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UOPPERS ( Joachim ) , eu lalin l/oppcrus , homme 
d'État et jurisconsulte hollandais, né à Sncek, en Frise, 
le 11 novembre 1523, fut envoyé à 17 ans à l'université 
«le Louvain, il acheva son cours de droit a Orléans cl à 
Paris, d'où il allait passer en Italie, quand un de ses 
amis le rappela à Louvain, pour y occuper une chaire 
honoraire de professeur rn droit : il ne larda pas à y 
cire appelé au même enseignement , par les états du Bra- 
bant. Vers In fin de 1554, la gouvernante des Pays-Bas, 
Marguerite, infante d'Espagne, transféra Hoppcrs de 
Louvain à Malincs, cl des fonctions de renseignement 
académique à celles de l'administration. En 1501, de 
membre du grand conseil de Malincs, il devint membre 
du conseil secret de Bruxelles. Granvcllc, Viglius ab 
Aylta cl lui partageaient alors dans les Pays-Bas touto 
la conlianec du gouvernement espagnol. Des considéra- 
tions moitié religieuses, moitié politiques, ayant engagé* 
celui-ci à former une université à Douai , Hoppcrs fut 
chargé de cette tache, et il s'en acquitta honorablement. 
Quand Charles Tiscnacli, qui administrait les affaires des 
Pays-Bas auprès de la cour d'Espagne, cul demandé et 
obtenu son rappel , en 1566, Hoppers fut nommé a sa 
place. Il partit pour Madrid, le 2 avril, trois jours seu- 
lement avant la fameuse supplique des nobles, qui pré- 
luda à l'affranchissement de la Batavic. Philippe le reçut 
avec beaucoup de distinction, et le combla de titres et de 
faveurs. Hoppcrs passa ainsi en Espagne neuf années, et 
mourut à Madrid, des suites d'une maladie de consomp- 
tion, le 25 décembre I57G. On connaît de lui : Dejuris 
arietibri III, Louvain, 1553, in-fol.; Recueil et Mémorial 
des troubtes des Pays-Bas (en français), publié dans les 
A nalrcla behjica de Hoynck van Papcndrcchl j des Lettre»; 
ad Jiistiitianum de oblùjationibtu n«t*r»i lih. V, 1553, 
in-fol. ; Disposit. in lib. I V Institutionum, Cologne, 1 557, 
in-8"; Dispnsit. in lili. Pundectar, ib., 1558, in— 8°; Isa- 
goge in venait jurisprudentiam , lib. VIII, ibid., 1580, 
in-8 D ; SeduarJut, sive de jurisprudentid verd, en XII liv., 
Brunswick, 165G, ii)-4°j De usu Psalmorum, faisant 
suite ù une paraphrase en prose des Psaumes de David, 
Anvers, 1590, in-8°. 

UOPPNCR (IKnri Parkins) , navigateur anglais, 
était le fils d'un peintre distingué, et frère de Richard 
Belgravc Uoppncr, consul général britannique à Venise. 
Né vers 1795, il fil sa première campagne maritime sur 
l'Endymion, au moment où ce bâtiment protégeait I» re- 
traite de Moorc, chassé de Galice par les armes de Napo- 
léon en 1808. Pendant les 5 années suivantes, il fut sans 
cesse en activité, tantôt dans la Manche, tantôt dans l'A- 
mérique septentrionale. La paix faite, il accompagna en 
qualité de lieutenant le plénipotentiaire britannique lord 
Amhcrst en Chine (1810). Il prit part en 1818, comme 
lieutenant du brick l'Alexandre que commandait Parry, 
au voyage de Ross dans les .mors polaires ; repartit en 
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1811). avec le même litre sur le Griper et, de retour en 
novembre 1820, reçut 5,000 francs dans le grand prit 
de 125,000 promis par le parlement au premier qui pé- 
nétrerait à i 10° de longitude ouest dans le cercle polaire 
arctique. 11 passa en mai 1821, avec le titre de premier 
lieutenant sur Vllhla que commandait le capitaine Lyon, 
et qui faisait partie de l'expédition de Parry ; remit en- 
core à la voile avec Ross en 1824, et cette fois commanda 
un des vaisseaux de l'expédition, la Furie. Il souffrit 
énormément dans cette dernière tentative et eut la dou- 
leur de se voir obligé d'abandonner son navire dans les 
glaces. A son retour en octobre 1825, il fut nommé ca- 
pitaine en second ; mais le délabrement de sa santé l'em- 
pêcha de suivre Parry en 1827, et son séjour en Europe 
ne put pas même porter remède à ses souffrances; il ex- 
pira n'ayant encore que 38 ans, le 22 décembre 1833. 

DOPTOW (rUi.ro), gentilhomme anglais, de la fa- 
mille du précédent, s'est rendu célèbre pendant la guerre 
de la rébellion par son attachement à la cause du roi. 
Après avoir remporté en 1645, à la lete d'un parti de 
l'armée royale , la mémorable victoire de Stratton sur 
Guillaume Vallcr, il fnt obligé de se replier devant les 
forces de Pairfax, et se retira à Bruges, où il mourut 
en 1C52. 

HORACE (QuiNTLsHoRATius-FtAcecs), né iVcnouse, 
ville de TApuIie, le 8 décembre de l'an de Rome 688, 
60 ans avant J. C, mort à Rome le 27 novembre 745, 
h l'Age de 57 ans, nous apprend lui-même, dans une de 
ses satires, que son père, simple affranchi et percepteur 
des deniers publics, trouva dans sa modique fortune et 
dans sa tendresse paternelle les moyens de le conduire à 
Rome, où il lui Ot donnrr une éducation semblable à celle 
qu'auraient pu recevoir les enfants des sénateurs et des 
chevaliers. A 22 ans il alla, suivant l'usage, perfection- 
ner ses études à Athènes. Rencontré dans ecltn ville par 
Bruttis, l'un des meurtriers de César, occupé de rassem- 
bler une armée contre Octave, neveu et héritier du dic- 
tateur, il suivit le général républicain, qui lui confia le 
grade de tribun militaire. On connnil le résultat de la ba- 
taille de Philippe*. Horace, destiné à un antre genre de 
gloire que celle des combats, prit la fuite en jetant son 
bouclier. De retour a Rome, il se trouva bientôt, par son 
esprit et ses talents, en liaison avec Virgile et Varius, qui 
le présentèrent h Mécène, protecteur éclairé, mais défiant, 
des lettres et de ceux qui les cultivaient. Ce ne fut qu'au 
bout de 9 mois d'épreuves que le favori d'Auguste admit 
Horace dans son intimité. Mécène à son tour lui procura 
la connaissance de l'empereur, et, grâce à son esprit déli- 
cat, le poète devint le secrétaire et le commensal du maître 
du monde. La reconnaissance d'Horace ne fut pas muette ; 
on en retrouve des traces dans tous ses écrits, et surtout 
dans cette belle épltre adressée à Auguste, qui est la 
première du second livre. Mécène reçut les mêmes boni- 
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mages de S'»n protégé, et le poêle rendit en gloire à ses ; 
deux puissants bienfaiteurs le prix de leurs services et 
de leurs libéralités. Content d'une aisance agréable, 
Horace partagea sa vie entre les Muses et la volupté , 
virant tantôt à Rome, tantôt dans sa délicieuse campagne 
de Tiburet du Sabinum. Ses ouvrages, connus de tous 
les amis de la bonne littérature, se composent de 5 livres 
d'Ode», où il s'est montré le rival heureux de Piridarcct 
d'Anacréon ; de 2 livres de Stitiret, dont on a fait assez 
l'éloge en disant que Doileau ne l'a point surpassé ; de 

3 livres d'épilrcs , modèles de goût, de finesse, d'urba- ' 
nilé, et semées des plus beaux préceptes de morale et 
de philosophie ; enfin d'un Art poétique dans lequel, sous 
la forme d'une lettre aux Pisons , sont renfermés avec 
la plus élégante précision les règles de tous les genres de 
poésie et les principes les plus sages de l'art d'écrire. La 
philosophie d'Horace est celle d'un penseur doux, indul- 
gent, sociable, qui ne veut d'excès en rien, et qui est per- 
suade que la vraie sagesse se tient à une égale distance 
de tous les extrêmes. Ou lui a reproché avec raison d'a- 
voir révélé imprudemment dans ses ouvrages les torts de 
sa vie privée , cl de n'avoir point assez respecté dans 
quelques passages, heureusement assez rares, les (ois de 
la décence. Voilà pourquoi on ne met ses ouvrages entre 
les mains des jeunes gens qu'avec des suppressions. Ho- 
race ainsi corrigé est l'auteur de tous les Ages et de tous 
les sexes. Voltaire lui a adressé une épilrc où son génie 
et ses mœurs sont admirablement caractérisés. Il a été 
traduit en prose par Marlignac, le P. Tarteron, Dacicr, 
Sanadon, l'abbé Baltcux, Binct, et plus récemment par 
MM. Campenon et Després, qui ont joint à leur traduc- 
tion le commentaire de Galiani. Il a été aussi traduit en 
vers. La traduction très-esliméc de Daru est complète ; 
et celle de E. A. de Wailly ne comprend que les 3 pre- 
miers livres des odes : on regrette que ta mort l'ait em- 
pêché de terminer son ouvrage. Les odes ont aussi été 
traduites par MM. Vanderbourg, L. V. Raoul cl Léon 
Helevy. Les commentateurs d'Horace, ainsi que les édi- 
tions de ce poêle, sont innombrables ; nous nous borne- 
rons à indiquer ici les principales. On cite d'abord 
comme les plus anciennes: celle in-4°, sans date, de Milan, 
dont la Bibliothèque du roi à Paris possède un exemplaire 
en mauvais état ; 4 éditions du 15* siècle avec date, Milan, 
Ferra re, Naples, 1474, in-4°; Venise, 1478, in-fol.; 
celles des Aides, des Elzevirs ; 2 de Desprez , l'une pour 
la collection ad ut uni Delphini, l'autre pour celle Varia- 
mm, etc. Les plus belles éditions d'Horace sont celles 
de Parme, Bodoni , 1701, in-fol., cl de Paris, Didot 
l'ainé, 1790, même format; mais panni celles que l'on 
estime le plus pour l'usage, nous indiquerons les éditions 
annotées par Th. Bentley; celle de Philippe, Paris, 1736- 
44, in-12; celle de J. Ch. F. Wetzcl, Leignitz, 1799; 
de Mitscberlich, Leipzig, 1 800, 2 vol. in-8"; de Jean Bond, 
souvent réimprimée; de Fea; de Baxter, revue parGess. 
ner, Leipzig, 1802; de Dœring, 1824, 2 vol. in-8«; 
de Duvlquet, avec un nouveau commentaire, Paris, 1825, 

4 vol. in-12 ou in-8*. M. Eusèbc Salverte a publié en 
1823, Horace et l'empereur Auguste, ou Observations 
qui peuvent servir de complément aux Commentaires sur 
Horace. On peut consulter pour les éditions et traduc- 
tions d'Horace , en différentes longues, Bibliolhcca hora- 
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tlaua, Leipzig (dente J. \V. N eu ha us), 1775, in-8". Ou 
a une Vie d'Horace, en latin, par Masson, Leyde, 1708, 
in-8». On doit à Capmartin de Chaupy l'ouvrage inti- 
tulé : Découverte de la maison de campagne d'Horace, 
Rome, 1767, 3 vol. in-8*, figures. 

UORACES, nom de 3 frères qui , sous le règne de 
TullusHostilins,667 ans avant J. C, combattirent contre 
3 frères albains (les Curiaces) pour décider laquelle de 
Rome ou d'Albc serait soumise à l'autre. Deux des Ilo- 
races ayant d'abord été tués, le troisième feignit de fuir, 
et parvint par cette ruse a tuer les trois Curiaces l'un 
après l'autre. Lorsqu'il rentra dans Rome, il fut insulté 
par sa soeur, qui avait été promise à un des Curiaces, et 
la tua dans son courroux. Condamné pour ce meurtre 
par un tribunal, il en appela au peuple, qui lui fil grâce 
en considération de ses services. — La famille patri- 
cienne des Hoiuces {Horntii) a fourni à la république un 
grand nombre de personnages illustres ; elle était divisée 
en deux branches, ayant pour surnom Pulvitlus et Coctti. 

HOR AIN VI (KnA*ço!s-JosEPn-Ai.cxis) , historien, né 
a Budc le 15 février 1736. mort à Pcsth le 11 septembre 
1809, outre une traduction hongroise du Maus,>leum 
potentiss. ac glorios. regni apoilolici regum et ducum, 
Budc, 1771 , in-8», a publié: Memoria hunganirum rt 
provincial, scripti» editis notorum , Vienne, 1775 77, 
3 vol. in-8» ; Juhatmis Bethlemii hittorica transilvanica, 
Vienne, 1782, 2 vol. in-12; At. Simonis de Ke:a, 
eftronicon hungaricum, ib., 1782, in-8"; A'ot» mcm.hun- 
garorum et prnvincialium , Pest, 1792, in-8«; Scriptorum 
piaruin scholarum liberaliumqtui artium magittri , Bude, 
1808, 2 part, in-8», avec une Notice sur l'auteur par le 
professeur Schedius, etc. ; tous ces ouvrages sont trè*- 
cslimés. 

HORAPOLLO ou I10RU8 APOLLO , grammai- 
rien grec, né vers le commencement du 4 e siècle , à Pa- 
noplc en Égyptc. suivant Suidas, professa , dit-on , à 
Constantinoplc et à Alexandrie. Il existe sous son nom, 
commun d'ailleurs à plusieurs personnages de l'antiquité, 
un livre intitulé Hieroglyphica, publié pour la première 
fois en grec par Aide Manuee, 1505, in-fol., et plusieurs 
fois réimprimé avec une version latine et des notes. J. Cor- 
neille de Paw, entre autres, a donné à Ulrccht en 1727, 
in-4*, une édition grecque et latine de cet ouvrage, qu'on 
dit avoir été écrite originairement en langue égyptienne ; 
c'est la plus estimée. V Hieroglyphica a été traduit en fran- 
çais par un anonyme en 1553, puis en 1779, in-12, par 
Requier. 

IIORATIUS COCI.ÈS. Voyes COCLÈS. 

HORRERG (Piemie) , peintre suédois, mort en 1814, 
dans un ègc assez avancé, était fils d'un paysan de la 
Sudcrmanic, et commença par garder les troupeaux. Né 
avec d'heureuses dispositions pour les arts, il apprit seul 
h jouer du violon, et devint le ménétrier de son village. 
Dans le même temps il s'amusait à former dos dessins 
sur l'écorce de bouleau. Ayant entrepris le voy age de 
Stockholm pour visiter l'académie de peinture, dont il 
avait entendu parler, il y trouva des protecteurs, travailla 
avec assiduité, étudia l'histoire, et, de retour dans son 
village, se fil une réputation en peignant quelques tableaux 
d'église. On a de lui plusieurs compositions estimées en 
Suède ; on cite celle qui orne le maltrc-autcl de l'église 
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principale d'Erla. Vers la fin de sa vie, le roi Gustave IV 
lui avait accordé une pension de 130 rixdales. 

HORBORCH (Glillaime db), canonislc, ne vers le 
milieu du 14* siècle dans une pelile ville de la W ("alpha- 
lie dont H porte le nom. Étant allé à Rome, il y fut atta- 
ché longtemps comme avocat ou comme greffier au tribu- 
nal de la Rote , dont il a recueilli les décisions sous ce 
litre : Dccisiones novœ fiotœ Romanœ, Rome, L'dalrich 
Gallus (vers 1470), in-fol.; ibid., 1473, grand in-fol., et 
1475, même format. 

HOR D AL (Jsan), jurisconsulte lorrain, descendait 
d'un des frères de Jeanne d'Arc. Ayant achevé ses éludes, 
il prit ses degrés dans la double faculté de droit, et peu 
de temps après fut pourvu d'une chaire à l'université de 
Pont à -Mousson. A celte place il joignit celle de conseiller 
du duc de Lorraine, montra dans plusieurs circonstances 
beaucoup de zèle pour le service de son souverain, et 
mourut en 1618. llordal a publié : Heroiiwe nobilissimœ 
Joannœ d'Are totharinyœ, mlgo aureliancntis puelltr, 
historia, ex varia gravissinue incorruptissimaque fidei 
teriptorihus excerpla, ejusque innoeentia a calumniis vin- 
dicata, Pont-à-Mousson , 1012, in-4". 

UORDAL (Jean), fils du précédent, succéda à son 
père dans la place de professeur en droit, fut employé 
par Charles IV duc de Lorraine, à diverses négociations, 
cl mourut à Bruxelles dans un âge peu avancé. 

1IORDT (le comte db), lieutenant général des armées 
prussiennes, né dans les premières années du 18» siècle, 
«l'une famille noble de Suède, porta les srmes des sa jeu- 
nesse, et joua uu certain rôle dans le parti de la cour à 
IV-poquc de la révolution qui, en 1750, anéantit l'auto- 
rité royale dans sa patrie. C'est vers cette époque que , 
(tour se dérober au supplice qu'il avait encouru comme 
impliqué dans une conjuration contre le gouvernement 
sénatorial, il quitta la Suède. Entré au service du roi de 
Prusse Frédéric le Grand, il fit avec distinction la guerre 
de 7 ans, et accompagna ensuite le prince Henri dans ses 
différents voyages en Russie, cl mourut à Berlin vers 
1785. On a publié: Mémoire» historiques, politiques et 
littéraires du comte de Hordl, rédigés (en français) ftar Bo- 
retii, membre de l'académie de Berlin, Puis, 1800,3 vol. 
in-8*. Cet ouvrage est une nouvelle rédaction des Mé- 
moires d'un gentilhomme suédois (le comte de Hordl), 
Berlin, 1788, in-8\ 

IlORIAfl (Nicolas), l'un des promoteurs des horri- 
bles massacres que commirent en 1784, dans une partie 
de la Transylvanie, des paysans valaques attroupés; il 
fut exécuté o CarUbourg le 28 février 1785 avec un de 
ses complices appelé Glosca. 

HORLEMAIX (Cbarlbs, baron db), surintendant des 
bâtiments du roi de Suède , et chevalier de l'ordre de 
l'Étoile polaire, né en 1700, mort en 1753, avait em- 
brassé dans ses études, non-seulement l'architecture et 
les arts qui s'y rapportent, mais l'économie rurale, l'éco- 
nomie politique et la géographie. Eu 1 749, il (il aux frais 
du gouvernement un voyage dans l'intérieur du royaume 
pour examiner le sol, les rivières, les mines, cl publia à 
Stockholm ses observations en forme de journal. Ce jour- 
nal, rédige en suédois, parut en allemand à Leipzig en 1 75 1 . 

110RMAN (Glillaime), natif de Salisbury, après 
avoir fait ses éludes avec beaucoup de succès au collège 



Neuf d'Oxford, dont il était un des membres, devint en 
1485 principal du collège d'Eaton. Il y mourut le 19 avril 
1535, étant devenu vice-prévôt et s étant fait la réputslicr. 
d'excellent critique et de savant théologien. On a de lui : 
A nti-Uossiconad Gulielmum Lilium , 1521, in-4"; Apolo- 
geticon contra Rob Whittington,... 1521, in-4'; Vulgaria 
Puerorum ; Cotnpendium historia Gulielmi Maltnesburien- 
tis, etc. Jean Baie et le docteur Pilts ont confondu cet 
auteur avec GoJcfroid Horman , son contemporain , qui 
habitait à Cambridge pendant que Guillaume résidait à 
Eaton. 

HORMISDAS, élu pape après Symmaquc, le 28 no- 
vembre 514, était de Frosinone dans la Campanic, et 
mourut le 6 août 523, après avoir contribué de tout son 
pouvoir à anéantir le schisme des cutychéens. Il a laisse 
environ 80 Lettre* dans la Collection des conciles. 

IIOR MISDAS 1" (en persan l/ormouz ou .4 ourmezti), 
3* roi de Perse, de la dynastie des sassanides , était fils 
de Schahpour 1«, et petit-fils d'Ardechyr, fondateur de 
la nouvelle monarchie persane. Ce prince élail gouver- 
neur du Khoraçan sous le règne de son père , lorsque , 
apprenant qu'on le soupçonnait de vouloir s'emparer du 
trône, il se fit couper la main droite et l'envoya à Schah- 
pour, afin de lui donner la preuve qu'il n'avait aucune 
intention de lui ravir sa couronne, puisque chez les Per- 
sans un prince mulilé ne pouvait prétendre à l'empire. 
Il n'en fut pas moins élevé sur le trône a la mort de son 
père, l'an 271 de J. C, et mourut au bout de 14 mois, 
faisant regretter par ses vertus la courte durée de son règne. 

HORMISDAS II, 8 e roi sassanide, succéda à son 
père Narscs en 303, et mourut en 31 1, laissant enceinte 
la reine Mah-Afrid, sa femme. Celle-ci accoucha 
temps après d'un prince nommé Schahpour qui 
à son père. 

HORMISDAS III, lu" roi sassanide, monta sur le 
trône en 457, au préjudice de son frère aine Firouz, qui 
fut obligé de se contenter d'une province en apanage. 
Mais quelque temps après , aidé par les Huns Hayathè- 
litcs, Firouz vint attaquer Hormisdas , qui fut vaincu, 
fait prisonnier, et massacré avec trois de ses frères, ] 
qu'il ne restât plus aucun prétendant à l'empire. 

HORMISDAS IV, 22» roi sassanide, fils de < 
rocs 1"', ou Khotrou-Atwtuchrewan, dit le Grand, monta 
sur le trônede Perse en 579. Chnsroès, après une guerre 
de 8 ans avec l'empereur de Constantinople, venait d'en- 
tamer des négociations pour la paix que sa mort empêcha 
de conclure. Hormisdas en rejeta les conditions , et les 
hostilités recommencèrent. I<es armées persanes furent 
vaincues à diverses reprises par les Romains du Bas- 
Empire. Les invasions de plusieurs peuplades du Caucase 
et de la Tatarie vinrentajouler aux désaslrcsdu royaume, 
et, dans le même temps, Hormisdas s'aliénait, par sa 
conduite lyranniquc, l'affection de ses sujets. Continuel- 
lement en méfiance de ses généraux, ce prince en chan- 
geait souvent et les livrait au supplice, ainsi que les 
principaux de l'État ; les prêtres eux-mêmes n'étaient 
point à l'abri de ses fureurs. Enfin les Persans se révol- 
tèrent : Hormisdas, détrôné, chargé de fers, vit sa femme 
et l'un de ses fils égorgés sous ses yeux , qu'on lui creva 
ensuite ; Chosroès, son fils ainé, proclamé roi, lui rendit 
d'abord la liberté ; mais Bahram , un des généraux les 
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plus influents de la l'erse, refusant de reconnaître le 
nouveau monarque, mit les troupes royales en déroule, 
"î força Chosroès d'aller implorer la protection de l'em- 
pereur Maurice. Hormisdas, détenu a Clésiphoii, alors 
capitale de la Perse, fut mis à mort par ses propres 
frères, qui avaient contribué à placer son fils, sur le trône. 
Cet événement eut lieu l'an 592. 

1IORN ou HORN ES (Philippe de MONTMORENCI- 
NIVELLE, comte de), était arrièrc-pelit-fils de ce Jean 
tic Nivelle qui , ayant quitte le parti du roi Louis XI 
pour s'attacher au duc de Bourgogne, fut déshérite par 
Jean, son père, cl vit passer la baronnie de Monlmorcnci 
et les fiefs paternels à son 5 e frère Guillaume, qui fut 
père du connétable Anne de Monlmorcnci. Sujet du roi 
d'Espagne, et l'un des plus riches seigneurs des Pays- 
Bas, le comte de Horncs se distingua à la bataille de 
Si. -Quentin en 1557, et à celle de Gravelines l'année sui- 
vante. Il partagea le mécontentement d'une partie des 
seigneurs flamands , et , bien qu'il n'approuvât pas la 
rébellion du prince d'Orange, ses relations avec lui , sa 
liaison intime avec le comte d'Egmont, décidèrent le duc 
d'Albc à le faire arrêter à Bruxelles en 1567. On instrui- 
sit son procès, ainsi que celui du comte d'Egmont, et ils 
furent décapites l'un et l'autre le 4 juin 1508. — Fioais 
de MoNmofcEKCi, frère du précédent, qui avait servi de 
même avec distinction dans les guerres des Pays-Bas, 
fut aussi décapité à Siinaocas, en Espagne, en 1570: en 
lui finit la branche des Montmorenci-Nivcllc. 

HORN (Gistave, comte db), sénateur et chancelier 
de Suède, né en 1592, d'une famille déjà illustrée par les 
hommes de guerre qu'elle avait fournis, voyagea en Alle- 
magne, en Hollande , en France et en Italie , parcourut 
arec succès la double carrière militaire et politique, et 
eut une très-grande part, comme officier général, aux 
exploits de Gustave-Adolphe. Après la funeste journée de 
Lulzen, où ce monarque perdit la vie, le comte de 
iforn, à la téte d'une partie de l'armée, se dirigea vers 
la Souabc, et engagea, malgré lui, l'affaire do Nordlingcn, 
où il fut fait prisonnier en 1634. Echangé en 1043, il 
fut charge par la reine Christine du commandement des 
troupes qu'elle envoyait contre le Danemark , et , après 
une brillante campagne, terminée par une paix avanta- 
geuse à la Suède, il obtint le gouvernement général de la 
Livonie, et mourut en 1057. On attribue au comte de 
Horn un ouvrage intitule : Dueit perfecti munus, qu'il 
aurait composé peudant sa captivité en Bavière. 

HORN (Arvid-Bkrka«d, comte os), de la famille du 
précédent , sénateur suédois , ué en 10(14, exerça une 
grande influence dans les événements poliliques qui eurent 
lieu après la mort de Charles XII. Ce fut lui dirigea 
principalement la révolution de 1719, et qui, président 
de la diète suédoise, engagea les états à élevcrsurlc trône 
Frédéric de Hessc-Casscl. Deux partis s'étaient formés: 
le comte de Horn était à la (été de celui dit des bonnet t, 
sous l'influence de l'Angleterre et de la Kussie. En 1738, 
le parii dit de» chapeaux remporta ; le comte fut obligé 
de se retirer du sénat cl des affaires, et mourut en 1742. 

HORN (Fbéde>ic de), comte d'Aminnc, général sué- 
dois, naquit en 1725 a Hushy dans la proviucede Suder- 
manic. A 17 ans, après de brillantes éludes, il entra dans 
la carrière des armes et se disposait à juudrc l'armée 



suédoise, lorsque la paix conclue entre la Suède et la 
Russie (1743) vint suspendre ses projets. Il partit pour 
la France qui venait de déclarer la guerre a l'Autriche, 
et fut nomme lieutenant ou régiment de Royal-Alsace 
sous les ordres du duc de Deux-Ponts. Les bords du 
Rhin furent le théâtre de ses premiers exploits. Horn 
assista ensuite au blocus d'Ingolstadt ; et quelque temps 
après, il obtint le grade de lieutenant au régiment de 
Royal-Suédois. La paix étant survenue, cet officier fut 
rappelé en Suède pour recevoir un brevet d'enseigne dans 
la garde royale. Lorsque la guerre recommença en 1745, 
Horn rejoignit de nouveau l'armée française qui entrait 
en Belgique. H se trouva d'abord au siège de Namur et à 
la bataille de Raucoux, que l'armée française gagna sous 
les ordres du maréchal de Saxe. Charge ensuite de l'orga- 
nisation d'une compagnie , il ne put prendre part aux 
opérations de la campagne de 1747. L'année suivante, 
il lit partie du corps qui assiégea Maestricht, et il assista 
à toutes les attaques jusqu'à la prise de la ville. Le courage 
dont il fit preuve fut peu de temps après récompensé par 
le grade de colonel au service de France et par celui de 
vice caporal des gardes du corps du roi de Suède. En 
1750, il voulut revoir son pays, fut décoré de Tordre do 
i'Épéc. Bientôt commença la guerre de sept ans. La 
France, liée par des traités, dut mettre sur pied une ar- 
mée nombreuse, et le commandement en fut confié au 
maréchal d'Estrécs, qui eut pour aide de camp général le 
baron Horn. Celte armée réunie en Westphalie , après 
quelques combats de peu d'importance, rencontra l'armée 
ennemie à llastcmbeck. Horn se porta au pas de charge 
sur une batterie à In téte u'uu régiment d'infanterie et 
d'un faible corps d'artillerie, et en enlevant cette position, 
décida le gain de la bataille. Horn allait bientôt être ap- 
pelé sur un autre théâtre : la Suède réclamait le secours 
de tous ses enfants, et il n'hésita pas, malgré les instances 
les plus vives, à sacrifier tous les avantages et tous les 
honneurs qu'il avait en France. Le roi le décora avant 
sou départ de l'ordre du Mérite militaire. Des circon- 
stances impérieuses forcèrent le baron Horn à demeurer 
en Suède sans pouvoir se rendre en Poméranic, où se 
faisait la guerre avec la Prusse. Celle inaction forcée ne 
l'empêcha point d'obtenir un grade supérieur dans les 
gardes du corps, et d'être peu après nommé colonel du 
régiment d'OsIrogOlhic (cavalerie). Le roi ne borna point 
là les récompenses que méritaient les talents et la valeur 
de Hu n : il l'élcva en 1770 au grade de général-major 
el le nomma commandeur de l'ordre de I'Epéc. Mais il 
uc put exercer longtemps ces diverses fonctions; sa santé, 
affaiblie par les fatigues de la guerre, le contraignit de 
cesser un service trop actif. Il resta auprès du roi comme 
officier supérieur des gardes du corps, et fui un des con- 
seillers les plus intimes d'Adolphe-Frédéric, jusqu'à la 
mort de ce monarque. Gustave III qui lui succéda, té- 
moigna au baron Horn la mémo confiance que son prédé- 
cesseur. L'état de fermentation où se trouvait la capitale 
inspirait au roi des craintes sérieuses. Horn fui chargé 
du commandement des troupes qui furent réunies à 
Stockholm. Sa conduite daus celte circonstance lui valut 
le grade de lieutenant général, et te titre de comte. Il fut 
encore nommé quelque temps après colonel des gardes du 
corps et chevalier de l'ordre du Séraphiu. Le comlc Horn 
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fit partie de toutes les diètes qui Turent réunies sous le 
règne do Gustave III, si ce n'est de celle de 1792, à la- 
quelle son grand Age ne lui permit pas d'assister. Il mou- 
rut le i" janvier 1796. 

MORN ( le comte de ), fils du précédent, alla pisser 
plusieurs années en France, où son porc ai ail quelque 
renommée. Revenu dans sa patrie , il s'y lia de plus en 
plus avec le parti du sénat ou de l'opposition au gou- 
vernement de Gustave III, cl se trouva biculôl impliqué 
dans le complot dont l'assassinat de ce prince fut le dé- 
plorable résultat. Condamné à mort pour ce fait avee 
quatre autres conjurés, il oblinl la commutation de celle 
peine en un bannissement perpétuel. S'élant réfugié à 
Copenhague, il y passa le reste de sa vie dans des occu- 
pations de littérature cl d'arts. Peu de temps avant sa 
mort, il fit imprimer à Copenhague un volume de Poésie» 
légères en suédois, avec cette épigraphe tirée des Tristes 
du poêle latin : Sine me, liber, ibis in urbem.Ccs poésies 
ont été traduites en danois par M. Rnbhcck, Copenhague, 
1824. Il mourut à Copenhague eu 1823. 

UORN (Geoege), H or ni us, né à Grcusscn dans le 
haut Pnlalinat en 1620, professa l'histoire, la géographie 
et le droit public aux universités de Ilardcrwyk, puis de 
Leydc, et mourut dans celle ville eu 1670. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages, tous écrits en latin, el dont 
les principaux sont: Rerum britannicarum lib. 17//, 
quibu» res in Anijlid, Scolid et Hiberniâ, ami . i 645-46-47, 
bello gestaexponuntur, Lcydc, 1648, in-8*; Deorigimbut 
Americuiiis lib. IV, la Haye, 1652, in- 12; llittoria 
p/iilosopkiea libri Vil, etc., Leydc, 1055, in-4 # ; Dis- 
terlatioiies hitturiac et polilica, 1652, in-12; De verd 
atate mundi, 1089, in-4% etc. 

liORIM (Jean van), premier médecin du roi de Suède, 
ne à Stockholm eu 1662, fit ses éludes à Lcyde et à 
Paris, s'adonna spécialement a la pratique de l'art des 
accouchements, professa à Stockholm, avant d'être attaché 
au roi Frédéric, et mourut en 1724. Il a laissé plusieurs 
ouvrages parmi lesquels on remarque un 7rai/<s élémen- 
taire, en suédois, à l'usage des sages-femmes ; et A na tomes 
public*, aimu 1705, Stnckhotmiar habita lectio tertia. 

IIORPf (IliNbi-GtiLLAiME de), lieutenant général 
prussien, né à Warmbrunn en Silésic le 31 octobre 
1762, entra le 25 mars 1778 dans le régiment d'infan- 
terie de Luck, fui nommé lieutenant en 1779 , et fit le 
service d'adjudant du régiment jusqu'en 1794, où l'occu- 
pation de In Pologne cl les troubles qui eu furent le ré- 
sultat lui fournirent de nouveau des occasions de se dis- 
tinguer. Il obtint le grade de capitaine d'élat-majur le 
16 novembre 1791. Lorsque le* traité de Baie eut mis fin 
à la guerre en 1795, de Ilorn resta comme adjudant du 
gouvernement auprès du lieutenant général Farrat à G lais 
jusqu'en 1797, où il fut nommé capitaine titulaire dans 
le régiment d'infanterie de Courbicrc. En 1806, il défen- 
dit a» ce la plus grande valeur le fort de Ragclsbcrg près 
de Dantzig, et en fut récompeusé par le grade de major, 
puis par celui de lieutenant-colonel. Eu 1807, il obtint 
io commandement du régiment d'infanterie de la garde. 
.Nommé commandant de Colberg en 1811, il devint com- 
ité! dans la campagne de Russie, après le combat d'Eckau 
(6 août 1812), puis brigadier peu de temps après. En 
1813 et 1814, il faisait partie du corps du général York, 
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et comoutndait une brigade a la tète de laquelle il com- 
battit les Français. Le 9 juillet 1813, il fut promu au 
grade de général-major, et à la paix le roi lui confia le 
commandement de l'importante place de Hagdebourg. À 
l'ouverture de la campagne de 1815. il marcha à la téte 
d'une brigade du 6 e corps d'armée, et revint en 18(6 i 
. Magdebourg où il réunît au poste qu'il y occupait l'in- 
spection de la landwehr. Nommé lieutenant général le 
5 avril 1817, il devint commandant du 7" corps d'armée 
en 1820, après la mort du général de cavalerie Thicl- 
mann. Son nom est cité avec honneur dans le récit des 
batailles de Lulzeu, de la Katzbach, de Wu rien bourg, de 
Leipzig, de Château -Thierry, de Laon et de Paris. Dans 
le cours de ces campagnes il avait été décoré de plusieurs 
ordres, et en 1812 Napoléon lui avait donné celui de la 
Légion d'honneur, pour le récompenser des services qu'il 
avait rendus nu combat d'Eckau. De Ilorn mourut à 
Munster le 31 octobre 1829. 

HORI\ (Fiiançois-Ciiiustopbe), romancier, philosophe 
et critique allemand, naquit le 30 juillet 1781 à Bruns- 
wick. Son père -était sénateur et premier maître des 
comptes dans celle ville, et avait servi comme ingénieur 
pendant ta guerre de sept ans. Il destinait son fils au 
commerce ; mais l'antipathie du jeune homme pour celle 
carrière le fit changer de dessein. Après avoir achevé sa 
rhétorique au collège de Brunswick, Ilorn, Agé «le 18 ans, 
se rendit à l'université d'Iéna, où il se fil remarquer de 
Fichle. Bientôt le droit fut négligé, puis abandonné en- 
tièrement. Dès 1801, un roman qu'il publia sous le 
voile de l'anonyme, Guiseard le poète, lui révéla son ta- 
lent d'écrivain el l'engagea irrévocablement dans la car- 
rière littéraire. Cependant il ne dédaigna point d'accepter 
ou plutôt de solliciter une chaire dans un des gymnases 
de Berlin (1803). Deux ans après, il passa au lycée de 
Brème en même temps que Michaëlis. Sa santé, déjà 
délicate et que son travail opiniâtre avait compromise, su 
détériora complètement dans celte ville, cl en 1809 il 
fut obligé de demander un congé qu'il alla |«sscr à Ber- 
lin : toujours aussi souffrant après un an et demi d'ab- 
sence, il donna sa démission. Il faisait au théâtre de Ber- 
lin une espèce de cours d'art dramatique et de déclamation 
qui exerça une inllucuee très-beurcusc sur les acteurs. 
Pendant plusieurs hivers aussi , il forma une réunion 
nombreuse d'hommes cl de femmes du grand monde de- 
vant lesquels il exposa l'histoire de l'art et de la littéra- 
ture, et commenta les chefs-d'œuvre de Shakspcare. Au 
milieu de ces occupations, l'inexorable maladie faisait des 
progrès : en 1828 il fut obligé de suspendre ses cours, 
ses visites au théâtre, et il ne les reprit jamais. Sa mort 
eut lieu le 19 juillet 1837. On a de ce savant critique : 
9 romans, savoir: le Solitaire, 1801; Guiseard le poète, 
1801; les Viymjes de Victor; Henri, 1804; Octave de 
Burgos, 1805; Ottou, 1810; le Combat et la victoire, 
1811; les Poêles, 1817-1818; IMmour cl l'Honneur, 
1819; plus trois nouvelles : le Génie de la paix , 1804 ; 
le Met de l'Amour, 1806 ; IMmour et la Vit, 1817, et 
2 vol. de nouvelles, imprimées d'abord dans les alma- 
nacbs, 1819-1820; plusieurs morceaux d'histoire et de 
biographie, tels <|UC Séa.nef. Tibère, 1810-181 1; Galba, 
Othon,Vileilius, 1812; la Viade Frédéric-Guillaume, etc., 
1814; llitloire et irititjvv de In poésie et de l'éloquence aMe- 
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mandes, 1805; les Belles - Lettres en Allemagne au 
1 8» siècle, 1813-1813 ; Esquisse d'une histoire critique de 
la littérature allemande, de 1700 à 1818, 1810 (et addi- 
tions à cet ouvrage, 1820); la Poésie tt l'éloquence en 
Allemagne, depuis Luther jusqu'à nos jours; Éclaircisse- 
ments sur les pièces de Shakspeare, 5 vol., 1823-1851; 
Recueil de poésies, 1820 ; divers mélanges, etc.; une tra- . 
duction en allemand (inachevée) de Sénèqtic, 1802. 

Il OI\ï» E (D. II. de), ne vers 1740, fut d'abord pre- 
mier médecin de l'hôpital militaire de Metz, puis médecin 
en chef des hôpitaux militaires, médecin ordinaire de la 
comtesse d'Artois et consultant du duc d'Orléans. Le 
gouvernement ayant fait établir a Paris plusieurs maisons 
de santé pour traiter les pauvres atteints de maladies 
vénériennes, de Horne en fut nommé inspecteur (1775), 
et il profita de ces fonctions pour faire des observations 
utiles à la science. Il a publié : Examen des principales 
méthodes d'administrer le mercure dans les maladies véné- 
riennes, Paris, 1769, in-8 a ; nouvelle édition, Paris, 
1774, in-8*; Journal de médecine militaire, Paris, 1785, 
et années suivantes, 7 vol. 

HORNE-TOOKE (Jean), philosophe cl écrivain po- 
litique, né à Londres en juin 1756, exerça d'abord les 
fonctions d'instituteur, entra dans la carrière ecclésias- 
tique, se déclara le champion de l'opposition, et fonda 
un club pour le maintien du bill des droits. La guerre de 
l'indépendance américaine lui ouvrit un vaste champ pour 
déployer son zèle et ses talents comme écrivain. Après 
quelques persécutions que lui attira la publication d'un 
libelle, il abandonna l'état ecclésiastique pour se livrer à 
l'étude de la jurisprudence, fut repoussé du barreau, re- 
tourna à la politique, écrivit contre l'administration et 
pour la réforme parlementaire, fit un héritage assez con- 
sidérable, se mit sur les rangs pour la dépulation , et 
échoua d'abord dans cette entreprise. Accusé de haute 
trahison en 1794, par suite de ses opinions en faveurdes 
révolutionnaires français , il fut acquitté. Après s'être 
présenté une seconde fois aux élections de Westminster, 
il réussit enfin à se faire élire représentant du bourg 
d'Old Sarum. Mais sa qualité d'ancien ecclésiastique lui 
fut objectée à la chambre comme un motif d'exclusion. 
Tout ce que son éloquence put gagner, c'est qu'il conser- 
verait son siège pendant la session. II u nouveau bill exclut 
alors pour l'avenir dans les élections tout individu admis 
dans les ordres sacrés. Hornc-T»okc mourut en mars 
1812. Outre plusieurs écrits politiques de circonstance 
qui n'ont plus d'intérêt, on a de lui un ouvrage très- 
remarquable sur la grammaire générale ou philosophique, 
ayant pour litre: EUE A nTBPOENTA, or the Diversions of 
Purley, dont le premier volume parut à Londres en 1786, 
in-8», réimprimé en 1798, in-4*, cl le 2 e en 1805. 
M. Alex. Slcphcn a publié es Mémoires d'Ilorne-Tooke, 
Londres, 1813, 2 vol. in-8». W. Hamilton avait publié 
l'année précédente d'autres Mémoires ou plutôt une no- 
lice sur la vie publique de cet écrivain, in-8°. 

HORNEEK (Ottocar db), historien allemand, né 
dans la seconde moitié du 4 3* «iècle au château de Hor- 
neck en Slyric. Tout en s'adonnanl au métier des armes, 
il se voua de bonne heure a l'art des Miniiesingers. II eut 
jiour maître dans celte étude l'illustre Conrad de Roten- 
bourg qu'il surpassa bicnldt. Dès que l'élection de Ro- 
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dolphe de Habsbourg fut consommée, Horneck se rangea 
sous la bannière de ce prince. Il eut part à la bataille de 
Wcidcnbach, et à l'occupation de la Bohême par les 
troupes impériales, se rendit eusuilc dans sa patrie, déli- 
vrée du joug des monarques tchèques, cl jouit de la plus 
grande considération près du capitaine de la Slyric, Otlon 
de Lichtenstein. On ignore l'époque précise de sa mort, 
mais il est probable qu'elle eut lieu vers la fin du règne 
de Henri VII, ou au commencement de celui de Louis V. 
Des deux grands ouvrages qu'on lui doit, l'un est en vers 
et ne manque pas de mérite, mente comme épopée, l'autre 
est en prose. Le premier est une Ilittoire des empires du 
monde, laquelle finit à la mort de l'empereur Frédéric II 
cl se conserve manuscrite à la bibliothèque impériale de 
Vienne : elle fut écrite en 1280. Le second csl une Chro- 
nique des événements contemporains : elle embrasse les 
45 ans qui vont de la mort de Manfred à l'avénrmcnt de 
la maison de Luxembourg (1266-1509), et ne contient 
pas moins de 83,000 vers, ou plus de trois fois l'Iliade et 
l'Odyssée réunies. Ce grand ouvrage a été publié par 
Pcz dans les Scriptores rcrum auttriacaruni , tome III, 
in-fol., 1748. 

IlORNEMAAHi (FftKDfcKic-Co>KAD), voyageur, né à 
Hildesheim en 1772, exerça d'abord le ministère évan- 
gélique à Hanovre, et obtint eu 1 795 une recommanda- 
tion auprès de la société d'Afrique à Londres qui l'em- 
ploya à faire des découvertes. En 1797 il s'embarqua à 
Marseille pour l'île de Chypre, et de là se rendit à Ale- 
xandrie. Lors du débarquement des Français en Egypte, 
llorncmann, qui se trouvait au Caire, obtint, par les 
soins du général Bonaparte, les moyens de continuer 
son expédition. Il partit du Caire le 5 septembre 1799; 
et après avoir visité l'ancienne Oasis, où l'on croilqu'était 
élevé le temple de Jupiter Animon, il arriva à Mour- 
zouk, capitale du Fezzan, et pénétra jusqu'à Tripoli. 
De retour de ce long voyage, il partit le 6 avril 1800 avec 
la grande caravane de Bournou ; depuis on u'a plus reçu 
de ses nouvelles, et tout fait penser qu'il a succombé à 
ses tentatives périlleuses. Le Journal des voyages de 
Fréd. Ilornemann depuis le Caire jusqu'à Aloursouk en 
1797 et 1798, traduit en anglais sur le manuscrit alle- 
mand, qu'il avait envoyé à la société d'Afrique, a paru 
à Londres en 1802, in-4» avec cartes ; il a été publié en 
allemand, Weimar, 1802, in-8»; on en a deux traduc- 
tions françaises : la première très-inexacte cl sans cartes, 
Paris, 1802 ; la 2«, ib., 1803 (par la Baume), a clé revue 
sur le texte allemand par Langlès, avec des noies de ce 
savant. 

UORIMIU8. Voyez HOR> . 

ÎIORNSBY (Thomas), astronome anglais^né en 1734, 
mort en 1810, fut conservateur de la bibliothèque Rad- 
cliffc, professeur de philosophie naturelle cl expérimen- 
tale à l'université d'Oxford , et membre de la Société 
royale de Londres. On lui doit l'achèvement du grand 
et bel observatoire d'Oxford. 

UOROLOGILS. Voyez DON DE 

IIOHIU'.HOW (Pierre) , astronome danois, né en 
1679, rut professeur à l'université de Copenhague, où il 
mourut le 15 avril 1764. On a de lui: Dtterminatio 
uppartntis diametri solaris, 1 7 1 7 ; Claris aslronomke, 
km astronomie» pars physkii, 1728, in-4*; Coperniem 
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triumphans, etc., 1727, in-4"»; Atrium aslronomia, etc., 
4733, in-4»; Elementa philosopltke naturalis, 1748, 
in-4*, etc. Ses OEuvres ont été publiées en 1740-41, 
5 vol. in-4». 

HORREBOW (Cmibtun), fils du précédent, ma- 
thématicien, né vers 1718, mort en 1776, a publié un 
Traité de trigonométrie sphirique, et quelques disserta- 
tions académiques, telles que Bepetita parallaxeos orbis 
annui démons t ratio ex observât, ann. 1743 et 1743 de- 
duetd, 1774, in-4» ; De parallaxi firarwn tmnvâ et rtc- 
tasentsionibus quam po$t Roemerum cl Pareniem démon- 
stratauclor, 1747, in-4°. 

HORRF.BOVv" (Nicolas), magistral et voyageur, né 
à Copenhague en 1712, mort en 1760, a laissé Motion 
authentique d' Zélande (en danois), Copenhague, 1750, 
in-8°, traduite en allemand, Leipzig, 1753, in-8", en 
anglais, 1758, in-fol., en français (par Roussclot de 
Surgy et Meslin), Paris, 1704, 2 vol. in- 12. 

UORROX (Jebemii), célèbre astronome anglais, né à 
Toxtclh (comté de Lancastrc) en 1619, mort prématuré- 
ment en 1641, semblait destiné, par sa vocation singu- 
lière pour les sciences célestes, à leur imprimer un mou- 
vement très-uotablc. Il a laissé: Venus $ub sole visa, ou 
Traité touctumt le passage de Vénus sur te disque du soleil 
(4 décembre 1639) ; et d'autres écrits astronomiques pu- 
blics à Londres, 1672, in-4*, par le docteur Wallis. On 
n Joint à ce recueil la correspondance de Horrox avec 
Crabtrée, jeune astronome qui lui avait fourni les moyens 
de s'avancer dans la science qu'ihf étudièrent quelque 

UOR8DURGU (Jacques), célèbre hydrographe an- 
glais, naquit le 23 septembre 1762 à Êlin dans le comté 
de Fife en Ecosse, navigua pendant 3 ans comme mousse, 
puis comme novice sur des navires qui portaient de la 
houille de la baie de Forth et de Ncwcasllc en Hollande 
et à Oslendc. En mai 1780, il se trouyait sur un bâtiment 
qui fut pris par une frégate française près de l'Ile de 
Walchcren en Zélande, et il resta quelque temps prison- 
nier à Dunkerquc. Rendu à la liberté , il fit un voyage 
aux Antilles; puis un autre à Calcutta. L'entremise d'un 
de ses amis, qui était constructeur naval dans ce port, 
lui valut de passer comme officier marinier sur un navire 
destiné pour Bombay. Au bout de 2 ans, il devint pre- 
mier officier d'un autre bâtiment qui, dans sa traversée 
de Batavia à Ceylan, eut le malheur de se perdre le 
30 mal 1783, sur la petite île de Diego Garcia ou Cliago, 
située dans la mer des Indes entre File Maurice et les 
Maldives. De retour a Bombay, il s'embarqua sur un 
gros bâtiment qui allait à Canton ; puis pendant plusieurs 
années il fil sur divers navires de nombreux voyages entre 
la Chine, Bombay, Calcutta, Batavia et la Nouvelle-Gui- 
née. Son expérience et ses observations l'avaient mis en 
état de recueillir une grande quantité de matériaux pour 
1'bydrographie de la mer des Indes. Il s'instruisit lui- 
même à dessiner et a graver, et parvint à construire des 
globes. Les 3 premières cartes qu'il publia furent celle 
du détroit de Macassar, celle de la côte occidentale des 
Philippines, celle du détroit de Dampicr par la passe de 
Pitt, sur la côte nord-ouest de la Nouvelle-Guinée ; il les 
accompagna d'un mémoire pour servir d'instruction aux 
navigateurs. En 1 796, Horsburgh revint en Angleterre 
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sur un navire parti de Bombay, et qui excita l'admiration 
générale des marins par le bel ordre qu'il y avait intro- 
duit. La réputation que déjà il s'était acquise lui procura 
un facile accès auprès de Banks, de Maskclyne, de Ca- 
vendish et d'autres hommes distingués par leur savoir. 
Après une campagne aux Antilles, il retourna comme 
capitaine dans les Indes , et fit divers voyages entre ces 
parages, la Chine cl l'Angleterre. Il continua ses obser- 
vations et ses journaux , et ayant eu l'occasion d'acheter 
à Bombay la montre astronomique faite par Louis Ber- 
thoud pour l'expédition de d'Entrecastcaux, il s'en servit 
pour régler son propre chronomètre, et pour observer 
une suite d'immersions et d'émersions des satellites de 
Jupiter; le résultat en fut envoyé par lui aux astronomes 
du roi d'Angleterre. En 1805, Horsburgh revint défi- 
nitivement en Angleterre. En 1800, il fut élu membre 
de la Société royale; en 1809, à lu mort de Dalrymple, 
il fut nommé hydrographe de la compagnie des Indes. 
Au commencement d'avril 1836, les progrès de l'bydro- 
pisie de poitrine qui le tourmentait le forcèrent de garder 
le lit, et il mourut le 14. Ou a de Horsburgh en anglais : 
Boulier pour ta navigation des Indes orientales, la Chine, 
de la Nouvelle- Hollande, du cap de Bonne- Espérance et des 
ports intermédiaires, Londres, 1809 à 1811, 2 vol. in-4*; 
4* édition, 1836, 2 vol. in-4" et atlas in-fol.; traduit en 
français par M. le Prédour, capitaine de frégate, sous ce 
titre: Instructions nautiques sur les mers de l'Inde, Paris, 
1836 à 1859, fi vol. in-8»; Registre météorologique des- 
tiné à indiquer les tempêtes en mer, Londres, 1816; 
Extrait du traité de Mackenzie sur les relèvements à la 
mer; Pilote des Indes orientales , 1819, in-fol., etc. 

UORSCH (Pbilippb-Joseph) , médecin allemand , né 
en 1772, fut conseiller médical du roi de Bavière et pro- 
fesseur de médecine à Wurzbourg. Il mourut le 22 jan- 
vier 1820. On a de lui : Instruction par rapport à la 
crainte de la fièvre jaune en Allemagne, en allemand, 
Rtidolsladt, 1803, in-8"; Essai d'une topographie de Wurx- 
bourg, ibid., 1805, in-8°, etc. 

1IOR8LEY (Samuel), prélat anglais, né en 1773, oc- 
cupa successivement les sièges de Si. -David , de Roches- 
ter, et mourut le 4 octobre 1806, évéque de St.-Asaph. 
Outre des éditions des Eléments ctdcs Données d'Euclidc, 
des IncHnalkmum lib. Il, d'Apollonius Pergœns, Oxford, 
1770, et des OEuvres de Newton, 1785, 5 vol. in-4*, 
on lui doit plusieurs écrits d'érudition et de piété. Les 
plus remarquables sont : The Power of God deduced from 
ihe cotnpulable instantaneous productions of it in the solar 
System, 1767, in-8"; On Ihe propertiM of the grtek and 
latin languages, 1796, in-8», sans nom d'auteur; uno 
traduction anglaise (d'après l'hébreu) des Prophéties d'O- 
sée, avec notes, etc. , 1801 , 1804, in 4»; Elément. 
Trealises on the fundamental principles of practical mathe- 
matics, for the use of students, 1801, in-8", clc. Les Ser- 
mons d'HorsIcy ont été recueillis en 3 vol. in-8", 1810 et 
1812. On a publié après sn mort (en anglais) : ses Oit- 
court au parlement, 1813, in-8», et les Mandements 
{the Charges) qu'il a donnés aux diocèses de St.-David, 
de Rocbestcrct de St.-Asaph, 1813, io-8«. 

UOR8LEV (Jean), mort le 12 décembre 1731, fut 
membre de la Société royale de Londres et pasteur d'une 
congrégation de dùsenlers à Morpeth dans le Norlhura- 
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bcrlnnd. Il a laissé un oovragc estimé, imprime en 1739 
sou* le titre de Britannia romana, divise en Ut livres, où 
l'on trouve un vaste et savant tableau des vestiges des 
monuments romnins dans la Grande-Bretagne. 

IIORST (Grégoire), médecin, ne à Torgau en 1578, 
reçu docteur à Bàlecn 1600, mort a Ulm le 9 août 1630, 
exerça son art avec un grand succès et recul le surnom 
(VEsculape de l'Allemagne. Parmi ses ouvrages qui mil été 
recueillis, Nuremberg, 1600, 5 vol. in-fol. , et Gouda, 
1001, 3 vol. in-4", on distingue les suivants: Dissert, 
de nnturâ amoris, additif resolutionibus de eurtl f liront 
amatorii, de philtrit alque de pulsu amantium , Giesscn, 
1611, in-4»; De tuendà sanitatc ttudiotorum et UUerar., 
ibid., 10IS, in-4», etc. 

IIORST ( Jeax-Dakibi ) , fils du précédent, né à 
Gicssen en 1(127, professa la médecine à Warbourg et 
ensuite dans sa patrie, et mourut à Francfort-snr-le-Mein 
le 27 janvier 1 085. On a de lui : Pharmacopva galeno- 
chimica catholica, Francfort. 1651, etc. 

IIORST (Grégoire), frère du précédent, né à Ulm en 
1026, mort le 31 mai 1061, professeur de physique, a 
publié des Dissertations et des Leçons d'anatomie. On lui 
doit l'édition la plus complète des œuvres de son père. 

HORSTIUS (Jacques MEIILO , dit) , né à la fin du 
16* siècle à Horst, bourg du pays de Gucldrc, fut curé à 
Cologne, et y mourut en 1014. On a de lui: Paradisus 
anima- christ., Cologne. 1044, in-12, traduit en fran- 
çais sous le titre d7/eures chrétiennes, Paris, 1685 et 
171 5, 2 vol. in-12; une édition avec notes des OEuvres 
de saint Bernard, Cologne, 1041 , 2 vol. in-fol. ; Paris, 
1042; Lyon, 1679; une édition des IV livres De imita- 
tionc C7iri.fi, etc., sons le titre de Viator Chri$tianut, 
Cologne, 1043, 2 vol. in-12 ; ibid., 1070, in-24, Paris, 
1804, in- 10. 

UORTEMEL8 (Frédéric), née à Paris vers 1688, a 
gravé plusieurs estampe*, parmi lesquelles on distingue 
une Adoration des rois; le Mariarje de sainte Catherine, 
d'nprès Paul Véronèse; la Naissance de saint Jean-Bap- 
tiste, d'après le Tinlorct ; une Samaritaine, d'après Ga- 
rofalo, etc. 

IIORTEMEL8 (Mabik-Maoeleixr), né à Paris en 
1690. épousa C. N. Cocl.in, père, partagea les travaux 
de cet artiste, et mourut dans la même ville vers 1770. 
On a d'elle le Triomphe d- Flore, d'après le Poussin ; 
Mercure et les Muses, Aspasie disputant awx les philoso- 
phes i/rtes, d'après Michel Corneille; des Portraits, etc. 

UORTENSE-EUGÉNIE DE DEAUHARNAIS, 
reine de Hollande, duchesse de Sainl-Lcu, née à Paris le 
10 avril 1783, fille d'Alexandre, vicomte de Beau lin r- 
nais, et de Joséphine, 1'" épouse de Napoléon, fut tenue 
sur les fonts de baptême par sa grand'lanle la comtesse 
Fanny de Bcauharnais. Elle avait à peine 4 ans lors- 
qu'elle suivit a la Martinique sa mère qui la ramena en 
France 3 ans après. A la révolution, M. et M roe de Beau- 
harnais confièrent leurs enfants a la princesse de Huhen- 
zollern-Sigmaringen et au prinec de Salin-Kirbourg , son 
frère, qui se réfugiaient en Angleterre; mais un décret 
ayant clé rendu contre les individus qui ("-migreraient, le 
vico.ntc de Bcauharnais fit redemander ses enfants a la 
princesse qui était encore en Flandre. Celle-ci retourna 
à Paris pour les y ramener, et ne quitta plus la France. 



A 1 1 ans Hortcnse vit son père traîne à l'érhafaud , sa 
mère jetée en prison, et demeura, ainsi que son frère, 
abandonnée aux soins d'un précepteur et d'une gouver- 
nante, mais ils trouvèrent une mère dans la princesse de 
Hobcnzollern. Le 9 thermidor rendit la liberté à M"* de 
Bcauharnais, qui devint après le 13 vendémiaire ma- 
dame Bonaparte. Hortcnse, placé alors dans le pension- 
nat de M»* Campan, fut la plus remarquable des élèves 
par sa facilite, ses talents et son esprit. Madame Bona- 
parte se trouvant aux eaux de Plombières pendant que 
son mari était en Egypte , fil venir auprès d'elle Hor- 
tcnse, qui depuis ce moment jusqu'à son mariage ne se 
sépara plus de sa mère. Elle devint après le 18 brumaire 
l'ornement de la cour consulaire et épousa le 7 janvier 
1802 Louis Bonaparte, dont elle eut 5 fils qui tous trois 
eurent Napoléon pour parrain. Louis étant devenu roi de 
Hollande, Hortcnse qui aurait préféré la couronne de 
Naplcs, se rendit en Hollande à contre-coeur. Elle y per- 
dit le 5 mai 1807 l'aîné de ses fils atteint du croup. Sn 
douleur fut si vive et si profonde qu'on lui ordonna, pour 
l'en distraire, un voyage dans les Pyrénées. I*c roi Louis 
alla l'y rejoindre et retourna avec elle à Paris. Elle y 
resta, concentrant son existence dans son hôtel de la rue 
Ccrulli (Lafiitc) et dans quelques excursions à Saint-Leu 
et à la Malmaisou . Elle y recevait une société choisie, des- 
sinait le paysage et les fleurs avec beaucoup de talent , 
cl chantait d'une voix agréable les romances dont elle 
faisait la musique. Arbitre de la mode et du goût , elle 
mit en vogue le genre gothique, et la première eut l'idée 
de faire placer un dessin en lélc de chaque romance, ce 
qui s'est depuis converti en usage. Elle se plaisait à la 
culture des fleurs. On a même dit que son nom fut 
donné à V hortensia. Ce*t une erreur : le botaniste Coin- 
merson, mort en 1773, consacra, dit-on, ce genre à Hor- 
tcnse Barré, sa maîtresse. Hortcnse prodigua ses conso- 
lations à Joséphine lorsqu'il fut question du divorce : 
lorsqu'il fut prononcé clic aurait voulu faire prononcer 
le sien uvee le roi Louis, mais Napoléon s'y opposa. Elle 
rejoignit son époux en Hollande en 1801), mais celte réu- 
nion momentanée ayant démontré l'iin|)ossil>ilité d'une 
complète réconciliation, l'empereur autorisa enfin la sépa- 
raliou. Il y eul discussion pour la garde des deux en- 
fants. Napoléon décida que la mère les garderait tous 
deux. Pendant que Louis, déchu de la royauté, vécut 
retiré n Gralz en Allemagne, l'hôtel de la reine llortensc 
à Paris devint comme le centre de la société des Tuileries. 
S'étnnt rendue aux eaux d'Aix en Savoie au mois de niai 
1813, Hortcnse vit son amie intime Adèle Auguié, femme 
du général de Broc, tomber dans un précipice et y périr. 
Elle fonda en l'honneur de son amie un hôpital pour les 
pauvres qui avaient besoin de prendre les eaux d'Au- 
Lors de l'invasion des alliés, clic s'opposa de tout son 
pouvoir au départ de l'impératrice pour B ois, cl ncquiiu 
Paris que la veille du jour où les alliés y entrèrent. L'em- 
pereur Alexandre lui rendit plusieurs visites à la Malmai- 
son, et ce fut à l'influence de ce prince qu'elle dut l'érec- 
tion par Louis XVIII de son apanage en duché dcSt.-L«i' 
Napoléon, à son retour de l'Ile d'Elbe, lui fit un crime 
d'être restée à Paris et d'avoir accepté des bienfoits de la 
restauration. Après le désastre de Waterloo, elle n'hésita 
pas à s'idenlilicr au sort de l'empereur : . Il m'a, disait 
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die, toujours traitée comme son cnfanl, je serai toujours 
pour lui une fille dévouée et reconnaissante. » Obligée 
de quitter Paris, elle gagna la Suisse, où clic eut beau- 
coup île peine à trouver un asile. Elle obtint cnOn la per- 
mission de se fixer sur les bords du lac de Constance. Ce 
fut pendant J'biver de 1810 qu'elle y rédigea ses Mlé- 
moire». En 1817 elle acquit dans le canton de Turgovie 
le château d'Arcnenberg, qu'elle s'oeeupa d'embellir. La 
même innée elle passa l'hiver à Augsbourg, où die acheta 
également une maison. Elle avait trouvé le repos et con- 
sacrait ses loisirs à l'éducation de son second fds. En 1 8*2 fî 
dlc obtint d'aller à Ronte, où clic habita la villa appar- 
tenant à sa belle-sœur, la princesse Borghèse ; mais elle 
continua de venir passer l'été a Arcncnberg , où elle vi- 
vait encore plus à son gré. La : évolution de 1850 lui fit 
concevoir l'espérance qu'elle pourrait rentrer en France 
avec ses deux fils, dont pour rien au inonde elle n'aurait 
voulu se séparer; mais cette illusion, elle uc la conserva 
pas longtemps. Des mouvements insurrectionnels se pré- 
paraient en Italie; il était bien difficile qua ses (ils n'y 
prissent aucune part, et peut-être ne fit-elle pas tout ce 
qu'elle put pour les en détourner. L'entrée des troupes 
autrichiennes dans les États de l'Église dissipa les insur- 
gés. Ses deux fils, signalés comme les chefs ou les princi- 
paux instigateurs de ces mouvements, reçurent l'ordre de 
quitter l'Italie. Ilorlense conçut le projet de les conduire 
on Angleterre en passant par la France. Sur ces entre- 
faites l'alné de ses fils, jNapoléon, mourut de la rougeole 
à Pezaro ; mais il loi fallut oublier cette a mère douleur, 
pour songer au fils qui lai restait. Arrivée à Paris, elle 
descendit à l'hôtel de Hollande, et s'empressa d'écrire au 
roi, qui chargea Casimir Périer, président du conseil, 
d'aller la voir. •< Je sais bien, lui dit-elle, que j'ai trans- 
gressé une loi ; vous avez le droit de me faire arrêter ; ce 
serait juste. — Juste, non, répondit le ministre, mais lé- 
gal. • La maladie de son 61s l'obligea de prolonger son 
séjour a Paris , d'où elle partit le 6 mai pour Londres. 
Elle quitta l'Angleterre au mois d'août, et traversa la 
France ; usais elle évita de passer par Paris. En 183e 
dlo fit publier un extrait de ses Mémoire», qne l'on peut 
regarder comme un factum én faveur de la dynastie de 
Napoléon. Cependant elle combattit les projets de son fils 
qui , cédant aux instigations de quelques militaires, alla 
se faire proclamer à Strasbourg le 30 octobre lW3<i. 
Aussitôt qu'elle sut qu'il était arrêté avec ses adhérents, 
quoique souffrante, die quitta sur-le-champ Arencnberg 
pour aller demander sa grâce ; mais elle n'alla point jus- 
qu'à Paris : ses vœux furent aussitôt exaucés que formés. 
Elle voulait suivre son fils en Amérique ; mais elle n'avait 
pas assez de forces pour entreprendre un si long voyage. 
Elle mourut le S octobre 1837, et fut inhumée, comme 
elle l'avait demandé, près de sa mère, à Ruel. 

HORTENSIA, fille de l'orateur Q. Horlensius, se 
montra , dans une circonstance importante, la digne hé- 
ritière des talents de son père. Les triumvirs Mare-An- 
toine, Octave et lapide voulaient obliger les dames ro- 
maines à faire la déclaration de leurs biens, afin de les 
taxer pour les frais de la guerre. Les plus distinguées 
d'entre elles se réunirent dans le dessein de prévenir l'exé- 
cution de celte mesure tyranniqoe : après plusieurs dé- 
marches inutiles, elles se décidèrent enfin à se présenter 
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à l'audience des triumvirs, et chargèrent Hortensia de 
faire valoir la justice de leurs réclamations. lx discours 
qu'elle prononça, fut juge très-beau . et Quintilien le cite 
avec éloge; mais il ne produisit pas l'effet qu'on en at- 
tendait. Irrités de la hardiesse dos dames, les triumvirs 
donnèrent l'ordre de les faire sortir; et les murmures du 
public empêchèrent seuls qu'on n'usât de violence à leur 
égard. Cependant ils se relâchèrent de leurs prétentions, 
et, au lieu de i,â0O dames , il n'y en eut que 400 de 
soumises à la déclaration et à la taxe. 

HORTEIH8IU8 (Quintls), célèbre orateur romain, 
né l'an 040 de Rome, d'une illustre et ancienne famille 
plél>éienne qui avait donné plusieurs magistrats à la ré- 
publique, parut avec un grand éclat au barreau dès Pàge 
de 19 ans ; il était lieutenant de S> lia dans la guerre contre 
Mithridate. De retour à Rome, il reparut à la tribune, 
prit la défense du jeune Pompée, accusé d'avoir profité 
des exactions de son père, et défendit ensuite le proconsul 
Verres contre Cicéron, dont, malgré leur rivalité, il resta 
constamment l'ami. Lorsque Cicéroo fut accusé par Clo- 
dins qui le menaçait de l'exil, Horlensius n'hésita pas à 
se prononcer pour le grand orateur, et il faillit être vic- 
time de son noble dévouement. Vers la fin de sa carrière 
il fit de vains efforts pour reprendre au barreau la pre- 
mière place que lui avait ravie s-m éloquent rival , et il 
mourut l'an de Rome 704 (50 ans avant J. C). Aucun 
do ses ouvrages n'est parvenu jusqu'à nous, et l'on no 
peut se former une idée de son éloquence que par ce que 
nous rn ont transmis ses contemporains. Hortonsius cul- 
tiva la poésie avec succès. Il avait composé, sur la manière 
d'élever les animaux, un petit poème grec intitulé : 
9np*rfiyutr, dont il prit le fond dans la fable d'Orphée, 
attirant les bêtes fauves par les sons de sa lyre. 

HOI\TENSlUS(L*ifBCRT), philologue dont on ignore 
le nom, et qui fut ainsi appelé parce qu'il était fils d'un 
jardinier, naquit à Mont fort en 1801, suivant qndqnes 
biographes. On sait qu'il était préfet du collège de Waar- 
den (Hollande) lors de la prise de celle ville en 1592, 
et qu'il n'échappa lui-même à la mort qu'après avoir 
couru les plus grands dangers et vu massacrer son fils. 
Il mourut en 15174 ou 1577, laissant entre autres poèmes 
latins : Stttttiimum eivilium «Uraytlinarum et btUornm 
ab anno 1524 usoue ad trnnslationtm epiteopatô* ad 
Rurrjundo» likri VII , Râle , 1546, in-fol ; De tumultibn» 
anabaptittarnm, ib., 1548, in-4 # ; Amsterdam, 1056; 
De Rtito germanko, etc., Ib., 1860, in4«; Enarratioive» 
in VirgiUi sEneidd, ibid., 1507 et 1577, in-fol. ; Expti- 
cationtt in Lucani Phnrsaliani, ibid., 1 878, in-fol. 

UORTO (Gaxcias as) ou oa t.* UUËRT.t (du Jar- 
din), botaniste portugais, professa la philosophie, à Lis- 
bonne «n 1534, et passa ensuite à Goa, où il forma une 
collection des plantes qui croissent spontanément dans 
les environs de cette ville. Il a consigné le résultat «le ses 
observations et de ses recherches dans un écrit intitulé: 
Coloquiat do» timpteto droyat da Indln, Goa, 1503, in-â*; 
traduit en latin, Anvers, 1569, in-8»; en français par 
A. Colin, Lyon, 1619, in-8», etc. 

HOS1U8 (Stanislas), né en 1504, à Craeovie, fut 
envoyé k Padoue. où II s'unit d'une tendre amitié avec 
Renaud Polus, se rendit ensuite à Bologne, y prit ses de- 
grés en droit, at revint à Craeovie occuper une place dans 
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la chancellerie royale. Hosius, ayant embrassé l'étal ec- 
clésiastique , ne larda pas à êlrc pourvu rie l'évéché de 
Culm. d'où il passa , peu après , sur le siège de Warniie, 
l'un des plus riches de Pologne. Il attaqua vigoureuse- 
ment les principes de Luther , qui commençaient a se 
répandre en Pohignc. Il fut député par Pic IV vers l'em- 
pereur Ferdinand 1 er pour lui annoncer la continuation 
du concile de Trente, interrompu par les troubles de 
l'Allemagne. En 1501, il reçut à Vienne le chapeau de 
cardinal , il fut en même temps invité à se trouver au 
concile en qualité de légat du saint-siége. Étant tombe 
malade peu de temps après l'ouverture rie cette assem- 
blée, il ne cessa point de prendre part aux délibérations. 
l,o session terminée, il se relira dans son diocèse, où il 
s'occupait à revoir ses différents ouvrages, lorsqu'il fut 
renvoyé à Home pour y régler quelques affaires relatives 
à l'église de Pologne. Le pape Grégoire XIII l'y retint, cl 
le nomma son grand pénitencier. Il mourut à Caprarola, 
le 5 août 1579. On a de lui : Confessio atthoticte fidei 
chrittianœ , etc. , Maycncc, 1557, in-fol.; nome, 1507, 
in-4* ; réimprimé uu grand nombre de fois, et traduit eu 
presque toutes les langues ; De expreuo Dei verbo, Home, 
1550, in-8*; Dialng., mm culicem laki* et uxore* rncer- 
dolibus pertnUli, ac divina officia vuhjari lingud peragi 
fa* iil , Dillingen , 1550 , in-8°; Judicium et censura de 

judicio de dogmale contra adorandam Trùutatcm, etc. , 

1504; des Lettre*, etc. L'édition la plus complète doses 
OEuvres est celle de Cologne, 1584, 2 vol. in-fol. 

ÎIOSPIHIEN (Jsan), proprement WIRT11 , né en 
1515 à Stcin, petite ville de Suisse, sur le Rhin, près de 
Schaffbouse, mourut à Baie en 1570, professeur de rhé- 
torique depuis 1544. On a de lui : Quwttùmum diatec- 
tkarum libri VI, 1543 et 1557; Urbani BeUunenti* insti- 
tutionum grammaticarum libri II in epitomen redacti, 
1540; De syllogismi categorici modis, 1560; De modit 
figurarum utUibus in loriot, 1560; Aristotelis Organi 
eorrettio, gr. et la t., 1575, 2 vol.; CoM/rotersœ diatec- 
tica, 1570. 

IIOSPINIEN ( Hodolphs ) , né en 1547 à Altorf, 
village du canton de Zurich, où sou père était curé, 
mourut à Zurich en 1030. Son grand-père et plusieurs 
de ses parents avaient été décapités, martyrs de la religion 
réformée, qu'ils avaient embrassée de bonne heure. Écri- 
vain laborieux, il a publié des ouvrages considérables et 
remplis d'érudition: De Temptis, 1587; De origine et 
progrestu Papatùt ac idolatriœ romanœ Ecctetia; De 
vumachi*, 1588, etc. Une édition complète et augmentée 
des OEuvre* d'Uotpinicn a paru à Gcuève en 7 volumes 
in-fol., de 1009 à 1081, par les soins de J. II. Heideg- 
ger, qui y a joint une Vie de l'auteur. 

HOSPITAL (Michel db h) . Voyez LHOP1TAL. 

1IOSSCI1IUS ou DE IIOSCUE (Sidkomus), poète 
latin, né en 1590 àMerchtcm, diocèse d'Yprcs, fils d'un 
pauvre berger, obtint la permission de suivre les leçons 
de grammaire au collège des jésuites à Totigrcs, étonna, 
par la rapidité de ses progrès , ses maîtres , qui l'admi- 
rent dans leur institut , et termina sa vie, supérieur du 
même collège où il avait été élevé, le 4 septembre 1653. 
Ses poésie», publiées pour la première fois, Anvers, 1050, 
in-12, ont eu un grand nombre d'éditions, parmi les- 
quelles on distingue celle de Paris, Barbou, 1733, 2 vol. 



in-12. Lancclol-Oestandcs a traduit en vers français le* 
élégies de Hosscliius $ur la Passion de J. C, 172H1, in-12. 

H088FELD(J«AN-tiuii.tA««t), savant allemand, né 
le 19 août 1708 à OEpfersbausen, dans le duché de Saxc- 
Meiuingcn, avait pour père un maître d'école de village. 
Né avec la vocation mathématique la plus forte, il devi- 
nait par la force de son génie des conséquences éloignées, 
cl découvrait à nouveau , par une voie a lui, des vérités 
déjà découvertes. Enfin sou père consentit à lui faire 
donner une éducation régulière et l'envoya au gymnase 
de Meiningen, puis au séminaire. A 22 ans, il se (it 
placer comme géomètre à l'administration des ponts et 
chaussées de Saxe. Bientôt il entra comme professeur de 
mathématiques à l'école des sciences commerciales , fuir- 
déçparHcimrcich a Zillbaeh, pour les Anglais. Plein de 
vénération et d'attachement pour le cl>ef de cet établisse- 
ment . il le suivit ensuite à .Neustadt, près Gerslungeti 
(1795) et il s'y maria en 1790. Son père, que l'âge acra- 
blait, voulait qu'il prit son école, et le remplaçât. Hoss- 
feld avait en horreur les détails matériels d'un pensionnat. 
Il aima doue mieux se rendre derechef à Zillbaeh pour y 
occuper à l'institut forestier de Costa , une chaire de 
mathématiques, et pour suivre o son gré le cours de ses 
travaux (I79H). Les prières réitérées de son père l'en 
tirèrent en I8O0; cl il avait cédé, de guerre lasse , et 
consenti à prendre l'école, quand la mort du vieillard et 
l'invitation de George, duc de Saxc-Meiuingcn, lui firent 
sans peine abandonner un état qu'il n'avait jamais aimé. 
Le duc l'avait nommé professeur de mathématiques à 
l'école forestière de Dreyssigaeker. Hossfeld et Bcchstciri 
furent les premiers à professer les sciences à celle école, 
qui devint bien vite et qui resta longtemps la plus célèbre 
et la plus suivie de l'Allemagne, pour la spécialité fores- 
tière. En 1815, ce fut lui qui fit l'évaluation des forêts. 
En 1822, son souverain lui conféra le litre de membre 
du conseil des forets, il mourut le 23 mal 1857. Ses 
principaux ouvrages sont : Traité de l'anneau de Saturne; 
Élément* de tlércomélrie, Gotha, 1812; Cour* complet de 
mathématiques élémentaire* pour toute* le* conditions, 
Gotha, 1818-1825, 4 vol. ; Informe de l'/lylographiect 
principe* taernmentaux de cette science, Hildburghausen, 
1820 ; Traité complet de l'évaluation des bots, Hildburg- 
hausen, 1823.1825, 2 vol., etc. 

IlOST (Geoaous), voyageur danois, naquit le 8 avril 
1734 dans la paroisse de Witthcu , Stift ou préfecture 
d'Aarhuus, dont son père était curé. Après avoir terminé 
un cours de philosophie et de théologie, il se livra û 
l'étude de la langue française et de la musique, dont la 
connaissance lui donna entrée dans les premières maisons 
du pays, qui lui confièrent l'éducation de leurs enfants. 
11 accepta plus tard la proposition que lui lit le conseiller 
intime de conférence Dcsmereicrcs, et se rendit en 1760 
à Maroc, en qualité de commis de la factorerie danoise. 
Ses talents cl son activité lui firent obtenir bientôt de 
l'avancement, et lorsque le conseiller de chancellerie, 
Barisicn, fut envoyé eu 1 763 à Maroc, comme consul de 
Danemark, celui-ci employa Host dans toutes les affaires 
consulaires. Le roi de Maroc le nomma vice-consul à 
Suira ou Mogador. Host n'occupa cependant pas long- 
temps ce poste ; la compagnie danoise d'Afrique ayant 
été dissoute un ans après, il fut rappelé en Danemark 
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m 17157. Eu 1760, il fui nomme secrétaire du conseil 
royal «les lies de Saint-Thomas et de Saiul-Jcan en Amé- 
rique, et la même année, membre de ce conseil. Kn 
1770, il devint conseiller de chambre. Il se maria l'an- 
née suivante avec une fille du colonel von Kragh, com- 
mandant de Saint-Thomos et de Saint Jean; et ce dernier 
étant mort en 1773, il exerçu |iciidant un an les fonctions 
de commandant par intérim. Knlin, sn santé s'aiïniblis- 
sant, il retourna en Danemark en 1776, donna sa démis- 
.«hin de ses emplois dans les Indes occidcnUles, reçut une 
pension de 600 rixdalcs, et devint conseiller de justice 
ordinaire et ensuite secrétaire du département des affaires 
étrangères. On ignore l'époque de la mort de llosl qui 
.i publié des Mémoires sur les royaumes de Maroc et de 
Fez rédigés pendant un séjour dans ces pays de 1 760 à 
1768, Copenhague, 1770 (en danois); traduits en alle- 
mand, ibid., 1781. 

UOST (Nicolas-Thomas), l'un des botanistes les plus 
distingués de l'Allemagne, né en 17G3, publia de 1801 
à 1800: Iconts etdescript. graminum awtriacor., 4 vol. 
iu-fol., ouvrage devenu In base de la connaissance des 
grameus. Il donna depuis Flora austriaca, 1837, 3 vol. 
in-8»: c'est le fruit de 40 années d'observations dans le 
jardin de Schœnbrunn, dont il était directeur; enfin il 
lit paraître le I" vol. de la Monographie du saule, qui 
contient les figures de 100 espèces, avec leur description, 
llosl, ù qui ses talents araienl mérité la place de premier 
médecin de l'Empereur, mourut à Vienne en 1834. 

1IOSTAL (Pierre os l') , sieur de Roquebonne et 
vice-chancelier de Navarre, né dans le Déarn au 1 6« siè- 
cle, est auteur des ouvrages suivants, recherchés des 
amateurs par leur singularité : Discours philosophiques 
desquels est traité de l'essence de l'âme et de la eertu mo- 
rale, Paris, 1570, in-8-; le Soldat français, 1604, 1606, 
in-8»; VA vant-victorieux , Orthcz, 1609; Bordeaux, 
1610, in-8°, très-rare; la Navarre en deuil, Orthcz, 
1610, in-13, rare. 

HOSTE (Guillaume), né en 1780, débuta comme 
midshipman dans In marine anglaise. Nelson, sur te vais- 
seau duquel servait le jeune marin , le prit en amitié, et 
l'initia, en le tenant sans cesse près de lui, à tous les 
détails de la vie maritime. Après l'inutile expédition de 
Téncriffe. il passa sur le lïwtéc, que dirigeait le capitaine 
Ilolpli Miller. Nelson le rappela auprès de lui, et lui 
donna le commandement de la Mutine, petit navire qui 
prit une part énergique à la bataille d'Alexandrie. La 
paix d'Amiens lui valut un congé momentané, en 1803. 
Mais, à la reprise des hostilités, il reçut un nouveau com- 
mandement. Entre autres faits d'armes éclatants, on doit 
citer la capture qu'il fit d'un brick français , le 8 février 
1 801) ; la vive attaque qu'il dirigea, la même année , sur 
les fortifications et les vaisseaux de Corlelazzo : la bril- 
lante affaire qu'il eut, en 1811, devant Lissa contre une 
escadre française de 1 1 voiles, tandis que lui-même n'en 
comptait que 4 ; les prises nombreuses et importantes 
qu'il fil, en 181 1 et 1813, le long des côtes de l'Istric et 
de la Dalmatie ; In part qu'il eut à la prise de Fiumc, en 
1813; la réduction de Raguse, de Cattaro, et l'occupa- 
tion de Parga. 11 n'avait que 34 ans lorsque h chute de 
l'empire napoléonien vint mettre un terme à son activité. 
George III le créa baronnet. En 1815, il devint grand 
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commandeur de I unlre du Bain ; et enfin il fut nommé 
au commandement du ynchl royal le Royal George. Il 
mourut, le 6 décembre 1838. 

UOSTE (Thohas-Éoouabd) , frère du précédent , né 
en 1704, était, dès l'Age de 13 ans, à bord de VAmpkim 
que commandait Guillaume. Il assista au combat de 
l'Amphion. dans la baie de Naples (mai 1800) et à la 
mémorable bataille de Lissa (mars 1811). Promu au 
grade de lieutenant, il courut , sous divers capitaines, la 
Méditerranée, les mers d'Irlande et d'Am« ; rique ; reçut en 
1 8 L 2!> le titre de commandant, et mourut Ie37 juillet 1 834. 

IIOSTE (Paul l'), mathématicien, né en 1653 h 
Pout-dc-VesIc en Bresse, fut admis à 17 ans chez les jé- 
suites, devint professeur royal des mathématiques à l'é- 
cole de Toulon, et mourut dans cette ville le 38 février 
1700. On a de lui : Recueil des traités de mathématiques 
les plus nécessaires à un officier, Paris, 1603, 3 vol. in 13; 
l'Art des armées navales avec le traité de la construction des 
vaisseaux, Lyon, 1607, in-fol.; 1737, 3 tomes in-fol.,fig. 

UOSTILIE1* (Caîus-Valbns-Missiis-Quntus HOS 
TILIANUS), second fils de l'empereur Décius, régna 
pendant quelques mois avec Caîus-Vibius-Trébonianiis- 
Gallus, et mourut en 353. On accusa Gallus, qui déjà 
régnait seul par le fait, d'avoir abrrg > les jours d'Hostilicn. 

HOTHABI (Henri), amiral anglais, était le 3« fils du 
3« lord Hotham. Né le 10 février 1776, il entra de bonne 
heure au service, eut dès 1704, le commandement du 
sloop la Flèche, puis de 3 frégates successivement. La 
guerre entre la France révolutionnaire cl l'Angleterre 
lui fournit plusieurs occasions de se signaler, principale- 
ment en 1800. Toujours nommé à des commandements 
de plus en plus honorables et importants , en 1801 il 
conduisit le duc île Susscx de Lisbonne à Portsmoulh, 
puis il escorta la flotte des Indes orientales, pendant une 
partie de la traversée ; en novembre 1805, il figura sous 
les ordres de sir R. St radian dans l'escadre anglaise qui 
s'empara de celle de l'amiral Du manoir ; en 1800, il livra 
bataille seul à 3 frégates françaises à la hauteur des Sa- 
bles d'Olonnc ; et ensuite, manoeuvrant le long des cotes 
de l'Espagne septentrionale, il aida les patriotes de cette 
contrée n démonter les batteries des lignes de la Corognc 
cl à prendre la citadelle du Ferrol. Ces services multipliés 
valurent enfin h Hothnin, en 1813, les commissions de 
capitaine de la flotte sous sir John Borlasc Warrcn, de 
cnmmodorc sous sir Alexandre Cochranc , a la station 
américaine; eu 1813 , le grade de colonel de marine ; en 
1814, celui de contre-amiral ; en 1815, la croix do com- 
mandeur de l'ordre du Bain. C'est Hotham qui, dans 
cette année si mémorable par l'évasion du prisonnier 
de i'ile d'Elbe, eut le commandement de la flotte de la 
Manche ; et ce fut lui qui, après la bataille de Waterloo, 
bloqua les cotes occidentales de la France et reçut Napo- 
léon à bord de son vaisseau amiral, le Bdlérophon. En 
1818, il devint un des commissaires au bureau de l'ami- 
rauté, poste qu'il occupa 4 ans. Promu ensuite au grade 
de vice-amiral, il fut chargé en 1831 du commandement 
de la croisière méditerranéenne. C'est dans ces fonctions 
que la mort le frappa, le 10 avril 1833, à Malte. 

HOTMAN (François), célèbre jurisconsulte, né a 
Paris en 1 534, d'une famille originaire de Silésie, em- 
brassa la réforme, puis se retira en 1547 à Lyon, d'où 
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le manque de ressources lo fil partir bientôt pour aller 
enseigner les humanités au collège de Lausanne. Après 
avoir ensuite professe le droit à Strasbourg, il fut appelé 
ii la cour du roi de Navarre, père de Henri IV, et y rem- 
plit plusieurs missions délicates. Plus tard il occupa la 
chaire de droit de Valence et celle de Bourges ; il quitta 
lu France après la Saint-Barihcleuii, et mourut à Baie le 
15 février 1590. Tous ses ouvrages ont été réunis, Ge- 
nève, 1809, 3 vol. in -fol. Nous citerons comme les plus 
remarquables : Comment, in IV Instilutionumjuris civi- 
lis libros, imprime plusieurs fois à Bâle, à Venise cl h 
Lyon, in-4" et in-8»; Franco-Callio, sivt traclatus de 
rtghnin» regum Galliœ et de jure tuccttùonù, Genève, 
1873, in-fol. , plusieurs fois réimprimé et traduit en 
français par Simon Goulard, Cologne, 1574, in-8" ; 
Disputatio decontrowrsid tuccessioni* regkr inUr jtalrutim 
et nrpotem, atque in univertum de jure suecestwnu regia 
inregm Gallim, Francfort, 1588, in-8»; VAntitribonian, 
ou Discours sur l'étude des lois, 1867, iu-W, traduit en 
latin, Hambourg, 1647, in-8*, etc. 

liOTHAN (Antoine), frère du précédent, so montra 
son antagoniste durant les troubles religieux sous les rè- 
gnes de Charles IX et Henri III, soutint ensuite avec 
cuuragc les droits de Henri IV, et mourut en 1596, avo- 
cat général au parlement de Paris. Un a de lui : Traité 
de la dissolution du mariage pour cause d'impuïssanc- et 
froideur de l'homme et de la femme, Paris, 1581, 1595 et 
1610, in-8»} les Droits de l'onclt contre le neveu, en fa- 
veur du cardinal de Bourbon, 1 585, in-8» ; Traité delà toi 
sulique (réfutation de l'ouvrage précédent), 1893, ln-4°; 
Traité des droits ecclésiastiques , franchises et libertés de 
l'Église gallicane, et quelques autres écrits dans les Œu- 
vres de son frerc. 

IIOTM AN DE YILLIER8 (Jean), fils de François, 
fut employé à différentes négociations en Allemagne, et 
acquitta réputation d'un bomme d'État prudent et habile. 
L'époque de sa mort est inconnue. On a de lui : Anti- 
Chopinui, imb pot Ou cpistola tongralulatoria magni Nie. 
Turlupitn ad magu. Renutum Chopinum , etc., Anvers, 
1593, 1593, in-8"; Traité des devoirs de l'ambassadeur, 
Paris, 1602, 1004, in-8"; Présent royal de Jacques /« 
au prime Henri son (ils, traduit du latin, Paris, 160.1, 
in-8»; la Préface del'histoireduprésident de Thou, traduite 
en français, Paris, 1604, lti-8". Les Opuscules français 
des trois Holman ont été recueillis a Paris, 1616, in-8». 

IlOTTINGER (Jean-Henri), savant orientaliste, né 
h Zurich en 1630, étudia en celte ville, a Genève, à Gro- 
nitigue, se rendit à Leydc eu 1639, et y suivit les leçons 
de Golius. Il accompagna dans le Levant Guillaume Bos- 
wcli en 1641, à son retour visita l'Angleterre et la France, 
où il perfectionna ses connaissances par la fréquentation 
des personnages les plus célèbres, et revint dans sa patrie 
professer les langues orientales et la théologie. Il fut 
nommé recteur de l'université de Bâle, et mourut le 
5 juin 1667. Parmi ses nombreux écrits, ou distingue : 
Erolematvm Hnguœ sanctœ libri II, cum appendice apho- 
rismorum ad leetiom m liibl. htbr, Zurich, 1647; 7'Ae- 
saurus philotog,, etc.. ibid., 1649, 1659 et 1696 ; llist. 
fce.es. N. T., publié de 1051 à 1667; llist. orient, ex 
rariis monutnentis collecta, ibid., 1651, 1660, in-4"; 
Vramtnat. thaldato-tyriaca libri II, ibid., 1652; Ana- 



lecta hist. theohg. oeto dissertai, preposita, Zurich, 1644 
in-4", etc. 

IlOTTINGER (Salomon) naquit en 1649, et mourut 

à Zurich en 1713. Troisième fils «le Jean-Henri IMlin- 
grr, il s'appliqua à la médecine, cl devint professeur de 
mathématiques et de physique à Zurich. Il a publié, 
outre un grand nombre de dissertations , V Analyse de 
divers bains de sa pairie, de celui d'Urtlnf, en 1091, et 
de celui de fladen en 1711. 

IlOTTINGER (Jean-Henri), neveu du procèdent, 
né eu 1080, mourut en 1756. Il fut aussi médecin: il a 
publié une dissertation sur les cristaux , une description 
des placiers, et d '.mires observations insérées dans les 
Misn'll. acud. nat. eurios. 

IlOTTINGER (Davio), frère du précédent , mort 
en 1730. occupa le premier la chaire d'histoire suisse 
à Zurich. Il s'occupa de la connaissance des médailles et 
des monnaies de sa patrie. En 1702, M a publié une 
dissertation De numis bracteatis Tigurinis. 

IlOTTINGER (Jean-Hrkri), petit-fils du théologien 
du même nom, né à Zurich en 1681 , mort à Hct- 
delberg en 1750, avait étudié n Zurich , a Genève et 
Amsterdam; il obtint . en 1702, la chaire de philoso- 
phie et d'antiquités à l'université de Marbonrg. Savant 
distingué et versé dans la littérature orientale, il pro- 
fessa des doctrines mystiques, qui parurent dangereuses 
dans un instituteur de la jeunesse. Il dut quitter sa place 
en 1 7 17 ; et il accepta la cure que lui proposa la paroisse 
réformée de Frankcnthal. En 1721, il obtint une chaire 
de théologie à l'université de Heidellwrg. 

IlOTTINGER (Jean -Jacques >, profeurur el cha- 
noine à Zurich, sa patrie, élail né en 1750 et mourut le 
4 février 1819. Il passa la plus grande partie de sa vie 
dans l'étude des classiques anciens dont il a donné des 
éditions et des traductions estimables. Parmi les ouvrages 
qu'on lui doit , nous indiquerons surtout de fort tonnes 
traductions : de la Divination, de Cicéron ; du De officiis; 
des Caractères de Tluophraste (2« édition, Munich, 1811, 
grand in-8»; 5" édition, 1821) ; des Dits mémorables de 
Soerate, par Xénophon (Zurich, 1820, grand in-8"); des 
éditions de Salluste, et du De o/ficiis qu'il traduisit en- 
suite; Bibliothèque de littérature, de philosophie et de 
théologie modernes (Zurich, 1784-80, 3 vol. in-8») ; l'Es- 
sai d'un parallèle entre les poêles allemands et ceux de la 
Grèce et de Ronte (Manhcim, 1789). 

HOTTINGl'ER père, mort le 11 septembre 1841, 
fondateur de la maison qui porte son nom et qui depuis 
bien des années occupe à Paris un des premiers rangs. 
Hottinguerest un des négociants qui depuis un demi-siècle 
ont le plus honoré le commerce de leur pays, il a été succes- 
sivement membre du conseil général et président de la 
chambre de commerce; régent de la banque de France. 
11 était en 1814 colonel de la 3" légion de la garde na- 
tionale ; il a exercé ces fonctions avec autant do fermeté 
cl de courage que de mesure. 

ÎIOTZE (Jean-Conrad or), général autrichien, naquit 
à Ricbtcnswyl , village du canton de Zurich, vers 1740. 
Conrad Fuessli , historien et géographe de la Suisse , fut 
son précepteur. Fils d'un paysan, qui exerçait la méde- 
cine, 11 ne put pas profiler du privilège alors réservé aux 
bourgeois de la ville de Zurich , qui était de remplir 
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exclusivement les places d'officiers dons les régiments 
en pilules de France et de Hollande; ce qui l'obligea d'en- 
trer ou service de Wurtemberg, où il ne lardo pas à cire 
promu au grade de capitaine de cavalerie. Désirant se 
distinguer sur un plus grand théâtre, il échangea le ser- 
vice do Wurtemberg contre celui de Russie, en 1774, et 
bientôt sa bravoure et ses talents trouvèrent à s'exercer 
dans la guerre contre les Turcs. Il fut nom mé comman- 
dant de place à Buchnrcst en Valachie, et le grand-duc 
Paul lui donna, en 1773 , la place d'adjudaut-major au 
régiment de ses gardes. Ilolze crut avoir alors des rai- 
sons de se métier de la cour; il quitta la Russie, cl se vit 
accueilli par Joseph II qui le lit colonel. Dans la guerre 
contre les Turcs, ce prince lui conféra le commandement 
«le Jassy, et le chargea d'instruire son neveu, François II, 
dans l'art militaire. A son avènement au trône, ce der- 
nier lo nomma général-major, en lui conférant des lettres 
de noblesse. Dans la campagne de 1795, contre Jes Fran- 
çais, Ilolze servit sous le maréchal Wurmser; il eut 
beaucoup de pari a la prise des lignes de Wcissctnbourg, 
et fut à celte occasion décore de l'ordre de Marie-Thérèse. 
En 1705, il se distingua encore sous les ordres du coinlo 
de Warlcuslebcn dont il couvrit la retraite, et fut nommé 
fcld-marécbal-liculcuanl. C'est en celle qualité qu'il resta 
à l'arntée du Rhin jusqu'à la paix de Campo-Formio. A 
Nercshciiii (11 août 1797 ) , où il commandait lu ccnlrc, 
Uolze chassa l'ennemi de tous les points avancés, et con- 
tribua puissamment à la défaite de l'aile droite des Fran- 
çais. Le 12 il resta sur le champ de bataille pour proté- 
ger la retraite de l'armée. Plus tard il livra les combats 
dcNeumarckl, Lnuftft Ebcrach; il se rendit maître de la 
ville de Kitzingcn, cl marcha sur Wurzbourg. En 1799, 
l'occupation des Grisons fut son ouvrage; son corps se 
joignit ensuite à l'armée de l'archiduc Charles qui s'em- 
para de Zurich. Lorsque Bcllegardc |iénélra dans l'Euga- 
dinc, il s'était entendu avec Uolze pour une attaque de 
Luzienstcig (sentier de Luzien). Le 14 mai fut le jour 
fixé pour otite entreprise. L'altaquc dirigée par Hotze 
s'elfcctua sur 4 colonnes, dont 2 marchèrent vers le 
sentier et les 2 autres vers les montagnes |tour pénétrer 
dans la vallée de la Landquart, tandis que lkllcgarde 
entrerait du côté du midi. Après cette expédition, Belle- 
garde fut appelé par Souwarof ô l'armée d'Italie. Uolze 
reçut l'ordre de poursuivre ses succès, cl d'avoir pour 
but, dans tous ses mouvements, la réunion de toutes les 
troupes autrichiennes. Après la prise de Sargaus, il mar- 
cha sur Wallcnsladl, descendit le Rhin pour en nettoyer 
la rive gauche jusqu'à Werdeubcrg, et rendre plus facile 
le passage de plusieurs détachements ; laissa avancer sa 
réserve sur Sargans et Balzer, et envoja un renfort à 
Bcrcbis. Massénn retira ses troupes qui formaient le cor- 
don du Rhin. Dans les premiers jours de juin , les Au- 
trichiens se trouvaient sur une ligue qui embrassait la 
position ennemie devant Zurich ; une bataille décisive 
était inévitable, si Masséna voulait se maintenir dans sa 
position : elle eut lieu le 4. Hotze conduisant en per- 
sonne la 4* colonne, s'avança sur Stepbach et Sch waw- 
merdingen , d s'empara de ces deux points après une 
vigoureuse résistance. Masséna jugea à propos de quitter 
le 6 sa position. Après lu bataille, les tio ipcs de Hotze 
occupèrent Zurich. Peu de temps après, lu conquête cl 
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l'occupation de la Suisse furent abandonnés aux Russe* ; 
l'airhidue Charles s'étant retiré sur le Rhin, Ilolze resta 
en Suisse avec 25,000 hommes pour y attendre l'arrivée 
de Souwarof. La seconde bataille devant Zurich eut lieu 
le 25 et le 20 septembre 1799. Hotze fut tué d'un coup 
de feu sur la mule de Bilten. 

UOll A1\D (David), né à Dieppe le 20 février 1725, 
se lit recevoir avocat à Paris, le 7 mars 1747; cl les 
connaissances qu'il acquit le firent admettre en 1785 à 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres en qualité 
d'associé. Le délabrement de sa santé le détermina, en 
1789, o retourner dans sa ville natale, qu'il quitta depuis 
pour Abbcvillr, où il est mort le 15 décembre 1802. On 
a de lui : Ancienne» lois des fronçait, eonservéet dans les 
coutumes auglahes, recueillies par Lit tU ton, 1760, 2 vol. 
in-4»; Rouen, 1779; Traité sur les coutumes anglo-nor- 
mandes, publié en Angleterre depuis le i* jusqu'au 1 1* siè- 
cle, avec des remarques, etc., 1770-81 , 4 vol. in- 4": ces 
deux ouvrages , qui doivent être réunis, sont pleins de 
recherches curieuses sur l'ancienne jurisprudence fran- 
çaise. Dictionnaire analytique... et critique delà coutuinede 
A'ormawlie, 1780-81, 4 vol. in-4», etc. 

llOUniU \«T (CiuaLzs-FuAKçois), prêtre de l'Ora- 
toire, né à Paris en 1080, professa successivement les 
belles-lettres à Juilly, la rhétorique à Marseille, cl la phi- 
losophie à Soissons. Il était supérieur du collège de Ven- 
dôme, lorsqu'il fut appelé h Paris pour y tenir les confé- 
rences de Sainl-Magloirc. L'excès du travail lui causa 
une maladie dangereuse, dont la suite fut une surdité 
absolue. Dansée triste état, qui a duré jusqu'à sa mort, 
arrivée le 51 octobre 1785, il se consacra uniquement au 
travail du cabinet. On a de ce respectable ecclésiastique 
plusieurs ouvrages, dont on trouve l'analyse détaillée, etc. 
qu'en a publiée Adry, dans Magasin encyclopédique, mai 
1800 ; nous citerons seulement : itacines hcbruîques tans 
points-voyelles, Paris, 1752, io-fr , Protegomena inScrip- 
luram sacrum, Paris, 1740, 2 vol. in-4°; tiiUia hebraica 
cum notu crilicis, etc., ibid.. 1753, 4 vol. in-fol. ; 
Psalmi hebraici mendis qunutplurimis expurgali, Lcyde, 
1748, iu-10 ; l'entées de Forbes sur la nligim naturelle 
et révélée, clc, Lyon, 1769, in-8°. 

1IOUUIIAK.EN (Arnold), peintre et graveur, né h 
Dordrechl en 1600, mort à Amsterdam en 1719, a 
laissé des portraits et quelques tableaux estimés. Il gra- 
vait à l'cau-forlc, et faisait des vers qui ont eu quelque 
succès. On lui doit les Vies des peintres flamands , Am- 
sterdam (en hollandais), 1718, 3 vol. in-8*, ouvrage re- 
cherché, même eu France, à raison des jolis portraits dont 
il est orné. 

HOUBKAkEN (Jacques), fils du précédent, graveur 
habile, né à Dordrechten 1098, mort vers 1790, a pu- 
hliéiin grand nombre de portraits fort estimés, notamment 
ceux de la galerie des hommes illustres de la Grande-Bre- 
tagne. Il a gravé aussi quelques morceaux d'histoire d'a- 
près les grands maîtres. 

UOUÇAIN ou UOUCE1N - BEN -MANSOUR 
(Aboul-Moomt), plus connu sous son surnom dM/-//ai- 
ladj (le cardeur de coton), fut un fameux docteur musul- 
man de la secte des sofys, qui ntcuaicut une vie contem- 
plative. Né à Rcîh ou dans une de ces trois villes du 
Khoraçan, Mcrou, Nichabvur ou Talckan, il quitta celle 
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province pour venir dans l'Irak, et se rendit ensuite à la 
Mecque, où il passa un an, Mit dans une caverne , soit 
dans une ntnsurc ouverte par le haut. On le vit, ou som- 
met d'une montagne, debout sur la pointe d'une pierre, 
les pieds nus, la tète découverte et suant n grosses gouttes. 
Son retour à Bagdad l'an 501 de l'hégire (913 de J. C), 
lit beaucoup de bruit. Le vizir du calife Moctadcr, à qui 
Ton avait dit que Houçain -al- Halladj ressuscitait les 
morts, le fil venir pour l'interroger. Il répondit à ce mi- 
nistre qu'il n'avait ni le clou de prophétie , ni le pouvoir 
de faire des miracles; que la divinité n'habitait point en 
sa personne ; qu'il n'y avait en lui rien d'extraordinaire 
et qu'il servait Dieu comme les autres hommes. Le vizir 
satisfait allait le renvoyer, lorsqu'on produisit un ouvrage 
dans lequel Houçain avait dit qu'il était possible de se 
dispenser du pèlerinage de la Mecque et d'en acquérir le 
mérite, si l'on en pratiquait les cérémonies seul et sans 
témoin dans sa maison , et si l'on avait soin de nourrir , 
d'habiller 30 orphclius cl de leur donner à chacun 
7 drachmes. I-cs docteurs assemblés par ordre du vizir 
décidèrent que celle doctrine philanthropique était hété- 
rodoxe en ce qu'elle détruisait un des principaux préceptes 
du Coran, cl ils jugèrent l'auteur digne do mort, comme 
hérétique. Houçain entendit son arrêt sans effroi cl se 
contenta de dire à ses juges : ■ Vous condamnez un in- 
nocent ; mais le ciel me vengera. » La sentence ayant été 
confirmée par le calife, Halladj reçut «Tu bord mille coups 
de fouet sans jrlcr un seul cri. On lui coupa ensuite les 
deux pieds, les deux mains, cl enfin la léte, qui fut expo- 
sée sur la place du marché de Bagdad j son corps fut 
brûlé et on jeta les cendres dans le Tigre. Celle exécution 
cul lieu l'an 50» (921). Sa vicaéléécrilcpar plusieursau- 
tcurs arabes, TadjEddyn Ali, Ghazali, Ibu-khilkhan, etc. 

HOUCKIN BEUADKR (Aboll-Gazi) , dernier sul- 
tan de Perse de la raee de Tumcrlan , était lils de Mau- 
saur cl arrière- pclil-lils d'Omar-Chcikli , 2" lils de ce 
conqucr.ini, dont il descendait aussi par les femmes. Il 
naquit à Herat en 842 (1458-59). Ne possédant aucun 
apanage, parce que ses ancêtres en avaient été dépouillés 
par d'autres princes de leur famille, llouceiii fui long- 
temps détenu dans l.i citadelle de Samarkand, par ordre 
du sultan Abou-Saïd Mirza, qui depuis lui remlil la 
liberté. Il vint à lierai, où le sultan I labour l'accueillit 
en l>on parcn l et lui assigna une pension annuelle de 
100,000 pièces d'or. Ce fut à la cour de Babour que 
llouccin épousa une li Ile de Mirza-Sandjar , autre prince 
du sang de Tnmcr lan ; niais, devenu suspect à son beau- 
père, qui voulut se défaire de lui, après la mort de Ba- 
bour, l'an 801 de l'hégire ( 1457 de J. C. ) , comme d'un 
rival qui pouvait nuire à sa propre ambition, llouccin se 
relira dans le Kliai izuic ; cl, suivi d'un petit nombre de 
partisans fidèles, il marcha sur Estcrabad dont il rencon- 
tra le gouverneur fuyant devant l'armée du liireomau 
Djihau-Schah, qui avait envahi le Khoraçan. Malgré l'in- 
fériorité de ses forces , il triompha de cet émir qui périt 
dans le combat. Renforcé par cet avantage, il surprit le 
gouverneur turcoman d'Eitcrabad, qui s'avançait contre 
lui, s'cmpnra de cette ville, fit pendre le gouverneur et la 
majeure parlie des prisonniers turcomaus, cl se fil recon- 
naître roi du Djortliau cl du Nazandcran, en 8(i5(l4b0). 
Tandis qu'Abou-Suiil assiégrait dans Taschkend Mina 
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| Djouki, qui revendiquait la Transoxane comme héritage 
de son aïeul Oulotigh-Beyg, il vainquit Mina- Mahmoud, 
fils d'AlMHi-Said , reprit Estcrabad cl le Mazandcran et 
envahit le Khoraçan. Mais contraint de s'éloigner de Hé- 
rat, après un siège meurtrier, pendant lequel il avait 
couru les plus grands périls, il rentra dons le Mazandc- 
ran dont il fut encore chassé par Abou-Said , en 1401. 
Forcé d'aller chercher un asile et des secours dans l'em- 
pire latar du Drcscht-Kaplchak, il recouvra le Kharizme, 
pendant que son rival achevait de réduire Mirza-Djonki, 
et fit, durant plusieurs années, avec autant de patience 
que d'activité, un grand nombre d'invasions dans le Kho- 
raçan. La guerre désastreuse que l'orgueilleux Abou- 
Saïd entreprit, en 875 (1408-60), contre Ouzoon-llaçan, 
la catastrophe qui termina sa vie, et la fuite de son fils 
Mahmoud qu'il avait laisse dan* le Khoraçan, firent pas- 
ser celte vaste province sous la domination de Houcein. 
Ouzoun Ilnçan, maître de toute la Perse occidentale, lui 
suscita un redoutable compétiteur : Yudighiar-Mohamed, 
arrière-pelit-fils de Schah-Roukh, qui avait été emmené 
dès son enfance, par Djihan-Schah dans l'Adzcrhaïdjan , 
élevé parmi les Tiircomans. Houcein le vainquit deux 
fois dans le Khoraçan ; mais , prêt à livrer un troisième 
combat , la défection de plusieurs de ses émirs l'obligea 
de se retirer vers Balkh, dans une tribu mongole, alliée 
à sa famille. Il y triompha de 5 lils d'Ahou-SaiJ , qui, 
jugeant sa cause perdue , étaient venus le relancer dans 
cet asile. Mais bientôt informé que l'imprudent Yadi- 
ghiar, maître du Khoraçan , passait son temps dans la 
mollesse et les plaisirs , sans s'inquiéter des murmures 
qu'excitaient les vexations des Turcomaus ses auxiliaires, 
il partit avec 1,000 cavaliers, fit 80 lieues en 3 jours, et 
entra de nuit dans lierai cl dans le palais de Yadiyhiar 
qui , surpris pendant son sommeil, fut mis à mort, lo 
27 safar 875 (2!t août 1470). Mallrc du Kharizmc, du 
Djonljun cl du Mazandcran , et affermi dans la posses- 
sion du Khoraçan par la mort de Yadighiar , le sultan 
ne s'occupait qu'à y réparer les malheurs de la guerre, 
et à faire oublier les ravages des Turcomans, lorsqu'il se 
vil attaqué par un autre prince de sa famille. Mahmoud, 
l'un des lils d' Abou-Saïd , s'élanl établi dans le petit 
royaume de Ilissar-Chaduman, se crut en étal de recou- 
vrer tout l'héritage de son |tcrc; il entra daus le Khora- 
ç.m cl s'empara de Balkh. Houcein , après avoir vaine- 
ment tenté les voies de la négociation , lui livra bataille, 
près d'Andekhoud, en moliarrcin 876 (juin 1471), rem- 
porta une victoire complète el reprit Balkh ; mais l'émir 
qu'il en avait nommé gouverneur s'étant révolté eu faveur 
des enfants d' Abou-Saïd son ancien maître , Houcein 
assiégea celle place dans les règles , la prit par capitula- 
tion en 878 (1473 74), cl pardonna au rebelle. Houcein 
ne fut plus inquiété par les ennemis extérieurs ; mais en 
002 ( 1 4'J0-I)7 ), il éprouva un vif chagrin par la révolte 
de Badi-Ezzaman, son (ils aîné, et de Mohamed Moumen, 
lils de ce dernier. Le sultan envoya contre eux son second 
fils, ModhafTcr Houcein, qui les défit près d'Eslcrabod. 
Vaincu et fait prisonnier, Monmen fui renfermé dans la 
forteresse d'Ikhliar-Eddyn à Hérat; mais la mère de 
ModhalTcr qui était la première cause de cette ntcsintcl- 
ligcucc dans la famille royale, profilant d'un moment 
d'ivresse, obtint du sultau l'ordre de faire mourir le 
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jeune prince. A peine cet ordre eut-il été exécute que le 
vieux monarque en éprouva le plus vif chagrin. Peu de 
temps après, lloucein devint perclus de ses jambes, et 
ne put ni marcher ni monter à cheval. Quatre hommes 
le traînaient dans une chaise roulante. Il tomba en en- 
fance et ne s'amusait qu'à regarder des combats de 
béliers, de coqs et de pigeons. Sur la fin de sa vie, les 
enfants d'Abou-Saïd Ayant été chassés du Mawar-al-Nahr 
par Schaîbck, kan des Ouzbeks. qui menaçait le Kho- 
raçan, lloucein pnrlit de Hérat, pour le repousser ; mois 
il mourut le 10 dzoulhadjah 01 1 (10 mai 1506), près 
de Badghiz, après avoir régné plus de 40 ans dans le 
Djordjan cl 37 dans le Khoraçan. 

IIOI.'CEIN ( Baoi-Ezzaman et Momuffcr ) , fils du 
précédent, occupèrent le trône après leur père j mais , la 
mésintelligence s'étant mise entre eux, ils furent vaincus 
par le kon des Ouzbcks, en moharrem 013 (mai 1507). 
Le deuxième s'enfuit dans le Khoraçan où il mourut la 
même année. Badi Eczaman se retira dans l'Irak auprès 
du roi de Perse Schah-hmaël, qui lui assigna la ville de 
Reïh pour résidence. Mais regrettant bientôt sa grandeur 
passée, il s'enfuit à Estrrabad , qu'il tenta vainement de 
reprendre sur les Ouzbcks. Apres avoir erré un on dans 
le nord de l'Inde, tl revint ensuite auprès de Schah Ismaël 
qui venait d'enlever le khoraçan aux Ouzbeks. Il suivit 
ce monarque a Tauris où il résida jusqu'en 9*0 (1540), 
s'attacha alors an sultan ottoman , Sclim I" , vainquetir 
d'isniaél, et fut emmené par lui à Constant Inouïe, où il 
mourut de la peste au bout de 4 mois. Ainsi finit eu 
Perse la domination des Ti mou rides qui, peu de temps 
après, fondèrent l'empire mogol dans PHindoustan. 

UOUCEIW (ScnAn), l'un des derniers rois de Perse, 
de la dynasUc des Sofys , succéda , le 90 juillet 1004, à 
son père Solciman. Houecin qui fut uu prince doux et 
humain, était si dévot qu'on lui donna le sobriquet de 
mollah (prêtre). Il alliait la volupté à la bigoterie. Us 
sommes qu'il prodiguait pour satisfaire ses goûts honteux, 
et sa manie de balir des palais et des édifices inutiles, 
absorbaient presque tous les revenus publics et laissaient 
en arrière la solde de l'armée. Un tel état de choses de- 
vait détendre tous les ressorts de la monarchie et provo- 
quer partout des soulèvements. George X , roi de Géor- 
gie, entreprit de s'affranchir de la suzeraineté de la 
Perse. Il échoua, fut amené prisonnier à Ispahah, obtint 
son pardon en se faisant musulman, cl alla gouverner la 
province de Candahar où sa tyrannie servit de prétexte 
à la révolte des Afghans Khtldjis. Mir-Wcis, leur chef, 
vaincu d'abord et envoyé à la cour où ses intrigues et ses 
largesses lui acquirent des amis et des protecteurs, fut 
renvoyé en 1707 à Candahar, cl parvint à regagner les 
bonnes gréées du gouverneur qu'il fit assassiner en 1700. 
Kaï Kbosrou, neveu el successeur de George, périt dans 
un combat contre les rebelles, en 1711. La défaite d'un 
autre prince géorgien, Rouslm- Kan, consolida 2 ans 
après l'indépendance de Nir-Weis qui mourut en 1715. 
La même année, les Afghans Abdallis s'emparèrent de la 
province de Hérat, qu'ils conservèrent une douzaine 
d'années. Le gouverneur du Seïstan, au lieu de s'opposer 
aux rebelles, imita leur exemple, et se rendit indépen- 
dant. Sur divers autres points , les Ouzbeks envahis- 
saient le Khoraçan ; les Lcsghis et les peuples du Daghe- 



stan ravageaient le Chirwan el la Géorgie ; les Arabes de 
M as cale subjugeaient les Iles du golfe Persique, d'où ils 
vinrent plus tard s'établir sur plusieurs territoires des 
côtes maritimes de In Perse. Mir-Mahmoud , maître du 
Candahar par l'ussassinal de son oncle Mir Abd-Atlah , 
frère et successeur de Mir-Wciss, lequel avait négocie la 
soumission de cette province à la couronne de Perse, se 
préparait à pousser plus loin sou usurpation et ses con- 
quêtes. Mais soit que la cour s'avcuglat sur ses projets, 
soit que la distance qui le séparait de la capitale parut 
difficile nu même impossible à franchir, Schah lloucein 
ou plutôt ses alentours crurent devoir porter remède ù 
des dangers plus humiliants. Sefi-Kouli-Kan , envoyé 
avec une armée, en 1710, dans le Khoraçan, remporte 
un avantage sur les Ouzbcks, mais il est ensuite vaincu 
el tué avec son fils, dans une bataille contre Acad -Allah, 
chef des Afghans Abdallis. Une autre armée, sous les 
ordres de Louthf-Aly-Kan , est destinée à reprendre les 
lies de Bahr-Aïti sur les Arabes de Mascate. Mais In flotte 
portugaise sur laquelle elle doit s'embarquer, n'ayant pas 
reçu la somme qui devait lui être payée, remet à la voile 
pour Goa en 1720, après avoir soutenu un combat désa- 
vantageux contre les Arabes. Loulhf-Aly-Kiiii , pour 
utiliser ses forces disponibles , marche vers le Kcrman, 
dont Mir-Mahmoud venait de s'emparer, triomphe des 
Afghans, et les repousse dans le Candahar. Cette victoire 
aurait relevé le courage des Persans et leur monarchie sur 
son déclin, si des intrigues de cour n'eussenl achevé de 
dégoûter les hommes capables de défendre el de prévenir 
sa ruine. L'itmad-cd-Daulah, Ecth-Aly-Kan , est aban- 
donné et sacrifié par le crédule Schah-Houccin à sa* en- 
vieux, à ses ennemis qui lui arrachent les yeux et les 
envoient dans un bassin d'or au faible monarque Louthf- 
Aly-Kan , proche parent du malheureux premier minis- 
tre, est arrêté au milieu de son armée et amené à Ispa- 
pan. Les Lcsghis envahissent pour la seconde fois le 
Chirwan et l'Arménie, et saccagent Chatnakhi. Vakhtang, 
wali de Géorgie et dont le frère était gendre de l'infor- 
tuné Eclh Aly-Kan , orme pour arrêter leurs ravages; 
mais il reçoit l'ordre de ne pas combattre ces brigands , 
avec lesquels le roi venait d'acheter la paix qu'ils vio- 
lèrent aussitôt. Le désastre de Tauris ou Tebriz , la se- 
conde ville du royaume, renversée par un tremblement 
de terre, achève d'épouvanter Schah-Houccin qui, pour 
apaiser la colère céleste, prohibe les festins cl les jeux , 
bannit les prostituées, ordonne des jeûnes et des prières 
publiques, et répand ainsi la consternation, lorsqu'il 
s'agissait de relever l'esprit public. Tant d'indulgence, 
tant de fautes devaient porter leur fruit. Après une rési- 
dence de quelques mois a Téhéran où il avait reçu une 
ambassade ottomane et congédié des ambassadeurs de 
Pierre le Grand, Houecin élait depuis peu rentré dans 
Ispahan, lorsque Mir-Mahmoud , ayant traversé la Perse 
sans autre résistance que celle qu'il avait éprouvée devant 
Kcrmau et Yezd, arrive près de la capitale avec des forces 
plus de moitié inoins considérables que celles qui devaient 
la défendre. La bataille de Ghulnabad ou Kalounabad , 
perdue le 7 mars 1722. à quelques lieues d'Ispahan, 
amène les Afghans vainqueurs devant ccUo capitale, 
qu'ils bloquent étroitement, et qui bientôt est ravagée 
par h plus horrible famine. Enfin le 21 octobre 1722 
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(et non pas 1721), l'infortuné monarque parcourt las 
rues en habita de tlcuil, en déplorant les malheurs de son 
règne qu'il attribue à ses propres fautes. Le lendemain il 
signe sou abdication, la reddition de sa capitale, le ma- 
riage d'une de ses filles avec le barbare vainqueur, cl se 
rend au camp de Mir-Mahmoud ; puis il est relégué dans 
un petit palais, où il jouit pendant 7 ans d'une apparente 
liberté. Enfin Aschraf, successeur de Mahmoud, lit périr 
Houcein et le reste de sa famille en 1731», avant d'alwn- 
donner Ispahan à son vainqueur , le fameux Thalimasp 
Kouli-Kan, qui rétablit pour peu de temps la dynastie 
des Sotys. 

1IOUCCIN. I oyc* UOCEIS, HUSSEIN cl ALA- 
EDDVN. 

UOUCII ARD (Jkah-.Nicolas), général, né à Foibach 
(Moselle) en 1740, entra à lî» ans dans la cavalerie, fit 
ses premières armes dans la guerre de sept ans, passa en 
Corse, où il fut grièvement blessé, servit en 4702 sous 
les ordres de Custines, et le remplaça l'année suivante 
dans le commandement des armées de la Moselle, du 
Nord et des Ardcnnes. Il obtint quelque* avantages, et 
remporta, les 8 et 0 septembre 1 793, a Houdscliootc, 
une victoire éclatante dont le résultat fut l'occupation de 
Punies et de Mcuin, qui força les Anglais à lever le siège 
de Ounkerque. Accusé de n'avoir pas asser piofilé de 
cette victoire, il fut arrêté à Lille, conduit à Pari», et 
condamné à mort parle tribunal révolutionnaire le 17 no- 
vembre, deux mois après avoir sauvé la Frauce d'une 
invasion presque inévitable. Quelques écrivains ont 
avancé que Mouchard avait dénoncé Cuslim-s en 1792 
pour le remplacer, et qu'en 1795 Hoche avait à son tour 
dénoncé Mouchard comme coupable d'avoir morcelé son 
armée, alin d'offrir moins de résistance à l'ennemi. Le 
fils de Houehard a publié une A'olice historique et justifi- 
cative sur la vie militaire de son père, Strasbourg, 1809, 
in-8" de 72 paqcs. 

HOL'D A 1YDE8L A S DES (François Siivai» De.ms), 
littérateur, né le 16 janvier I7S4 à Vernoti près de 
Tours, fut admis à l'école militaire, puis entra sous-licu- 
Icnant dans le régiment de Bretagne où il fut le compa- 
gnon d'armes et l'ami du célèbre Dcsaix. Ce régiment fut 
employé en 1782 au siège de Gibraltar , dont Iloudan- 
Dcslandcs écrivit V Histoire, comme témoin oculaire de 
toutes les opérations. Cet ouvrage imprimé sous la ru- 
brique de Cadix, Hcrnill. 1783, in-8», cut 2 ë\ llllt) „ s 
dans la même année. Capiluiuc à l'époque de la révolu- 
tion, il continua de servir jusqu'au moment où la Con- 
vention, par un décret, éloigna les nobles de l'armée. 
Ayant alors obtenu sa retraite avec le grade de chef de 
brigade, il alla habiter avec sa famille près du Cbinon, 
Ct consacra ses loisirs à la culture des lettres. Il mourut 
presque subitement, le 28 juin 1807, hissant inédit un 
poéme, intitulé : la Aalurc sauvage tt pittoresque, Paris, 
1808, m- 18. 

IIOUDAlin. Voyez I.AMOTTE. 

IIOLDAIID (Cuables-Astoine os la MOTTE), colo- 
nel, commandant de la Légion d'honneur, naquit à Ver- 
sailles, en 1775. Hélait arrière- neveu de l'auteur d'Inèsde 
Castro. 11 servit d'abord dans le corps des grenadiers pari- 
siens et dans ceux de l'armée du .Nord, lit les premières 
campagnes de la révolution, et passa par différents grades 



sous Klcbor, Lcfcbvrc et Jourdan. Il se distingua a la ba- 
taille de Fleuras. Officier d'étal-major à l'armée d'Italie, il 
avait toute la confiance du général Oaraguay-d'llilliem, 
et devint son aide de camp, son «lève cl sou ami. Il par- 
courut le Tyroi sous Joubcrt, et se trouva à Venise, à 
Gènes, à Malte et à l'armée de l'expédition d'Angleterre. Il 
•ébattit à bord de la frégate la Sensible, sur les cotes d'Ir- 
lande, puis sur le Uhin,àHoheuliuden, cbex les Grisons, 
contre Souwarof, et fut nomme par Bonaparte, au camp 
de Boulogne, colonel du 30" régiment de ligne. Il cueillit 
de nouveaux lauriers à Ulm, à Memmingen et à Auster- 
litz, et mourut à la bataille d'Iéna, emporté par un bou- 
let de canon. 

IIOUDETOT (ÈiisAvcTH-FiANÇoisc-Soriii: pg la 
LI VE DE BEI. LEG AUDE, comtesse o'). fille d'un fermier 
général, cl belle-sœur de M u>e d'Épinay. née vers 1730, 
morte le 28 janvier 1813, doit à l'ardente passion que 
J. J. Housseau conçut pour elle (1757), ainsi qu'à *a 
liaison avecSaint-Lanibcrt, nue réputation que n'auraient 
pu lui assurer l'excellence de ses qualités personnelles, et 
surtout l'esprit peu ordinaire qu'elle eut l'occasion de 
déployer dans la société des philosophes, des littérateur» 
et des artistes les plus distingués de son temps. 
M m< d'Iloudetol n'a rien publié, ce qui s'explique pars»n 
manque absolu de prétentions, et par la sage résolution 
qu'elle avait su prendre do sacrifier le plaisir de brillera 
son bonheur domestique. Mais on a conserve d'elle un 
assez grand nombre de jolies pièces de société, dont plu» 
sieurs ont mérité de survivre aux circonstances qui les 
avai'-ul inspirées. Mussel-Palhay en a reproduit plusieurs 
dan» l'iilércssante Xittitx qu'il a consacrée à cette dame 
(lome II, page 154 et suivantes de son Histoire de la vie 
et des mivrurie$ de J. J. Rousseau ) ; le Supplément à 
la ei>m*jiondunee de tirimm contient aussi une Aorte* 
sur M"" d'Houdelot par Suard.— La vicomtesse d'HOU- 
DETOT (née Pkbrlxbt di Faugvss), liello-fillc de la pré- 
cédente, morte très-jeune d'une affection de poitrine, est 
connue par un recueil de Poésies, 1782, in-18, avec une 
AWiecsiir l'auteur |>ar M. dcBricnnc, archevêque de Sens. 

IIOLDETOT (le comte o'). (ils du lieutenant général 
de ce nom et de la comtesse d'Houdelot, née de la Live, 
naquit ù Paris, vers 1 740. servit dans le corps des volon- 
taires de l'armée prussienne pendant la guerre de la 
succession de la Bavière, entre l'Autriche ct le grand Fré- 
déric. La paix de Tescheu, qui la termina en 1779, per- 
mit au comte d'Houdelot de revoir la France. Il s'embar- 
qua quelque temps après avec le bailli de Suffren pour 
l'Inde, ct fit 5 campagnes sous les ordres de ce célébra 
amiral. Il s'établit, vers 1780, à l'Ile de France, et il y 
épousa eo secondes noces M l, « de Cérc, fille du directeur 
du jardin botanique de l'ilc. Il était alors maréchal do 
camp. 11 resta dans cette colonie pendant la révolution , 
cl ne rentra en France qu'en 1798; il reprit son rang 
parmi les généraux de brigade, et fut envoyé à la Mar- 
tinique eu 1802; il y commandait les troupes de terre, 
et il opposa une longue résistance aux Anglais , qui par- 
vinrent cependiiut à s'emparer de celte colonie. Prison- 
nier de guerre, il fui conduit en Angleterre, y fut détenu 
5 ans, cl ne pul revenir dans sa patrie qu'en 1814. 11 fui 
alors promu au grade de lieutenant général , et placé ni 
retraite. Le comte d'iloulctot est mort peu de temps après. 
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UOUDOW(Jban-Antoink), liabile sculpteur, né à Ver- 
sailles le 20 mars 1741, se consacra dès l'enfance aux 
arts du dessin, et y Gl des progrès rapides. A peine âgé 
de 18 ans, il remporta le grand prix, cl se rendit en Ita- 
lie, où son talent s'éleva proniptement A un très-haut 
degré par l'étude des modèles. Il produisit à Rome des 
ouvrages qui augmentèrent sa jeune renommée , notam- 
ment un saint Jean de Latran, qui décore l'église de ce 
nom, et un soin/ Bruno. De retour en France, il acheva 
de se placer au premier rang des artistes qu'a produits 
ce pays. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons son 
Êcorché, dont les reproductions en plaire servent encore de 
modèle dans les écoles françaises, et sa statue de Voltaire, 
que l'on voit sous le pétislyle du Théâtre-Français. Ses 
bustes de femme ont un caractère de naïveté séduisante. 
Quelques années avant la révolution il fut choisi par le gou- 
vernement des États-Unis pour perpétuer les traits de 
Washington, et ce fui Franklin qui le conduisit à Phila- 
delphie. A la fois homme de talent cl homme de Lien, il 
fut chéri de tous ceux qui curent avec lui des relations. 
Ses facultés intellectuelles étaient depuis quelques années 
un peu affaiblies, lorsqu'il mourut le 1 S juillet 1828. Il 
était membre de l'Institut, chevalier de la Légion d'hon- 
neur et professeur à l'école dits beaux-arts. 

IlOUDON (Mame-Angh-Cexilb LANGLOIS), femme 
du précédent, née en 1752, morte à Paris en 1825, a tra- 
duit de l'anglais de miss Dynuncr un roman intitule : 
Belmour, Paris, 1804, 2 vol. in- 12. 

IlOUDRY ( Vuiccnt), jésuite, ne à Tours en 1631, 
mort à Pans le 20 mars 1729, a laissé des Poésie* lati- 
nes ; des Sermons , Paris, 1096, 20 vol. iu-12; Rililio- 
thèque des prédicateurs , Lyon, 1712-35, 22 vol. in 4°. 
Crtle compilation , devenue rare, est encore recherchée. 

IlOUEL (J. P. L. L.), peintre et graveur, né en 
1755 à llouen , étudia la peinture à l'école de Casanova 
et la gravure sous le Mire. On a de lui : le Voyage pitto- 
resque de Sicile, de Malte et de Lipari, 4 vol. in-fol., avec 
264 planches ; Histoire naturelle des deux éléphants, mâle 
et femelle, du Mutéum de Paris , grand in-4», 1 8 plan- 
ches. Cet artiste, devenu membre de l'Académie de pein- 
ture, mourut à Paris le 14 novembre 1815. Le Carpcn- 
tier a pu blié une Notice sur Houel, Flouen, 1813, in-8°. 

IlOUEL (Nicolas) exerçait a Paris, sa ville natale, 
la profession d'apothicaire. Soutenu par Henri III, par 
la reine et plusieurs personnages éminents. il fonda un 
établissement appelé Maison de la chanté chrétienne. Cet 
établissement se composait d'une chapelle, d'un enclos 
nomme le Jardin des simples, où l'on cultivait des plantes 
médicinales, d'une a| otbicaircric complète, d'une école 
pour les jeunes orphelins et d'un hôpital contign. Les 
jeunes orphelins étaient initiés aux lettres, et instruits 
dans l'art de l'apothirairerie. On les employait à admi- 
nistrer à domicile et gratis toutes sortes de médicaments 
aux pauvres honteux de la ville et des faubourgs. L'hô- 
pital était ane espèce d'hôtellerie de passage pour les 
pauvres honteux. Après la mort dilouel, une ordonnance 
du roi décida que les pauvres soldats et gentilshommes 
blessés à la guerre seraient traités et médicamentés gra- 
tuitement comme les pauvres honteux; puis ils furent 
logés gratuitement à l'hôpital à l'exclusion des pauvres 
voyageurs, puis plus tard tout rétablissement leur fut 
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affecte sans partage : c'est ainsi que se trouva créée l'insti- 
tution des Invalides. Houel a laissé plusieurs ouvrages 
dont M. Paulin Paris a donné le détail dans le tome II 
du Catalogue des manuscrits français de la Bibliolhèquo 
royale. 

IIOUGH (John), prélat anglais, né en 1651 dans te 
comté de Middlcsex , n'était encore que président du col- 
lège de la Madeleine à Oxford lorsqu'il se rendit célèbre 
par son opposition aux projets de Jacques II touchant la 
restauration du catholicisme en Angleterre. Après la ré- 
volution qui, en 1689, plaça Guillaume de Nassau sur 
le trône, il fut élevé au siège épiscopal d'Oxford, et mou- 
rut en 1743, éveque de Worcester. On a de ce prélat 
quelques lettres recueillies par John Wilmot , et publiées 
avee sa Vie : The tife of the Hcv. John Ifough, D. D., etc. 

IIOUGUTON, major anglais, fut chargé en 1790 de 
déterminer le cours du Niger, de visiter la source de ce 
fleuve, et de prendre des documents sur les villes de 
Tombut et de Houssa. Le séjour qu'il avait déjà fait sur 
la côte d'Afrique lui fit espérer un succès qu'il n'obtint 
pas. Vers la fin de 1791 il fut abandonné au milieu du 
grand désert, et dépouillé par des marchands mores; il 
revint mourir à Jarra , ville frontière du Ludnmar. Les 
lettres de ce voyageur ont paru dans le second numéro 
des Mémoires de la Société H' Afrique, Londres, in 4": elles 
ont été traduites en français par Lallemand, sous le titra 
de Voyages et découvertes dans l'intérieur de l'Afrique, par 
le major I/oughlon et Munqo-Park , Paris, an VI, in-8». 

HOULAGOU I er , prince des Mongols de Perse, de la 
race de Gcngis-Kan , était le 5» fils de Touly , 4» fils 
du conquérant mongol. Il reçut de son frère Mangon- 
Kan.en I2ÎS1 , le gouvernement de toute la partie de 
l'Asie située à l'occident de Djihoun, jusqu'aux frontières 
de l'Egypte, et fixa sa résidence à Tauris. Ayant formé 
le dessein d'anéantir le califat, il marcha contre Bagdad, 
s'empara de celte ville après un long siège, fit prisonnier 
le calife Moslascm, et fit périr en lui le dernier des 
successeursde Mahomet. Houlagou mourut en 1205,àl'agc 
de 48 ans, et eut pour successeur sur le nouveau trône 
qu'd avait fondé par ses conquêtes . son lils aîné Abaka. 

IIOULLlER(JACot'K*), en latin 1/oHrriu*, médecin, né 
à É lampes . doyen de la faculté de Paris en \ 540, mort en 
1562, eut une grande réputation dans son temps; l'histo- 
rien de Thou fait l'éloge de ses talents. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages recueillis sous ce titre : Omnia opéra 
pracliea, Paris. 1612, 1655, in-4"; 1604. in-fol, à part 
les deux suivants : Magni Hippocratis caxa prœsagia, gr. 
lat., Lyon, 1576, in-fol.; In aphorismos Hippocratis com- 
mentarii septetn , Paris, 1579, 1583, in-8», réimprimé à 
Leipzig, Francfort et Genève. 

IIOUMAIOU1X ou UKMAIOUN, UÉIAMAION, 
Amniaum\, dit Métireddin Mohamed, fils de Babour, 
et f* sultan mongol de l'Hindoustan. naquit le 4 mars 
1509 au château de Caboul, et monta sur le trône le 
26 décembre 1530. Il fil la guerre â Baha>ler , sultan de 
Cambale, et s'empara en 1538 d'une partie du Bengale 
qu'il fut forcé d'abandonner après une lutte opiniâtre 
contre Férid , ministre du roi de Djouanpour, qui mit 
enfin lloumaioon en déroule complète en 1541. Aban- 
donné des siens, Iloumaioun se retira auprès de Tha- 
I»*, roi de Perse, qui l'accueillit avec magnificence 
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cl le garda dans ses Étals. En 1 846 , Férid qui était 
devenu roi en prenant le nom de Chir Chah, péril an 
siège de Kalindjar , la désunion se mit parmi les Pa- 
tanes et ia guerre civile éclata. Ce ne fut qu'en 1550 
que Thamasp fournit à lloumaionn des troupes |>our 
conquérir le pays, cl ce prince , après divers combats, 
rentra dam» Dehli cl restaura, au bout de 14 années, la 
dynastie mongole en 1555. Il mourut le 24 janvier 
155fi, des suites d'une chute qu'il avait faite. Son iils 
Akbar lui succéda. 

IIOUNG-WOIJ , ou mieux TC1IOU - YOUAN - 
TCUANG, empereur chinois , fondateur de la 21» dy- 
nastie, né en 1527 à Setchcou dans la provincede Ki ng- 
nan, était fils d'un laboureur ; il se fil bonze, quitta l'état 
religieux pour servir comme simple soldat dans l'armée 
insurgée contre le dernier empereur des Mongols et de- 
vint bientôt chef de l'insurrection. Tchou-youan-tcbang 
prit le titre d'empereur aprèsavoir mis en fuite le prince 
la tare; s'étaut fait reconnaître souverain, il donna à sa 
dynastie le nom de Ming (lumière), et aux années de son 
règne celui de lloung-wou (guerre fortunée) : c'est de là 
qu'assez improprement on le désigne lui-même sous ce 
nom. Il s'occupa de pacifier l'empire délivré de la pré- 
sence des étrangers ; puis il porta la guerre au delà des 
frontières, et parvint à assurer ses conquêtes par la ter- 
reur de ses armes, lloung-wou rendit la justice, n'oublia 
pas sa modeste origine, et fit bénir son règne. Il mourut 
l'an 1598. Les lois et instructions de ce prince ont été 
traduites par les ordres du premier empereur des Mand- 
choux ; elles attestent la sagesse cl l'habileté politique de 
ce soldat parvenu. 

UOUPILAI. Voyez CM-TSOU. 

HOUS8AYE. Voyez A M K LOT os la UOL'SSAYE. 

HOUSSE Al . Voyez ÎIOUQIJET. 

UOLRCASTREllÉ (Pierre) , né le 24 décembre 
1742 à Navarreins dans lcBcani,dc parents peu riches, 
apprit à lire, h écrire cl à calculer, et fut place chez un 
marchand pour s'y former aux usages du commerce. 
Mais il lisait avidement tous les livres qui lui tom- 
baient sous la main, et composa bientôt de petites pièces 
de vers d'après le cardinal de Demis qu'il regardait 
comme le plus sublime des ihkUcs. Ses parents se déci- 
dèrent a faire un sacrifice pour l'envoyer à Paris, où il 
se fit recevoir avocat en 1759 et retourna exercer sa 
profession a Navarreins, où il continua à faire des vers. 
En 1707 il entra à Paris, s'établit en 1784 à Grnville 
près de Rouen où il se livra à l'élude de la philosophie 
cl des mathématiques, se mêla aux événements de la ré- 
volution et mourut oublié vers 1815. On connaît de lui : 
Poésies (Rouen 1775); Aventuresde mcisirc Anselme, che- 
valier des lois, Paris. 1790, 2 vol.; Eisaisurla faculté 
dépenser et de réfléchir , Paris. 1895; Eitais d'un ap- 
prenti philosophe , ib., 1805 ; Solution du problème de In 
trisection géométrique de l'angle, Rouen, 1812. 

IIOURELLE(PiEHne-l-'RANçoi«), médecin, né h Reims, 
en avril 1758, mort du choléra , le 15 mai 1832, dans 
la même ville, a publié : Diuertatiun sur l'empyème, 
Strasbourg, 1808, in-4"; Remarques topograjhiques, 
médicale* il politiques sur la ville de Reims et son terri- 
toire, Reims, 1819. 

IlOtRWITZ (Zalkimd), juif polonais, naquit à 
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Lamblîn dans la Lilhuauic, vers 1780. Il avait 40 an* 
lorsqu'il se rendit à Paris où il vécut d'abord soutenu par 
les outras juifs qui lui prêtèrent ensuite quelque argent 
dont il se servit pour faire le commerce de vieux habits. 
Le jour il 1rs colportait dans les rues, et la nuit il se 
livrait à l'élude des langues, de l'histoire ot de la philoso- 
phie. L'académie de Metz axant, en 1789, proposé pour 
sujet de prix un ouvrage sur la régénération politique 
des juifs, Uourwitz concourut, et son mémoire partagea 
le prix avec ceux du curé Grégoire qui fut depuis séna- 
teur, cl de Thierry, avocat au parlement de Metz. Ce 
succès valut à llouru itz la place d'interprète pour les 
langues orientales, attaché à ta liihlioilièque du roi, 
ce qui ne l'empêcha pas de vivre dans une indigence 
telle qu'on ne put l'admettra an grand sanhédrin de 
lN06,à cause de son extérieur misérable; on se borna 
à le consulter, cl ses conseils furent très-utiles à la com- 
mission qui prépara les décisions de cette assemblée. Sa 
mort arriva en 1810. On a de lui : Apologie des Juifs, 
ou Réponse à la question : Est-il des moyens de rendre 
les Juifs plus heureux et plus utiles en Fronce f 1 789 , 
in-8"; le Polygraphe , ou VArt de correspondre , à l'aide 
d'un dictionnaire, dans toutes les langues, même celles 
dont on ne possède pas seulement les lettres alphaliétiqurs, 
Paris, an XI (1801), in-8»; Lacngraphie, ou Entretiens 
laconiques, aussi vite que l'on prononcer, Paris, 
1811, in-8». 

UOl'STON ou noiTSTOL Î* (Giillaime) , natu- 
raliste anglais, né vers la fin du 17» siècle, s'embarqua 
comme chirurgien à bord d'un navire qui faisait voile 
pour l'Amérique ; revint ensuite en Europe où il conti- 
nua ses études médicales interrompues ; et, après avoir 
passé les deux années 1728 et 1729 à l'université de 
Leyde, prit ses degrés sous le patronage de Boorlioave. 
De retour* l«ondres, il fut reçu membre de la Société 
royale , et presque aussitôt se remi t en mer et fît voile 
vers l'Amérique. Le climat délétère des côtes du Mexique 
influa mortellement sur sa santé : il expira en 1755. 
On a de lui deux articles dans les Transactions philo- 
sophiques, tome» XXXVII et XXXIX ; Reliquat H oust o- 
nianœ, seu plantarum in A nierien méridional» a GuMmo 
Houston rollectarum Icônes, Londres, 1781, in-t». 

ilOETEYILLE (Claude-Fraiçois), membre de l'A- 
cadémie française, abbé de Saint-Vincent du Uourg-sur- 
Mer, ne eu 1988 à Paris , avait étudié chez les pères de 
l'Oratoire, devint secrétaire ducardiual Dubois, fut admis 
en 1723 à l'Académie, qui l'élut plus tard (tour secrétaire 
|M?rpétucl à la place de Dubos, et mourut le 8 novembre 
1742. On a de lui : Vérité de la religion chrétienne prou- 
vée parles faits, Paris, 1722 . in-4", ibid., 1710, 5 vol. 
in-4°, avec dos additions et changements; Essai philoso- 
pliique sur ta Providence, 1728; des Discours académiques, 
cl quelques Dissertation* dans les Mémoires de littérature 
du P. Desmole ts. 

UOUTIIEM (Libebt), poète latin, naquit à Tongres 
au commencement du 16* siècle. Résolu, dès l'ogc le 
plus tendre, d'entrer dans les ordres, il fit profession 
dans la congrégation des biéronymites ou frères de la 
vie commune jet, après avoir enseigné avec succès lea 
humanités à Mons, il fut élu prieur du couvent de son 
ordre établi à Liège. Arrivé à un age assez avancé, il en- 
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Irepril le voyage «le Rome et mourut en revenant de cette 
ville en 1582. On a de lui : Ethica vitœ ratio , jeu mo- 
ralia praxepla, srnariis cvmprehtnsa, Liège, 1875, in-4* j 
Theatrum vitœ humanœ, cotnœdia, ibid., 1754, in-4«; 
(ifdeo , tragicomadh, ibid., 1575, in-t»; Oratio in 
notaient Chritti, versu heroko, Anvers, 1577, in-8"; 
Kuiyttrx.p, teude malavidnia, Moi», 1580. in-8". 

HOUTMAÎN (Corneille), voyageur hollandais, le 
fondateur du commerce de sa pairie dans les Indes orien- 
tales, était ne à Gouda. Conduit par ses affaires à Lis- 
bonne sur la fin du 10* siècle, il ne larda pas a recon- 
nailro quel avantage immense ses compatriotes pouvaient 
retirer d'une navigation qui leur était interdite, surtout 
comme ennemis du roi d'Espagne , alors souverain du 
Portugal. Mais ces enquêtes étaient défendues sévèrement 
aux étrangers : lloutman emporté par son zèlo, y mettait 
si peu de circonspection, qu'il éveilla les soupçons; il fut 
donc emprisonné et condamné à une grosse amende. Ne 
pouvant la payer, il manda aux négociants d'Amsterdam 
que, s'ils voulaient le tirer de peine, il leur découvrirait 
tout ee qui concernait les routes et le commerce de l'Inde: 
ils lui accordèrent l'objet de sa demande. De retour dans 
sa patrie, en 1594, il tint .«a promesse: les négociants 
formèrent une association qui prit le nom de compagnie 
des pays lointains. Elle équipa 4 vaisseaux ; Houlman 
en fut nommé subrécargue. On partit le 2 avril 1595; 
ou atterrit près du cap de Bonna- Espérance et à Madagas- 
car, où l'on lit, à deux reprises, un long séjour: enfin le 
4" juin 1590, les Hollandais curent connaissance de 
Sumatra ; le 25, ils mouillèrent devant Itantam , dans 
Plie de Java. Ils furent d'abord bien accueillis par les ha- 
bitants; mais les Portugais, alarmés de l'arrivée des 
Hollandais, parvinrent à les brouiller avec les Javanais, 
lloutman fut arrêté par ordre du roi de Maniant, qui ne 
le lâcha que pour une forte rançon. Des hostilités furent 
commises, et il ne se fit que peu de commerce. Les Hol- 
landais quittèrent enfin la rade de Bantam, le 0 décem- 
bre. A lacalra, ils ne vécurent pas en meilleure intelli- 
gence avec les insulaires: ils continuèrent a naviguer à 
l'est, et abordèrent aux îles de Liboc et de Bali , où ils 
furent mieux accueillis. Ils avaient déjà été forcés de brû- 
ler un de leurs vaisseaux. Houlman voulait poursuivre 
sa route vers les Moluqiics: les équipages' se mutinèrent. 
Eu partout de Hollande, ils étaient forts de 240 hommes: 
ils se voyaient réduits a 89. Ils partirent donc le 2G fé- 
vrier 1597, pour retourner en Europe; et le 14 août, ils 
entrèrent dans le port d'Amsterdam. Quoique ce premier 
voyage eût donné peu de profit, son succès encouragea 
néanmoins a en entreprendre d'autres. De nouvelles asso- 
ciations se formèrent, tant à Amsterdam que dans diffé- 
rentes antres villes maritimes des Provinces-Unies. La 
crainte de se nuire réciproquement les porta ensuite à se 
réunir en une seule, qui, sous le nom de compagnie des Indes 
orientales, enleva le commerce aux Portugais, les chassa do 
la plupart de leurs possessions, de* inl maîtresse du com- 
merce de ces mers lointaines, et le garda exclusivement 
jusque vers la lin du 18* siècle. Houlman fut nommé 
commandant de deux vaisseaux équipés, eu 1598, par 
des négociants de Middelbourg. Jean David était pilote 
dans celte expédition ; elle partit te 15 mars: la naviga- 
tion fut heureuse. Après avoir touché à Madagascar, aux 



Comores, aux Maldives, à Cothin, on mouilla le 21 juin 
devant Achem dans l'Ile do Sumatra. Après avoir été 
bien accueilli d'abord par le roi, Houlman fut arrêté , 
dans un festin, avec plusieurs de ses compatriotes ; d'au- 
tres furent tués. Les vaisseaux , qui avaient déjà chargé 
du poivre , se retirèrent à Malarca, puis allèrent aux lies 
de Nicobnr et à Ceylan, et rentrèrent à Middclbourg le 
29 juillet 1000. Un ovuit cru lloutman tué; mais , le 
31 décembre de la même année, on le vit venir avec 
trois matelots , à boni d'un vaisseau hollandais, mouillé 
dans la rade d'Achcm, cl commandé par Paul van Cier- 
den. Il déclara qu'il ne voulait pas se soustraire à sa 
prison, de crainte d'attirer de fâcheuses affaires à ses 
compatriotes; ajoutant qu'il ne désespérait pas d'obtenir 
sa liberté et celle de ses gens et qu'il comptait bien faire 
conclure avec le roi un traité avantageux pour le com- 
merce des Hollandais. Le roi avait en effet montré des 
dispositions favorables : mais cédant aux suggestions des 
Portugais, il renvoya dans l'intérieur du pays, lloutman, 
qui finit ses jours parmi les insulaires. Dix de ses com- 
pagnons d'infortune fuient relâchés, entre autres son 
frère, ï'rédéric Houlman. 

IMHJTM AS ( Frédéric ), frère du précédent, suivit 
la même carrière, et parlagi-a les périls qu'il couruldaiis 
les ludcs. En 1007, Frédéric fut nommé gouverneur 
d'Amboisc. On a de lui des Observations astronomiques 
et géographiques, et un Dictionnaire ina'/ii et malgache , 
Amsterdam. 1003, in-4". 

UOVEDKIX (RoftKR oe), historien anglais, natif du 
comté d'York, fut attaché à la famille de Henri II, et 
laissa des Annales de son pays en latin. Son ouvrage, 
divisé eu 2 livres, commence en 751 , date où finit l'ou- 
vrage de Bèdc, et s'étend jusqu'à la troisième année du 
roi Jean, en 1202. Il a été publié par Sa ville, parmi les 
Historici anglici, en 1 595, cl réimprimé à Francfort en 
IGOi, in-fol. On ne connaît la date ni delà naissance ni 
de lu mort de l'auteur; maison sait qu'il vivait eu 1204. 
Il était en même temps jurisconsulte , ecclésiastique et 
professeur de théologie à Oxford. 

HOWARD (Catherine), fille de lord Edmond, l'un 
des capitaines qui firent le plus d'honneur à l'Angleterre 
dans la première moitié du 10 e siècle, fut la 5° femme du 
roi Henri VIII, qui l'épousa en 1540, et l'envoya au sup- 
plice deux ans après comme prévenue d'infidélité et de 
trahison. 

HOWARD (Charles), fils de Guillaume, comte 
d'Eftingham, cl petit-fils de Thomas H, comte de Surrey 
cl duc de Norfolk, naquit en 1550. II servit d'abord 
sous son père , fut nommé général de cavalerie en 
i 508 , se distingua la même année contre les rebelles 
du Non! que dirigeaient les comtes de NorlhumlK-rland 
et de Wcstmorcland. Créé en 1588 lord grand amiral 
d'Angleterre, ce fut lui qui détruisit l'invincible Armada. 
En 1590 il fut fait comte de Nollingham et rhrvalier 
de la Jarretière, en récompense de l'habileté et du cou- 
rage qu'il venait de déployer contre les Espagnols, dont 
il brûla In flotte, après leur avoir enlevé Cadix. Ces 
honneurs lui furent enviés pjr le comte d'Eoex, qui 
dans la mémo expédition commandait les troupes de 
terre; mais celui-ci paya cher sa folle jalousie; car, lors 
de sa catastrophe, ce fut Nollingham qui empêcha qu'où 
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ne remit à Élisabclh l'anneau qui eût sauvé la vie à son 
imprudent favori. Il fut l'un des 3 membres du conseil 
qui reçurent les dernières volontés d'Elisabeth au lit de 
mort. Charge en 1605 d'une ambassade en Espagne par 
Jacques I«% il se retira des affaires en 4618, et mourut 
en 1634. 

IIOWARD(sir Rosta-r), écrivain anglais, ne en! 626, 
(ils de Thomas, comlc de Berkshire, fut élevé à Cam- 
bridge, souffrit beaucoup pendant la guerre civil»; pour 
son attachement à Charles l", et à la restauration fut fait 
chevalier, et nommé, en 1661, membre du parlement. 
L'adresse avec laquelle il savait tirer de l'argent du par- 
lement, pour fournir aui prodigalités de Charles II, le 
■ rendit extrêmement cher à ce prince. Il figura de nou- 
veau dans les parlements de 1679 et 1688 , et montra 
nu grand xèlc pour la révolution. Son orgueil et son ob- 
slinalioii lui suscitèrent beaucoup d'ennemis. Robert Ho- 
ward mourut le 3 septembre 1 698. il a publié : Poèmes 
et Pièces de théâtre ; Histoire des règnes d'Edouard et de 
Jiiehard II, 1690; Lettre à Samttcl John ion , 1692, 
in-8»; Histoire de lu religion, 1601, in-8"; la Traduction 
du quatrième livre rf<- l'Ënéide de Virgile, 1660, in-8°; 
relie de l'Aekillcide de Stoce, HitiO, in-8-. 

HOWARD (Cimbles), comte de CarlMc , diplomate 
anglais, né vers 1630, remplit diverses ambassades en 
Russie et dans plusieurs cours du Nord, et mourut gou- 
verneur de la Jamaïque en 1686. Gui Miégc, qui avait 
accompagné Howard dans sa mission a Moscou, a publié 
la Relation des trois ambassades de la part du roi de la 
Grande- Bretagne, Chartes II, vers Alexis Miehaehwitsc/i, 
ciar, Charles XI, roi de Suède, et Frédéric III, roi de 
Danemark, en l'an 1663, et finie en 166îi, Amsterdam, 
1670, in 12. 

HOWARD (Jean), Anglais célèbre par sa philan- 
thropie, né à Hackney «n 1726, était fils d'un tapissier. 
A In mort de son père, qui lui laissait une fortune indé- 
pendante, il voyagea en France, en Italie et en Portugal. 
En 1780 il fut fait prisonnier sur le bâtiment l'Hanovre. 
De retour en Angleterre en 176», Howard lixa sa rési- 
dence à Cardingtnn près de Bcdford, et dèvlors il ne son- 
gea plus qu'à secourir l'infortune et à améliorer le sort 
des prisonniers. Il visita presque toutes les nations de 
l'Europe pour étudier les moyens de remédier à l'insalu- 
brité des prisons et des hôpitaux, et de donner aux ma- 
lades des soins plus efficaces. Ses concitoyens lui prou- 
vèrent leur reconnaissance en élevant une statue à sa 
mémoire, quelques mois après sa mort. C'est dans les hô- 
pitaux qu'il avaiteontracté la fièvre à laquelle il succomba 
le 20 janvier 1790. Ses principaux écrits sont : État 
des prisons en Angleterre et dans le pays de Galles, etc., 
1777, in-4*; traduit en français (par M u »dc Kéralio), 
1788, 2 vol. in-8« ; Histoire des principaux lazarets de 
l'Europe, etc., 1789; traduite en français, 1801, in-8<; 
John Aikiu a donné U Tableau du caractère et des services 
publia de J. Howard, 1791, in-8", traduit en français 
parBoulard, Paris, 1796, in-12. Delille, dans son poème 
de ta Pitié, a également payé un tribut de louanges à cet 
ami de l'humanité. 

HOWARD (G soacE- Edmond) , écrivain anglais du 
18" siècle, reçut sa première instruction du d cteurShc- 
ridan, l'ami de Swift, et passa ensuite à l'université de 
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Dublin. Il fut successivement clerc, soldat, procureur, 
entrepreneur de bâtiments, légiste cl écrivain politique. 
Mais la poésie seule obtint constamment ses hommages. 
Dans les intervalles qu'il dérobait aux travaux de son 
étude, il compoa des Traites' sur te droit, la justice et 
l'échiquier, en 4 gros volumes in-8*. cl plusieurs autres 
ouvrages en vers et en prose. Il mourut en 1786 à Du- 
blin, possesseur d'une fortune d'environ 60,000 livres 
sterling, qu'il avait acquise par ses seuls talents. Il tra- 
vaillait habituellement 14 heures par jour. Ses écrits 
forment 15 volumes, dont 4 in-4° et 1 1 in-8*. On cite, 
entre autres, 3 tragédies : Almeyda , ou les Bois ri- 
vaux, 1769; le SiAfe de Tamor, 1773; et la femme 
joueur, 1778. Il a donné sur lui-même quelques Mémoires 
écrits d'une manière originale. 

HOWARD. Voyez CARLISI.E , NORFOLK , 
ÎNORTHAMPTOIM et 8I RREY. 

IIOWE (Jean), né dans le comté de Nollingham, en 
Angleterre, est connu par quelques écrits littéraires, 
mais il est beaucoup plus célèbre comme politique , par 
ses talents et son courage intrépide. Représentant succes- 
sivement le bourg de Circensleret le comté de Glocester 
dan» les trois derniers parlements «lu roi Guillaume et 
dans les trois premiers de la reine Anne , il acquit une 
grande influence à la chambre des communes. C'est même 
sur les vives remontrances de Howc que la chambre ac- 
corda une demi-solde aux officiers qui furent licenciés en 
1699. La liberté avec laquelle il s'exprima, à l'occasion 
du traité de partage, fit dire au roi Guillaume que, si 
ce n'était l'inégalité de rang, il en demanderait satisfac- 
tion à son épéc.l! avait d'abord applaudi à la révolution 
de 1688, cl avait été nommé vicc^hambcllan de la reino 
Marie; mais, sur un refus qu'il éprouva de la part de In 
cour, il devint h; plus violent antagoniste que le roi eût 
dans le parlement, et l'ennemi le plus actif des étran- 
gers qui s'établissaient en Angleterre. A l'avéncment de 
la reine A une au trône, il fut fait conseiller privé en 1702. 
cl payeur des gardes et des garnisons. Lors de la forma- 
tion d'un nouveau conseil privé, conformément à un acte 
du parlement relatif à l'union des deux royaumes, il y 
prit également sa place , continua d'occuper celle de 
payeur des gardes jusque sous le règne de George I", cl 
mourut en 1721 à sa terre de Stowell, dans le comté de 
Glocestcr. C'est lui qui par son xèle et ses efforts infati- 
gables rétablit la compagnie des Indes orientales, qu'on 
regardait comme ruinée, sur un pied tel qu'elle n'a pas 
depuis cessé de prospérer. Il a composé un Panégyrique 
du roi Guillaume, des chansons et autres poésies. 

UOWE(JtA»), théologien anglais, non conformiste, 
naquit en 1630, à Loughborough rn Leiceslcrshire, viilo 
où sou père était alors ministre. Celui-ci, expulsé de sa 
paroisse à cause de ses sentiments puritains, réfugié en 
Irlande, mais obligé ensuite de fuir devant la rébellion, 
alla s'établir dans le comté de Lancaslrc. C'est là que l'en- 
fant reçut sa première instruction continuée dans l'uni- 
versité de Cambridge, puis dans celle d'Oxford où il fut 
agrégé au collège de la Madeleine. Vers 1652, ii com- 
mença de se livrer à la prédication, reçut les ordres, et 
devint ministre de GrcaUTorrington en Dcvonshirc. Pen- 
dant un voyage a Londres, étant entré un jour comme 
simple auditeur dans la chapelle de Whilchall, son cxlc- 
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rieur avantageux et son maintien plein de dignité atti- 
rèrent l'attention d'Olivier Cromwcil, qui le lit inviter 
par nu messager à se présenter devant lui quand l'of- 1 
ficc serait termine. L'entrevue, eut pour résultat que Howe 
prêcherait à Whikchall te dimanche suivant. Le sermon 
fut prêché, et le prédicateur nommé bientôt uprès cha- 
pelain domestique du Protecteur. Jean Howe fut égale- 
ment attaché eu qualité de chapelain à Hiehard Cromwcil; 
et, après sa chute, il alla retrouver sou troupeau dcTor- 
rington, et continua de le diriger jusqu'à l'acte d'unifor- 
mité du 1002. Depuis il erra de place en place, sans 
cesser d'exercer le ministère évaiiRélique. Il était vers 
1071 chapelain de lord Massarènc dans lu paroisse d'An- 
Irim ; en 1075, ministre d'une congrégation à Londres. 
Eu 1085, année où la persécution sévit cruellement 
contre les dissent ers, il se trouva heureux d'accompagner 
lord Wharlon dans ses voyages, et prêcha à Ulrcclil 
dans l'église anglaise. Pendant sou séjour en Hollande, il 
fut cd relation avec le célèbre docteur Bu met, et il eut 
plusieurs audiences du prince d'Orange. La déclaration 
de Jacques II eu faveur de la liberté de conscience le 
ramena en 1087 à Londres. Il mourut dans cette ville 
en 1705. On cite parmi ses nombreux ouvrages : Ta- 
bteau du bonheur du juste, 1073, in 8* ; Traité tur le 
ravissement en Dieu (dclighling in God), 1 074, in-8" ; le 
Temple vivant, ou développement de celte pensée, que 
V homme bon est le temple de Dieu, 1074, iu-8 a ; 3* partie, 
1702, etc. On a publié en 1827 : Choix (Sélections) de» 
ouvrage* du révolutionnaire Jean Howe , par le docteur 
W'ilson, l<ondrcs, 2 vol. in-18. 

HOWE (lord Richard), célèbre marin anglais, pair 
de la Grande-Bretagne, né en 1722, se lit remarquer de 
bonne heure par ses talents militaires et par son courage. 
Nommé capitaine de vaisseau en 1757, il se signala l'an- 
née suivante à la prise d'Aix, commanda ensuite l'expédi- 
tion qui détruisit le port de Cherbourg , mais fut moins 
heureux devant Saint Cast. En 1770 il fut envoyé sur 
les côtes de l'Amériqueseplcntrionale, commanda eu 1703 
l'escadre de la Manche eu qualité d'amiral de l'escadre blan- 
che, et remporta sur les Français, le !" juin 1794, une 
victoire qui lui fut vivement disputée. Pour le récompenser 
de ce haut fait d'armes, le roi Pélcvn au rant» de général 
des troupes de la marine, et le décora de l'ordre de la 
Jarretière, llowe eut encore occasion de rendre un im- 
portant service en apaisant la révolte qui en 1797 avait 
éclaté à Pnrslinouth, et mourut en 1799. 

HOWK (tir William), frère du précédent, lieutenant 
général anglais, commandait les troupes anglaises en Amé- 
rique au fumeux combat do Bunkershill ; il se distingua de 
i à Long-lsland, et finit par rester maître de New- 
Obligé en 1777 de se replier devant Washington 
et d'embarquer ses troupes à l'ilc des Étots, il marcha sur 
Philadelphie, et mit en déroule à Brandywinc un corps 
des indépendants qui s'avauçait pour secourir cette place. 
En 1778 il fut remplacé dons le commandement en chef 
par -Clin ton, et retourna en Angleterre , où il mourut 
en 1814. 

HOWEL (Lavhrkce), théologien anglais du parti des 
Monjurott ( insermentés), né vers 1000, mort en 1720 
à Ncwgalc, avait été jeté dans celle prison d'£lat, sous le 
règne de In reine Anne, comme auteur d'un pamphlet 



intitulé : The cou of tehism in tht ehurch of England 
truly stated, écrit où il soutenait , entre autres proposi- 
tions, que tout sujet du royaume pouvait ne se point 
croire dégagé du serment de fidélité prêté à Jacques 11, et 
que l'autorité laïque était incompétente pour déposer les 
évéques catholiques, liowel élait un homme d'un carac- 
tère irréprochable, el il possédait une vaste érudition. 
Outre l'écrit déjà cité, on a de lui : Synopsis canonum 
SS. Apastotvrum et co$iciliar. axumenic. et provincial, ab 
Eccles. gra-cà ree-pt. , 1710, in-fol.; Synopsis , 
Eccles. lat., 5 vol. in-fol., dont le dernier en 1715; 
Histoire de la llible, 3 vol. in-8°, et d'autres écrits en an- 
glais sur des matières religieuses, plusieurs fois réimprimés. 
C'est a tort qu'on lui a attribué l'ouvrage intitulé : Afe- 
dulla hht. anglicana-, 1 7 1 2 ; il est de de William Howell, 
juriste anglais, mort en 1085, de qui l'on a en outre : 
Elem. hist. civil», Oxford, 1000, réimprimé avec addi- 
tion en 1704, et une Histoire du monde en anglais, 1080, 
4 vol. in-fol. 

UOWELL (James), écrivain anglais, né vers 1594 
dans le comté dcCacrmarllicn , visita dans sa jeunesse les 
principales villes du continent, et acquit une grande fa- 
cilité pour parler toutes les langues. De retour en Angle- 
terre, il occupa successivement divers emplois honora- 
bles, mais peu lucratifs. Il subit une longue détention, 
dont probablement l'unique motif fut son extrême facilité 
à contracter des obligations pécuniaires qu'il ne pouvait 
remplir, et ne recouvra la liberté qu'après la mort de 
Charles 1". Quoiqu'il eût adressé des flatteries à Crom- 
well, il fut à la restauration accueilli par Charles 11, qui 
créa pour lui la place d'historiographe royal d'Angleterre, 
et mourut en novembre tOGO. Ou a de lui un grand 
nombre d'ouvrages, entre autres : la Foril de Dodone, 
ou les arbres parlants, 1040, in-fol., plusieurs fois réim- 
primé et traduit en français, Paris, 1 041, in-4*; Instruc- 
tion pour voyager dans l'étranger, Londres, 1040, in-4*, 
traduit en français, Paris, 1048, 1052, in-4"; Epislalte 
Haliamr, 1 045, 1 <U7 et 1 050 ; Vie de Louis XIII ; Pré- 
cis de toutes les batailles entre l'A nyhtcrreet VÈciase, 1 038 ; 
Abrétjé des guerres de Jérusalem ; Histoire de Saples, etc. 

HOW1TZ (Feançois-Ciottiiaiiu) , médecin danois, 
né a Cojicuhaguc en 1789, voyagea en Allemagne, 
en Italie, en France et en Angleterre pour visiter les éta- 
blissements de médecine, et à son retour, en 1819, fut 
nommé professeur extraordinaire de médecine à l'univer- 
sité de Copenhague et membre du collège de salubrité 
publique. Il composa des articles pour la Bibliothèque 
médicale cl pour la Gazette littéraire danoise ; et les Acte» 
de la Société médicale de Copenhague contiennent de lui 
un mémoire latin, De ileo. En 1825 il fut nommé méde- 
cin suppléant et accoucheur en second à la clinique royale 
de Copenhague, cl mourut le 3 avril 1820. 

llOYER (Akxk OVEN, femme), naquit vers 1584 à 
Coldenbuttel, dans le duchédcSIeswig. Son père, homme 
riche, était très-versé dans l'astronomie. Elle épousa, en 
1599, Ueriuan Hoycr, gouverneur de la province d'Ey- 
derstadt. Son mari, avec lequel elle vécutassez mal, mou- 
rut en 1002. Alors elle se relira dans sa terre, où elle 
s'amusait à faire des vers allemands. Crie indisposition 
grave l'obligea de faire venir auprès d'elle un chimiste 
nommé Nicolas Tetingius, homme très-fanatique et enti- 
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ché d'une infinité dfe rêveries. La veuve Iloycr ne tarda 
pas à partager les folies du chimiste. Elle le fixa chez 
eHe à demeure , lui et sa famille, et bientôt le regarda 
comme un prophète. Dans le même temps, elle prit parti 
parmi les anabaptistes, baptisant, faisant des prosélytes 
chez elle, et se disant elle-même inspirée. Ayant bientôt 
dissipe sa fortune, elle se vit contrainte de vendre le peu 
qui lui restait, et se relira en Suède où la reine Eléonorc- 
Maric lui donna , près de Stockholm , une petite terre. 
Anne Iloycr y passa le reste de ses jours et mourut en 
1686. Peu de temps avant sa mort, elle s était rendue 
inaccessible pour n'avoir point de témoins de sa destruc- 
tion. Ses principaux ouvrages sont des poésies sacrées, 
remplies de traits contre les luthériens , publiées à Am- 
sterdam, 1650, in- 12, par les soins de le Blond, ambas- 
sadeur de Suède eu Angleterre. On a encore d'A. Iloycr : 
Entretiens d'un enfant avec su mère sur la route de la fé- 
licité divine et les devoirs des dames , traduits en vers de 
VJ/istoire d'Euriade et Lucrèce, d'.Encas Sylvius; des 
Cantiques spirituels. 

HOYEll (le I». Michkl) , poète latin, né en IU93, 
àllesdin, petite ville de l'Artois, embrassa l'élal ecclé- 
siastique, suivit la carrière de renseignement, et professa 
la rhétorique au collège de Saint- Pierre, à Lille. Plus tard 
il prit l'habit des ermites de Saint-Augustin au couvent 
d'Yprcs, et fut placé successivement par ses supérieurs 
dans divers collèges des Pays-lias. Le P. (loyer mourut 
à Lille le 14 juin 1050. Outre un h loge de Jean Duns 
Seot, une Vie de saint Éphrcm, cl quelques Opuscules en 
latin dont on trouve le détail dans les Mémoires littéraires 
de Paquot, I, 40, on a de lui : Flammulm maoris S. P. 
Augustini versibus et konibus entrnahe , Anvers. 1639, 
pet. in-12; avec des additions, ibid., I639,in-I6; Tfiea- 
trum cnstitatiSftive Susiumaet Gamma, tragadia, Tour- 
nai, 1651, in-12 ; Suinta Throdorn, tragœdia, Anvers, 
16-41 , in- 12"; llisloriœ trayiew, sacra- et profana 1 décades 
duœ, Cologne, 1647, in-12; avec des additions, Bru- 
xelles, 1632, in- 16. 

IIOZIËR. Voy.-z D'IIOZIER. 

1I1108VITA , appelée par quelques écrivains ccclé- 
siastiques, JiuiUundu , ll»U uindu , lluthsmuta, Bodesch 
windu, etc., vécut à la (indu II* siècle et fut la qua- 
trième ablnvssc de tiandcr.sliciui ou Guudcshcim, couvent 
de l'ordre de Sninl-Bcnoil dans la basse Saxe, établi en 
852 à Bruiishuscu, puis transféré en H8I dans la ville 
même de Gnndcrslirim, près du fleuve Ganda. Ou a sou- 
vent confondu Ilrosvila l'abbessc avec une simple reli- 
gieuse du même nom. du même couvent et presque du 
même siècle, qui se rendit célèbre un peu plus tard par 
ses écrits. Ilrosvila était déjà religieuse au monastère de 
Gaudersheim quand clic fut appelée à sa direction, en 
903. Elle excellait en plusieurs sciences, particulière- 
ment dans la logique et la rhétorique, llrosvilu ne gou- 
verna que pendant 5 années lu monastère de Gauders- 
heim. Elle mourut, en grand renom de sainteté, l'an 906. 

HROSVITA ou IIIVOTSVIT, religieuse, ou, comme 
quelques-uns disent , chanoinesse au couvent de Gan- 
dersheim, près du fleuve Ganda, s'illustra par ses écrits 
en vers et en prose, pendant la dernière moitié du 
10« siècle. Ilrosvila naquit entre les années 912 et 940, 
et beaucoup plus près tic la seconde date que de la pre- 
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inière. L'époque de sa mort est cncoie plus difficile à 
fixer. L'n seul fait est certain, c'est qu'elle vivait encore 
en 973, puisqu'elle dédia à Olhon II, reconnu Empereur 
celle année-là même, le poème qu'elle a consacre à la 
gloire du la maison de Saxe. Casimir Oudiu dit que 
Ilrosvila mourut l'an 1001. Les écrits de cette femme 
illustre sont de ceux qui honorent le plus son sexe, et 
qui, malgré quelques défauts inhérents à l'é|>oquc on elle 
a vécu, relèvent le mieux le 10* siècle de l'accusation de 
barbarie, qu'on lui a trop légèrement prodiguée. Ses ou- 
vrages sont tous écrits en latin. Il existe deux éditions de 
ses œuvres. La première a été donnée en 1501 à Nurem- 
berg, en un volume in-fol., par Conrad Celle*, poète lui- 
même, et, qui plus est. poète lauréat de l'empereur Maxî- 
milien. La seconde, qui n'est qu'une simple réimpression, 
augmentée d'éclaircissements et de préfaces, fut donnée 
en 1717, cl non en 1707, comme le titre le porte par 
erreur, à Witlenhcrg, en un volume in-4\ par Léonard 
Schurzfleisrh. Ces deux éditions reproduisent à peu près 
textuellement un l*eau manuscrit du 1 1", ou peut-être 
delà fin du 10 e siècle, qui du couvent de Snint-Emmé- 
ran, à Kalisbonne, où Celtes le copia et où Collsched le 
vit encore en 1749, a passé dans lu bibliothèque royale 
de Munich. Ce manuscrit est divisé en trois livres, pré- 
cédés chacun d'une préface. Le premier t enferme 8 poè- 
mes , ou histoires pieuses mises en sers ; le .second con- 
tient 7 comédies en prose ; le 3«, un poème intitulé le 
l^iuéijyriipie ou Vhistairv des Olhon. 

II L' A (Et stacuk-A.ntoise). né à Mantes, le 30 janvier 
I7;>9, était avocat ou parlement de Paris lors de la ré- 
volution de 1781). Il fut nommé, en 1791, député de son 
département à l'assemblée législative, et fut un des sept 
membres qui s'opposèrent à la déclaration de guerre faite 
au roi de Bohème et de Hongrie, le 20 août 1792. Néan- 
moins, dans la séance du 22 novembre 1792, il dénonça 
les premiers Français émigrés comme ayant cherché à 
séduire le général Wimpfcn pour livrer Neu-Brissac. Il 
fut membre du comité de législation. Il défendit à la tri- 
bune le ministre de la justice Duport du Tertre, puis le 
juge de jtaix la Rivière qui avait lancé un mandai d'ame- 
ner contre les députés Merlin, Bazire el Chabot. Il se 
montra toujours défenseur zélé de la constitution. Aussi, 
lors de la dissolution de l'assemblée législative, ne fut-il 
point élu à la Convention. Il se relira auprès d'un de ses 
beauvfrërcs pendant ta Terreur, revint n Paris en 1796, 
devint un des administrateurs de la conservation générale 
des hypothèques du département de la Seine. Privé de 
son emploi lors de la nouvelle organisation, il partit 
pour Nantes où il fut appelé aux fonctions de maire. Il fut 
pendant 10 ans membre du conseil général du départe- 
ment de Scinc-et-Oisc. Hcnlré au barreau, Hua lit partie, 
après le 18 brumaire, d'une commission présidée par le 
sénateur Jacqucmiuot, et qui était chargée de préparer les 
premiers litres du code civil. Il redevint ensuite juge ou 
tribunal civil de Mantes, puis procureur impérial près le 
même siège. Nommé en 1815, avocat général près de In 
cour royale de Paris, il fut chargé de porter la parole 
dans un grand nombre de procès politiques. Il avait con- 
clu à la mort dans l'a If a ire de Lavalctte. Il demanda 
aussi la condamnation de Wilson. Bruce el Hutcliinson 
qui avaient favorisé l'évasion de cette viclimedela justice 
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des partis. Dans les procès relatifs aux délits de la presse, 
Hua prit toujours des conclusions sévères, et on peut le 
mettre au nombre des magistrats disposés à confondre 
avec l'abus l'exercice constitutionnel de celte liberté. Hua 
fut nomme, eu 1818, avocat général à la cour de cassa- 
tion cl en 1819, inspecteur général des écoles de droits. 
En 1831» il quitta la place d'avocat général pour y être 
remplacé par Marcliangy cl prit rang parmi les conseillers 
delà cour de cassation. Hna perdit en juillet «830 sa 
place d'inspecteur des écoles de droit cl mourut le 29 mai 
1836. Ou a de lui : Projet de réformation de la légùta' 
tùm hypothécaire, Paris, 1812. lia fait insérer dans le 
NoHteau ré[>erttiire de la législation, de FavarJ de Un- 
glade, son ami, plusieurs articles importants. Il a, en 
outre, laissé des manuscrits assez nombreux sur des ma- 
tières de législation cl de politique, ainsi que des mémoi- 
res intéressants sur les événements de sa vie. C'est à tort 
que. dans toutes les bibliographies de droit, on lui a 
attribué un Commentaire sur la loi du 1 I brumaire an VII 
cl des Conférences sur le code civil, 5 vol. in- 12, Paris, 
1812. Ces deux ouvrages sont de liua-Itellebat, son pa- 
rent et son l^au-frcrc. 

UUARTE (Jean), né à Saint Jcan-Picd-dc-Port, dans 
la Navarre française, acquit une certaine célébrité, vers 
la fin du 16» siècle, par son Examen de ingénias para 
las seieneas ( Examen des esprits propres aux sciences ), 
traduit eu italien par Camilli, Venise, 1582, in-8*; en 
latin par ;Esch. Major, Halle, 1062, in-8"; et en français 
par G. Chappuis, l.yon , 1580, in-16; par Dalibrây, 
Paris, 1045, 1658 et 1675. in-8», et par d'Alquié, 
Amsterdam, 1072. — H L'A RTE (Gko«gk) est connu 
par une Histoire de N. D, de Tonyres, 1071, in- 12. 

ÎIL'BE (Micbel-Jban), savant polonais, né il Thorn 
en 1737, fut nommé en 1705 sous le règne de Stanislas- 
Auguste Poniatowski, d'abord secrétaire du sénat de la 
ville de Tliorn, et plus tard de la cour de ce roi, Enfin, 
il devint directeur du corps des cadets de Varsovie. Ren- 
tré en Pologne après avoir voyagé a l'étranger, il composa 
un ouvrage sur la physique par ordre de la commission 
d'éducation, qui fut traduit en polonais et adopté pour 
l'enseignement des écoles publiques. Il mourut en 1808 
près de Varsovie. Ses ouvrages sont : Vertchtidcne Abhand- 
lungen, etc.; Traité de physique, Cracovie, 1783; Lettres 
physiques, Varsovie, 1791, 4 vol.; la Physique pour les 
écoles nationales, Cracovie, 1792, clc. 

HUBER (Ulric), jurisconsulte, naquit en 1636 à 
Dorckum, daus la Frise, d'une famille d'origine suisse, 
qui s'était établie en Hollande, a l'époque de la guerre 
des Provinces-Unies contre l'Espagne. Après avoir achevé 
ses premières éludes dans sa ville natale, il fut envoyé à 
Lecuwardc, puis en 1651, à Franekcr, où. quoique bien 
jeune encore, il fit de rapides progrès dans la science du 
droit. En 1654 il alla suivre à Utreclit les leçons du célè- 
bre professeur Malttuci ; l'année suivante il retourna à 
Francker, d'où il partit avec quelques jeunes seigneurs 
pour visiter les principales académies de l'Allemagne. En 
passant à Ucidclherg, il s'y fil recevoir docteur endroit; 
il n'avait alors que 21 ans. Pendant son absence il fut 
nommé professeur d'éloquence à Francker ; cl, dès qu'il 
eut terminé ses voyages, il vint prendre possession de 
cette chaire qu'il remplit avec beaucoup de zèle. Hubcr 



mourut à Franekcr le 8 novembre 1694, laissant d'un 
second mariage plusieurs enfants dont l'aîné, Zacharie, 
d'abord professeur en droit à Francker, fut fait en 1716 
conseiller de la cour souveraine de Frise, et mourut dans 
l'exercice de celte charge, avec la réputation d'un bon ju- 
risconsulte. Llric a public plusieurs ouvrages de droits, 
fort estimés de son temps. Chaufcpié en donne les titres 
dans une note de l'article qu'il lui a consacré dans son 
dictionnaire. L'introduction à l'étude de l'histoire, lusti- 
tulionum historiœ civilis tomi très , Francker , 1 092 , 
in 8°, et réimprimée depuis, est un livre Irès-érudit. 
L'auteur y a joint sa Dissertation sur l'empire des Assy- 
riens, pleine de recherches savantes , mais qu'a fait ou- 
blier V Essai de Fréret sur l'histoire et la chronologie des 
Assyriens. 

Ul'UER (Jeam-Rooolphb), peintre suisse, né à Baie 
en 1058, mort en 1748, élève de Joseph Wcrucr, de 
P. Tcmpesla et de C. Maratli , a imité avec succès le 
faire du Tintoret. Sa touche est noble et vigoureuse ; il a 
laissé un très-grand nombre de tableaux, cl surtout des 
portraits. 

IlUBER (Jbah-Jacqirs), né à Baie en 1707, s'appli- 
qua d'abord à la pharmacie, et ensuite à la médecine, 
parcourut en botaniste les montagnes de la Suisse et du 
Valais : souvent il accompagna le célèbre Huiler dans 
ses excursions. A son retour d'un voyage qu'il entreprit 
en France, Haller le fit nommer , en 1736, prosccleur 
d'nnalomie à Gceltingiie; il y obtint une chaire de mé- 
decine en 1737 ; trois ans après il fut appelé à Casscl 
pour professer l'analomic , et y mourut en 1778. lia 
publié un grand nombre de Dissertations, et d'autres 
écrits, la plupart relatifs à l'anntoroie. 

UUBER (Makis), née à Genève en 1695, morte à 
Lyon en 1753, s'est fait connaître par les ouvrages sui- 
vants : Systèmes des thétilogieus anciens et motlerues con- 
ciliés par l'exposition des différents sentiments tur l'état 
des âmes séparées des corps, 1731, 1739, in- 12 ; Lettres 
sur la religion essentielle à l'homme, 1739 et 1754, fi par- 
ties in-12; le Monde fou préféré au monde sage, 1731, 
1744, in-12; Déduction (ou abrégé) du Spectateur anglais, 
1753, en 6 parties in-12. Les écrits de celle dame an- 
noncent de l'esprit cl des connaissances ; mais cet esprit 
tend au déisme, cl c» connaissances sont confuses et mal 
digérées. 

UUBER ( Jian ), né en 1722 à Genève, mort dans 
cette ville en 1790, avait un talent rare pour la découpure. 
Avec des ciseaux il rendait en peu de temps avec une 
vérité étonnante les scènes les plus variées de la nature, 
et faisait des portraits d'une exacte ressemblance. Il avait 
passé 20 ans dans la société de Voltaire cl a laissé une 
série de tableaux représentant les occupations journalières 
du patriarche de Fcrncy. Hubcr s'est occupé aussi de 
physique et d'histoire naturelle, particulièrement de 
l'ornithologie. On connaît de lui : .Votio* sur la manière 
de diriger les ballons, sur te vol des oiseaux de proie (Mer- 
cure du 13 décembre 1783). et Observations sur le vol 
des oiseaux de proie, Genève, 1784, in-4', figures. 

UUBER (Fmncois), né à Genève le 2 juillet 1750, 
lil du précédent, cul de bonne heure du goût pour l'his- 
toire naturelle et les sciences physiques. Sa santé et sa 
vue s'étanl affaiblies, son père le conduisit à Paris, et la 
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vie d'un simple paysan lui fui ordonnée comme remède. 
Retiré dans un* village près de Paris, il trouva une épouse 
héroïque qui s'associa à son sort. Devenu aveugle, il 
recueillait ses souvenirs et provoquait les observations 
des autres. Il s'occupa des abeilles, et fit plusieurs dé- 
couvertes importantes sur les noces de la reine, sur les 
ouvriers, sur les neutres, sur les œufs, sur les faux bour- 
dons, etc. La publication de ses Irnvaux eut lieu en 1792 
sous la forme de Lettres à Ch. Bonnet , et sous le litre 
de Nouvelles observations sur le» Abeilles, Paris, 1706, 
in-12, 1814, 2 vol. in-8«. Son fils Pierre a rédige le 
2» vol., et travaillé à la 7» édition de cet ouvrage , qui 
étonna les naturalistes. Ilnber s'occupa ensuite de la eire, 
de la manière dont les abeilles la font, de la construction 
des ruches , etc. , de la respiration de ces nnimaux , etc. 
De concert avec Jean Scnebicr, son ami , il dirigea ses 
éludes sur la germination , et publia avec ce savant : 
Mémoires sur l'influence de l'air dans ta germination des 
différentes graines, 1801, in-8 a . Pour sa correspondance, 
Huber avait une sorte d'imprimerie; c'étaient des cases 
numérotées où il prenait les caractères dont il avait be- 
soin pour former ses mots; et quand ses caractères étaient 
réunis, il les enduisait de noir avec une feuille de papier 
couverte d'une encre particulière, imprimait sa lettre, 
la pliait et la cachetait. Huber passa les dernières années 
de sa vie à tausanne, et y mourut le 22 décembre 1 85 i . 

HUBER (Michel), littérateur, ne n Frontenhausen 
(Bavière) en 1727, se rendit Tort jeune à Paris , où il se 
lia bientôt avec les hommes de lettres les plus distingués, 
et concourut à la rédaction du Journal étranger. En 1760 
il fut nomme, professeur de langue française à l'université 
de Leipzig, cl continua d'entretenir des relations avec ses 
amis de Paris. Il mourut à Leipzig le 15 avril 1804. Il 
a traduit en français la Mort d'Àbel , de Gcssner, 1761, 
in-8°; ses Idylles, 1762, in-8» et son Duphnis et le pre- 
mier navigateur; Choix de poésies allemandes, 1706, 4 vol. 
in-12; Wilhtlmine, poeme de Thummel , 1709, in-8»; 
Lettres de Gellert, 1770, in-8"; l'J/Utoire de l'art de l'an- 
tiquité, par Winckclmann , Leipzig, 1781, 5 vol. in-4»; 
Paris, 1793 1803, 3 vol. in-4", etc. On lui doit en outre 
le Catalogue du cabinet d'estampes de llrandel, 1793, 
3 vol. in-8* ; celui du cabinet de Winckler, 1802, 5 vol. 
in-8* ; et le Manuel des curieux et des amateurs de l'art, 
1797.9 vol. in-8». Dans celle édition il fut aidé par Ilots. 

IIURER (Louis-Firdi.sano), fils du prévient, naquit 
à Paris le la septembre 1764, et mourut à Ulm le 
34 décembre 1804. A l'âge de 2 ans, il alla à Leipzig 
avec ses parents. Des Tige de 15 ans, il lit imprimer des 
traductions qui furent favorablement accueillies. Apres 
a'élrc formé aux affaires publiques sous le ministre Stul- 
terheim à Dresde, il fut nommé en 1787 secrétaire de 
légation près du chargé d'affaires de Saxe à Moycnce, où 
(I fil la connaissance de George Forstcr et de son épouse. 
Malgré la perspective qu'il avait de parcourir une carrière 
brillante, il lit le sacrifice de toutes ses espérances cl se 
sacrifia lui-même pour être le protecteur, le soutien et le 
père de la famille Forstcr. Il épousa In veuve de son ami, 
et depuis 1793, il vécut avec elle et ses enfants dans le 
petit village de Bosle près de Ncufchàtcl. En 1798, il 
alla à Stuttgardt, et remplaça Possclt dans la direction 
de la Gazette généra'* (Allgeroeine Zeilung), qui se 
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I publiait à Ulm. En 1803, I Vice leur de Bavière te 
nomma membre de la direction générale de l'adminis- 
tration des Etats bavarois de Souabe. En 1785, il donna 
Ethlwolf, ou le Roi qui n» l'est pas, comédie en S actes, 
avec des remarques sur Beaumont et Flctschcr, et parti- 
culièrement sur l'ancien théâtre anglais. Il enrichit aussi 
la scène allemande de plusieurs bonnes imitations des 
meilleures pièces du théâtre français. Les principales 

I sont : la Folle journée, ou le Mariage de Figaro, Leipzig, 
1785; Guerre ouverte, Manhcim , 1789, et plusieurs au- 
tres qui se trouvent dans son Nouveau théâtre français, 
Leipzig, 1795-1797, 3 vol. On a de lui un grand nom- 
bre de traductions en allemand d'ouvrages français et 
anglais ; on en |>cul voir la liste dans la Notice sur sa 
vie placée par sa veuve en tdtc de ses OEuvres posthumes, 
Tubingen, 1806 1810, 3 vol. in-8». 

nUBER (Mabib-Thebesb HEY.NE, ditcvnlgairemrtit 
Thébbse), fille du célèbre philosophe Chrétien Théophile 
lleyne, et femme du précédent, naquit à Guslliiiguc le 
7 mai 1764. Douée d'un goût très vif pour la lecture, 
peu surveillée par une mère maladive et mélancolique, 
Thérèse dévora une quantité prodigieuse de romans, de 
pièces de théâtre, de voyages. Elle acquit ainsi de* con- 
naissances Ircs-variécs, un peu superficielles peut-être. 
Mais elle comprenait et goûtait la conversation des Hcr- 
der, des Burgcr, des Holbcrg, des Dohm et de tous ces 
hommes illustres qui hantaient la maison lleyne. Sa mère 
mourut : pour distraire la douleur du tavant, Thérèse 
passait des journées entières près de lui, feuilletant des 
livres d'histoire, de statistique ou d'antiquités. Ses soi- 
rées s'écoulaient ainsi entre lleyne cl Brandes , dont 
bientôt la sœur devint la femme de lleyne. Ce second 
mariage exila pour quelque temps Thérèse de la maison 
paternelle : clic fut placée dans un pensionnat de Hano- 
vre cl retourna o Gœltinguc, à l'âge de 15 ans. Le célè- 
bre voyageur et naturaliste J. G. -Adam Forster , 
qu'elle connaissait un peu de vue el beaucoup de répu- 
tation, obtint sa main en 1784. Thérèse suivit en Li- 
Ihuanic son mari , nommé récemment professeur à l'uni- 
versité de Wilna ; puis en 1788, lorsque de la capitale de 
la Lithuanie il alla à Maycncc, en qualité de premier bi- 
bliothécaire, elle s'y rendit avec lui. Mais là relata une 
mésintelligence, qui couvait depuis quelque temps. Les 
hostilités de part et d'autre finirent par une espèce de 
capitulation et de serment de solide, mais simple amitié. 
Lors de l'occupation de Mayencc par les Français (1792), 
Forstcr envoya sa femme à Strasbourg; de Strasbourg, 
Thérèse alla, suivie de ses enfants, à Ncufcliâlel d'où elle 
entretint une correspondance très active avec son mari, 
alors député du département du Monl-Tonuerrc à Paris, 
et où à la fin de 1793 elle eut avec lui une entrevue. 
L'année suivante Forster mourut, laissant sa veuve à peu 
près sans fortune et réduite pour vivre à se créer des res- 
sources nouvelles. C'est alors qu'elle essaya pour In pre- 
mière fois ses forces dans l'arène littéraire. Aidée de 
lx>uis-Fcrdiuand Huber, auquel son mari l'avait confiée, 
lors de l'entrevue de Ncufchàtcl, elleimagina de traduire, 
en l'arrangeant, le Divorce nécessaire, de Louvct. Huber 
ne tarda pus à devenir son mari (1795), et tous deux à 
l'cnvi se livrèrent à la rédaction de journaux et d'opus- 
cules littéraires qui leur valurent quelque réputation. 
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Thérèse signait du nom de son mari toutes les poésies et 
nouvelles qui, de 4796 à 1804, échappèrent à sa plume 
élégante et facile. La mort seule de ce deuxième époux 
< 1 804) rompit le voile que jusqu'alors m modestie avait 
jeté sur son talent. Elle commença par publier la collec- 
tion des OEuvres complètes de L. F. Huber , en této 
desquelles elle plaça une Aotice sur sa vie, on elle com- 
prit tout ce qu'elle avait publié sous son nom (Ici poestes 
et nouvelles, de 1705 à 1804 et celles du tome 14) ; puis 
elle se mil à composer tantôt des romans, tantôt des arti- 
cles pour les feuilles périodiques ou les journaux. Enfin, 
elle se chargea delà rédaction du Morgenblatt d'Augs- 
bourg jusqu'à sa mort, le 15 juin 4829. On lui doit, 
outre sa traduction du Divorça nécessaire ; Remarques 
sur la Hollande, Leipzig, 1811, in-8"; Louise, Leipzig, 
4796, in-8- ; suite du recueil d'historietles et nouvelles 
de L. F. Hulicr, tomes 3 et 4, Stuttgard , 18x0, in-8»; 
Anna, ou Venftmt trouvé de Débora, la saur Nonxve, 
Leipzig, 1820, in-8'; Ellen Percy, ou l'éducation par 
Us événements, Leipzig, 4822, in-8»; 2» édition, Retillin- 
gen, 4828, 2 vol. in-8"; Jeune cœur et courage, Leipzig, 
4825-1824, 2 vol. in-8», etc. 

UURER (Pierre-François-Antoikb, baron), lieute- 
nant général de cavalerie, grand officier de la Légion 
d'honneur, né le 29 décembre 4 755 à Saint- Vadel (Prusse), 
mort du choléra en avril 4852, s'était fait naturaliser 
Français. Une valeur éprouvée et de longs services lui 
valurent ses grades et ses décorations. Chargé dans la 
campagne de 4823 en Espagne du commandement de la 
première brigade de la 7* division du 3* corps d'armée, 
il fut employé à pacifier les Asturies et la Galice. De re- 
tour en France en 1824, il fut mis en disponibilité, puis 
en retraite en 1828, comptant 52 ans de service. 

HUBERT (St.), l'apôtre des Ardcnncs, né dans le 
7" siècle, d'une famille puissante d'Aquitaine, est regardé 
par quelques auteurs comme descendant de Clovis I". 
Après s'être converti au christianisme, il se mit sous la 
règle «le saint Lambert, et lui succéda en 708 sur le siège 
épiscopal de Maestricht. L* légende place la mort de saint 
Hubert au 50 mai 727. L'abbaye d'Andain, où fut dé- 
posé son corps , a conservé le nom de ce saint, que l'on 
y vient encore invoquer pour être préservé ou guéri de 
la rage. 

HUBERT (Mathieu), oratorien, prédicateur, né à 
Cbaliilon près de Mayenne en 1640, mort à Paris le 
22 mars 1717, avait étudié au Mans sous Mascaron, 
alors professeur au collège de cette ville. Ses OEuvres 
ont été publiées par le P. de Mon treuil, Paris, 1725, 
6 vol. in-12. 

HUBERT (François), habile graveur, né à Abbeville 
en 4744, élève de Bcauvarlet, parent du précédent, se 
fit connaître avantageusement par un assez grand nombre 
d'estampes, parmi lesquelles on distingue: Honni toit 
fui mal y pense; le Retour de la nourrice, d'après Grcuze; 

HUoise, d'après Lefcbvre; des portraits, en- 
tre autres celui do Ma rie- Antoinette, une de ses meilleures 
productions. Il mourut en 1809. Hubert était l'oncle 
maternel de Millevoie. 

HUBERT DE L'ESPINE, voyageur français, était 
natif d'Avignon. Iteslc orphelin sans biens et sans amis, 
il voulut, après avoir on peu étudié les lettres humaines, 
biu«r. univ. 
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aller chercher fortune dans les poys étrangers; et, sans 
prendre congé de frère ou de soeur, il partit le lundi de 
Pâques 4542. S'étant rendu à Marseille, il gagna par 
terre Gènes, où il se mit au service du capitaine d'un na- 
vire prêt a faire voile pour llle de Candie. Dans la tra- 
versée, le bâtiment fut pris par une escadre turque; 
Hubert, mené à Alexandrie,' y fut acheté par un juif do 
Rosette qui te tourmenta beaucoup pour le forcer à renier 
sa foi, puis le vendit à un gros marchand de Tartarie, 
lequel le donna à un gentilhomme de la cour du grand 
kan des Ta r lares. Hubert passa 9 ans an service de ce 
nouveau maître dont il était palefrenier, et dont il acquit 
les bonnes grâces par le soin qu'il prenait de ses chevaux. 
Il finit par obtenir de lui sa liberté, et un sauf-conduit 
de l'empereur pour aller dans les pays pins à l'est, à con- 
dition que lorsqu'il aurait satisfait sa curiosité il revien- 
drait lui rendre compte de ce qu'il aurait vu. Hubert, 
comblé des dons de son maître, se mil en route, bien résolu 
de tenir sa promesse; mais, à son retour, son bienfaiteur 
était mort ; alors il prit le chemin de la France où il fit 
imprimer la relation de ses courses : elle est intitulé : Dt$- 
criplion des admirables et merveilleuses régions longtaines 
et estranges nations païennes de Tartarie et de la princi- 
pauté de leur souverain seigneur avec le voyage et péré- 
grination de la fontaine de vie (autrement nommée de Jou- 
vence), Paris, 4558, in-12. 

UUBERTIN DE CASAL. Voyez CVS ALI et 
GRAHCOLAS. 

UUBPIER (Jean), géographe, né en 1668 à Tyrgau, 
dans la haute Lusace, mort à Hambourg le 21 avril 1731, 
a publié plusieurs ouvrages dont les principaux sont : 
Abrégé de la gêni/raphie ancienne et moderne, Leipzig, 
1705, in-12; ibid. , 4761 , 6 vol. , très-estimé dans son 
temps, et souvent réimprime : la traduction française. 
Bile, 4787,6 vol. in-8», est de Duvernoy; Tables généa- 
logiques, ibid., 1708, 4735, in fol.; Abrégé de rhistoin 
politique, 4706, 10 vol. in-8'; Bibliothèque historique 
hambourgeoise, ibid., 4715-1729, 10 vol. in-12. 

HUBNER (Jean), filsdu précédent, avocat à Hambourg, 
où il mourut le 26 mars 1 788, a publié, en allemand: Biblio- 
theea genealogiea, ou Notice de tous tes ouvrages de généa- 
logie anciens rt modernes, Hambourg, 4729, in 8»; tra- 
duit en français, Paris, 1754, in-12; Lexicongenealogicum, 
ou Notice de tous les personnages illustres actuellement vi- 
rants, ibid., 4729, in-12; 8* édition, 1761. 

HURNER (Marti*), né en 1723, dans le Hanovre, 
mort le 7 avril 1795, professeur d'histoire à l'université 
de Copenhague, membre de la Société royale de Londres 
et de l'Académie des inscriptions de Paris, s'est fait con- 
naître par les ouvrages suivants : le Politique danois, ou 
l'Ambition des Anglais démasqué» par leurs pirateries, 
Copeubague, 1756, 1759, in-12, reproduit sous ce litre : 
Efprit du gouvernement anglais, Paris, 4805, in-12; 
Esquisse sur C histoire du droit naturel, Londres, 1757, 
2 vol. in-8"; De ta saisie des bâtiments neutres, la Haye, 
17S9, 2 vol. in-12, réimprimé en 4778 : il a paru une 
réfutation de cet ouvrage, 1784, in-8*. 

HUBY (le P. Vincent), jésuite, né à Hennebon, en 
Bretagne, le 18 mai 1608, mort le 22 mars 1693, con- 
sacra sa vie à des missions dans la Bretagne rt a la pro- 
pagation du culte de la Vierge et do saint sacrement. 

TOUS x. — 4. 
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On a du P. Iluby : Retraite spirituelle ; Motifs d'aimer 
Iheu, pour chaque jour du mois; la Pratique dt Vamour 
divin; Règlement de vie, etc. On a recueilli de ce saint 
religieux des OEuvres spirituelles, revues cl corrigées par 
Pabbé l.enoir Duparc, Paris, 1753, un vol. in-12, sou- 
vent réimprimé. Tous les ouvrages du P. Iluby uni été 
réunis par l'ubbé Baudraud et publiés à Paris, 1707, 
un vol. in-12. 

tli CilTLIXBIRG (Jean va»), peintre de batailles, 
né à Hurlem en 1(546, mort à Amsterdam en 1753, n com- 
pose une suite de tableaux représentant les Opérations de 
guerre et les victoires du prince Eugène. 

IILCIITENltl IIG (Jacoibsvan), frère du précédent, 
né à Harlem eu 1 640, mort ù Rome en I 096, a laissé des ta- 
bleaux estimés représentant des animaux et des paysages. 

11UDDART (Josurii), né en 1742, lils d'un cordon- 
nier du village d'AUcnby, dans le duché de Cumbcrlund, 
était destiné à l'état ecclésiastique ; mais une cinon- 
stanec fortuite vint à propos seconder le jeune Huddart 
dans sa vocation pour lu marine. Des bancs considéra- 
bles de harengs s'étant engagés, en 1757, dans le golfe 
de Forlh, l'aspect de celle proie inaccoutumée et facile 
convertit en pécheurs lo plupart des habitants d'AIlcnhy. 
Le père de Huddart quitta comme les autres son travail 
journalier pour exploiter les côtes du Cumbcrland. Son 
fils, qui avait obtenu la faveur de l'accompagner , lit 
alors, à sa grande satisfaction , l'apprentissage du péril- 
leux métier de marin. A partir de cette époque, Joseph 
Huddart fut voué à la marine. En peu d'années, il 
devint excellent astronome, excellent géographe, cl 
de plus très-habile constructeur naval. C'est avec un 
brick qu'il avait construit lui-même, qu'il navigua depuis 
170b" jusqu'en 1778. Il exécutait, en même temps, pour 
, le compte d'un éditeur de cartes géographiques, la carte 
du canal de Sainl-Oeorgc. Lors de son premier voyage 
dans Plndc, Huddart avait déjà relevé la carte de la côte 
occidentale de Sumatra. Depuis 1778 jusqu'en 1788, il 
fut attaché au service de la com|>agmc des Indes, eu qua- 
lité de capitaine, et lit quatre voyages. Il dressa la carte 
de la portion de la presqu'île de l'Inde, située entre 
Bombay el Cotaigoug, environ uu degré cl demi en lon- 
gitude. Un autre résultai de ses explorations dans les mers 
de l'Asie, fut l'esquisse du détroit de Gaspar, parage rntre 
les lies Banca el Billilon, qui parut après son retour en 
Angleterre, en 1788. Sou adinision au nombre des direc- 
teurs do la compagnie des Indes, fut la récompense mé- 
ritée de ses travaux. Comme membre de la Société nivale, 
Huddart a publié entre autres mémoires : Ohurvution* 
on horizontal refruclions, etc.; dans les Tmiifactions phi- 
losophiques, 1707, partie. Le perfectionnement de 
la corderie occupa Huddart dans les derniers temps de 
sa vie, elil imagina de nouveaux procédés dont l'applica- 
tion fui faite dans un atelier qu'il organisa à Maryport. 
Huddart est mort en 1816. 

II L DDE (Jba*), né à Amsterdam, d'une famille pa- 
tricienne, en 1640, mort en 1704, doit dire compté parmi 
les bons mathématiciens de son temps , et ne s'est pas 
moins utilement occupé d'économie politique. Il fut suc- 
cessivement conseiller, écbcviu, trésorier extraordinaire, 
trésorier ordinaire et bourgmestre de sa ville natale. 
Dans les circonstances désastreuses du 1G72, il fut chargé 
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de diriger les grandes inondations projetées pour repou* 
ser l'armée française. François Van Schootcn (Scholanux), 
professeur de mathématiques à Leydc, publia, en 1651), 
deux opuscules de Iludde ( làuddcnius ), vous le litre de 
£ pif Iota prima , de reductione ayuationum ; — EpisUttn 
secundo, Jh maximiset minintis, à la suite de la Géomé- 
trie de Descartes, édition d'Amsterdam de cette année, 
tom. I , pages 407-SI6. 

UTDSOft (Il 1*111), navigateur anglais, fut chargé en 
1607 par le commerce de Londres d'aller à la découverte 
d'un passade, soit par le nord, soit por le nnrd est ou par 
le nord-ouest, pour pénétrer dans les mers du Japon, do 
la Chine cl de l'Inde. Après trois premières tentative* 
sans grand résultat, il s'embarqua le 17 avril 16IO h 
Bhirkvvail, el au mois de juin suivant, il découvrit a 
l'ouest du cap de la Désolatiou le détroit et la baie qui 
conserve le nom d'Hudson. Au printemps de l'année sui- 
vante, les vivres ayanl manqué, une révolte éclata parmi 
l'équipage, et les mécontents le jetèrent sur une chaloupe 
(2! juin) avec ?on lils encore enfant, cl plusieurs mate- 
lots. Depuis ou n'a plus entendu parler de cet intrépide 
mar n. Les rebelles échappèrent en 1res petit nombre aux 
attaques de* a :v £ el au\ tempêtes qui les assaillirent. 
L'un d'eux, HjLmcuc l'ricket, à sou retour eu Angleterre, 
fut chargé de poursuivre les découvertes commencées, et 
de porter des secours, s'il était temps encore, à l'infortuné 
Hudsou cl n ses compagnons; mais cette expédition ne 
réussit pas. On trouve de plus amples détails sur les. 
voyages de lludson, dans le tome IV du Recueil de Pur- 
chas , et dans les tomes X el XI des Petite voyages de 
Debry. On a aussi : Vescnplio ae delinratio geogntplt. 
detectionis frrli sive transitât ud oceatum, supra terras 
Amcricanas in Chinant atque Ju panent dtteturi, rreens 
inwstigati ù M. llrnrico Iludsono Anglo, Amsterdam, 
1612. in-4". 

I1U DSOIN (Jean), savant philologue, né en 1662 dans 
le Cumberland, fut conservateur de la bibliothèque Bod- 
léiennc, principal du collège de Sainte-Marie h Oxford, 
et mourut le 27 novembre 1719. On a de lui des éditions 
de Vtlle'ius Patereulus, 1695, in-8"; de Thucydide, 
1696, in-fol.; de Denys d'Iiatkarnassc, 1704, 2 vol. 
in- fol.; dcGroyraphiu: veJeris scriptores grœci minores, etc., 
Oxford, 1698, 1712,4 vol. in-8*; de Lougin, 1710, 
in-4", el 1718, in-8°; des Fu«e# d'Ésope, grec et latin, 
1718, Oxford, in-8*; de Josèphe avec une version la- 
line, Oxfoid, 1720, 2 vol. in-fol. , etc. L'édition de Jo- 
sèphc, donnée à Amsterdam eu 1726, par Havcrcamp, 
est accompagnée des notes et do la version de lludson. 

HLDSOIX (Gi'ii.LALMfc), pharmacien et botaniste an- 
glais, était né dans le Westmoreland, eu 1 750. Son goût le 
porta vers l'élude des plantes : la publication de sa Flore 
anglaise le mit en rapport avec Linné, Huiler, et d'autres 
naturalistes célèbres, cl lui ouvrit les portes de la Société 
royale. Il professa longtemps la botanique au Jardin des 
apothicaires à Chelsea, fut un des membres les plus ac- 
tifs de la société Linnécnnc, cl mourut le 23 mai 1795. 
On a de lui : Hora aitglica, Londres, 4762, in-8°. 

UUDSOA LOWE (sir), né en Irlande en 1770, d'une 
famille honorable, lit de bonnes études et embrassa d'a- 
bord la carrière chirurgicale ; il entra dans un régiment 
de ligue eu qualité d'aido-major, el fut, daus celte po»i- 
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lion, à même de rendre à son colonel des services person- 
nels, dont il fui récompensé par une sous lieutenanec, et 
par le litre cl les fondions de secrétaire particulier; il 
parvint dans les bureaux jusqu'au grade de capitaine. On 
le perd de vue à celte époque, pour le retrouver vers 
I80K. avec le grade de major commandant sur les cotes 
de l'Adriatique, une légion de déserteurs corses, siciliens, 
tous renégats, traîtres à leur pairie. Lieulcnanl-rolonel 
en I80fl, il fut nommé coinin.uid.ini de Capri dans la 
Laie de Naplcs ; dans ce poste, ses fonctions étaient plutôt 
celles d'un observateur que d'un homme de guerre ; sous 
le rapport politique il se montra au-dessous de sa mis- 
sion. Dans cet intervalle il fut nommé colonel. En 1808. 
Capri servant de refuge à tous les sicaires qui menaçaient 
ses jours, le roi de Naplcs résolut de l'attaquer. Dix-huit 
renls homme* commandés par le général Lamarquc for- 
cèrent sir Iludson Lowc à capituler, et à se retirer en 
Sicile, où il fut employé dans le corps d'armée com- 
mandé par le lieutenant général sir John Sluart. En 
1800, ce général et l'amiral Frccmautlc, ayant sous leurs 
ordres environ 20,000 hommes, formèrent le projet d'en- 
lever Naplcs, momentanément dégarnie de troupes. Mais 
n'agissant que sous les inspirations d'Hudson Lowc, et 
celui-ci que d'après celles des émissaires que Mural en- 
tretenait auprès de lui, il se laissa suggérer | c p ro jct de 
3'emparcr des Iles d'Ischia et de Procida, et de prendre 
terre à Baïa, dont le commandant devait livrer les forts. 
•Il donna dans le piège et l'expédition fut manquée. A la 
suite de cet échec humiliant, sir Iludson Lowc quitta la 
Sicile, cl resta ignoré Jusqu'en 1815 ; toutefois il dut ren- 
dre d'utiles services à la coalition, puisqu'il fut alors at- 
tache au général Blûcher en qualité de commissaire du gou- 
vernement anglais, poste, dans lequel la plume ii la main, 
il rendit île plus importants services qu'avec son épée, sur- 
tout au congrès de Cliùlillon, où il rédigea une grande 
partie dea notes diplomatiques. A celle époque Iludson 
Loue «va it été promu ou grade de général. Pendant l'oc- 
cupation oie la France par les alliés coalisés, il fut chargé 
du commandement de In villede Marseille ; il favorisa dans 
celle ville la réaction; le conseil municipal, composé 
d'ultra-royalislcs , lui vota une épée d'argent. En 1816, 
lluiKnn Lowc fut créé major général, et recul de son 
gouvernement l'importante mission qui fixa sur lui l'at- 
tention île l'Europe. Nommé gouverneur de Sainte Hé- 
lène, il y arriva le 14 avril 181 fi; cl, des le 19, fit 
signifier aux compagnons de l'illustre proscrit qu'ils 
eussent à signer, chacun individuellement, la déclaration 
qu'ils demeuraient volontairement à l.ougvvood, cl qu'ils 
se soumet laie nt d'avance à toutes les restrictions que 
nécessitait la captivité de Napoléon. Ce premier aelc 
d'hostilité fut le prélude de tracasseries sans nombre et 
de dégoûtantes bassesses dont il te souilla pendant les cinq 
années que durèrent ses fonctions. Sans doute les ordres 
donnes par le cabinet de Saint James étaient sévères; 
mais les Anglais eux-mêmes le reconnaissent aujourd'hui, 
«ir Iludson Lowc mil dans leur exécution une brutalité 
déshonorante et cruelle. A son retour en Angleterre, ! 
M. Emmanuel de Las-Cases, qui avait à se plaiulrcdcs [ 
traitements que lui avait fait essuyer Iludson Lowc à 
Sainte-Hélène, l'ayant aperçu le 22 octobre 1822, au | 
moment qu'il montait dans un fiacre à Paddinglon-iîrceti, 



lui appliqua des coups île cravache sur la figure ; Hmlvin 
Lowe ne répondit à une pareille offense qu'en prenant la 
fuite; aussi, les membres du club de l'Union, auquel 
il ."'était présenté, refusèrent-ils de l'admettre. Lord 
Oalhurstel lord Casllercngli l'indemnisèrent avec de For, 
en lui donnant la propriété du 93"" régiment d'infanterie, 
propiiéléqui lui rapporta 20,000 livres sterling. On lui 
donna ensuite le gouvernement de l'Ile de Candie, et il 
fut nommé lieutenant général en 1850. Iludson Lowc est 
mort le 10 janvier 1844 ; il jouissait depuis plusieurs 
années de son traitement de retraite. Il était grand-croix 
de l'ordre du Bain , de Saint-Michel et de Saint-George. 

1IUE (FaAXçois), né à Fontainebleau en 17»7, était, 
à l'époque de la révolution, premier valet de chambre du 
Dauphin. Dans la journée du 10 août, il était resté aux 
Tuileries après le départ du roi, et ne dut son salut qu'à 
la fermeté qu'il montra en traversant un bataillon au 
milieu des balles et de la mitraille. Il fut enfermé au 
Temple avec Louis XVI cl la reine, et ne cessa de prodi- 
guer à ses maîtres des preuves de son xèle et de son dé- 
vouement. Hue subit ensuite une longue détention , et fut 
plusieurs fois sur le point de perdre la vie. En 179K, il 
accompagna Madame a Vienne, à Millau, et resta attaché 
au duc d'Angoulémc jusqu'au jour de la restauration. 
En 1814, le roi le nomma son premier valet de chambre, 
el lui donna en outre la place de trésorier général de sa 
maison militaire et de son domaine prive. A l'époque 
des cent jours, il fut charge d'emporter les diamants 
de la couronne, rentra à la suite de Louis XVIII , et 
mourut le 19 janvier 18(9. On a de lui: Dernières année» 
du règne et de la vie de Louis XVI , Paris, 1814, 
in-8"; ib., 1810, 3 e édition; on en connaît une édition. 
Londres, 1800 ; l'ouvrage a été traduit en anglais. 

HUE DE CALIGINY <Jban-Aktéso»), né à Valognes 
en IfiOO, est principalement connu dans le corps du gé- 
nie par ses travaux en Flandre. En 1693, Hue de Ca- 
ligny, qui les dirigeait déjà eu partie depuis plusieurs 
années, fut choisi par Vauban pour les diriger en chef. 
A l'époque de la démolition de Dunkcrquc, Hue de Ca- 
ligny fut nommé directeur des fortifications de Bour- 
gogne. Il y commanda 27 ans, et y mourut en 1741, au 
milieu de ses travaux sur la canalisation de celle pro- 
vince. Il avail composé, eu 1097, un mémoire sur la 
Fliiudrc Flamingante, qui fait partie de la collection des 
mémoires choisis par Fénélon pour servir à l'instruction 
du duc de Bourgogne. Ou a trouvé dans ses papiers un 
manuscrit intitulé : Histoire drs guerres causées, sous la 
première et la seconde race, par le partage du royaume 
entre les princes de la fatnUte royale, et des troubles susci- 
tés par les princes du sang, tant légitimes que naturels, 
depuis Pharamond jusqu'à lAtuis XIV. Cet ouvrage iné- 
dit fut fait par l'ordre de Vauban. 

HUE DE CALIGNV-L YNGRUNE (Hxrcilk). gé- 
néral du génie et frère du précédent, né en Ifiltft, a écrit 
sur la canalisation de la Normandie et particulièrement 
sur la Seine. En 1091, il prit en quelques jours Ville- 
franche, Montalban , Sainl-Hospilio, Nice et les autre» 
places du comté de ce nom. Il les reprit en 1093, et 
quelque temps après fit les sièges de plusieurs places do 
Flandre, il se trouva à la plupart des sièges et des ba- 
tailles mémorables de celle époque. Ses plus beaux faits 
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d'armes sont la défense de Rhcinberg, la prise et la dé- 
fense de Tortosc, la prise de Lérida, qui fut l'écueil du 
grand Condë. Cet ofGcier général , eité dans toutes les 
histoires du temps, mourut à Vulogncs en 1731, direc- 
teur des fortifications, des places et ports de Normandie. 

HUE DE CALIGNY ( Lodis-Rolamd) , frère des 
deux précédents, né à Valognes en 1675, se trouva aussi 
à la plupart des sièges mémorables. On conserve au dé- 
pôt des fortifications plusieurs ouvrages de lui sur celles 
de la frontière du Rhin, qu'il a longtemps dirigées , et 
des mémoires sur les ports de la Normandie. En 1741- 
1 742- ! 743 , i I comme nda i l le génie aux a ruées de Bohême, 
de Bavière et de Weslphalie. 

UUEBBE (Chablbs-Jun IIbnui), né en 1764 à Ham- 
bourg, se prépara dans l'université d'ilclmstrodt à la 
carrière ecclésiastique. En attendant une place de pas- 
teur dans une des communes dépendant des magistrats 
municipaux de Hambourg, il entreprit en 1788, avec 
d'autres jeunes gens instruits , la publication d'une ga- 
zette littéraire. En 1791, il fut chargé de faire l'instruc- 
tion du catéchisme à la maison d'orphelins de Hambourg. 
H traduisit en 1795, en allemand, les Mémoires du gé- 
néral DumouricE pour les faire paraître simultanément 
avec l'original. Membre et bibliothécaire delà Société pa- 
triotique de Hambourg, Hucbbe fit pour le recueil des 
écrits de cette société plusieurs mémoires sur des objets 
d'utilité publique. Envoyé, en 1803, en qualité de pas- 
leor, dans la commune d'Allermoeho sur l'Elbe, enl8IK, 
il obtint la place de prédicateur et d'inspecteur d'études 
à la maison d'orphelins de Hambourg. Il y fonda une 
école normale où il forma de bons instituteurs, et mou- 
rut le 36 février 1830. 

I1UEN (Nicole le), carme déchaussé du 19* siècle, 
né a Lisieux, fut confesseur et chapelain de la reine, 
épouse de Louis XI, et lecteur en théologie de son cou- 
vent. Il avait entrepris, en 1487, le voyage de la terre 
sainte. En revenant, . des tempêtes le jetèrent successive- 
ment sur les côtes de Chypre et de llhodes ; il Huit par 
aborder à la côte de Bari, d'où il revint par terre en 
France, après avoir visité Noples et Rome. On a de lui 
h Grand voyage de Jérusalem, en 3 parties, Lyon, 1488, 
in-fol.; Paris, 1817, 1522, in-4«. 

HUERTA (Vimck.xt-Gaacia db la), poète, né i Zafra, 
dans l'Estramadurc, en janvier 1739, mort en août 
1797, bibliothécaire royal, membre de l'académie, se 
distingua par son zèle pour la littérature nationale. Il 
s'était prononcé contre la secte des gallicistcs, qui préfé- 
raient les ouvrages français aux anciennes productions 
espagnoles ; mais en homme de goût, il conçut le dessein 
d'allier ce qu'a de riche et de pompeux la littérature espa- 
gnole aux beautés de la française, cl il réussit dans plu- 
sieurs de ses ouvrages. On n de loi des Èglogues, Jupiter 
conservodor, poème ; Rachel et Agumemnon vengé, tragé- 
dies. Il a publié un Théâtre espagnol, Madrid, 1785-88, 
17 vol. in-8», dont le 18» contient les œuvres dramati- 
ques de l'éditeur. On a encore de lui un Vocabulaire mi- 
litaire espagnol, Madrid, 1760, in-8»; Obras porticat, 
ibid., 1778, 2 vol. in-8». 

HUES DE BRAIE-8ELVE8, poète français du 
11* siècle, était né dans le comté de Bourgogne. On ne 
connaît plus rien de ce trouvère ; mais il parait, d'après 



Lacroix du Maine, qu'il a écrit plusieurs chansons amou- 
reuses, et qu'il excellait à jouer des instruments de mu- 
sique. 

1IUESDEN ( Jban VOS nx), supérieur de Tordre gé- 
néral des chanoines réguliers de Windesheim, en 1391, 
député au concile de Constance en 1414, mort en 1434 , 
est auteur du livre des Ejxrxicrt spirituels de Windes- 
heim, qui a été traduit de l'allemand en latin par Buseh, 
Anvers, 1031, et mis en français à la su i le des Soliloques 
de Gerlac. 

Ml! ET (PiBBXB-DA<«iEL),évéque d'Avrnnehes, écrivain 
laborieux et d'une va*lc érudition, ne le 8 février 1 630, à 
Coen, fut l'un des fondateurs de l'académie de cette ville. 
Nommé en 1670 sous-précepteur du Dauphin, sur la ré- 
putation que lui avait fuite un voyage en Suède pendant 
lequel il explora les trésors littéraires derc pays et fil la 
connaissance de ses savants les plus illustres, il se trouva 
ainsi adjoint à Bossuet : c'est alors qu'il entreprit et di- 
rigea l'exécution des belles éditions des classiques latins 
ad usum Detphini. En 1674, l'Académie française l'ac- 
cueillit dans son sein : le roi le nomma à t'eréché de 
Soissons en 1688; mais il permuta pour celui d'Avran- 
ches, et ne remplit pas longtemps les fondions de l'épi- 
scopal, tant son amour pour le travail lui faisait désirer 
l'indépendance. 11 alla se fixer dans la maison professe 
des jésuites de Paris, et y mourut le 26 janvier 1 72 1 , lé- 
guant à celle société sa riche bibliothèque. Ses principaux 
ouvrages sont : De interpretatioue , etc., Paris, 1661, 
in-4»; Stade, 1668; la Haye. 1683, in-8'; Lettre sur 
l'arifjim des romans, Paris, 1670 cl 1722, etc. ; Demon- 
stratio evangelica, 1679. in-fol., 1087, 1690; Amster- 
dam et Naples, 1751 ; Centura philosophie tartesiana-, 
ibid., 1689 et 1694, 4* édition, in-12; De la situation 
du paradis terrestre, Pari», 1691, in-12; Cnrmina, grec 
et latin, Utrecht, 1700, in-8»; Paris, 1709 et 1729, 
in-12 ; histoire du commerce et de la navigation des an- 
cien*, Lyon, 1763, in-8»; Commet» t. de rebut ad eu m 
pertinentilut, Amsterdam, 1718. in-12; Traite' philoso- 
pliique de la faiblesse de l'esprit humain, Amsterdam, 
1738, in-12 ; Origines de Caxn, 2* édition, Rouen, 1706, 
in-8". L'abbé d'Olivct, ami de Huet, a publié le Hue- 
Hana, 1722 ; in-12. La Bibliothèque du roi à Paris pos- 
sible en 2 vol. in-4», 300 lettres latines de Huet (de 1660 
à 1714), qui furent découvertes en 1796, par Barbier, 
alors chargé de réunir la bibliothèque de l'ex-jésuite 
Querbcuf à l'un des dépôts littéraires. Quelques autres 
manuscrits de Huet, trouvés en 1828, à Caen, ont été 
confiés à M. Lechaude d'Anisy. 

HUET DE COETLISAN (Jbam Baptistb Clacoe- 
RtfiXAVLT), né à Nantes, vers 1767. fut compris parmi 
les notables de la première municipalité de Nantes, et, 
en 1792, il commandait en second un des bataillons de 
la garde nationale de celte ville. En 1793, il embrassa ce 
qu'on appelait le parti fédéraliste. Lorsque le parti de la 
Montagne eut triomphé, il alla chercher un refuge a l'ar- 
mée des Pyrénées orientales. Huet avait peu de goût pour 
la guerre ; il en quitta le théâtre après la révolution du 
9 thermidor, et revint à Nantes sans avoir acquis un 
grade militaire. Attaché, en qualité de secrétaire général, 
à l'administration centrale du département de la Loire- 
Inférieure, Huet se trouva impliqué, en 1806, avec le 
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receveur général du département, dans un procès crimi- 
nel. Le receveur fui condamne l'année suirante a 8 ans 
de fers et à la flétrissure , pour faux et surcharges sur 
les registres. Huet qui était lié avec ce comptable, mais 
qui pouvait n'avoir été coupable que d'imprudence et de 
légèreté , après avoir subi 10 mois de détention à Paris, 
fut amené à Nantes avec une haute recommandation, ac- 
quitté et réintégré dans sa place. Peu de temps après 
(1809), il fut envoyé sous-préfet « Bans. Destitué en 
1814, lors de la première restauration, il fut nommé 
membre de la chambre des représentants (1815) par 
l'arrondissement de Chateaubriand. Après le second re- 
tour des Bourbons, il prit un passe port pour l'Angle- 
terre : mais, arrêté au premier relais, il fut enfermé à la 
Force, ensuite à la Conciergerie, et après une seconde 
détention qui dura aussi 10 mois, il recouvra sa liberté. 
Quelques année» plus tard, Huet fut chargé de rédiger 
la partie politique du Journal du Commerce , où il dé- 
fendait les principes de l'opposition contre le ministère 
Villèle. Il fut poursuivi, en novembre 1822, devant le 
tribunal de police correctionnelle, comme prévenu d'at- 
taque contre le gouvernement, et, condamné malgré l'é- 
loquence de M. Barthc, il alla à Savenay, et mourut 
dans cette ville le 12 décembre 1825. Ses ouvrages sont : 
Statistique du département de la Loire-Inférieure, Paris 
(1803), in -8» ; Recherche* économiques et statistiques sur 
h département de la Loire- Inférieure, Nantes cl Paris, 
1 804, in-4* ; De l'organisation de la puissance civile dans 
l'intérêt Monarchique, Paris, 1820. 

HUET DE FROBEIt VILLE (Claide-JbakBap- 
tists). néà Romoranlin. le 5 octobre 1752, fut un des pre- 
miers élèves qui entrèrent au collège d'Orléans après l'ex- \ 
pulsion des jésuites. En ! 781, il revint habiter cette villcoù 
il se maria, se fit bientôt remarquer par ses travaux littérai- 
res, cl fut nommé secrétaire perpétuel de la Société royale 
de physique, d'histoire naturelle et de» arts, récemment insti- 
tuée. Choisi en 1 787 pour fournir à l'assemblée provinciale 
des renseignements sur l'agriculture, le commerce et 
l'industrie de la Sologne, il composa un ouvrage intitulé 
Vue* générales sur l'état de l'agriculture dans la Sologne, 
et sur les moyens de l'améliorer , qui fut imprimé à Or- 
léans l'année suivante aux frais de la province (I vol. 
in-8"). En 1789, il publia, sous le nom d'un gentilhomme 
français, son Catéchisme des trots urdres pour les assem- 
blées d'élections. Successivement, il fit paraître à Or- 
léans des Réflexions sur les pouvoirs législatif, exécutif et 
judiciaire; sur lo veto et sur l'appel au peuple; enfin di- 
vers avis sur la manière de délibérer aux états géné- 
raux, etc. Après avoir clé nommé à plusieurs fonctions 
administrative*, il fut élu eu 1791 député du Loiret a 
l'assemblée législative. L'année 1792 le força de regagner 
ses foyers, où il fut deux fois incarcéré comme suspect. 
Il setint éloigné desebarges publiques et mourut en 1838. 

HUET DE FRORER VILLE (BabthIlemi). frère 
consanguin du précédent, naquit à Romoranlin le 22 jan- 
vier 1761, et fit ses études au séminaire de Mcun près 
Orléans. Breveté officier dans le régiment de 111e de 
France, il se rendit en 1778 dans la colonie ; fut appelé 
en 1781 au commandement du détachement que ce corps 
fournit à l'escadre du bailli de Suffrcn pour l'expédition 
de Plndc ; se trouva à toutes les actions navales de l'es- 



cadre, au siège de Trinquemale en 1782, et se distingua 
a l'affaire de Goudelour où le clievalier de Damas fut 
pris par les Anglais. Après avoir passé deux ans en gar- 
nison à Pondichéry, il revint à 111e de France où il se 
fixa. Lorsque l'assemblée coloniale se forma, Froherville 
fut nommé à plusieurs fonctions publiques, entre autres 
à celle de procureur général syndic. Le reste de sa car- 
rière se passa dans la culture des lettres. Sa mort arriva 
en 1835. Ses principaux ouvrages sont : un Grand 
vocabulaire malgache, 2 vol. in -fol., dont l'amiral 
Dumonl d'Urvillc a donné un abrégé (Philologie du 
voyage de l'Astrolabe); une traduction des saintes ^tri- 
tures en malgache (idiome du sud), 2 vol. in-fol.; une 
Collection des voyages de. Maycur (interprète de Bcniow- 
sky) à Madagascar, 6 vol. in-fol.; une Histoire de Ratsi- 
milaho, roi de l'ouhpointe, d'après les traditions des 
Malgaches, un vol. in-fol.; un £«mi sur les Malgaches, 
un vol. in-fol.; le Cimetière du Port-Louis , scènes his- 
toriques, 2 vol. in-4° ; Sydner, ou les Dangers de l'Ima- 
gination, roman imprimé à l'Ile de France, 1 vol. in-8"; 
un journal tenu pendant la guerre de l'Inde, de 1781 à 
1783, I vol. in-fol., etc. 

UUETER1E (CaARLBs oi la) , poète médiocre , né 
dans l'Anjou, selon Lacroix du Maine et, selon Duver- 
dier, près d'Amboise. Son nom était Hue , diminutif de 
Hugues ; mais il crut devoir l'allonger pour le rendre 
plus harmonieux ou pour se donner les airs d'un pos- 
sesseur de fief. Il avait été secrétaire du duc de Vcndo- 
mois. Pendant l'exil de Clément Marot, il fit des dé- 
marches pour le remplacer dans la charge de valet do 
chambre du roi François 1". Marot, à son retour d'Ita- 
lie, publia, sous le nom de Friptlipés , son valet , cette 
plaisante épltre dans laquelle il reproche à la Huctcrie 
d'avoir essayé de lui ravir sa place à la cour. A l'époque 
de ces disputes, la Hucterie était déjà vieux et malade; 
mais on ignore la date de sa mort. On connaît de lui : 
le Dangereux passage de vice et consolait f passai/r de vertu, 
Lyon, 1536, in-8» ; té Concile des dieux, sur les très- 
heureuses et magnifiques noces de Jacques, roi d'Ecosse, 
cl de la princesse Magdeleine, lillc aînée de François I er , 
Paris, sans date (vers 4536), in-16; Prothologies fran- 
çaises, orthodoxes commentaires sur aucunes frivoles opi- 
nions ; avec épttomcdcs gestes présents en rimes léonines. 
Demande de service royal en épltrcs, rondeaux, ballades ; 
Coittrtblasons de la beauté des tnembres du corps humain, 
dans le recueil intitulé : Blasons du sexe masculin et fé- 
minin, Paris, sans date (1550), in-16 on petit in-8* ; plu- 
sieurs pièce» contre Marot. 

HUEZ (CtAina) , né a Troyes le 3 avril 1724, fils 
d'un conseiller au bailliage et présidial de celte ville, de- 
vint assesseur civil , puis lieutenant criminel , et maire 
de Troyes en 1786. Il y eut en France, depuis la ré- 
colte de 1 788 jusqu'à la fin d'octobre de l'année suivante, 
une discite dont la ville de Troyes se resseulil particu- 
lièrement. Au mois d'avril une réunion nombreuse et 
composée en partie de révolutionnaires du pays, pre- 
nant pour prétexte le désir d'aider le conseil municipal 
a pourvoir aux besoins du peuple , s'était installée dans 
l'hôtel de ville, sous le litre de comité provisoire. Une 
fourniture considérable de farine de rix , venue d'An- 
gleterre sur la demande des boulangers de Troyes, et que 
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Ton citit ou que Ton prétendit être viciée, servit «Je pré- 
texte pour foire celolcr l'orage le plus violent sur la téle 
de Huez. On l'accusa d'avoir empoisonne ces farines. Il 
était alors doyen du bailliage et président de la chambre 
de police. Il se rend le 9 à l'hôtel de ville. Ces munici- 
paux et les membres du comité provisoire vêlaient assem- 
blés. On lui dit, on lui répète que sa vie est en danger. 
H se présente avec intrépidité devant 11 multitude. Mais 
» peine était-il entré dans le sanctuaire «h* la justice, et 
à l'instant où le procureur ou bailliage entreprenait avec 
chaleur la défense de l'accusé cl du négociant qui avait 
voulu assurer l'approvisionnement du marché, qu'un in- 
dividu couvert de huilions, s'élance près de Huez, lui 
Ole sa |»crruque, et la jette dans l'auditoire. Le tribunal, 
offense en la personne de son président , se retire dans 
la salle du conseil cl fait avertir de ce qui se passe les 
deux autorités qui occupaient l'hôlcl de ville. Un grand 
tumulte succède à la violence exercée contre te magis- 
trat. Malgré les efforts de ses collègues et de quelques 
autres personnes venues à son secours, il est saisi et en- 
traîné hors du palais. On lui passe une longue corde au 
cou et on le fait tomber sur le pavé ; des femmes où plu- 
tôt des furies arrivent ; une d'elles le frappe uvec force 
sur la téle. On lui crève les veux . et puis des assassins 
des deux sexes lui arrachent la vie. Des cruautés inouïes 
«ont exercées sur son cadavre qui esl promené de rue en 
rue. Enfin il esl précipité dans les caveaux du cimetière 
Saint-Jean. 

ULFELAPiD (CnnisToms-GciLt Ai mk) , médecin, né 
le 12 août 1762 à Langensalza en Saxe, pratiqua d'a- 
bord son art a Wcitnar, devint ensuite professeur à léna, 
et plus lard fut fait conseiller aulique et médecin consul- 
tant du duc de Wcimar. Appelé en 1801 à Berlin avec 
le litre île médecin ordinaire du roi de Prusse, il fut en 
même temps chargé de. la direction du collège médico- 
chirurgical cl de l'hôpital de la Charité. Ses succès dans 
la pratique et ses divers ouvrages avaient étendu dès lors 
sa réputation dans toute l'Allemagne; il en a joui pen- 
dant plus d'un demi-siècle, suis la voir diminuer. Les 
honneurs furent la récompense de son mérite, cl il mou- 
rut premier médecin du roi de Prusse, à Berlin, le 25 août 
1836. Son ouvrage le plus connu esl Macrobiotique , ou 
l'Art de prolom/er lu vie humaine, I7S)8, in 8\ réimpri- 
me plusieurs fois en allemand ; il eu existe deux traduc- 
tions françaises. Il y prnuxe qu'aujourd'hui comme au- 
trefois, riiommc peut pousser su c .riïère an delà d'un 
siècle, pourvu qu'il sache se g trantir des vices de l'édu- 
cation ph)siquc et morale, des erreurs du régime et de la 
mauvaise influence «les climats el des saisons. Ses autres 
principaux ouvrages sont : Expérience sur les propriétés 
et les wr/ui du muriale de baryte dans diverses maladies, 
Erfurl. 1792, in 4-; Histoire de la santé contenant te ta- 
bleau physique de la génération contemporaine ; Système 
de médecine pratique, manuel à l'usage des leçons publiques 
et des praticiens, léna, 1800, 2 vol. tn-8»; .\ouvelles an- 
uales de médecine françaite, ouvrage périodique, in-8", 
commencé en 1791 ; Journal de médecine pratique, et de 
chirurgie, 179îi. et années suivantes, in 8* ; la table des 
20 premiers volumes a paru en 1808 ; Bibliothèque de la 
médecine du lU r siècle, autre ouvrage périodique qui a eu 
beaucoup de succès en Allemagne; Observations sur la 



] fièvre nerveuse, traduites par M. Vuldy, 1809, in-8"; 
Plan d'éducation physique et morale pour les jeunes filles, 
traduit de l'anglais de Darwin, avec des augmentations 
et des notes, Leipzig, 1822, in-8*. 

lit FELAIMI) (Tbbopiiile), jurisconsulte allemand, 
frère du précédent, naquit à Dantzig le 16 octobre 1760. 
Il était conseiller de justice du duc de Soxe-Weimar et 
occupait une chaire ;i l'université d'Iéna , lorsque Napo- 
léon, après la conquête de Dantzig, l'appela dans cette 
ville, l'en nomma bourgmestre et le chargea d'y intro- 
duire la législation française. Plus tard Hiifeland devint 
conseiller aulique cl membre du tribunal de Candshut.puis 
î professeur de droit, d'abord à l'université de Landshut 
i (t SI 5), ensuite îi ccHc de ll.illc. Il mourut le 18 février 
1817. Outre des articles insérés dans la Gazette lilté' 
raire d'Iéna , on lui doit : Éléments du droit civil en 
wage dans les pays allemands, 2 vol.; l(e l'esprit spécial 
du droit romain ; Hecued de traités pouvant servir de ma- 
nuel pour l'éclaircissement drs passages drs éléments du 
droit cieil qui semblent étranges, Giescn, 1 81 1> et 1816, 
2 vol . in-8». 

UUF>AGEL(Gi illaihb-Fbéoébic). théologien pro- 
testant, né en I7S4, à Halle en Sounbc,où son père était 
directeur du Consistoire, professeur extraordinaire de 
philosophie à Erlangcn en 1778 ; trois ans après, il échan- 
gea celle chaire contre celle de théologie, lin 1788, il fut 
nommé en outre p.tsleur de l'église académique , cl di- 
recteur du séminaire eu 1791. Il fut appelé h Fraucfort- 
sur-le-Mein pour occuper une place de conseiller au 
consistoire de celte ville et relie de prédicateur dans l'an- 
cienne église des Carmes. Il se distingua non-seulement 
par ses sermons, mais aussi par le grand nombre de ses 
publications Idéologiques et ascétiques. Hufnagel mourut 
à Francfort le 7 février 1830. 

IlUFNAGEL (George), peintre de l'empereur Ro- 
dolphe, né à Anvers en Iîi4l>, mort en 1600, a laissé, 
outre des tableaux d'animaux peints avec beaucoup de 
lidclilc, quelques Poésies allemandes et latines. 

I1UGI1ALDE, 111 A BA LDi: ou LDALDE, moine 
de Siiint-Ainniid. diocèse de Tournai, né en 810, mort 
eu OôO, fut à la fois musicien, poète cl philosophe , au- 
tant du moins qu'on pouvait l'être à celle époque. On a 
de lui un petit poeme : De lande cnlvorum , dédié à 
Charles le Chauve. Bàle, 1516, 1»I9, in-i«; 1!>47, 
in-8", inséré dans \'Jinphithcatr. sapieutitr Sacrntica', de 
Dornuu. el dans les A dversaria de Gnsp. Barlhius Cette 
pièce est composée de 1156 vers, dont les mots commen- 
cent tnus par la lettre C ; une È pitre (latine) h Charles le 
Chauve; lie hnrmonicd institut.; Musica citchiriadis, 
dans le recueil de Gerbcrl , Scriptores ecclesifisl. de mu- 
sicà suerd; plusieurs Virs de saints ; un Office de saint 
Théodore, cl un VtuMutntuire latin sur la règle de Sainl- 
Bcnoil. 

UUGFOItD (Ig.nace), peintre, né à Florence eu 1705, 
d'un père anglais, mort en 1778, n'a guère laissé que des 
tableaux d'église. Il avait rassemblé une collection de 
peintures à détrempe des 12», 15*, 14* cl 1 S* siècles. — 
HL'Cr'ORD (Hemii), frère du précédent, moine du cou- 
vent de Vollombrcuse, né en 1795, morl en 1771, fut 
un amateur des arts liès-dislingué. 
1 III' G H ES (Jea>), poète anglais, ne à .Marlborough 
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en 1677, mort le (7 février 1720, secrétaire des justices 
de pi», est auteur d'une tragédie du Siège de Damas, 
qui, jouée ii l.oiidres le jour même de lu mort de l'auteur, 
obtint un grand succès, cl s'est depuis soutenue au théâ- 
tre. Ses Pwincs et poésies diverses oui clé publics, 
1755, 2 vol. in- 12. Ou a encore de lui les traductions 
«les Dialogues des morts et du discours concernant les an- 
ciens et les modernes , de Folileuetle ; de V Histoire des ré- 
volutions de Portugal, «le Vertot ; des Inities d'Héhïse tt 
d'Aftailard, etc. 

HUGUES (Jabxz), frère du précédent, né en 1083, 
mort le 17 janvier 1 75 1 , esl auteur des ouvrages .sui- 
vants : l'Enlèvement de Proserpine, traduit de Claudicn ; 
l'Histoire de Stxtus et d'Ériehlo, extrait de la P/iarsale 
de Lucaiu, 1714, iu-8\ 1723, in-12; une traduction des 
Vies des douze Césars, de Suétone, 1717; une de quel- 
ques nouvelles de Cervantes ; des Mélanges de prose et 
vers, 1737. 

UUtiHKS (Jou.t)i d'iineaulrcfamilleque les précédents, 
moi lin 1710, est connu comme éditeur de l'ouvrage de 
S. ChrysoKlômefur le Sacerdoce t dont une 2 e édition parut 
en 1 7 1 2 i< Cambridge, en grec et en laiin. avec des notes, etc. 

ULtillLH (GiiimTu), naturaliste anglais , né vers 
le commencement du 18* siècle, était membre de la So- 
ciété royale de Londres. Des affaires l'ayant conduit à 
l'ile de» Barbades, il y demeura 12 ans. Uc retour en 
Angleterre il y publia le résultat de ses observations solis 
ce tilrc : Xalural history uf llarbados, Londres, 1750, 
in-fol. Pendant l'impression de son ouvrage, il alla à 
Paris pour y trouver un traducteur, et pria Clément de 
Genève de revoir la traduction (Cinq annérs Hltcntircs, I, 
2" 0) ; mais elle n'a point été terminée. L'original an- 
glais est un vol. de 514 pages avec 29 planches. 

Ell GO (Chaules-Loi is), chanoine préiooutré, né en 
1067, à Sainl-Mihiel en Lorraine, fut nommé à l'abbaye 
d'Kslival en 1722. Dis différends qu'il eut à soutenir 
contre l'évéquc de Toul le tirent exiler momentanément 
par le duc de Lorraine. Il fut en 1728 élu par le pape à 
la dignité d'évéque de Plolémaîde {in partibus) , et il re- 
vint alors prendre possession de sou abbaye où il mou- 
rut le 2 août 1751). On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages parmi lesquels ou citera : Critique de l'his- 
toire des chimuiiirs, etc., avec une dhscrlaliou sur la cu- 
tionicité de l'ordre de Prémontré, etc., Luxembourg, 
1700; Histoire de la maison de Sales, originaire du 
Béarn, Nancy, 171 G, in-fol.; Traité hittorique cl ailique 
sur l'origine et la généalogie de la maison de Lorraine, 
Nancy, 1711, in 4% condamne par arrêt du parlement 
de Paris du 27 septembre 1712; Histoire de. Moite, 
Luxembourg, 1709, in-8* ; Sacri et canonki ordhiis Pra- 
monstratensis annales, etc., Nancy, 1734 et 1750, 2 vol. 
in-fol. figures; .S'ocrtc anliquilalis monumenta , 1725 cl 
1751, 2 vol. in-fol., etc. 

1IUGO, ou Ht' G ON (IIkbmam), savant jésuite, né à 
Bruxelles en 1588, d'une famille originaire du comté de 
Bourgogne, étudia la littérature, la philosophie cl la théo- 
logie avec un égal succès, et apprit la plupart des lan- 
gues modernes. Admis dans lu société à l'âge 17 ans, il 
enseigna d'abord les humanités ù Anvers, cl remplit les 
fonctions de préfet des classes à Bruxelles. Il suivit en 
Espagne le duc d'Acrschol, qui l'avait nommé sou cou- 
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fesseur : il devait accompagner à Rome le cardinal d« 
la Cueva ; mais ce voyage ayant éprouve des obstacles, il 
revint eu Flandre, où Ambroisc Spinola le prit pour au- 
mônier. Il ne quitta point ce général dans ses différentes 
expéditions, montrant sur les champs de bataille et au 
milieu des plus grands dangers, nu sang-froid qui éton- 
nait même les soldats. La peste s'étaut déclarée dans le 
camp espagnol, il n'eu continua pas moins de prodiguer 
aux malades les secours de la religion. Il devint victime 
de sou zèle, et fut transporté à lUiinber^, où il mourut 
le 1 1 septembre 1029, Agé de 41 au*. Ou a de lui : De 
prima scriliendi orig. U universu rci letteraria: autiquitate, 
Anvers, IC17; Utrichl, 1738, in-8"; Pia desideria 
blematib., elegiis et a/fectibus SS. Patrum illust., Anvers, 
1024. in-8", et traduit en français, Paris, 1027, in-8»; 
De mditià equvstri anliqud et nova UU. V, ibid. , 1 030, in- 
fol.. ligure, rare, etc. 

IILGO (JosEru-LKOPOLO-SicisaEBT), né à Nanci, en 
1774, s'engagea des l'âge de 14 ans dans un régiment 
d'infanterie. Devenu sous-liculcuanlcn 1791, il fit les pre- 
mières campagnes à letat-iuajur de l'armée du llliiu sous 
Custincct Bcauliariiais. Au commencement del795.il entra 
comme adjudant-major capitaine dan» un Uiniilloii de vo- 
lontaires nationaux du département des Vosges, qui fut 
euvoyé dans l'ouest pour eombullre les royalistes de In 
Vendée. Hugo eut l'avantage de servir sous Moreau, sous 
KU'-bci-, et il fut particulièrement distingué par ce dor- 
uier. La 20 e demi brigade dont il faisait partie étant 
à Paris eu 1797, il fui un de ceux qui, sous les ordres 
d'Augcreau, coucoururcnl à la dissolution du corps législa- 
tif dans la journée du 18 fructidor. Nommé ensuite rap- 
porteur d'un conseil de guerre jusqu'au commencement 
de I7U9, l'année suivante, il se rendit à l'armée du Khiu, 
lit dans l'élat-major de SI or eau les guerres de celle époque 
jusqu'à la bataille de llolienlindcn , et devint chef de ba- 
taillon. Il continua d'être employé dans son grade, sou» 
Masséiia. à l'armée d'Italie, où il eut encore plusieurs oc- 
casions de se distinguer, notamment aux meurtrières at- 
taques dcCaldiéro eu 1805; puis dans les Apennins, les 
Abruzzcs où il poursuivit longtemps le partisan Fra- 
Diavolo, qu'il atteignit enfin , et qui fut fusillé. Hugo se 
rendit ensuite à Naples où Joseph le chargea d'organiser 
l'infanterie de sa garde, dont il lui donna le commande- 
"ment eu le nommant maréchal de son pidais. En 1809, 
le frère de Napoléon 8} ant changé celle couronne pour 
cclled'Espngne. Hugo le suivit dans. son nouveau royaume; 
et, devenu général de brigade, il lit dans cette autic pé- 
ninsule une guerre fort acharnée contre hs guérillas et 
surtout contre le fumeux Empcciiiado, se portant succes- 
sivement de lu Navarre dans la Caslille, la Catalogne et 
sur les bords du Tagc par des marches aussi pénibles que 
périlleuses :ccs travaux durèrent plusde trois ans, depuis 
1810 jusqu'à 1815. Hugo eu fut récompensé par le grade 
de général de division. Les suites de ses blessures, reçues 
dans tant de combats , l'obligèrent dans cette dernière 
année d'accepter h: commandement de Madrid. Il ne quitta 
cette place que lorsque le roi Joseph cl l'armée française 
toul culière furent coutraiiils de l'évueuer. Alors il 
commanda l'arrière garde sous Jourdan et fui chargé de 
couvrir cette retraite , désastreuse , où le vainqueur de 
Fleurus perdit son bâton de maréchal et se montra si au- 
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dessous de sa réputation. Dès qu'il fut rentre en Fronce, 
Hugo reçut de l'empereur le commandement de Tlùon- 
ville (janvier 18(4), et il eut bientôt a défendra cette 
place contre un corps de troupes alliées sous les ordres 
du prince électoral de Hcsse. Quoiqu'il manquât de vi- 
vres et de munitions et que sa garnison fût peu nom- 
breuse, il se défendit arec beaucoup de vigueur pendant 
trots mois, cl ne rendit la place que sur les ordres de 
Monsieur, comte d'Artois, devenu lieutenant général du 
royaume. Hugo envoya aussitôt son adhésion au nouveau 
gouvernement, et à son tour ce gouvernement se bâta de 
le confirmer dans ses titres de comte et de général de 
division qui ne lui avaient été conférés jusque-là que par 
le roi d'Espagne Joseph. Il reçut en même temps la croix 
de Saint-Louis des mains de Louis XVIII. Ou ignore par 
quel motif ru prince le priva du commandement de 
Thionville dans le mois de septembre suivant. Ce qu'il 
y a de sûr, c'est que le général Hugo avait cessé d'être 
employ é lorsque Napoléon , revenu au pouvoir en mars 
181 S, lui rendit le commandement de Thionville. Il 
défendit encore celte place après la seconde chute du 
gouvernement impérial, et la préserva surtout avec beau- 
coup d'énergie du pillage que les Prussiens voulaient y 
opérer. Rendu encore une fuis au repos par cette seconde 
restauration, le général Hugo se retira à B lois où il ne 
•'occupa plus que de la rédaction de ses Mémoires, qu'il 
a publiés à Paris en 1823, 3 vol. in-8*. On a encore du 
général Hugo : Coup-d'ail militaire sur la tnnnièrt d'n~ 
eoHer, d'attaquer et de défendre le, convois, Paris, 1790, 
in-18 ; Mémoire sur te$ moyens de supplier à la traite des 
nègres par de* individus libres, Blois, 1818, in-8", sous 
le pseudonyme de Genty; Journal historique du blocus 
de Thionville en 1814, Blois, 1810, in-8»; V Aventure 
tyrolienne, Paris, 1826,3 vol. in-12, publiée sous le 
nom de Sainl-Sigisbert. Le général Hugo est mort à Paris 
le 30 janvierl828, laissant 3 fils : Abcl, Eugène, et Vie- 
lor , le célèbre poète. 

HUGO (EitoÉm), second fils du précédent, fit preuve 
de celte imagination inquiète , exaltée, qui de nos jours 
a été fatale à tant de talents précoces. Celte exaltation, 
après lui avoir fait composer quelques opuscules em- 
preints d'énergie et de couleurs poétiques, contribua sans 
doute avec ses habitudes solitaires, et avec le chagrin 
que lui causa une passion malheureuse, a développer la 
terrible maladie dont il est mort. Il devint fou cl fut en- 
fermé à Charcnton, où il est mort à la fin de 1837, à 
peine âgé de 40 ans. Parmi ses œuvres légères , ou cite 
nnc Ode sur la mort du duc d'Enghicn. 

HUGO (Gi'stavi), conseiller de justice, chevalier de 
Tordre de Guelfe, professeur de droit à Gœttingue, et 
l'un des plus savants juristes de l'Allemagne, naquit le 
83 novembre 1704 à Loerrach, dans le grand-duché de 
Bade. Il commença ses éludes à Monlbeliard et à Carls- 
ruhe, et étudia de 1782 à 1785 à Gœttingue, où il se lia 
intimement avec Spitllcr et Fcdcr, et s'occupa surtout de 
philosophie et d'histoire. Il fut ensuite instituteur du 
prince héréditaire de Dessau jusqu'en 1788, où il alla 
prendre ses degrés de docteur en droit à Halle. En 1793, 
il devint professeur ordinaire de droit a Gœttingue , et 
fut nommé en 1808 membre correspondant de la com- 
mission de législation de Sainl-Pclcrsbourg et de l'acadé- 



mie de législation de Paris. Plus tard il devint membre 
de l'Institut royal des Pays-Bas, ainsi que de plusieurs 
sociétés savantes, et mourut en septembre 1 844. Ses prin- 
cipaux écrits sont : Instituts du droit romain actuel, Ber- 
lin, 1789; G* édition, 1820; Éléments de l'histoire du 
droit romain, Berlin. 1790; 9» édition, 1823; Encyclo- 
pédie du juriste, Berlin, 1792, 0* édition, 1820 ; Éléments 
du droit naturel, ou Philosophie du droit positif, 4* édi- 
tion, 1810. Ces ouvrages font aussi partie de ses Éléments 
d'un cours de droit civil, 7 vol. Hugo est auteur de divers 
articles importants sur l'histoire du droit romain, consi- 
gnés dans plusieurs recueils périodiques, entre autres 
dans le Maqatin du droit etvil, public par lui-même à 
Berlin, 1790 1817, etc. 

UL'GOI> ou IILGONET (Gullai *«), bailli du Cha- 
rolois et chancelier du duché de Bourgogne dont il était 
originaire, prit part aux principales affaires de sou temps. 
Il accompagna le duc Charles à Trêves , lors de son en- 
trevue solennelle avec l'empereur Frédéric, de qui le duc 
de Bourgogne espérait obtenir la dignité royale, en fa- 
veur du mariage projeté entre Marie sa fdlc et l'archiduc 
Maximilicn. En 1474, à Bovines, il traita de la paix si 
difficile à maintenir entre deux princes tels que Louis XI 
et Charles le Téméraire ; et les ambassadeurs du roi ci 
du duc firent porter sur le connétable de Saint-Pol le 
poids des intrigues qui avaient brouillé leurs maîtres. 
Deux ans après, le chancelier remit b Louis XI le con- 
nétable réfugié dans les Pays-Bas, ce qui attira sur lui 
la haine de son fils. Lorsque Marie de Bourgogne, op- 
primée par les Gantois, rechercha l'appui de Louis XI, 
son chancelier cl liubcrcourt furent obliges de consentir 
à la remise de l'Artois entre les mains du roi, qui bien- 
tôt après compromit les ambu^adeurs en découvrant aux 
députés gantois le secret des négociations. Excité par le 
comte de Saint-Pol el les amis du connétable , le peuple 
dcGand intenta contre les deux ministres des accusations 
dont ils se justifièrent aisément. Mais leur perle était ju- 
rée; malgré leur appel au parlement de Paris, malgré 
Marie accourue en habits de deuil sur ta place publique 
et dont les pleurs louchaient déjà la multitude, une sol- 
datesque fiiiieusc, tournant ses armes contre la souve- 
raine, fil consommer sous ses yeux la double exécution 
de ces ministres, le 3 avril 1477. 

HUGON {PwuaKaT), frère du précédent, avait suc- 
cédé dans Pévéchc de MAcon à Etienne, son oncle. Il fut 
fait cardinal par Sixte IV, et remplit plusieurs missions 
à Home elà Naples. A la mort du chancelier, il se relira 
en Italie, fut légat à Viterbe, et mourut en 1484. 

HUGO?! DE LA HEYPIIE (Kucke) se fit re- 
marquer au grand conseil par Charles IX, qui le nomma 
président au parlement de Dijon en I K68. Il fut du nom- 
bre des commissaires choisis dans la magistrature et les 
états pour corriger les cou lu mes de la province. Eu 1870, 
le roi chargea de terminer celte réforme, Fiacre Hugon 
qui succédait au premier président Jean de la Guesle, 
nommé procurcu r général au parlement de Paris. Henri 1 1 1, 
satisfait de voir le duc d'Anjou, son frère, appeler à son 
conseil el choisir pour garde des sceaux un serviteur 
; aussi fidèle qu'éclairé, autorisa Hugon à exercer cet office 
j avec celui de président ; mais cet illustre magistrat ne 
jouit pas longtemps de celte distinction. Il mourut le 
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1 4 septembre 1 581 à Péronne, où le service «lu due d'An- 
jou près d'entrer dans les Pays-Bas, l'avait appelé. 

HUOOT (A.), professeur de flûte au conservatoire de 
Paris, mort en 1803, dans un accès du fièvre chaude qui 
le porta à se précipiter d'un quatrième étage, a laissé plu* 
sieurs œuvres de duo», trios et concerto* pour flûte , pu- 
bliés de 1787 à 180*, et une Méthode pour cet instru- 
ment, qu'il jouait avec une grande perfcctiou. 

HUG OU. Voyez BASSVILLE. 

HUGUENIN (Seines), ne vers le milieu du 18* siè- 
cle, fut d'abord avocat à Nanci , puis cavalier dans le 
corps des carabiniers, ensuite commis aux barrières de 
Paris. S'élanl jeté dès le commencement dans Unis les 
mouvements de la populace du faubourg Saint-Antoine, 
il concourut à la prise de la Bastille, le 14 juillet 1780, 
et à l'invasion des Tuileries, le 20 juin 1792. 0» fut lui 
qui ce jour-là, à la téte d'un rassemblement, entra dans 
le sein même de l'assemblée législative, menaçant haute- 
ment du geste et de la voix tous les députes qui siégeaient 
au côté droit. Il se porta ensuite nu château, où il outra- 
gea la famille royale et plaça un bonnet rouge sur la téte 
de Louis XVI. Dans la nuit qui précéda l'attaque du 
lOaout, lluguenin. conduisant un pareil rassemblement, 
s'empara de l'hôtel de ville , d'où il chassa la municipa- 
lité qui y tenait encore séance. 11 constitua aussitôt, sous 
le nom de Conseil de la commune, ce terrible pouvoir, 
dont il se créa lui-même le président. Il signa bientôt en 
cette qualité tous les ordres qui remplirent les prisons 
d'une foule de victimes, et il donna le signal des massa- 
cres en proclamant solennellement, le 3 septembre, que 
la patrie était en danger. Il dirigea alors, de concert avec 
Danton , BillaudVarenne , Mehée-La touche et Tallicn , 
les émargements des prisons, et partit quelques jours après 
peur les départements, arec d'autres commissaires de la 
commune, a tin d'y organiser des massacres du même 
genre. Il se rendit d'abord a Lyon où ses intrigues eurent 
peu de sucées, puis à Chambéry où elles n'obtinrent 
guère d'autres résultats que la création d'une société po- 
pulaire, qu'il inaugura en présence du générât Montes- 
quieu et de roncert avec le comédien M ichot , son collè- 
gue. Revenu à Paris, il se fit donner par la commune 
une autre mission pour la Belgique. C'est là qu'il s'aban- 
donna sans réserve à son penchant effréné pour le pillage 
cl les rapines. On raconte qu'il fit charger à Bruxelles 
douze chariots d'argenterie des églises, de tableaux et de 
toute sorte de meubles précieux qu'on apporta dans son 
domicile du faubourg Saint-Antoine. Il fut ouvertement 
accusé, au sein du conseil de la commune, d'avoir volé, 
dans la journée du 10 août 1799, une somme de cin- 
quante louis en or, cl commis lieauroup d'autres dilapi- 
dations. Sur la proposition du même membre, il fut ar- 
rêté par le conseil, dans sa séance du 14 août 1793, 
qu'Hnguenin rendrait compte, par écrit, de sa conduite 
dans toutes les missions qui lui avaient été confiées. M;iis 
cette décision n'eut ostensiblement aucun résultat. Hu- 
guenin cessa néanmoins de faire partie du conseil ; et il 
vécut encore plusieurs années dans l'obscurité. Hugucnin 
avait obtenu un prix en 1778 , à l'académie de Lyon , 
pour un mémoire sur leiilangt, qui fut imprimé l'année 
suivante in-8". 

HUGUES (St.), archevêque de Rouen, fils de Dro- 
iiooa. univ. 



gon, duc de Champagne, et d'Adaltrude, fille de Wnra- 
ton. maire du pohtis, mort à Jumiéges , le 9 avril 731), 
administra les diocèses de Paris et du Baycux, et se fit 
bénir pour sa charité envers les pauvres et sa piété. 

HUGUES d'Amiens, archevêque de Rouen , dans 
le 14* siècle, eut une part active aux troubles qui divi- 
sèrent a celte époque l'Église de France, et mourut le 
11 novembre 1104. On connaît du lui sept livres de 
Dialogues; trois livres sur l'Église rt ses ministres ; des 
Lettres ; trois livres à la Louange de la mémoire, etc. 

HUGUES, archevêque de Besancon en 1031, issu 
des comtes de Bourgogne, acheva la cathédrale de Saint- 
Etienne, rebâtit l'abbaye de St.-Paul, assista à plusieurs 
conciles, parut comme légat au sacre du roi de France. 
Philippe I", et mourut à Besancon le 27 juillet 1060. Il 
était grand orateur et grand théologien. 

HUGUES (St.), évéque de Grenoble, ne l'an 1083, 
dans le diocèse de Valence, mit saint Bruno et ses com- 
pagn ms en possession de la grande chartreuse en 1084, 
cl mourut eu 1132. On connaît de lui un Oirtidaire, 
Inséré en partie à la suite du Pénilential de St. Théodore 
de Cnnlorbéry, dans les œuvres posthumes de Mahillon. 
et dans les Mémoires pour servir à l'histoire du Dauphiné, 
par Allard, 171 1, 2 vol. in-fol. 

HUGUES (St.), abbé de Cluny, né à Seraur l'an 
1024, mort en 1109, imposa aux moines de son ordre 
une sévère discipline, fit fleurir dans son abbaye les let- 
tres cl les sciences, et fut ehargé par le pape de plusieurs 
affaires de haute importance. On n'a de lui que des 
Lettres, des Règlements et quelques Opuscules insérés dans 
la Ribliotheea etuniacensis. 

HUGUES, 37» évéque du Mans, né à Saint-Calais , 
fut élevé par le vénérable H ildrbert, qui, devenu évéque, 
le fit archidiacre. Hugues occupa cette place pendant treize 
ans jusqu'en II 10, qu'il fut fait doyen, à la place de 
ficoffroi. élu évéque de Rouen. Il accompagna son bien- 
faiteur dans sa prison, et lui montra une reconnaissance 
égale aux preuves d'attachement qu'il en avait reçues. 
Après avoir été doyen pendant 28 ans, il fut élu évéque, 
à la mort de Gui d'Étampcs , eut , dès le commencement 
de son épi&eopal,dcs démêlés avec Geoffroi, comte d'An- 
jou eldu Maine, au sujet des immunités ecclésiastiques, 
et fut éloigné de son siège pendant neuf mois, au bout 
desquels il fut rappelé. La famine et la mortalité firent 
de grands ravages dans son diocèse et lui donnèrent llou 
d'exercer sa charité. Il employa ses revenus et les trésors 
des églises à rebâtir un faubourg du Mans , qui avait été 
consumé par les flammes. Il mon rut le 0 février 1142. 

UUGUESC APET,chefdc la 5* raeedes rois de France, 
comte de Paris et d'Orléans , l'un des plus puissants et 
des plus riches seigneurs du royaume, futélu roi dans une 
assemblée tenue par les grands vassaux à Noyon en 987, et 
sacré par Adalberon, archevêque de neims, le 3 juillet 987. 
D'après l'ordre naturel de succession, la couronne ap- 
partenait à Charles due de la basse Lorraine, fils de Louis 
d'Outre nier et oncle de Louis V, dernier roi de la seconde 
dynastie. Charles fit des efforts pour défendre ses droits, 
mais Hugues Cnpct le battit complètement et le força de 
prendre la fuite. Hugues montra sur le trône une sagesse, 
un esprit de tolérance et de modération qui lui méritèrent 
l'amour de son peuple. Il déploya dans plusieurs ci rcon 
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stances beaucoup de courage et une adresse dans les né- 
gociations que l'on est étonne d'apercevoir dans ces temps i 
encore barbares. Le I" janvier 088, il associa à son pou- 
voir Robert, son fils unique, qui fut sucré a Orléans, et 
c'est ainsi qu'il consacra le principe de l'ordre de succes- 
sion légitime. Hugues avait eu Robert d'Adélaïde, fille du 
duc de Guienne, qui loi donna aussi trois filles, Adwige, 
Adélaïde et Gisèle ; d'un premier mariage avec Blanche, 
veuve de Louis le Fainéant, il n'avait eu aucune posté- 
rité. Ce roi mourut le 24 octobre 906, âgé do t>7 ans. 

HUGUES LE GRAND ou l'Abbé, comte de Paris, 
duc de France, fils de Robert, roi de France, cl de Béa- 
triz de Vcrntandois, et pùrc de Hugues Capct, posséda le 
pouvoir souverain quoiqu'il refusai toujours In couronne. 
Ses grands fiefs, ses nombreux serfs, ses richesses im- 
menses le rendaient redoutable aux rois : en les proté- 
geant et les combattant tour à tour, il agrandissait ses 
Étals des dépouilles de ceux qu'il avait vaincus, ou des 
récompenses de ceux qu'il avait soutenus. Ce fut lui qui 
mit Louis d'Outremer sur le trône, et, sous le titre de 
premier ministre, il gouverna le royaume et se fil donner 
une partie de la Bourgogne. Louis, ayant voulu régner 
par lui-même, exila Hugues; mais il eut à s'en repentir, 
car le duc de France, ayant fait alliance avec l'empereur 
Othon F", s'empara de Reims, mit en déroute les troupes 
royales devant Laon, et se fit céder cette ville comme 
rançon du roi qu'il avait fait prisonnier. A la mort de 
Louis IV, Hugues pouvait s'emparer des rénes de l'État j 
il aima mieux tirer parti de sa grande puissance en im- 
posant à Lothairc II, tantôt son appui, tantôt une média- 
lion armée qu'il fit payer au roi de France parla cession 
de la Bourgogne et de l'Aquitaine. Hugues le Grand, après 
avoir ainsi frayé à ses enfants une roule facile au trône, 
mourut à Dourdan le 16 juin 9!>G. On l'avait surnommé 
le Grand à cause de sa taille; il était connu aussi sous le 
nom de l'Abbé, parce qu'il possédait de riches abbayes ; 
enfin sous celui de Ilnguetle Blanc, paropposilion au duc 
de Bourgogne, Ilugwt le JVoir. Il eut de Hadvigc sa 
femme, sœur de l'empereur Othon, Hugues Capct, roi 
de France, Othon et Eudes, ducs de Bourgogne, et deux 
lillcs, Béatrix et Esscme, qui épousa Richard I", duc de 
Normandie. 

HUGUES, dit U Grand, né en 1057, fils de Henri I", 
roi de Fronce, se croisa et partit en 1096 pour la terre 
sainte; une tempête fit échouer sa flotte sur les côtes de 
l'Épire, et le gouverneur de Durazzo l'envoya prisonnier 
à l'empereur Alexis. Il obtint sa liberté par l'intercession 
de Gndcfroid de Bouillon, et signala son courage aux sièges 
de Nicéc cl d'Antiochc. Il revint en France au moment 
où les croisés allaient marcher sur Jérusalem, retourna 
une seconde fois en Asie, s'empara de Philoméliumet de 
Saranlia, et mourut dans In ville de Tarse, par suite de 
ses blessures, le 18 octobre 1102. C'est en lui que com- 
mença la seconde branche des comtes de Vcrmandois, par 
son mariage avec Adélaïde, fille d'Herbert. 

HUGUES DE PROVENCE roi d'italicdc 920 à 947, 
était lits de Thëobald comte de Provence, et de Bcrlhc, 
fille de Lothairc, la même qui épousa en secondes noces, 
Adalbcrt 11 , duc de Toscane. La maison de Provence 
avait acquis plus de pouvoir pendant le règne de Louis III, 
roi d'Arles et empereur, mort co 918, et qui était onclo 
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de Hugues. Celui-ci cependant, peu content de l'héritage 
partcrnel , éleva, en 928, ses prétentions au trône d'Ita- 
lie, occupé à celte époque par Rodolphe, roi de la Bour- 
gogne Transjuranc. Hugues était secondé par ses frères 
du second lit, Guido cl Lambert, ducs de Toscane et de 
Spoléte, et par sa sœur Ermengarde , veuve du marquis 
d'Ivrèc. \x. pape Jean X, Lambert archevêque de 'Milan, 
et presque tous les seigneurs lombards, s'engagèrent dans 
son parti, par les intrigues d'Ermcngarde. Les hommes 
les plus considérés de l'ilalic se rendirent à Pisc auprès 
de lui, lorsqu'il y débarqua au commencement de l'an- 
née 920 ; et ils le conduisirent à Pavic, où il fut cou- 
ronné. Rodolphe lui-même consentit, en 929, à celte vio- 
lation, moyennant la cession du royaume d'Arias. Mais 
Hugues, entouré dans le royaume d'Italie de vassaux 
puissants et jaloux , qui avaient ébranlé à plusieurs re- 
prises le trône de ses prédécesseurs , prit à lâche de les 
abattre l'un après l'autre, avec une perfidie cl une ingra- 
titude sans exemple. Il n'épargna pas son propre frère 
Lambert, duc de Tosranc, qui avait succédé à Guido , 
mort peu auparavant. L'ayant fait prisonnier, il lui ar- 
racha les yeux et lui ôla son gouvernement. Il épousa 
ensuite Marie, souveraine de Rome, cl veuve de Guido 
sou frère ; mais lorsqu'il voulut profiter de ce mariage 
pour soumettre les Romains a sa domination, une révolte 
d'Alberic, fils du premier lit de Marozia, le contraignit à 
s'éloigner de Rome. Hugues , après avoir fait périr plu- 
sieurs autres seigneurs, forma aussi le projet de surpren- 
dre son propre neveu Bércnger , marquis d'Ivrée , pour 
lui arracher tes yeux ; mais celui-ci, averti a temps de 
ses desseins, s'enfuit en Allemagne pendant l'hiver de 
940. lien revint en 94b, àla tête de quelques troupes : les 
Italiens étaient alors tellement fatigués de la tyrannie de 
Hugues, que toutes les villes ouvrirent leurs portes à Bé- 
rcnger ; et Hugues fut forcé de se réfugier en Provence 
sans avoir combattu. Son fils Lothairc, il est vrai, qu'il 
avait associé à la couronne dès l'année 951 , soutint plus 
longtemps la lutte contre Bércnger. Hugues mourut en 
Provence en 947, une année après sa retraite. 

HUGUES I", duc de Bourgogne, succéda l'an 1075 
à Robert, sou grand-père. Les premières années de son 
règne furent agitées par les prétentions opposées des nom- 
breux compétiteurs à la couronne ; il finit par établir sa 
puissance en usant de modération cl de force. La perle 
de son épouse eu 1078 le plongea dans une douleur si 
vive, qu'il remit son pouvoir aux mains d'Eudes, son 
frère, el prit l'habit religieux dans l'abbaye de Cluny : 
il y reçut les ordres sacrés, et y mourut en saint vers 
l'an 1095. Il avait perdu la vue quelques années avant sa 
mort. 

HUGUESIL, dit le Pacifique, neveu du précédent, suc- 
céda l'an 1 102 à Eudes, son père, dont il avait gouverné 
les Etals pendant sou expédition à la terre sainte. Il ad- 
ministra avec sagesse et fermeté, et mourut l'an 1 142. 

HUGUES III, petit -fils du précédent, duc de Bour- 
gogne, succéda à Eudes II, son père, l'an 1 162. En 1171, 
il alla porter les armes contre les infidèles, et fonda à son 
retour la sainte Chapelle de Dijon, en actions de prâces 
de la protection que Dieu lui avait accordée en le sau- 
vant d'un naufrage. Il soutint plusieurs guerres contre 
les comtes de Challou et de Ncvcrs, les vainquit, fut 
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battu à ton tour par le chic île Vcrgy en I (85. se croisa 
«le nouveau en 1189, et mou ru I près «le Jérusalem en 
1192. Il avait épouse Béatrix, comtesse de Viennois, 
«près avoir répudié Alix de Lorraine l'an M 88. Rudes III, 
son fils, loi succéda. 

HUGUES IV, duc de Bourgogne, petit-fils du pré- 
cédent, succéda à Eudes III l'an 1218, âgé seulement de 
8 ans, sous la tutelle d'Alix de Vcrgy, sa mère. Il sou- 
tint des guerres conlrc les comtes de Champagne, de 
Cliallon et de Chnrol.iis. ravagea leurs Etals et agrandi l 
les siens de leurs dépouilles. Il épousa fucccssivemcnl 
Yolande, fille du comte de Dreux, et Béatrix, fille de 
Thibaud, comte de Champagne. Il mourut en 1272. 

HUGUES V, dur de Bourgogne, succéda l'an 1308 à 
Robert II, son père, sous la régence d'Agnès de France, 
sa mère, et gouverna avec modération et prudence. Il 
avait clé fiancé à Catherine de Valois en 1302, et allait 
épouser Jeanne, fille de Philippe V, roi de France, lors- 
qu'il mourut l'an 131b. Il eut pour successeur Eudes IV, 
son frère. 

HUGUES (Victor), gouverneur de Guadeloupe et de 
la Guiane, né à Marseille, d'une famille de négociants, 
avait été envoyé fort jeune à St.-Dominguc, et se trou- 
vait propriétaire d'une boulangerie à l'époque du soulè- 
vement des noirs. Il retourna alors en France, y exerça 
quelque temps les fonctions d'accusateur public près les 
tribunaux de Rochcfort et de Brest, et fut, en 1794, 
nommé l'un des commissaires de la Convention aux An- 
tilles. Victor Hugues dirigea l'expédition qui détermina 
l'évacuation de la Guadeloupe par les Anglais, et reçut 
du Directoire le commandement de celle Ile. Peu après 
il donna sa démission, cl accepta le gouvernement de la 
Guiane. Caycnne étant tombé au pouvoir des Anglais en 
1808, on accusa Hugues d'avoir capitulé sans la partici- 
pation des autorités de là ville, et il fut traduit devant un 
conseil de guerre. Honorablement acquitté, il se rendit à 
Paris, y séjourna quelques années, obtint en 1817 le titre 
de commissaire du roi, poursc rendre h Caycnne où il vécut 
comme simple planteur. Frappé de cécité en 1827, il 
retourna en France, et mourut en novembre 1826, 
dans une propriété qu'il avait acquise. 

HUGUES DE FLAVIGN Y, bénédictin, nccnlOOB, 
devint obbé de Flavigny en Bourgogne l'an 1097, fut 
obligé de quitter celle abbaye par suite de différends avec 
Pévcque d'Aulun, et après avoir ii son tour chassé le vé- 
nérable Laurent du monastère de St.-Vannes, il s'y fil 
reconnaître l'an 1111, et mourut, ace qu'on croit, au 
bout de 4 ans (I IIS). 11 est auteur de la Chronique de 
Vtrdun, insérée dons la Bibliothecamanuseriptorumnova, 
du P. Labbe. 

HUGUES DE FLEURY , abbé de Fleury ou de 
St.-Benoil-sur- Loire, mort vers 1120, est auteur du 
Traitéde la puissance royale et de la dignité sacerdotale, pu- 
blié par Bernard RofTendorf, Munster, Ki38, in-4". Ses 
autres écrits ne sont pas parvenus jusqu'à nous , si ce 
n'est une Vie de taint Sacerdos, évéqnc tic Limoges, im- 
primée dans le recueil des bollandistes. 

HUGUES DE FOSSE, premicrabbé de Prémontré, 
mort en 1 101 , fut d'abord chapelain de Burchard, évéque 
de Cambrai, pois s'attacha a saint Norbert, lorsque celui- 
ci se rendil à Valcncicnnes. On attribue à Hugues la Vif 



de taint Norbert; les l'remiiits constitutions de tordre' de 
Prémunir?; un traité De Dei gmtitl eon*crvan<ld , etc. 

HUGUES DE MONTIER-EIX-DER. né dans les 
environs de Bricnne l'an 900, fut place très-jeune dans 
l'abbaye de Montier-en-Dcr, où il s'adonna à l'élude de 
la peinture et de la sculpture. Ennuyé de la vie du cloî- 
tre, il se sauva de son abbayr, se distingua bientôt par 
ses talents, et fu! chargé d'exécuter des fresques, des ta- 
bleaux el ornements d'église. 

HUGUES DES PAYEES, de la maison de* comtes 
de Champagne, fut, en 1118, l'on des chevaliers qui 
fondèrent l'ordre si célèbre depuis sous le nom de Tem- 
pliers, et qui fut approuvé en 1 128 au concile de Troycs. 
Hugues mourut en 1 130. 

HUGUES DE ROMANS, archevêque de Lyon en 
1082, né à Romans d'une famille noble et ancienne, fut 
chargé par le pape Grégoire VII de plusieurs missions 
importantes, cl présida en 1099 le concile d'Autun, où 
il lança une excommunication conlrc le roi Philippe. II 
fut à son tour frappé des foudres de Rome pour avoir 
refusé de reconnaître comme successeur de Grégoire VII 
Victor III, dont il élatt le compétiteur au trône pontifi- 
cal, et mourut à Suze en 1100. On a de lui un grand 
nombre de lettres dispersées en différents recueils. 

HUGUES DE 8T.-C11ER, dominicain, cardinal du 
titre de Stc. -Sabine en 1244, fut employé aux affiircs de 
la plus haute importance par les papes Innocent IV et 
Alexandre IV, cl mourut à Orvictto en 1203. On n de 
lui, entre autres ouvrages, des Xote* *r/r l'Écriture, Ve- 
nise et Baie; Spéculum Ecclesitr, Lyon, 1304, 1!>69, 
in-10; Concordance delà liiblr, en latin, la première qui 
ait été faite; des Sermon», etc. Ses OEttvrcs ont été pu- 
bliées à Lyon, 1644, 8 vol. in-fol. 

HUGUES DE ST.-VIOTOR, religieux de l'abbaye 
de St. -Victor de Paris, nédans lctcrritoircd'Ypres,à la fin 
du 1 1» siècle, mort le 3 février H 40, a laissé des Commen- 
taires sur l'Écriture sainte; une Somme des sentences ; Traité 
des sacrements; un De laude Charitatis ; un Modo stu- 
dendi; un De sa pic nt ià Christ i. L'édition la plus ré- 
cente de ses œuvres complètes est celle de Rouen, 1648, 
3 vol. in-fol. 

HUGUES de RERSIU, BERSY ou BERZE. Voyez 
DERZE. 

HUGUET (Astoixe), né à Moissac en 1787 , entra 
dons la carrière ecclésiastique et devint curé d'un petit 
village de l'Auvergne. Nomme évéque constitutionnel do 
la ( 'rcuse, en 1791 , et bientôt après député a l'assemblée 
législative, il fui réélu membre de la Convention natio- 
nale en septembre 1792, et vota la mort de l.ouis XVI, 
sans appel au peuple et sans sursis à l'exécution. Après la 
chute de Robespierre, il se montra encore fort attaché à 
son parti. Décrété d'accusation, ainsi que Duhcm , Fous- 
sedoire cl Amar, il fut emprisonné avec eux an château 
de Ham,ct ne recouvra la liberté que parla loi du 3 bru- 
maire an IV. Ayant cessé d'être législateur après la ses- 
sion conventionnelle par suite du tirage au sort. Muguet 
ne quitta point la capitale, il fui arrêté dans la nuit du 
24 au 25 fructidor an IV (10 septembre 17911) pour s'ê- 
tre mis à la tétc du rassemblement des démagogues qui 
tentèrent de soulever la troupe campée dans la plaine do 
Grenelle, cl de la faire marcher contre le Directoire. Tra- 
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«luit pour ce fait devant une commission militaire, il fut 
condomné à mort le 19 vendémiaire suivant (10 octobre 
1796) et exécuté le même jour, ainsi que neuf de ses 
complices. 

MUGUET (J. A.),dépulé aux élBls généraux de 4780, 
par le tiers état du bailliage do Clcrniont-Ferrand, vola 
dans cette assemblée avec le parti révolutionnaire, et fut, 
après la session, maire de fiillom. Nommé en 1795, par 
le Puy-de-Dôme, député au conseil des Cinq-Cents, il y 
M'égea pendant 3 ans, et mourut dans sa patrie quelques 
années plus tard. — Un autre Hucl et fut député de Paris 
:iu conseil des cinq Cents en 1708, puis membre du tri- 
bunal et commissaire du gouvernement impérial près 
riiûlel des Monnaies. 

MUGUET, l'oyts ARMAND. 

HUI88EAU (J. ©'), ministre et professeurà Saumur, 
s'était rendu célèbre dans la réforme pour avoir publié 
la Discipline des Églises réformées de France, met un re- 
cueil des observations et questions sur la plupart des arti- 
tks tirés des actes des synodes nationaux, imprimé pour 
la première fois en 1 680, in-4", sans nom de ville , mais 
probablement à Saumur; 2» édition augmentée, à Ge- 
nève, 1686, in-4", et une 3«, à Bionnrprès d'Orléans, en 
1675, in 12. En 1670, il publia : la Réunion du chris- 
tianisme, ou la manière de rejoindre 1rs ehrélkns dans une 
seule confession de fui, Saumur, in-12. L'ouvrage fut 
condamné par ic'synodc d'Anjou. D'Huisscau répliqua par 
des Remarques sur les Remarques, etc.; mais le synode 
mit fin à cette querelle en le déposant du ministère. 
D'Huisscau se rendit alors en Angleterre, et fut rétabli 
dans l'exercice du ministère, sans être obligé de faire 
préalablement une rétractation. Il y mourut avant 1690, 
âgé d'environ,70ans. 

HUITZILIMUITL, 2« roi de Mexico, fils d'Acama- 
pitiin ou Aearnapicblzin qui en avait été le premier 
souverain, succéda à son père, en 1389. A peine élu, 
les grands du royaume songèrent à lui trouver une épouse, 
et envoyèrent à cet effet une ambassade vers Tczozomor, 
roi d'Azcapozalco'et suzerain de Mexico. Celui-ci accorda 
immédiatement sa fille Ayanchdhuatl aux Mexicains qui 
la conduisirent en pompe a Mexico, où le mariage fut 
célébré. Huitzilihuill eut la première année de ce ma- 
riage un fils qui reçut le nom d'AcoInahuacall. Il forma 
peu de temps après une nouvelle alliance en épousant 
Miabuaxoebitl, fille du prince de Quaiihnahuac . qui le 
rendit père de Nontezuma-llliuicamiiia, le plus fameux 
roi qu'aient eu les Mexicains. Sur ces entrefaites Trom- 
pa n prince de Xaltoean, aidé de plusieurs peuples voi- 
sins, ayant attaqué Techotlala, roi d'Acolbuacan, ce der- 
nier fit alliance avec les Mexicains et les Tepanecas et 
battit complètement son ennemi. L'alliance contracter par 
Huilzilihuili avec le roi d'Azcapozalco, et la gloire que les 
Mexicains avaient acquise dans la guerre de Xaltoean, for- 
tifièrent leur petit Etat. Après avoir régné 20 ans, Huil- 
zilihuitl mourut en 1409. ses deux frères Dhimalpopoca 
et Itzcoatl lui succédèrent l'un après l'autre sur le trône 
de Mexico ; ce ne fut qu'à In mort du dernier, arrivée en 
1436, que Montcuczomn ou Monlezuma I" llhuicamina, 
qu'il avait eu de son mariage avec la fille du prince de 
Qtiauhnahtiac, devint roi de Mexico. 

BULDMCH ou ULRICH (Jiai»-Jacocm), théologien 



protestant, né en 1683, à Zurich, alla continuer ses élu- 
des à Bremen, puis à Leyde, et à son retour à Zurich, 
en 1706, fut nommé pasteur de la maison des Orphe- 
lins. Il obtint, 4 ans après , la chaire de morale, et dans 
la suite il y joignit celle de droit naturel , et mourut le 
25 mai 1731. On a de lui : llistoria Jesc/nue Saxareni, 
hebr. etlat. ai m notis, Leyde, 1708, in-8'jun Commen- 
taire sur Vaux rnçc de Pufetidorf : De officia hotniniset 
civis ; des Sermons en allemand ; Misctllanea Tigurina , 
Zurich, 1722; 4 vol. ln-8* ; Gentilis obtreetator , sive de 
calumniis geutitium in Judceos comment atk» , ibid., 
1744, in-4». 

I1ULL (Thomas), auteur dramatique, né à Londres 
en 1728, mort en 1808, a composé ou seulement arrangé 
49 pièces de théâtre, et publié: Moral taies in verse, 
1797, 2 vol. in-8'; des Romans, etc. 

HULLIèt DE BOI8CHEVAL1ER ( Louts-Josim), 
ne en 1742, fut employé dans diverses administrations fi- 
nancières. A rétablissement de la courdes compte* en 1 807, 
il devint conseiller référendaire de première classe. Après 
quelques années d'exercice, son grand âge ne lui permit 
pas de continuer ses fonctions ; il obtint alors le litre de 
conseiller honoraire, et mourut à Paris, le 24 mars 1823. 
On lui doit un ouvrage fort utile pour la connaissance des 
dates des principaux événements de la révolution fran- 
çaise: c'est un Répertoire, ou Atmanach historique de la 
révolution française, depuis l'ouverture de la 1" assemblée 
des notables, le 22 février 11 HT, jusqu'à la paix générale 
et le rétablissement du culte, Paris , Lefort et Moutardier, 
an VII - an XI ( 1798-1805), 5 vol. in-12. En 1807, 
il publia un Répertoire historique de l'empire français 
jusijuau traité de Tilsitt. 

I1ULLIN (PiBBBB-Ai'OfîTB, comte ni), né à Genève le 
6 septembre 1788, de parents peu fortunés, fut d'abord 
apprenti horloger, se rendit à Paris quelques an nées avant 
la révolution, et y vécut des produits de son iuduslrie. 
Sa haute taille cl sa belle figure déterminèrent ensuite le 
marquis de Conflans à le prendre à son service comme 
chasseur. Il se trouvait, le 14 juillet 1789, à l'attaque do 
la Bastille, et se fit remarquer parmi les assaillants en 
s'élançant un des premiers dans la forteresse, et en sai- 
sissant, à l'aide d'un nommé Arne, le gouverneur do Lau- 
nay dont ils protégèrent la marche jusqu'à l'hôtel de ville. 
Hullin ne prit part ni aux mouvements populaires des 
journées des 5 cl 6 octobre, ni aux événements du 10 août, 
ni aux massacres des 2 et 3 septembre. Il fut persécuté 
par Robespierre sous le régime de la Terreur, et il ne dut 
sa liberté qu'au 9 thermidor. Il avait été nommé vers la 
fin de 4789 commandant en chef de la garde nationale, 
mais il ne commença un service actif que sous le général 
en chef Bonaparte qui l'employa à l'armée d'Italie en qua- 
lité d'adjudant général. Il s'y distingua par plusieurs 
actions de bravoure, et commanda le château de Milan en 
1797 et 4798. L'année suivante, il fil partie de la gar- 
nison de Gènes et contribua puissamment à sa défense. 
Envoyé vers la fin de l'année à Paris par le général en 
chef, il s'y trouvait à l'époque du 18 brumaire, et 
servit ses projets dans cette journée. Il suivit le pre- 
mier consul à l'armée de réserve, et fut chargé de nou- 
veau du commandement de Milan après la bataille de 
Marengo. Devenu général de division et commandant des 
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grenadiers de la garde consulaire en 1803, il fut chargé 
dans le mois de mars 1804, de présider le conseil de guerre 
qui condamna à mort le duc d'Enghien. Nommé bientôt 
après grand officier de la Légion d'honneur avec le titre 
de comte, il fit la campagne d'Autriche où il se distingua, 
et fut choisi pour commander la place de Vienne. Après 
la campagne de Pitism m 1806, il remplit les mêmes 
fonctions à Berlin. De retour à Paris, il ne tarda pas à 
être nomme commandent de la première division mili- 
taire, cl se trouvait pendant la guerre de Russie chef de 
la force armée à Paris, lorsque le géuéral Malle! , prison- 
nier à la Force, conçut l'audacieuse entreprise de renver- 
ser le gouvernement ini|»érial. Il avait déjà réduit plu- 
sieurs hauts personnages qu'il avait envoyés, sous lionne 
et sûre garde, à la prison d'où il s'était échappé, lorsqu'il 
s'adressa au général llullin qu'il trouva moins crédule que 
les autres ; ne pouvant l'entraîner dans son parti , il lui 
tira à bout portant un coup de pistolet qui lui fracassa 
la mâchoire inférieure. Hullin garda le commandement de 
la ville de Paris jusqu'au mois de mars 1814, et accom- 
pagna alors à Blois l'impératrice Marie-Louise. Il envoya 
son adhésion le 8 avril. Il écrivit en même temps au mi- 
nistre de la guerre pour lui demander ses ordres. Il n'en 
perdit pas moins le commandement de Paris et toutes ses 
fonctions; mais le retour de Napoléon , l'année suivante, 
lui rendit tout ce qu'il avait perdu , cl il commanda è 
Poris jusqu'au second retour du roi. A celle époque, il 
s'éloigna de celle ville , fut compris dans l'ordonnance 
du 24 juillet 1815, et an mois d'octobre suivant, arrêté 
dans le département de l'Ain et conduit à Paris, puw en- 
voyé à Cosne, dans le département de la Nièvre. L'or- 
donnance du 17 juillet 181 6, l'obligea de sortir de 
France; il passa les années de son exil en Allemagne cl 
en Belgique, jusqu'à l'époque où une nouvelle ordonnance 
royale te rappela dans sa potric. En 1823, le duc de 
Hovigo ayant publié un extrait de ses mémoires, dans 
lequel, roulant se justifier d'avoir sciemment et directe- 
ment concouru à l'enlèvement et à la mort du doc 
d'Enghien, il établissait que tout avait été calculé et mis 
à exécution par M. de Talleyrand, alors ministre des 
iitTnirea extérieures, llullin fit paraître : Explications 
offertes aux homme* impartiaux, au sujet de la commission 
militaire instituée en l'an XII pour ju<jer le duc d'Enghien, 
Paris, 1825, in-8*. Le général llullin, affligé d'une cécité 
complète, est mort le 11 janvier 1841. 

HL LLOCK ( Jb»n), légiste anglais, natif du comté de 
Dur ha m. exerçait depuis 20 ans les fonctions d'attorney 
à Londres, lorsque, en 1816, il fut nommé avocat du roi 
(*ryeant-in-lato)i eul *" c* 1 '* qualité diverses affaires 
de haute importance a conduire, principalement lors des 
troubles qui vers cette époque eurent lieu dans les com- 
tes septentrionaux de l'Angleterre. C'est lui aussi qui pré. 
sida la commission chargée de prononcer sur l'aliénation 
mentale du comte de Porlsmouth. Bientôt après, la dé- 
mission du baron Wood vint produire un vide dans la 
cour de l'Echiquier ( 1823). Personne ne fut étonné de 
voir élever Hullock à cette place. Il la garda jusqu'à sa 
mort qui eut lieu le 51 juillet 1820, dans Abington. Il a 
laissé Loi des cotes, 1792, in-8» ; la loi des côte» relative- 
ment aux actions civiles et aux procès criminels , 1797, 
in-8- Sédition, 1810, in-8-. 
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UULOT (Hinm), docteur agrégé de la faculté de 
droit, né à Paris en 1732, fut reçu avocat à l'âge de 
21 ans. Lié d'une étroite amitié avec Elic de Bcaumont, 
ils occupaient le même appartement. Peu favorisé de la 
fortune, il fut obligé de donner des leçons particulières 
de droit à quelques élèves. La délicatesse du conseil de 
discipline s'en émut ; il fut rayé du tableau. Eu vain ré- 
clama-t-il, par un mémoire qui reçut de la publicité, con- 
tre cet acte arbitraire, les avocats maintinrent leur déci- 
sion. C'est alors qu'il entreprit un ouvrage auquel il 
travailla pendant 20 années , la traduction des 50 
livres du Digeste. Encouragé par Pothier, il en fit paraître 
le prospectus en 1764. Mais il rencontra des obstacles de 
tout genre. La faculté de droit cul le crédit d'obtenir du 
ministère la révocation du privilège qui avait été accordé 
à Hulot. Ce ne fut qu'en 1803 que les libraires Behmer 
cl Lamori, de Melx, ayant traité avec les héritiers Hulot, 
s'associèrent pour publier la traduction du corps de droit. 
Ils firent paraître, de 1803 à 1805, les Cinquante livres 
du Digeste ou des Pandectesde l'empereur Justinieu, 7 vol. 
in-4" et 23 vol. in-12. Les 40 premiers livres étaient 
entièrement traduits par Hulot ; les 6 autres l'avaient 
été par Uerthelol et M. Dcbras. Eu 1809, les éditeurs 
firent encore paraître les lustitutts de l'empereur Justi- 
nien, traduites par Hulot, in-4», suivies d'une table géné- 
rale des litres du Digeste et des Inslilules par ardre al- 
phabétique. Cette volumineuse collection a été portée, 
par les additions qui y ont été faites des autres parties 
du corps de droit , jusqu'à 17 volumes in-4°. L'édition 
originairement annoncée en 1764, n'aurait eu que trois 
volumes in-fol. L'excès du travail et les injustices qu'il 
avait essuyées altérèrent la sauté de Hulot. Après avoir 
langui quelque temps, il mourut en 1775. 

UULOT (Hknm-Lovis) , ecclésiastique, ué en 1757 à 
Avcnay, professa la théologie au séminaire el à l'univer- 
sité de Keims. En 1791, il refusa le serment, partit pour 
l'exil, résida tour à tour dans les Pays-Bas et en Alle- 
magne, cl (tassa environ 3 ans à Gand, grand vicaire de 
révcquc-princc de Lobkowilz. 11 y publia sa Première 
lettre aux catholiques de Reims, latin et français, 1793, 
in-8*. et une Lettre des prêtres français à l'évéquede Gand, 
signée par 186 ecclésiastiques, qui témoignaient à ce 
prélat toute leur reconnaissance. Hulot publia aussi à la 
même époque un Mémoire adressé à l'empereur Fran- 
cois II par les étals de Flandre pour le rétablissement des 
couvents. En 1794, les Français ayant pénétré dans les 
Pays-Bas, Hulot se rendit successivement à Munster , 
Erfurl, Dresde et Augsbourg. Il publia en latin et fran- 
çais une Seconde lettre aux prêtres catholiques de Reims, 
L'trecbt, 1793; Récit de la conversion de Gen-Tkogtr, 
Munster, Erfurt, 1793, in-8*; la Collection des brefs de 
Pie VI, Augsbourg, 1796; les Lettres de M. Schrofen- 
l'crtjy ctYfjuc <h* V Tvit&iTitjxic et d? Rttt ithottne t en faveur des 
prêtre* français, Augsbourg, 1796, in-8*; le Actif de la 
mon de Jf . Musart, curé de Somonoveste, latin , français 
et allemand; l'État des catholiques anglais, 1798, in-8*; 
Saluburgensis cujusdam religiosi (l'augustin Sao-Hicler) 
Détecta castigatio , seu vindicke cleri gallkemi exsulis , 
1800, in-8*: ouvrage qui valut à son auteur un bref 
très-flatteur de Pic VII ; Lettre à un professeur d'Allema- 
gne (Bergald. professeur de dogme à l'université de 
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Wurlzbourg) , Augsbourg, 1801, in-8*; (ïuHicanorum 
episcoporum dissensus innocuus , ibid., 1801, in 8*. Ces 
ouvrages avaient mis llulot en relation avec un grand 
nombre de prélats et de personnages distingués. De retour 
en France, iO ans après avoir quitté Reims, il fut curé 
de la paroisse d'Avançon, près Chalcau-Porcicn , puis 
d'Atligny. Au bout de 22 ans de travaux assidus dans 
cette dernière paroisse, il fut nommé vicaire général et 
archidiacre officiai du diocèse de Reims. Après la mort de 
l'archevêque de Coucy (1834), il devint chanoine, puis 
grand vicaire et officiai. Outre les ouvrages qne nous 
avons cites, il en publia un sur les antiquités (VAltigng, 
qui n'est qu'un extrait d'un plus grand travail sur le 
même sujet. Il mourut eu 1839, laissant manuscrits des 
livres de controverse, des Sermons, des Opuscules, des 
Mémoires, etc. 

HULTUEM ( Charles JosEra-EHH tNiiEt. van), biblio- 
roane, naquit à Gand le 17 avril 1764. Son père descen- 
dait d'une famille patricienne, dont l'Espinoy fait men- 
tion et qui avait été anoblie par Philippe I], en 1SG9. 
Lors de la révolution belgiquc en 1780, on le nomma à 
l'unanimité membre du conseil de la ville de Gand, dé- 
signé sous le nom de la Collace. La tranquillité ayant clé 
rétablie, il fut charge par la Colluee de conférer avec le 
comte de Mcrcy et de stipuler les intérêts de la ville de 
Gand. Le mémoire qu'il rédigea à cet effet fut imprimé. 
Député de l'Escaut au conseil des Cinq Cents en 1797 , 
il préférait aux débals parlementaires les ventes des bi- 
bliothèques, la fréquentation des professeurs, l'entretien 
des artistes et des gens de lettres. Membre du lribun.it 
en 1803, il entretint principalement ses collègues d'ob- 
jets relatifs à ses goûts, sans négliger le commerce et l'in- 
dustrie , et rendit , à cet égard, de grands services à la 
Belgique. Van llultbem ne devait guère sa réputation qu'à 
son amour pour les livres. Il n'avait encore que 9 ans 
lorsqu'il acheta son premier volume, c'était la Vie de, je- 
suites, avec de belles images. Insensiblement sa collection 
réunit tout oc qu'on pouvait posséder de plus curieux en 
imprimés, manuscrits et estampes, principalement sur 
l'histoire et la littérature belges. La plupart des raretés 
cachées jusqu'alors dans les monastères, celles qu'avaient 
recueillies l'évéque de.Nélis, Major, Servais, Ermcns, 
von der Block, Nuewens , etc., étaient passées entre ses 
mains. Dans son penchant pour l'indépendince, il se dé- 
mil successivement de sa charge de secrétaire de l'acadé- 
mie de Bruxelles , et de greffier des états généraux, et 
mourut d'apoplexie le 10 décembre 1852. Van llultbem 
n'a pas publié d'écrit de longue haleine. M. Voisin, dans 
la notice qu'il lui a consacrée, a donne la liste de 31 bro- 
chures, la plupart très-peu étendues. On y distingue : 
Discours prononcé dans une réunion (V artistes Mijes , le 
8 septembre 1806, Paris, Didot, in 8" do 29 pages, un autre 
discours prononcé le 8 octobre 1807, ibid., 40 pages; 
Discours sur l'état ancien et moderne de l'agriculture et de 
la botanique dans les Pay*~lias , prononcé le 2 juin 1817, 
Gand, 70 pages. Les véritables preuves de van llulthem 
comme savant, sont dans les notes dont il enrichissait sas 
livres et qui attestent , la plupart, une grande lecture. 

lit H BEAT, né en Bourgogne dans le lr* siècle, est 
le premier Français qui ait été revêtu de la pourpre ro- 
maine ; il avait pris l'habit religieux à Moycn-Mouticr, 
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diocè»e de Toul, en 101». Appelé :i Rmuc en 1049, il 
fut nommé par Léon IX archevêque de toute In Sicile, 
t puis cardiual-évêque de BlanchcSelve. Sous le pontificat 
de Victor II, Humbcrt devint bibliothécaire et mourut 
vers 1063. Ses principaux écrits sont une Réftonse à la 
lettre du patriarche de Constantinople et l'évéque d'Acride; 
une Relation d'un voyage à Constantinople, et un Traité 
contre tes simoniaques, inséré dans le tome V des Anec- 
dota de D. Martcntic. 

Ul'MBERT I«, Dauphin du Viennois, fils cadet 
d'Albert III, naquit vers 1240, cl devint, à la mort d'Al- 
bert IV, son frère aîné, le chef de sa maison, an moyen 
de l'abandon que ses deux autres frères tui Urenl de 
leurs droits. Il épousa en 1273 la princesse Anne, fille 
du Dauphin Guigne VII, et par suite de ce mariage, ob- 
tint en 1281 la totalité du Viennois. Ce prince eut à dé- 
fendre ses possessions tantôt coatre Robert, duc de Bour- 
gogne, qui les revendiquait comme le plus proche héritier 
mâle du Dauphin Jean, tantôt contre le duc de Savoie ; 
mais Philippe le Bel rétablit la paix entre ce* princes. 
Humbcrt gouverna avec sagesse, fit reconnaître sou fils 
Jean pour son successeur, et mourut en 1507 au couvent 
des chartreux du Val-Sle-Marie, diocèse de Valence. Il a 
laissé une épitre De Cartusknsium litibus sinejuris totem- 
nitate finiendis, dans le tome III des Ana'rcta de Mabitlon. 

IIIMBERT II, dernier Dauphin du Viennois, né en 
1512, fils de Jean 11, succéda en 1535 n son frère (îui- 
gue VIII. Il fit partie en 1536 de la li«uc des seigneurs 
de Bourgogne contre le duc Eudes. On lui reproche d'a- 
voir accablé ses peuples d'impôts pour subvenir aux be- 
soins des guerres qu'il eut n soutenir ou qu'il porta chez 
l'étranger ; mais Humbcrt fortifia ses frontières, les fit 
respecter par ses voisins, fonda une université à Greno- 
ble, et encouragea les lettres. A la mort de son lîls unique, 
n'espérant plus avoir d'enfants, il céda le Dauphiné à 
Philippe de Valois par traité du 23 avril 1343, sous la 
condition qu'un fils de France porterait à toujours le 
nom de Dauphin, cl joindrait à ses armes celles du Dau- 
phiné. En 1545, il se croisa cl partit pour la terre sainte : 
revenu à Grenoble «près quelques succès de peu d'im- 
porlnnce, en 1547, il embrassa la vie ecclésiastique, prit 
l'habit de St. -Dominique dans le couvent de Beauvoir, cl 
fut nommé en 1582 patriarche d'Alexandrie et adminis- 
trateur de l'archevêque de Reims. Ce prince mourut en 
13SS ù CUrmoiil en Auvergne. Son Histoire, par Allant. 
Grenoble, 1688, in-12, est intéressante. Il existe aussi 
sous le titre d' Uumtiert II, ou la Réunion du Dauphinéàla 
couronne, une tragédie en f> actes cl en vers, 1771, in-8". 

1IUMBERT (Abkadam) , ingénictir-mathcmatieicn , 
né à Berlin en 1689, servit en Hollande en 1708, en 
Saxe en 1711, et s'enrôla enfin sous les drapeaux delà 
Prusse en 1718. Il parvint an grade de major du corps 
des ingénieurs, et publia plusieurs ouvrages qui lui mé- 
ritèrent une place à l'académie de Berlin. Humbcrt mou- 
rut en 1761 dans celte ville, professeur de mathémati- 
ques des princes Henri el Ferdinand, frères du grand 
Frédéric. On a de lui des traités sur le nivellement, l'ori- 
gine, tes progrès des tranchées, et l'art du génie ; il a tra- 
duit en allemand l'ouvrage de Vauban sur l'attaque et la 
défense des places, 2 vol. in-4°. 

HUMBERT ( PiERftE-lli'BERT ) . supérieur des mis- 
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sions du diocèse de Besançon, neen Franche-Comté, mort 
en 1779 à Beaupré, âgé de 92 ans, a publié entre autres 
ouvrages la plupart ascétiques : Exercice de la vie chré- 
tienne, etc., Besançon, 1750-1752, in-12; Plan de ré- 
forme pour le missel, ibidem, 1788. in-12 ; Pensées sur 
les vérité» Us plut importantes du christianisme, in- 12, 
souvent réimprimées; Instruction sur Us parements de 
l'esprit et du cœur humain, etc., Paris, 1779, in-12; 
Cantiques spirituels, in- 12, souvent réimprimés, elc. 

Ht MBI HT (Jba.> RoiBRT-MAHiB), né à Rouvcroye 
(Lorraine), le 25 novembre 17S5, de parents pauvres, 
entra au commencement de la révolution dans un batail- 
lon de volontaires de Paris. Sa bonne conduite et sa 
bravoure le liront parvenir promptement au grade de 
général de brigade. Il était en cette qualité à l'armée de 
l'Ouest en 1794 , lorsque s'opereevant que l'on cherchait 
à rallumer la guerre civile, et ayant averti le gouverne- 
ment des menées de plusieurs Vendéens, il fit arrêter l'un 
d'eux nommé Desotteux-Cormalin. En 1797, dans la 
journée du 18 fruclidor, Humbcrt prit hautement le 
parti des directeurs. Hoche désira qu'il fût mis à la léle 
des troupes de débarquement dans cette expédition en 
Irlande qu'on tenta en 1798. Humbcrt osa descendre 
avec une poignée d'hommes à Killala, battit d'abord quel- 
ques détachements des troupes britanniques ; mais ne 
disposant plus que de 844 hommes et assailli trop tôt par 
l'armée de Cornwallis, forte de 15,000 hommes, il 
fut enveloppé à Conanghcn. Les Français se rendirent, 
Humbcrt fut échange après avoir été conduit en Angle- 
terre. Passé l'année suivante à l'armée du Danube, il 
reçut une blessure. En 1802, il fit partie de l'expédition 
de Saint-Domingue, sous les ordres de Leelcrc, battit les 
noirs, cl s'empara du Porl au Prince. Après (a mort du 
général en chef, Humbcrt accompagna sa veuveen France. 
Sur le bruit de son intimité extrême avec la princesse, 
l'empereur, du reste peu satisfait île l'indépendance des 
opinions politiques du général Humbcrt , l'exila en Bre- 
tagne , d'où celui-ci passa furtivement aux Etals-Unis, 
et se réfugia dans l'Amérique occidentale. Il y embrassa 
la cause des indépendants mexicains, et leur conduisit un 
renfort de 1,000 hommes qu'il était parvenu à réunir à 
la Nouvelle-Orléans. Il reçut ensuite le commandement 
d'une division des insurgés, éprouva diverses contrarié- 
tés, et mourut pauvre a la Nouvelle-Orléans dans le mois 
de février 1823. 

UUMBERT (SiBASTiar»), conventionnel, né dans le 
Barrois en 1749, occupait à la révolution un emploi 
subalterne dans les finances. Député par le département 
de la Meuse à la Convention, il vota dans le jugement <lc 
Louis XVI pour l'appel au peuple, le bannissement à la 
paix et le sursis. Après la session, il entra au conseil des 
Cinq-Cents, accepta en 1797 la place de commissaire de 
la trésorerie, et sur le retour de l'Age, alla habiter Bar- 
le-Duc, où il mourut en 1835. 

UUMBERT -AUX- BLANCHES -MAINS. Voyez 
SAVOIE. 

ULHIBOLDT(CtiAnLBS-Gi-iLL&t]iB, baron du), mi- 
nistre d'Etat de Prusse et frère de l'illustre naturaliste, 
né en 17C7 à Posldam, suivit la carrière de la diploma- 
tie, fut ambassadeur à Vienne en 1810, et l'un des plé- 
nipotentiaires en 1814 à Châlillon, signa le traité de 



Paris et les déclarations contre Napoléon à son retour de 
l'Ile d'Elbe, et plus tard concourut aux négociations re- 
latives aux arrangements territoriaux de la confédération 
germanique. Ayant obtenu de son souverain la permis, 
sion de se retirer des affaires, il passa les dernières an- 
nées de sa vie dans sa terre de Tcgel, uniquement occupé 
de la culture des lettres, et il y mourut le 8 avril 1835. 
Comme philologue on lui doit une excellente traduction 
en vers allemands des Odes de Pindarc et de VAgamem- 
non d'Eschyle ; des Recherches sur la langue basque, qu'il 
avait étudiée dans les pays où elle est parlée; des Disser- 
tations grammaticales sur le duel, le gérondif, etc. 

HUME (Patbick), Écossais, était établi comme maître 
d'école aux environs de Londres, vers la lin du 17* siècle. 
Il publia , en 1695, un volume in-fol. de 524 pages , 
intitulé: Annotations on âlilton's Paradise lost. 

HUME (David), philosophe et historien anglais, né a 
Edimbourg en 1711, fut destiné d'abord au barreau, 
puis au commerce ; mais son goût pour la littérature dé- 
cida de sa vocation, et il s'adonna tout entier à l'étude 
des Iclttrcs, de la politique, de l'histoire et de la philoso- 
phie. En 1734, il se rendit en France, habita Reims et la 
Flèche, retourna à Londres en 1737, et fut chargé de 
l'éducation du marquis d'Annandale en 1746; attache 
ensuite comme secrétaire au général Saint-Clair il le sui- 
vit en 1747 à Vienne et à Turin. Cinq ans après il ob- 
tint la place de conservateur de la bibliothèque des 
avocats d'Edimbourg, passa de nouveau en France en 
1703, comme secrétaire d'ambassade de lord Hcrtford, 
se lia particulièrement avec Rousseau, qui, ne se croyant 
point alors à l'abri des persécutions que lui avait attirées 
la publication A' Emile, consentit à suivre Hume à Lon- 
dres; mais une dissension éclata bientôt entre ces deux 
personnages célèbres, et ils se séparèrent très-mécontents 
l'un de l'autre. Hume, nommé sous-secrétaire d'État en 
1 707, se retira à Edimbourg en 17(19, et y mourut en 
1776. Ses ouvrages curent en général peu de succès lors 
de leur publication ; mais depuis, et du vivant même de 
l'auteur, on leur a rendu la justice qu'ils méritent. On a 
de lui '.Traité de la nature humaine, Londres, 1738; repro- 
duit sous le litre de Jlecherches sur l'entendement humain, 
traduites en français par de Mérian, avec des notes de For- 
mcy, Amsterdam, 1758, 2 vol. in-12 ; Recherches sur les 
principes de la morale, traduites en français par Robinet, 
ibidem, 1760, in-12; Histoire naturelle de Ut religion, 
avec un examen critique et philosophique, traduite par de 
Mérian, ibidem, 1759, in-12; Essais politiques et mo- 
raux, traduits par le même, ibidem, 1759, in-12: l'é- 
dition originale est d'Edimbourg, 1742; Discours poli- 
tiques, 1751, traduits en français par Leblanc, Dresde, 
1755, 2 vol. in-8* : il existe deux autres traductions de 
cet ouvrage, l'une par Mauvillon , 1754, in-12 ; l'autre 
anonyme, sous le titre d'Essai sur le commerce, Lyon, 
1767, 2 vol. in-12; Dialogue sur la religion ; Essai sur 
le suicide et sur l'immortalité del'Amc, traduit par d'Hol- 
bach dans le Recueil philosophique (publié par Naigeon), 
1770, 2 vol. in-12; Histoire d'Angleterre: cet ouvrage, 
l'un des plus beaux titres de Hume, a été traduit en fran- 
çais par M"» Bclot, l'abbé Prévost et ïarge : celte traduc- 
tion a élé réimprimée plusieurs fois ; la plus récente, 
précédée d'un Estai sur la vie et les écrits de Hume par 
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11. Campenon, a été revue par MM. Després, Campenon 
«t Menncehet, Paris, 1826, 22 vol. in-8", en y compre- 
nant la suite par Smolett cl Adolphus ; la Vie de Hume, 
écrite par lui-même, a été traduite en français par Suard, 
1777, în-12. 

HUME (David), jurisconsulte écossais, neveu du pré- 
relent, naquit en 1780, et fut successivement nommé 
shérif des comtés de Bcrwiek et de Wcst-Lothian, pro- 
fesseur de droit éeossois à l'université, cl enfin l'un des 
barons de (a cour de l'Échiquier. David Hume a pris un 
rang éminent parmi les jurisconsultes écossais, par la 
publication d'un ouvrage intitulé : Commentaire* sur la 
loi d'Écoitt relativement à la classification et à la punition 
des crimes, 1797, 2 vol. in-4% Hume est mort, le 30 août 
4838. à Edimbourg. 

HUME ( Abraham), baronnet anglais, ne vers 
4748, prit parti dans la marine à l'âge de 30 ans. Il 
était à bord de l'Orson, en 1787, lors do l'armement 
contre la Hollande. Pendant la longue guerre de l'Angle- 
terre contre la révolution et IVmpirc, il fut presque con- 
tinuellement en mer et se fit remarquer par une activité 
et une vigueur au-dessus de son âge. Enfin, en 4819, il 
obtint au port de Plymootli un emploi qui fut pour lui 
comme une retraite. Quoique excellent officier, c'est sur- 
tout comme ingénieur de marine qu'Abraham Hume se 
distingua. On a de lui sur Parchilrclurc navale un ou- 
vrage court, mais substantiel. Abraham Hume mourut 
nonagénaire, le 30 août 4838. Il était doyen d'ége de la 
Société royale de Londres. 

Hl MIEHK8 (Csarlbs d'), marquis d'Ancre, cheva- 
lier des ordres du roi, gouverneur de Compiègne pendant 
la Ligue, puis lieutenant général en Picardie, fut un des 
premiers seigneurs qui, eu moment delà mort de Henri III, 
reconnurent Henri IV et lui prêtèrent serment de fidé- 
lité. Il avait résolu depuis longtemps d'enlever à la Ligue 
la ville de Corliie. Il effectua heureusement ce dessein le 
40 décembre 1590, et lit passer au fil de l'épée la garni- 
son et le gouverneur lui-même. A la prise de Hain , en 
4395, il reçut à la tête un coup de mousquet dont il 
tomba mort aussitôt. 

HUMIÈRES (Louis DE CREVANT, maréchal d'), 
fut d'abord connu sous le titre de marquis. Il était fils de 
Charles-Hercule, premier gentilhomme de la chambre du 
roi, qui fut tué au siège de Ituyan, en 1622. Il était ami 
particulier de Louvois, ce qui contribua beaucoup à sa 
fortune. Il l'était aussi de Tu renne, et de plus fort avant 
dans les bonnes grâces de Louis XIV, Ayant obtenu le 
gouvernement général de Flandre, il tenait a Lille une 
espèce de cour. Il fut le premier pendant le siège d'Arras, 
en 1638, qui fil servir sa Jnblc à la tranchée en vaisselle 
d'argent. 11 fut nommé, en 1668, maréchal de France, 
en même temps que le marquis de Créqui et le marquis 
de ficllcfonds. En 1676, le maréchal d'Humièrcs prit en 
cinq jours la ville d'Aire, pendant que les alliés étaient 
occupés au siège de Maeslriclit. En 4677, il se trouva à 
la bataille de Cassel ; il y commandait l'aile droite et con- 
tribua beaucoup à la victoire. La même année, au mois 
de décembre, il prit en moins de 8 jours Saint-Gbilain. 
En 1678, il s'empara de Gand, et en 1683, de Courlrai. 
En 4685, le roi l'envoya Complimenter Jacques II, qui 
venait de monter sur le trône d'Angleterre. A son retour 



de celle mission , le maréchal d'Humiércs fut nommé 
grand mailre de l'artillerie, chevalier des ordres du 
roi en 1 688. Il commanda en Flandre en 1 698 une armée 
nombreuse, lors de la guerre que Louis XIV déclara au 
prince d'Orange et aux Anglais. Le 27 août, il reçut un 
échec à Waleourt sur la Sambre dont il avait voulu cm- 
porter le château de vive force, et fut battu |»ar le prince 
de Waldeck. Louvois fut obligé de lui oter le commande- 
ment, et le maréchal de Luxembourg le remplaça. D'Hu- 
miércs ne continua pas moins d'être aimé cl favorisé de 
Louis XIV. qui érigea en duché-pairie sa terre de Mouchy 
en Picardie. Le roi alla plusieurs fois l'y visiter cl l'aida 
à embellir ce lieu. Le maréchal d'Humières mourut h 
Versailles en 4694. 

ULMttEL (JBAN-iNépomiciifs), célèbre musicien, né 
a Prcsbourg, le 15 juin 1778, est le chef de la nouvelle 
école de piano , intermédiaire entre la grande école alle- 
mande et l'époque de la difficulté vaincue. Il reçut de 
Mozart les premières leçons de piano. A l'âge de 9 ans. 
il se fit entendre à Dresde dans un concert au bénéfice do 
son illustre maître. Son habileté précoce excita l'enthou- 
siasme de l'auditoire, et le même effet se reproduisit l'an- 
née suivante à Cassel. C'est à Londres qu'il écrivit son 
premier œuvre de sonates pour le piano, qu'il dédia à la 
reine. Après avoir séjourné en Angleterre près de deux 
ans, il retourna en Allemagne en 1793, et alla se fixer à 
Vienne. Il sentit alors le besoin d'approfmdir encore 
plus la science musicale, et prit des leçons d'Albrcchts- 
berger, le plus savant compositeur de son temps. Salieri 
l'initia aussi dans le style idéal. C'est ainsi que le virtuose 
parvint à ce fini sur son instrument et à cette pureté do 
stylo qui l'ont placé au premier rang des improvisateurs. 
Maître de chapelle du duc de Weimar, il occupa cet em- 
ploi plusieurs années. Deux fois il sortit de sa retraite, 
la première en 1825, lorsqu'il alla à Paris ; la seconde, 
lorsque 3 ans après il parcourut In Prusse et la Pologne. 
En 1830, il visita l'Angleterre et l'Ecosse; et, l'année 
suivante, il alla en Russie, puis revint a Weimar, où il 
est mort le 17 octobre 1837. Outre un grand nombre de 
morceaux d'une mélodie remarquable pour le piano, des 
messes, des symphonies, etc., ou lui doit la musique de 
plusieurs opéras, entre autres du Tableau parlant, de 
Maison à vendre, etc., deux pièces déjà traitées, la pre- 
mière par Grétry, et la seconde par Nicolo. 

Ht MIMIIIKY (Laurent), laborieux écrivain anglais, 
né, vers 1527, à Newport Paguell dans le comté de Bue- 
kingham, fut nommé, en 1560, professeur de théologie à 
Oxford, président du collège de la Madeleine l'année sui- 
vante, et doyen de Gloccstcr en 1570. Il fut transféré, 
en 1580, au doyenné de Winchester et mourut en février 
4 590. On a de lui Epistola de gratis litteris,et llomeri lee- 
tione et imilatione, imprimée a la létc de la Cornueopia 
d'Adrien Junius, Bile; 1558; De rcligiouis conservation» 
et reformatione , deque primatu regum , Baie, 1559 ; De 
ratûtne, etc. 

II U IX AL D, duc d'Aquitaine, fils d'Eudes et de Val- 
Irude, né au commencement du 8* siècle, succéda à son 
père en 755, cl fut obligé la même année de s'opposer à 
l'invasion de Charles Martel , maire du palais du roi 
Thierry. Après des combats longs el désastreux, la paix 
fut signée ; Hunald fut contraint de rendre foi et hom- 
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mage à Charles, cl à Carloman et Pt-pia ses fils. En 741 
Charles Martel étant mort, Pcptti et Carlotuan lirent de 
nouvelles excursions dans les vastes États de Uunald. 
Ses troupes furent mises eu déroule, et lui même ne dut 
son salut qu'à une prompte fuilc, qu'il dirigea vers la rive 
gauche de la Garonne. Bientôt il reparut sur un nouveau 
champ de bataille à la tète des troupes que lui avait-ut 
confiées le duc de Bavière et les Allemands; il entra en 
Normandie, mit à feu cl à sang la ville de Chartres: mais 
ces succès ne furent pas de longue durée; il recounut la 
supériorité de l'ennemi el lit sa soumission. Ce prince, 
redevenu possesseur de ses Étals, allira à sa cour son 
propre frère llaltou qui s'clait lié avec Charles Martel, 
lui fit crever les yeux, et le jeta dans une prison où il no 
larda pas à succomber à ses douleurs. Les remords s'em- 
parèrent bientiil de Uunald; il se démit de sa puissance, 
en revêtit Wiiïfre sou fils, cl pril l'habit religieux dans 
le nmiaslèrc de l'ilc de Ré. Après avoir passé 23 ans dans 
la péuiteuoc, il apprit en 708 l'assassinai commis sur son 
fils par les ordres de Pépin, la morj de ce dernier, les 
rivalités qui existaient entre Charles et Carloman. C'est 
alors qu'il crut arrivé le moment de se venger de tous les 
maux qu'il avait éprouvés jusqu'alors : il quitta le cloître, 
reparut au milieu de ses sujets, mais fut bientôt forcé de 
fuir devant les soldats aguerris et les habiles attaques de 
Cbarlemagne. Le malheureux duc d'Aquitaine obtint un 
asile chez son neveu Loup ou Lupus, fils d'ilaltou son 
frère, dont il était l'assassin. Hors d'étal de résister aux 
forces de Cbarlemagne, qui avait poursuivi le duc fugitif, 
Lupus" remit ce dernier entre les mains du vainqueur. 
Hunald parvinlàs'échappcrcn771, intéressa à sa défense 
Didier, roi de Lombardie qui, vaincu par le roi de France, 
courut avec Uunald s'enfermer dans Pavie ; Cbarlemagne 
fit ic siège de cette ville ; Uunald s'efforça de soutenir le 
courage des habitants, qui voulaient se rendre; mais fa- 
tigués de verser leur sang pour un tel prince, ils se révol- 
tèrent et l'assommèrent à coups de pierre en l'an 774. 

liUNAUI.D (l'aANCOis-JoSKPH), médecin, né ù Chn- 
teaubriaut (Bretagne) le 24 février 1701, «'appliqua à 
l'étude de l'auatomie, cl suivit les leçons de \V inslow cl 
de Duverncy, qui le firent admettre eu 1734 dans la 
classe des élèves de l'Académie des sciences. Devenu mé- 
decin du due, depuis maréchal de Hicbclicu , il l'accom- 
pagna dans son ambassade à Vienne, voyagea ensuite en 
Angleterre, où il fut nommé membre de la Société royale, 
et en Hollande, où il se lia avec Boei haave. Il fui le suc- 
cesseur de Duverncy dans la place de professeur dana- 
totnie au Jardin des Plantes, et mourut le 45 octobre 
1742. Les Transactions philosophiques contiennent de 
lui des Réflexions sur l'opération de la fistule lacrymale. 
On lui attribue : ftouveau traité de physique sur toute la 
nature, Paris, 1742, 2 vol. in-12; Dissertation en forme 
de lettres au sujet des ouvrages deJ.L. Petit, sur les ma- 
ladie* des os, suivie du Chirurgien-médecin, etc., Paris, 
1720, in-12. — III nallu (Pierre), d'Angers, est auteur 
de quelques Dissertations, cl a donné Priyet d'un nouveau 
cours de médecine, Chàteau-Gonlbicr, 1718, in-12. 

HUftD (WitttiUs), historicu, né en Bavière en 11)14, 
cabra dans la carrière administrative, el parvint jusqu'à 
la dignité de président du conseil aulique. Il mourut en 
4588. Ou a de lui : Mttropolis talisburnensis, Ingolsladt, 
Diocn. LNIV. 



I 'ÏS2, ia-fol. ; Dayrisch Stammembuch ( livre def 
gies bavaroises ), Ingolsladt, 1585-86, 2 vol. in fol. 

liLIVDEIKER ( Jksn-Pierki ), un des hommes qui 
ont le plus fait pour l'éducation , était natif du village 
de Grand-Laffcrt dans la principauté de Hildcsheim. Né 
le 29 novembre* 751, il avait de 1 i> à 16 ans lorsque sou 
père, qui était mercier, le rappela de l'école de Peina , 
résolu à lui faire suivre la carrière commerciale. Le jeune 
homme suppléa par des éludes solides, par des lectures 
assidues à ce qui lui manquait : son amour pour l'étude 
changa en amour pour l'éducation. C'est à l'enfance 
qu'il songea d'abord : pour elle il imagina des méthodes 
propres à simplifier tant l'écriture que la lecture. Il i 
mença ses essais d'éducation sur une petite tille de < 
ans qui fil de rapides et solides progrès par sa méthode. 
Ayant perdu son père en 1*775, Hundeiker se vit enfin 
à même de suivre librement sa vocation, mais sans aban- 
donner son commerce el son village. Il organisa une 
espèce d'école des connaissances utiles parmi les adultes de 
son village, puis il prit en main l'école d'enfants que pos- 
sédait le village , et , y changeant tout successivement , 
principes et méthode, il porta de 6 à 60 le chiffre de ses 
élèves. Cependant il suspendit ses travaux en 1788, pour 
faire en Hollande un voyage commandé par ses relations 
commerciales. La révolution des Bays-Bas, qui éclata sur 
ces entrefaites, le mil dans la nécessité de restreindre ses 
affaires, et il reprit de nouveau des élèves. Le nombre 
s'en accrut à tel point qu'il fut obligé de construire une 
maison pou r les loger. Les premières familles de Hildcsheim 
et de Brunswick lui envoyaient leurs enfants. Cependant il 
avait à combattre contre des difficultés pécuniaires acca- 
blantes pour ses modiques ressources. Heureusement la 
mnniOcencc du duc de Brunswick vint à son secours. Ce 
prince alla en personne visiter Laffert en 1804; et, 
croyant à juste litre faire un présent à ses sujets en trans- 
portant dans ses États l'établissement de Hundeiker, il 
lui' prêta pour un temps indéfini le château de Vechelde 
avec un vaste jardin, des prairies, le droit d'abattre au- 
tant de bois qu'il lui serait nécessaire et beaucoup d'au- 
tres avantages. L'institution de Laffert prit alors le litre 
d'institution de Vechelde sous lequel elle augmenta en- 
core en renom et en prospérité. Bientôt la guerre éclata 
avec la France ; le duc péril à la suite de la bataille 
d'Iéna. La position de Hundeiker devint alors très-pré- 
caire : après la campagne de 1813, le prince Guillaume- 
Frédéric, rentré dans ses États, expulsa Hundeiker du 
château de Vechelde. Hundeiker, après avoir en vain sol- 
licité contre l'arrêt qui le chassait, finit par se retirer, en 
1821 , auprès d'un de ses beaux-fils a Dresde; et c'est 
dans les environs de celte ville, à Fricdstcin, qu'il mou- 
rut le 2 février 1856. On a de lui, entre autres écrits , 
des Chants pour l'enfance, mis au jour successivement et 
qui furent imprimés séparément dans des livres élémen- 
taires ; un Abécédaire qui a servi de modèle à une foule 
d'autres, etc., etc. On trouve des détails sur son institut 
dans VEusébie de Henke, où il a aussi écrit lui-même. 

IIU^DT-IIADOWSKY (Hartwio HUNDT, dit 
communément ) , écrivain et pamphlétaire allemand , 
né en 1789, au domaine de Sehlcswen, dans le Meck- 
lenbourg - Schwcrin , passa plusieurs années comme 
instituteur particulier chez un gentilhomme polonais 
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(Radowsky), dont il ajouta le nom au sien, étudia ensuite 
le droit à Helmstœdt, et de 1810 à 1813 remplit a Par- 
chim 1rs fonction!) d'avocat du tribunal aulique. Bientôt 
il quitta le Mecklcnbourg et toujours errant, tantôt à 
Berlin, tantôt à Leipzig, à Altenbourg ( 1818) , à Stras- 
bourg (1820), à Rothwcil (1825), puistn Suisse, il fut 
réduit à courir le cachet, finit par cire port ont mal vu ou 
mal reçu, se vil même chassé d'Appcnzell pour l'excen- 
tricité de ses opinions et peut-être de sa conduite. Enfin 
il alla passer à Burgsdorf les derniers jours d'une vie 
nomade cl mourut le 19 août 1838. On a de lui : les 
Fleuri de la vie, Berlin, 1807 ; Harpe et lance, Berlin et 
Leipzig, 1815; Couronne de fleur», Merscbourg, 18(8 et 
4810, 2 vol.; Petit coq d'Inde, roman satirique et co- 
mique, Leipzig, 1819; te Miroir des Jutfs, tableau de 
honte et de mœurs des âges anciens et modernes, Wu riz- 
bourg, 1819; Nouvelles badines, Saint- Goll, 1821; 
l'École des Juifs, 1" livre, Londres (Anrau), 1823, etc. 

HUNE (Anor£ CnaisTorae-ALBKBT) naquit» Gœltin- 
guclc 4 mai 1777. Son père, bien qu'il n'eût qu'un mince 
emploi au conseil de la ville cl qu'il ne comptai pas moins 
de 8 enfants, voulut qu'il reçût une éducation libérale : 
Hùuc en profita plus que ne le voulait son père qui 
l'avait destiné au commerce, et auquel il déclara qu'il 
suivrait la carrière de l'éducation ou qu'il prendrait les 
ordres. Bientôt en effet , après avoir suivi ou commencé 
à suivre quelques cours de l'université de Gccttinguc, il 
entra comme précepteur particulier dans une maison 
d'où il ne sortit qu'avec des épargnes considérables pour 
lui donner le temps d'achever ses études universitaires, 
et il se mil alors à celle de la théologie avec un zèle si 
vif, qu'il égala bientôt ses maiircs. Trois ans plus tard, 
renonçant à ses idées ecclésiastiques, il revint aux édu- 
cations particulières. Le premier maréchal de la cour, 
Derenlhal, le choisit pour gouverneur de ses fils, et lui 
assigna des honoraires considérables. Hune resta 10 ans 
(1804-1814), auprès de ses jeunes élèves. Les événements 
de 1812 produisirent une explosion dans la famille De- 
renlhal. Les deux jeunes gens, bien qu'à peine l'ainé 
comptât 16 ans, coururent combattre sous la bannière de 
l'indépendance nationale ; llûne fut nommé capitaine de 
landsturm, fonctions dans lesquelles il rendit beaucoup de 
services de tout genre. Le ministre prussien voulut l'en ré- 
compenser par un brevet de capitaine de landuchr. llûne 
déclina l'offre cl fut choisi quelque temps après pour 
gouverneur des lils d'un des princes de la famille royale 
de Prusse (1814); mais il ne rcsU pas méiiic un an 
dans celle position. Il offrit et fît agréer sa démission. 
Redevenu libre, Hûnc alla passer quelques mois à Gœt- 
lingue, reçut ensuite à l'université d'iéua le grade de 
docteur eu philosophie; et, après un autre séjour à Sar- 
regucniines en qualité de secrétaire du général bavarois 
Lamotte, il reprit le chemin de sa ville natale, résolu de 
se livrer uniquement désormais aux sciences et aux let- 
tres. Il fut obligé de se contenter de la place que lui fai- 
saient dans leurs colonnes plusieurs journaux et recueils 
de l'Allemagne, et du titre de secrétaire de la Biblio- 
thèque royale de Hanovre que lui donna le gouvernement 
hauovricn. La mort de Hûnc cul lieu le 31 décembre 
183b. Les ouvrages imprimés qu'on a de lui sont une 
i d'articles, analyses ou critiques littéraires, dans la 



Gazette de littérature d7ma,et dans les Annonces < 
de Gœttingue; des Diograplties en assez grand nombre, 
dans le Nouveau nécrologe allemand; des Poésies ; Histoire 
d'Angleterre ; Petite histoire du Hanovre; Esquisse histo- 
rique et philosophique du commerce des esclaves nègres et 
de toutes les mutations qu'il a subies depuis sou origine 
jusqu'en 1820, tome 1". 

IIUNÉ1UC, 2« roi des Vandales établis en Afrique, 
monta sur le trône à la mort de Genséric son père, l'an 
477. Jamais règne n'a offert plus d'exemples de barbarie 
que celui de ce prince. Il exerça une férocité inouïe sur 
les membres de sa famille, fil mettre à mort tous ceux qui 
gardai' nt quelque souvenir de Genséric , ou qui mon- 
traient quelque intérêt nu sort de Tbéodoric, son propre 
frère, qu'il finit par faire égorger. Ilunéric protégeait 
l'arianisme, et sous le prétexte spécieux de faire respecter 
sa religion, il tortura les chrétiens , qui expiraient en 
foule dans les supplices les plus nITreux : tantôt il leur 
faisait couper la langue, tantôt crever les yeux ou orra- 
cher la peau de la l£le; et s'ils survivaient par malheur 
à ces tortures, il les chassait de ses Étals, leur disant 
d'aller porter à Rome le spectre de ses bienfaits. Les cris 
des victimes furent entendus du pape Félix II, et I empe- 
reur Zénon consentit enfin à envoyer un ambassadeur 
au despote d'Adrianopolis, qui pour réponse lit continuer 
les exécutions en présence même de l'envoyé de la cour 
d'Occident ; mais dans la même année (l'an 484) llunérfc 
expira au milieu des douleurs les plus cruelles, juste pu- 
nition de sa conduite féroce. 

111' NI A DE (Js.vm Co«vi*),vnyvodc de Transylvanie, 
général des armées de Ladislas, roi de Hongrie, né au 
commencement du 15* siècle, se distingua contre les 
Turcs dans plusieurs campagnes, où il fut presque tou- 
jours vainqueur. Après la funeste bataille de Varna, où 
le jeune roi de Hongrie fut tué, Huniadc, nommé gou- 
verneur du royaume, continua à signaler sa valeur contre 
les troupes ottomanes. La belle défense de Belgrade en 
1 456, mit le comble à la renommée de ce grand capitaine. 
Les Turcs le surnommaient te Diable, et effrayaient leurs 
enfants en leur prononçant son nom. 

UL'NINILS (Gillr), l'un des plus fameux théologiens 
de la confession d'Augsbourg, né le 21 décembre 1850 , 
dans le duché de Wurtemberg. Dès qu'il eut achevé ses 
éludes à Tubinguc, on l'envoya professer la théologie a 
l'université de Marbourg. H u uni us ne larda pas à se 
montrer l'adversaire des calvinistes. En 1592, il fut rap- 
pelé dans l'électoral de Saxe pour y réformer les abus 
qui s'étaient introduits dans renseignement. Nommé pre- 
mier professeur de théologie à Wittenhcrg. il fut en 
même temps investi du la dignité de premier prédicateur 
de la cour, et créé membre du sénat ecclésiastique. II 
dressa , de concert avec ses collègues , une profession de 
foi ; tous ceux qui refusèrent de la signer furent privés 
de leurs emplois et condamnés à l'exil. Créé surintendant 
des églises de Witleiibcrgcn 1595, il eut à soutenir, la 
même année, un rude combat contre Samuel Huber, 
touchant la prédestination. Il assista , en 1002 , a la con- 
férence de Ratisbonnc, où il eut pour opposants deux 
savants jésuites, les PP. Gretzer et Tanner. Il mourut à 
Wiltcnbcrg le 4 avril 1603. Ses nombreux ouvrages 
ont clé recueillis dans la même ville, 1607, 5 vol. in-foL. 
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Il II IN T (Thomas), savant orientaliste anglais, docteur 
rn lliéolngic, né en 1096, fut professeur d'arabe au col- 
lige de llertford, et mour <l I.- 31 octobre 1774, ineuihrc 
de la Société royale et de celle des Antiquaires. On a de 
lui : De antiquiiate, degantid . utilUate Unguœ arabiae, 
oratio, Oxford, 1759 , in-4'; De tmtdialertorum orien- 
talium, ac prœcipuè arabica; in htbraico codice inUrpre- 
tando, ibid., 1748; une édition des vmvrrs complète; de 
Hooper, évéque de Balh, 1757; De beneilklione patriar- 
fkw Jacobi, ibid., 17-28, in-4», Obtenations «ir quelques 
passages du livre des Proverbes , suivies de deux sermons, 
in-4*, publiées pur le docteur kennicoll. 

IIUÎST (Henri), célèbre radical anglais, né le 0 no- 
vembre 1773 à la ferme de Weddiugton, dans le comté 
de W'illz, se signala de bonne heure par son caractère 
indépendant. Une réprimande qu'il s'était attirée par sa 
conduite plus que légère, l'indigna tellement, qu'il quitta 
la maison paternelle, et s'engagea comme matelot sur 
un bâtiment négrier. Cependant, louché des larmes de sou 
vieux père, il revint et se mit à la tête d'une exploitation 
agricole. Peu de temps après il se maria contre le gré de 
ses parents, et ne fui poiul heureux. Devenu par la mort 
de son père l'un des plus riches fermiers «le l'Angleterre, 
il eut une querelle avec lord Bruce, qui le (il condamner 
à une forte amende et à quelques semaines de prison. 
Pendant sa détention il connut Waddington cl le con- 
seiller Clifford, qui le gagnèrent au parti radical, dont 
il devint des lors un des plus ardents champions. Doué 
de tous les talents qui constituent le tribun ou l'orateur 
populaire, il parcourut les principales villes de l'Angle- 
terre pour gagner des partisans au radicalisme , cl il y 
réussit complètement. En 1810, il fui nommé président 
de l'assemblée qui se tint sur la place du palais de West- 
minster, et dans laquelle fut proclamée hautement la né- 
cessite de hâter les réforme» demandées par les radicaux. 
Il présidait aussi la tumultueuse réunion qui cul lieu en 
1819 à Manchester, et que le gouvernement se vit obligé 
de dissiper par la force. Traduit quelques jours après 
pour ce fait aux assises d'York, il fut, malgré les talents 
dont il lit preuve dans sa défense, condamné à deux ans 
cl demi de prison, à 1,000 livres sterling d'amende, et 
tenu de donner caution pour sa bonne conduite, (/insa- 
lubrité «le la prison d'Ilchcsler, où il fut enfermé, les 
abus qui s'y commettaient , lui fournirent l'occasion d'a- 
dresser à l'autorité plusieurs pétitions qui Unirent par 
amener la démolition de la prison. Sa longue détention 
ue fit qu'ajouter à sa popularité. La route qu'il parcourut 
pour se rendre à Londres était couverte d'une foule im- 
mense, qui lui prodiguait les témoignages de sa sympa- 
thie par les cris cl les applaudissements les plus bruyauts. 
Son entrée dans la capitale de l'Angleterre (1 1 novembre 
18*2) cul tout l'éclat d'un triomphe. Il échoua cependant 
quelque temps après dans sa candidature à lu chambre 
des communes, cl ce ne fut qu'après plusieurs autres ten- 
tatives qu'il parvint culiii à entrer au parlement. A la 
grande surprise do ses admirateurs, sou éloqueuce y pro- 
duisit peu d'effet. L'orateur des tavernes à la chambre 
ne parut plus qu'un iléclaraateur. Lui-même sentit que 
sou rôle de radical était lini ; il s'était détaché de ms an- 
ciens amis pour se rapprocher des whigs modérés, lorsqu'il 
mourut d'apoplexie le 13 février 1855. 



3 ) Il UN 

OU NTER (Robert) . écrivain anglais, fui nommé, 
eu 1708 , lieuteiiaut-gnuverneur de la Virginie; mais 
ayant été pris par les Français dans la traversée, il fut 
retenu prisonnier à Paris. Hunier était déjà connu alors 
par sa Lettre sur l'enthousiasme , qui a été attribuée à 
Swift, et plus généralement au comte de Shaftesbury. Il 
partit, en 1710, pour New-York avec le titre de gouver- 
neur, accompagné de 2,700 Palatins, qui devaient s'y 
établir et y travailler à des objets de marine. Il fut par 
la suite gouverneur de la Jamaïque, où il mourut le 
l* r mars 1734. 

Il UN TER (Guillaume), célèbre médecin et chirur- 
gien écossais, né à Kilbride en 1718, s'adonna surtout 
à l'étude de l'anatomie. et pratiqua la médecine avec un 
grand succès. Il était membre de la Société royale et de 
celle des Antiquaires. La Société de médecine et l'Acadé- 
mie des sciences de Paris l'admirent au nombre de leurs 
membres étrangers, et il mourut le 30 mars 1783, après 
avoir fondé à Londres un superbe muséum d'analomic 
qui renferme en mène temps une belle bibliothèque, un 
riche cabinet de médailles et d'objets d'histoire naturelle; 
il a légué ce muséum à l'université de Glascow. Les prin- 
cipaux écrits de Hunier sont : Anatomia uteri humant 
gravidi, Birmingham, 1774, in-fol., avec planches; 
Dissertation sur l'incertitude des signes de mort violente 
chez les enfants nouveau-nés; un Essai sur la structure et 
les maladies des cartilages des articulations ; Observations 
sur des os de quadrupèdes trouvés près de l'Ohio, etc. 

I1UNTER (Jean), frère du précédent, né en 1728 à 
Long Calderwood, mort le 16 octobre 1703, s'est placé 
par ses importantes découvertes et par ses nombreuses 
observations ou rang des premiers anatomistes et des 
premiers pathologistcs de l'Europe. Ses travaux sur 
l'iiiKilomie comparée, ses recherches sur les plaies causées 
par des armes à feu, sur la rage, sur la nature et ta ma- 
ladie des dents, enfin la formation d'un cabinet précieux 
d'histoire naturelle et d'analomic, lui ont mérité les nom- 
breuses récompenses honorifiques dont il a joui pendant 
sa vie : il était membre de la Société royale de Londres 
et de la Société des chirurgiens, inspecteur général des 
hôpitaux, chirurgien du roi et chirurgien en chef de l'ar- 
mée, etc. On a de lui : Histoire naturelle des dents humaines, 
et traité de leurs maladies, etc., 1771-1778, -2 parties 
in-4°; Traité sur les maladies vénériennes , 1786, iu-4"; 
Observations sur certaines parties de l'économie animale, 
1780, iu-4«; Traité sur Us maladies qui régnent entre les 
tropiques, 17U0, iu-8"; Observations sur les maladies de 
la Jamaïque, 1791 , in-8"; Traité sur Us plaies d'armes à 
feu, 1794, in-4». 

UUNTER (Henri), écrivain écossais, né en 1758, ou 
suivant d'autres, en 1741, à Culross dans le Perthshirc, 
fut d'abord l'un des minisires de South Lcith, et ensuite 
pendant 31 ans, pasteur de la congrégation presbyté- 
rienne de London-Wall. Il mourut à Bristol le 27 octo- 
bre 1802. On cite parmi ses ouvrages : iiior/raphie sucrée, 
1780, 5 vol.; un volume de Sermons estimés ; la (raduiv 
tiou en anglais des Eludes de la nature ; la traduction des 
Voyages de Soimini en Egypte ; celle de la Physiognomonie 
de Lavait r, etc. 

UUI>TKR (Alexandre ou André), médecin anglais, 
né eu 1755 ii t iimbourg, étudia son art successivement 
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à Edimbourg, a Londres, à Lyon sous Local, cl à Paris 
sou* Petit, cl l'exerça à Gainsborough, à Bcvcrlcy, et 
enfin à York, avec beaucoup de réputation. II y concou- 
rut, en 1770, à l'établissement d'une société d'agricul- 
ture, dont il publia les travaux sous le litre A" Essais 
géorgiques, en fi vol. in 8", 1803 08. H Occupa beaucoup 
des maladies de l'esprit, fit le plan de l'asile des aliénés 
à York, dont il devint médecin, et publia E**ais sur des 
cas de démenée. On lui doit aussi une édition de la Syleia 
d'Evclyn , etc. Il fut membre des Sociétés royales de 
Londres et d'Édimbourg, et membre honoraire du bu- 
reau d'agriculture. Il est mort à York, le 17 mai 1800. 

IIUNTER (mistress Kaciiei.), romancière, morte à 
Norwich en 1813, o publié: lÀlitia, ou le Château Bars 
Mpeetre, 1801, 4 vol. in-12; Histoire de la famille Grtih- 
Ihorpc, 1803, 3 vol. in-12; Lettre* de M ht. Palmerston 
à sa fille , 1803 , 3 vol. in-12 ; h Legs inattendu, 1804, 
2 vol. in-12 ; les Amusements de* génies, 1805 , in-4° ; 
Lady Maclairn, ou la Victime de la scélératesse , 1800 , 
4 vol. in-12; la Maîtresse d'école, 1810, 2 vol. On a de 
cette dame un volume de Poè*ie$, 1802, tn-8*. 

IIUNTER (Gt ii LAt me), chirurgien et orientaliste, 
né à Mont rose en Ecosse vers 1700, entra au service 
de la compagnie des Indes, dans le Bengale, séjourna 
58 ans dans l'Inde, cl y mourut en 181b, après avoir 
été successivement inspecteur général des hôpitaux de 
llle de Java, secrétaire de la Société asiatique, professeur 
cl examinateur au collège de Calcutta. On a de ce savant 
cl laborieux chirurgien : une Description ahrégée du Pégu 
(a concise accounl of Pcgu), Calcutta, 1784, in-8°; réim- 
primée à Londres, 1789, in-12 ; et traduite rn français 
par Langlès, sous le titre de Description du Pégu cl de 
Vile de Oylan, Paris, 171)3, in-8»; un traité sur le Cho- 
léra, 18Ô4, in-fol.; Diction, Iiindoustany-awjlais , Cal- 
cutta, 1808, 2 vol. in-4»; un grand nombre de Mémoires 
sur la littérature indienne dans le recueil de la Société 
asiatique et dans divers autres ouvrages périodiques. 

IIUNTER (Jean), mnrin anglais, naquit à Lcilh en 
septembre 1738. Son père, qui pendant plusieurs années 
fut commandant d'un vaisseau marchand, se fit accom- 
pagner par lui, lors d'un voyage à la côte de Norwégc. 
En 1754, il s'embarqua sur un sloop de guerre. Après 
avoir passé successivement sur plusieurs vaisseaux, il fut 
promu au grade de lieutenant , et servit avec ce titre sous 
les amiraux Durcll, llawke, Percival et derechef sous le 
vénérable Durell. De retour en Angleterre en 1709, et 
confirmé dans son rang de lieutenant après l'examen 
d'usage , il ne larda point à repartir , visita Pensacola cl 
fit voile ensuite avec l'escadre pour la Jamaïque. Comme 
il fut impossible d'aborder , à cause des grands ouvrages 
que construisaient les Espagnols sur les hauteurs de Ca- 
vanos, il alla travesti en matelot se placer sur un mat , 
et dessina de là tout ce qui pouvait être découvert. En 
177C il alla rejoindre lord Howc en Amérique. La guerre 
alors avait éclaté avec les colonies anglo -américaines. 
Huntcr déploya dons cette lutte les qualités d'un officier 
de premier ordre. Comme volontaire il accompagna son 
ami, le capitaine Kcith Stuarl, à sa croisière dans l'At- 
lantique, aux Indes, en 1780 cl 1781. De retour en 
Europe, llunt?r fut attaché de nouveau à lord Houe, 
connue 3« limtcnant.cn 1782; cl enfin, en 1784, il 



obtint le commandement d'une canonnière que bientôt 
il échangea contre celui d'un sloop. En 1786, lors de 
l'expédition pour la fondation de Rotany-Bay , il s'em- 
barqua sur le Sirries, avec le titre de second capitaine et 
la commission de capitaine suppléant . Dirige sur l'ile 
Norfolk, où le gouverneur pensait qu'il fallait former nn 
second établissement, il fut assailli dans l'opération dn 
débarquement par des vents contraires, et un des dent 
bâtiments qu'il conduisait {le Siècles) échoua sur les récifs 
de corail qui rendent l'abord de In côte si difficile ; per- 
sonne ne périt, mais la position de Huntcr était critique ; 
on n'avait pu mettre à terre que peu de vivres, et la 
majorité des naufragés se composait de 20fl déportés. 
Le* officiers réunis en conseil résolurent d'envoyer à 
Port-Jackson le vaisseau restant alîn qu'on vint à leur 
secours, et en attendant pnclamèrcnt la loi martiale 
pour comprimer par la terreur l'insurrection possible 
des déportés. Vingt semaines se passèrent dans cette dure 
situation; enfin, on vint les prendre avec leur équipage 
et les reconduire à Port-Jackson. Le gouverneur les fit 
ensuite partir pour l'Angleterre. Tous les officiers et ma- 
rins du Sireies trouvèrent à la cour martiale, chargée de 
l'enquête sur la perte dn navire, un acquittement hono- 
rable ; et lorsque Philip se démit du gouvernement de la 
Nouvelle-Galles du Sud , en 1795, c'est Hunier qui fut 
nommé son successeur. Dans l'intervalle il avait servi à 
boni de la Rcinr-Chnrlottc, vaisseau amiral de lord Howe, 
alors à la téle de la flotte de la Mnm-hc. Il resta 5 ans à 
la Nouvelle Galles du Sud (1790-1801). Revenu en Eu- 
rope, il fut nommé, en 1804, capitaine du navire de pre- 
mière classe le Vénérable; et, malgré le malheur qu'il eut 
encore une fois de perdre son vaisseau, il devint eu 1807 
contre-amiral, en 1810, vire-amiral, mais son âge ne lui 
permit pas de prendre part aux grands événements qui se 
précipitaient à celte époque. Il mourut le 13 mars 1821. 

HLNTER (Jcax-Di'3*), aventurier américain , était 
né vers 1798, dans un établissement à l'ouest du Missis- 
sipi. A l'en croire, il avail été enlevé dès l'âge le plus 
tendre par une horde d'Indiens , et après une série 
d'aventures il avait abandonné les sauvages |M>ur venir 
vivre avec les blancs. La horde avec laquelle il était allô 
fort loin à l'ouest du Missouri eut de fréquents engage- 
ments avec celles qu'elle rencontra : enfin elle fut presque 
entièrement détruite par un parti de Knnsas. En 1821 , 
il était dans le Kentucky, continuant ses études. Un Fran- 
çais établi à Philadelphie, M. I». E. Duponceau, qui s'oc- 
cupait depuis longtemps de recherches sur les idiomes 
des peuples aborigènes de l'Amérique du Nord, étant 
allé à New-York, y vit par hasard Hunier. Celui-ci vint 
ensuite à Philadelphie où il eut plusieurs entretiens avec 
le philologue français. Il en résolu pour ce dernier la 
conviction que Hunier était un imposteur, ignorant les 
langues qu'il prétendait savoir. Quelques personnes se 
déclarèrent pour M. Duponceau. Huntcr partit pour 
l'Angleterre cl reçut l'accueil le plus flatteur. Comble 
des dons qu'il avait rccueillisdnns la Grande-Bretagne, il 
revint aux États Unis où sa présence renouvela les hosti- 
lités auxquelles il avait momentanément échappé. Une 
personne, que sa position avait mise en état de connaître 
à fond lout ce qui concerne les Indiens, discuta dans le 
cahier 50 du Norfh American fteview la question rela- 
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tivc à la véracité de Hunier, accumula contre lui une 
masse de preuves irrésistibles, et personne n'essaya de 
réfuter ses arguments. Alors Hunier s'éloigna d'un pays 
où il était démasqué. Il alla au Mexique pour essayer 
d'obtenir du gouvernement la concession d'un vaste espace 
de terrain où il voulait établir une colonie d'Indiens. Le 
gouvernement rejeta, les propositions de Hunter qui, de 
dépit, s'en alla au Texas, où il devint l'un des cbefs du 
parti qui voulait rendre cette contrée indépendante. 
Comme depuis ce moment on n'a plus entendu parler de 
lui, on a supposé qu'il avait été tué, avant 1850, dans 
une des batailles livrées entre les insurgés et les Mexi- 
cains. Du reste, toutes les rcclicrches que l'on a faites 
pour apprendre quelque chose de certain sur Hunier, 
avant son apparition parmi les blancs en 1817, ont clé 
vaincs. Son ouvrage est intitulé : Mnnners and ctutomt 
of several Indian tribes tocated west of Ihe Missiuipi, etc., 
Philadelphie, 1825, in-8». 

IHJNTHF.HUS ou 1IONTIIERU8 (Jacob), né en 
Suède à la lin du 16» siècle, ou au commencement du 
17* siècle, quitta, jeune, sa patrie, passa en Hollande, et 
de là en Angleterre. On croit qu'il se fil catholique dans 
ce pays. Il se rendit, en 1023. à Paris, où il se lia d'a- 
l»ord avec Grotius, et ensuite avec l'ambassadeur d'Autri- 
che en France, qu'il accompagna à Vienne. Après avoir 
recherché en vain plusieurs places, il obtint enfin celle 
de secrétaire impérial a Ralisbonnc. Mais lorsque les 
Suédois eurent paru en Allemagne comme ennemis de la 
maison d'Autriche, on fit entendre à l'Empereur qu'il 
n'était pas convenable de confier à un Suédois les af- 
faires de l'Empire et Huntbcrus perdit sa place. On ignore 
quelles furent ensuite ses destinées. Il est surtout connu 
par ses lettres latines, imprimées à Vienne, sous ce litre: 
Jneohi H un ter i Mitcellaitar, etc. 

IIL'NTINGDON ( Ha*s - François HASTINGS , 
il' comte DK ) , né h Londres le 14 août 1779, fut 
envoyé à l'académie de Bcllesworth à Chelsea, pour s'y 
préparer à la carrière maritime, en sortit en 1793, re- 
commandé aux soins de sir John Warrcn qui l'emmena 
sur la frégate la Flon', et qui , dès 179* , le fit son aide 
«le camp. Haslings courut ainsi la Manche et le golfe de 
Gascogne, prit part selon son rang aux nombreuses opé- 
rations et aux engagements de la pelile escadre dont sir 
John avait le commandement, assista à la désastreuse 
expédition de Quiberon où il fut blessé grièvement a la 
jambe, puis aux croisières qui eurent lieu le long des 
côtes de France. Son sort resta le même [tendant les 
années suivantes, et jusqu'en 1799, époque à laquelle il 
passa sur un antre vaisseau en qualité de lieutenant. Il 
venait de faire, comme l* r lieutenant, la campagne na- 
vale d'Égypte de 1800-1801, quand la paix d'Amiens 
lui permit de respirer : il alla vivre dans le comté de 
Leieestcr, auprès d'un oncle ecclésiastique, lequel aurait 
dù succéder au litre de comte de llunlingluu. La reprise 
des hostilités en 1805 le rappela bientôt : il suivit à 
Portsmoulh le capitaine Wolfc autorisé à faire la presse : 
cet officier ne fut guère heureux dans sa mission dont le 
lésultal immédiat fut un soulèvement terrible ; et Haslings, 
chargé par lui d'aller donner avis à Londres de l'embar- 
ras des presscurs, le fut encore moins que lui : la popu- 
lace de Porlland se saisit de sa personne et le mil en pri- 



son. Il n'en sortit qu'au bout de G semaines, sous 
l'obligation de se représenter aux assises cl sous caution 
de lord Moiro. Il nul à profit cette liberté provisoire pour 
se marier h Londres, se rembarquer a Fiymoulh et reve- 
nir avec sa part de prises : après quoi, il se présenta aux 
assises d'été de Dorchester qui l'acquittèrent honorable- 
ment. La mort de son oncle, en 1804, l'avait déterminé 
à se porter juridiquement l'héritier de ses prétentions au 
litre de comte de Hunlingdon. Il ne retira de ses démar- 
ches que des rebuts et des dettes. L'année suivante, il 
demandait , par l'organe de lord Moira , le rang de com- 
mandant : il lui fut répondu qu'il n'y pouvait compter 
qu'autant qu'il consentirait à prendre du service en 
Amérique. Haslings venait de recevoir la nouvelle de la 
mort de deux frères, ses ainé.<, tous deux victimes de cet 
homicide climat des Antilles : on comprend qu'il refusa. 
Tout ce que l'on put alors obtenir pour lui, ce fut la 
chélive place de maître des baraques à l'ilc de Wighl, el 
en 1808, celle de garde-magasin à Enniskcllcn. Ses 
appointements n'allaient qu'à 3,750 francs. Il avait ainsi 
passé 9 ans lorsqu'un heureux hasard lui fil faire la ren- 
conlre d'un homme d'affaires hardi et délié, H. Nugent- 
fr-ll, qui, frappé de sa position, résolut de reprendre la 
partie abandonnée par Haslings en 1804. Ses démarches, 
les mémoires el pièces qu'il produisit , les ressorts qu'il 
fil agir, finirent par amener un plein succès : le procu- 
reur général de la couronne se déclara dans son rapport 
en faveur du client de Nugcnt-Bcll; et, le 14 janvier 
1819, Haslings alla siéger en qualité de 11° comte de 
llunlingdon à la chambre des pairs. L'amirauté lui donna 
le commandement d'un vaisseau , puis le gouvernement 
de la Dominique. Il y resta 5 ans , donna sa démission 
cl reprit du service comme commandant de vaisseau , en 
1824. Il venait de quitter la carrière navale pour cause 
desanlé, lorsqu'il expira le 9 décembre 1 828 à Grcen-Park. 

HU>TIINGFOM> (Gborck Isaac) , savant anglais, 
naquit n Winchester en 1748. En 1789, il fut mis à la 
tclc du collège île Winchester, cl 4 ans après il reçut le 
bonnet de docteur. Engagé depuis longtemps dans les 
ordres el successivement pourvu de plusieurs bénéfices, 
il fut enfin, en 1802, élevé par lord Sidmouth , son an- 
cien élève, au siège épiseopal de Gloecslcr, et mourut en 
181». Oulro des sermons el discours divers dont 2 vol. 
ont été publiés en 17915 et 1797, on a de Huntingford : 
Appel aux églises dissidentes, ou Vœu d'union entre elles 
et l'Église établie, 1800, in-8»; 2« édilion. 1808 ; deux 
recueils de poésies lyriques grecques : Odes grecques, 
1781. etc. 

IIUNTINGTO* (Robbut), théologien anglais, né en 
1(150 à Deerhurst (comté de Glocestcr), s'adonna à 
l'étude des langues orientales, parcourut la Palestine, 
l'Égypte, Pile de Chypre, revint en Angleterre en 1682, 
et mourut le 2 septembre 1701, évéque de Raphoc en 
Irlande. Il avait rassemblé dans ses voyages un grand 
nombre de manuscrits précieux; et il a publié divers 
Mémoire» et oosrrratKMW dans les Transactions philoso- 
phique cl dans la Collection des voyages curieux, donnée 
par J. Ray. 2 vol. in-8". Le D. Smith a recueilli 39 let- 
tres de ce prélal, et les a publiées avec une nonce sur sa 
vie, Londres. 1707, sous le litre .le II. Ilunlùujtonis vita 
et epislotw. 
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UUATINGTOIN (11e**i de), historien anglais du 
12 e siècle, n'est guère connu que comme auteur d'une 
Uisloire d'Angleterre, imprimée dans les Rerum angli- 
cauarum teriptoret, de Savillc. 

IIUNTIISUTON (Guillauhs HUNT, connu sous le 
nom de), naquit dans une ferme du comte de Kent en 
1774. Son père, ou plutôt celui qui passait pour son 
père, était un pauvre paysan qui gagnait de 7 à 8 shel- 
lings par jour. Son père réel se nomma il ilusscl. Par- 
venu à l'adolescence , llunl entra pour trois ans au ser- 
vice d'un fermier, devint ensuite laquais et en celte 
qualité changea plusieurs fois de maître jusqu'à ce qu'il 
entrât cher un ecclésiastique deFritlenden ; et finalement 
redoutant ses créanciers cl les inspecteurs de la paroisse 
auxquels il fallait qu'il payât les mois de nourrice d'un 
fils illégitime, fruit de ses amours avec une pauvre fille 
qu'il avait indignement séduite, il alla chercher aventure 
hors de sa province natale. Huntington ( tel est le nom 
qu'il prit) mena encore longtemps la vie de domestique, 
tour à tour à la ville et à la campagne : puis, las d'être 
malheureux seul, il épousa une fille aussi dénuée de res- 
sources que lui et dont il n'eut que des enfants. Sa mi- 
sère augmenta ; il vit ses enfants tom ber malades et mou- 
rir ; lui-même ensuite se cassa la jambe : vingt fois il 
avait été tenté de se noyer dans la Tamise. Enfin il eut 
le bonheur de se placer comme jardinier à Sunbury. 
Mais, comme si tout eût conspiré à le ramener vers celle 
funeste idée de suicide, le hasard voulut que le uegre qu'il 
remplaçait tint de se donner la mort : son sang tachait 
encore le plancher de sa loge ; Huntington couchait dans 
son lit. On sait combien l'idée du suicide est contagieuse. 
Ou comprend que Huntington ail sérieusement écrit que 
le diable en personne lui apparut, cl qu'il eut à soutenir 
contre ce terrible ergoteur une argumentation en règle 
dont pourtant, Dieu et une vieille Bible aidant, il sortit 
vainqueur. Sou esprit alors était dans un étal d'exalta- 
tion extrême, tant par le sentiment de ses souffrances el 
du péril qu'avait couru son ame que par la ferveur de sa 
reconnaissance religieuse. Plein des telles saints qu'il ne 
cessait de relire, il crul bientôt avoir des visions. Lcdi- 
manchc, s'élant rendu suivant son usage au service an- 
glican, il prit en pitié (oui ce qu'il voyait; toutes les cé- 
rémonies de l'Église établie lui semblèrent absurdité et 
moquerie : il seuiail en lui le pouvoir de prêcher la pa- 
role de Dieu plus éuergiquement que le ministre qu'il 
venait d'entendre, cl dès lors il se croyait appelé a la faire 
retentir. Avant pourtant de se risquer eu public, il vou- 
lut choisir parmi les sectes qui pullulent en Angleterre, 
afin de ne pas donner à tous le spectacle de ses indéci- 
sions; puis il essaya la puissance de ses homélies cl allo- 
cutions bibliques sur sa femme. Finalement il se déter- 
mina en faveur du méthodisme, cl bientôt il commença 
ses premières prédications à Kingston. 11 était alors au 
service d'un manufacturier d'Ew cl à 1 1 scbclliugs par se- 
maine. Mais comme Kingston avait un prédicateur en titre 
qui, malgré toute sa dévotion de méthodiste ne se souciait 
que médiocrement d'avoir un second , cl qui tenta de le 
dégoûter de la prédication en exagérant les obstacles dont 
la route serait hérissée cl la responsabilité qu'il assumerait 
sur sa tète. Huntington changea encore de demeure, et 
14 mois durant il fut porteur de charbon à Thamcs Dil- 



. Ion. Là commença sa réputation : les dirujui-hcs el fêles 
et une fois dans la semaine il prêchait; on accourait do 
20 milles h la ronde pour l'entendre; insensiblement les 
prédications devinrent plus fréquentes, et parmi ses au- 
diteurs l'un lui fit cadeau d'un costume complet, l'autre 
offrit de lui apprendre gratuitement un métier plus doux 
que celui de porter de la houille sur le dos. Il résolut de 
se confier a la Provideuce et de ne plus faire que prê- 
cher, dùHl mourir de faim. Le méthodiste Toriel Joss 
l'ordonna selon le rit de W'hitcfield en présence de toute 
la congrégation; cl Huntington flanqua son nom, pour 
remplacer le m. a. (magitler arlium). ou d. d. {dottor of 
divinUy). qu'il n'avail pos droit de porter et pas moyen 
d'acheter, des deux initiales p. s. lesquelles veulent dire 
pérheur sauvé. Les succès du nouveau prédicateur conti- 
nuèrent et rien n'y manqua, pas même un peu de persé- 
cution. Cependant les dons que le ciel lui envoyait par 
la main des fidèles pour le tirer de la misère étaient deve- 
nus et plus fréquents et plus considérables. Pourvu d'un 
cheval par ses ouailles, il parcourait les paroisses envi- 
ronnantes prêchant et percevant. L'ambition lui vint 
alors de paraître sur un plus grand théâtre. Il eut une 
vision qui l'appelait à Londres, el il dit adieu avec sa 
famille à Tliamcs Dillon. Transplanté à Londres, grâce 
aux secours de ses fidèles, il lit ses débuis à la chapelle 
méthodiste de Nargaret Slrccl. Tous ses efforts allèrent à 
se créer une position indépendante, en ayant ses admira- 
teurs, ses adbcrculs à lui. en nombre assez grand pour 
qu'ils formassent une congrégation particulière' cl qu'ils 
subvinssent aux frais d'un établissement nouveau. Trois 
aus lui suffirent p»ur préparer les voies : un de ses adhé- 
rents lui avança le terrain, un second la maçonnerie, un 

< troisième la charpente, un quatrième la chaire et les pu- 
pitres, unciuquii'iuc le vestiaire, el moyennant 23,000 fr. 
dont il se trouva débiteur, il cul sa chapelle à Titehficld. 
Me se bornant plus alors à proclamer l'Évangile, il se mil 

j audacicuscmcul cl tout haut en opposition avec les autres 
nuances du méthodisme, et partagea son lemps entre uuc 
prédication souvent hostile cl une vive polémique. Sa 
fcuiuio mourut : pour terminer son veuvage il put choi- 
sir cuire de nombreuses admiratrices de son talent, et 
donna la préférence ii la veuve du lord maire, lady 
Saunderson, qu'il épousa. Après tant de tribulations au 

l commencement de sa vie, on eut dit que la fortune se 
plaisait à le favoriser en toutes manières. Sa troupe fi- 
dèle grossissait toujours , il fallait agrandir la chapelle. 
Le propriétaire d'un terrain voisin auquel d'abord avait 
pensé le pécheur sauvé eu exigea un prix énorme. Hun- 
tington alors se passa de lui en donnant à sa chapelle des 
étages, et cette nouveauté lui attira encore du monde. 
Ou cul beau dire que Titehficld était une salle de specta- 
cle et une tour de Babel, la vogue s'accrut loin de dimi- 
nuer. Enfin le feu prit au saint édifice cl il u'en resta que 
des cendres. Dons, souscriptions affluèrent, el un second 
temple bien plus beau que le premier s'éleva comme par 
enchantement dans Grays-lnn Street, sous le nom de 
Chapelle de la Providence. Ce n'est pas tout : les fidèles 
prosélytes lui en firent don en toute propriété, sans qu'il 
fut en rien responsable des dettes contractées pour l'éle- 
ver. Il mourut à Tuubridgc Wells en 1815. Ses 0£«- 
vres ont été recueillies en 20 gros tomes iu-8\ 
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I1UNYADI (Fraxçois), médecin cl poète, né en Tran- 
sylvanie, dans le 16» siècle, lit ses études en Hollande et- 
à Padouc, Après son retour, il devint médecin du roi de 
Pologne. Etienne Ualhori. Ce prince étant mort, Hunyadi 
se rendit à la cour de Sigismond Balhori en Transylra- 
nie. Il cultiva la poésie latine avec beaucoup de succès. 
On a de lui : Epigrammat. in opus Pier. Mercuriali» de 
morbis pueront m, Venise, 1588; Votivum in ejusdem 
opus de ventait, ibid.. 1588; Vertu» lugubret fiosthumi» 
Steptumi régit honoribu» nuneupati, Craeovic, 1 588, in-4". 

UUPPAZOLI (François), l'un deseentenaircs les plus 
remarquables «les temps modernes, né à Casai (Piémont) 
le 8 mars 1587, prit l'habit ecclésiastique à Home, sans 
engager sa liberté. Son inclination le portant à voyager, 
il profita d'une occasion favorable pour visiter la Grèce 
et les échelles du Levant. Fixé à Scio par quelques spé- 
culations commerciales, il s'y maria en 472b, et y vécut 
de longues années, observant un régime régulier dont il 
ne s'écarta jamais. Il avait 82 ans lorsqu'il Tut nommé au 
consulat de Venise, à Smyrnc. I.a guerre interrompit ses 
fonctions, mais il revint de Scio dans son consulat en 161)0 
à l'âge de 1 12 ans. Tombé malade pour la première fois 
en 1701, d'une fièvre maligne, il en guérit au bout de 
la jours; mais il mourut le 27 janvier 1702 dans sa 
115* année. Il avait clé marié cinq fois, cl il épousa à 
08 ans sa dernière femme, dont il cul encore 4 enfants. 
Le nombre de ceux-ci , légitimes et illégitimes, s'éleva 
jusqu'à 45. On dit qu'à l'âge de 100 ans les cheveux 
d'Iluppazoli, de blancs qu'ils étaient, redevinrent noirs, 
ainsi que sa barbe et ses sourcils, et qu'à 112 ans, il lui 
perça deux grosses dents. Il a laissé manuscrit le Journal 
des événements les plus importants de son temps, 22 vol. 
in fol. On peut consulter sur cet homme extraordinaire 
une lettre écrite de Smyrne, dans Mercure d'août 1702. 

UUQIJIEIt (Jacques Gabriil), dessinateur, graveur 
et marchand d'estampes, né à Orléans en 1603, mort à 
Paris en 1772, a exécuté un grand nombre de gravures 
à l'eau-fortc. d'après Bourhcr, Vatican, (jillot, et autres 
peintres. On a de lui : Lettre» tur l'Exposition de tableaux 
au Louvre. — Son fils, Gabriel Hlquikr. mort en An- 
gleterre, a aussi gravé beaucoup de sujets dans le même 
genre que son père. 

IIUR A.ULT. Voyez CHIVERNY. 

ULRD (Richard), prélat anglais, né à Congrèvc en 
1720, fut précepteur du prince dcGallesctduducd'York, 
cvèque de Lichlfield et Conventry en 1775, évéque de 
Worccstcr en 1781, cl mourut à Harllcbury le 8 juin 
1808, après avoir refusé la prima lie d'Angleterre et le 
siège métropolitain de Cantorbcry. On a de lui, entre 
autres ouvrages : Commentaire tur VArt poétique d'Ho- 
race, etc., 1765, 3 vol. in-8»; Lettre» tur la chevalerie et 
It» roman», 2* édition, 176$; Introduction à l'étude de» 
propluitie» t in% \ une édition des Œuvre» deWarburton 
1788, 7 vol. in-4*, etc.; des Sermon» et des Lettres, de. 
Ses écrils onl été réunis et publiés en 1810, 8 vol. in-8». 

IIURD1S (Jahis), poète anglais, né en 1763 à Bis- 
bopslone, dans le comté de Sussex, élève de l'université 
d'Oxford, mort eu 1801, a publié entre autres opuscules 
poétiques : le Curé de village, 1788 et 1789; Adrumo, 
ouïe premier de juin, 1700 : ce poëmc fut suivi de 4 au- 
tres, dont le plus remarquable a pour titre : le» Jumeaux 
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orplielin*. Les poèmes de Hurdis ont été réunis, Oxford, 
3 vol., plusieurs fois réimprimés. On a du même auteur 
12 Dittertoliont sur des psaumes et prophéties, 1800, 
in-8»; des Remarque» critiques sur divers sujets de litté- 
rature et de religion , etc. 

HLRÉ (Cuarlss), né à Champigny-sur-Yonne , dio- 
cèse de Sens, le 7 novembre 1630, alla étudier à Paris, 
où il eut une bourse au collège des Grassins. Il fut pro- 
fesseur de troisième cl de seconde dans le même collège 
pendant 25 ans, et élu principal du collège de Bon- 
court, où il mourut le 12 novembre 1717. Il a laissé: 
une édition latine du Nouveau Tettament avec de courtes 
notes, Rouen. 1602, 2 vol. in-12, Aovum Tettament um 
reguli» illuttratum, seu eanonet tacrœ Script ara; eerta me- 
thodo digetti, Paris , 1693, in-12 ; il abrégea ensuite cet 
ouvrage, et le donna en français sous le litre de Gram- 
maire sacrée, ou Règles pour ettteAdre le *etu littéral de 
l'Ecriture tainte, Paris, 1707, in-12; un Dictionnaire de 
la Bible, qu'il avait d'abord composé en latin et qu'il pu- 
blia en français, Reims, 171», 2 vol. in^fol. 

IIURET ( Grégoire), dessinateur et graveur, né à 
Lyon en 1010, mort à Paris en 1670, a travaillé d'après 
Vonet, Champagne, Bourdon, etc. , et gravé une llittoirt 
de la Patiion en 30 pièces île sa composition, 1664, 
in-fol. On lui doit aussi: Règle précise pour décrire lr prv 
fil élevé du fuit des colonnes, ibid., 1665, etc. 

HURFi (Gi illai-mc). sectaire anglais, né à liockham 
au comté de Norfolk vers 1760, servit plusieurs années 
comme lieutenant dans la milice de Suffolk pendant la 
guerre de l'indépendance américaine. Celle guerre déve- 
loppa chez lui des idées religieuses qui finalement lui 
firent quitter sa carrière pour l'état ecclésiastique. La 
duchesse douairière de Chandos et une autre gronde dame 
(Anne Henniker) le présentèrent en 1790 pour le vica- 
riat de Dcbcnham (Suffolk) ; et bientôt à ce bénéfice llurn 
joignit la place de chapelain de la duchesse. Jeune, il se 
livrait à la poésie ; il y revint dans l'âge mûr, mais en 
consacrant toujours ses chants à des objets religieux. Il 
crul devoir renoncer en 1822 aux fonctions qu'il rem- 
plissait depuis un tiers de siècle, et, renonçant aux avan- 
tages du ministère, alla s'établir à Woodbridgc. Il faut 
dire qu'il était a l'aise, veuf depuis 1817 et sans enfants. 
Quelques adhérents le suivirent et f rmèrent autour de 
lui le noyau d'une congrégation qui prit un certain ac- 
croissement, llurn construisit à ses frais une chapelle, et 
la remplit des objets nécessaires au culte, et naturelle- 
ment devint le chef religieux de celte petite association. 
Une grande liberté dans l'interprétation de l'Écriture, et 
l'indépendance relativement à l'Église établie , en d'au- 
tres termes, la négation complète de toutes les idées hié- 
rarchiques, tels sont les deux principes fondamentaux de 
la sec le de Hum, qui, comme les quakers, les métho- 
distes et d'autres mystiques, aspire à nne haute pureté 
morale, et qui, bien qu'hostile à l'esprit de l'Eglise éta- 
blie, suit sa liturgie sans scrupule, llurn mourut le 0 oc- 
tobre 1820. On a de lui : la Colline det bruyères, Lon- 
dres, 1777, in-4% poème descriptif qui décèle de la faci- 
lité, de la lecture ; le» Bienfait» de la paix, et diverses 
poésies, Londres. 1784, in-4»; Hgmnet et cantique» spi- 
rituel», suivis d'une traduction métrique de» Psaumes, 
Londres, 1824, in-12, 2" édition. 
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UURTADO DE M ENDOZE. Voyez MEINDOZB. | 

HURTAULT (Maxjuiliek-Joskpii), architecte, né à 
Iluningue, en 1705, de parents peu aisés, étudia d'uhord 
le dessin sous le directeur des fortifications de celle ville, 
et montra beaucoup d'aptitude pour les arts. Sciant 
rendu à Paris où l'on voulait le placer dans une maison 
de commerce, il se (il tailleur de pierre. Chaigé ensuite 
de diriger les constructions que la reine Marie-Antoi- 
nette faisait exécutera Trianou, il fut employé comme 
dessinateur par Miquc, premier architecte de cette prin- 
cesse. Privé de sa place par la révolution, mais versé 
dans le dessin et les mathématiques, il entra d'abord dans 
l'administration de la grosse artillerie, puis fut nommé 
professeur adjoint à l'école polytechnique , et enfin in- 
specteur des salles du conseil des Anciens et de celui des 
Cinq-Cents. Il reprit alors l'étude de l'architecture sous 
H. Percier, qui lui coulia l'inspection des grands travaux 
du palais des Tuileries. Hurtault se présenta plusieurs 
fois dans les concours académiques, et il obtint un grand 
prix. A!son retour d'un voyage en Italie, pendant lequel 
il dessina une foule de monuments de tout genre, il fut 
nommé architecte du château de Fontainebleau. Hur- 
tault mourut à Paris le 2 mai 1824. 

H II RT A UT (P. T. N.), uéà Paris, mort en 1787 daus 
un Age très-avancé, professeur de belles-lettres à l'école 
militaire, est auteur des ouvrages suivants : Etsais de 
médecine tur le flux menstruel, et Tntilé det maladie* de la 
tête, traduits du lutin de Rob. Encll, 1739, 1757, in- 12; 
Coup d'œil anglais tur leê cérémonies du mariage, Genève, 
1750, in-12; Manuale rhetorices, 1757, in- 12; liibtiogr. 
pari*., anu. 1770, 1774 , C vol. in-8* (en société avec 
d'Hermilly); Dictionnaire det mots homonyme* de la lan- 
gue française, 1775, in-12; l'Art de peter, ettui theori- 
physique et méthodique, en prose mêlée de vers (Pari>), 
1775, in-12, ligures ; Dictionnaire historique de lu ville 
de Paris et de se* environs (avec Magny), 1779, 14 vol. 
in-8', planches et cartes ; Iconographie historique et gé- 
nitdoyique des *ouverains de l 'Europe (avec d'Hermilly), 
4787, in 4*, tome I" et unique. 

UURTREL D'ARBOVAL (Loiiis-IIemu-Josepu >, 
vétérinaire distingue, naquit le 7 juin 1777, à Monlrruil- 
sur-Mer. Le jeune Hurlrel , privé de son père dès l'âge 
de Sans, fut jeté dans les prisons d'Abbeville, avec sa 
mère cl son aïeule, sous le règne de la Terreur. Rendu 
à la liberté après le 0 thermidor, il chercha l'oubli daus 
une retraite obscure. En 175)8, il se rendit à Paris pour 
terminer son éducation commencée à Boulogne. Un goût 
décidé pour l'art vétérinaire, le conduisait alternativement 
à l'école d'Alforl cl aux exercices du manège, ttevenu 
dans sa ville natale au bout de 4 ans, il s'empressa de 
mettre à l'essai les connaissances théoriques qu'il avait 
acquises. La profession de vétérinaire se trouvait alors 
livrée tout entière à l'empirisme le plus grossier. Hur- 
trel sut la relever par le désintéressement que sa fortune 
indépendante lui permit d'y apporter, et par l'heureuse 
application qu'il fit d'un art dont les principes étaient 
ignorés de la grande masse des hommes grossiers qui s'y 
adonnaient. Pendant plus de 20 années, sou temps fut 
partagé entre la visite, toujours grnluilc, des animaux 
malades et les travaux du cabinet. Le séjour des armées 
dans l'arrondissement de JMoutreuil, de 1803 à (805, lui 
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| donna l'occasion d'observer sur une grande échelle le 
■/arcin rt la morve. En 1811, il publia, avec des notes, 
un extrait de l'Instruction dcTcssier sur les bêles à laine. 
En 1811), il fil imprimer, sur l'invitation du préfet de 
sou département et du minisire de l'intérieur, de pré- 
cieuses Instructions sur les maladies qui s'étaient dévelop- 
pées parmi les bestiaux. Eu 1822 parut son Traité de la 
.chtvetée, de la vaccination et de la clarelisation des bétes à 
lame. De 18-21 à 1820, Hurlrel inséra un grand nombre 
d'articles de chirurgie et de médecine vétérinaires, tant 
dans le Journal complément-lire, que dans le Dictionnaire 
abrégé de* icieuces médicales. Mais sou principal titre lit- 
téraire est le grand Dictionnaire de médecine et de chirur- 
gie vétérinaires, qu'il publia en 182(1, eu 4 volumes, et 
dont une seconde édiliou, accrue de 2 volumes, a paru 
en 1839. Hurlrel d'Arboval est mort le 20 juillet 1839. 

ilL'tt (M" 1 ) donna au Théàlrc-llalieu , en 1730. Plu- 
lus rioal de l'Amour, comédie en un acte, ru prose. Long- 
temps actrice en province, elle s'essaya ou Théâtre-Fran- 
çais, le 17 cl le 20 janvier 1700, dans, quatre rôles de 
l'emploi dil des camctcrct ; mais elle y échoua, ne s'y 
montra plus, et mourut vers 1780. 

11 L S, fil» de la précédente, danseur cl compositeur de 
ballels, né en 1753, fut élève du fameux Dupré. Après 
avoir été attaché quelques années à l'Académie royale de 
musique, il fut successivement maître de ballels eu pro- 
viuce et dans diverses cours de l'Europe , notamment à 
Turin, et mourut en 1805. Sou ballet des Mute* et celui 
de la Mort d'Orphée, ou les Fétu de Uutehus, imprimé en 
1759, sont, de tous ses ouvrages, ceux qui obtinrent le 
plus de succès. 

1IUS (Adélaide-Louise-Pauline), soeur du précédent, 
naquit ù Rennes en 1731. Élève de M 11 " Clairon, elle dé- 
buta au Théâtre-Français, le 20 juillet 1731 , mais ne 
fui pas reçue, ne se découragea point et reparut le 22 jan- 
vier 1753, et fut reçue sociétaire le 22 mai suivant. 
Deux mois après elle fut vivement applaudie comme dan- 
seuse, dans is Hommes, comédie-ballet de Ssintc-Foix. 
M lle Hus ne fut jamais préci-émcnl une actrice du pre- 
mier ordre. Aussi pendant les 27 ans qu'a duré sa car- 
rière dramatique n'u-t-clle créé qu'un petit nombre de 
rôles, malgré l'influence de son amant Berlin, trésorier 
des parties casuelles, dont elle eut un fils. Riche des pro- 
digalités de Berlin, car son mobilier seul élail estimé 
500,000 francs, elle s'amouracha en 1705, d'un clerc de 
procureur, nommé Vcllene, le fit débuter au Théâtre- 
Français, où il doublait Molé qu'il semblait appelé à 
remplacer. Il venait d'y cire nommé sociétaire, lorsqu'il 
mourut en avril 1709. M" e Hus s'était si fortement at- 
taché à ce jeune homme, qu'elle ne le quitta point tant 
qu'il fut malade. Lorsqu'il fut mort, clic se jeta sur sou 
cadavre et se livra à tout le délire du plus violent déscs- 
jwir. EiiGii elle recouvra la raison ; mais, en poursuivant 
ses succès dramatiques, elle réforma entièrement ses 
mœurs. Elle quitta le théâtre en mars 1780, avec une 
pension de 1,500 francs, cl mourut le 18 octobre 1805. 

HUS (Aeguste), littérateur, petit-fils, fils et neveu 
des trois personnages précédents, naquit à Turiu eu 
1709, el lut d'abord danseur et professeur de dause. Eu 
1792 il embrassa fort chaudement le parti de la révolu- 
tion française, et se fit remarquer parmi les étudiants de 
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l'université qui se livrèrent a quelques mouvements d'in- 
surrection. Compromis dans I» conspiration dont les 
chefs Junot, Boyer et Snntcl furent pendus dans la cita- 
delle de Turin, en juillet 1794, il fut obligé de se sau- 
ver ainsi que Cnmpana, Botta et quelques autres. S'étant 
réfugié à Paris, il y écrivit dans les journaux, publia 
plusieurs brochures révolutionnaires, cl ne revint dans 
sa patrie qu'après l'invasion des Français en 1790. Le 
Directoire exécutif l'avait chargé de disposer les Piémon- 
tais à leur réunion à la France. Lorsque cette réunion 
eut été opérée, Hus fut nommé sous-bibliothécaire à Tu- 
rin ; cl il composa encore quelques brochures politiques. 
Ayant perdu sa place en 4804, quoiqu'il eût célébré le 
consulat de Bonaparte, il revint à Paris et y Tut employé 
à la police. Après avoir flagorné l'empereur, il célébra 
les Bourbons dans doux brochures en 1814. Pendant 
les cent jours, il chanta encore Napoléon. Il devint bien- 
tôt le panégyriste de la seconde restauration, et ne cessa 
de publier, sans réflexion et sans choix, une foule de bro- 
chures sur toutes sortes de matières. Il mourut à la fin 
de 1889. 

HUS (Eigènb), probablement frère du précédent, fut 
danseur, chorégraphe et auteur dramatique. On a de lui : 
le Gascon, gascon malgré Itei, opéra buffa, 1805, in-8* ; 
l'Ingénu, ou le Sauvage du Canada, pantomime, 1808, 
in-8 > ; lldumor et Zulema, ou l'Étendard du prophète, 
mélodrame, (805, in-8« ; la Fille mal gardée, ou II n'est 
qu'un pas du mal au bien, 1812, in-8*. 

HU8-DE8FORGE8 (Pierre-Lous), violoncelliste et 
compositeur de musique, né a Toulon le 14 mars 1775, 
eut pour mère une fille du célèbre violoniste Jarnowiek. 
Dès son enfance, il suivit ses parents qui menaient la vie 
nomade d'artiste. A l'âge de 8 ans, il fut enfant de rhœnr 
de la cathédrale de la Rochelle, et il y reçut les premiers 
éléments de la musique. En septembre 1793, il entra au 
service comme Irompelte, au 14 e régiment de chasseurs à 
cheval, fit les premières campagnes de la révolution et fut 
réformé en 1796, ayant eu le doigt majeur de la main 
droite emporté par un coup de feu. A Berlin, il se 
perfectionna sur le violoncelle par les leçons du fameux 
Duport. Après avoir dirigé plusieurs orchestres, entre 
autres celui du théâtre français à Saint- Pélersbourg, pen- 
dant 8 ans, et celui du grand théâtre de Bordeaux, il 
alla a Paris, où il fut successivement chef d'orchestre du 
Vaudeville et du Gymnase-Dramatique, de 1848 a 1829, 
puis do théâtre du Palais-Royal de 1831 à 1854. Il était 
dans ses dernières années, chef de l'enseignement mu- 
sical au collège royal de Pont-le-Voy (Loir-et-Cher), 
lorsqu'il y mourut le 30 janvier 1838. On a de lui 
74 œuvres do musique, symphonies, quatuors, concertos, 
romances et ouvrages classiques, parmi lesquels on distin- 
gue une Méthode de violoncelle très-eslimée. Il a composé 
aussi la musique de quelques mélodrames de Cuvclier, et 
de quelques opéras représentés en Russie. 

HUSCHKE ( Emmanuel-Théophile) , philologue alle- 
mand, né le 8 janvier 1761, était depuis 1811 professeur 
de belles-lettres et premier bibliothécaire a l'université 
de Rosloek , lorsqu'il mourut à Grcussen en Thnringe 
le 18 février 1838. Outre ton excellent Commentaire sur 
Tibulle, on citera de lui : Analecia eriliea in Anthologiam 
gr&eam , eum su/iplem. ipigramm. max. part, inédit., 



léna, 1801, in-8*. et Distert, de fabuUs Archilochi,e\c, 
Altcmbourg, 180Ô, in-8*. Ces éditions sont Irès-reeher- 
chées en Allemagne. 

ULSHI8SON ( Gi iiXAius ), homme d'État anglais, 
naquit le 11 mars 1770 à Birchmorcton dans le comté 
de Worcester. Ayant de bonne heure perdu sa mère, il 
fut emmené à Paris en 1785 par son oncle maternel Gem, 
qui, médecin de l'ambassade anglaise, conçut l'idée de lui 
laisser un jour sa place. Biais l'anatomic, la clinique, inspi- 
rèrent plus de répulsion que d'ardeur au jeune homme. 
Il se mêlait de politique avec l'enthousiasme et l'inexpé- 
rience de son »gc. il lisait les journaux, les pamphlets, 
les discours que chaque jour voyait éclore, prenait parti 
pour les innovations, et, membre du club de 1789, y 
pérorait parfois. En 1799, sur la présentation du chape- 
lain Warner, il fut nommé secrétaire particulier de l'am- 
bassadeur anglais en France, lord Gowcr, que bientôt il 
suivit en Angleterre lorsque la rupture entre le cabinet 
de Saint-James et la Convention fut imminente. Il resta 
quelques mois dans la société de son patron, passa au 
bureau d'émigration de Dundas , qui, pour se tenir au 
fait do tout ce qui regardait les nombreux réfugiés fran- 
çais, avait besoin d'un homme parfaitement au courant et 
de la langue française et des événements (1793), Ce fut 
là l'origine de la haute fortune de Huskisson. Sa facilité, 
l'étendue et la précision «le ses connaissances, ta méthode 
et la clarté de ses rapports le firent remarquer de Con- 
ning, avec lequel dès lôrs il se lia intimement, et de Pitl 
qui acheva de lui faire oublier ses précédents révolution- 
naires. Il fut successivement, en 1795 et 1807, sons- se- 
crétaire d'État sons Pitl et Parseval ; en 1833 président 
du bureau du contrôle, et en 1837 ministre des colonies. 
Il résigna ses fonctions en 1828 sous l'administration de 
lord Wellington. Huskisson joignait à des opinions libé- 
rales des connaissances assez étendues sur les matières 
commerciales et sur les questions économiques qui s'y 
rattachent. En 1830, on inaugurait le chemin de fer de 
Li ver pool a Manchester : effrayé de la venue rapide d'une 
des voitures, Huskisson veut se retirer du railway.U 
glisse, tombe, a les cuisses brisées, et expire la nuit sui- 
vante, 1 5 septembre 1 830. 

HUSS(JtAN), hérésiarque, né à Huss en Bohême, 
dans la seconde moitié du 14* siècle, prit son nom du 
lieu de sa naissance. Issu d'une famille très-pauvre, et 
dont le véritable nom n'est pas connu, Jean Hus* dut n 
la pioteclion de son seigneur une brillante éducation. En 
1 593, nommé bachelier et maître ès arts, il obtint en 1 409 
le rectorat de l'université de Prague. La reine de Bohême. 
Sophie de Bavière, le prit alors pour son confesseur. Huss 
adopta les opinions de l'Anglais Wiclef , et les propagea 
avee ardeur. Il enchérit encore sur la licence de cet hé- 
résiarque, et finit par devenir le chef d'une secte nom- 
breuse qui prit le nom de Hussitts. Ce hardi réformateur 
rejetait la croyance à la Vierge, aux saints, a l'Eglise, au 
pape surtout, et disait que Dieu seul devait être l'objet 
de notre colle. Sa haine contre les ecclésiastiques se ma- 
nifestait autant par ses actions que par ses paroles ; il les 
signalait à la vengeance du peuple, et souvent on n'éconta 
que trop les exhortations du recteur de Prague. Les 
écrits et la personne de Jean Huss furent enfin.dcnoneés 
a la cour de Rome. Alexandre V l'excommunia. Jean 
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Hum annonça qu'il voulait se pourvoir nu concile de Con- 
stancc:il partit donc de Prague ir.il oclobrcl4l4 muni, 
selon quelques ailleurs, d'un sauf-conduit de l'Empereur. 
Le concile fui longtemps occupé de celte affaire; mais les 
prière, le* menaces furenl inutiles ; Jean Hum persista 
dans ses opinions , et proféra la mort à une rétractation 
qu'il disait blesser sa conscience. Il fut livré au bras sé- 
culier le 15 juillet 141 S, marcha au supplice avec cou- 
rage, cl monta sur le bûcher en glorifiant Dieu et par- 
donnant à ses ennemis. Les partisans de cet intrépide 
novateur ramassèrent avec respect les cendres de leur 
prophète, se les distribuèrent en criant vengeance, cou- 
rurent aux armes, ravagàrrnt la Bohême, l'Allemagne, 
massacrant les prêtres , dévastant les églises , et répan- 
dirent ainsi pendant plusieurs années l'épouvante et la 
mort. Les écrits de Jean lluss ont été publiés à Nurem- 
berg, 1558, 2 vol. in-fol. , et reproduits en 1715. On 
peut consulter la Vie de Jean Huts par A. Fitlc, Prague, 
170Î1, 2 vol. in-8", et parTischer, Leipzig, 1804, in 8°. 

IiUH8EIN-PACllA devint, de simple berger, favori 
du sultan Amurat IV (1(156). Il se distingua par son 
courage, ses talents militaires, sa prudence dans les con- 
seils, et une grande gaieté d'esprit. Après avoir commandé 
la Dahnatie ottomane sous Mahomet IV. il fut massacré 
par les ordres du grand vizir Méhcmct Kiouperli. vers 
l'an 4648. 

OUSSEIN-PACBA, surnommé Koutrhoiik (le Petit), 
naquit en Circassic ou en Géorgie vers 1780. Esclave dès 
son enfance, et amené à Constanlinople, il fut élevé parmi 
les itchoglans ou pages du viens sérail , attaché au ser- 
vice du prince Sélim qui, en qualité d'héritier présomp- 
tif du trùne ottoman, y était retenu prisonnier, et il devint 
son confident et son ami. Parvenu à l'empire, Sélim III 
combla de bienfaits son ami, lui Gt épouser sa cousine 
germaine, fille du dernier sultan, et dès l'année 1789 il 
le nomma capllan |wcha (grand amiral ) et surinlendant 
de la marine, à la place du fameux Gazi Hassan, qu'il 
venait d'élever à la charge de grand \izir. Hussein se 
montra toujours digne de la confiance et des faveurs de 
son souverain. En 1798, chargé par le sultan de réduire 
le rebelle Passwan-Oglou. il échoua complètement devant 
Viddiu dont il fut forcé de lever le siège, et il immola à 
son ressentiment son ancien drogman, Kangerli, hospodar 
do Valachie, fortement soupçonné d'intelligence avec les 
ennemis de l'empire, lorsque en 1797 l'armée française, 
traversant la Save et In Drnvc, marchait sur Vienne. Le 
capitari-pacha ne prit d'abord aucune part directe il la 
guerre dan» laquelle l'expédition en Ë^vj.tr entraîna la 
Porte Ottomane: ce fut un de ses lient. :,ants <|iii coopéra 
avec l'escadre russe a leur enlever, en 171*1*. les lies vé- 
nitiennes : deux autres débarquèrent en Syrie et en 
Egypte les trouas qui lurent vaincues par Bonaparte et 
par KU Imt, Mais Hussein vint croiser, eu mai 1800, de- 
vant Alexandrie, pour tenter de renouer les négociations 
du traité rompu d'ENArisch, ou pour y jeter une partie 
des troupes ottomanes échappées à la bataille d'Héliopo- 
lis. Il commandait aussi la flotte qui, jointe à celle des 
Anglais, décida l'évacuation de l'Egypte, en 1801, et il 
fol un îles signataires de la capitulation du général Bel- 
liard et île celle du général M ci ion. De retour à Constan- 
linople, Hussein contribua au rétablissement de la paix 



entre la France et la Turquie, et il poursuivit l'exécution 
du système qu'il avait fait adopter par le sultan , pour 
réorganiser la lactique, les manœuvres et la discipline des 
troupes ottomanes. Il ne tint pas à Hussein que le sultan 
n'eût une flotte formidable et une armée de terre respec- 
table. Malheureusement il ne vécut pas assez pour com- 
pléter leur réorganisation. Il mourut à Constanlinople, 
le 7 décembre 1803. 

Ill\SSEIN-PACIIA. dernier dey d'Alger, néà Smyrne 
vers 1771, succéda le I" mars 1818 à Ali-Pacha, dont 
il était ministre. Un de ses premiers actes fut défaire 
mettre en liberté des tilles juives et chrétiennes que son 
prédécesseur avait fait renfermer dans son harem. D'un 
caractère ferme, mais prudent , et craignant d'être vic- 
time d'une conspiration, il se renferma dans la Casanlia, 
palais fortifié, dont il ne sortit que très- rarement pen- 
dant la du rée de son règne. Naturellement pacifique, il 
se montra fort conciliant avec toutes les puissanees de 
l'Europe, et lit droit à leurs réclamations dès qu'elles lui 
parurent fondées. Vassal de la Porte Ottomane, il ne put 
se dispenser de prendre part à la guerre contre les Grecs j 
mais sa faible escadre se borna à croiser dan* l'Adria- 
tique pendant la campagne de 1822. Dans le traité que 
la république française avait conclu en 1801 avec la ré- 
gence d'Alger, il élait stipulé que les deux gouverne- 
ments rembourseraient les sommes légalement dues à 
leurs sujets respectifs, et le dey avait en conséquence ré- 
clamé celles qu'il prétendait dues par la France aux juifs 
Bacry et Busnnch, sujets de la régence, pour fournitures 
de grains faites aux armées d'Egypte et d'Italie. Ces ré- 
clamations , restées sans effet . furenl renouvelées par 
Hussein à M. Dcval, consul de France à Alger. En 1819, 
une commission nommée pour examiner l'affaire réduisit 
de moitié la somme de 14 millions réclamée par le dey. 
Quatre millions et demi furent payés en 1840 à la ré- 
gence, et les 2 millions et demi restants furent versés à 
la caisse des consignations, en attendant que les cours 
royales eussent prononcé sur la validité des oppositions 
formées par les créanciers de Bacry. Dans ces lenteurs 
dont il ne comprenait pas le motif, Hussein crut voir un 
moyen employé par la France pour éluder une partie de 
ses engagements. Il s'indigna de ce qu'il regardait comme 
une déloyauté, et dès lors ne cessa de témoigner son mé- 
pris pour une telle conduite Une lettre qu'il écrivit en 
1827 à Charles X étant demeurée sans réponse , il de- 
manda la raison de ce silence au consul français avec 
beaucoup d'impatience. M. Duval lui ayant répondu avee 
la même vivacité, le dey, ne se possédant plus, lui donna 
sur la joue un coup de l'éventail qu'il tenait à la main. 
Après celte insulte, le consul se hftta de quitter Alger, 
et se relira sur la petite escadre qui vint aussitôt bloquer 
la régence. Pendaiil 5 ans le gouvernement de Charles X 
employa vainement tous les moyens d'amener le dey à 
faire à la France une réparation. Ce ne fut qu'en 1830 
que le vice-amiral Dupcrrey reçut l'ordre de mettre à 
la voile pour Alger, avec une escadre de 40,000 hom- 
mes sous les ordres de M. de Bourmont. L'armée opéra 
son débarquement le 1 1 juin , et le 5 juillet Alger était 
au pouvoir des Français. Hussein se relira d'abord à 
Naples avec ses trésors et une suite nombreuse ; mais au 
bout de deux mois il quitta celte ville pour Livournc, et 



Digitized by Goggle 



H UT ( 5 

se remlii ensuite à Paris. Ce voyage ayant achevé de lui I 
ôicr res|K»ir de remonter sur le trône, il prit le parti de 
se rendre en Egypte, cl fixa sa résidence à Alexandrie ; il 
y passa les dernières années de sa vie dans les pratiques 
de la dévotion musulmane , cl mourut le 30 déeem- | 
bre 1834. 

UUTCIIESOIX (Fba*us), professeur de philosophie : 
à l'université de C-lascow, né en Irlande en 1691 . mort j 
en 1747, a publié (en anglais) : Itccticnhe* sur l'oriijine \ 
des idées que nous avons de la beauté et de la vertu, I72Ï, 
in-8 n , traduites par T.iget,1749, 2 vol. in-8° ; Traité sur 
les passions, 1748, in-8» ; Système de philosophie mo- 
rale, publié par son (ils, Glascow , 17S5 , 2 vol. in-4", 
précédé d'une Vie de l'auteur, par le docteur Leechman, 
traduit en français (par Eidous), Lyon, 1770, 2 vol. 

IlliTCUINS (Jea»), ecclésiastique, né à Bradford- 
Pcvcrel cni698,mortrccteurdc\Varcuamlç2t juin 1773, 
a publié en anglais l'Histoire et les Antiquités du comté de 
/torse/, Londres, 1774, 2 roi. in-fol.. I79U, 1803. 

H.UTCUIIXS (Thomas), géographe des Etats Unis, 
né vers 1730 dans le New-Jersey, cuira de l>onnc heure 
au service, se distingua pendant les guerres contre les 
Indiens dans la Floride occidentale; et, après avoir ob- 
tenu le commandement d'un régiment anglais, essuya 
quelques persécutions sur le soupçon d'avoir entretenu 
des relations avec Franklin , alors député des États-Unis 
en France. Aussitôt qu'il eut tecouvré sa liberté, il se 
hâta de rejoindre à Charlcstown l'année du général 
Grcen, fut nommé géographe général «les Etals Unis, cl 
mourut à Pitlsburg en 1789. On a de lui : Précis histo- 
rique de l'expédition de Bouquet contre les Indiens de VOUio ; 
en 1764, etc., 1 77î> ; Description topogrupliique de ta 
Virginie, de ta l'ensuivante , du Maryland et de la Caro- 
line, avec caries, 1778 ; Aamttion historique et descrip- 
tion lopoyraphique de la Louisiane, de la f'ioride occiden- 
tale et de Philatlrlphic, 1784. 

ULITCIJINSOiM (Jean), philosophe , ué à Spenny- 
tborn dans le comté d'York eu IG74, mort le 28 août 
1737, est auteur de quelques ouvrages rédiges dans un 
esprit de système et de mysticisme qui ferait soupçon- 
ner que laulcur ne s'entendait pas Irè^-bicn lui-même. 
Son but parait être de prouver que toutes les connais- 
sauces naturelles, physiques. Idéologiques, sont renfer- 
mées dans l'Ecriture sainte. Il eut des partisans, et fonda 
une espèce d'école philosophique depuis longtemps alwn- 
donnée. Tous ses ouvrages ont été recueillis en 12 vol. 
in-8", 1748; il en avait paru un extrait en 1723. in- 12. 
On trouvera une sorte de résumé de sa doctrine dans 
récrit intitulé : Utemin abrégé de la vérité, 1793, in-8», 
publié par un de ses partisans. — IIitcbi.nson (Thomas) 
a publié : Xenophnntis de l'.yri instilutiune, grec latin, 
Oxford, 1727, in-4»; De Cyri txpedilione, ibid., 1738, 
1 vol. in-4*. 

I1L;TCU1i>MOIM (Thomas), gouverneur de Massa- 
ehusett, né à Boston vers 1711, mort en 1780 à Bramp- 
ton, avait été successivement lord-chef de jusliee do sa 
province, puis lieutenant-gouverneur rie 1 7îiS à 1770; 
il fut remplacé par (iages en 1774 dans le gouverne- 
ment de Massaehusett, et se rendit alors en Angleterre. 
On a de lui en anglais : Exposé succinct des droits de la 
colonie, etc., 1704 ; Histoire de lu colonie de Massaelvi- I 
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tett depuis son établisse ment en 1628 jusqu'en 1750, Bos- 
ton, 1760-67, 2 vol. iu-8'" Colleclim de papiers origir 
naux relatifs à l'hiiloirt de la colonie de Massaehusett, 
1769. in-8-. 

IiXTCHl*80N (GiriLLAt-XK), membre de la Soeiété 
des antiquaires de Londres, né vers l'an 1732. mort eu 
1814, a écrit les Histoires des comtes de lYorthumbtrUind, 
dé Durham et de Cumberland. 

HLTCUI^SON (JeavÉme). Voyez DO^OL'GH- 
MORI-: (Jcas-IIely). 

HUTCHIMSON (Cbbistopbe-Élik), 5* fils de Jcjh- 
Élic llulchinson , reçut le grade de bachelier dans 
l'université de Dublin , alla faire un voyage sur le con- 
tinent, cl à son retour fut envoyé à Londres au Temple 
pour s'y livrer a l'étude des lois. En 1792, il fut bientôt 
une des notabilités du barreau de Dublin. En 179», à la 
mort île son père . le bourg de Taghmon le choisit pour 
son représentant au parlement : il fit son entrée dans la 
chambre irlandaise des communes pendant l'administra- 
tion de lord Fitz-\Villinm. Véritable patriote, llulchinson 
soutint de toutes ses forces te système et les mesures de 
ce vice-roi que le cabinet britannique rappela si promp- 
lement. Lord Camden , son successeur, prit avec les Ir- 
landais la marche inverse, llulchinson se déclara l'anta- 
goniste" de col impolilique déploiement de forces, se relira 
des affaires politiques et se réduisit à son cabinet. La 
grande révolte de 1798 le fil sortir de s.i solitude el le 
força de prendre parti. Hutchinson se déclara pour le 
gouvernement. Son frère, le général, étant chargé d'un 
commandement parmi les troupes destinées à opérer la 
pacification de l'Irlande, il alla le joindre comme volon- 
taire. Il eut part a l'affaire de Castlcbar, fil prisonniers 
les deux généraux français Lafonlainc et Sarrasin. Pilt 
poussait de toutes ses forces à l'abolition de la nationalité 
irlandaise, acte douloureux qu'il voilait du grand nom 
d'Union de l'Irlande à la Grande-Bretagne. Dans le mee- 
ting des hommes de loi, Hutchinson ne craignit p:>s de 
proposer formellement la résistance à la pointe de l'épnc. 
Indigné de l'ordre du jour qui accueillit sa motion, il 
quitta l'Irlande pour ne jamais y remettre les pieds, et alla 
distraire ses chagrins à l'armée. Il cul pari connue aide 
de camp de son frère à l'expédition anglaise conlie le 
llelder, et fut blessé à la bataille d'Alkmar. Il suivit en- 
core son frère comme volontaire dans la mémorable expé- 
dition d'Egypte, sous Ralph Abcrcroinby. De retour en 
Angleterre, il fut élu membre de la chambre des commu- 
nes en 1802, el se montra grand partisan de la guerre 
contre Napoléon. Il suivit son frère dans sa mission à 
Saint-Pétersbourg et à Berlin ( 1806) , puis , pendant la 
campagne de Pologne ( 1 807), il combattit dans les rangs 
de l'armée russe, reçut à Prcussich Eylau une blessure à 
côté du général Bcnningsen , et se trouva au plus fort de- 
là mêlée à Fricdland. Apres la paix de Tilsill, il visita 
Moscou, la llussie méridionale et surtout Odessa , avant 
de reprendre la roule de l'Angleterre el son siège an par- 
lement. Opposé au ministère, il fut enfin évincé aux 
élections générales de 1812; mais plus lard il fui encore 
élu cl représenta sept fois au parlement la ville de Cork. 
A partir de 1815, et grâce à la paix continentale, il 
retourna presque constamment dans les intervalles de* 
sessions résider à Paris avec sa famille. Ses liaisous avec 
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les chef* du libéralisme, cl surtout sou opposition à l'in- 
tervention légitimiste de la France en Es|»agnc, le rendi- 
rent suspect au gouvernement des Bourbons : il lui fut 
enjoint de quitter la France. Il mourut bientôt après à 
llampstead, le 20 août 1825. 

ULTU (G toRC e- Léoh * a d) , né à Nuremberg, le 49 mars 
1703, commença à Alldorf en 1724, l'élude de la méde- 
cine et de la philosophie. 11 continua ses éludes à Stras- 
bourg, à Paris, en Hollande; entra au Coltcgiumphysicum 
de Nuremberg en 1755, fut, en 17511, nommé médecin 
de l'hôpital de Nuremberg, et mourut d'une maladie de 
poitrine, le 24 février 1761. Il a laissé. Dits, inaug. 
utrum capili frigus magis an cator conducutf Alldorf, 
1728, in-4°; De ta cure des blessures d'armes à feu, Nu- 
remberg, 1740, iu-8"; Histoire naturelle du rhinocé- 
ros, etc., etc. 

UXTTEAU (François-Loi is), avocat au parlement 
de Paris, né à Malcsherbcs en 1720, fit preuve de fer- 
meté dans les orages qui agitèrent la magistrature sous 
le règne de Louis XV, fut nommé membre de rassem- 
blée provinciale d'Orléans en 1788, puis député aux étals 
généraux , et seul des représentants du tiers état de la 
capitale, demeura fidèlement attaché aux véritables prin- 
cipes de la monarchie. Après avoir signé les protesta- 
tions de la minorité, il quitta Paris la veille des" mas- 
sacres du 1*' septembre 1792, se retira à Malcshcrbcs, 
et y mourut le 27 juin 1807. Ou cite de lui un grand 
nombre de Mémoires a consulter, dont la collection forme 
20 vol. in-4*. 

UliTTEN (Jacob), enthousiaste silésien du 16* siècle, 
brûlé , à ce qu'on croit , comme hérétique à Inspruck, 
avait rassemblé dans un canton de la Moravie une sorte 
de congrégation d'anabaptistes , et leur donna un sym- 
bole cl des lois dont on trouvera la substance dans le 
Dictionnaire des hérésies, de l'Iuquct. Les adeptes de cet 
exalté, qui malheureusement ne comptait point au nom- 
bre des vertus qu'il recommandait à sa secte la soumis- 
sion cl le respect pour les lois de l'Etat , furent dispersés 
par les ordres de l'empereur Ferdinand. On les désigne 
sous le nom de frères tnoraves, qu'ils prenaient eux- 
mêmes; et ils portent plus souvent celui de herrenhu- 
ttrs daus les historiens allemands. 

ULiTTEN (Ulric de) , poêle , orateur et théologien, 
né en 1488 au château de Stekelberg sur les bords du 
Mein, mena lougtemps la vie d'un aventurier, voyagea 
eu Allemagne , en Italie, s'engagea comme soldat dans 
l'armée autrichienne, quitta les armes pour se racler de 
discussions théologiques , les reprit pour se venger du 
duc de Wurtemberg, meurtrier de Jos. ilutten, son cou- 
sin, et fil partie de la confédération dirigée contre ce 
prince par François de Sickingcn. En 1820 il s'unit à 
Luther dans ses vastes projets de réforme, et les seconda 
de toute la haine qu'il portait à la cour de Rome ; puis, 
revenant à son goût pour la guerre, il suivit Cuarles- 
Quinl.au siège de Metz. Il se retira enfin dans Hic d'Uf- 
nau, au milieu du lac de Zurich, et y termina sa vie agi- 
tée, le 29 août 1523. Une maladie honteuse el la violence 
des passions avaient abrégé ses jours. Cet homme, d'un 
grand talent oratoire et d'une érudition vaste, a composé, 
taut en vers qu'en prose, do nombreux ouvrages dont la 
liste se trouve dans les mémoires de Niccron. On citera 
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les principaux : Art versificandi , Witlenberg, 1911, 
iu-4* ; Epistolœ obscurorum virvrum , etc., Mayenee, 
1516, 2 part, iu-4* gothique, rare; De Cmiaei medi- 
cind etmorbo gallito Idier, 1519, iu-4*; 1531, in-8* ; 
Super interfeelione propinqtu' sui Josephi J/ulteni eqviiù 
dephratitmes, in arcr, SUckelberg , 1519, in 4», rare; 
Diulogi : fortuna, febris, I, II, trias romana «w Vadiscus 
et inspidentes, Mayenee, 1520, in-4», très-rare. Sa Vie m 
été écrite eu allemand par Goethe, Moser, Schubarl, Wa- 
gcuseil ; el en latin par J. Burckhard, 1718-23, 3 part. 
in-8*. Ou a publié à Francfort, en 1538, le recueil des 
Poésies latines de Ulric de Ilutten, in-8"; elles ont été 
réimprimés pour la plupart dans les Drliciœ poetarum 
geruiunarum. 

IIUTTEN (Philippe de) , aventurier du 10* siècle, 
était un gentilhomme de Frauconie qui fit partie, avec 
d'autres Allemands, de la première expédition envoyée 
par les Welsers d'Augsbourg au continent de l'Amérique 
méridionale. Charles-Quint, pour s'acquitter des sommes 
énormes qu'il devait à ces banquiers , leur concéda , à 
titre de fief héréditaire, la province de Venezuela. La 
conduite des Allemands surpassa , s'il est possible , eu 
atrocités, celle des Espagnols. Oviedurcnd à Ilutten une 
justice, c'est que, moins féroce que ses compatriotes, il ne 
leur cédait ni en ambition ni en intrépidité. Depuis son 
débarquement à Coro, en 1531, jusqu'à sa mort, en 
1540, il ne jouit pas d'un seul instant de repos. Sa vie 
fut un tissu de privations , de dangers et d'infortunes. 
Dons une des expéditions vers le lue de Maracnïbo , il 
entendit parier du pays d'Eldorado. Un Indien, égale- 
ment distingué par son rang et son bon sens, lui douna 
les renseignements les plus positifs sur celle contrée ima- 
ginaire, el lui en indiqua le chemin en se proposant pour 
guide. Ilutten voulut prendre une autre route suivie pré- 
cédemment par un aventurier cs|>agnol ; mais il emmena 
avec lui l'Indien jiour se diriger. Après 8 jours do marche 
par un temps affreux, l'Indien s'évada pendant la nuit. 
La troupe de Hullcn, forte de 150 hommes, cul à souffrir 
des peines cl des fatigues incroyables ; une partie de se* 
gens y succomba. Abusé par de faux rapports, promené 
pendant 4 ans d'un lieu à un autre, il arriva enfin près 
d'une grande et belle ville dont les habitants se jetèrent 
sur sa troupe réduite à 39 hommes, lui-même venait 
d'être blessé. Celte poignée de guerriers repoussa 15,000 
Indiens ; mais il fallut songer à retourner à Coro. A vaut 
d'y arriver, Ilutten fut assassiné, en 1540, avec ses com- 
pagnons les plus aflidés, par tes ordres de Carvajal qui, 
au moyen de fausses provisions , s'était emparé du gou- 
vernement de la province, et avait pensé qu'il lui impor- 
tait de se défaire de Hutlen, lieutenant général légalement 
nommé ot auquel le gouvernement revenait de droit. 
Hullcn avait écrit le récit de ses campagnes. Sou ma- 
nuscrit, apporté en Allemagne, fut publié dans lu tome 1" 
du recueil intitulé : Aluyasim historique littéraire, par 
Meuse), Bayrcuth cl Lcipxig, 1785. « 

HUTTICH ou HUTTlCilIL'S (Jkan), archéologue 
et numismate, né vers 1480 à Mayenee, fut pourvu d'un 
canonical de la cathédrale de Strasbourg, et partagea ses 
loisirs cutre ses devoirs et l'élude de l'antiquité. Hutticb 
mourut le 5 mars 1544, laissant une fortune considéra- 
ble qu'il légua pour doter des filles de bourgeois pauvres 
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de Strasbourg qui épouseraient des ouvriers, lesquels 
n'auraient pas été soldats. On a de lui : Collecta nea anli- 
qttitatum m urbe atqut agro maguntino reperlarum, 
Mayence, 1520, iu-fol., volume très-rare; Imperatorum 
vitœ, eu m iconibus et numismulibu* ad vivum expressù, 
Strasbourg, 15:15, in 8»; ibidem, 1534 ou 1537 ; Lyon, 
IbîiO et 1554, in-8°; traduit en allemand, Strasbourg, 
1530, itfS°i Elenchus consulum Romanorum, Strasbourg, 
1552 in-8». 

ilUTTON (James), médecin cl chimiste, né h Édim- ! 
bourg eu 1726, fut reçu docteur à Leydecn 1749, cul- t 
lira avec succès l'agriculture, la minéralogie, la physique, 
la philosophie, les mathématiques, et mourut le 20 mars 
1797. On a de lui plusieurs ouvrages dont les princi- 
paux sont : Théorie de la terre, 1790, 2 vol. in 8 U ; Dis- 
sertations sur différents sujets de philosophie naturelle, 
1792 ; Recherdtes des principes de lu connaissance et des 
progrès delà raison, 1794, 5 vol. iii-4"; Dissertation sur 
la philosophie de la lumière, de la chaleur et du feu, 
1794, in-8». 

IILTT02M (Gi'illal'iu) , littérateur et membre de la 
Société des antiquaires d'Edimbourg, né à Derby en 1723, 
morl en octobre 181b, exerça avec honneur la profes- 
sion de libraire, s'adonna ensuite à l'agriculture, et voya- 
gea avec fruit. On commit de lui : Histoire de Birming- 
ham, 1779, in-8«; Voyage de Birmingham à Londres, 
1785, in-12; Cour des requêtes, description de ses attri- 
butions, utilité rt pouvoir, 1 780, in-8° ; Dissertation sur 
les juré», 1789, iu-8* ; Histoire Je Derby, 1790, in 8"; 
Ht marque» sur le nord du pays de Galles , 1 800 , iu-8" ; 
Histoire de la muraille des Romains, 1801, iu-8» ; Voyage l 
à Scafborouyh, 1803, in-8°; Poèmes et contes, 1804, | 
iu-8* ; Voyage aux bains de Loatham , dans te comté 
a' York, 1810, in-8". 

llUTTOrV (tiATiieawe), lillc du précédint, a publié 
un roman intitulé: The Miser married, 1813, 2 vo- j 
lûmes in-12. 

IlLTTO^i (Cuablbs), mathématicien, né le 14 août 
1737 à rSewcastlc-sui-Tync,ct morl à Londres le 27 jan- 
vier 1823, membre des Sociétés royales de celle ville et 
d'Edimbourg, occupa jusqu'eu 1807 une chaire de pro- 
fesseur à l'école militaire de Woolwich. Ayant obtenu sa 
retraite avec une pension, il continua d'illustrer sa longue 
et laborieuse carrière par d'importants travaux scicuti- 
tiques. Ses principaux ouvrages, tous en anglais, sont : 
A treatiseon mensuration, 1708, in-4"; Eléments of llie 
conte sections, 1777, in-8" ; Tables drs logarithmes, 1785, 
in-8»; 5" «d«*"ui» 1811 ; Mathemntital and philosophical 
dictionary, 1790, 2 vol. in-8"; Nouveau cours de mathé- 
matiques pour le* cadets de l'Académie royale militaire, 
1798-181 1, 5 vol. in-8»; Nouvelles expériences d'artillt- 
rie, cle., traduites en français par Villanlroys etTerquein, 
Paris, 1802- 1820, 2 vol. in-4», figures. 

ULWER DES FOÎ>TEI> ELLES ( Pibhiie-Maku- 
Fmwsois), né à Coulommiers, lit ses études au collège de 
Juliers, el passa quelques années à l'Oratoire, qu'il quitta, 
vers 1780, pour aider son père, bailli de Coulommiers 
et subdélégué de l'intendance. Il était maire de Slouroux, 
village qu'il habitait lorsqu'il mourut, le 21 octobre 1823. 
Il est auteur d'un ouvrage intitulé : tes Soirées amusantes, 
ou Entretiens sur ks jeux à gages et autres, Paris, 1788 ; 



nouvelle édition, 1790, ln-13; V a gétade, 1791, in-12 ; 
Remontrances du parterre, 1814, in-8». Barbier a, dans 
son Dictionnaire des anonymes (u * 17112), consacré un« 
notice plus détaillée à cet auteur, sou compatriote. 
IKJXEI.LI'.H. Voyez L'XELLES. 
UUYDECOPER (Baltbasah), philologue et poëtfl 
hollandais, mort à Amsterdam sa ville natale, le 21 sep- 
tembre 1778, dans sa 84» année, fut un membre distin- 
gué île la magistrature de cette ville. On a de lui : Essais 
i philologiques et poétiques, ou Observations libres sur la tra- 
I duction fiollunduùr dru Métamorphoses d'Ovide , par Von- 
del, Amsterdam, 1730, in-4"; une très-bonne traduction 
en vers des Satires, dex fi pitres el de l'Art poétique d'Ho- 
race, Amsterdam, 1737, in-4». Dés 1720, il avait publié 
une traduction eu prose des Satires et des È filtre»; 4 tra- 
gédies : la Constance triomphante, ou la Vengeance déçut, 
ibid., 1717, in-12; OEdipe, traduit de celui de P. Cor- 
neille, ibid., 1720, in-12 ; Arsace, ou la Trahison géné- 
reuse, ibid., 1722, in-12; Achille, ibid.. 1728, in-12. 
Les Poésies mêlées de Huydecopcr ont été recueillies à 
Amsterdam , 1788, in-4». On lui doit nue édition très- 
augrnentée des Lettres de HoofTt, Amsterdam, 1736, 
in-fol. Huydecopcr était bailli et dijkgrave du Tcxel, et a 
donné eu celle qualité : Privilèges et Constitutions du 
Texel, Amsterdam. 1745, in-4». 

I1UYGENS (Constantin), seigneur de Zuylichcm , 
homme d'Étal cl poclc, né à la Haye en 1590, morl 
le 13 janvier 1087, remplit des fonctions impor- 
tantes auprès de Frédéric - Henri , Guillaume II et 
Guillaume III , princes d'Orange , et fut chargé par eux 
t de missions diplomatiques. Ses vers latins sont faciles, 
| pleins de verve el d'originalité ; mais son style est sou- 
vent maniéré et ambitieux. Ses poésies latines ont élé pu- 
bliées, Lcydc, Elxevir, 1644, in-8»; la Haye, 1055, 
in-12. Ou lui doit aussi dcspot*ic* hollandaises, 1687, 
j 2 vol. in-4', etc. , et un opuscule sur l'usage et l'abus de 
l'orgue dans le service divin des églises réformas. 

ULYGEKtS DE ZUYLICUEM (Chrétikm) , Gis du 
précédent, célèbre mathématicien et astronome, né a la 
Haye le 14 avril 1020, s'est placé par ses vastes connais- 
sances, ses théories, ses inventions dans les arts cl dans 
les sciences, sur la ligue des Archimèdc et des Newton. 
Après avoir fait de brillantes éludes en Hollande, il voya- 
gea en Danemark avec Henri, comte de Nassau, revint à 
Lcydc, où il publia ses deux premiers ouvrages qui an- 
nonçaient dès lors un grand maître en géométrie. Il passa 
ensuite eu France (1055), où il fut reçu docteur eu droit 
à l'académie protestante d'Angers . De retour en Hollande, 
il s'occupa avec son frère aîné de l'art de tailler et polir 
les verres des grandes lunettes. Ccsl au moyen d'un ob- 
jectif de 12 pieds de foyer, construit par lui, qu'il décou- 
vrit le premier un satellite à la planète de Satnrnc; après 
plusieurs autres travaux et découvertes, il fil successive- 
ment 5 voyages en France, et dans le 3» (1000) il accepta 
une pension , ainsi qu'un logement à la Bibliothèque du 
roi , qui lui furent offerts par le ministre Colbert. 
C'est alors qu'il écrivit ses traités sur la dioptrique , sur 
le mouvement résultant de la percussion, el qu'il publia le 
fruit de ses méditations sur la théorie du pendule, ou- 
vrage qui est son plus beau titre de gloire, cl qu'il dédia 
à Louis XIV. En 1681 , Huygcns quitta tout â fait la 
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France, soil qu'il y fût contraint par le mauvais élut «le 
M sanlé, soil qu'il voulut terminer ses jours au milieu 
des siens ; soil enfin , comme on l'a prétendu, que la ré- 
vocation de l'edit «le Nantes fût la cause de cette retraite. 
Fixe définitivement en Hollande , lluygeri* s'y livra à de 
nouveaux travaux, publia de nouveaux ouvrage* non 
moins remarquables que les premiers, et mourut à la 
Haye le 8 juillet 1095. Les œuvres de ce savant illustre 
ont été recueillies après sa murl, et publiées par les soins 
"de S'Gravcsande, sous les titres suivants : Christ, llu- 
genii Zulichemi o fiera mria in / V t. dirtrihula , Lcyde , 
1724. in-4"; Opéra reloua, Amsterdam, 1728. 2 vol. 
in-4°, dont le second, divisé en 2 tomes, contient les 
œuvres posthumes. Celle collection renferme lous les 
ouvrages imprimés, à l'exception de 13 Mémoire» insérés 
dans les Transactions philosophiques (du u°45 au n° 131). 
M. Vilenbroek a publié, d'après les manuscrits de la bi- 
bliothèque de Lcyde , Éxercitationcs mathemulieœ et 
phitotophiar Ch. llugenii , nlioiumque snxuli AT// 
virorum aiebrium, la Haye. 1853, 2 vol. iu-4». Condor- 
ccl a écrit l' Éloge de Huygens. 

11LYOT (JkavNicolas), architecte, né en 1780 à 
Paris, étudia l'architecture sous la direction de son père, 
et la peinture dans l'atelier de David ; mais il ne tanla 
pas à se livrer entièrement à l'architecture. Dirigé par 
Peyrc, et, ayant remporté le grand prix eu 1807, il fut 
envoyé à Rome, où il passa six ans. A celle époque, il 
exécuta la reslau ration du temple de ta Fortune à Pré- 
nestc, qui commença sa régulation. De retour à Paris en 
1813, il obtint la place de sous-inspeclcur des Iravdux 
du gouvernement. Le désir do continuer ses recherches 
sur les monuments antiques, lui lit entreprendre , en 
1817, un voyage dans le Levant, avec le comle de For- 
bin. En visitant 1rs ruines du théâtre de Milo. il eut le 
malheur de se casser une jambe. Trans|iorlé à Sniyrnc, 
où il dut attendre sa guérison, il se rendit ensuite par 
terre à Constantiimplc. Il y fut accueilli par l'ambassa- 
deur français, le marquis de Rivière qui lui demanda les 
plans d'un hôpital dont la construction éUiil très-avancée 
lorsque l'habile architecte se rendit en Egypte sur un 
bâtiment français, mis a sa disposition par l'ambassadeur. 
Après avoir étudie les ruines des monuments égyptiens, 
en remontant le .Nil depuis Alexandrie jusqu'à la seconde 
cataracte, il alla au Cuire, ou il lit une élude particu- 
lière des cartouches, que Ton croyait «iej « contenir la 
chronologie îles anciens rois, et visita les monuments du 
Delta. S«:s conseils fuient très-utiles au vice-roi dans 
l'entreprise gigantesque qu'il u\ait formée d'amener les 
eaux du Ml à Alexandrie. Eu «|uiltant l'Egypte, il revint 
a Sinyme, et, aprèsa\oir visité toutes les villes do la cote 
d'Asie, il vil en passant les iles de l'Archipel et de la 
Grèce. L'insurrection des Grecs l'obligea de » 'éloigner, et 
après avoir couru de grands dangers, il vint dcbanpier à 
Aucune, et se rendit à Rome, où il demeura un an, pour 
acheter les recherches qu'il avait commencées autrefois 
sur les anciens monuments de celte ville. De retour ii 
Paris en 1821, il fut aussitôt nommé professeur à l'école 
d'architecture. En I82Ô, admis à l'Institut, dans la classe 
des beaux-arts, il fut, à la même époque, chargé de re- 
prendre les travaux de <Mrc de triomphe ik l'Étoile, com- 
mencé par Chalgriii, et qu'il acheva en modiiiunl ses 
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plans. Remplacé comme architecte du gouvernement en 
4830, il fut, en 1830, chargé par M. de Rambuleau, 
préfet de la Seine, de la restauration du Palais de Jus- 
tice, Huyot mourut au mois d'août 1810. Il a eu pour 
successeur n l'Institut, M. Caristic. 

I1LI YSL'M IJea.n va>), célèbre peintre de fleurs cl de 
fruits, né à Amsterdam le !> avril 1082, mort le 8 février 
1749. a laissé un grand nombre de tableaux fort recher- 
chés : 4 des meilleurs se voient au Muséede Paris, qui en 
possible 10 «le ce maître. Gel artiste, qui a composé aussi 
«les paysages d'un bon style, préparait ses couleurs et 
faisait ses tableaux en secret, ne voulant pas que l'on 
connut les procédés qu'il employait pour donner à ses 
fleurs ce coloris, ce velouté, cette fraîcheur, qui rivalisent 
avec la nature. Il n'eut jamais qu'une élève, M»« Havcr- 
man, qu'il congédia par jalousie. 

I1UVSLM (Juste van), frère du précédent, mort 
jeune, a réussi dans les tableaux de batailles. 

IlL'VSl .H (Jacoies vas), frère des précédents, né en 
IG80 à Amsterdam, mort a Londres en 1740, a copié 
avec succès plusieurs tableaux de Jean , et en a compose 
lui-même quelques-uns assez estimés. 

HL/.ARI) ( J t as • IIaptistk ) , l'un des hommes à qui 
l'art vétérinaire et l'économie rurale ont le plus d'obliga- 
tions, né à Paris le 3 novembre 1755, professa plusieurs 
années avec distinction à l'école d'Alforl, dont il fui de- 
puis directeur, obtint ensuite le titre d'iuspccteur géné- 
ral des écoles vétérinaires «le France, et mourut à Paris 
le 50 novembre 1830. Il était membie «le l'Institut, 
académie «les sciences. Il a traduit de l'allemand l'utile 
Traite des haras, de Hartmann, 1788, in 8°, et publia 
une foule «le petits écrits répandus dans les campagnes , 
où ils ont introduit des améliorations importantes, et qui 
ont été recueillis sous ce litre : Instructions et observa- 
tioits sur les maladies des animaux domestiques, 1795, 
t» vol. in-8"; !)• édition, 1821-27, avec «les additions. 
Huxard a eu part à la publication de la nouvelle édition 
du 7'Aéd/rr d'agriculture, d'Olivier de Serres, au A'owwwu 
dictionnaire d'histoire naturelle; au Anuwau cour* com- 
plet d'ayriculturr ; et il a fourni de nombreux articles aux 
Annale» de l'ui/ricullnre française. 

11Y1TFELD (Absolu, en danois Arvid ou Arrild), 
historien el chancelier «le Danemark, né en 1549, d'une 
famille ancienne et illustre de ce royaume, élail (ils de 
Christophe Hvilfeld, seigneur «le llcrrcdsgaard ; sa mère 
s'appelait Ollegaard-Trolle. Il fut envoyé, en UiU7, 
t omme ambassadeur extraordinaire en Angleterre et en- 
suite en Hollande. En 1002, il se rendit a Brème avec 
la même qualité, et mourut sans avoir été marié, le 
15 décembre lOUi). lia publié les Chronique du royaume 
de Danemark, 20 tomes in-4», 1595-1004; Andnc >u- 
nonis cersio lajuin provincialium Scaniœ lutina, Copenha- 
gue, IMIOj Jus unlicutn JS'orvetjite, vubjo norpskk llmo- 
skhAA, ibidem, 1594 (eu danois); traduit en suédois, 
Stockholm, 1048; Chronique narrèyicnnc de Jens Mor- 
lunsen (en danois), ibidem, 1594; Histoire de l'archevê- 
que Jens Grand, public par Jens Sofrensen Nui uissom, 
Copenhague, iOôO, el depuis dans l'édition in-folio des 
Chroniques de Hvilféid ; OÉInothus de vila et passionibus 
S. Canuti, ibidem, 1002. Parmi les personnages «le la 
même famille doul l'histoire a conservé le nom, on cite 
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HrirrtiD (Claus), l'nn des nobles danois qui mirent au 
pillage les églises de Norwége, après l'intrnd action de la 
réformation dans ce royaume; et un autre Hvitfelo, ca- 
pitaine du vaisseau k Danebroa, lequel, dans un combat 
naval contre les Suédois, en 1710, fit sauter son navire 
plutôt que de le rendit» aux ennemis. 

I1WIID (Amdré-Chmstia-v), orientaliste danois, né ù 
Copenhague le 20 octobre 1740, s'attacha parliculièrc- 
inenl à la philologie et à la critique des textes sacrés. : 
Il se lit eoniiailrcdans le monde littéraire parun ouvrage ' 
imprimé à Copenhague, eu 177ÎÎ, cl intitulé: IJe vîta \ 
(À/ri mnjorit et minnrh. Parti de Copenhague le 7 juillet 
1777, il se rendit à Grrllinguc pour y étudier l;i critique 
de la Bible et les langues orientales, voyagea en Italie, et 
de retour n Copenhague, y obtint eu 1781 le litre et le 
rang de professeur de l'université, et devint ensuite vicaire 
de l'évoque. Outre l'ouvrage cité plus haut on a de 
Hw iid : Spécimen inedittr versionis arabico-snmuritana; 
Pentateuelti ; Commentaire complet , critique et philologique 
en latin $urle prophète Xarharie, etc. Ilwiid mourut le 
3 mai 1788. 

H Y DE (TnosiAS), célèbre orientaliste, né à Billingslry 
en I03(î,riit conservateur de la bibliothèque Bodlcicnnc, 
docteur en théologie, pro r c»scur d'hébreu et d'arabe à 
l'université d'Oxford, secrétaire interprète pour les lan- 
gues orientales, chanoine de l'église du Christ, et mourut 
en 1705. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels 
on distingue : Tabula- longit. oc latilud. tlcllarum /ïxa- 
nrm exobserv. Ulugh-Meighi, etc., Oxford, 1053, in-4»; 
Catalog. impressor. lil>ror. lùhliot. bodleiamr, ib., 1074, 
in-fol. ; De ludit orientalib. lib. Il , MA. , 1694, in-8", 
figures ; Veterum Persarum et Maijorum reliijionis his- 
toria, ibid., 17O0,in-4»;£^Wo/. de Mensuris et ponder. 
Servm tire Sinensius, à la suite du traité De mensuris 
d'Éd. Bernard. C'est à Uydcquc l'on doit les notions les 
plus étendues sur les caractères numériques des Chinois. 
Ses oeuvres ont été réunies et publiées par Gr. Sharp, 
Oxford, 1 707 , 2 vol. in-4", sous le titre de Syntagma 
dàsertalionum quas ob'w» D. Th. Hyde sepnralim edidit : 
V Histoire de I 'ancienne religion des Perte* ne fait point 
partie de cette collection. 

HYDE. Voyez CL A REIN DON. 

HYDER-ALYou 11 AIDER- AL Y, fils de Fétu-Moha- 
med, surnommé Arc/yrn-Aan, commandant de la forteresse 
de Kolar, né l'an 1131 de l'hégire (1718-10 de J. C), 
à Boudicotc près de Bednore , épousa en 1740 la fille 
d'un commandant de place , et de ce mariage naquit 
le célèbre Tipoo-Saèb. llydcr-Aly, qui dès son jeune 
âge avait porté les armes, et dont le courage égalait l'am- 
bition, chercha tous les moyens possibles de parvenir au 
gouvernement du Maissour. Devenu maître d'un assez 
vaste pays par la mort de son père, il recruta une année, 
agrandit sa puissance, s'empara des Élu ts de Bangalorc 
ainsi que du riche canton du petit Balapour, et repoussa 
plusieurs fois, à la téte des armées de l'empire, les Na- 
nties, ennemis acharnes des Maissou riens. L'ascendant 
que la victoire lui donnait sur les soldats inspira de la 
défiance au radja, qui voulut arrêter les espérances usur- 
patrices d'Hyder-Aly, et le somma de comparaître à Se- 
ringapatnam. Ilydcr s'y présenta en forces, et au lieu 
d'une disgrâce, il reçut du faible prince le titre de bcha- 



dour et la place de premier ministre; mais en 1700 les 
Maratles , appelés par le radja au secours de sa puissance 
envahie, accoururent : Hyder, forcé de fuir, rassembla à 
la hâte les débris de ses troupes et se crut en étal de com- 
battre celles qu'envoya contre lui le prince des Maïssou- 
riens. La lutte fut de courte durée ; Aly triompha et les 
soldats vinrent se ranger sous ses drapeaux ; alors, effec- 
tuant son vaste projet d'usurpation (1701), il marcha sur 
la capitale du Maissour, s'empara du gouvernement, joi- 
gnit a ses États ceux de plusieurs princes voisins, et se 
fit reconnaître roi de Canarn, de Courga, cl priucc de 
Bednore. Il tourna bientôt ses idées de conquête vers les 
cèles de Malabar et Calicot , cl les lies Maldives tombè- 
rent en sa. possession. C'est de lh que lui fut donné le 
litre pompeux de roi tics (les de la mer des I iules. Tant do 
puissance effrayait lia Anglais qui avaient leurs vues 
secrètes sur cette partie de l'Asie; ils n'eurent pas de 
peine a'i exciter contre l'ennemi commun le nizam du 
D kuu et les .M ma (tes. qui , semblables aux peuplades 
errantes du Nord . ne vivent que de guerre et de pillage 
(1707 ). llydcr-Aly , qui joignait nue habile politique à 
une valeur indomptée, ne se laissa point imposer par cet 
appareil mcnai inl. Il sacrifia quelques portions de ses 
petits Liais, prodigua l'or, et les Maratles et le nizam 
de Dékan furcut bientôt de son parti contre les Anglais. 
Il déploya dans celte guerre de grands latents militaires , 
et l'on vit avec quelque surprise l'un des |ieuples les plus 
civilisés de l'Europe trouver un ennemi digne de ses 
coups, dans un chef de bandes indiennes. Quelquefois 
vaincu, il ne cédait qu'à la force; cl, s'il se retirait, 
c'était pour revenir à la charge avec plus d'ardeur : sou- 
vent vainqueur, il abusait de sa fortune, massacrant im- 
pitoyablement ses ennemis, malgré les remontrances des 
Français qui servaient dans ses années et qui ne contri- 
buèrent pas peu à le* discipliner. llydcr-Aly, qui sut 
gouverner comme il avait su conquérir , fit respecter la 
justice, encouragea l'agriculture et le commerce. Il mou- 
rut d'un ulcère à la nuque le 7 décembre 1782, dans la 
ville d'Arcatc. Tippoo-Saëb cl Kérym-Saèb, ses fils .et 
ses successeurs, lui firent ériger un superbe monument à 
Seriugapatuam. Pour plus de détails sur la vie et les 
guerres de ce prince, on peut consulter les Essais histo- 
riques sur te midi de l' lut te, etc., par le colonel Marck 
Wilks, Londres, 1811 cl 1817, 3 vol. in-4», et VUistoirt 
d'Ilyder-Aly-kan, etc. , par M. M. D. L. T. (Maître de 
la Tour), etc., Paris, 1783, 2 vol. in 12, etc. 

UYGLN (St.), élu pape en 158, après la mort de 
saint Télesphore, est compté parmi les martyrs, quoique 
rien n'annonce qu'il soit mort victime de son zèle pour 
la foi. On croit qu'il mourut en 142. Il reste de lui des 
lettres dans la Collection des conciles. Saint Pie I e » lui 
succéda. 

UYG1N (Caïls-Jiuis IIYGLNUS), ami d'Ovide et 
affranchi d'Auguste, qui le fil gardien de la bibliothèque 
Palatine, né en Espagne, ou selon d'autres à Alexandrie, 
fut amené à Rome par Jules César. Il avail écrit un Com- 
mentaire sur Virgile qui n'est point arrivé jusqu'à nous. 
On lui attribue en outre des Fables otylholngiqnes et Poe- 
licon astroitomicon, Baie, I!i35, iu-fol. : cesdeux ouvrages 
ont été réimprimés ensemble ou séparément ; Fragment 
sur la castramclation , Amsterdam , 1 00 1 , in-4»; Ut 
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lÀmitibus cotutituendis , dans les Rei agrariœ attelons , 
Amsterdam. 1674, in-4«. 

BYLARET (Mai nier), corddicrrclébre a l'époque de 
la Ligue et prédicateur ordinaire de la ville d'Orléans, y 
mourut en 1501, laissant un recueil d'Homélie» latines 
réimprimées plusieurs fois ô Paris et à Lyon, 5 vol. in 8». 
Ses obsèques donnèrent lieu à des cérémonies dont on 
trouve la description dans l'ouvrage intitulé : Tombeau 
du vénérable Frère Maurice Hylaret, Orléans, 1 592, in-4". 

UYPATM, fille du philosophe Téon, s'est rcn.liie 
célèbre dans le 4' siècle par ses vastes connaissances. Elle 
professa la philosophie n l'école d'Alexandrie, et se fit 
admirer non moins par ses talents oratoires que par la 
solidité de sa science. Elle obtint la protection d'Orcsle, 
gouverneur delà ville, qui lui demanda des conseils pour 
la conduite des affaires publiques. Signalée par saint 
Cyrille comme l'un des agents qui inspiraient à Oresle 
ses persécutions contre les chrétiens, elle fut traînée par 
le peuple et lapidée dans l'église Cétariue; son corps mis 
en lambeaux fut porté en triomphe dans les rues d'Alex an. 
drir, et brûlé au lieu nommé Cinarmt. Cet acte de bar- 
barie eut lieu pendant le carême de l'an 41 S. Parmi les 
ouvrages d'Hypalia , qui ont été brûlés dans l'incendie 
de la bibliothèque d'Alexandrie, on cite un Commentaire 
sur Diophanle ; un Canon attronom. ; un Commentaire 
tur les coniques d'Apollonius de Perge. On peut voir, 
pour plus de détails sur Hypatia, une lettre de l'abbé 
Goujct, tomes V et VI de la Continuation des Mémoires 
de littérature, du P. Desmolels, etc. 

HYPATODOHE ou HECATODORE , sculpteur 
grec, qui vivait l'an 572 avant J. C, fil pour le temple 
de la citadelle d'Aliphèrc en Arcadie une statue colossale 
de Minerve, en bronze: on dit qu'un autre sculpteur 
nommé Soslratc concourut à l'exécution de celte statue. 

IIYPATU8, médecin grec, vivait dans le 15' siècle. 
Il exerçait sa profession à Rome ; et ses talents lui méri- 
tèrent la bienveillance du pape Nicolas V, qui le créa 
comte de Latran et le revêtit de la dignité de consul. 
Son véritable nom était George Sanginulic; mais les ma- 
nuscrits ne le désignent que par celui d'Hypatus, mot 
grec qui n'exprime que la dignité consulaire. Il dédia, 
vers 1450, au pape Nicolas V, un petit traité: Depar- 
libus corporis humant; cet opuscule, écrit en vers poli- 
tiques, fut publié pour la première fois par Etienne le 
Noyne, dans ses Varia sacra, tome I, page 515. Jean- 
Éliennc-Bcruard la reproduit en 1744, Leydc, in-8», 
avec la version latine de le Moync. On attribue encore à 
Hy palus un Truite du pouls, resté manuscrit. 

11YPERIDES, orateur athénien , disciple do Platon 
et d'Isocratc, vivait dans le 5' siècle avant J. C. Il se dé- 
clara contre Philippe, cl Ct partie de l'opposition que 



dirigeait la grande éloquence de Démosthène. Chargé d« 
fondions importantes , il ne négligea aucune occasion de 
signaler mi haine contre les Macédoniens ct son amour 
pour la patrie. Anlipater, devenu maître d'Hypérhlcs , 
lui fit arracher la langue et le livra aux bourreaux l'an 
522 avant J. C. Cicéron le place presque sur la même 
ligne que Déinoslhcne. De 52 discours de ce grand orateur, 
qui existaient encore du Umps de Photius, aucun n'est 
parvenu jusqu'à nous. Ou lui attribue cependant le 
17 e discours contre Alexandre, inséré dans les œuvres de 
Démostliènes. 

I1YPSICI.ÊS, mathématicien d'Alexandrie, qui vi- 
vait \ ers l'an I4(i avant J.C., est auteur d'un polit traité 
intitulé : Aunphnrique . ondes Ascensions t imprimé en 
grec avec la version latine de Mcntelius,et réuni à V Optique 
d'Iléliodorus , Paris, 1680, in-4». On lui attribue aussi 
les Itie ctlti" livres qui font suite aux Éléments d'Euclide. 

IIYP81CRATEN. Voyez A NTIGONE. 

UVPSILANTIS. Voues YP8ILANTI. 

HYRCAN IV (Jean), souverain sacrificateur et 
prince des Juifs, surcéda l'an 155 avant J. C. à Simon 
Alachabéc son père, lue par son gendre Ptolcmée. Hyr- 
can voulut tirer vengeance de cet assassinai, mais Plolé- 
mée appela à Jésusalem Antiochus Sidétès, qui vint à la 
tête d'une armée mettre le siège devant cette ville. Hyr- 
can fut obligé d'accepter une paix onéreuse que lui im- 
posa le roi de Syrie ; cependant, à la mort de ce prince, 
il ravagea ses Élals, soumit les Idumécns , et s'empara 
de Samaric qu'il rasa de fond en comble. Hyrcan mou- 
rut vers l'an 105 avant J. C. 

HYRCAN II, souverain pontife des Juifs, succéda 
à Alexandre Jannée son père l'an 76 avant J. C; mais 
son frère Aristobulc s'empara de la couronne après une 
victoire qui lui fut peu disputée, ct ne laissa au prince 
dépossédé que le pouvoir sacerdotal. Arclas, roi des Ara- 
bes, appelé au secours du faible Hyrcan, assiégeait Ariv 
tobuledansJcriisalem, lorsque, au milieu do ses succès, il 
apprit que les ltomains ravageaient ses propres Étals, ce 
qui l'obligea d'abandonner Hyrcan à lui même. Ce ne 
fut qu'a la mort d'Aristobule que son malheureux frère, 
intéressant les Romains à son sort , recouvra la charge 
de grand sacrificateur; alors il releva les murs de Jéru- 
salem. Mais de nouvelles calamités l'attendaient. Anti- 
gone, fils d'Aristobule, secondé par les Partîtes, entra en 
Judée l'an 38 avant J. C; et, sous prélexle de venger la 
mort de son père , il fit couper les oreilles à Hyrcan , 
qu'il emmena prisonnier. Après quelques années de 
captivité, Hyrcan obtint la permission de retourner à 
Jérusalem. Ce fut là qu'il péril. Hérode, apprenant qu'il 
tentait de renouer des intelligences avec les Arabes, le 
fil mettre à mort, l'an 50 avant J. C. 
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ÏABLOHOW8KI (Wladuias), général polonais, né 
en Pologne en 1769, d'une famille ancienne et noble, fut 
envoyé en France pour achever ses études à l'école - 
militaire, et en sortit pour entrer en 1789 comme lieute- 
nant dans le régiment Royal-allemand. Lors de la pro- 
clamation de la constitution du 3 mai, le jeune lablo- 
nowski courut se mettre dans les rangs de l'armée 
nationale polonaise, fit avec distinction la campagne de 
1792 contre les Russes, et se couvrit do gloire dans 
plus d'une occasion pendant celle de 1794, sous les 
ordres de Kosciusko. A l'assaut du faubourg de Praga 
(4 novembre 1794), lablonowski, posté avec son brave 
compagnon d'armes, Joseph Sulknwski, défendit vaillam- 
ment l'Ile de Saxe, appelée Kempa-Satka, sur la Vistule. 
Après la malheureuse issue de la révolution de Pologne, 
lablonowski entra d'abord en 1798, dans l'armée française 
en Italie, et plus tard il commanda une des légions polo- 
naises formées par le général Dombrowski. Il fut promu 
«u grade d'udjudant général en 1799. et continua à servir 
jusqu'à la paix d'Amiens. Dans les combats qui eurent 
lieu dans la rivière de tïênes et les Apennins, le général 
lablonowski délit complètement, dans la journée du 6 avril 
1800, une colonne autrichienne au moment où clic dé- 
bouchait par la*valléc du Tanaro. Le 18 du même mois, 
il réussit dans un mouvement à l'attaque de Ronchi, po- 
sition voisine de San-Giacomo, et le 7 mai à l'affaire de 
San-Barlbolomeo. Dans la défense du pont de Var , par 
le corps d'armée aux ordres du lieutenant général Sucbet, 
le général lablonowski, dans les journées des 22 et 
24 mai, se signala avec la plus grande distinction. A 
l'époque de l'expédition de Saint-Domingue , le général 
lablonowski prit le commandement de la légion polonaise 
qui s'embarqua a Toulon, et rejoignit aux Canaries la 
flotte sur laquelle se trouvait le général en chef Lcclerc. 
lablonowski et ses Polonais partagèrent alors tous les 
malheurs des Français, et ce général péril avec presque 
tous ses compatriotes. Il était doué de connaissances 
militaire?) étendues et d'un caractère élevé. 

IACAIA, aventurier turc, tenta l'an 1618 de ravir 
la couronne à Achmct I", dont il se disait le frère aîné; 
et, après nvoir parcouru vainement la Valacliie, la Mol- 
davie et la Pologne pour rassembler des partisans, il vint 
se mettre sous la protection de Cosmc de Médicis à Flo- 
rence. S'étant rendu en France, il y fut accueilli par 
Charles de Gonzague. duc de Ncvers ; mais on ignore ce 
qu'il devint depuis. 

IACOUB TCHELF.BY , fils d'Amurath I" et frère 
de Bajazet. Après la mort du sultan leur père, assassiné 
au sein de la victoire par un soldat servien sur le champ 
de bataille même de Cassovic en 1389, ce jeune prince 
devint jaloux de la préférence donnée à Rajazel sur lui, 
et ne voulut pas reconnaître le droit d'hérédité au Irène, 
mal fixé par les lois ottomanes, puisqn'Orchan, songrand- 
père, avait été nommé sultan au préjudice d'AIadin. 
lacoub essaya donc de se faire un parti dans l'armée. Sa 
révolte fut punie presque au moment où elle éclata ; et 
Bajazet, avant d'avoir pensé aux obsèques de son père, 
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fit étrangler lacoub avec une corde d'arc, genre de sup- 
plice que ce prince, plus imprudent que coupable, illus- 
tra pour jamais, puisqu'il devint dès lors le plus honora- 
ble chez les Ottomans, cl qu'il fut, à dater de cette époque, 
réservé aux criminels distingués. 

ÎAKI DOWSKI (Vimcrnt) , savant polonais , né à 
Maniew (palatinat deCracovie), le 18 mars 1731, fil ses 
études à Rzcszow, et entra en 1763 chez les piarisles, 
où il devint professeur dans le collège des nobles. Envoyé 
en 1788 a Vienne, il en revint muni de plusieurs in- 
struments de physique destinés h l'usage du collège de 
Lomza. En 1807, il fut élevé à la place de supérieur de 
la congrégation des piaristes. Trois ans plus lard, il fut 
nommé recteur a Gora ; mais atteint d'une maladie grave, 
dont il souffrit pendant près de 10 ans, il mourut h Var- 
sovie au mois de septembre 1826. Ses travaux littéraires 
sont : Avis an peuple, traduit de Tissot, 2 vol.; Pensée* 
de Pascal tur la religion, traduites du français en polo- 
nais, ouvrage qui n'a pas encore été imprimé; Poésie* 
latine*; Sermons de dimanche. 

IANAKI, Grec, boucher de profession, fut nommé 
prince de Moldavie en 1730 par le sultan Mahmoud l", 
à la sollicitation de Patrona-Khalîl, alors tout-pnissanl à 
la cour de Constantirwplc. Mais avec la puissance de ce 
dernier s'évanouit celle d'Ianaki.qui fut pendu par ordre 
du snltan peu de jours après la mort de son protecteur. 

IA8INSHI (Jacqibs), général polonais, et l'un de» 
plus illustres compagnons d'armes de Kosciusko, né en 
Lilhnanie. d'une famille noble, fit ses études avec dis- 
tinction, et embrassa de bonne heure la carrièremilitaire. 
Plein de zèle et d'enthousiasme patriotique, excellent 
ingénieur, brave au plus haut degré, il se fit déjà distin- 
guer comme lieutenant d'artillerie dans la campagne do 
1792 contre les Russes. Lorsque en 17941e généralissime 
Kosciusko leva l'étendard de l'indépendance , lasinski , 
presque seul au milieu de la vaste province de Lithuanie, 
occupée toute entière par les Russes, conçut et exécuta 
l'audacieux dessein de délivrer la ville de W'ilna gardée 
par 3,000 Russes, et d'étendre le feu de l'insurrection 
dans toute la province. Dans In nuit du 23 au 24 avril 
1794, n'ayant que 300 hommes appartenant nu corps 
d'artillerie et du génie, il tombe sur les Russes, les écrase, 
fait prisonnier le général Arsénieff avec tout son étal- 
major, organise de suite le conseil provisoire qui jugea 
Simon Knssakowski, soi-disant grand-général de Lithua- 
nie, et le fit monter sur l'échafaud le 23 du même mois, 
lasinski, avec sa poignée d'hommes, sortit de Wilna, et 
alla poursuivre l'ennemi. Il se eouvrit de gloire à la ba- 
taille de Polany. Dans les combats de Nieinenczyn et de 
Joty, il se maintint contre des forces décuples, et entra 
ensuite à Wilna. Par suite des changements survenus en 
l.illiuanie. dans l'administration civile et militaire, Kos- 
ciusko l'appela auprès de lui pour le placer dans le con- 
seil suprême national. Le général lasinski eut depuis le 
commandement d'un régiment. A l'assaut du faubourg 
de Praga le 4 novembre 1794, par Souvaroff, lasinski (it 
des prodiges de valeur. Les Moscovites, dans leur rn%e, 
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ne criaient que Varsovie et vengeance, eu rappelant U 

journée du 18 avril. Les Polonais répondaient : la Vic- 
toire ou la mort ! lasiuski, Grabowski, Korsak el Kwas- 
niewski tonibnit le sabre à la main sous les coups redou- 
blés des hnîoiinclles russes ; mais ils rendent cher leur 
mort, et se couvrent de gloire. Le 8 novembre, Smivaroff 
entra à Varsovie; le sort de la Pologne fut décidé. 

I BARBA ( JoAcnm), célèbre imprimeur espagnol, ne 
à Ssragossc, le il juillet (736, mort à Madrid, le 
53 novembre 1795 , porla la typographie à un degré 
de perfection jusqu'alors inconnu en Espaguc. Il avait à 
Madrid une imprimerie dont les productions sont encore 
recherchées par les bibliophiles. Parmi les nombreuses 
éditions de luxe sorties de ses presses, ou distingue les 
ouvrages suivants : la Hible , in-fol. : le Missel inoea- 
robe , in-4» ; l' Histoire d'Eipagne , par Mariana , 2 vol. 
in-fol. ; U Don Qukhotede Cervantes , 1780, 4vol. in-4", 
et 1782, 4 vol. in-8°; la traduction espagnole de Sal- 
inité, 1772, in fol. Celte version, faite par l'infant Ga- 
briel, est devenue très-rare, parce que le prince en a 
distribue toute l'édition à ses amis. I barra fut le premier 
qui introduisit en Espagne l'usage de lisser le papier im- 
primé. On prétend qu'il avait inventé une encre dont il 
pouvait augmenter ou diminuer l'épaisseur a volonté, el 
sans en altérer la parfaite noirceur. A ce sujet , nous 
observerons qu'en Espagne, chaque infprimeur fait lui- 
même l'encre dont il se sert, suivant la méthode qu'il a 
reçue de son prédécesseur. C'est peut-être à cela qu'il 
faut attribuer la beauté cl U solidité des encres espagno- 
les, qui ne sont pas devenue* un objet de commerce. On 
croit qu'lbarra mettait dans la sienne une certaine dose 
de bleu de Prusse. 

IB AS, Syrien, évéque d'Édessc en Mésopotamie, s'est 
fait connaître dans le S* siècle comme l'un des plus zélés 
défenseurs de Ncslorius. Accusé d'avoir voulu propager 
les doctrines de Théodore de Mopsiiestc dont il avait pris 
la défense contre Habulas, il venait d'être absous en H6 
de ces inculpations et d'autres de même nature nu con- 
cile de Tyr el de Beryte, lorsque de nouvelles dénoncia- 
tions le signalèrent comme l'un des principaui moteurs 
des troubles qui déchiraient le sein de l'Église d'Orient. 
Il fut condamné en 449 au concile d'Ephèse , déposé de 
son épiscopat. et mis en prison ; ou ne le rétablit sur 
son siège qu'en 4SI , après le concile général de Chalcé- 
doine, et il mourut l'an 457. Il reste de lui un fragment 
d'une lettre écrite à un l'crsan nommé Maris sur les dis- 
putes du nestorianisme ; elle fut condamnée au 5» concile 
général tenu à Cotislantinoplc en 553. 

IBBOT (Benjami*), écrivain anglais , né en 1680, a 
Bcncliainwcll dans le comté de Norfolk, trouva de bonne 
heure, un protecteur dans le vertueux archevêque Tc- 
nison, qui le nomma son bibliothécaire et son chapelain. 
Il fut ensuite pourvu de divers bénéfices, nommé prédi- 
cateur adjoint au docteur Samuel Clarke, et prébendicr 
de l'église collégiale de St. -Paul à Westminster. Il mou- 
rut le 5 avril 1725. Après sa mort, parut, d'après ses 
désirs, une suite de Sermons qu'il avait prononcés pour 
la lecture fondée à Cambridge, par Robert Boylc. Le doc- 
teur Clarke, ami d'Ibbot, choisit parmi ses manuscrits, et 
publia eu 1720, au bénéfice de sa veuve, 30 Sermons 
sur de* sujt tt de morale pratique, en 2 vol. in-8*. 
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IBN-AL-ATSYR ( AboiV-Hassan-Alt), surnommé 

Azt-Eddyn ( la gloire de la religion), célèbre historien 
arabe, né à Djézyrch-Bény-Omar en Mésopotamie vers 
l'an 1160 de J. C, mort à Moussoul vers l'an 1233 de 
J. C, a laissé les ouvrages suivants : Kamal altawarykh 
(chronique complète) depuis l'origine du monde jusqu'à 
l'an 1 1 58 de J. C. ; Histoire des Atabeks qui ont régné en 
Syrie; Abrégé du traité des généalogies d' Abdoulkerym-alr 
samany , 3 vol.; Histoire des compagnons de Mahomet. 
Ces ouvrages manuscrits se trouvent à la Bibliothèque 
du roi à Paris. 

IBNAL-ATSYR A BOL 1,8 A AD AT MOBAREK, 
surnommé Metljrd-Eddy», né en 1 1 50, mort l'an 1208 de 
J. C, avait d'abord rempli diverses fonctions politiques et 
militaires, il se livra ensuite a la littérature et à la gram- 
maire, cl composa de nombreux ouvrages, dont quelques- 
uns traitent des traditions prophétiques. On en trouve la 
nomenclature dans Ibn-Kbilcan. 

IBN - AL - ATS Y H - N ASR - ALLAH , surnommé 
Dhin-Eddyn (In splendeur de la religion ), né l'an 1162 
de l'ère vulgaire à Djézyreh-Bény-Omar, remplit les fonc- 
tions de vizir sous Mclik-Afdhal , fils de" Saladin , qu'il 
suivit dans son exil, et mourut à Bagdad en 1230. On a 
de lui : l'Art de l'écrivain et du poète; Traité de Proso- 
die ; et d'autres ouvrages dont la nomenclature se trouve 
dans Ibn-Kbilcan. 

IBN.AL-BAWAB(Aboix-I1assa!«), calligraphcara.br, 
mort à Bagdad l'an 1022 ou 1031 de >. C, passait de 
son temps pour n'avoir pas d'égal dans son art. 

IBN-AL-COUTHIAU ( Abou-Bkkb Morammid) , 
écrivain arabe-espagnol, mort à Cordouc l'an 078 de J. C, 
est auteur de plusieurs ouvrages sur la grammaire, et 
d'une Histoire de la conquête d'Espagne parles Ambre, 
dont la Bibliothèque royale de Paris possède un ma- 
nuscrit. 

IBN-AL-DJOUZY (Abd-Ebbarmak), écrivain arabe, 
né vers SI (Me l'hégire (H 17), mort à Bagdad l'an 1201 
de J. C, a laissé de nombreux ouvrages parmi lesquels 
on distingue : Viatique pour le voyageur dans la science 
de l'interprétation du Cotun. La nomenclature de ses 
autres écrits se trouve dans Ibn-Kbilcan. 

1BN-AL-DJOUZY ( ABOi'-MoDR&rrsB-YousEr-Bcii- 
Cabah Aly), historien arabe, mort l'an 1256 de J. C., a 
laissé le Miroir du temps , histoire politique cl littéraire. La 
Bibliothèque royale à Paris, celle de l'Escurial et la Bod- 
léiennccn possèdent chacune un manuscrit. 

IBN-AL-FARADHY ( Abov-Walvd-Abd-Allab), 
écrivain arabe-espagnol, né à C"i doue vers la fin du 
10* siècle, mort en 1012, après avoir rempli les fonctions 
de cadi à Valence , a laissé une Chronique des savants 
d'Eupagne, continuée par Ibn-Baschonàl, et une histoire 
des poètes du même royaume. On peut consulter sur cet 
écrivain la biographie d'Ibn-Khilcan. 

IRN-AL-FOR AT ( Mohammed- Bkn-Abd~Alra.utm ) , 
historien et jurisconsulte arabe, né l'an 1335 de J. C, 
mort l'an 1405, a laissé une Chronique, dont une partie 
existe manuscrite dans la Bibliothèque du roi à Paris ; celle 
de Vienne en possède 10 vol. qui ne forment point encore 
l'ouvrage entier. M. Jourdain en a traduit la table des 
matières et plusieurs extraits relatifs aux croisades. 

IBN-AL-KU ATIJIB ( Moiiamubd-Bkn Aiimep), écri- 
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vain antlie espagnol , ne à Grenade l'an 1315 de J. C, 
mort en 1574 (776 de Chaire) , « laissé entre autres 
écrits : Histoire des roi» de Grenade; Biographie de» éeri- 
vains espagnol»; Chronologie des califes et des rois d'Afrique 
et d'Espagne. On troaveà la Bibliothèque du roi « Pari* la 
Vie de cet historien par Ahnicd-Bcn-Mohamed-al-MrK-ry. 

IBVAI, MOKAFFA , écrivain arabe du 8* siècle, 
Persan d'origine, s'attira par son esprit satirique la haine 
de Mansor neveu d'Abdallah , qui le lit jeter dans une 
fournaise ardente l'an 757 de notre ère. Il est auteur de 
la première traduction persane du livre de Catilalh et 
Dimnah. Silvcslrc de Sacy a donné une édition complète 
du texte de cetouvrage célèbre, Paris, 1819, in-4°. On 
a aussi d'Ibn-AI-Mokaffa quelques poésjcs cl une traduc- 
tion arabe de l'ancienne histoire persane qui a servi de 
source aux faits relates dans le Cf*ah Nameh. 

IBN-AL-OUARDY, ou plutôt AL-V» ARDY, géo 
graphe et poète arabe, mort à Alep l'on 749 de l'hégire 
(1350 de J. C). est auteur d'une géographie intitulée : 
Perle des merveilles, dont il a été publié divers extraits, 
cl d'un abrégé de la Chroniq ue d'Aboulfoda. On cite en- 
core de lui un poème sur la grammaire et une traduction 
en vers du 7Vm7e des principes de la secte de Chafei, par 
Ncdjm-Eddyn-Abd-Elghaffar. 

IBN-A Y Y A8 (Mouammbd-Bki-Abmid ), géographe et 
historien arabe du IU» siècle ( 10* de l'hégire), a laissé 
une cosmographie sous le litre de Parfum des fleurs, ou 
Merveille des contrées, et une histoire d'Egypte intitulée: 
il tr veille des siècles. Langlès a donné un extrait du pre- 
mier dans le tome VIII des Notion des manuscrit* de la 
Bibliothèque du roi, à Paris. 

lBft-CADHY-CItOBAil (Mohammed, fils d'Omar, 
surnomme), né l'an 091 de l'hégire, a Damas, où il mou- 
rut l'an 788 (1580 de J. C. ), a laissé plusieurs traités 
de jurisprudence. Il ne faut pas le confondre avec Mo- 
hainmcd-Bcn-lsa, surnommé Ibn-Cadhy-Chohbah, poète et 
écrivain de la secte de Chafii, mort à Gâta, où il exer- 
çait les fonctions de lecteur dans lu mosquée principale, 
l'an 764 de l'hégire (1501 de J. C). 

IBN -COTAIBAIi (Abou-Moii aiimed- Abdallaii), célè- 
bre philologue arabe, né à Bagdad l'an 849 de J. C, 
mort en 890 (476 de l'hégire), est connu par les ouvrages 
suivants : Kttub almaarif (livre des notices); Adab ei- 
kutel, ( trotté de l'art d'écrire et de parler ) ; deux traités 
sur l'interprétation du Coran ; Histoire des poète»; 
Ogvun ciakhbar (les yeux de l'histoire), et autres, dont 
on trouve la liste dans Ibn-Khilcau. 

IBN-DJOLUJOL (Abou-Davocd- Soliman), médecin à 
Cordoue vers le milieu du 10* siècle (4* de l'hégire), a 
laissé : Nouvelle traduction arabe, faite du grec du Oios- 
coride; Interprétation des médicaments simples connu» 
dans Diotcoride ; Traité contenant les médecins connus 
dont Dioscoride n'a point fait mention ; Mémoire sur la 
vit de divers médecin» et philosophe» qui ont vécu du temps 
de SowayyadbUlah (calife de Cordoue, dont Ibn-Djoldjol 
était le médecin). 

IBN-DORE1D (Aaot'aBKK-MoHAMMSD, Gis de Haçan, 
surnommé), de la tribu de Asd, poêle célèbre, né à Bas- 
rah l'an 453 de l'hégire (858 de l'ère vulgaire). Lors de 
l'irruption des Zindj, il qnitta Basrah, et se relira avec 
son oncle à Oman, où il demeura 12 ans, puis il revint 



à Dasrah. Quelque temps après, il accompagna eu Farès 
deux gouverneurs de celte province, Abdallah, autrement 
nommé Alschah , et son lils Ismaél connu sous le nom 
de fils de Mykaii, cl jouit d'une grande faveur auprès 
d'eux. Ces personnages ayant été dépouillés de leur gou- 
vernement, Ibn-Doreid alla à Bagdad en 508 où il mou- 
rut l'an 341 . Il excellait dans tous les genres de poésie, et 
passait de son temps pour un savant philologue et un 
habile grammairien. Ou a de lui une ode : Alcatsideh al- 
maesoureh, publiée par Schcid, llardcnviek, I768,iu 4\ 
Cette lion a été reproduite en 1786, avec une traduc- 
tion latine, une Vie de l'auteur et des notes. La version 
latine dcHailsma, Franeker, 1773, in-4% avait précédé 
celle de Scheid. Il existe à la Bibliothèque royale do 
Paris deux Commentaires sur cet ouvrage. 

IBiVEL-A'L AM (Alv-Bik-Ai-Haçam) , astronome 
arabe, mort à Osaïla l'an 373 de l'hégire (985 de J. C). 
avait composé un ouvrage très-estimé intitulé : Table as- 
tronomique, contenant de nombreuses observations fuites 
par lui a Bagdad ; mais le titre seul de cet écrit nous est 
parvenu. 

IBN-EL-AT8YR. Voyez 1BPT AL-ATSYR. 

IBM -EL - AWAM ( AbouZaccariaYaiiia Ben-Mo- 
hammrd-Bbm-Ahmrd), agronome arabe du 6* siècle de l'hé- 
gire (14* de J, C), habitait une campagne des environs 
de Séville appelée Alxarafe, et s'adonnait à la culture 
des terres. On a de lui un Livre d'agriculture, dont il 
existe une traduction espagnole par Banqueri, Madrid, 
1804, 4 vol. in-fol. 

IBN-FAREDII ( Aaou-HArs-OMAR), poêle, né au 
Caire l'an 577 de l'hégire (1181), mort l'an 634 (1433), 
avait embrassé la vie religieuse. Il a laissé des poésies 
mystiques , dont quelques-unes] se trouvent manuscrites 
à la Bibliothèque royale à Paris. 

IBN-I0UNI8. Voyez IB> VOLAIS. 

IBM-KATIB. Voyez IBN-AL KIIATIB. 

lBN-kUALDOUiN (Waiiy-Eddtn Abou-Zrid Aan- 
Alkaimam), lils de Mohammed, et surnommé Hadhrami et 
ytschbili, littérateur et philologue très-célèbre, naquit k 
Tunis, en l'année 754 de l'hégire (1534 de J. C). On 
ignore pourquoi lui fut donné le surnom à'Ibn-Khatdaun, 
sous lequel il est généralement connu. Après avoir étu- 
dié, dons sa patrie, auprès de son père cl des hommes 
les plus célèbres de son temps , le Coran, les traditions, 
In grammaire, la poésie et la jurisprudence, il fut attaché, 
en l'année 749 (1348), au général Mohammed, 61s de 
Tafarkin, qui exerçait une autorité presque indépendante 
a Tunis. Son emploi consistait à écrire, en gros carac- 
tères, sur les actes du gouvernement, la devise du 
5 e prince de la dynastie des Abou-Hafs ou Hafsiles , le 
sultan Abon-lshnk- Ibrahim. Au milieu des troubles qui 
agitaient l'Afrique à cette époque, lbn Klialtloun passa 
au service du souverain de Fex, Abou-Olhman Farès; 
et ce prince le combla de faveurs. Après la mort de Fa- 
rès, il s'attacha au sultan Abou-Salem , ainsi roi de Fex 
et d'une grande partie de l'Afrique septentrionale, et fut 
employé, par ce prince, dans la chancellerie, à cause de 
la beauté de sou écriture. Il servit encore successivement 
divers princes d'Afrique, jusqu'à ce qu'en l'année 784 
(1584), il quitta tout à fait cette contrée, et se rendit à 
Alexandrie, et de là au Caira, où il fixa sa résidence , et 
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endigua publiquement dans divers collèges. En Tannin 
78(i ( 1384). le sultan d'Egypte et de Syrie, Barkonk, 

10 nomma chef des cadis de la secte de Malcc en Egypte. 

11 fut destitue, pur le sultan Faradj. successeur de Bar- 
kouk, et suivit ce prince, qui se rendait en Syrie pour 
s'opposer aux progrès de Tamcrlan. Lorsque Tamcrlan 
était campé devant Damas, Ibn-Khaldoun sortit de la 
ville, cl se fit présenter an conquérant mogol , auquel il 
plut extrêmement , par l'agrément de sa conversation. 
Tamcrlan ayant quitté la Syrie. Ibn-khaldoun revint au 
Caire, où il fut de nouveau investi des fonctions de grand 
cudi des Malécitcs, en la même année 805. Il mourut, 
en possession de cette magistrature , dans les derniers 
jours de ramadhan de Tan 808 (1406). Ibri-Rhaldoitn 
est auteur d'un assez grand nombre d'ouvrages de litté- 
rature et de jurisprudence, qui ne nous sont pas connus : 
nuis son principal ouvrage est une Histoire des Arabes 
et des Berbères, intitulée : Kttab alUtar oudiwan almob- 
tada oualkhufiar , etc. 

IBN-K11ILCAR ( Schems-Eddv.n- Aboll- AiBAS Ah- 
hki>). célèbre historien et biographe, né ù Arbcl l'an 008 
•le l'hégire (191 1 de J. C). était verso dans la science du 
droit, et cultivait les lettres et les muscs ; il voyagea en 
Egypte, remplit les fonctions de grand cadi à Damas, et y 
mourut après avoir professé quelque temps au Caire, 
l'an G8I de l'hégire (1282). Il a laissé une biographie 
très -estimée sous le litre de : Wafayat alayan %oe anba 
aima alzèman ( Décès des personnage* émisants et histoire 
des hommes de ce siècle). On lui attribue une Histoire d'Ê- 
gypte, dont le manuscrit existe à la Bibliothèque du roi à 
Paris, n* 79». 

IBH-ROCUD. Voyez AVERRHOÈS. 

IllN-SCtlOllftAU. Voyez SCUONA. 

IB>-8I>A. Voyez ÀYICENNK. 

IBH-TUOPII AIL. Voyez TilOFAIL. 

IUIM WAI1CIII EU. Le nom propre de cet écrivain 
arabe ne nous est pas bien connu. M. Silvestrc de Sacy 
pense qu'il se nommait Âbou litkr Ahmed beu Aty. Le 
peu de renseignements que l'on possède sur son compte, 
se borne à nous apprendre qu'il écrivait vers la lin du 
5» siècle de l'hégire. Il jouit d'une certaine célébrité 
comme traducteur de VAynculture Xabathùnne, qu'il mit 
du cbaldécu eu arabe. 

IRW-YVA8IL (Moiumhed Den-Sallii), surnommé le 
Cadi Djémal-tddyn, célèbre écrivain, né à lluuutu en 
eu Syrie l'un 004 de l'hégire ( 1200 de J. C. ), mort 
l'an 097 ( 1208 de J. C), a laissé: Histoire du sultan Et 
Mclik-Assuhh ; Histoire des AyoubUes; des Traités de 
grammaire et de jurisprudence ; des Poésies, etc. 

IBft-YOUNIS (Aly-Bkn-Abdiiiubiun) , célèbre as- 
tronome et poète distingué, né l'an 309 de l'bégirc (979) 
mort l'au 399 (1008), est auteur du plus complet des ou- 
vrages arabes connus sous le nom de Zydj, ou Tables 
astronomiques. Le Zydj Ibn-Younis (table d'Ibn-Younis) 
est également connu sous le litre de Zydj Hakemy (table 
hakémitc). Caussin en adonné l'extrait dans le tome VII 
des Notices de» manuscrits de la Bibliothèque du roi, à Par is. 

IBIX ZARCAL. Voyez ZARCALL1. 

IBRAHIM L'IMAIM. L'histoire de ce personnage 
se lie à celle de la dynastie abbasside, dont on pourrait 



acquit ses droits au califat. Mohammed laissa 3 fils en 
mourant, Ibrahim l'iman, Alsaiïab et le célèbre Alman- 
sor. Ibrahim lui succéda ; et , plus heureux que lui , il 
vil s'augmenter considérablement le nombre de ses par- 
tisans. A la vérité, la fortune mit dans son parti deux 
des hommes les plus habiles à la guerre et en politique 
que celle époque ail vus naître, Abou Moslcm et Abou- 
salamab. Tandis qu'ils affermissaient sa puissance et en 
préparaient la manifestation, l'un en Khomean. l'autre à 
Routait . Ibrahim vivait dans la retraite sur les confins 
de l'Arabie et de la Syrie, se consacrant aux exercices les 
plus rigoureux de la religion, sans négliger toutefois ses 
intérêt» temporels, et par ses vertus morales et religieuses 
se montrant digne de la dignité d'iman. Telle était l'in- 
fluence et la constitution unique dans l'histoire de celte 
monarchie naissante, à laquelle la religion servait de base, 
que les peuples do la Perse et du Khoraçan. ne connais- 
sant d'Ibrahim que le nom, de ses droits que ce qu'en 
affirmaient les dais , payaient régulièrement à ses agents 
un tribut annuel, levaient , salariaient des troupes de 
leurs propres deniers pour la défense de ses droits. Ibra- 
him put prévoir la grandeur future de sa maison, mais 
ne régna point, ou du moins ne jouit du pouvoir qu'à 
l'ombre du mystère. Les Ommiades s'et»|>arèrt-nl de sa 
personne vers l'an 131 (751 de J. C.) , cl le firent périr 
avant les événements qui les précipitèrent du trône. 

IBRAH1M-KAN-OGI.OU fut grand visir de Maho- 
met I". Lorsque ee prince mourut , l'an de l'hégire 824 
(1421 de J. C), Amuralh II , son fils et son successeur, 
était à Amasic; et la nouvelle de la mort du sultan, di- 
vulguée avant l'arrivée de l'héritier présomptif , pouvait 
causer les plus grands troubles en favorisant la révolte 
des pachas de province, à peine contenus sous un règne 
ferme cl vigoureux. Ibrahim eut la prudence et l'adresse 
de tenir la mort de Mahomet 1" secrète pendant 41 jours. 
Amuralh, pénétré de reconnaissance, récompensa, dès 
qu'il fut moulé sur le trône, la prévoyance et la fidélité 
du vizir: il l'honora lui cl sa race du titre de kan, et 
permit à ses descendants, par une faveur signalée, de 
n'accepter aucun emploi public, loi à laquelle tous les 
Ottomans sont soumis dès qu'ils sont désignés. Les Ibra- 
hiiu-kan-oglou n'exercent aucune fonction civile ou mili- 
taire ; ils sont seulement, de père en fils, administrateurs 
de wakoufs ou biens attachés aux mosquées : leurs ri- 
chesses ainsi à l'abri de grandes charges , et par consé- 
quent des disgrâces cl de la confiscation, leur donnent le 
premier rang dans l'empire ; ils s'en sont rendus dignes 
héréditairement par leur bienfaisance et leur amour pour 
le bien public. Soliman le Grand leur a confirmé leurs 
privilèges par reconnaissance et par respect pour l'illus- 
tre Ibrabim-kan-oglou, que les Oltotnaus ont immortalisé 
en l'appelant leur Ulysse. 

IBUA111M , grand vicir et favori de Soliman lil, né 
à Géites vers la fin du 14* siècle, fut pris par des cor- 
saires et conduit jeune encore à Constant! noplc, où 11 se 
distingua dans le corps des janissaires. Son courage lui 
valut les bonnes grâces de l'empereur, dont il épousa nnc 
sœur en 1527. Devenu premier ministre du sultan après 
l'expédition de Hongrie, il partagea avec lui la suprême 
puissaucc, apaisa* plusieurs séditions, cl sauva d'une 



le regarder comme le premier prince. Voici comment il | ruine totale la cité d'Alep, dont Soliman avait ordonné le 
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sac. La faveur dont jouissait Ibrahim effraya la sultane 
Roxelane, qui jura «le le perdre. Accusé d'avoir entre- 
tenu des intelligences avec le cabinet autrichien , il fut 
étranglé par les ordres de Soliman, l'an 155$ de J. C. 

IBRAUIM, vizir et favori d'Amuralh III, originaire 
de la Daloialie, servit dans le corps des janissaires, fut 
nomme pacha d'Egypte en 15)85, épousa une fille du sul- 
tan, son maître, et parvint au poslc de grand vizir. Les 
janissaires, prenant prétexte d'une altération des mon- 
naies exécutée d'après ses conseils, s'insurgèrent cl de- 
mandèrent au sultan la mort d'Ibrahim, qui eut la tête 
tranchée l'an 1 890. 

1BRAUIM-EL-HALEPY , eélèbrc jurisconsulte, né 
à Alep vers l'an 1456, mort en 184!) (950 de l'hégire), 
remplit à Conslantinople les fonctions d'iman, de prédi- 
cateur ctdc professeur dans la mosquée du sulUn Moham- 
med. On a de lui, sous le litre de Multcka al-abhar 
(confluent des mers), un recueil très estimé do lois, dé- 
cisions et opinions civiles, politiques, canoniques, mili- 
taires, criminelles, fiscales, somptuairos et agraires. 

IBRAUIM-EFFE.>DI, docteur musulman. converti 
à la foi catholique l'on 107 1, vint prendre l'habit monas- 
tique à Venise sous le nom de Paul-Antoino ElTendi , et 
y mourut eu 1697, âgé de 56 ans. Il a laissé aux biblio- 
thèques de Saiul-Jcan et de Saint-Paul de cette ville 
beaucoup de manuscrits arabes, persans et turcs, notam- 
ment les quatre Evangiles (en arabe), le Cantique des can- 
tiques, cl plusieurs outres livres de l'Ancien et du Nou- 



IBRA111 M MOLLAH, capilan-paeha en 1704 cl 
grand vizir en 1713, était sorti de la dernière classe du 
peuple, cl ses manières brusques et sauvages ne démen- 
taient pas son origine. Parvenu à l'apogée de la puis- 
sance, il ne jouit pas longtemps de la faveur d'Acb- 
met III, qui le lit étrangler eu 1713. 

IBRAHIM - TCUAOL1CHKEKH 1E , bey d'E- 
gypte, né en Géorgie vers 1712, fut de bonne heure 
vendu à Osman-Ucy, qui le lit élever dans l'islamisme et 
lui donna un avancement rapide dans ses milices. Il 
jouissait de toute la confiaucc de sou maître, lorsque la 
tyrannie d'Osmau ayant soulevé contre lui ses principaux 
lieutenants , ils choisirent Ibrahim pour chef, et relevè- 
rent à sa place sur le troue des mameluks, l'an 1750. 
Après avoir alTcrmi par sa valeur et son hubilclé la puis- 
sance qu'il n'avait pu obtenir que par un crime, Ibra- 
him tenta d'alfrauchir ses Etals de la domination otto- 
mane, et fît périr successivement 14 pachas envoyés par 
la Sublime Porte pour revendiquer le tribut annuel que 
lui devait l'Egypte. Sur le point d'accomplir son entre- 
prise, qu'il poursuivait avec autant de fermeté que d'a- 
dresse, ce prince fut empoisonné en 1760; il mourut 
regretté pour sa justice, et laissa une mémoire chère au 
peuple, qui admirait en lui la réunion de toutes les ver- 
tus qui font les grands souverains. 

IBRAIUM-EL-GALHARY, intendant général de 
la haute et basse Egypte sous les bey» Ibrahim et Moti- 
rad, auxquels il resta fidèlement attaché, s'est surtout 
rendu célèbre par le zèle qu'il déploya en 1790 envers 
les pestiférés, saus acception de religion ni de secte. Il 
consacra ii leur soulagement des sommes immenses, et 
on évalue à plusieurs millions ce que lui coûta la seule 



inhumation des cadavres. Ce vertueux ministre , qui re- 
çut le surnom de Père de tous, mourut en 1791 nu Grand- 
Caire, sa patrie, pleuré d'une multitude de pauvres qu'il 
nourrissait. 11 était Cafrc d'origine, et appartenait à la 
secte des jacohilcs, qui conserve sa mémoire en vénération . 

IBRAHIM - M AISZOIJ R - EFPEN DI . aventurier, 
dont le vrai nom était Cerfberr, naquit à Strasbourg, 
d'une famille juive. Il servait dans les hussards, lorsqu'il 
s'olTrit pour la mission périlleuse de porter des dépêches 
du gouvernement au général Bonaparte en Egypte. Re- 
venu à Paris, après avoir été pris et relâché par les An- 
glais, sans pouvoir atteindre sa destination, il devint 
tout à coup royaliste, et a un tel point que le gouverne- 
ment consulaire le fil emprisonner, puis le mil en sur- 
veillance. La paix d'Amiens lui permit d'aller prendre 
du service à Conslantinople dans (elat-majnr des troupes 
régulières que Sélim s'efforça vainement d'organiser. 
Quoiqu'il eût embrassé l'islamisme et épousé une femme 
turque, il reparut en France en 1809; mais il y fut in- 
quiété, et, reprenant sa vie aventureuse, il parcourut la 
Russie, In Suède, le Danemark, occupa un emploi, sous 
le nom de MrdtUbtim, dans le ministère des relations ex- 
térieures du royaume éphémère fie Wcstphalic, combat- 
tit ensuite pour le caimacan de Bosnie contre les Servions 
et enfin séjourna 5 ans auprès du fameux Ali, pacha de 
Janiua, qui l'employa à diriger ses constructions mili- 
taires. Depuis, il visita diverses parties de l'Asie, de l'A- 
frique cl de l'Amérique. Se trouvant à Paris sans moyens 
d'existence en 1826, il se brûla la cervelle le 8 décembre, 
après avoir tenté de se faire quelque argent par la publi- 
cation d'un volume assez intéressant, sous ce litre : Mc- 
iMoirc «tir lu Grèce et l'Albanie fendant le gouvernement 
d'Ali-Pacfta , Paris, in-8«, avec un portrait d'Ali Pacha. 

IltRAHlM, sultan ou empereur des Turcs, frèro 
d'Amuralh IV, resté seul rejeton de la tige impériale, fut 
proclamé empereur l'an de l'hégire 1049 (de J.C. 1040). 
Ce jeune prince avait 23 ans ; mais pour le, dérober aux 
soupçons et à la fureur de son frère , sa mère, la sultnnc 
Kiosun, lui avait conseillé de contrefaire l'imbécile. 
Ibrahim, sur le trône, prouva bientôt qu'il était plus 
cruel , plus injuste et plus lyrannique qu'insensé. Sous 
son règne, la nation ottomane brilla de quelque éclat 
guerrier. Le siège d'Azof fut entrepris eu 1641 ; et sur 
une insulte faite au pavillon musulman, les armes d'Ibra- 
him se tournèrent contre les Vénitiens, et la guerre de 
Candie commença. Cependant le sultan se livrait, au 
fond de son sérail, à tous les excès de la débauche et de 
la brutalité. Il n'épargna pas même la fille du mufti , 
qu'il fit enlever , et qu'il renvoya ensuite o son père avec 
mépris. Cet attentat fut le dernier qu'il commit avec im- 
punité. Le chef de la loi unit son injure particulière à la 
vengeance publique. Tous les ordres de l'empire se sou- 
levèrent contre Ibrahim ; sa mère elle-même entra dans 
la conspiration : on le força de descendre du trône otto- 
man, qu'il souillait par d'indignes excès; il retourna 
dans l'appartement qu'il occupait avant de régner : mots 
sa vie ne fut pas longtemps respectée ; et au bout de quel- 
ques jours qu'il passa dans la fureur et le désespoir, il 
fut étranglé secrètement : son règne avait été de 9 an- 
nées, et se termina par sa mort , l'an de l'hégire 1059 
(18 août 1649). 
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IBRAHIM , 13» calife de la dynastie «les Ommiadcs, 
était fils de Walid 1*' cl frère d'Ycxid III, qui, l'ayant 
eu pour complice de l'assassinat de Walid II, le déclara 
son successeur au préjudice des fil* de ce dernier, déte- 
nus à Damas. Le règne d'Ibrahim commença vers la fin 
de l'an de l'hégire 120 (744 de J. C), mais sa durée, 
suivant les auteurs arabes, varie depuis 40 jours jusqu'à 
4 mois. Mcrvati, fils de Mohammed, son parent, gouver- 
neur de l'Arménie et de la Mésopotamie, révolte dès le 
régne d'Yriid III, fous prétexte de venger la mort de 
Walid II et de soutenir les droits de ses fils, refusa de 
reconnaître Ibrahim cl traversa l'Euphratc. Deux géné- 
raux du calife ayant été abandonnés par leurs troupes, au 
moment de livrer bataille à Mcrwan, près de Kinnisrin 
en Syrie, Ibrahim opposa au prince rebelle, son cousin 
Soliman, fils d'Hescham. lequel, malgré ses talents et sa 
valeur, vit son armée de 100,000 hommes taillée en 
pièces et n'en ramena que les débris à Damas. Mcrwan 
relâcha les prisonniers, après leur avoir fait prêter ser- 
ment de fidélité à llakem et à Olhman, fils de Walid II ; 
mais Ibrahim et Soliman fircut périr ces deux jeunes 
princes, qui, avant d'expirer , transmirent, dit-on, à 
Mewan leurs droits au califat. Les habitants de Damas 
ayant ouvert leurs portes à Mcrwan qu'ils reconnurent 
pour souverain, Ibrahim prit la fuite et se cacha ; mais 
bientôt il envoya offrir sa soumission à Mcrwun. A 
partir de cette époquo les historiens diffèrent étrange, 
ment sur la destinée et la fin de ce calife, qu'Ibn-Schou- 
uah surnomme Al-Makhlou (le déposé), cl qui, rentré 
dans la vie privée, tomba dans une obscurité complète. 
Aboul-Fcda n'en parle plus. Ibn-Kotuibah le fait mourir 
naturellement, et dit que son cadavre exhumé fut attaché 
à un gibet par ordre de Mcrwan. Quelques-uns préten- 
dent qu'il fut lué trois mois après son abdication ; dW 
1res le font vivre jusqu'à l'an 132 (7h0). 

IBRAHIM I" (Abou-Add'allah), fondateur de la 
dynastie des Aglabides en Afrique en Sicile, était Arabe 
d'origine et fils d'Aglab dont le nom se transmit à ses 
descendants. Les historiens musulmaus ne disent rien de 
la vie d'Ibrahim avant son arrivée en Afrique; mais on 
ne peut douter qu'il ne se fût déjà distingué par ses ser- 
vices, puisqu'il mérita d'être investi parle calife Iloroun- 
al-Rcchyd de l'un desprincipaux gouvernements de l'em- 
pire musulman, eu l'an 184 de l'hégire (800 de J. C). 
Ibrahim, fier de «a naissance et dévoré d'ambilion, tra- 
vailla bientôt à se reudreindépendant. Affable, populaire 
et libéral, il se fil des partisans en diminuant les impôts, 
et so délit secrètement des hommes dont il pouvait craiu- 
dre l'opposition ou la rivalité. Il forma une garde nom- 
breuse d'esclaves qui lui éuient entièrement dévoués, et 
se prépara une retraite assurée dans une forteresse qu'il 
remplit de munitions. Il affermit encore son pouvoir par 
des alliances, et il rechercha celle de Charlcmagne par 
une ambassade que ce monarque reçut en Italie où il ve- 
nait d'être couronné empereur. Maître absolu de tous les 
pays qui, depuis les frontières de l'Egypte, ont forme 
plus tard les Étals de Tripoli, de Tunis et d'Alger, Ibra- 
him n'usurpa probablement les droilsde la souveraineté, 
en faisant graver son nom sur les monnaies et en le faisant 
prononcer dans la khothbah ou prière publique, qu'a- 
près la mort du calife, l'an 193 (809 de J. C), cl à la 
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faveur des guerre» civiles qui éclatèrent entre ses succes- 
seurs. Il triompha successivement de deux compéliicurv 
qui, avec le secours des Berbères, toujours prêts à la ré- 
volte, lui avaient enlevé l'un Tunis et l'autre Kaîeowan 
sa capitale, et mourut paisible possesseur du trône de 
l'Afrique, au mois de chuwal I9fl ou 197 Quittet 812 ou 
813). Aux talents et aux qualités iudispcnsables à un am- 
bitieux, a un usurpateur, Ibrahim joignait la régularité 
des moeurs, le don de l'éloquence, de la poésie et le goùl 
des arts cl des sciences dont il fut le protecteur. 

IBRAUIM II (Akou-Isjuk), 9* prince de la dynastie 
des Aglabides, avait manifesté son ambition sous le règne 
des on frère Mohammed II, prince libéral el chasseur, à qui 
le pays de Barkah avuit été enlevé par le souverain de 
l'Egypte. Mohammed ne laissant qu'un fils en bas 6ge, 
avait forcé son frère Ibrahim de renoncer au trône par 
un serment solennel ; mais à peine eut-il expiré, l'an 
201 (87?>), qu'Ibrahim, feignant de céder aux voeux de la 
nation, usurpa la couronne sur son neveu. Il débuta par 
des actes de clémence et de justice, niais il démentit 
bientôt les espérances que ces heureux commencements 
avaient fait concevoir. Quelques événements importants 
signalèrent les premières années de son règne. Koïrowan, 
sa capitale, élant devenue trop considérable et trop popu- 
leuse, il fonda tout auprès la ville de Rakkadah ou Ré- 
fadah, dans une position agréable et snluhre, l'on 262 
(87G), el y fixa sa résidence deux ans après. L'n prince 
de sa famille acheva la conquête de la Sicile, au mois de 
juin 878, par la prise de Syracuse qu'il pilla et détruisit, 
après en nvoir réduit tous les habitants en esclavage. La 
révolte de la tribu de Mcwoli, dont Ibrahim avait fail 
périr un des chefs, alluma la fureur de ce prince, et dé- 
veloppa son caractère perfide el féroce. Il feignit de 
pardonner aux rebelles; mais en ayant attiré 1,000 à 
Kaïrowau, il les fit tous périr dans les supplices ou dé- 
porter en Sicile. Ibrahim se forma une garde d'esclaves 
noirs, et il en porta le nombre jusqu'à 100,000. Ahmed, 
émir d'Egypte, ayant soumis le pays de Barkah qui s'é- 
tait révolté, envahit les États des Aglabides qui avaient 
favorisé cette insurrection, battit leurs troupes cl assiégea 
Tripoli. Ibrahim marche en personne pour s'opposer 
ou\ Égyptiens, et il les contraint de lever le siège. Irrité 
contre la ville de Bclzamah, il en attire Ici principaux 
habitants à Hakkadah où ils sont tous massacres. Cette 
atrocité fail soulever toute l'Afrique ; Alger, Tunis el plu- 
sieurs autres villes lèvent l'étendard de la révolte. Ibra- 
him se fortifie dans Rakkadah et envoie deux corps d'ar- 
mée contre les rebelles. Alger el Tunis sont emportées 
d'assaut, el le tyran y exerce du nouvelles cruautés. Il 
marche contre l'Egypte dont il veut se venger : mats les 
habitants de Bacoussa se révoltent et lui livrent bataille. 
Ibrahim vainqueur se fait amener les prisonniers, ea 
perce 500 avec sa lance, et ne renonce à ce plai»ir bar- 
bare que lorsque son bras et fatigué. Il condamne ensuite 
à mort le gouverneur do Tripoli, dont le seul crime était 
de s'être fait aimer par sa justice et sa douceur. Indiguées 
de tant d'atrocités, les troupes du tyran désertent, d il 
est forcéde renoncer à son expédition d'Egypte. Personne 
n'est désormais à l'abri de ses sombres fureurs. Aprra 
avoir immolé ses esclaves, ses courtisans, ses ministres, 
ses concubines, il égorge de sa propre main ses 8 frères, 
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et encore 16 jeunes filles qui lui étaient nées de ses di- 
verses femmes, et dont il envoie tes lèlcs h sa mère ! 
Enfin Ibrahim ne cessa de répandre le sang que lorsqu'il 
se vit presque seul dans son palais. Effrayé de celte soli- 
tude, il en fit bàlir un autre à Tunis, où il alla résider 
en 981 (894). Ayant Tait un voyage en Sicile, il y mou- 
rut vers la fin de l'an 389 (octobre 902), et son corps fut 
transporté en Afrique. On prétend qu'avant d'expirer il 
éprouva des remords, cl que, pour expier ses crimes, il 
fil un grand nombre de fondations pieuses, ce qui n'a pas 
empêche la plupart des auteurs arabes de vouer la mé- 
nioiredc ce monstre à l'exécration de la postérité. 

IBR AU l.V I" ( Mblik.-el*Mowaibd-Zahib-ko-Dau- 
lab Amul-Modoaffbb), 10* ou 11* sultan de la dynastie 
des Ghaxncvides, était filsdc Masoud I" cl avait échappé, 
ainsi que deux de ses frères, au massacre des princes de 
sa famille, ordonné par l'usurpateur Thogrul, eu 448 
(1053). Ibrahim succéda à son frère Ferokhzad, en 
450 (1058). Aucun prince de la race de Mahmoud n'oc- 
cupa plus longtemps ni plus dignement qu'Ibrahim le 
tronc de iihaznali. S'il ne fui pas le plus belliqueux, le 
plus puissant, il fut au moins le plus sage, le plus bien- 
faisant, el l'on peut dire que ses vertus pacifiques rele- 
vèrent sa dynastie en décadence cl eu retardèrent la chute 
pendant un siècle. La vaste province de Khoraçnn était 
un sujet continuel de querelles el de guerres entre les 
sultans Scldjoucides de Perse et les monarques ghazué- 
vides. Informé que Mclik-Scbah se disposait à l'euvabir, 
Ibrahim, après avoir essuyé une défaite, en 406 (1075), 
mit (in à la guerre cl prévint de nouvelles hostilités par 
la cession formelle de tout ce qui lui restait dans celte 
contrée ; et, pour gage d'une paix durable, il fit épouser 
à son fils Masoud une fille du sultan Seldjoucide. Il s'in- 
demnisa amplement de celle perte de territoire sur ses 
frontières nord-ouest, en les reculant vers le sud ; et, s'il 
cessa de figurer parmi les souverains de la Perse, il af- 
fermit sa domination dans l'Inde, où ses années péné- 
trèrent plus avant que celles de ses prédécesseur;*. Il fil 
en personne une expédition en 472 (1079) et en revint 
chargé d'un immense butin. Malgré son zèle pour la pro- 
pagation de l'islamisme, il était avare de sang, et se con- 
tentait de réduire en captivité une partie des ennemis 
vaincus. Ibrahim fonda plusieurs villes et eu restaura 
d'autres. Il fit bâtir un grand nombre de mosquées, de 
monastères, de collèges et d'hôpitaux. Dans sa capitule, 
dans ses autres résidences, il faisait des rondes noctur- 
nes pour s'assurer que la police veillait à la sûreté des 
habitants. Les cuisines, le trésor et la pharmacie de son 
palais fournissaient journellement des vivres, des secours 
pécuniaires et des médicaments aux veuves, aux indigents 
et aux malades. Ibrahim était très-pieux : il passait en 
prières la plus grandi; partie des nuits, observait rigou- 
reusement le ramadan, et jeûnait aussi deux autres 
mois de l'année. Il eut 56 fils qui se distinguèrent tous 
dans les armes ou dans les scicuevs, et 40 filles qu'il aima 
mieux marier à des gens de bien el à des docteurs de la 
loi qu'à des rois el a des princes. Tel était pourtant le 
respect qu'il inspirait universellement, qu'on l'avait sur- 
nommé Seid alSaluthin (le seigneur des sultans). Cet 
excellent monarque mourut en 492(1099) après avoir 
honoré le trône pendant plus «le 40 ans. 
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inilAIlIM II, empereur de l'Indoustan et 3* de la 

dynastie Afghane de Lody, succéda, l'an 923 de l'hégire 
(1517 de J. C) à son père Iskander. Loin de marcher 
sur les traces de ses deux prédécesseurs, il se rendit 
odieux par son orgueil insupportable. Il disait qu'un roi 
ne doit avoir ni parents ni amis, et n'a besoin que d'es- 
claves. Agissant d'après ce principe, il perdit l'affection 
de sa propre tribu qu'il dépouilla des grands privilèges 
dont elle avait joui pendant deux règnes. Les mécontents 
résolurent de diviser l'empire en deux parts et reconnu- 
rent son frère Djelal-Eddyu pour roi de Djihaupour. Dé- 
claré traître à l'État, ce prince voyant diminuer chaque 
jour le nombre de ses partisans, pril les armes et assié- 
gea vainement Agra. Chassé de place en place; trahi par 
ses généraux, abandonné par ses troupes, il tomba entre 
les mains de son rival qui, après l'avoir fait périr secrè- 
tement, condamna a mort les principaux complices de sa 
rébellion, en 924 (1518). Ces mesures de rigueur, loin 
de calmer les esprits, les exaspérèrent de plus en plus. De 
nouvelles révoltes éclatèrent sur divers points : les armes 
d'Ibrahim ne réussirent pas toujours à les apaiser. Irrité 
de cette résistance, il faisait tomber sous la main du bour- 
reau les généraux malheureux comme les omrahs rebelles. 
Ibrahim fut tué à la bataille de Pannipout, qui, en 952 
(1526). mil fin à la domination des Afghans dans l'In- 
doustan. 

IBRAUIM-BEY, fameux chef de mameluks, élait 
né en Circassie, vers 1755. Amené dès sa jeunesse en 
Egypte, et vendu comme esclave, il cnlra dans le corps 
des mameluks de Mohammed Abou-Dahab qui, pour ré- 
compenser ses services, l'affranchit, cl le fit admettre au 
nombre des 24 beys. Eu partant pour sa dernière expé- 
dition de Syrie, en 1776 , il lui confia le gouvernement 
du Caire. A la mort de ce chef, Ibrahim se flattant de lui 
succéder dans l'administration supérieure de l'Egypte, 
prenait déjà ses mesures pour s'emparer du pouvoir ; 
mais il fui prévenu par l'ambition active do Mourad-Bcy, 
également affranchi el favori de Mohammed. La guerre 
allait éclater entre les deux rivaux ; l'égalité de forces leur 
fit craindre l'issue d'une lutte qui pouvait entraîner leur 
ruine mutuelle el ne profiler qu'à leurs ennemis. Ils 
transigèrent donc et se partagèrent l'autorité : Ibrahim 
comme le plus âgé obtint le litre àtCheik-tl-IMad (com- 
mandant du pays), et en cette qualité il résida le plus 
souvent au Caire. Lorsque, en 1798, sous le prétexte spé- 
cieux de punir les outrages des mameluks, l'armée fran- 
çaise, sous les ordres de Bonaparte, cul déharqué en 
Egypte, Ibrahim reprocha durement à Mourad d'avoir, 
par son indigne conduite, provoqué la vengeance qui 
n'aurait du retomber que sur lui, cl il le laissa s'occuper 
seul des moyens de défense. La femme d'ibruhim , res- 
pectée au Caire pour ses vertus et parce qu'elle élait issue 
du prophète des musulmans , prévoyant le succès des 
Français , voulut du moins acquérir des droits à leur 
clémence, en sauvantdc la fureur populaire les négociants 
de leur nation qu'elle fit renfermer dans un palais dont 
elle s'établil gardienne, et où clic admit leurs épouses, 
Ibrahim secondu sa femme cl se concerta avec Seid-Abou- 
Lekr. pacha titulaire d'Egypte, sur les mesures à pren- 
dre. Ils se disposaient à envoyer secrètement un des né- 
gociants français en parlementaire près de Bonaparte; 
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mais ils le retinrent au premier bruit de In bataille des 
Pyramides, où Mourad Bey fut vaincu. Ibrahim n'y 
combattit point : campé près de Boulak, sur la rive gau- 
clic du Nil, et , témoin de la mêlée , il se replia sur Bcl- 
beïs avec ses troupes et ses effets les plu» précieux, après 
avoir fait incendier la flottille des mameluks sur le 
Mil. Lorsque le» François furent entres au Caire, il se 
retira vers la Syrie et s'arrêta à Salcliieb pour y attendre 
et protéger la caravane de la Mecque, qui cependant fut 
pillée par les Arabes et ensuite par les Français. Attaqué 
par la cavalerie de Bonaparte qu'il repoussa avec avan- 
tage, il ne jugea point à propos de la poursuivre, s'en- 
fonça, avec le (tacha du Caire, dans le désert qui conduit 
en Syrie, en rôli>yant la mer, et ne daigna pat répondre à 
une lettre qu'il y reçut du général français. Ibrahim, par 
ses émissaires, soufflait sans cesse le feu de la révolte en 
Egypte. Il avoil trotté asile <t protection auprès du fa- 
meux Djezzar, pacha de Sainl-Jean-d'Acrc. A la tête de 
ses mameluks et d'un corps de cavalerie syrienne, il vou- 
lut contraindre les Français à lever le siège d'EI-Arisch ; 
mais vaincu par Kléher et Ikynicr, le 7 février 1791). U 
fut forcé de leur abandonner son camp. On ne voit |>as 
son nom figurer parmi ceux des chefs musulmans qui 
contribuèrent à défendre la Syrie contre l'invasion des 
Français, soit qu'il n'y ail pris aucune part, soit qu'il 
n'ait |ms eu occasion de s'y distinguer. Après lu re- 
traite de Bonaparte, Ibrahim se joignit à l'armée 
du grand vizir Yousouf, lit partie de son avant-garde et 
fut renforcé dans son camp à Gâta par plusieurs mame- 
luks venus de la haute Égypte. La convention d'EI- 
Arisch, signée le 24 janvier I 800, par les plénipotentiaires 
des armées française et ottomane, pour l'évacuation de 
l'Egypte, ayant été violée par les Anglais, les hostilités 
furent reprises. A la bataille d'Uéliopolis, Ibrahim se 
voyant coupé du gros de l'armée turque, partit avec un 
corps de mameluks osmanlis et ce qu'il put rallier d'in- 
fanterie; puis, par des chemins détournés, alla surpren- 
dre le Caire, avec le secours de Nassouf-pacha, l'un des 
généraux ottomans qui, prévoyant l'issue de ta bataille, 
était venu avec sa division se réunir à Ibrahim. Kk'lx'r, 
opres sa victoire, les avaitfaitponrsnivreinulilement, mais 
il s'empara de leurs bagages, cl assiégea le Caire dont les 
habitants s'étaient insurgés et avaient exercé d'horribles 
cruautés sur les Français et sur leurs partisans. Ibrahim 
ne doit point être accusé de ces massacres dont le féroce 
Nassouf-pacha fut le principal provocateur. Cependant 
leurs efforts n'unis n'avaient pu ré>luire le château dé- 
fendu par une faible garnison française. Pressés par ces 
braves et par l'armée de Rlébcr, ils furent forcés de pro- 
poser une capitulation dont Mourad-Bey fut le négocia- 
teur. Ils évacuèrent le Caire, le 2b' avril 1800, et furent 
conduits sous bonne escorte jusqu'à l'entrée du désert , 
près de Salchich. L'Egypte étant retombée alors au pou- 
voir des Français, Ibrahim n'y revint qu'en 1801, lors- 
que, après la mort de klcber, et le débarquement des 
escadres anglaise et ottomane, il eut inutilement écrit & 
Mourad de la part du grand vizir, pour l'engager à être 
le médiateur de la paix entre la France et la Turquie. 
Mournd entama réellement des négociations qui échouè- 
rent par l'cntétcaicul et l'incapacité du successeur de 
klcber. Ibrahim, en secondant par ses hostilités les opé- 



rations du grand viiir, du capitan-pacha et des Anglais, 
contribua aux succès qui amenèrent les capitulations des 
divers corps de l'armée française et l'évacuation complète 
de l'Egypte, en octobre 4801; mais son nom n'est point 
cité dans les relations de ces événements. On voit seule- 
ment que plusieurs de ses mameluks étaient allés , dans 
le S»ïd , rejoindre Mourad-Bey qui, malgré son dévoue- 
ment aux Français et son refus de se rallier sous les dra- 
peaux de l'armée anglo-turque, aurait encore joué le 
premier rôle après leur départ, si la mort ne l'eut frappé 
0 mois auparavant. La Porte, peu reconnaissante des 
services des mameluks, était déterminée à ne pas y réta- 
blir leur gouvernement , tout en les berçant de celte 
espérance, mais plutôt à donner à leurs chefs des établis- 
sements en Europe- Ibrahim avait suivi au Caire le grand 
vizir; il n'eut aucune part à l'arrestation des femmes 
musulmanes qui avaient eu commerce avec les Français 
et que ce ministre fit noyer dans le Nil. Yousouf ayant 
convoqué les beys, leur lut un firmaii du Grand Seigneur 
qui accordait aux mameluks une entière amnistie, et ren- 
dait à Ibrahim le litre et la charge de C/ieik-eUlMad ; 
puis aussitôt âpre* il leur en lui un second qui ordonnait 
de les arrêter cl de le* embarquer pour Constantinoptc. 
Leurs représentations, leurs résistance furent inutiles : 
on les désarma, on les mil en prison . après qu'Ibrahim 
eut fait promettre au grand vizir qu'ils auraient la vie 
sauve. Le major général Baird, instruit de cette perfidie, 
exigea et obtint bientôt leur élargissement. Le capitan- 
pacha et le grand vizir, peu d'accord entre cu\, quittèrent 
successivement l'Egypte. Mohammed - khosrew- Pacha , 
lieutenant et favori du premier, y fut laissé pour gou- 
verneur, le h février 1802; mais Yousouf, afin de ba- 
lancer son autorité, avait nommé pour commandant mi- 
litaire le chef des Albanais ou Arnautes, Thaher-Paeha. 
I<es mameluks réunis au nombre de 4 à 5,000 hommes, 
y compris 3 ou 400 déserteurs français, s'étaient retirés 
dans le Saïd, où leur bravoure lutta avec avantage contre 
les attaques du nouveau pacha. Ce fut alors qu'Ibrahim 
et Osman-Bcy-Bardissy. successeur de Mourad , n'ayant 
rien à espérer des Anglais, tournèrent leurs regards vers 
la France et envoyèrent à Livournc un agent porteur 
d'une lettre adressée à Bonaparte, premier consul, pour 
lui demander des secours en échange de leur reconnais- 
sance et de leur soumission. L'arrivée à Paris d'un am- 
bassadeur ottoman rendit celle démarche stérile. L'arrivée 
de kourchid. nommé pacha d'Alexandrie, l'évacuation 
de cette place, le 14 mars 1803, par les Anglais qui, se- 
lon leur usage, avaient fomenté des troubles en Egypte 
dans l'espoir de s'en emparer, et qui , sans soutenir ou- 
vertement les beys, leur avaient fourni et leur laissèrent 
encore des armes, des eanooniers et des munitions de 
guerre, emmenant un d'entre eux, Nobamcd-Eify-bcy , 
comme leur ambassadeur , la continuation des hostilités 
des mameluks dans le Saîd et le rappel imprudent des 
Albanais au Caire, aggravèrent l'état d'anarchie. Thahcr 
ayant chassé du Caire le vice-roi pour s'emparer de tonte 
l'autorité, jugea qu'il ne pourrait la conserver qu'en se 
rapprochant des mameluks. Par suite d'un traité conclu 
avec eux, les beys revinrent au Caire; mais Thaher 
ayant été assassiné au bout d'un mois par les osmanlis 
qui avaient fait scission avec les Albanais, Mohammed-Aly 
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(depuis vice -roi d Egypte), vengea la mort de son 
oncle par celle de deux de ses assassins ; puis, à la tête 
de Mi soldats et des mameluks, il vainquit Mohummcd- 
Khosrcu qui s'était retiré à Damielle, le «il prisonnier 
et le fit conduire au Caire, où Ibrahim reçut l'ex-vicc-roi 
avec les plus grands égards , cl parvint plus lard à le 
faire renvoyer sou* IVscorte des mameluks à Alexandrie 
où on TemLarqua pour Constanlinoplr. Mohammcd-Aly 
s'unit plus intimement avec les mameluks, associa les 
beys an gouvernement et partagea avec eux son autorité, 
moyennant une redevance annuelle de quelques milliers 
■le bourses. Mais G mois environ après ce traité, leur 
inexactitude à effectuer 1rs paiements excita Ips mur- 
mures des troupes albanaises dont la solde était arriérée. 
Elles se livrèrent ii des excès déplorables envers les ma- 
meluks, entrèrent au Caire , et piUèrent les maisons d'I- 
brahim cl de quelques autres beys qui s'étaient sauvés. 
Dans l'espoir de mettre un terme à ces troubles, la Porte 
envoya en Egypte un nouveau gouverneur, Aly- Pacha, 
créature du grand vizir, avec un firman d'amnistie pour 
les séditieux «le tous les partis, et un autre qui rétablissait 
les mameluks dans tous leurs droits, qui rendait Ibrahim 
à ses fonctions de Chcik-al-Bclad, en récompense de sa 
modération, et nommait Osman-Bcy-Bardissy à celles 
qu'avait remplies Mourad. Les mameluks adressèrent 
leur soumission au nouveau pacha resté à Alexandrie, et 
l'invitèrent à venir au Caire, mais en exigeant toutefois 
qu'il n'y entrai qu'avec 100 hommes et qu'il renvoyât le 
reste de ses troupes en Syrie. Il céda à leurs désirs, se 
flattant d'élrc un Jour secondé par les Albanais qui s'é- 
taient encore ralliés aux mameluks. Arrive à Ko «cl le , il 
se mil franchement dans les mains d'Osmnn-Bardissy 
qui lui reprocha d'avoir excité les habitants du Caire et 
les Albanais contre les mameluks, l'exila à YafTa et le fil 
égorger en route. Ibrahim fut étranger à cette atrocité de 
son audacieux collègue, auquel il avait été forcé de céder 
le gouvernement du Caire. Il s'était emparé de Boulak 
cl du vieux Caire. Désavouant, ainsi que les autres beys, 
l'alliance de Mohammcd-Elfy Bcy avec les Anglais, ils se 
déclarèrent contre lui. lorsqu'il revint de Londres, en 
1804 ; et , quoiqu'il eut un corps de noirs et de Grecs, 
ils l'attaquèrent , massacrèrent toute sa maison, pillèrent 
et saccagèrent Djizch pendant cinq jours. Elfy qui s'était 
sauvé à lloscltc, s'y \oyant poursuivi, remonta le Nil, 
fut attaque, perdit tousses gens et gagna la haute Egypte, 
laissant au pouvoir des vainqueurs tout ce qu'il avait 
apporte d'Angleterre. Cependant les excès d'Osman ne 
faisaient qu'augmenter le désordre au Caire. Sous pré- 
texte de payer les Albanais, ses dangereux alliés, il voulut 
mettre à contribution l'agent français qui s'y refusa le 
sabre à la main. Ibrahim réussit à réconcilier Bardissy 
avec Elfy. En l'absence d'un vice-roi, il partagea avec 
Bardissy le gouvernement de l'Egypte, sous l'influence 
secrète de Mcbcinel-Aly , cl il était chargé de la partie 
administrative et de la police, remplissant aiusi les (onc- 
tions de caim-ckam (lieutenant du vice roi). Fatigué d'une 
position que sou âge avancé lui rendait pénible, il se dé- 
mit de ses fonctions en faveur de son 61s Marzouk-Bcy, 
homme juste, mais faible et sans capacité. Ibrahim ne 
joua plus désormais qu'un rôle secondaire et passif 
dans les événements de l'Egypte, gouvernée, pendant 
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6 mois, par Konrchid-Pacha, qui avait clé nomme vice- 
roi en 4805 , et qui, pour se débarrasser de Mchemct- 
Aly, tenta vainement de l'envoyer pour gouverneur 
à Djiddah. Il fut déposé lui-même et forcé de quitter 
le Caire , le 14 août. Mehcmet-Aly, déjà reconnu par les 
Albanais el les mameluks comme vice-roi, en avait reçu, 
le 9 juillet, le firman de la Porte, et il fut conrfime le 
I" avril 1806 dans sa vice-royauté. Ses talents el son 
énergie avaient commencé à rétablir l'ordre en Egypte; 
mais l'esprit remuant des beys , malgré leur mésintelli- 
gence entre eux, ne lui laissait pas un moment de repos. 
Les Anglais avaient obtenu à Constanlinoplc le rétablis- 
sement de ces chefs mameluks. Le ca pi tan-pacha , chargé 
de mettre cette mesure à exécution, leur envoie demander 
la somme qu'ils devaient payer à la Porte. Mais Ibrahim 
élude adroitement une demande que ses deux collègues 
rejettent avec hauteur. Ceux ci meurent peu de temps 
après. La guerre continuait entre le vice-roi et les beys. 
Ce fut alors que , sons prétexte de défendre les intérêts 
de ces derniers, les Anglais s'emparèrent d'Alexandrie le 
20 mars 1807, mais le vice-roi les força d'en sortir au 
bout de 6 mois. Les hostilités entre lui cl tes mameluks 
étaient interrompues par des traités violés de part et 
d'autre. Pour se délivrer de toute inquiétude il eut re- 
cours à une horrible perlidic : après avoir multiplié ses 
témoignages de bienveillance envers ceux qui s'étaient 
établis ii Djizch, il gagna leur confiance par de fréquentes 
visites et les invita à revenir aû Caire, afin de prendre 
part à une expédition contre les Wahabis. Ibrahim seul, 
le plus politique et le plus habile d'entre eux, ne fut pas 
la dupe de ces prostestations amicales. Son grand âge 
et son expérience l'avaient rendu défiant, et sa défiance 
portait principalement sur les Albanais dont il connaissait 
la perfidie. S'il ne put dissuader les beys d'accepter l'in - 
vitation du pacha, il obtint du inoins par ses instances 
que la moitié d'entre eux restai à Djizch pour venger la 
morl de leurs collègues. Parmi ceux qui méprisèrent ses 
conseils se trouva son fils Marzonk-Bey , qui fut du 
nombre des 1,000 mameluks que Mchemct-Aly fil égor- 
ger tant au Caire que dans les provinces, en 1811. Ibra- 
him et les autres Iteys qui survécurent à cette catastro- 
phe, no pouvant se maintenir à Djizch, retournèrent 
dans le Saïd , asile ordinaire des mameluks , il y furent 
attaqués en 1812, par les troupes du pacha ; plusieurs 
d'entre eux furent pris cl décapités, et les autres forcés 
de se retirer en Nubie. Ce fut dans cette contrée, à Don- 
golah, que le Nestor des mameluks, Ibrahim, mourut à 
l'âge de 80 ans. au mois d'août 1810, 4 ans avant l'ex- 
pédition d'Ismacl-Pacha , l'un des fils de Mehcinet-A'> . 
lequel acheva de détruire el de disperser cette brave et 
terrible milice. Ibrahim, dans sa jeunesse, était brave ri 
excellent écuyer. Ilcli^icux, pacifique, juste, sobre et 
distingué par la droiture de sa conduite, il n'avait point 
l'orgueil des autres chefs mameluks. 

IBYCU8, poète lyrique grec, né dans le 0' sièelc 
avant J. C.à Rhegium, villed'ltalic,availcomposé 7 livres 
d'OuV* erotique», dont il ne rc.»le que quelques fragments 
qui ont clé reconnus par II. Esticnne et par Fulvius Ur- 
sinus ; ce dtxnicr les a publiées à la fin du recueil iuli- 
tulé : Carmina novein illustr. fmminar., Anvers, 1 508, 
in-8*. La phrase proverbiale Ibyci grues a consacré le 
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soutenir de ce poêle. Voici en substance le récit des his- 
toriens à ce sujet : Attaqué dons un lieu désert par des 
voleurs qui le tuèrent, il s'était écrié, en voyant dans les 
airs une volée de grues, que ces oiseaux seraient ses ven- 
geurs. Des recherches inutiles avaient été faites dans le 
but de découvrir ses assassins, lorsqu'un jour on enten- 
dit sur la place de Corinlhc des gens qui, voyant passer 
ilos grues, se disaient les uns aux autres en riant : « Voilà 
les vengeurs d'Ibycus ! • Ils furent arrêtés, avouèrent 
leur crime, et furent mis à mort. 

ICIIER (Pimre), né à Montpellier en 1658, mourut 
dans la même ville en 1715. Élevé dans In réforme de 
Calvin, après avoir fait ses premières éludes dans sa pa- 
trie, il fui envoyé à Genève pour y suivre un cours de 
philosophie. A son retour de cette école qui comptait 
d'habiles maîtres, Icher se mit à étudier In médecine avec 
beaucoup d'ardeur, et il fut reçu docteur en 1680. Une 
santé Ircs-déliealc ne lui permit point de se livrer à la 
pratique de la médecine. Condamné à une vie sédentaire, 
il reprit l'étude des belles-lettres grecques et latines comme 
une distraction consolante. Nommé, à la formation de la 
Société royale des sciences de Montpellier, associé phy- 
sicien, Icher s'occupa particulièrement de faire pour cette 
compagnie des extraits des livres nouveaux, travail très- 
utile qu'il continua jusqu'à la fin de sa vie. 

ICIION (Pikmik-Loiis), conventionnel, né en Gasco- 
gne vers le milieu du 18 e siècle, était supérieur de la 
maison de l'Oratoire de Condom à l'époque de la révo- 
lution. Ainsi que la plupart de ses confrères, il s'en dé- 
clara très-chaud partisan, et fut nommé en 1701 l'un des 
députés du Gers à l'assemblée législative, ou sa première 
motion fut en faveur de quelques révoltés du départe- 
ment de l'Oise, dont les ministres de Louis XVI avaient 
ordonné le désarmement. Héélu à In session suivante, il 
vola pour la mort de Louis XVI. Nommé ensuite repro 
seutanl du peuple, il lit exécuter les lois avec toute leur 
rigueur, et rentra dans la vie privée à la fin de la session. 
Sous le gouvernement impérial il était devenu inspecteur 
de la loterie à Scnlis. Il perdit cet emploi en 181 S ; fut 
obligé de sortir de France comme régicide l'année sui- 
vante; y rentra après la révolution de 1830, cl mourut 
à Thouars dans la Vendée le 5 janvier 1839. 

ICTI!<IU8, architecte grec, contemporain île Périclès, 
qui l'employa avec Callicrate à la construction du tem- 
ple de Minerve à Athènes (le Parthénon), est cité par les 
anciens auteur? comme ayant décore de magnifiques mo- 
numents plusieurs autres villes de la Grèce. 

IDACE, surnomme Garas, ou tllluslre, pour sa 
science cl sa piélé , était évêqne de Mérida en Espagne. 
Il florissait dans le 4« siècle, et, suivant Fnbricius, on 
doit placer sa mort avant l'an 593. Il fut l'un des plus 
ardents adversaires des priscillianistes, et écrivit contre 
eux un traité qu'il intitula: Apologeticus , sans doute 
parce qu'il y faisait l'apologie de la conduite de l'Eglise à 
l'égard de ces hérétiques. Cet ouvrage est perdu. 

IDACE, évêqued'Ossohona, partagea les efforts du pré- 
cédent contre les priscillianistes. Sulpicc-Sévèrc loua le 
premier sans aucune restriction ; mais il fuit du secoud un 
portrait peu favorable: il n'avait, dit-il, rien de la gravité 
que commande son étal ; c'était un homme plein d'audace, 
grand parleur, impudent, aimant le luxe et la bonne chère. 
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IDACE , postérieur d'un siècle à l'évéque de Mciïda, 
avait composé un Traité de la Trinité , que plusieurs 
savants croient retrouver parmi les ouvrages attribués 
à saint Athanase. Un autre Traité d'Idacc contre Vari- 
made, diacre arien, a été publié par George Cassander et 
le P. François Chifllct, sous le nom de Vigile, éveque de 
Tapsc : mais Joseph Anlhrlnr et le savant P. Monlfau- 
çon ont revendiqué cet écrit pour Idacc ; et les raisons 
dont ils s'appuient ne permettent guère de douter qu'il 
n'en soit réellement l'auteur. 

IDACE, évéque espagnol du 4» siècle, né à Lainégr», 
est auteur d'une Chronique qui s'étend de 581 à 468. Le 
P. Sirmond en a donné une édition, Paris, 1619, in 8°. 
Oii lui attribue des l uttes consulairtM insérés dans la Biblio- 
thèque des Pères, etc. 

IDE (Stk.), comtesse de Boulogne en Picardie, Gttc de 
Golcfroi le Barbu, duc de Lorraine, naquit eu 1040, 
épousa Eustaclic II, comte de Boulogne, dont elle eut 
entra autres enfants le célèbre Godefroid de Bouillon et 
Baudouin qui régnèrent à Jérusalem, cl mourut sainte- 
ment eu III 5. 

IDES (Éverard Ysobamdtk) , voyageur du 17 siècle, 
né à Gluksladt daus le llolslcin, mort vers 1700 en Rus- 
sie, y possédait une maison de commerce lorsqu'il fut 
chargé par le czar Pierre I" d'une mission en Chine, dans 
le but d'établir cl de régler des relations commerciales 
entre ces deux puissances. La relation de son voyage, 
écrite par lui-même, a été publiée en hollandais, sous ce 
titre : Voyage de l'ambassadeur moscovite E. Y. Ides, de 
Mtltcou à la Chine, fait par terre par la grande Oustiga, 
la Striante, la Permie, la Sibérie, etc., Amsterdam, ITOi, 
in-4 n ;cn allemand, Francfort, 1707; en anglais, Londres, 
1706, in-4", et en français, dans le tome VIII du Recueil 
des voyages au Mord. Avant la publication de cet ouvrage, 
Ad. Brand, qui avait suivi l'ambassade russe en Chine, 
avait fait imprimer en allemand : Relation du voyage de 
M. Evcrard Yslranlz , atnlmstadeur de S. Si . Tz arienne 
à la CJiine en Jti9à, 1695 et 1694, Hambourg, 1698, 
in-14 ; traduite en français, Amsterdam, 1699, in- 12. 

IDIOT. Foyer JORDAIN (IUvho.id). 

IDMAIN (Nicolas), savant suédois du 18* siècle, a 
publié : Recherches sur le peuple jinois d'après les rapports 
delà tangue fi noise avecla langue grecque, traduites en fran- 
çais par Genct fils, Strasbourg. 1778, in-8-, ouvrage 
rare et curieux. 

IEFREMOFF, voyageur russe, élaiten 1774 sergent 
daus un régiment posté sur la ligne d'Orcnhourg. Fait 
prisonnier par les Kirghiz, il fut conduit à Bokhara, 
vendu comme esclave, et enfin donné en présent à un 
grand personnage. Celui-ci n'ayant pu l'engager par ses 
exhortations à embrasser l'islamisme, voulut l'y contrain- 
dre par les souffrances. Irfrcmoff les supporta courageu- 
sement, cl acquit l'estime tics Boukhares. Admis dans les 
rangs de l'armée, il parvint à un commandement et prit 
part a diverses expéditions contre Khiva, Merv cl autres 
cantons. Mais le désir de recouvrer sa liberté le dominait; 
il réussit, gagna Khokhand dans le nord-est, puis Marg- 
hylan. Caehgnr et llinrkcnd dans le Turkeslan chinois, 
finit par arriver au Tibet, cl y séjourna 2N jours dan» 
la ville de Tchangamring. Une marche difficile et péril- 
leuse le conduisit ensuite» travers l'Himalaya dans l'Hiu- 
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•luiisl iii; il pa>sa p;ir Dchli, atteignit la <<ile maritime et 
»'y embarqua pour l'Angleterre d'où il se rendit dans sa 
pairie en 1783. Il y fut récompensé, et obtint le titre do 
•DiiH-iller aulique. Il vécut à Sainl-Pélcr:.lKMirg. oii il 
riait encore en 1809. On a de lui en russe : Viynr/e en 
Houkharie, à Khim, ru Perte etd.ms l'Inde, Saint-Péters- 
bourg, 1 7SI». 

IEISICIir.^l (GoTTiif.n-Arci ^TK). juriscnnsulto, phi- 
Mo^uc et historien, émit né à Leipzig te !> juillet 1709. 
et mourut le I" avril 1 7 :>!• . Stollius donne la liste de 
^c.« travaux littéraires parmi lesquels il suffira de citer: 
L'/ii'tofa tintjtilaria quœdum de *i<jinti ri ris doclis ainti- 
f.r/»«, 1728, in-4", réimprimé»' à la suite du n" V ci- 
après : Ihrris eommentaVo de durtis qui extra patritim, 
]>atriiim invriicnint , 1749, in-4° ; Dissrrlutio spécimen 
liihtiotftectv ermlitorttm limijarvorum n'ilcns, 1750, in-4"; 
l.ipenii bibliotheea renlis juridica , 1736, in-fol., qui fut 
suivie d'un supplément en deux parties, 1742, iu-fol. 

IKMC.IIE.> (Gottlieb ruÉDSBic) est auteur des ou- 
vrages dont voici les litres : Dhsertatiode geiicsimantid, 
Leipzig, 1699, in-4"; Disterhilio de cullu herouutrum 
surfit u l iwjd ilbtstrium, 1700, in-4"; llistoria Spiiwismi 
Lrenhosimi, 1707, in-4°; Programma de Dctnoerito phi- 
lompho, 1720. in-4"; Programma aciniemicuin in fimere 
Luderi Menekenii, 17215. in-fol.; In funere J. li. Men- 
rkeuii, 1732, in-fol. ; lu funere L. Chr. Crellii, 1735, 
in-fol.; In funere M. II. (incliner cum entalogo rjus scrip- 
turum, 1734, in-fol. ; et de beaucoup d'autres opuscules. 

IKRM VK, ebef de Cosaques, né sur les bords du Don 
dons la dernière moitié du W« siècle, osa entreprendre, 
à la tête de 0,000 liotmnes, la conquête de la Sibérie. 
Après avoir livré de nombreux et sanglants combats aux 
chefs larlares qui s'opposaient à sa marche, cette troupe 
•le soldats vagabonds et indisciplinés parvint enfin à Si- 
bir, ville capitale de i'Irlich, dont elle s'empara. Bientôt 
les kuns des nations voisines reconnurent la puissance de 
leurs armes, et la Sibérie devint le prix du courage d'un 
aventurier. Cependant lermnk .«avait que son usur|Kition 
n'élait pas garantie par des forces assez imposantes; il 
eut la prudence de solliciter l'intervention de la Russie, 
et déposa aux pieds du cznr l'hommage de ses conquêtes. 
Ivan accepta cet offre, combla lermnk d'honneurs et de 
préM-nls, et lui envoya des renforts. De tous les chefs 
larlares, le seul Koulcboum n'avait point encore subi le 
joug, lermnk manda contre lui ; mais, attiré dans une 
embuscade, il eut la douleur de voir périr presque tous 
ses Cosaques. Lui-même, forcé de fuir, sauta dans une 
barque qui se trouvait sur un fleuve près du champ de 
bataille, et fut englouti dans les eaux. Cet événement eut 
lieu en I 583. 

IERZM ANOW8KI (Fajvsçois), né en 1757, d'une 
famille ancienne et noble de la grande Pologne, fut con- 
stamment élu par le palalinal de Lcnctyci nonce aux 
dtèîes de Pologne, depuis 1704 jusqu'en 1791. A ecllc 
de 1795 qui fut convoquée pour la ratification du pre- 
mier partage de In république, il montra la plus grande 
énergie. Protestant contre toutes les violences que les trois 
puissances usurpatrices exerçaient sur ce malheureux 
pays, IcrmaiiovvsLi éleva constamment la voix pour ta 
défense d'une cause si sainte. Malgré les persécutions cl 
les dangers que celle résistance attirait sur lui, il n'a 



jam.iis voulu kigiter le liailé de ce partage inique, sa 
protestation et ses discours sont recherchés comme preuve 
de sou patriotisme et de sou éloquence. Il improvisait ses 
discours, parlait avec véhémence et exerçait une grande 
influence sur l'assemblée, de la diète. Courbé sous le poids 
des année*, il eut le malheur d'être une seconde fois té- 
moin de l'anéantissement de sa patrie, et mourut en 1802. 

1ETZELER (CiiniSTornt:) nnquit a Schaffliouse en 
17H1, et mourut en I7!M. Porté des sa jeunesse vers 
les éludes mathématiques, il qu.lta bientôt son état de 
pelletier pour se rendre à rterlin, où il profita beaucoup 
des leçons d'Eulcr. Après avoir voyage en France, en 
Allemagne et en Angleterre, il revint dans sa patrie. Il 
y fut d'abord nommé architecte delà ville : en 1773, la 
chaire de mathématiques, au gymnase de Schaffbusc, lui 
fut confiée. Il .i donné la Description du nouveau pont, 
(brûlé depuis) de celle ville, el le Plan d'une maison des 
orphelins, à la fondation de laquelle il avait employé la 
plus grande partie de sa fortune, une somme d'environ 
20,000 francs. Durant sa vie, il eu fui l'administrateur 
gratuit. 

IEZDEDJERD I", roi de Perse de la dynastie des 
Sassanidcs, surnomme le Méchant, succéda l'an 599 à sou 
frère Bahrain IV, et rendit son règne remarquable par 
la bonne intelligence qu'il sut maintenir entre les Persans 
et les Romains, jusque-là presque toujours en guerre. 
Protecteur des chrétiens, il s'attira la haine des mages et 
des grands qui l'accusèrent d'abandonner le culte du feu 
pour le christianisme, lezdcdjerd mourut des suites d'une 
chute de cheval en 419. Il avait placé Srhahpour, son fils, 
sur le troue d'Arménie. Ce prince, n la mort de sou père, 
vint à Clésiphon réclamer ses droits à la couronne de 
Perse; mais l'animositc des grands contre le père rejail- 
li! sur le fils, et celui-ci mourut empoisonné. 

IEZDEDJERD II, surnommé te Doux, roi de Perse 
l'un 439 de J. C, succéda a son père IJahrom V. Excité 
par les conseils fanatiques de Mihir-Ncrsoh, ancien mage, 
sou premier ministre, il déclara la guerre aux Albanais, 
aux Arméniens et aux Ibériens, pour leur imposer la re- 
ligion de Zoroastrc, ordonna la destruction de tous les 
temples chrétiens, et Gt élever sur leurs ruines les tem- 
ples de la divinité du feu. Plusieurs princes plièrent sous 
le joug, mais l'Arménie se révolta tout entière contre 
l'invasion d'Iezdcdjerd, el les Persans jusqu'alors vain- 
queurs furent repoussés avec perte. Les Albanais et les 
Ibériens se joignirent aux Arméniens, et on allait exter- 
miner les troupes du roi de Perse, lorsque la trahison de 
l'un des chefs étrangers entraîna une défection presque 
générale. Les Ibériens et les Albanais abjurèrent le chris- 
tianisme cl se rangèrent sous les drapeaux d'Iezdcdjerd 
qui, mniirc absolu de l'Arménie, mourut l'un 457. 

IEZDEDJEIID III, roi de Perse, successeur de son 
oncle Ferroukh-Zad monta sur le trône le 16 juin 032, 
commença par apaiser les séditions qui avaient déchiré les 
règnes précédents, et s'efforça de rétablir la religion na- 
lionale sur des bases de tolérance, sans suivre à la lettre 
la loi de Zoroastrc. Il réforma le calendrier, et fixa le 
commencement d'une nouvelle ère au 16 juin 632. Les 
Arabes ay ant en 054 tenté d'envahir la Perse, le roi en- 
voya à leur rencontre le général Rouslaro, son favori, qui 
les rejeta, après un Ion* combat, au delà de l'Euphralc. 
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L'année suivante une armée plus nombreuse reparut en 
Perse, et menaça lczdcdjcrd «Tune guerre d'extermina- 
tion, s'il ne consentait à embrasser l'islamisme. Celte 
guerre fut "acceptée ; mais le brave Rouslnm, déjà défait 
en plusieurs rencontres, fut tue à la bataille de Kadesiah 
(056), qui livra la Perse aux Arabes. Irzdcdjerd, force 
•le fuir jusque dans la partie occidentale du Khoraran, 
s'arrêta à Mcrou ; mais le gouverneur de cette ville et de 
la province ayant résolu de se faire décltii-cr roi. sollicita 
le secours des Turcs : Irxdedjcnl, contraint de rherrlx r 
un nouvel asile, fut tué vers l'an 080 dans la maison 
d'un meunier où il s'était réfugié. 
IÉZID. Voyez YÉZID. 

IEZIERSKI (Français, abbé), né en Pologne, consa- 
cra se s veilhsà l'élude de l'bistoire de sa patrie et mourut 
vers 1807. Ses principaux ouvrages sont : l)t* interrèqnet 
et des élections en Pologne, depuis Siqiimond Attyuttr jus- 
qu'à uns jours, Varsovie, 1790 ; Quelqu'un qui écrit de 
Varsovie, 1700; Catéchisme sur les mystères du gouverne- 
tuent de Pologne, vers l'an 1735, jmr Su-rue, traduit de 
l'anglais en français, et dr celui-ci en polonais par lezierski, 
Varsovie, i 700, in-8*; Observations de Jérôme Kutasiwki, 
gentilhomme de Lukow, sur les roturiers, Varsovie. 1790, 
in-8" ; Extrait de la chronique de Wilykintl, traduit par 
Croire Slupia (vivant vers 1378). Varsovie, 1790. in-4*; 
Aotice sur l'union de la Pologne à la Lithunuie dans l'esprit 
de l'égalité et de la liberté, Varsovie, 1790, in 8", etc. 

IEZIEI18KI ( ), caslcllan de Lukow. né dans 

l'ancien palalinat de Podlaquie, prit une part active a la 
révolution de Pologne, et se distingua dans la diète con- 
stituante qui l'a précédée. Il écrivit l>caucoup sur l'amé- 
lioration du gouvernement polonais; se* principaux écrits 
sont : Du règne suectssionnet en Pologne, Varsovie, 1790; 
Jezierski écrit comme il pense ; Copie d'une lettre à un cer- 
tain Anglais, Varsovie, 1791. Ce patriote polonais jnou- 
rut en 1820. 

IFFLAND (Aici sTK-CritiAiiiE), auteur cl acteur, 
né à Hanovre le 19 avril 1789. avait à peine terminé ses 
études, lorsque, entraîné par son goût pour le théâtre, il 
s'évada de la maison paternelle, pour aller débuter à 
Gotha en 1777. Ses succès sur la scène furent très-ra- 
pides. Selon l'usage des comédiens de son pays, Iffland 
no se borna point à un seul emploi, et, à l'exception des 
personnages héroïques, il excella dans tous. M IBe dc Staël, 
dans son ouvrage de l'Allemagne, a parlé de ce célèbre 
artiste dans les termes les plus propres à donner une 
hante idée de ses talents. Non content d'être le premier 
comédien de l'Allemagne, lAlnnd voulut être compté au 
rang des auteurs dramatiques , et composa un grand 
nombre de pièces, dont la plupart eurent un grand suc- 
cès. Après avoir été pendant plusieurs années directeur 
du théâtre de Manheim, il alla d'abord à Weimar, puis 
à Berlin, où le roi de Prusse lui conlia la direction des 
spectacles de la cour ; il mourut dans cet emploi le 20 sep- 
tembre 1814, après avoir publié une édition complète 
de ses OEucres, Leipzig, 1798, 17 vol. in-8*: le pre- 
mier contient des Mémoires sur la carrière théâtrale de 
l'auteur, traduits en françaisdans la Collection des Mémoù 
ret sur l'art dramatique ; les autres renferment 47 pièces 
de Ibéâtre, presque toutes en 8 actes. Iffland en 0 com- 
posé beaucoup d'autres, jusqu'à sa morl. Il a Iraduit 
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dans la langue plusieurs pièces françaises, telles que: Us 
Voisines ; les Filles à marier ; les Oisifs ; il. hlusard ; et 
In Ricochets, de Picard ; le Tyran domestique, et la Jeu- 
nesse de Henri V, d'Alexandre Duval ; le Bourru bienfai- 
sant, de Goldoni, cle. 

IGNACE (St.), surnommé Thcnphore (c'est-à-dire, 
Porte-Dieu) , évéque d'Antioclie , succéda à saint Évode 
l'an 09 de J. C. Trajan ayant imposé aux chrétiens l'ado- 
ration des idoles, saint Ignace refusa d'obéir à cet ordre 
inique, et fui livré aux bêle*, le 10 décembre l'un 1 10. 
On a de lui 7 Lettrrs publiées par Vo<sio«, d'après le 
manuscrit de Florence, Amsterdam. ItiiO. in-4"; et par 
Fslier. Londres, Itii7, in-4*; réimprimées avec une 
version latine et des notes, par C. Adrien, Oxford, 1708, 
in-8°; et avec des notes de Jean Pe.irsoti et Th. Smith, 
1700, in 4". On lui attribue encore 3 htlrts, Cologne, 
!47S;rt Paris. 1498, niais elles sont supposées. 

KIXACE (St.). patriarche de Coustantinople, (ils de 
l'empereur Michel I" Curopa'ate, succéda en 840 à Mé- 
thodius. Ayant osé blâmer publiquement les vices de 
Dardas, frère de l'impératrice Théodore, il fut exilé en 
887, et Photitis, son successeur, lui fit endurer les tour- 
ments les plus cruels afin d'obtenir sa renonciation à 
l'épiseopat. Saint Ignace, en proie pendant plusieurs an- 
nées à l'auimosité de ce prélat ambitieux, obtint enfin 
justice de l'empereur Basile et du pi|>e Nicolas l" ; il fut 
rétabli sur suit siège en 807, et mourut en 877(23 octo- 
bre). Sa l ie, écrite par D. Nicetas, a été publiée par 
Radcr. Ingolstadl, 1004. in-4*. 

10 > ACE DE I.OYOL1 (saist), fondateur des je- 
suites, naquit en 1491, d'une famille noble, au rbàtean 
de Loyola, dans la province de Guipu-^»», et fut élevé à 
la cour de Ferdinand le Catholique, roi d'Aragon. Dès 
qu'il eut fini ses exercices. j| entra nu service : il ne pa- 
rait pas qu'il eût fait d'autres études. Il aimait cepen- 
dant la poésie, cl faisait, dil-ou, passablement des vër» 
cs|tagnols. Sa vie. jusqu'à l'âge de 20 ans , fut celle de 
la plupart tics militaires , partagée entre 1rs devoirs de 
la profession des armes cl In galanterie. Il brûlait de se 
distinguer; il en trouva l'occasion à la prise de Najarc, 
et. plus encore, au siège de Pampelunc, où il combattit 
sur la brèche avec beaucoup de bravoure. Il y eut la 
jambe droite fracassée d'un éelal de pierre, cl la gauche 
endommagée |>ar un boulet de canon. Porté au château 
de Loyola, il y fut pansé de ses blessures : mais un os 
ayant été mal rejoint, et formant une proéminence qui 
lui défigurait la jambe, le prix qu'il attachait aux agré- 
ments de sa personne le détermina à le faire scier pour 
réparer celte difformité. Obligé de garder le lit, il de- 
manda quelques romans pour se desennuyer ; il ne 
s'en trouva pas dans le château : on lui apporta la Lé- 
gende des saint» et une Vie de Jésus-Uirist. Celle lechirc 
l'attacha plus qu'il ne s'y était attendu. Il admirait la 
divine morale du Sauveur, le courage et la patience des 
martyrs, les austérités des solitaires. Insensiblement la 
grâce fit son effet, cl il n'aspira qu'à les imiter. Il jeû- 
nait et priait. Une nuit que s étant relevé, il était pro- 
sterné devant une image de la Vierge, il se sentilsi pro- 
fondément touché, qu'il résolut de se consacrer au service 
divin de la mère de Dieu, cl de renoncer au monde. 
Dés qu'il est en état de sortir, il monte à ebeval, et se 
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rend à l'abbaye du Monl-Scrrat, pèlerinage fameux par 
une image miraculeuse de Marie. Arrivé au pied de In 
montagne , il se revêt d'un habit grossier , se présente 
au monastère en équipage de pèlerin, et y fait ses dévo- 
tions le i-i août Wt'li, jour de l'Assomption. Parvcuu à 
Manrèsc, petite ville voisine, il alla se loger à l'hôpital 
Il jeûnait assidûment , se donnait la discipline trois fois 
le jour, assistait à tous les offices, et vivait du p.-iiu qu'il 
allait mendier. Ne trouvant point encore cette vie assez 
pénitente, il alla se caclier dans une caverne . où des 
mortifications excessives faillirent lui coûter In vie. On 
le ramena demi-mort à l'hôpital. Après être demeuré dix 
mois à Manrèse . il alla s'embarquer à Barcelone , dans 
le dessein de visiter Je* snints lieux. Il prit terre à Gactc, 
v.mlul recevoir, à Home, la bénédiction du pape, et ar- 
riva, le A septembre U>23, à Jérusalem. La ville où Jé- 
sus avait souffert, lui inspira les sentiments de la plus 
grande dévotion, il aurait bien voulu se fixer eu Pales- 
tine, et y travailler à la conversion des mahométans ; 
mais le provincial des franciscains , gardiens du saint 
sépulcre, ne le lui permit |mjs. Il revint à Venise en 
11)24, avec le projet de se rendre à Barcelone pour y 
faire des éludes qui le missent plus en état de travailler 
ii la conversion des pécheurs. Eu route, il fut pris pour 
un espion, et n'échappa qu'avec peine à de grands dan- 
gers. Arrivé à Barcelone, il y étudia la grammaire pen- 
dant deux ans, vivant d'aumônes. C'est lh que le livre 
de V Imitation de Jcmt-Chrht acheva de nourrir cl de 
fortifier son àme, que la lecture des œuvres d'Érasme 
laissait dans la sécheresse. Il alla ensuite à Alcala |>our 
y faire sa philosophie. Il s'était attaché trois compagnons 
qui le secondaient dans ses œuvres de charité, et vivnient 
comme lui. Sou zèle mal jugé, un air de singularilëdans 
son vêtement cl dans sa personne, lui suscitèrent de fâ- 
cheuses affaires. Soupçonné, par les uns, de magie, pris, 
par d'autres, pour un illumine, il se vit recherché par 
l'inquisition, et emprisonné. Ayant recouvré sa liberté, 
il passa en France en 1528 , espérant d'y achever ses 
éludes plus tranquillement et avec plus de fruit. Il les 
recommença au collège de Sainte-Barbe , quoiqu'il eût 
alors 33 ans, et fut sur le point d'y subir une punition 
humiliante, p;iree qu'on l'accusait de détourner les éco- 
liers de leurs devoirs. Ses maîtres, mieux informés, 
ayant appris qu'au contraire il les portait ii la piété, 
l'admirèrent cl le comblèrent d'éloges. Cependant ses 
exhortations n'étaient point sans cil et. Non-seulement 
des étudiants, mais des maîtres s'attachaient a lui. Il 
avait gagné Pierre l'avre, son ré|iéliteur , et François 
Xavier, professeur de philosophie au collège do Dcau- 
vais. Quatre Espagnols. Lnynez , Salmeron , Bobadilla, 
Rodriguez , qui tous devinrent fameux , avaient suivi 
leur exemple. Les voyant bien résolu* de se consacrer à 
Dieu, et de répondre à ses vues, Ignace conçut l'idée d'é- 
tablir un nouvel institut, destiné à la conversion des in- 
fidèles, et, en général, ù la sanctification du pio.lwin. 
Le jour de l'Assomption 1554, lui et ses compagnons se 
midi mil dans la cba|iellc souterraine de l'abbaye de 
Montmartre; Pierre Favre, qui était prêtre, y dit la 
messe, et les autres y communièrent : ils s'engagèrent, 
par un vœu solennel, à aller prêcher l'Évangile ila .$ la 
Palestine, et, dans le cas où cela ne se pourrait pas, à 



offrir au pape leurs services pour la bonne œuvre à la- 
quelle il voudrait tes employer. Des raisons de santé 
obligeant Ignace daller en Espagne, et, quelques-uns 
des nouveaux associés n'ayant pas fini leur théologie, 
pour leur en donner le temps, il fut convenu qu'on se 
rejoindrait à une époque déterminée. La réunion eut 
lieu à Venise a la lin de IS.">:>. Le nombre des associés 
était augmenté de trois. Ils partirent pour Borne, où le 
pape Paul lit les accueillit avec bonté, et permit de re- 
cevoir les ordres à ceux qui n'y étaient pas engages : ils 
retournèrent à Venise, où tous furent admis au .sacer- 
doce, et firent vœu de pauvreté et de chasteté entre les 
mains du nonce Vrralli ; après quoi ils se dispersèrent 
dans différentes universités, pour attirer quelques étu- 
diants dans leur société. Cependant Ignace se rendit à 
Boiue, afin de travaillera sa grande affaire. Le passage à 
la terre sainte étant fermé, il fil revenir ses compagnons 
pour délibérer avec eux sur les règlements <!c l'associa- 
tion. Il fut convenu qu'ils éliraient un général, qui serait 
perpétuel, cl auquel ils obéiraient comme à Dieu ; qu'il au- 
rait une autorité entière; et qu'outre les vœux de pau- 
vreté, de chasteté et d'obéissance, ils s'engageraient, par 
un quatrième vœu, a aller partout où le pape les enver- 
rait pour le salut des âmes. Ce vœu même, dit-on, devint 
par In suite absolu. Ce projet ayant été présenté au papa 
Paul III, il nomma une commission pour l'examiner; et, 
sur son rapport , il approuva l'institut par une bulle du 
27 septembre I Î540, sous le nom de Ocre* de lu compagnie 
dcjêtu*. Depuis, Jules Jli le confirma. Ignace fut élu géné- 
ral, et prit possession du gouvernement le jour de Pâques 
1541. il ne donna point d'autre habit à ses compagnons 
que celui des ecclésiastiques de son siècle. Paul III choisit 
dans le n uvel ordre Laynez et Salmeron pour ses théo- 
logiens au concile de Trente. Le P. Lcjay, théologien du 
raidi nal-évéquc d'Aiig^bourg au uiéinc concile , ayant 
été nommé évêquo de Trieste par l' Empereur, son humi- 
lité, comme celle d'Ignace, en fut si alarmée que. fur les 
instances du fondateur, cette nomination fut révoquée; 
leur général obligea les jésuites profés à s'engager, par un 
vœu simple, à ne jamais rechercher les dignités ecclé- 
siastiques, et même ù les refuser quand on les leur offri- 
rait, à moins que le pape ne les forçat de les accepter. 
De tous cotés ou s'empressa de proposer à Ignace des 
établissements. Il s'en forma un à Con>lnntitiople, d'uu- 
licsà Jérusalem, dans l'île de Chypre, en Amérique. 
Des s'ijels furent envoyés en France; mais ils y éprou- 
vèrent de longues oppositions, qu'Ignace n'eut pas la con- 
solation de voir levées. Épuisé de fatigues , usé par di- 
verses maladies, il expira le 28 juillet 1550. Paul V, en 
11509, le déclara bienheureux ; et , 15 uns après, Gré- 
goire XV le mit au rang des saints. L'Église l'honore le 
31 juillet, le même jour que saint Germain d'Auxcrre. 
Ou a de saint Ignace : ses (miisIi tiiUonn.cn espagnol, tra- 
duites en latin par le P. Polauco, Borne, 1558 et 1559, 
iti-8" ; Prague, 15ti7, in fol.; elles sont louées, connue 
un chef-d'œuvre en fait de gouvernement, par le cardi- 
nal de Biclielteu, qui devait s'y connaître; ses Exercices 
spirituels, composés en espagnol, et publics à Home en 
UHS, de la traduction latine d'André Frusius , ont été 
souvent réimprimés , et traduits en français par Drouct 
de Maupcrtuis. 
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1G.1ACE I>E JÉSUS, carme déchaussé du 17« siè- 
cle, élail Italien de naissance. Il alla prêcher la foi dans 
l'Orient, el s'occupa surtout de In conversion de cette 
espèi-c «le sectaire* cumins sous le nom «le chrétien* tic 
SI. Jcon mi uiemlttî, qui liuhilciii dans 1rs enviions île 
Bas-ora : il devint vicaire du couvent de celle ville, passa 
ensuite à la résidence de Tripoli et du muni Liban, el se 
lit une grande réputation par son zèle et lu sainteté de 
sa vie. On a de lui : Xarmtin oti /mit rititiou et vrrorum 
chvintiuHurum sttutti Joiinnit , eni mljuni/ihir lihritrstti 
}>er utodiim tiittUi/, tu t/HO (wtfutnutur X.XXXIV cr- 
rurt* rjttukm iiutumts. Home, iiil'rl. in-8". 

ignaci: ut: uhiinmsn. i„ y , ; kggj». 

lliJVAltll V (i'.htiô Nicolas), savant antiquaire de 
ISaples, mort dans relie ville le 1» uoùt 1808. naquit non 
loin de là. à Pii trubiimca , le 21 septembre 1728. Il 
reçut les premières leçons de sou oncle, Philippe Scutari, 
homme instruit, el curé de St. -Jean de Teduccio. A l'âge 
de 10 ans il fut en état d'élrc reçu comme élève dans le 
collège ou séminaire, dil L rbaito, du cardinal Spinclli, 
ulors archevêque de Naplcs. Il y étudia avec tant d'ar- 
deur el de succès, que le savant Mazzocchi, par qui elles 
y étalent professées avec distinction , conçut pour lui 
Une affection particulière, et l'associa, dès lors, à ses 
élude*. Sous un tel maître, qui était appelé le prodije de 
lit littérature, Ignurra arqu il aisément les | lus profondes 
connaissantes. Il avait n peine atteint sa 20» année, qu'il 
fui chargé d'cii'eipicr la langue grcrqnc et la Poétique 
aux élèves iln même séminuirc; et, lorsque en 17551e roi 
Charles III créa la fameuse académie Hcrculaiiésc, et vou- 
lut la composer des littérateurs les plus in«lrui1* de sou 
royaume, I^uarra fut un des quinze qu'il choisit à cet ef- 
fet. En ITliô. on le nomma pour remplacer Mazzocchi 
dans la chaire de l'université royale, qui éi ai t destinée 
il l'inlcrpréialiou de l'Ecriture sainte ; et, en 1771, il 
devint professeur en chef. L'année 1782 le vit nommer 
directeur de l'imprimerie royale : deux ans après, le roi 
le donna pour précepteur au prince hère litairc, François 
de Bourhou ; cnlin, en 1794, Ignarrn fut promu à un 
canonical de la cathédrale de Nnples. Éloigné de toute 
ambition , nou-seuleiiieut il ne rechercha aucune place, 
mais encore il refusa l'archevêché de Rcggm, qu'on vou- 
lait lui conférer. Sa principale dépense consistait àaehc- 
Icr des éditions choisies des écrivains classiques grecs el 
latins. Il pardi que sa mémoire s'était épuisée par l'im- 
mensité de choses dont il l'avait chargée, cl par le tra- 
vail excessif auquel il s'était livré toute sa vie : car, à 
l'âge de 70 ans, sa tête commençait à s'affaiblir, Bientôt 
il en vint au |>oint de ne plus se ressouvenir de rien, 
pas même du nom de ses parents, de ses amis, et di s 
litres de ses livres. Dans cet extrême affaissement des 
facultés intellectuelles, il ressembla encore ù son maître 
Mazzocchi, qu'il avait pris |Htur exemple dans ses études, 
dans sa vie même, et qu'il égala par son savoir. Il avait 
80 ans quand il mourut; et l'académie d'histoire el d'an- 
tiquités, qui avait succédé à l'IIerculanèse depuis la ré- 
volution, assista en corps à ses funérailles. Il fui inhumé, 
a coté de Mazzocchi, dans l'église dcSainlc-llestitula ; et 
sou neveu consacra sa tombe pr une inscription latine 
gravée sur le inarbre. Les ouvrages les plus importants 
d'Iguarru sont : lie paUntrà HcujtoliUtnd, mmmtnUmum, 



Naplci, 1770; D x i i'nii Uuzzitechi eitu. Nnples, 1778; 
la même année, il publia ce que Mazzocchi avait laissé eu 
manuscrit pour le ô» volume de son >'.< eiUtjium hiblicmn ; 
De fratriii ueupolitani* ; O/nisculi, Naples, I8f>7 ; ce vo- 
lume se compose de dissertations , d'inscriptions , de 
vers latins, et de lettres à divers personnages. 

IGOLINO DK MOINTKO. VTINT. nè vcrsHIR, an 
bourg de re nom dans la vallée de Nicvnle en Toscane, 
professa la médecine pendant 2o mis à l'université de 
Pi se. passa ensuite à Lticque, . puis ii Pe aro , et mou- 
rut à Florence vers l'an I t2'i. Cet habile médecin est le 
premier qui ail écrit sur les \,:,\,m de Pim\ Il donna un 
Traité sur les bains de Toscane, qui est resté manuscrit, 
dont M. Bondini a publié, en 1780. une Notice in téres- 
saulc . acroaipagm'e d'éclaircissements tres-inslructifs. 
Igolino écrivit encore un ouvrage [.lus étendu suus | c 
titre : De buliieorum llutiuc jiroprietafibut ac virlutibiis, 
qu'on trouve dans la collection îles auteurs De Ixitueit, 
imprimée eu Ibiiiï, à Venise par les Juntes. 

K'tOIt I' r , 3« grand-duc de Husste, succéda à Oleg 
qui était son tuteur. Après avoir dompié le Drzcw liens 
et les Piezvngow iens ou Pelehénè-ues, comme ils sont 
appelés dans les annales grecques, l^or prit la résolu lion 
(î'41) d'aï t iquer Constantiiioplc. D'après les chroniques 
russes, il entra dans la mer Noire avec 10,000 barques. 
Les Bulgares, allié* des Grecs, en avaient averti l'empereur 
qui ne prit aucune mesure. Igor ravageait les rivages du 
Uosphore; les temples, les mona>tères et les villages 
étaient réduits en cendres el les prisonniers égorgés sans 
pitié. L'empereur grec, Romain Lécapéne ou Laeupin , 
n'opposa qu'une faible résistance à cette irruption , el 
après une guerre désastreuse, un traité de paix fut conclu 
à Kiev (lliS). Igor en dicta les conditions. Il fut moins 
heureux contre les Drzcwliens. Ces peuples, écrasés d'im- 
pôts et poussés au désespoir, se soulevèrent. Igor fut tué 
(l)t.'») avec lu garde qui l'entourait cl enterré près de 
Koroslhcuc. D'après les annales de son temps, quoique 
païen , il permettait aux Russes convertis à la religion 
chrétienne d'élever des lemples et desuivre publiquement 
les pratiques de leur religion. Son épouse, Olga, em- 
brassa publiquement le christianisme, cl elle est révérée 
comme la Uolitde des Russes. 

IGOU II ou IGOR OI.GOV1TCII, 18- grand- 
prince de Russie, était le ô" u'Is d'Oleg Sviatoslavith ou 
■ Svvieutoslovilli, qui mourut en 1124 comme prince de 
Tchcrnigov, après avoir eu pour apanage Tmoularakan, 
puis Mourom. Sviatopolk ou Swientopelk I er étant mort 
eu 1113, c'eût été aux Sviatoslovitch de donner un grand- 
priurc à la Russie, et l'avéncment de Vladimir Monoma- 
que à la couronne de Kiev fut une irrégularité flagrante : 
toutefois les Sviatoslavith, sans en excepter Oleg, avaient 
piété les mains à cette anomalie. Restait à savoir s'ils 
entendaient renoncer à la grande prineipnuté pour eux- 
mêmes seulement ou bien aussi pour toute leur postérité. 
Le failcit que. dès la mort de Monomaque, une rivalité 
marquée s'établit entre les Olgovitcli ou lits d'Oleg, au 
nombre de quatre, el la descendance du dernier grand - 
prince. Mstislav I" avait succédé à Monomaque son père, 
en 1120. Bientôt les quatre Olgoviuh s'emparèrent mal- 
gré ses menaces île la principauté de Tchcrnigov qui, lors 
de la mort d'Oleg, avait été donnée à laroslav Sviatosla- 
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vilch, son frère et leur oncle. Vsévolod l'alné garda la 
capitale cl le disli ici environnant , et distribua des apa- 
nages à ses (ivres. Sous laropolk II, en 11321 loi), la 
puissance des Olgovitch s'accrut beaucoup encore. Trois 
fois ils prirent les armes contre le grand-prince et ses 
frères. La première, secondés par les redoutables Pnlovtses 
<|iii portaient partout le carnage et l'incendie, ils arrivè- 
rent sous les murs de Kiev et ne conclurent la paix sur 
la médiation îles Novgorodien* que moyennant diverses 
cessions réciproque* où tout l'avantage était pour ceux-ci. 
Iji seconde, ils initièrent en pièces la garde d'laro|>olk au 
combat du Sipoî, firent prisonniers les plus illustres 
boyards, conquirent Tripol, Khalep.les environs dcBifl- 
gorod et de Vasilcv. cl enfin se trouvèrent sur les bords 
de la Libed : laropolk, épouvanté, leur abandonna Kotirsk 
e» une partie de la province de Pcreioslavle , apanage 
de son frère André. La troisième, ils s'emparèrent 
de Prclouk et formèrent même le projet d'à siéger 
Kiev après avoir conquis toute la principauté de Pcrcias- 
lavle. Mais ensuite ils perdirent tous leurs avantages; et 
Vscvolod, assiégé dan* Tchcrnigov, fut obligé d'implorer 
la paix. Celte troisième guerre avait été causée par les 
événements de Novgorod : sollicités en secret par les 
Olgovitch, les turbulents Novgorodicus avaient chassé de 
leur ville Vscvolod Mslistavilch , frère du granil-prinec 
et choisi à sa place pour les gouverner Svialoslav l'Olgo- 
vitcb; mais Pskov, qui jusqu'alors avait été comprise 
dans l'apanage de Novgorod , s'en détacha cl forma une 
principauté particulière; bientôt l'inconstante Novgorod, 
lasse aussi de Svialoslav, lui donna pour successeur un 
troisième prince, llostislnv, petit-fils de Mouomaquc. 
Eulin, après la mort d'Iaropolk II, les Olgovitch réduits à 
trois frères, arrivèrent au comble de leurs vœux : Vsc- 
volod leur ainé vint investir Kiev; el Viatcheslav, légi- 
time successeur d'Iaropolk, Ini céda ce trône, objet «le 
son ambition ( H 39). Igor, malgré les services qu'il avait 
rendus nu nouveau grand- prince, eut le déplaisir de voir 
donner h son cousin Vladimir Dnvidovilrh la principauté 
de Tchcrnigov, qu'il s'attendait à recevoir comme ré- 
compense : Vscvolod, pour lu consoler, lui promit de 
travailler ii lui transmettre la couronne. Un riche apanage 
était pourtant la base indispensable du succès à celle 
époque. Igor le sentait, el faute de mieux, il tâchait d'y 
suppléer ptr d'autres voies. Lors de l'expédition contre 
Vlmliniirko de Galilch, il obtint la paix pour ce prince 
qu'il sauva ainsi d'un péril imminent, cl qui eu revanche 
l'assura qu'il coopérerait de toutes ses forces à le mettre 
sur le trône de Kiev après ta mort de son frère. Bientôt 
Igor entra en Pologne, à la tète de quelques corps russes, 
pour rétablir Vludislas II, dépossédé par ses frères; mais 
il se contenta de lui faire donner quatre ville* et «l'en 
faire céder une à ta Russie, où il revint avec beaucoup 
de prisonniers et de butin. Avant son départ, il avait été 
reconnu héritier présomptif du troue dans une grande 
assemblée convoquée par Vsévolod, et il avait reçu en 
celte qualité lesscrmciits des princes et des boyards. Après 
son retour, il s'occupa de se consolider dans celle nou- 
velle position :Vsévolod malade fit sincèrement les mêmes 
efforts, voulut que le peuple lui prêtât serment de fidé- 
lité, cl envoya des courriers o Isiaslav Mslislavilch et aux 
princes de Tchcrnigov pour leur rappeler leurs promesses. 



Ces mesures étaient bien faibles contre l'jmhilion de ces 

princes et le mécontentement d;-s Kiéviens. A peine Igor 
fut-il sur le trône, devenu vacant par la mort de Vsévo- 
lod, que la populace de Kiev alla piller la maison de 
l'opulent l'atcha , un des principaux agents du règne 
précédent, et qu'il s'ourdil en dedans de cette ville une 
conspiration en faveur d'Isinslav. Ce dernier ne tarda 
point à s'approcher de Kiev : la bataille s'engagea auprès 
du tombeau d'Oleg : Igor, trahi par Oulcb et une foule 
de boyards, lit couragi-usemcnl Iclc à l'ennemi, clcourut 
en personne a la tète de sa garde sur Isiaslav que défen- 
dait un lac «lotit il fallait faire le tour. Mais eu s'uvanç mt, 
sa troupe fut resserrée entre des ravins et le lac: des 
adhérents d'isiaslnv le poursuivirent |>ar derrière ; son 
cheval l'entraîna dans un marais, où il fut pris (I li(î). 
Isiaslav le confina dans un couvent de Saint-Jean à Pc- 
reiaslavle, el ne voulut jamais lui rendre la liîicrlé. En 
vain la grâce d'Igor fut-elle sollicitée les armes à la main 
par son frère Svialoslav, par lourié Dolgorouki, par les 
Davidovilch de Tchcrnigov ; Isiaslav , de pins eu plus 
sévère contre lui, le réduisit ù se faire moine à Saint- 
Théodore de Kiev en 1 H7; et peu après, au moment où 
les Davidoviteh prenaient les armes pour ce prince mal- 
heureux, un rassemblement tumultueux excité à Kiev 
pendant l'absence d'biaslav, mais auquel on nepeul croire 
qu'lsiaslav soit resté cl ranger, força les portes du monas- 
tère, saisit Igor au moment même du service divin, 
l'égorgen cl traîna son cadavre par les rues jusqu'à la 
place du marché. 

ItlHK (Jk\n), savant suédois, professeur de politiquo 
cl de l^clles lettres à Upsal , né à Lund en 1707, mort le 
2ll novembre 1780, n laissé nu uombre considérable 
d'opuscules, parmi lesquels nous citerons des thèses De 
tutnitllu Dtdcatrlocuiii ; Pc pœnù iitiiaccutù n ; ifo tu-ru 
riligiouis naturuliiet rrcrlutte, etc.. qui sonl recherchées 
des curieux; mais il est principalement connu pnr sou 
Glostariitm tiMo-yolfticum, Upsal . I7lifl, 2 vol. in-fol. , 
outrage très - important par la connaissance des origines 
d«r 'a langue suédoise. 

Hl IlL (Thomas), père du précédent, mort à Linkio- 
ping en 1720, s'esi fait connaître par une grammaire 
intitulée: Humain uucr, Lund, 170», in-8\ 

IKEN (Comuu). théologien, né à Brème en I0S9, fils 
d'un conseiller municipal de cette ville, acheva ses éludes 
à Utrechl où il obtint le diplôme de docteur eu théologie, 
et fut en 1710 pasteur à Zulphcn ; puis 3 ans après, re- 
tourna dans sa ville natale pour occup<T le poste de 
2° pasteur à l'église de Saiiil-Élicnnc , et prolesscr au 
gymnase la théologie cl les laugues orientales. Aussi se 
fil il dans le monde savant une réputation à la fois comme 
théologien el comme orientaliste, par un grand nombre 
d'ouvrages donl voici les principaux : Anliquil'itcs ht- 
brniar, stcundum triplictm Jiubeormn stnlnm, eccletiuti- 
cum, pulilicum et (rcuitomicum, bnrUerdrliuetitiF, Brème, 
171)2, in-8» ; réimprimé en 175'», en 1741, et avec des 
additions en I7K2 ; Themurm uovut thenUiul-n-phitoto- 
ghits, ienttjl!oi)rdi^frt(tlioiiui-i t-jctytlicnrum ud sclecliora 
utque insujmura Vctcti* et Ami Ttstnmenii l"di n ttnnta- 
yis prasttuttibu» iclivt.irum, «x tiiustu Th. Ilatai et l'.onr. 
Ikci.ii, Leyde, 1732,2 vol. in-fol.; Traclatus Tahnudi- 
cms de cultu quiitidiauo t empli, versi*>uc tutinii dunatut et 
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tiotis dluttraius, Brème, 1750 , in-4». Iken mourut lo 
S» juin 1753. 

IkEiX <C<iNn*D), pasteur» Brème, ne en 1701). mort 
le 7 mai 1830, u public avec Sclurfler un livre de ean» 
tique* pour la communauté réformée «le Hambourg, 1803; 
et il a tra.luit plusieurs ouvrages de l'anglais, tels que le 
Traité de la nui'lgaliun à la tvipenr, par BoUrrtson Bu- 
clianaii, et la lrag<*<ttc «le llertram, par le rév. C. Malhu- 
rin. Il a publié en outre un Tubteau des voyageurs qui 
depuis I41i3 ont visite la Grèce, Brème. 181 S. 

ILI>KFO.>SK (St.), archevêque de Tolède, né dans 
cette \ ille en 007, mort en 009, a laissé : Or HUMA ac 
perpétua virgitiitate sanehv ac ijUtriumv i/cnitricis Hei Ma- 
ria-, Valence, i liîitî, in-8° ; Liber de scnptorilms (ctlisia*- 
tiens; cl plusieurs autre» ouvrages dans la IliUinth. 
l'atruin , «lans la lliblioth. eeelcsiatt. , dans le Spudei)., 
de d'Aclicry, dans les Annhcla, de Mahillou < l les Mn- 
ecthmea , de Baluzc. Sa Vie a élu écrite en espagnol par 
O. Mayans, Valence, 17-27. in-12. 

II.ICIINO (Hkusabdo) , poète italien, sur lequel le 
biographes de sa nation eux-mêmes ne donnent que des 
renseignements incomplets. Son mmi «si d> figuré de di- 
verses manières à la lèledi's manuscrits i l îles nombreuses 
édition» «1«- -on cmiuncutaire sur les Ti imnplu-s île Pé- 
trarque. Dans lu St»iia dit,'i votyare pvrtia, Ci r-ciu.beni 
le nomme [iernardo de Mnntiikino ; et (Jualiio, ilaus sa 
Storia d'oyni pocsia, Ilentard» Lapini. Mais il est plus 
connu sous le nom qu'on lit au rmiimi'iiiviucul de cet 
article ; il élait de Moulaleiuu près de Sienne, et il 
vivait dans la dernière moitié du l'> r siècle. Suivant 
Crrscimheni, Bernard était un excellent (vulndutiino) 
inétlecin. II ne prend lui-même modestement que le litre 
d'étudiant (disciputu*) en médecine et en philosophie ; 
l'amour le rendit poète. Lpris des charmes d'une gentille 
dame de Sienne, nommée l'raneesca Ccrvia, il composa 
pour elle un grand nombre de pièces de \crs, entre au- 
tres nntmutet que Creseimbeoi a publié le premier dans 
sa notice sur Bernardo. L'on des plu* grands admirateurs 
du génie de Pétrarque, il avait fait de ses outrages une 
étude spéciale ; et il composa sur ses Triomphes un com- 
mentaire intitulé : //« Iriumplioritm <lari$:iini poctœ l'r. 
l'ctrarchtv exposili». Quoique le titre soil en latin, le 
commentaire est italien. Dans l'épilrc dédiealoirc, égale- 
ment eu latin, adressée a Botso d'Esté, due de .Mo.lène, 
le commentateur est nommé Bernard. Glicimu. La pre- 
mière édition de ce commentaire est de Bologne, 1 17!», 
in-fol.; elle est fort rare ; celle de Venise, 1-478, csl en- 
core très recherchée des curieux. Iiidepeudumment de ce 
commentaire, on a d'Ilicino : Opéra dilcttevole e nuom di 
yrutitudiac c UU mlità dore si contienc un uotabilc caso de 
maynumuntn usuto in/iu due yenfiluomiui, sans date, 
in-8°; Venise, lîilo, in-8 1 . La première édition, que 
l'on croit imprimée au commencement du 10' siècle, est 
de la plus grande rareté. 

ILIVE (Jacoii), imprimeur anglais, mort en r7(i3, 
connu par l'impression, des Concordance* lubruïoui f , de 
Calasio, 1717, est auteur de quelques ouvrages, tels que: 
le Livre de Jmher , qu'd a publié sous le nom d'Alcuin 
de Bretagne, 17!il j et un Oiscours sur la pluralité des 
mondes. 

Il I VIIICI S. Voyez 1 UAIXCOWITZ. 



I M A D-EDD A 11 I. Ali ( Aly), chef de la dynastie de» 
Bouïdrs, monta par usurpation sur le tronc de Perse vers 
l'an 933 de J. C. Il avait d'abord servi, ainsi que ses 
deux frères, Bokn-Eddaulah et Moczz-Eddaulalt, sous 
les ordres du prince Makan-ben kaky cl de Mcrdauydj, 
son successeur. Ils concoururent à lo conquête du Tha- 
barislan. Vainqueurs dans le Lorislau, les trois frères 
songèrent à s'emparer du pouvoir souverain. Imad-Ed- 
dauluh entra à Chyraz, et s'y lit reconnaître roi. Mcrtla- 
vvydj, assassiné par ses esclaves, laissait en proie à l'usur- 
pation le Kerman et Plrac. Imad y envoya ses deux 
frères, qui s'en rendirent maîtres. Bientôt Bagdad et le 
calife tombèrent au pouvoir de ce même imad , qui ne 
songea plus qu'à établir sur des bases solide* sou nouveau 
gouvernement. Cet usurpateur mourut l'an r>58 de l'hé- 
gire- (919 de J. C), après a\oir désigné pour son succes- 
seur AJhad E ldaiilah,son nev eu, lils de Bokn-Eddaulalt. 

IMAD-LDD1N ( MotiAMUKD j , surnommé El'Kalcb 
(l'écrivain ) . né à Ispahan l'an IÎI9 de l'hrRire ( I lili ), 
remplit les fonctions de secrétaire, auprès de Nourodin et 
«le Salailin. et fut lour à tour comblé des faveurs de ces 
princes et tourmenté par leurs vizirs. Ayant enfin re- 
noncé à la vie des cours, il s'adonna m la culture des let- 
tres, et mourut à Damas en !>D7 ( l'ÎQi ). On distingue 
parmi ses ouvrages : Hatr al dmtny (Éclair «le Syrie); 
Histoire des rrpèlitums <U- Sahidiu en Syrie, 7 vol. ; His- 
toire de la conquête de Jérusalem pur Saladia, 2 vol. ; une 
histoire îles pnël»'* musulmans du 0 r siècle de l'hégire, 
sous le litre de Kherydvh al.asruxi djerydeh alrasr , 10 
vol.; on huait, ou recueil de lettres et «le poésies, 1 vol. 

nillEHT (Nicolas). Voyez JOUitKHT , surnommé 

A.>T«ot i:rsT. 

IMltERT (Je ts.), „é à la Boebellc , mort vers IÔ70, 
lieutenant criminel à l'un(cnay-lo-C«milc, a publié : Insli- 
lutioi.es forcii f es, 1 :>i 1 , in-4', etc. Son Eucitiridion jnrh 
u ripfiOallia' a été traduit en français par N. Thévcncau. 

miiLUT (JosïHt Cvanitt ), ne à Mars*ille, en 1054, 
se forma dans l'art de la peinture, sous les deux maîtres 
alors les plus célèbres de l'école flamande et de l'école 
française. On reconnaît en effet, dans la vérité « l dans 
la fraîcheur de son coloris, un élève de Valider Mculen, 
et, dans la correcl.on de son dessein comme dans la vi- 
gueur «le sa composition, un disi iple de l.cbiun. Etant 
aile à .Marseille, il se lit chartreux à l'âge «le 34ans, sans 
cesser d'être peintre; mais il ne travailla plus que pour 
les maisons de son ordre. Son chef-d'œuvre est un Car- 
txiirc qui clail placé -sur le inaitrc-aulcl de l'église de la 
Chartreuse de Marseille. La suite de tableaux qu'il lit 
pour celle de Villencuvc-lès-Aviguon , n'est guère moins 
estiim-e. Il avait fait profession dans ce couvent ; il y 
mourut en (710. 

IMHEIIT (Baivtiii.lcui), poète, né à Nîmes en 1717, 
mort dans l'indigence à Paris le 2 août 1790, s'annonça 
dans le monde jHir quelques vers qui ne manquaient ni de 
grâce ni d'esprit , mais ne justilia point les espérances 
qu'avaient fait concevoir ses débuts. S'étant essayé s jus 
succès dans le genre tragique, il y renonça pour la comé- 
die , et rédigea pendant plusieurs années l'article 
cJc dans le Mercure. On a de lui : le Jugement de Paris, 
poème en IV chants, Paris, 1772, in -8», figures ; l'ablet 
uouvtllct, ibid., 1773, in 8 J ; llittoriellc* , ou Aoutvttet 
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cm vers, ibid., i 774, in-8" ; te* Égarements de l'amour, etc. , 
Amsterdam, 1776, 2 vol. in-8* ; Lectures dit malin cl du 
soir, ou Nouvelles historiettes, en prose, Paris. 1782-83 , 

2 vol. in-8" ; Bigarrures tiltérairet , ibid. , 1783 , in-8» ; 
Choix de fabliaux , en vers . ibiil. , 1788, 2 vol. iu-12 ; 
te Jaloux tant amour, corne Jie en b* actes cl en vers libres, 
restée au répertoire ; te Jaloux tnalgré lui, comédie en 

3 actes et en vers; Marie de Brabanl, tragédie. Ses 
OEuores choisies, en vers, ont été recueillies, Paris, 
1797,4 vol. in-8". Celte édition est fort mal exécutée, et 
les tomes III et IV contiennent des piècesdedi vers auteur*. 

1MHERT (Guillaume), littérateur, né a Limoges vers 
1743, entra fort jeune dans l'ordre de Saint-Benoit, 
protesta contre ses voeux qui furent annulés, alla s'établir 
à Ncuwied et retourna à Paris où il mourut quelques 
années après, le 19 mai 1803. Il a publié : État prê- 
tent de l'Eipagne et de la nation espagnole, traduit de 
l'anglais, 1770, 2 vol. in-!2;fa Philosophie de la guerre, 
extraite des Mémoires du général Lioyd , traduite par un 
officier français, 1790, in-li; Correspondance littéraire 
secrète, 1774 93, réimprimée en partie sous le titre de 
Correspondance historique, politique et littéraire, ou Mé- 
moires pour servir à l'histoire des cours, des sociétés et de 
la littérature en France depuis la mort de Louis XV, 
Londres (Maestricht), 1787-90, 18 vol. in-12. Cette cor- 
respondance a beaucoup de rapport avec les Mémoires 
secrets, de Bachaumont. 

IHBEHT-COLOMÈ8(JACQUis),néi Lyon en I72t>, 
était, à l'époque de la révolution, commandant de cette 
ville ; il s'opposa de tout son pouvoir aux premiers trou- 
bles qui éclatèrent , et ne quitta son poste que lorsqu'il 
vil ses efforts inutiles et sa téte menacée. Il émigra en 
1793, revint en France en 1797 , cl fut chargé de mis- 
sions secrètes ; étant parvenu à se faire nommer député 
du département du Hhône au conseil des Cinq Cents , il 
se fit remarquer dans celle assemblée par la fermeté de 
ses principes, et dénonça le Directoire exécutif pour vio- 
lation du secret des lettres. Condamné à lu déportation 
au 18 fructidor (1797), il se réfugia en Allemagne. \j& 
gouvernement français le fit arrêter à Barcnlh en 1802, 
cl ordonna l'examen de ses papiers , qui furent publiés 
sous le titre de Papiers saisis à Bareuih. Plus tard il 
alla rejoindre Louis XVIil en Angleterre, cl mourut à 
Balh en 1809. 

IMBON ATI (Chahles-Josepd) , religieux de l'ordre 
de Citeaux, né à Milan vers le milieu du 17* siècle, cul- 
tiva l'élude des langues, principalement de l'hébreu, et y 
lit de grands progrès. Il termina la Bibliothèque rabbi- 
uique du savant Jules Hartolocci, son maître, et en pré- 
para le 0* volume, qui parut en I 695 avec des notes et 
des additions. Il avait aussi fait une continuation de cet 
ouvrage sous le titre de Bibliolheca lalino-hebraica , qui 
fut imprimée l'année suivante , in-fol. On attribue en- 
core à Imbonati , Chroukon tragicum sive de eventibus 
trvgicis principum, Home, 1696, in-4". Il ne vit point 
publier ces différents ouvrages, étant mort le 19 oc- 
tobre 1687. 

IMUOF (Jacques-Glulaume), généalogiste, né en 
4051, à Nuremberg, où il mourut le 20 décembre 1728, 
a laissé entre autres ouvrages : Spicilegium ritierthusia- 
uum, Tubiuguc, 1683, in-fol.; Xottilia S. tt.l. G. pro- 

aiOCR. UNIV. 



3 ) 1MP 

ceruin tàm eeeksiastkorum quant sœcuhtrium liittoricu- 
heraldieogenealogka, ibid. 1681, 2 vol. in-8", mais dont 
un ne recherche que la 1>* édition, publiée par borlcr, 
1752-54, 2 vul. in-fol. ; Excellentium in Gallid famitia- 
rutn genealogia, Nuremberg, 1G87, in-fol.; Béguin pa- 
riumque Magna Britanniie hestoria geneatogica, ibid., 
1690, in-fol.; Supplément, 1691 ; Genealogieœ historim 
easarearum, regiarum et principalium familianun quat 
in terris europœis posl romanat extinclionem monarchiœ 
hue usque impcraruiU, Francfort, 1701, in-fol. ; Histaria 
Italiœ et Hispuniœ genealogica , etc.. Nuremberg, 1701, 
in-fol. ; Corpus histor. genealogica Italhs et Hitpanice, 
ibid., 1702, in-fol., etc. 

IMHOF (Gustave-Guillaume ) , né a Amsterdam en 
1708, d'une famille originaire do Nuremberg, sauva la 
ville de Batavia d'une invasion des Chinois en 1740, dut 
à ce service sa nomination à la place de gouverneur géné- 
ral des établissements hollandais dans l'Inde, rétablit 
l'ordre dans l'administration do ces riches provinces , et 
mourut le 1" novembre 1750. 

IMUOF (Fuamçois-Jacques), médecin, a publié un 
Essai sur la maladie dite nielle du blé de Turquie, sous 
le litre de : Zeœ maudis morbus ad ustilaginem vulgù re~ 
lalus, spécimen, Strasbourg, 1784, in-fol., figures. 

IBHLCON , général carthaginois , prit après la mort 
d'Annibal, fils de Giscon, le commandement des troupes 
envoyées par le sénat de Carlhage pour faire la conquête 
de la Sicile, s'empara d'Agrigenle, qu'il rasa, remporta 
plusieurs autres avantages , et conclut avec Denys un 
traité qui Ini garantit la possession de ses conquêtes. 
Mais dès qu'il se fut éloigné de la Sicile, Denys fit soule- 
ver les habitants contre les Carthaginois, qui furent mas- 
sacres. Imileon , renvoyé par le sénat ponr venger cet 
attentat, assiège Denys dans Syracuse (590 avant J. C); 
mais il échoue; la peste se déclare dans son camp ; Denys 
taille en pièces l'armée carthaginoise, diminuée de moitié 
par ce fléau, prend et brûle la flotte , et Imileon , réduit 
à implorer la démence du vainqueur, obtient, en payant 
une rançon de 300 talents, de ramener en Afrique le peu 
de Carthaginois échappés à la peste et au fer des ennemis. 
De retour à Carlhage, il ne voulut point survivre a ce 
désastre, cl se donna la mort l'an 395 avant J. C. 

1MISON, mécanicien anglais, mort en 1788, est au- 
teur d'un ouvrage fort utile, publié en français par Web- 
ster, avec des corrections et augmentations, sous le titre 
d'Éléments de la science et de l'art, etc., 1803, 2 vol. 
in-8°. planches. 

IMPARATO (Fbançois), peintre napolitain, fut élève 
de Perino dcl Voga, et reçut des leçons du Titien, dont 
il s'appropria si bicu la manière que l'on a confondu ses 
tableaux avec ceux de ce grand moitre; il florissaii ii 
Naplcs en lîiôtt. Son saint Pierre martyr, dans l'église 
de ce nom, passe pour un de ses meilleurs ouvrages. On 
cite encore son Martyre de saint André, dans l'église de 
Sainie-Marie. 

IMPARATO (Jérôme), fils du précédent, voyagea 
pour se perfectionner par l'étude des modèles ; et se 
forma d'après les mai 1res vénitiens cl lombards, dont il 
a imité le style cl le coloris. Il mourut vers 1620. La 
ville de Naplcs possède plusieurs beaux ouvrages de cet 
artiste, cnlrc autres un tableau de ['Immaculée conception 
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ilans lYglisc tic ce nom, cl celui du Rotaire à Saint-Tho- 
mas d'Aquin. M. Valéry vnnlo son Auomption au pla- 
fond de Sainte-Marie te tfuava. Lanxi mentionne hono- 
rablement cet artiste ainsi que le précodent dans son 
Histoire de la peinture. 

IMPER ATO (FtnaAMTE) , naturaliste sur lequel on 
regrette de n'avoir pas des renseignements plus complets, 
naquit dans le 40* siècle à Naples. où il exerça la profes- 
sion de pharmacien avec une grande réputation. Des sa 
jeunesse il montra beaucoup de penchant pour l'étude de 
l'histoire naturelle ; et il avait commencé une collection 
de minéraux qui devint par la suite très-considérable. 
Il comptait au nombre de ses correspondants ou de 
ses omis Mathiolc qui le cite honotablcinent dans ses 
ouvrages, Mclchior Guilandinus, Barthélemi Mnranta, 
Aldrorandc, Chisius, Gaspard Dauhin, etc. Dès 1570, 
Mnranta lui dédia ses deux livres Dtlla teriaca e del mi- 
tridate, par une épllre dans laquelle il le qualifie on 
très-habile botaniste. Il avait fait un grand nombre d'ob- 
servations et d expériences sur la vi|»èrc , ainsi que sur 
les propriétés médicales qu'on lui attribue. En 1753, il 
consultait à ce sujet Androvandc dans une lettre que 
J. Fantizzi a publiée à la suite des Memorie délia vita di 
Aldrovandi, page 252. Fabius Colon no s'est plu à consi- 
gner dans les préfaces de ses ouvrages les services que lui 
avait rendus linperato dont il loue le savoir, la modestie 
et l'obligeance. Tant de témoignages honorables n'ont 
pas empêché de contester à Imperalo le seul ouvrage qu'on 
ait de lui. Il est intitulé : Dell' istoria naturale li- 
bri XXVltl, Naples, 4509, in-fol. min. figures, édition 
rare; celle de Venise, 1C72, in-fol., moins bien exécutée 
que la précédente , est augmentée de quelques Oosmyi- 
tions Monique* de J. Marie Ferro, pharmacien à l'hospice. 

IMPERIALE (François), né dans le 44' siècle à 
Gènes, d'une famille noble, passa jeune en Espagne et 
«'établit à Séviile, où il ne larda pas à se faire connaître 
par ses talents pour la poésie. Ces mêmes talents le tirent, 
non moins que sa naissance, accueillir à la cour «le 
Henri III, roi de Casiillc. dont il devint un des princi- 
paux ornements. On ignore les particularités de sa vie et 
la date de sa mort. Ses poésies sont conservées dans dif- 
férentes bibliothèques d'Espagne, notamment dans celle 
de l'Escurial. 

IMPERIALI (Jean-Vincent), poêle et littérateur 
distingué, né à Gènes vers la fin du 16* siècle, d'une 
famille patricienne, fut ambassadeur en Espagne, puis 
amiral de la république, et, dans ces deux postes, rendit 
d'éclatants services à sa patrie. Comme il jouissait d'une 
grande popularité, le sénat, craignant qu'il n'eût le pro- 
jet d*usurj>cr le pouvoir, le condamna au bannissement. 
Imperiali subit cette masure avec résignation, cl consacra 
le temps de son exil a la culture des lettres. Ayant obtenu 
son rappel , il termina ses jours en 1045. On a de lui : 
lo Stato rtutico , poëmc ( t». rersi teiolti ) , Gènes , 1 6 1 1 ; 
Venise, 1613, in-12; rt Rîtraito dtl Cazalino abbozsato, 
poëmc (in oMorta rima), sans date, in-4°, Bologne, 1637; 
On/o diKorêi poltiiei, cl quelques écrits moins remar- 
quables. 

IMPERIALI (Jean Baptiste) , de la famille du pré- 
cédent , médecin et littérateur, né à Viccncc en 1588, 
mort le 20 moi 1623, a laissé des Pnêtkt latine*, un ou- 



vrage intitulé : Exoteriearum exercitalionum lib. Il, Ve- 
nise, 1603, in-4", et une Défente d'Alexandre Mattaria, 
médecin : ce dernier écrit cul tant de succès, qu'il s'en fit 
jusqu'à 6 éditions en quelques mois. 

IMPERIALI (Jean), fils aîné du précédent, né à Vi- 
ccncc en 1602, cl mort à Padouc vers 1670. exerça la 
médecine comme son père. On a de lui : Diteertation 
hùtorieo-médkatc sur la peste qui désola l'Italie en 4630, 
Viccncc, 4034, in-4*; ihuarum liisiorieum et physicum, 
Venise, 4 640, in-4* ; le Nolte barbtrine, owero de quetiti 
e disconi fiiiei, medici, etc., libri V, Venise, 4063, in-4*. 

IMPERIALI ( JoSKPn Rknk), cardinal, moins connu 
par ce titre que comme protecteur éclairé des arts, né à 
Gènes en 1651 , se fit remarquer dans le sacré collège par 
sa prudence, et aurait été élu pape après la mort d'Inno- 
cent XI, si la courd'Espagnr nelui eût donné formellement 
l'exclusion. Il mourut à Rome le 4 janvier 1737. Par son 
testament , il ordonna que sa bibliolbèquo serait ouverte 
au publie. Fontanini avait publié en 1714 le Catalogue 
de cette collection, l'une des plus précieuses qu'ait jamais 
formées un particulier. G.Chiapponi a publié: Legazioite 
del eard. Giu». R. Imperiali a Carlo III, rt dette Spagne, 
Vanno 4711. Rome, 4712, in-4*. 

IMPERIALI-LERCARI (François-Marie), doge 
de Gènes, célèbre par ses démêlés avec Louis XIV. Ce 
prince, qui voulait imprimer à tous les gouvernements 
le respect de ses armes , avait fait bombarder Alger en 
4683 ; il attendait l'occasion de faire éprouver un chôli- 
ment semblable à quelque puissance d'Italie, pour la dé- 
tacher de l'alliance de l'Espagne. Les Génois avaient été, 
pendant 150 an», fidèles à l'alliance de celte couronne : 
le sénat ayant fait armer quatre galères, Louis XIV fei- 
gnit de croire qu'elles étaient destinées à se réunir aux 
Espagnols pour agir contre lui, et demanda non-seule- 
ment que ces galères fussent immédiatement désarmées, 
mais encore que les étals des galères lui fussent livrés. 
Comme la république refusait de se soumettre à celte 
violence, le marquis de Scignclai se présenta devant 
Gènes, le 17 mai 1684 , avec une nombreuse escadre; 
et il commença presque aussitôt à bombarder cette su- 
perbe ville. 12,300 bombes y furent lancées avant le 
28 mai ; et l'escadre française ne se relira que lors- 
qu'elle eut épuisé toutes les munitions qu'elle avait 
apportées. Les Génois, cependant, ne perdirent point cou- 
rage : ils soutinrent celte calamité sans démentir leur 
fierté , cl déjà ils s'attendaient à une nouvelle attaque, 
lorsque le pape interposa ses bons offices pour rétablir 
la paix. Par sa médiation, un traité fut signé à Versailles, 
le 12 février de l'année suivante : le doge Imperiali se 
rendit à Paris avec 4 sénateurs, pour déclarer à Louis XIV, 
au nom de sa république, qu'elle était affligée d'avoir en- 
couru son indignation. Imperiali remplit celte mission 
avec~hoblcsse et dignité : il parla au roi debout, mais 
couvert; et son discours, qui était respectueux, fut cou- 
forme aux expressions que lui dictait Scignclai. Le roi 
l'écoula avec bonté, et le traita avec infiniment de poli- 
tesse et d'égards. On sait que lorsqu'uprcs lui avoir mon- 
tré les curiosités de Versailles, Scignclai lui demanda c<: 
qu'il y trouvait de plus remarquable, le doge répondit : 
C'eut de m'y voir. 

llfA, 12* roi de Vcswx (Angleterre), et chef de l'hcp- 
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larchie saxonne de 089 o 720, s'illustra pendant un règne 
glorieux par les soins qu'il prit de faire former un recueil 
•le lois qui plus lard, servit de base à celles d'Alfred le 
Grand. S étant rendu à Rome vers 724 pour conférer 
avec le pape Grégoire II, il fonda dans celte ville un col- 
lège poar rinstmciron des prêtres anglais, et assigna 
pour l'entretien de cet établissement une taxe fameuse 
depuis dans l'histoire de la Grande- Bretagne sous le nom 
de denier de Saint-Pierre. Il repassa en Angleterre pour 
établir cette contribution, puis abdiqua la couronne, 
revint à Rome prendre l'habit de moine (726), et mourut 
obscurément dans sou clnitre. 

INCIIBAI.D (ÉttSABRTH SIMPSON, mistress), artriec 
anglaise, née le 15 octobre 1733, à Standingfîeld (comté 
de Suffolk), avait à peine 10 ans lorsque, entraînée par une 
imagination vive, privée d'expérience et de conseils, elle 
se rendit à Londres, sans but comme sans ressources. Le 
hasard plutôt qu'une vocation particulière la fil entrer au 
théâtre : elle eut le bonheur d'y rencontrer un protecteur, 
M. Inchbald. qui, en l'épousant, l'arracha aux dangers 
auxquelles l'exposaient sa jeunesse et sa beauté. Elle dé- 
buta à Edimbourg avec succès, et joua ensuite à Dublin 
et à Londres. Quelques essais heureux dans le genre dra- 
matique l'engagèrent à quitter la scène, où elle ne repa- 
rut plus depuis 1789. Des lors clic se consacra exclusive 
ment à la littérature, et mourut à Kcnsington le 1" août 
4821, laissant, outre plusieurs comédies, des romans 
pleins d'observation, de finesse et d'élégance de style. 
Les principaux sont : Simple histoire et Xu titre et art, 
traduits en français par Descbamps, le premier en 1701, 
in-8»; le second en 179(5, 2 vol. in-18. Simple histoire, 
un des chefs-d'œuvre du genre, assure à mislrcss Inclibald 
une réputation durable. 

INCHOFER (MsLcnion), jésuite, né à Giusin en 
1584, professa la philosophie, les mathématiques et la 
théologie n Messine, et mourut à Milan le 28 septembre 
1648. On a de lui : Epistola beatœ MarUe Vin/inis ad 
MetttutHKt; veritas vindicaln ae eruditè illustrata, Mes- 
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sine, 1029, et sous un nouveau titre, Viterbc (Rome), 
1632, in-fol. j f/ùt. sacra latinitittit, etc., Messine, 1033, 
in-4"; Munich, IC5H, in-8*, ouvrage plein tic choses sin- 
gulières, mais aussi de recherches vraiment curieuses; 
Ùe Eunuchisino dittrrt., dans les Sijminieta d'Allalius ; 
Annula ecelesùuiici reyiii f/ungnriœ, Rome, 1044, in-fol., 
réimprime à Prcsbourg , 1795-1797, 4 vol. in-8», et 
quelques Opuscule* peu remarquables. 

INCLEDON (Cuables), chanteur anglais, né dans le 
comte de Cornounilbs vers 1704, était le fils d'un mé- 
decin de campagne. Ne se sentant point de vocation pour 
la thérapeutique, il passa dès l'Age de 8 ans à la cathé- 
drale d'Exctcr comme choriste, sous le célèbre composi- 
teur Jackson, mais il ne parait point qu'il en ail profité 
pour devenir un habile contre-poinliste : c'est même tout 
iu plus, si sortant de ses mains, il savait la musique par 
principes. Heureusement la nature l'avait bien doué : sa 
voix était juste, sonore, étendue. A 15 ans il s'engagea 
dans la marine et fit une campagne dans les Indes orien- 
tales. A son retour en Angleterre il parcourut les pro- 
vinces et fut engagé au théâtre de Covcnt-Gardcii en 
«790. Pendant ses congés il visita l'Irlande où il obtint 
de grands succès; de là il passa en Amérique, puis reviul 



en Angleterre et se remit à parcourir la province sous le 
titre de mélodiste notnmle. Il mourut le 1 1 février 1826 
à Worcester. 

INUIBILIS, prince des lucrgclc* (peupla le tic l'an- 
cienne Espagne) dans le 3 e siècle avant J. C, s'unit à 
Mandonius, autre prince espagnol, marcha contre les 
alliés des Romains, et fut vaincu par Cn. Scipion. Les 
deux princes se joignirent alors aux Carthaginois, qu'ils 
abandonnèrent pour embrasser le parti des Romains vic- 
torieux, revinrent ensuite à leurs premiers alliés, cl cher- 
chèrent ainsi, en trahissant tour à tour les deux partis, 
à usurper la domination de l'Espagne. Enfin, défaits com- 
plètement par le jeune Sripion en 207 avant J. C, ils 
implorèrent la cléminec du vainqueur, qui n'exigea d'eux 
qu'une forte somme d'argent, et des otages pour répondre 
de leur tranquillité. 

INDORTË8, cher des Cellibéricns dans le voisinage 
de l'Êbrc , remplaça Istolatius, tué en bataille rangée 
contre Ainilcar, et, ayant rassemblé à la hâte 50,000 hom- 
mes, ouvrit aussitôt la campagne, l'an 232 avant J. C. 
Ses troupes peu aguerries n'osant se mesurer avec les 
Carthaginois victorieux, il se relira sur une hauteur et 
s'y retrancha : mois Amilcar força ses retranchements, 
et lui fit 10,000 prisonniers. Indortès prit la fuite, et 
tomba, peu de temps après, au pouvoir des Carthaginois, 
qui lui crevèrent les yeux et l'attachèrent à une croix, 
pour effrayer, par ce supplice, quiconque voudrait s'op- 
poser à leur domination cn Espagne. 

INDULF, 57* roi d'Ecosse, succéda en 958 à Mal- 
colm, fit une altianecavcc l'Angleterre, cl péril après un 
règne de 10 ans, cn marchant contre les Danois, qui 
avaient envahi une partie de ses États. 

INÈS DE CASTRO, célèbre par sa beauté et ses 
malheurs, issue d'une famille illustre de Castillc. Sou 
père était fixé à la cour de Portugal ; elle fut placée près 
de la princesse Constance, épouse de l'infant don Pèdre, 
fils d'Alphonse IV. Constance étant morte, Inès ne tarda 
pas à inspirer à don Pèdre une passion violente, et bien- 
tôt un mariage secret unit les deux amants. Instruit de 
cette union, qu'il regardait comme impolitique, Alphonse 
voulut exiger de son (ils qu'il la sacrifiât aux intérêts do 
l'État. Don Pèdre s'y refusa avec indignation, Inès fut 
assassinée cn 1333. A la mort d'Alphonse, en 1337, don 
Pèdre fil arrêter les meurtriers de son épouse, et des sup- 
plices horribles signalèrent sa vengeance. Ayant ordonné 
l'exhumation d'Inès, il la fit revêtir des ornements 
royaux, et enjoignit aux grands du royaume de la saluer 
comme leur reine. Lcsenfanls issus de sou mariage furent 
déclarés habiles à succéder au trône. 

INGEBURGEou 1NGELBURGE, reine de France, 
soeur de Canut VI, roi de Danemark, épousa Philippe- 
Auguste cn 1192; mais ce monarque ne larda pas a ma- 
nifester" pour elle un cloignement qui devint bientôt une 
aversion décidée. Alléguant la parenté qu'il prétendait 
exister entre sa première femme Isabelle de Hainaut et 
Ingcburge, il éloigna cette dernière, qui demandu à se 
retirer dans un couvent à Solssons, où elle vécut quelque 
temps dans la plus extrême misère. Philippe contracta un 
nouveau mariage avec Marie-Agnès, tille du duc de Mc- 
ranic. Mais, d'après les pressantes démarches «le Canut 
auprès de la courde Rome, le pape Innocent III lit jeter 
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par son légat en Fronce un interdit sur ce royaume. Phi- 
lippe, los d'une résistance inutile, consentit à rappeler 
Ingcburge. qui mourut en 1230, 14 ans après son époux. 

INGKGftERI (Anciolo), littérateur, naquit en 1550 
à Venise, d'une famille honorable de la bourgeoisie. On 
n'a pu trouver aucun détail sur les premières années de 
sa rie. A la fin de 1 573 il avait achevé sa traduction in 
ottava rima du lleeveil d'amour d'Ovide ; il lu (il impri- 
mer en 1576 à Avignon, et, dans la dédicace au comte 
de Villachiaria, il déclare que c'est le premier ouvrage 
sorti do sa plume. Il se trouvait en 1578 à Turin, lors- 
que le Tasse, malheureux et fugitif, vint y chercher un 
asile; le hasard voulut qu'il passât au moment où les 
gardes refusaient l'entrée de la ville à l'auteur de la Jé- 
rusalem délivrée, le prenant pour un vagabond. Ingcgneri 
qui l'avait vu a Venise, s'empressa de le cautionner, le 
conduisit au palais de Philippe d'Esté, rt lui rendit pen- 
dant son séjour à Turin tous les services qui étaient en 
son pouvoir. Le Tasse reconnaissant lui permit de pren- 
dre une copie de son immortel poeme, dont il n'avait 
encore paru que deux chants ; cl Ingcgneri s'empressa 
d'en préparer une édition qui fut imprimée à Casalmag- 
giore, en 1581, in-4« et qui fut reproduite la même an- 
née, à Parme, in-4° et in-12. Membre de l'académie des 
Olimpici de Viccnce il avait, à la demande de ses confrè- 
res, entrepris une pastorale : la Dansa di Ventre : il 
termina celte pièce sur les instances de la marquise de 
Soragna, qui la fit représenter sur le théâtre de la cour 
à Parme (1584) et voulut que sa fille y remplit le rôle 
A'Amarillis. Ce fut probablement le succès de cette pas- 
torale qui lui valut sou agrégation à l'académie des 
Innominati. De Parme où il n'était demeuré que peu de 
temps, Ingcgneri revint à Viccnce où il donna en 1585 
une édition des Aime de Curzio de Gonzague. Pauvre, 
marié et chargé d'enfants, ses travaux ne lui fournissaient 
pas les moyens de subvenir aux besoins de sa famille. 
Ferdinand II de Gonzague, touché de sa situation, lui of- 
frit (décembre 1583), la place de directeur d'une fabrique 
de savon qu'il venait d'établir à Guastalla. liigegncri ne 
crut pas pouvoir refuser un emploi qui devait le tirer 
■rembarras ; mais, soit que son traitement ne fût pas en 
proportion avec ses besoins, soit qu'il manquât d'ordre et 
d'économie, il se vit forcé de contracter des dettes, et fut 
mis en prison. Ferdinand, qui l'aimait véritablement, paya 
cette dette. Cependant le Tasse gémissait de voir Ingc- 
gneri dans une position si peu en rapport avec ses la- 
lents; il lui ménagea la protection du cardinal Ciutio 
Aldobrandini ; et, du consentement de Ferdinand, Ingc- 
gneri quitta la fabrique de Guastalla pour aller à Rome 
remplir les fondions de secrétaire du cardinal. Eu 1593 
il donna des soins à la première édition de GerusaUmmc 
eonquistata de son illustre ami ; et l'année suivante il mit 
nu jour son excellent traité Del buon srgretario dont il of- 
frit la dédicace au cardinal Cintio, son Mécène. Dans un 
voyage qu'il fit à Venise, en 1590. par ordre de son 
maître, il passa |wr Guastalla pour revoir Ferdinand de 
Gonzague qui l'accueillit avec bonté, cl l'encouragea a 
terminer son OEvone. Il avait en 1598 quitté le service 
du cardinal pour passer à celui du duc d'Urbin, qui lui 
témoignait beaucoup d'estime. Ce fut avec l'agrément de 
ce prinec qu'en 1002 il accepta les offres que lui lit le duc 



de Savoie pour l'attacher à son .«rrvice; mais les bontés 
de son nouveau maître ne purent le fixer longtemps à I» 
cour de Turin. Il était de retour à Rome en 1007 ; et e'est 
de cette ville qu'est datée la dédicace de l'édition , qu'il 
donna la même année à Vitcrln*, du dernier poème du 
Tasse, les Sette gioruate (ici monda rreato. En i 009 il se 
trouvait une seconde fois eu prison pour dettes; et sa 
vieillesse ne fut pas heureuse : il mourut vers 1613 dans 
un âge avancé. Indépendamment des éditions citées dans 
cet article, on a de lui : De' rimedj eoutrà l'amore, Avi- 
gnon, 1570, in-4" ; Gènes, 1383, in-16 ; Dcrgame, 1604, 
in-8» ; Dama di Yrnere, pastorale, Viccnce , 1 584, in-8"£ 
Dtl buon searetario libri tre, Rome, 1594, ln-4- ; Venise, 
1595, in-8«, etc. 

IftGENUOUSZ (Jean), 'naturaliste et cliiiuiMe, né a 
Brcda, en 1730, exerça d'abord la médecine dans sa ville 
natale, passa ensuite en Angleterre, devint membre de la 
Société toyale de Londres, se rendit plus lard à Vienne, 
où il inocula avec succès les prince* et les princesses, et 
reçut de l'impératrice Marie-Thérèse le titre de médecin 
de la famille impériale avec celui de conseiller aultque. 
Après avoir voyagé en Allemagne, en Hollande et en 
France, Ingcnbou&z retourna en Angleterre, et mourut 
près de Londres le 7 septembre 1 799, dans une maison de 
campagne où il s'était retiré. On a de lui plusieurs ouvrages 
qui se rapportent tous aux points les plus importants de 
la physiquect de l'histoire naturelle. Ce sonl : on JUémoirt 
sur l'clectrophore, lu à la Société royale de Londres; Expé- 
rience sur tes végétaux, traduites en français par l'au- 
teur lui-même, Paris, 1780, 1787 cl 1789, 2 vol. in-8»; 
Nouvelles expériences et observations sur divers objets de 
physique, traduites en français, Paris, 2 vol. in-8*; Essai 
sur la nourriture des plantes (en français), traduit en an- 
glais, Londres, 1798. Ingcnhousz a enrichi \c Journal de 
physique, de Rozier, ainsi que différents recueils pério- 
diques anglais, d'un grand nombre de Mémoires sur des 
malièresde physique, de mécanique et d'histoire naturelle. 

IÎHGEHL'US (Dtfcmus-Ljair*), l'un des chefs mili- 
taires qui tentèrent de se soustraire au joug de l'empe- 
reur Gallien, et que l'histoire a désignés par le nom des 
trente tyrans, se (it proclamer empereur par les légions 
cantonnées dans la Mcaie, l'an 260 de J. C. Quelques 
mois après il fut vaincu par Gallien, et sa mort entraîna 
l'extermination des troupes et des habitants de la Mésie 
qui avaient pris part à la révolte. 

IIMGUlltAMl (Tuoius-Fbdba), poète et orateur latin, 
né à Vol terra (Toscane) en 1 470. d'u ne famille ancienne, 
vint à Rome en 1483, y fit de brillantes études, parut dans 
les représentations théâtrales que le cardinal Riario ve- 
nait de remettre en honneur, et joua entre autres le rôle 
de Phèdre dans la tragédie d'Hippolyte de Sénèque avec 
un tel succès que le surnom lui en resta {Fedra). Il se livra 
dans le même temps à l'élude des orateurs anciens, cl fut 
bientôt compté au nombre des hommes les plus éloquents 
de Rome moderne. Les pontifes qui se succédèrent depuis 
Alexandre VI à Léon X, le comblèrent de bienfaits. Il 
obtint de l'empereur Maximilicn le litre de comte palatin 
et la couronne poétique. Le pape Jules II le nomma con- 
servateur de la bibliothèque du Vatican , cl garde «les 
archives secrètes du château de Soint-Angc; et il serait 
sans doute parvenu it de plui grands honneur», si une 
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mort prématurée ne l'eût enlevé le f> septembre 4SI G. 
Le Brmbo, Parrhasius, Érasme et Sadolct lui ont donne 
de grands éloges. Gallettj a inséré dans les Antidata ro- 
marin d'Amaduszi î> discours d'Iughiranii , tirés de la 
bibliothèque dcGuarnacci.cl publiés séparément deux de 
ses discours funèbres, Home, 1777, in-8°. On cite d'In- 
ghirami : une Apotogie de Cicérou contre ses détracteurs; 
an Abrégé de l'histoire romaine; un Commentaire sur 
l'art poétique d'Horace ; et des Aotes sur les comédies de 
Piaule; niais tous ces ouvrages sont perdus, i-u du moins 
n'ont jamais été publiés. 

INGU1RAMI (Ctmzio), antiquaire, de la famille du 
précédent, né h Vollcrra le 29 décembre 1014, mort le 
25 décembre 10ÎJ8, n'est connu que j ar une |M-éleuduc 
découverte de monuments historiques qui devaient chan- 
ger toutes les idées reçues sur les 1*" siècles de l'histoire 
romaine, il les publia sous ce titre : Ethruscarum mtti- 
quitatum fragmenta, qnibus urbis Romœ aliarumque gen- 
tium primurdia, mores et res gestes indkantur... Francof. 
anno salutis ndcx xxvn, ethrusco teroeb cl jcb cl j ccccxcv, 
in-fol., figures. La fausseté de ces monuments a été dé- 
montrée et reconnue, et inghirami regardé comme un 
imposteur. On peut consulter à ce sujet : les A nimadeer- 
siones in antiquiiatum ethruscarum fragmenta, etc., de 
L. Allatius, Paris, 1408, in-4». 

INGIALD, roi de Suède au 7« siècle, fut le dernier 
prince de la famille des Ynglingiens, dont les chroniques 
Scandinaves font remonter l'origine à OJin. Il avait sa 
résilient* à Upsal, et il était regardé comme le souverain 
prineifial de la Suède, bien qu'il y eût encore dans cette 
contrée plusieurs chefs ou princes qui aspiraient à l'in- 
dépendance. Il convia un jour ces chefs à un festin , fit 
mettre le feu au palais, où la réunion avait lieu, et ceux 
que l'incendie avait épargnés furent massacrés ; toutefois 
deux de ces princes, qui ne s'étaient point rendus à sou 
invitation, informés de cette catastrophe, prirent les 
armes contre Ingtald , et défirent ses troupes dans un 
combat. Ce roi avait une fille nommée Asa , mariée à 
Gudriud, roi de Scanie. Incitée par les conseils de son 
père, cette princesse fit périr son époux et son beau-frère 
Hahian. Le prince Iwar, fils de ce dernier, se réunit aux 
nombreux ennemis d'Ingiald, et s'avança contre lui. Ses 
succès furent si rapides, qu'Asa et son père, se voyant 
sur le point de tomber au pouvoir du vainqueur, ordon- 
nèrent de mettre le feu au palais , cl périrent l'un et 
l'autre dans les flammes. Iwar devint maître de la Suède, 
et y fonda une nouvelle dynastie. 

INGLIH (Estubr). Voyez ENGLISII. 

INGON I", roi de Suède, surnommé le Bon, Gb et 
successeur de Slcnkil, monta sur le trône vers l'anuéo 
1080, cl associa au gouvernement son frire fbMau ; 
mais il fut attaqué par son beau-frère Blotswen , qui 
s'empara du pouvoir cl le conserva pendant plusieurs 
années. Délivré de cet antagoniste, qui était partisan de 
l'ancien culte d'Odin , Ingon , attaché au christianisme, 
propagea de plus en plus celle religion. Dès le commen- 
cement de son règne, il s'était mis en relation avec le 
pape Grégoire VII, qui lui adressa une bulle pour l'or- 
ganisation du clergé et l'introduction de la dlme. Lorsque 
les croisades furent prechées, Ingon détermina plusieurs 
Suédois à y prendre part, cl Hagnild, sa femme, lit dans 
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le même temps un pèlerinage a Jérusalem. Engagé dans 
une guerre avec Magnus aux pieds nus, roi de Norwége, 
il remporta plusieurs avantages, et la paix fut conclue 
sous la médiation d'Éric le Bon, roi de Danemark : un 
des articles du traité fut que Magnus épouserait Margue- 
rite, fille d'Ingon, qui reçut le surnom de Femme de paix. 
Après avoir signalé son règne par plusieurs institutions 
utiles, Ingon mourut l'an 1112 ou 1115. 

INGON II, 2 e (ils du précédent, régna seul sur la 
Suède après la mort de son frère Philippe ; et son zèle 
pour la propagation du christianisme lui fil donner le 
surnom de Pieux. Il mourut empoisonné, selon quel- 
ques historiens, en 1 150. 

INGON ou INGKI", roi de Norwégc, ayantsuceédé 
a son père llarald Gille vers 1 187, avec ses deux frères 
Sigurd et Eyslen, régna seul après leur mort; mois il 
eut bientôt a combattre un parti puissant , à la létc du- 
quel s'était placé son neveu llaquin aux larges épaules, 
et, perdit, dans celte lutlc, le sceptre et la vie en 4101. 

INGON II monta sur le tronc de Norwége vers l'an 
1200, régna au milieu des troubles et des dissensions 
auxquels donnèrent lieu les prétentions de plusieurs 
princes qui étaient ou qui se disaient issus de la famille 
royale, et mourut en 1217. 

IN GOLF (Fbançois-Robsbt) , graveur, né à Paris 
en 1747, fut élève de J. J. Flipart, et mourut le 18 juin 
1812. On a de lui un grand nombre d'estampes, parmi 
lesquelles oo distingue : les Canadiens , d'après Lebar- 
bier; les deux Nativités, d'après Raphaël et Ilibera, dans 
le recueil du Muséum de Laurent. Ingouf a gravé aussi 
plusieurs planches du Voyage de Cassas , et du grand 
ouvrage de la commission d'Egypte. 

INGON DE , fille de Sigebert rot de France, épousa 
llermcnégildc , prince des Visigolhs , fils du roi Leuvi- 
gildc, à qui elle fit embrasser la foi catholique. 

INGOUF (Pibkbk Cbarlbs), frère de François-Robert, 
aussi graveur cl élève de Fliparl, né en 1746, mort vers 
1800, a gravé différents morceaux d'après Grcuzc et 
d'autres maîtres français. 

INGRAND (Fbamçois-Pierbk), conventionnel, né à 
Usscault (département de la Vienne), le 9 novembre 
1705, était un fort mince avocat avant la révolution. Il 
s'en déclara très-chaud partisan, et fut nommé en 1790 
l'un des administrateurs du déparlement de la Vienne, 
puis députe de l'assemblée législative. Réélu députe à la 
Convention nationale par le même département, Ingrand 
fut,- en janvier 1795, nommé membre du comité de sû- 
reté générale, en même temps que Baiiro et Chabot. Use 
trouvait en fonctions lors du procès de Louis XVI, et vola 
pour la mort, contre l'appel au peuple, et contre le sursis 
à l'exécution. Il fut ensuite envoyé dans les départements 
de la Vienne et de la Vendée. Ce fut lui qui provoqua 
l'établissement d'un tribunal révolutionnaire a Poitiers. 
Devenu membre du conseil des Cinq-Cent», il en sortit 
en 1797. Il occupa plus tard une place d'inspecteur fores- 
tier, d'abord à Beauvais, ensuite à Château Thierry. 
Exilé comme régicide en 1810, et à peu près sans res- 
sources, il se rendit dans la Belgique où il vécut très- 
malheureux pendant plusieurs années. Revenu en France 
après la révolution de juillet 1850, il mourut à Paris le 
21 juillet 1851. 
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1NGRAS8IAS (Jkan Phii.iph ), «é à Palermc nu 
commencement ilu 10" siècle, étudia la médecine à Pa- 
doue, cl y prit le bonnet «le docteur cm 1 837. S<i renom- 
mée se répandit bientôt dans toute l'IUlie , et il s'établit 
à Naplcs, où il professa la médecine et l'onotomie nvec 
un grand succès. Ses remarque* analomiquos sur Galien 
brillent par la justesse de ses expositions sur les os. Il 
parait être le premier qui ait parlé de l'élricr, petit os 
de l'oreille in'orne. Nommé en 18(15 proto-médecin de la 
Sicile et de» Iles adjacentes par Philippe II. roi d'Espa- 
gne, il profita dis pouvoirs attaches n cet emploi pour 
rétablir l'ordre dans la principale branche de la médecine 
en éloignant de la pratique ceux qui manquaient de ca- 
pacité. En 1875, il délivra la ville de Païenne de la peste, 
et mérita le litre glorieux d'Hippocratc sicilien, que louto 
la ville lui décerna. Ce médecin mourut à Païenne le 
0 novembre 1580, à l'âge de 70 ans. Il a laissé sur son 
art I i ouvrages, dont les plus estimés ont pour titre : 
Vetcrinaria médit i un, Venise, 1568, cl Commeiitaria de 
ossibus, Messine, 1605, in-fol. 

INGM (Jacques), bouclier, fut l'un des principaux 
acteurs de la conspiration mirdic par Arthur Thistlew ood 
pour assassiner les ministres anglais et renverser le gou- 
vernement. Les ministres furent prévenus. I<c 22 février 
1820, le soir mémo où devait éclater le complot, les com- 
plices secondaires furent arrêtés pour la plupart , et les 
(iflîciers de police pénétrèrent dans une taverne de Calo- 
Slrect où les principaux conjurés s'étaient réunis ; ceux- 
ci se défendirent à coups de sabre et de pistolet; Bruni 
et Thistlewood parvinrent à s'échapper. Itigs fut saisi 
après une résistance opiniâtre et exécuté le 1 2 mai 1 820. 

INGLIMDERT (Josbfh-Domimqi b a") , évoque de 
Carpciilras, ville où il était né le 24 août 1083, mort le 
0 septembre 1757. avait été professeur de théologie dog- 
matique à l'uiiiversilé de Pisc , puis moine de l'abbaye 
de Buon-Solaizo, où il prit le nom de Muluchie. Il légua 
à sa patrie une bibliothèque composée de 25,000 vol., et 
enrichie de curiosités de tous les genres, avec un fonds 
de 60,000 fr. pour son augmentation cl l'entretien d'un 
bibliothécaire. La ville de Carpentras lui doit encore son 
magnifique hôpital. Ce prélat fut éditeur, traducteur ou 
auteur d'un grand nombre d'ouvrages, dont les princi- 
paux sont : Histoire de l'abltayc de Sellimo, par Baccclti, 
en latin ; OE livres de Bârlhèlemi des Mnrlyrs ; Genui- 
nus cJtaracler H. P. D. Arm. Jo. BulHltieri Rancei, 
Rome, 1718, iu-4"; Spécimen cathuliae veritatis , Pis- 
toie, 1722, in 4", etc. Max. de Pazzis a public un Éloge 
d'Inguimborl, Carpentras (1805), in 8*. M. Hiuc.-Oliv. 
Vilalis a donné une Aoticc kùturiquc sur ce prélat , 
1812, in-4». 

INGLLFE, ancien hislorico anglais , né à Londres 
en 1050, se rendit i n Normandie, où il fut secrétaire du duc 
Guillaume, b't ensuite le voyage de la terre sainte , et, à 
«on rctuur, cuira dans le monastère de Fontcnellc, dont 
il fut bientôt élu prieur. Guillaume, devenu roi d'An- 
gleterre, lui donna l'abbaye de Croyland, dans le Lin- 
coln. Ingulfc rebâtit ce monastère, et mourut en 1109. 
On a de lui : llistoria monaslerii Croylaudensis,ab anno 
604 ad 1001, dans It-s Onwquc seriptores de II. Saville, 
Londres, 1596, in fol., et dans le I" volume des /7e- 
rum angUcarvm icriptorum, de Gale, Oxford, 108». 
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IIMGO (Jea> COLLET, plus connu sous le nom 6'), 
graveur anglais, lié vers 1728, mort a l-ondrcs en 
1780, est cité pour deux estampes très-précieuses, dans 
le genre de celles de llogaiih. Les biographes anglais ne 
donnent d'ailleurs aucun détail sur la vie de cel artiste. 

INNES (Lotis), prêtre, né vers 1550, d'une famille 
noble d'Ecosse, était depuis plusieurs années principal du 
collège des Ecossais à Paris , lorsque Jacques II vint 
chercher un asile eu France ; il devint alors aumônier 
de la reine, et fut nommé secrétaire d'Élol pour les af- 
faires de sa patrie. On lui attribue l'extrait qui est 
resté des Mémoires écrits par Jacques II. et que ce prince 
avait dépotes l'aimée de sa mort ( 1 70 1 ) au collège des 
Écossais. Cet ouvrage, longtemps conservé mami-crit, a 
clé imprimé par les soins du docteur Clarkc, Londres, 
181(5, in-4", traduit en français par M. J.Cohen, Paris, 
1810, 4 vol. in-8". 

INNES (Tdomas) , frère du précédent , né en 1062, 
lui succéda comme principal du collège des Écossais à 
Paris , el mourut dans l'exercice de ses fonctions le 
0 février 1744. On a de lui en anglais un Estai cri- 
tique sur les anciens htibitants des parties septentrionales 
de la Grande- Brclayne ou d'Ecosse, etc., Londres, 1729, 

2 vol. in 8*, ouvrage sur lequel on trouve de curieux 
détails dans te Journal des Savants, 1764. 

INNOCENT I" (St.), pape, clu en 402 après la 
mort de saint Anastasc , était originaire d'Albano. Ce 
fui à sa sollicitation qu'llonorius, empereur d'Occident, 
rendit des lois sévères contre les donalistes , qui divi- 
saient l'Église d'Afrique. Plus tard , Innocent essaya eu 
vain d'arrêter, à force de présents, les progrès d'Alaric, 
roi des Golhs : ces barbares envahirent Home et la suc- 
cagèrent. Innocent, n son retour, n'y trouvant plus que 
des ruines, s'occupa de réparer les désastres de l'inva- 
sion, cl de veiller aux intérêts de la foi. Il condamna les 
erreurs de Pélage, et mourut en 417. L'Eglise honore 
sa mémoire le 28 juillet. On a de lui des Décrétâtes cl 
des /Mires qui ont été recueillies dans les collcctious de 
ce genre. 

INNOCENT II, élu pape le 14 février 1150 par la 
majorité du sacré collège, avait été d'abord moine de 
Sainl-Jeau de l.alran, puis abbé d'un monastère de 
Saint-Nicolas el cardinal du titre de Saint-Ange. Une 
partie des cardinaux ayant élu do leur côté Pierre de 
Léon, qui prit le nom d'Anaclet, il s'ensuivit un schisme, 
auquel la mort de ce compétiteur d'Innocent (en 1 158) 
put seule mettre un terme. Dans cel intervalle, Innocent, 
forcé de quitter l'Italie , avait été accueilli en France et 
ensuite en Lorraine par les rois Louis le Gros et Lo- 
Ihairc, qui s'étaient l'un et l'autre déclarés défenseurs 
de ses droits. Le dernier voulut conduire lui-même sou 
protégé en Italie, cl reçut de lui la couronne impériale à 
Rome. Innocent ayant repris son autorité dans cette 
ville, répara les désordres commis pendant l'usurpation. 
Ami de saint Bernard, qui t'avait constamment soutenu 
pendant le schisme , ce pape fit condamner les erreurs 
d'Abailard et d'Arnaud de Bresse , vivement attaquées 
par l'abbé de Clairvaux. Après quelques différends avec 
le roi Louis le Jeune , qui forcnl termines par l'inter- 
vention de saint Bernard , Innocent mourut à Rome le 
13 septembre 1143. 
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INNOCENT ni, antipape. V. ALEXANDRE III. 

INNOCENT III. cl» pape le 8 janvier 1198, suc- 
cesseur de Célcstin III, cuit (ils de Trasimond , cointo 
de Segni. Il n'avait que 57 ans lorsque les suffrages una- 
nimes du sacré collège lui décernèrent la tiare. Ses pre- 
miers soins furent d'étendre les domaines de l'Eglise et 
d'assurer sa puissance temporelle par l'abaissement du 
sénat et l'abolition du consulat romain. Il s'ottaclia en- 
suite à détruire la vénalité scandaleuse qui régnait à la 
eour pontificale, réforma la jurisprudence ecclésiastique, 
ranima le zèle des divers princes chrétiens pour les croi- 
sades, força le roi Philippe-Auguste de renvoyer Agnès 



Lu rgc, et eût de longs débats avec Jean sans Terre au 
sujet de la nomination d'un archevêque de Canlorbéry. 
On sait que Jean , voyant ses États mis en interdit et 
lui-même menacé de déposition, crut devoir céder à l'É- 
glise les royaumes d'Angleterre et d'Irlande, et se décla- 
rer vassal du saint-siége, en payant d'abord une contri- 
bution de 8,000 livres sterling , et, outre le denier de 
Saint-Pierre, un tribut annuel de 1,000 marcs sterling. 
Le peuple anglais, révolté des honteuses concessions de 
son monarque, le déclara incapable de régner, cl appela 
le prince Louis, fils de Philippe-Auguste. Innocent III 
se disposait à lancer les foudres du Vatican sur l'Angle- 
terre et sur la France, lorsqu'il mourut Ici» juillet 121 6. 
Il a laissé divers écrits, Cologne, 1552rl 1570" ; Venise, 
4578. Ce sont des discours, des homélies, des traités de 
morale et de controverse, un commentaire sur les sept 
psaumes de la pénitence et des lettres. Celles-ci ont été 
imprimées séparément. Baluzecna donné une édition, 
Paris, 1682, 2 vol. in-fol., et Laporte-Dulhcil en a pu- 
blié d'inédites dans le tome III des Diplomata, etc., 
1701, in-fol. 

INNOCENT IV, élu pape le 24 juin 1245, était de 
la maison des comtes de Lavagna de Gènes, et avait 
occupé la place de chancelier de l'Église romaine avant 
de monter sur le saint-siége. Il eut avec l'empereur Fré- 
déric II, dont il avait été l'ami étant cardinal, de longs 
démêlés qui l'occupèrent pendant une grande partie de 
son pontifical. La mort de Frédéric ne mit point un 
terme à ses exigences. Il envoya des légats en Allemagne 
pour détacher les peuples du parti de Conrad, fils aîné 
de Frédéric, cl pour favoriser celui de Guillaume, comte 
de Hollande, qu'il avait fait élire roi des Romains. Il 
quitta Lyon, où il avait fixé sa résidence pendant ses 
débats avec Frédéric, retourna en Italie, et s'empressa de 
publier une nouvelle croisade contre le parti et la fa- 
mille de son ennemi. Il eut d'abord la contrariété de 
voir le succès des armes de Conrad, qui, soutenu par les 
Vénitiens, avait fait de grands progrès en Italie ; mais 
ce prince étant mort, Innocent, en vertu des droits qu'il 
réclamait sur le royaume de Sicile , se déclara protec- 
teur de Conradin, fils do Conrad , en qualité de suze- 
rain. Mainfroi, tuteur du jeune prince qui n'avait que 
2 ans, reconnut celle suzeraineté , et reçut le pape à 
N.j pies avec de grands honneurs. Innocent y mourut le 
7 décembre 4254. La querelle de ce pape avec l'eni|ic- 
reur n'avait point suffi pour occuper son activité. S'é- 
tanl arrogé le droit de disposer des trônes, il mil sur ce- 
lui de Suède un prince de son choix ; en Russie, il se fit 



reconnaître par le duc Daniel , et le nomma roi ; en 
Espagne, il excommunia Jacques d'Aragon qui avait fait 
couper la langue à un évêque, cl ne lui pardonna qu'à 
la condition de fondations pieuses ; en Portugal, il fit 
ôter la couronne à don Sanche pour la donner à son 
frère Alphonse. Il leva des contributions énormes sur 
tous les Étals de l'Europe el particulièrement en Angle- 
terre, où il excita souvent les plaintes du clergé cl du roi. 

INNOCENT V, né en Savoie, succéda à Grégoire X 
le 21 janvier 1270. Il s'était drjù rendu célèbre avant 
son élévation à la chaire de Saint-Pierre, par ses grandes 
connaissances Idéologiques, sous le nom de Pierre de Ta- 
rentaise, cl avait succédé à saint Thomas d'Aquin dans 
l'enseignement de la théologie à l'université do Paris. Il 
n'occupa le siège pontifical que pendant 5 mois, et mou- 
rut le 22 juin 1276. On connaît de lui 4 Ultra qui se 
trouvent dans Ughclli et dans Campi (hloria ectlrtiattien 
di Phtcenza) ; un commentaire latin sur les qualn livres 
des Sentences, Toulouse, 1052, 3 vol. in-fol.; un com- 
mentaire sur les Épitres de saint Paul, Cologne , 1478 ; 
llagucnau, 1502; Paris, 1521 ; Anvers, 1017, in-fol.; 
Poslitlœ in Genestm el Exodum, manuscrit à la biblio- 
thèque de Turin ; 8 autres ouvrages manuscrits, dont on 
peut voir le détail dans les Scriptores ordmarum prœ- 
dicatoruw, de Quctif, tome I". 

INNOCENT VI, élu pape a Avignon le 18 décem- 
bre 1552, s'appelait Élicnnc Albert; il était lié dans 
le Limousin et succéda à Clément VI, qui l'avait fait car- 
dinal, puis évéque d'Oslic et grand pénitencier. Il dut 
son élection à la crainte qu'eurent les cardinaux de se 
voir pressés par le roi Jean, qui s'avançait sur Avignon 
et menaçait de faire un pape à son gré. I<e pontificat 
d'innocent VI n'offre d'ailleurs aucune particularité re- 
marquable. Ce pape vécut en bonne intelligence avec pres- 
que tous les princes chrétiens. Il imposa une discipline 
sévère aux archevêques cl évéques, tenta, mais en vain, 
de rendre à l'Italie la paix intérieure qu'elle avait per- 
due sous les pontifes précédents, projeta la réunion des 
deux Églises latine et grecque, et mourut accablé de vieil- 
lesse cl d'infirmité, le 12 septembre 1502. On trouve 
quelques Lettres de lui dans le Thésaurus de Mal ienne. 

INNOCENT VII, élu pape à Rome le 17 octobre 
1404, s'appelait Cosme Meliobati, et était né à Sulmonc 
dans l'Abruzzc. Le schisme était alors dans l'Église. L'an- 
tipape Benoit XIII, résidant à Avignon . protestait qu'il 
était prêta donner la démission que lui demandaient les 
cardinaux. Innocent VII en fit autant de son côlé; mais 
tout se réduisit à de vaines démonstrations. Ce fut dans 
les agitations produites par cet ordre de choses que s'é- 
coula le pontificat d'Innocent, qui dura 2 ans et quelques 
jours. Ce pape mourut a Rome le 6 novembre 1406. 

INNOCENT VIII, élu pape le 21 août 1484, après 
la mort de Sixte IV, était noble génois cl s'appelait 
J. B. Cibo. Son élection fut l'effet d'une intrigue princi- 
palement dirigée par le vice chancelier Borgia , si connu 
depuis sous le nom d'Alexandre VI. l.cs historiens louent 
la douceur cl la bonté de ce pontife, el ne lui reprochent 
que son avarice. U s'occupa d'apaiser les divisions entre 
les princes d'Italie, en rattachant au saint-siége ceux que 
son prédécesseur en avail éloignés , et d'exciter le zèle 
de tous les souverain» contre les Turcs. Il fil la guerre à 
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Ferdinand, roi de Naplcs,qui refusait de poyer le tribut 
annuel de 40,000 écus d'or : après avoir excommunie ce 
prince, il le déclara privé de «on royaume au profit de 
Charles VIII, roi de France, qui prétendait y avoir droit. 
Ce fut ce pape qui traita avec Bnjazct, et consentit à re- 
cevoir de ce sultan une pension dç 40,000 écus d'or 
pour garder le prince Zisim , son fri'rc , que lo grand 
maître de Rhodes avait remis à la disposition de la cour 
de Rome, et dont la destinée s'accomplit sous le ponti- 
ficat d'Alexandre VI. Innocent VIII, après avoir conclu 
la paix arec le roi Ferdinand, mourut le 23 juillet U92. 

INNOCENT IX se nommait Antoine Fachikktti 
avant son élection au souverain pontificat le 30 octobre 
1591, à la mort de Grégoire XIV ; il n'occupa la cliairo 
de Saint-Pierre que pendant deux mois, et mourut le 50 
décembre. L'historien de Thou dit de ce pape qu'il était 
sobre, grave dans ses mœurs, affuble dans ses manières, 
spirituel dans sa conversation. Il soulagea les Romains 
des impôts onéreux dont ils étaient grevés, et fut regretté 
de tous les ordres de l'État. 

INNOCENT X,élu pape le I» septembre 1644, suc- 
cesseur d'Urbain VIII , était né a Rome et se nommait 
J. 0. Pamfili. Ce pontife est particulièrement célèbre 
par la bulle (Cum occasion*) qu'il publia le 50 mai 1655 
contre les cinq propositions de Jansénius, après plus de 
9 ans d'examen du livre de cet évéque, et 45 à 80 con- 
grégations tenues devant lui, pape, ou devant les cardi- 
naux réunis en commission. Innocent survécut peu à cette 
fameuse affaire , et mourut le 7 janvier 1655, âgé do 
80 ans et quelques mois. On lui a reproché son ingra- 
titude envers la famille des Bnrberini, dont un des mem- 
bres, le cardinal François, avait été son prolecteur, et 
l'osccndnnt qu'il laissa prendra dans son intérieur et 
dans les affaires du dehors , à dona Olimpia , sa belle- 
sœur, et ensuite à la princesse de Rossana , sa nièce. Il 
avait comblé de biens toute sa famille et fait bâtir deux 
superbes églises à Rome. Il laissa de grandes sommes 
d'argent, dont profita son successeur Alexandre VIII. 

INNOCENT XI, qui succéda à Clément X, s'appelait 
Benoit Odcsehalchi. Sa famille, originaire de Lombardic, 
s'était fort enrichie dans le commerce. Il avait pris d'abord 
la profession des armes, qu'il abandonna pour suivre la 
carrière ecclésiastique. Il prouva qu'il avait d'assez 
hautes qualités pour remplir dignement sa nouvelle vo- 
cation. Avant son élévation au sainl-siége, Urbain VIII 
l'avait fait protonotaire apostolique, cl depuis, commis- 
saire de la province de Maccrala : Innocent X l'avait 
nommé clerc de sa chambre, cl ensuite cardinal en 1647. 
Il eut la légation de Ferrarc et l'évéché de Novare, dont 
il se démit en faveur de son frère. Son honnêteté, sa 
douceur, sa modestie, lui firent partout des amis. Il fut 
élu le 10 septembre 1670, et prit le nom d'Innocent XI, 
par affection pour la mémoire de son principal bienfai- 
tenr. Ses projets de réforme ne tardèrent pas à se mani- 
fester : il voulait faire revivre partout la science, le 
désintéressement et la discipline. Son neveu Livio eut 
défense de recevoir aucun présent, cl ne fut point cardinal 
patron. Celte charge au contraire fut abolie; cl le cardinal 
Cibo fut nomme surintendant et secrétaire de l'État ecclé- 
siastique. Innocent XI envoya ses nonces en France, en 
Espagne, en Pologne et en Portugal, pour exhorter ces 



couronnes à la paix. Il défendit aux juifs de Rome toute 
usure, renvoya tous les évoques dans leurs diocèses, 
donna ordre qu'on n'en sacrât aucun qui ne fût digne du 
miuistère, cl qu'on éloignât du sacerdoce tous les sujets 
ignorants ou déréglés. Il commit , pour opérer ces ré- 
formes, quatre théologiens, au nombre desquels était 
Rccanali ; il pourvut littéralement aux besoins des pau- 
vres, et assigna une pcmùoii.«onsidérable à la reine de 
Suède, Christine, réfugiée à Rome. A ces qualités géné- 
reuses. Innocent XI joignait une fermeté de caractère qui 
allait jusqu'à l'inflexibilité, lorsqu'il croyait son opinion 
ou ses intérêts d'accord avec la justice; et ce caractère, 
il le déploya tout entier dans les démêlés célèbres qu'il 
eut avec la France. Trois objets de la plus haute impor- 
tance divisèrent les deux cours : la régale, les quatre 
articles de l'assemblée du clergé de 1082, cl le droit de 
franchise des ambassadeurs. On sait que la régale était, 
enlrc les mains du roi, le droit de jouir des revenus des 
évêchés, et de conférer les bénéfices qui n'avaient point 
charge d'à nies, pendant la vacance des sièges. Ce droit 
était exercé dans presque toutes les églises de France, à 
l'exception de quelques-unes de Languedoc, Guienne, 
Provence et Dauphiné : mais le second concile do Lyon, 
en 1274, eu reconnaissant le droit de régale dans toutes 
les églises où il était alors établi, avait défendu de l'clen- 
dre, sous peincd'exeommunication.Cependant Louis XIV, 
par deux édils successifs, l'un de 1675. et l'autre de 
1675, avait jugé à propos d'étendre et d'établir la régaie 
d'une manière uniforme par tout son royaume. Les 
évêqiies d'AIct et de Pamiers réclamèrent hautement ce 
qu'ils appelaient l'immunité de leurs églises. Ils en écri- 
virent au pape, qui se déclara leur défenseur. Le roi fit 
saisir le revenu de ces éveques. Le parlement, toujours 
opposé aux volontés de la cour de Rome, avait enregistré 
les deux édits, et soutenait leur exécution. La plus grande 
partie du clergé était dans les mérites sentiments. Le 
pape , de son côté , attaquait dans ses brefs l'autorité de 
tous les tribunaux de France, qui ordonnaient l'exécution 
des édils. Dans un de ces brefs, entre autres, rendu ou 
sujet d'une affaire relative au couvent de Chsronuc, il 
avait supprimé un arrêt du parlement de Paris, avec 
défense de le lire sous peine d'excommunication, et de 
plus, injonction aux évéques d'en brûler tous les exem- 
plaires. Ces aclcs révoltèrent le parlement et les évéques 
qui se trouvaient alors assemblés à Paris ( 1 68 1 ). L'arche- 
vêque de Reims, le Tellicr, releva ces entreprises avec 
beaucoup de véhémence : on crut qu'il fallait fixer d'une 
manière solennelle et légale, la doctrine de l'Église galli- 
cane sur la puissance temporelle des papes, sur l'indé- 
pendance particulière des rois de France, et sur l'infail- 
libilité du chef de l'Église. Ce fut ainsi que l'affaire delà 
régale amena l'assemblée de 1082, et prépara les fameux 
articles qui en furent le résultat. Il est inutile d'eu 
exposer de nouveau les motifs, après l'immortel ouvrage 
de l'évéquc de Noaux, qui est un chef-d'œuvre d'érudi- 
tion et de discussion. Bornons-nous à rappeler quelques 
particularités historiques, trop peu répandues peut-être, 
et trop peu remarquées jusqu'ici. S'ilfaut eu croire le témoi- 
gnage de l'abbé Fleury, Bossuct n'était point d'avis qu'on 
attaquât ouvertement l'autorité du pape, malgré le sen- 
timent de Colbert, du chanccllicr le Tellier, del'arcbe- 
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véque de Reims son frère ; et malgré les vives impatiences 
«lu P. Lacnaise, l'assemblée, après avoir reconnu for- 
mellement le droit de la régule , tel qu'il était établi par 
les édits dn rot, se halo de décider la question des deux 
puissances. Bossuet lui-même fut chargé de la rédaction 
des quatre articles, qu'il réduisit aux termes les plus 
•impies et les moins équivoques. Le roi approuva 
par un édil la déclarai io*r»du ©lergé. comme l 'ex pres- 
sion de la véritable doctrine de l'Eglise gallicane. Le 
pape alors prit le parti de refuser des bulles a tous 1rs 
ecclésiastiques du second ordre qui avaient assisté à celte 
assemblée du clergé, et que le rm nommait evéques. 
Louis XIV, de son côté, fit défense de se pourvoir en 
cour de Rome pour obtenir des bulles, et se rendit appe- 
lant au futur concile par le ministère de son procureur 
général au parlement de Paris, de tout ce que le pape 
pourrait entreprendre au préjudice du roi de France ot 
de ses sujets, et des droits de sa couronne. Les esprits 
s'aigrirent encore davantage au sujet des franchises. Les 
premières étincelles de cette dispute avaient paru sous 
Clément X, qui avait conçu le projet de foire exécuter n 
cet égard la bulle de Sixte-Quint. Il faut savoir, pour bien 
entendre la question, que le droit de franchise ne se bor- 
nait point ù Home au siinpte privilège d'asile dans le 
palais d'un ambassadeur, mais qu'il s'étendait encore aux 
maisons adjacentes, et presque dans tout un quartier; 
en sorte que les malfaiteurs trouvaient souvent un moyen 
assuré d'échapper à la justice. Les représentations fuites 
parle gouverneur romain avalent été écoutées par la plu- 
part des puissances qui avaient consenti à de justes res- 
trictions. On citait ces exemples à Louis XiV, qui répon- 
dit avec hauteur qu'il n'était point accoutumé à se régler 
sur la conduite d'autrui, et donna ordre à son ambassadeur 
de soutenir son rang avec (c plas grand éclat. En consé- 
quence, le marquis de Lavardin fit son entré/* dans Rome 
ie 16 novembre «687, avec un cortège de 800 personnes, 
gentilshommes d'ambassade, officiers, gardes-marine, en 
un mot, avec un appareil plutôt hostile que diploma- 
tique. Les douaniers s'étant présentés, on menaça de 
fouper le nez et les oreilles a quiconque s'aviserait de 
vouloir visiter les bagages de Son Excellence. L'ambassa- 
deur prit possession du palais Farnèse; sa suite se logea 
dans le quartier environnant, et fit la ronde jour et nuit. 
Le pape excommunia Lavardin, lit cesser le service dans 
l'église de Saint-Jean de Latran, où il. allait habituelle- 
ment, et interdit celle de Saint-Louis, où l'ambassadeur 
avait communié. Le roij, a qui Lavardin se plaignit, lui 
commanda de redoubler de fermeté pour soutenir son 
caractère. En France, on refusa de donner audience au 
nonce j on le retint comme prisonnier ; enlin le roi se 
saisit d'Avignon , comme il l'avait fait du temps d'A- 
lexandre VII. Trente-cinq églises cathédrales étaient 
privées de pasteurs. Les suites funestes de ces brouille- 
rios ne cessèrent que sous le pontifical d'Innocent XII. 
Celui d'Innocent XI, après les grandes affaires dont nous 
venons de parler, n'a plus rien de très-remarquable, que 
l'affaire du cardinal de Furslembcrg qui postulait l'ar- 
chevêché de Cologne, et à qui le pape préféra le prince Clé- 
ment de Bavière. Ou crut dans celle occasion qu'Innocent 
avait voulu mortifier Louis XIV qui protégeait le cardi- 
nal. En 1089, la santé d'Innocent XI déclina seusible- 
aior.R. umiv. 



ment. Il mourut le 13 août 108». Il avait tenu te saint- 
siég« pendant 15 ans , et en avait vécu 78. 

INNOCENT XII. successeur d'Alexandre VIII, 
s'appelait Antoine PrcjuTELti. Il naquit à Naples, le 
13 mars 161 5, et descendait d'une famille noble. Pigna- 
telli fut élu pape k> IS jnillct 1002. Ce fut sous son 
pontifical que se terminèrent les différends élevés entre 
Louis XIV et Innocent XI . et continués sous Alexan- 
dre VIII, ainsi que l'affaire du qniétisme. D'après la dé- 
cision d'une congrégation établie pour l'examiner, te 
livre de VErpticaiion des maximes des saints fut con- 
damné par un bref du 12 mars 1090. Innocent XII mou- 
ru» le 7 septembre 1700. 

INNOCENT XIII (MtcuBt-AnoB CONTI), succéda 
le 8 mai 1721 au pape Clément XI. Il était né le 15 mai 
1055 de la famille des Conti, une des plus illustres do 
Rome. Il suivit les traces de son prédécesseur et écrivit 
au duc d'Orléans, régent, an sujet des contestations 
auxquelles l'Église de France était alors en proie. Dans 
la bulle: Apostoliei minUterii, publiée en 1723, il statua 
sur beaucoup d'objets relatifs à la discipline des Eglises 
d'Espagne, et recommanda l'exacte observation des dé- 
crets du concile de Trente. Innocent XIII mourut le 
7 mars 1724, n'ayant occupé le saint-siége que 2 ans et 
six mots. 

INTEI11ANO DE AYALA (Jbak), religieux espa- 
gnol, de l'ordre de la Merci, né en 1050, professa ht 
théologie à la célèbre université de Salamanquc avec beau- 
coup de distinction, fut nommé prédicateur du roi, et 
obtint d'autres faveurs de la cour , sans en avoir jamais 
sollicité aucune. La rédaction de ses écrits et les devoirs 
de son étot remplirent tous les instants de sa vie; et il 
mourut des suites d'une attaque de paralysie, à Madrid, 
le 20 octobre 1730. On cite de lui : Relation des réjouis- 
sances [ailes par l'université de Salamanqtte pour célébrer 
l'heureuse naissance du prince Louis, premier du nom en 
Espagne, 1707, in~4°; Dissertation dans laquelle on 
prouve que saint Pierre Pascal de Valence, êvéque de Jaén, 
était religieux de l'ordre de la Merci, Madrid, 1 721 , in-4» ; 
des Traductions en espagnol de l'Institution de Flcury 
au droit ecclésiastique, et de son Catéchisme historique. 

INTERIANO (Pau.) a publié : Histretto délie istork 
Genovesi, Gènes, 1500, in-8"; Liicqucs, 1551 , in-4*; 
tnvenzione dtl corso delta longitudine, col ristretto délia 
s fera, ibid., 1551, in-4°. 

INTIERI (Bartoelbmi), économiste et mécanicien, 
né en 1072 à Pistoie, dans la Toscane, alla fort jeune 
habiter Naples, et après y avoir étudié la philosophie et 
les mathématiques, en donna lui-même des leçons. Ensuite 
il accepta la place d'intendant de la famille Corsini qui 
possédait de vastes domaines à peu près improductifs. 
Intelligent et laborieux comme il l'était, dans qnelques 
années il en doubla les revenus par une bonne méthode 
de culture ; et, sans manquer a la plus scrupuleuse déli- 
catesse, il réalisa pour son propre compte des bénéfices 
assez considérables. Le talent qu'il avait montré dans 
cette gestion servit à le faire encore mieux apprécier. Son 
souverain, le grand-duc de Toscane, le nomma son rési- 
dent à la cour de Naples. avec un traitement de 000 du- 
cats qui lui fat continué, comme une juste récompense de 
ses services, par Charles III, lorsque ce prince passa sur 
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le trône d'Espagne. Personne ne fit jamais un plus noble 
emploi des dons delà fortune. Il établit à Naples une école 
de commerce qui devint une pépinière d'habiles négo- 
ciants, cl composa pour les jeunes gens qui la fréquen- 
taient deux Traités de mathématiques fort estimés. Dans 
le même temps il s'occupait de prévenir le retour des di- 
settes et le renchérissement des blés, en cherchant les 
moyens de conserver l'excédant des récoltes dans les an- 
nées abondantes. Des 1790. il avait inventé des silos 
dont les économistes français n'ont fait usage que plus 
d'un siècle après. Ce fut en 1736 qu'il imagina l'élu vc à 
blé que le célèbre abbé Galiani, son disciple et son ami, 
a décrite sons le nom de l'inventeur. Plus lard il perfec- 
tionna le Palordo, machine dont se servaient depuis long- 
temps les habitants d'Amalfi pour transporter les plus 
gros arbres du sommet de leurs montagnes au boni de la 
mer, et parvint à en étendre l'usage au transport, même 
en plaine, les fardeaux les plus lourds. Enfin il découvrit 
une manière d'imprimer les hillcts de banque, sans re- 
douter la contrefaçon ; celle invention seule valut au tré- 
sor royal une économie de 4,000 ducats à chaque émis- 
sion de ce papier. Devenu vieux el presque aveugle, il 
donna sa démission pour vivre tranquille au milieu deses 
amis. En 1754, il fonda une chaire d'économie politique, 
dont son ami, le P.Genovesi, fut pourvu le premier, sous 
la condition qu'à sa mort il ne pourrait être remplacé par 
un religieux à quelque ordre qu'il appartint. Iiilicri mou- 
rut à Naples, le 31 février 1757. 

INTOnCETTA (Paosraa), jésuite sicilien, né à 
Piazza en 4625, missionnaire à la Chine, où il mourut 
le 3 octobre 1696, a eu part à la traduction latine 
du Tai-hio , du Tchoungyoung, sous le titre de Sina- 
rvm sàentia polilico-moralis, Canton et Goa, 1667, in-fol. 
On lui doit en outre : Compendiosa narrazione dello 
stato délia missione Cinese dalV anno 1581 sim al 
1669, etc., Rome, 1671, in-8"; et Testimonium de cultu 
sinensi, Lyon, 1700, in-8°. 

EGE8 (Ai-ousTix), historien , né à Sciacca (Si- 
cile) en 1595, entra dans l'ordre des jésuites, où il pro- 
fessa la philosophie, demanda sa sécularisation pour se 
livrer entièrement aux recherches historiques, el mou- 
rut à Palerme en 1677. On a de lui : Annali délia città 
di Palrrmo, etc., Païenne, 1649-1651. 3 vol. in-fol.; 
la Carthagine siciliana, 1650, in-4», rarej Ad annales 
skulos pra-liminaris apparatus , 1709, in-4* ; Hisloria 
sacra paradisi temstris, etc., 1651, in-4°. 

IOUSOUF. l oyer VOUSOUF. 

IOtlZAF-ABOl'LIIAXEX, roi more de Gre- 
nade, succéda, en 1408, à son frère Méhcmet-Balbc ; il 
se fit chérir de ses sujets par sa douceur , sa prudence, 
la sagesse de son administration , et réussit, après de 
longs efforts, à conclure une paix assez avantageuse avec 
Ferdinand, roi d'Aragon. 

IP1IICRATE, général athénien , né vers la fin du 
5* siècle avant J. C, d'une famille obscure, parvint par 
ses talents militaires aux plus hauts emplois de la répu- 
blique ; il battit les Thraces, remporta de grands avan- 
tages sur les Lacédémoniens et les Syracusains à Cor- 
cyre, et commanda 20,000 soldats étrangers à la solde 
d'Arlaxcrcc, roi de Perse, lorsque ce dernier entreprit 
la conquête de l'Egypte. Iphicrale fut employé dans plu- 
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sieurs autres expéditions ; il eut a se défendre contre 
une fausse accusation de trahison, fut absous , quitta le 
service, et mourut dans un âge très-avancé, après avoir 
regagné l'affection de ses concitoyens. Iphicrale est un 
des hommes illustres dont on trouve la Vie dans les frag- 
ments qui nous restent de Cornélius Népos. 

IRAILII (Aiglsti.vSimon) , ecclésiastique, né an 
Puy le 16 juin 1719, mort cn*i 794, a publié : Querelles 
littéraires, ou Mémoires, clc., 1761, 4 vol. in-12, ou- 
vrage curieux cl bien écrit, qu'on a quelquefois attribué 
à Raynal cl même à Voltaire ; Histoire de la réunion de 
la Bretagne à la France, etc., 1764, 2 vol. in-12. Il 
avait composé une tragédie en 5 actes et en prose, inti- 
tulée : Henri le Grand et la marquise de Verneuil, clc. , 
qui lirait inédite. 

lit AL A. t oyez YRALA. 

inELAIND (Jean), né dans le Shropshire, mort 
près de Birmingham en novembre 1809, est auteur des 
ouvrages suivants : The c migrant, poème, 1785, in-4'; 
Vie de Henderson, avec ses Lettres, 1786, in-8" ; Éclair- 
cissements sur Hogarth, 1 79 1 , 3 vol. in-8», avec gravures ; 
supplément, 1798. 

IftELAND (Samuel) , d'abord simple ouvrier tisse- 
rand à Spitalficlds, né vers 1760, mort en 1800, eut 
l'idée de spéculer sur les livres cl les estampes rares, se 
fit ensuite aulcur et publia successivement les ouvrages 
suivants avec gravures à l'aquarelle, exécutées par lui : 
Voyage pittoresque dam la Hollande , le Brabant et une 
partie de la France, fait dans l'automne de 1789, 1790, 
3 vol. in-8* ; V'mc» pittoresques sur la rivière de la Ta- 
mise, 1792, 2 vol. in-8° ; Vues pittoresques sur la ri- 
vière Mcdway, 1793, in-8» ; Éclaircissements grapltiques 
d' Hogarth, 1794-1799, 2vol. in-8"; Fîtes pittoresques 
de ta Savcrne et de l'A von, etc.; Histoire des cours de 
justice dans Londres et Westminster, 1800, in-8°. 

IRELAIND (Gl'illai'mb-IIckri) , fils du précédent, 
avait publié . vers 1796, comme étant de Shakspcarc, 
plusieurs pièces de sa composition. 

IRÈNE, impératrice d'Orient, né à Athènes vers l'an 
750 de J. C. fut mariée en 769 à l'empereur Léon IV, 
et après la mort de ce prince gouverna l'empire pendant 
la minorité de son fils Constantin IV. Elle avait déployé 
pendant sa régence toutes les qualités d'un habile souve- 
rain, lorsque le jeune empereur, ayant atteint saSO'an- 
néc , forma le projet, d'après les conseils de quelques 
courtisans, d'exiler sa mère en Sicile et de régner enfin 
par lui-même. Averlie de ce dessein, Irène en punit les 
auteurs, enferma son fils dans une chambre du palais, 
cl fit jurer à ses gardes de n'obéir jamais qu'à elle seule. 
Mais à la suite d'un soulèvement général excité par les 
gardes arméniennes , Constantin fut proclamé empe- 
reur, el Irène confinée dans un château qu'elle avait fait 
bàlir sur la Propontide. L'inexpérience et la mauvaise 
conduite du jeune prince fournirent bientôt à sa mère 
l'occasion de prendre sa revanche ; elle réussit à faire 
arrêter Constantin, et donna l'ordre de lui crever les 
yeux. Redevenue maîtresse du trône, elle chercha à faire 
oublier l'odieux moyen qu'elle avait pria pour s'y affer- 
mir. Mais elle fut trahie par ceux même qu'elle avait 
comblés de bienfaits. Nicéphorc, grand trésorier de l'em- 
pire, se fit ceindre la couronne par le patriarche de 
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Coiisluiilinople. cl relégua Inn • «Inns l'île de Lrsbos . ou 
celte princesse mourut dans un dénûmenl presque ab- 
solu, en 803. Les Grecs , touchés de ses infortunes et de 
sa pénitence , l'ont mise au rang des saintes, et célèbrent 
sa fétc le 13 août. 

ÎRÉNÉE (St.), évéque de Lyon et martyr, naquit 
vers l'an 140 de J. C, scion Dupin, ou vers Pan 120 
«l'Ion l'opinion la plus commune. On est très-ecriain 
qu'il était Grec; mais on ne l'est pas autant sur le lieu de 
sa naissance, quoique toutes les apparences portent à 
croire qu'il reçut le jour dans l'Asie Mineure. Ses parents, 
qui étaient chrétiens, confièrent son éducation à saint 
Polycarpe, évéque de Sniyrne. Les instructions de saint 
Poly carpe étaient si profondément gravées dans son âme, 
qu'il ne les oublia jamais, et qu'il aimait à en faire le 
sujet de ses méditations dans sa vieillesse, ainsi qu'il le 
déclare dans le fragment d'une lettre à Florin que nous 
avons encore. Comme les hérésies qui s'étaient élevées 
jusqu'alors offraient un mélange confus de philosophie cl 
de mythologie avec les dogmes de la religion chrétienne, 
Iréuée s'appliqua tellement à l'étude des systèmes des 
philosophes aurions et des fubles du paganisme, qu'on a 
dit de lui qu'il surpassait en connaissances, sur ces diffé- 
rents points, tous ceux qui vivaient de son temps dans 
l'Église de J. C. La foi avait déjà pénétré dans quelques 
provinces des («ailles par le ministère de saint Pothin, 
premier éveque de Lyon, quand saint Lénéc y fut 
envoyé par saint Polycarpe. Saint Pothin l'clcvaau sacer- 
doce en 177. Les fidèles de Vienne et de Lyon le dépu- 
tèrent vers le pape Éleulhère pour des affaires ecclésias- 
tiques, au rapport d'Eusèbe, cl s'exprimèrent à son égard 
de la manière la plus favorable, dans les lettres qu'ils 
écrivirent au pontife romain. Pendant le voyage de saint 
Irénéc, la persécution se leva contre les chrétiens de Lyon 
el des villes voisines. A son retour, elle n'était pas encore 
éteinte. Pothin reçut la couronne du martyre ; et Irénée 
lui fut donné pour successeur par le peuple et le clergé. 
Elevé sur le siège de Lyon, ce saint homme étendit sa 
sollicitude sur les contrées d'alentour. Il convertit à J. C. 
un grand nombre d'idolâtres, et gouverna son troupeau 
avec la plus haute sagesse. Lorsque la paix extérieure fut 
rendue à l'Église sous le règne de Commode , (ils et suc- 
cesseur de Marc Aurèlc, les gnosliques, les Valonliniens, 
et une foule d'autres visionnaires fanatiques, déchirèrent 
son sein. Le savant évoque de Lyon écrivit contre eux 
ses 8 livres Des hérésie», dans lesquels leurs erreurs sont 
pleinement dévoilées et confondues. Cet ouvragp, écrit en 
grec, futd'abord traduit en latin, puis en français en 1838, 
dans la Collection des Pères de l'Église, par M. Genoude. Le 
compagnon de son enfaneeetde ses éludes, Florin, devenu 
prêtre de l'Église romaine, paraissait avancer, entre au- 
tres impiétés, que Dieu est auteur du péché. Saint Irénéc 
lui écrivit une lettre intitulée : De la monarchie, ou Dieu 
n'est pas l'auteur du péché; Eusèbe nous en a conservé 
un fragment, que nous avons déjà cité. Saint Irénéc souf- 
frit le martyre avec 9,000 personnes de tout Age et de 
toute condition u cet événement eut lieu l'an 302 ou 308 ; 
les savants sont partagés sur ce point. Les OEuvrr* de 
saint Irénéc ont été plusieurs fois imprimées. Les meil- 
leures éditions sont celles du P. Massue! , Paris, 1710, 
in fol., et de P. Pfaff, Venise, 175i, 2 vol. in-fol. 
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IRÉNÉE (St.) fut diacre de Toscane cl mourut mar- 
tyr sous l'empire d'Aurélicn. 

IRENEE (St.), éveque de Sirmich (Panimnie) , fut 
décapité le 33 mars 304. 

IRETON (I1r.mii), général anglais, acquit une grnn<lc 
célébrité dans les guerres civiles qui déchirèrent l'Angle- 
terre sons le règne de Charles I" ; il servit la cause de 
Cromw cil, dont il avait épousé la fille Brigitte, et partagea 
les dangers., les succès, les entreprises secrètes el puhli- 
ques de cet usurpateur. Il exerça un grande influence 
sur la hante cour de justice qui condamna le malheureux 
roi à mort, assista à presque tous les combats qui furent 
livrés à celte époque, et se fit remarquer par son cou- 
rage, son habileté et la tinesse de sa politique. Atteint 
d'une fièvre pestilentielle au siège de l.imerirk, il mourut 
en novembre 1631. Son corps, enterré ovec pompe à 
l'abbaye des Westminster, fut exhumé à la restauration 
(1060) et attaché au gibet de Tyburn. 

IRGENS ou JURGENS (JoAcnm), médecin, né le 
3 mai 1644, à llzchoc dans le Holslcin, était li s de Jean 
Irgens, médecin, puis directeur des mines de cuivre de 
Roraas en Norvège. Il commença son éducation à l'école 
de Halle, cl la termina dans différentes académies de 
Hollande et d'Allemagne. Reçu docteur en médecine à Co- 
penhague en 1676, il exerça son art d'abord à Troud- 
hicra et ensuite à Christiania, à partir de 1712; il mou- 
rnt en 1725. On a de lui : IHsp. de aUmentorum cumt, 
Copenhague, 1676, in-4° ; A utoschediasma de victrioh, 
ibid., 1688. On voit dans la préface du Lexicon t'abro- 
cellar,de Slubelius, publié en 1717, et dans quelques let- 
tres de cet écrivain, qu'il a composé une grande partie 
des morceaux de ce recueil. On lui doit aussi les VïnJi- 
eiwpurioris latinitutis qui} ont paru sous le nom d'An- 
dré IWrichius, dépositaire îles manuscrits de l'auteur. 

IRGENS (Olais), probablement de la même famille 
que le précédent, né le 22 janvier 1724, à Surcnd.il dans 
le diocèse de Trondhiem en Norvège, fils du prévol de 
Nordmor, embrassa l'état ecclésiastique comme son père, 
dont il devint le chapelain en 1748. Il était en I7S8 au- 
mônier à bord d'un navire qui se rendit dans le Maroc ; 
et, en 1760, on le nomma curé de la paroisse de Faaberg 
dans le diocèse d'Aggcrhuus. Il passa ensuite en la même 
qualité à l'église métropolitaine de Trondhiem, el il était 
en même temps vice-président de la Société des sciences 
de Norvège. En 1779, il fut élu éveque de Bergen. Il 
avait épousé une fille de Bang, éveque de Trondhiem. 
On a de lui : Instructions sur les sciences salulain s qu'on 
doit apprendre, croire et pratiquer, Trondhiem, 1764 et 
1768, publié à Christiania ; le Travail en commun ou de 
sociétaires, considéré comme un deveir important pour 
l'encouragement et l'extension des sciences ; discours pro- 
noncé à la Société des sciences de Norvège, le 12 avril 
1774, Trondhiem, 1774, in-8"; Sur le bonheur que pro- 
cure aux nations une nombreuse famille roynte ; discours 
pn noncé en commémoration du mariage dij priurc Fré- 
déric, ibid., 1773, in-8», etc. 

1RIARTE. Voyez YRIARTE. 
IR1CO (l'abbé Jean- André), préfet de la bibliothèque 
Ambrosiennc de Milan, naquit à Trino près de Verceil, 
le 6 juin 1704, cl reçut dans sa famille In première édu- 
I cation. Appelé bientôt à Casai dans le Moutferrat par son 
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oucle le chanoine Irico, qui était grand vicaire de l'é- 
véque, il y fit sous sa direction des études de théologie, 
et fut ordonne prêtre. U étudia ensuite pendant 3 ans, 
aux frais de son oncle, le droit civil et canonique à l'uni- 
versité de Turin ; et en 4738, après la nouvelle organi- 
sation de cette université par le roi Viclor-Amédéo II, 
Irico ayant montre unegrande supériorité dons les examens 
qu'il eut à subir , reçut le grade de docteur. Un canoni- 
cat étant devenu vacant dans l'église collégiale du bourg 
de Livorno, près de Crcsccnlino, il y fut promu. C'est là 
qu'il composa un ouvrage dont voici le litre : Specchio 
délia dama erittiam formata n» document i cavati de va- 
rie Mitre del dottorc mattimo tan Girolamo opéra /joj/u- 
wia dell' abale Gt'an Andréa Irico, patrizio Triiute, 
publié pour la première fois à Turin, 1819, in-12. Irico, 
après avoir consacré plusieurs années à étudier l'histoire 
de son pays et celle de l'ancienne Loiubnrdic, établit sa 
résidence à Milan. C'est dans cette ville que, sous le nom 
à'Idrenio Anaearingio, anagramme de ses noms propres, 
il publia : Dialoghi tre sopra la descrizionc di Milano del 
Lutuada, Milan, 1738, in-8* ; Epislola ad Philipputn 
Argtllatum instUutum edcttdi hi$toriam urbis Tridinensis 
exponens : celte lettre fut insérée dans les j4c*m de Leip- 
zig, en juin 4740, avec la suivante; Epittola ad comilem 
A ntontum Simonctla patricium mediolanentem de veteri 
argenteo tigitio Blediolani rtperto. Ces 3 ouvrages tirent 
une grande réputation à Irico, et, après qu'il eut été 
nommé membre de l'académie Palatine fondée par le 
comte d'Archiolo, celui-ci le créa en 1748 directeur de sa 
bibliothèque et du magnifique établissement typogra- 
phique qu'il avait dans son propre palais. Encouragé par 
ces avantages, Irico s'occupa de la, publication de l'his- 
toire de sa patrie, qui était l'objet de ses travaux depuis 
30 ans, et fit paraître sous les auspices de son protecteur: 
Rcrutn patriœ libri tret'ab auno urbis atternœ 154, ad 
atiuum Chritti 1072, vbi Munlitferrati principum, epi- 
tcoporut», aliurvmqut virorum gesta ex monumentit pluri- 
mis nune primmu editi» rccentcidur , acectlil ditterlalio 
de taneto OgUrio, Loctdiensis mann$(erii abbale, cum fi- 
guris et indicibus, Milan, de l'imprimerie palatine, 1745, 
in-fol. L'auteur dédia ce grand ouvrage à son concitoyen 
le cardinal Millo. Irico fut reçu en 1748 docteur au col- 
lège de la bibliothèque Ambrosicnnc, cl nommé l'un des 
préfets de ce riche dépôt de manuscrits. Sa réputation 
fut portée à un tel point que, en 1745, ayant aidé sou 
ami ArgcUati pour la publication d'un grand ouvrage 
intitulé : liibliolhcça scriptorum vudiolanaitium, cui «c- 
eeditJ. A. Saxii historia litleraria typographica, 4 vol. 
in-fol., le nom seul d'Irico fut généralement annonce; et 
en 1740, le professeur des écoles palatines, Horace Bian- 
chi, ayant avancé dans un discours publié à Home, que 
notre abbé était l'auteur de celte histoire, celui-ci, plein 
de délicatesse, s'empressa de désavouer cette allégation et 
de se plaindre du tort qu'un faisait à son ami Argell.iti. 
L'amour de sou pays décida Irico à publier les 2 ouvrages 
suivants : De taneto Evatio, Atlenlium primo episcopoet 
martyre, Catalentis urbis patrotto, ditsertatio historico- 
eriliea, Milan, 1748, in-4*; Codex Ecangcliormu saucti 
Eusebii magni epiteopi et mur ly ris manu rxaratut, ex 
tiutogrnpho basilica Ferccllensis ad ungnem exJtibitut, 
nunc primum in lucem proditus, Milan, 1748, 2 vol. 
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in-4°. En 1 704 la dignité de prévôt et de curédu chapitre 
collégial en l'église paroissiale de Trino étant devenue 
vacante, l'abbé Irico eu fut revêtu le 9 mars de la mène 
année. Ce fut là qu'il publia : Uemorie dtçli alti trans- 
laziane di san/o Cajo , papa 9 martire veurrato neUa 
eliieta di Palaxiuolo pre*to a Trino, con notizie det terne- 
rabile frate Donaventura Relli, francetcano reformata, tht 
porto alla tua palria quel taero letoro, Casai, 1768. 
in 8*. Depuis celle année jusqu'à sa mort, arrivée le 
2 mars 1782, Irico, Uvré aux fonctions de son ministère, 
ne publia plus rien. 

1BLA1\i>(Bokavbmtikb), savant jurisconsulte, né en 
1551, àPoiliers, était filsde Robert Irland, noble écossais, 
qui s'était établi vers le commencement du 10* siècle à 
Poitiers. Bonavenlurc apprit les humanités cl la philoso» 
phiedu célèbre et malheureux Ramus, elles mat bémaliques 
d'Elicuuc Eorcadel. Ensuite U étudia le droit a Paris et à 
Poitiers, cl fit des progrès si rapides dans cette scieitce 
qu'à 20 ans il était déjà compté parmi les jurisconsultes 
instruits. En 1 579 il fut pourvu d'une chaire à l'univer- 
sité de Poitiers ; mais , 2 ans après, un oncle maternel. 
Douavcuturc Aubcrt, lui ayant résigné sa charge de con- 
seiller au présidial, peu s'en fallut qu'il ne se bornât aux 
modestes fonctions de la magistrature. Il en fut détourné 
par le chancelier Cbivcrny, l'un des élèves de son père, 
qui décida que la place de professeur n'était point in- 
compatible avec celle de conseiller. Irland couserva donc 
sa chaire ; et pendant plus de 30 ans sa réputation comme 
jurisconsulte continua d'attirer un grand nombre d'au- 
diteurs. Il mourut à Poitiers vers 1012. On a de lui: 
Remontrances uu roi Ueuri III, au. nom du payt de Poi- 
tou, Poitiers, sans date, in-8» ; Uc Emphati et Uypostasi 
ad recte judicandi rationem oonsideratio, ibid.. 1599, 
in- 8°; Discourt (en latin) sur la naissance du Dauphin, 
(Louis XIII), ibid., 1005, in-12. Il avait laissé une Fie 
de Robert Irland, son père, dont le manuscrit s'est perdu. 

IAKEIUUS (Wbbnir ou Garmbs), connu aussi sous 
les noms latinisés do Wernerius ou Wharncrias, Guar- 
nacfuiriutoa Guarneriut, Hirneriusoa \ 'rnerius, cl même 
sous celui d'irencm, jurisconsulte célèbre regardé vul- 
gairement comme le restaurateur de la science du droit 
romain au moyen âge. était sans doute, ainsi que son nom 
porte à le croire, d'origine allemande. Plusieurs écrivains 
le foui naître à Milan ; mais en réalité les témoignages 
les plus anciens et les plus dignes do foi s'accordent à 
placer son berceau à Bologne , vers l'an 1065. La vie 
d'irnérius n'est connue que très-vaguement , les sa- 
vants sont divisés sur tous les points, nous n'entrerons 
donc dans aucun détail. Tout ce que les chroniques di- 
sent, c'est qu'il enseigna la jurisprudence à Bologne, qu'il 
forma 4 disciples distingués, qui sont : Jean Bulgare, 
Martin Gosia, Hugues et Jacques di Porta Bavcguona ; ces 
4 élèves furent chargés par l'empereur Frédéric I e », de 
déterminer les droits impériaux cl de la diète de IVonca- 
glia en 1158. L'époque de la mort d'Iniériu» est indé- 
| cise. Ou la place pourtant de 1120 à 1 138. A sa mort il 
désigna pour lui succéder dans la chaire de Bologne, J. di 
Porta Bavegnona , qu'il regardait comme un autre lui- 
même. Irnérius passe pouravoir imaginélesdcgré» qui con- 
duisent au doctorat, les titres de bachelier, de licencie ou 
maître es arts cl de docteur, le bonnet, les ornementa et 
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les autres marques qui caractérisent chaque grade. Il 
croyait, cl de sou temps il avait raison, q .'en frappant 
l'imagination par les yeux, il concilierait à la science plus 
de vénération. Il n'était pas complètement inventeur à 
cet égard, et ce qu'il avait ouï dire des grades «les sociétés 
secrètes fut ce qui lui suggéra l'idée de celle hiérarchie 
capacitairc. Enfin il est certain que c'est à l'école de droit 
de Bologne que furent admises pour la première fois ces 
distinctions, que hirnlôt celles de théologie les adoptè- 
rent, et qu'elles se répandirent dans les universités. Au- 
tant le renom et l'œuvre verbale d'Irnérius , nous frap- 
pait, autant ses ouvrages écrits, nous semblent peu de 
de chose, bien qu'on ait eu tort de les trop déprécier. Ce 
sont : des Gloses (en latin), sur diverses parties du corps 
du droit romain (imprimées avec celles de Gosia, de Jean 
le Bulgare, de Jean de Plaisance, dans le recueil de celles 
d'Accursc) ; un iormulariuut ou formula iiistrumentvrum 
quorum in fora usas (augmenté à diverses reprises par 
d'autres compilateurs et publié à Rome, à Florence, à 
Venise, etc.) 

1H80> (Claude), grammairien, né en Bourgogne au 
17» siècle, fut juré teneur de livres, et publia , enlrc au- 
trui ouvrages de calcul, une Arithmétique universelle 
dàiHQHtrèt, Paris, 1074, in-** (ou, selon Goujcl, 1073), 
cl une Méthode des comptes en parties doubles, ibid. , 
1678, iu-fol.'M. Barbier observe que ce même Irson , à 
la Gn d'une nouvelle édition de son Arithmétique , et eu 
téte d'un abrégé d'un Traité lies changes, rappelle les 
différentes éditions d'une grammaire de sa composition , 
sous le litre de Aouvctle méthode pour apprendre facile- 
ment les principes et la pureté de la langue française, Pa- 
ris, 1GÎ>7 (IGîiG). 1002, in-8» ; même Mélhodê abrégée, 
1007, in- 12; qu'ainsi, l'abbé Papillon s'est trompé en 
attribuant les ouvrages de calcul à un fils du grammai- 
rien, contre l'opinion de Goujct. 

1BWD (EvLts), poclc anglais, né à Calcutta eu 
17b I , avait pour père un employé de la compagnie des 
Indes. 11 Tu ses études en Angleterre à Cliiswick, et à l'âge 
de IG ans, entra comme aspirant au service de la compa- 
gnie. Bientôt la puissautc protection de lord Pigot le lit 
placer à Madras. Il y resta jusqu'à l'insurrection qui ren- 
versa momentanément ce gouvernement. Suspendu de ses 
fonctions par les usurpateurs, il prit soudain lu résolu- 
tion d'en référer à la cour des directeurs à Leadenhall- 
Strccl, ou plutôt il fut choisi par les adhérents de lord 
Pigot, pour aller porter à Londres leurs dépêches se- 
crètes, et pour donner verbalement les explications rela- 
tives aux derniers événements. Irwiu s'y prit mal pour 
exécuter rapidement sa mission : au lieu d'adopter la 
roule usuelle |»ar le cap de Bon ne -Espérance et l'Atlan- 
tique, il trouva plus neuf cl plus court à la fois de se ren- 
dre par la mer Houge à Suez, d'où il se transporterait 
par terre aux rives du .Nil, évitant ainsi la longue circum- 
navigation de l'Afrique (1777). Ce plan poétique fui loin 
de se réaliser. Il fui retenu successivement à Moka , 
à Yambo, à Cosscir cl n Ghinuach, cl ne parvint eu 
Angleterre qu'après un voyage de 1 i mois. L'un née sui- 
vante (1778), il épousa miss Broukc, parente du poêle 
irlandais Brookc. Relevé bientôt après de sa suspension 
par la cour des directeurs et rendu au service de la com- 
pagnie, il se dirigea de nouveau vers l'Inde, et cette 



fois, grâce à l'ex|>érieiicc qu'il avait si chèrement acquise, 
il fil heureusement cl rapidement la traversée. Mais il ne 
retrouva pas l'Inde comme il l'avait laissée. L'existence 
même de In compagnie était menacée par la flotte fran- 
çaise que commandait le builli de Su (Tien et par les 
troupes de llyder-Ali qui, maitre du Carnatic, poussait 
des partis jusqu'aux murs du fort Saint-George. Dans 
cette crise, Irwin servit essentiellement 1 1 compagnie. 
Chargé de plusieurs missions délicates, il les remplit avec 
succès, et y déploya, outre la connaissance approfondie 
de l'esprit de* cours de l'Inde, une intégrité rare à cette 
époque. Il s'acquit .ainsi l'estime de lord Mucartney 
qui le nomma membre de la commission jvour l'admi- 
nistration du territoire et des revenus du Curnatic, et 
qui , de plus en plus charmé de ses qualités , lui confia 
la surintendance de Tiiincvclly et de Madurah. Dans 
ce posle important cl honorable, mais difficile, il sut 
se concilier les habitants et imposer à une tribu de 
brigands appelés Polégar*. Grâce à la fermeté qu'il dé- 
ploya, les excursions armées de ces bandits cessèrent en- 
tièrement. En moins de deux ans la compagnie perçut la 
moitié de ce que l'aucien nabab avait reçu rn 18 années. 
Cependant Irwin fut remplacé : il revint eu Europe 
(178b), disant au public qu'il voulait se reposer de ses 
fatigues uu sein de sa famille et des muses. Effectivement 
les hauts seigneurs de Leadenhall-strect lui eu laissèrent 
le loisir : ils se bornèrent à lui allouer, en récompense 
de ses services el comme indeinuilé de pertes qu'il avait 
subies, une forte somme une fois payée, et ne le replacè- 
rent qu'eu 1792, avec le litre de suriuteudaiit des affaires 
de la compagnie à la Chine. Irwin repassa en Asie, et y 
resta 2 ans rn celte qualité. De retour ù Londres, il vé- 
cut dans une honorable indépendance. Il mourut le 14 oc- 
tobre 1817, à Cliflon. Un a de lui : la telutiou de sou 
deuxième voyage de l'Inde eu Europe sous le titre d'A- 
ventures d'un voyageur le long des cotes de la mer Houge 
et dans le désert, Londres, 1780, iu-8" j Examen de la 
possibilité d'une expédition de Uuonaparte en Orient, 
171)8, in-8°; bon nombre de poésies imprimées séparé- 
ment, cuire autres : Bedtkah, pastorale indienne, 1770, 
in-4° ; des Ègloyues orientales, 1 780, in-4* ; le Mont St.' 
Thomas, poème, 1771, iu-4" ; une Ode sur ta mort 
d'flaider-Ali, 1781; et une Ode ù l'Ibérie, 1807 ; une 
Élégie intitulée le Ail, eu l'honneur de .Nelson, 1708 ; et 
une Élégie sur la dtutc de Saragosse, 1808 ; Duouaparte 
en lï'jyptc, 1798, in-8"; Napoléon, ou la Vanité des sou- 
haits de l'homme, 1814, in-4°, 2 parties. 

1SAAC, patriarche, fils d'Abraham et de Sara, père 
de Jacob, mort à l'âge de 180 ans suivant la chronologie 
sacrée, l'an 1706 avant J. C, avait reçu ec nom, qui, 
en langue hébraïque, signifie rit , à cause de la joie que 
ses parents, déjà très-vieux, ressentirent de sa naissance; 
un ange l'avait annoncée à Sara, àgée alors de 00 uns. 
On croit que 20 années environ s'étaient écoulées depuis 
que le Seigneur révoqua miraculeusement l'ordre donné 
à Abraham de lui immoler son lils, lorsque celui-ci épousa 
Hebecea. Il eut tour à Unir avec le peuple de Gérai e et 
les Philistins des contestations qui l'obligèrent à changer 
plusieurs fois de demeure; enfin il lui fut donné de pou- 
voir terminer paisiblement sa vie dans l'habitation de ses 
pères a Mambré. Le» Orientaux ( notamment les scolaires 
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«le Mahomet, qui ne nomment Isaac qu'après Ismucl, son 
ainé, avec lequel ils |>rétendi>iit que celui-ci partagea la 
lumière prophétique) ont conserve sur Isaac plusieurs 
traditions dont quelques-unes sont rapportées dans les 
Dynastie* anciennes d'Abul-Pharage. 

ISAAC (St.), solitaire .lu 4° siècle, habitait une cellule 
aux environs de Constant inoplc, lorsqu'il fut arrête et 
mis en prison par les ordres de l'empereur Vnlcns, pour 
avoir osé prédire ît ce prince, qui favorisait les ariens , 
l'insuccès de sou expédition contre les Gotlis et sa mort. 
Remis en liberté par l'empereur Tliéoilosc, Isaac assista 
au concile de Coiistantiuople tenu- en 381 , fonda un 
monastère sur le rivage de la Pro|iontide, et mourut quel- 
ques années après. 

ISAAC I", patriarche d'Arménie, mort en -440, est 
auteur d'un Livre de canons, divisé en G parties, et dont 
la bibliolbèqueimpérialede Vienne possède un manuscrit, 
sous le n° 44. 

ISAAC, fils d'Erram. médecin arahe, né à Damas, 
mort l'an 185 de l'hégire (71)8-799 de J. C), est auteur 
«l'un livre 6"ur la cure des accitlents causes /»ar le poison. 

ISAAC I* r (Com.nkke) , empereur d'Orient, d'une 
illustre fuiuiltc, originaire de Home, mais établie depuis 
longtemps en Asie, était (ils de Michel, que Basile II 
approcha du trône qu'il avait contribué à affermir par 
sa prudence et par sa valeur. Isaac et Jean, son frère, 
destinés à suivre la carrière des armes, furent cependant 
instruits dans les sciences qu'on cultivait alors : admis 
jeunes dans des corps d'élite , ils parvinrent bientôt au 
commandement des armées. Isaac épousa une princesse 
de Bulgarie , qui était captive ; cl ce mariage ajouta en- 
core h l'éclat de sa naissance cl à la considération per- 
sonnelle dont il jouissait. Les troupes, fatiguées d'obéir 
à d'indignes empereurs, étaient toujours prèles à se sou- 
lever; l'avarice de Michel Slraliotiqiie, cl s» prédilection 
pour les eunuques, mécontentaient les soldais: leurs 
chefs se réunirent en secret il nus l'église Sainte-Sophie, 
et, sur le refus de Calacolon, vieux guerrier qui ne de- 
vait son illustration qu'à sa valeur, ils élurent empereur 
Isaac Comnènc , le 31 mai 1057. Michel , vaincu dans 
les plaines de Phrygie, fut enfermé dans un monastère, 
et son successeur fut couronné solennellement. Isaac s'ap- 
pliqua d'altord à rétaldir les finances épuisées, et, pour 
atteindre ce but , s'imposa lui-même des privations. Les 
grands cl l'armée suivirent son exemple; mais le clergé 
refusa de se soumettre aux sacrifices qu'exigeait le mo- 
narque. Bientôt après, Isaac, atteint d'une maladie qu'il 
jugea mortelle, offrit la couronne à Jean, son frère, 
prince d'un caractère doux cl bienfaisant, et que la voix 
publique désignait pour lui succéder; mais n'ayant pu 
vaincre sa résistance, il résigna l'empire à Constantin 
Ducas, l'un de ses généraux les plus dévoués. Il quitta 
sans regret le tronc qu'il n'avait occupé que 2 ans, et se 
relira, en 1059 , dans le moinisièrc île Studc, où il s'a- 
baissa, dit-on, jusqu'à remplir l'office de portier. Son 
épouse. qui l'avait conseillé dans son abdication, embrassa 
aussi la vie religieuse. Isaac mourut en 4001 . 

ISAAC H(L'AMiR) succéda en 1185 Andronic Com- 
ncnc, qui venait d'ordonner sa mort. La débauche lu plus 
effrénée, l'entier abandon des rênes de l'empire , firent 
délester le règne de ce prince. Alexis son frère le détrôna 
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en 1 19b, se (il reccunailre à sa pince, et le confina dans 
une prison après lui avoir fait crever les yeux. Alexis le 
Jeune, fils d'Isaac II, parvint, avec le secours dea croisés, 
à rétablir momentanément ce prince sur le Irôucj mais 
Alexis Ducos, surnommé MiirzuphJe, le fit iiiellre à mort 
en 1304 et s'empara de la puissance souveraine. 

ISAAC LE VIT A , ou Jtan Isaac Lcvi , savant rab- 
bin du <()• siècle, se fil luthérien cl enseigna la langue 
hébraïque à Cologne. Guillaume Lindanus, ayant attaqué 
avec trop d'animosilé et d'emportement les traductions 
de la Bible faites par les protestants, et défendu l'autorité 
de la Viilgalc aux dépens du texte original, dans son 
livre Dcaptimo Scripluras interpretundi génère, Cologne, 
1558; Isaac Levila lui répondit l;i même année, et ap- 
porta plusieurs raisons en faveur du texte bébreu : son 
livre est intitulé : Defensio veritalis licbmkce , Cologne , 
1558. Itichnrd Simon met Isaac Levilo au nombre des 
plus célèbres grammairiens juifs. Bnrtolocci lui attribue 
une traduction latine de la Physique hébraïque de 
It. Aben Tihbon , cl d'une Lettre astrologique de Maï- 
monide aux juifs de Marseille, sous le litre de Spiritus 
yratiir, Cologne, 1555. 

1SABEAU ou ISABELLE de Haviire , reine de 
France, née en 1371 , tille d'Etienne II, duc de Bavière 
cl comte palatin du Ithin, fut mariée en 1385 à Charles VI. 
La nature l'avait parée des charmes les plus séduisants ; 
mais, aimant le luxe et les plaisirs, elle se montra bientôt 
violente, avide, incapable de modérer ses désirs, el la 
faiblesse du roi favorisa ses désordres. Sa liaison crimi- 
nelle avec son Ik-oii frère le duc d'Orléans ne tarda pas à 
devenir publique. Le pouvoir était disputé par ce prince 
et le duc de Bourgogne, Jean sans Peur ; la démence dé- 
chirée de Charles VI jeta lu royaume dans le trouble cl 
la confusion. Muîlrc du cœur de la reine, le duc d'Orléans 
fit cabaler ci lle princesse pour obtenir le gouvernement 
de l'Étal, qui avait été confié au duc de Bourgogne, et ce 
prince se vil forcé de céder à sou rival. De là cette horrible 
guerre civile qui déchira la France, jusque sous le règne 
suivant. L'assassinat du duc d'Orléans, au milieu même 
de Paris, anima plusque jamais les fureurs d'Isabcau. Le 
comte d'Armagnac, devenu chef du parti d'Orléans, se 
fait donner le titre de connétable, cl, maître des troupes, 
s'arroge le pouvoir suprême, il fait connaître la conduite 
de son épouse au malheureux Charles VI, qui donne 
l'ordre de noyer un de ses amants, et l'exile elle même à 
Tours. Isabcau, oubliant les motifs qu'elle a de haïr le 
duc de Bourgogne, implore son appui ; et ce prince, dans 
ses propres intérêts, délivre la reine, qu'il fait reconnaître 
dans une partie du royaume comme seule dépositaire de 
la puissance royale. Les Armagnacs soûl chasses de Paris: 
Un beau y réparait triomphante ; mais l'assassinat du duc 
de Bourgogne change bientôt la fnec des affaires. La reine 
luit déclarer le Dauphin indigne du trône , traite avec 
les Anglais, donne sa fille à Henri V, el le traité de 
Troyes assure ù ce monarque lasuccession de Charles VI. 
Enfin les succès de Charles VII et sa réconciliation avec 
le nouveau duc de Bourgogne abrègent les jours de son 
implacable mère, qui mourut à Paris le 30 septembre 1 435. 

ISABELLE. Voyez ÉL1SABETU. 

ISABELLE D'ACTBICUE (Claibk Eigé.mk), fille 
de Philippe II, roi d'Espagne, cl d'Elisabeth de France. Née 
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en I 500, elle n'avait encore que 18 ans, lorsque le roi son 
pèrc,fuisanl taire ses scrupules religieux devant sa politique, 
envoya proposer au roi de Navarre (depuis Henri IV) de ré- 
pudier Marguerite de Valois pour épouser In jeune infante 
(1 584). Mornay refusa au nom de Henri. Le* émissaires 
de Philippe II ne tardèrent point à lever le masque. Ils 
insinuèrent, aux conférences de Soissons. que les Bour- 
bons étant exclus comme hérétiques, la loi salique était 
annulée d'elle-même, et qu'alors le trône appartenait de 
droit à l'infante Isabelle, comme la nièce et la plus proche 
héritière de Henri III. Le duc de Mayenne, dont cette 
déclaration contrariait les plus chères espérances, y ré- 
pondit avec aigreur. Ce premier échec ne rebuta cepen- 
dant point Philippe : d'après des instructions formelles 
de sa part, le duc de Fcria, son amhassadcur, dans un 
conseil général tenu s Paris chez le légat , revendiqua 
hautement le troue en faveur de l'infante. Les ligueurs 
repoussèrent cette prétention avec indignation, lorsqu'ils 
apprirent par la suite que le mariage d'Isabelle avec l'ar- 
ebiduc Ernest, fils de l'empereur Maximilicn, devait ran- 
ger la France au nombre des provinces de l'Autriche. 
Alarmés de l'aliénation soudaine des esprits, les ministres 
espagnols se hâtèrent de déclarer que , si l'infante était 
reconnue reine par droit de naissance, il lui serait aus- 
sitôt choisi un époux parmi les grands du royaume. C'est 
dans ces circonstances, que le parlement de Paris rendit 
cet arrêt célèbre (38 juin 1503) qui déclare la loi salique 
loi fondamentale de la monarchie , et nul tout traité qui 
tendrait à mettre une maison étrangère sur le trône de 
France. Mais bientôt les ministres de Philippe H revin- 
rent à la charge. Croyant séduire par plus de franchise, 
ils désignèrent le duc de Guise pour époux d'Isabelle. Us 
demandèrent la Bretagne en souveraineté pour dot de 
l'infante, eu stipulant qua si le duc mourait sans enfants 
miles, sa veuve pourrait épouser un seigneur français à 
son choix. Pendant plusieurs jours, le duc de Guise eut 
une cour royale. Ce triomphe de théâtre dura pen : 
Mayenne, effrayé de l'idée de se voir sujet de son neveu, 
mil tout en œuvre pour rompre cette fatale alliance. Il 
parvint à force d'astuce et le ruse à faire échouer les com- 
binaisons «lu roi d'Espagne. Dès que Philippe II eut perdu 
l'espoir d'élever sa fille sur le trône de France, il essaya 
de la faire servir d'instrument à la soumission de la Hol- 
lande, qu'il désespérait de réduire par la force. Depuis 
deux ans il avait confié le gouvernement des provinces 
belgiqucs à l'archiduc Albert. Il obtint des dispenses 
pour lui faire épouser l'infante, qui reçut pour dot In 
souveraineté des Pays-Bas et de la Franclic-Comté ( 1 897). 
Philippe se flattait de ramener ainsi les insurgés qui 
n'auraient plus à objecter leur aversion insurmontable 
pour le gouvernement espagnol. Mais son espoir fut 
trompé, et la guerre ne continua pas avec moins de fu- 
reur. Isabelle suivait sou époux à l'armée. L'argent man- 
quait pour la solde des troupes : elles se révoltèrent. 
L'infante parcourut leurs lignes, et leur offrit ses dia- 
mants pour les satisfaire. Elle assista au fameux siège 
d'Ostcndc : désespérée de la longue résistance qu'opposa 
cette ville, elle jura, dit-on, de ne point changer de linge 
qu'elle ne fût maîtresse de la place. On ne fixe point à 
quelle époque du siège l'infante fit cet étrange vœu : mais 
comme le siège dura 3 an*, 3 mois et 3 jours, il est peu 
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étonnant que le linge que portait la princesse eut acquis 
cette couleur fauve, qui, de son nom, est encore appelée 
couleur isabrllf. L'archiduc Albert mourut en 16*21 : 
Philippe IV, qui monta sur le trône d'Espagne dans la 
même année . dépouilla sa tante de la souveraineté des 
Pays-Bas, et ne lui laissa plus que le litre drgourcrnanlc. 
Quoiqu'elle eût pris le voile, elle ne continua pas moins 
de tenir d'une main ferme les rênes de l'administration. 
Elle mil sur pied une armée puissante pour résister au 
prince d'Orange ( Frédéric-Henri ) . qui par h prise de 
Bois le- Duc. avait jeté In consternation dans le Braliant. 
Elle était sur le point de conclure avec lui une trêve de 
longue durée, lorsque le cardinal de Richelieu , qui ne 
roulait pas laisser a la maison d'Autriche le temps de 
respirer, fit rompre la négociation (1029). Quoique l'in- 
fante fut personnellement respectée cl même chérie du 
peuple qu'elle gouvernail, il se forma une vaste conspi- 
ration pour ériger les Pays-Bas catholiques eu république 
indépendante. Les conjurés se flattaient d'endormir sans 
peine la vigilance d'une princesse âgée de GO ans. et 
qu'ils croyaient ensevelie dans les pratiques d'une dévo- 
tion minutieuse. Leur attente fut trompée : Isabelle pé. 
nétra leurs complots, cl les fit avorter par sa prudence et 
sa fermeté. Ce fut la même année (1032) qu'elle reçut à. 
Bruxelles la reine Marie «le Médicis, obligée de quitter 
la France. Isabelle offrit sa médiation à Louis XIII, qui 
la refusa. Elle mourut, peu de mois après, en 1633. Les 
vertus de cette princesse ont trouvé des panégyristes 
parmi les écrivains protestants eux-mêmes. 

ISAIILLLE DE CA8TILLR, fillette Jean II, roi de 
Caslillc, ctsœur de Henri IV,dil ''/m/>uM*a/if, naquit d'un 
second mariage, en 1450. Le règne faible et humiliant 
de son père, les dissolutions qui déshonorèrent le règne 
de son frère Henri, el l'esprit de faction qui s'était intro- 
duit à la cour parmi les grands, formèrent en quelque 
sorte son éducation politique. Sa grande ame se déve- 
loppa de bonne heure nu milieu des orages. Les seigneurs, 
ligués et révoltés contre Henri, jetèrent les yeux sur elle 
pour le remplacer sur le Irônc. Isabelle refusa généreu- 
sement un titre qui ne lui appartenait pas du vivant de 
sou frère; mais elle invita les mécontents h la faire dé- 
clarer princesse des Asturies, voulant s'assurer par là 
une couronne qu'elle croyait lui élrc due prcf< rahlcmcnl 
à Jeanne sa nièce, dont la légitimité était contestée. En 
effet, les mécontents forcèrent Henri à reconnaître Isa- 
belle pour son héritière, après lui avoir fait répudier sa 
femme cl déshériter sa fille. Alors Isabelle se vil recher- 
chée en mariage par les principaux souverains de l'Eu- 
rope. Le rot de Portugal la demandait pour lui-même ; 
le roi d'Aragon, pour Ferdinand son fils ; et Louis XI, 
pour le duc de Guicnne, son frère. Les différents partis 
agitaient encore la Caslillc, cl se partageaient entre Isa- 
belle cl Jeanne y tout était encore incertain. Isa M le, qui 
sentait le besoin d'un oppui, prend la résolution hardie 
de recevoir, déguisé et en sccrcl, Ferdinand d'Aragon, et 
dé l'épouser ensuite avec éclat. Le mariage est célèbre 
à Valladolid en 1409. Henri, pour punir sa sœur, la 
déshérite, et reconnaît pour fille et pnurutiiquc héritière 
Jeanne, qui n'avait alors que 9 ans. Le parti contraire 
à Isabelle croit déjà triompher ; mais celle princesse sou- 
tient avec fermeté ses droits : elle publie un manifeste ; 
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la guerre civile s'allume entre 1rs partisan» de Jeanne et 
d'Isabelle, dont les noms ne servent que de prétexte aux 
inimitiés des grands. Toutefois le parti d'Isabelle gros- 
sissait, à mesure que l'âge développait en elle les qualités 
qui la rendirent depuis. si célèbre. S'étant réconciliée avec 
son frère Henri, elle parvint a le dominer par le seul 
ascendant Je son. caractère. La mort inopinée dece prince 
fit soupçonner Isabelle et Ferdinand, à qui die devenait 
si profitable, de l'avoir accélérée par un crime : Isabelle 
en était incapable ; car chez elle la religion n'était pas 
un masque hypocrite. Malgré le testament de Henri en 
faveur de Jeanne, Isabelle fut proclamée solennellement 
dans la ville de Ségovic, en 1474, reine de Caslille et Je 
Léon. Il fut décidé que Ferdinand n'entreprendrait pas 
' sur les droits de la reine, et qu'il ne participerait qu'avec 
son consentement au gouvernement de la Castille. Piqué 
et mécontent, ce prince voulait retourner en Aragon : il 
fut retenu par les caresses cl par la prudence d'Isabelle, 
qui le nomma publiquement son seigneur et son maître, 
sans en être moins attentive à soutenir les droits d'une 
couronne qui lui appartenait en propre. Malgré la diffé- 
rence du caractère des deux époux, la conformité des in- 
térêts les porta toujours a se prêter un mutuel appui. 
Tout devint commun entre eux, hors leurs droits respec- 
tifs sur leurs État* héréditaires. Il leur fallut d'abord 
apaiser une guerre civile, excitée par les seigneurs mécon- 
tents. Déjà le roi de Portugal avait pénétré en Caslille à 
la létc d'une armée, dans le dessein d'épouser Jeanne sa 
nièce, cl de la porlcr sur le trône. Mais la bataille de 
Toro, gagnée par Ferdinand, rendit Isabelle maîtresse 
absolue des royaumes de Caslille cl de Léon. Les deux 
époux s'occupèrent dès lors uniquement h étouffer l'esprit 
de révolte, et à étendre la puissance de la couronne. Isa- 
belle envoya îles commissaires dans les provinces, pour 
entendre les plaintes du peuple, que les seigneurs avaient 
tenu si longtemps dans l'oppression, et qnc la crainte 
retenait encore dans le silence. Presque toujours à che- 
val à la tête de ses troupes, elle travaillait elle-même à 
l'expédition de ton (es les affaires, passait avec ses secré- 
taires une partie des nuits, et donnait souvent des au- 
diences publiques. Heureusement pour ses sujets, elle 
avait toutes les qualités cl les vertus qui manquaient à 
son époux. Aux grâces et aux agréments de son sexe, elle 
joignait la grandeur d'aine, une politique profonde et 
adroite, l'intégrité du magistrat cl les qualités mêmes du 
conquérant. Elle se trouvait toujours au conseil. Ferdi- 
nand ne régnait point à sa place : clic régnait avec Fer- 
dinand. Les longues guerres avaient perpétué en Espa- 
gne, plus longtemps qu'ailleurs, le régime féodal. Les 
faibles invoquaient en vain In lois, et les hommes puissants 
les violaient avec impunité. A de» maux invétérés il fal- 
lait des remèdes actifs. Unissant ses forces à celles de Fer- 
dinand, Isabelle créa la Saintc-Hermandad, pour mainte- 
nir la paix publique, et frappa sans exception tous les 
coupables. C'est à son zèle pour réprimer 1rs crimes de 
toute espèce, qu'il faut rapporter l'établissement du re- 
doutable tribunal de l'inquisition, créé en 1480, et qui 
cimenta l'autorité royale par l'appui de la religion chré- 
tienne. Excitée par l'amour de la religion cl de la gloire, 
Isabelle brûlait d'impatience d'arborer la bannière do 
J. C, sur la dernière retraite des mahomclans d'Espa- 



gne, lui guerre fut aussitôt portée dans le royaume de 
Grenade, l-a ville de fJaza, la première investie, fit une 
belle défense, menaçant de tenir tout l'hiver : Isabelle 
prit le parti de se rendre au siège, où sa présence inti- 
i mida plus les Mores qnc ne l'aurait fait toute l'armée 
i chrétienne. Baza se soumit en 1489. Isabelle parut aussi 
au siège île Grenade, dernier boulon ni des musulmans. 
| Elle avait I habitude d'employer quelques heures de la 
j nuit à la lecture : sa lumière, placée sans précaution, 
] mil, en un instant, le feu a sa tente. Heureusement, la 
reine put échapper aux flammes, mais sans pouvoir em- 
pêcher l'incendie de se communiquer dans le camp, dont 
les cabanes n'étaient couvertes que de roseaux et de 
• chaume : il fut la proie des flammes. Ferdinand accou- 
rut, et, mettant l'armée sous les armes, imposa aux 
Mores. Ce malheur fut bientôt réparé par Isabelle. On 
vit s'élever, à la place du camp incendié, une ville qui, 
en raison de la pic le de sa fondatrice, reçut le nom de 
Santa-Fé. Grcna le fut subjuguée, cl Isabelle y fil son 
entrée en triomphe, le 6 janvier 1492. Des lors tous les 
royaumes chrétiens et mahométans, qu'on avait vus se 
former rt s'étendre successivement dans le* diverses con- 
trées de l'Espagne, se trouvèrent réunis sous la puissance 
d'Isabelle et de Ferdinand , qui prirent en commun 
le titre de rois d'Espagne : cette puissance s'étendit 
bientôt jusqu'au nouvel hémisphère. Ce fut Isabelle qui 
soutint seule Colomb dans sa périlleuse entreprise ; et, 
sous ce point de rue, elle doit partager avec lui la gloire 
de la découverte du nouveau momie. Elle n'eut d'abord 
d'autre dessein, en favorisant les découvertes de Colomb, 
que de contribuera la propagation de la foi chrétienne 
parmi des peuples sauvages, plongé* dans les ténèbres. 
Tant qu'elle vécut, non-seuleinen telle pourvut i l'instruc- 
tion de ses nouveaux sujets, mais elle leur procura un 
gouvernement doux et humain. Sa sollicitude se portait 
également sur la réforme des abus dans l'intérieur de 
l'Espagne. A l'aide de Ximénès, qui avait toute sa con- 
fiance, elle reforma, en 1 497, les ordres religieux, cl 
établit une discipline sévère dans l'ËglUc comme dans 
l'F.tat, dont la prospérité semblait nécessaire à son bon- 
heur. Mais ce bonheur fui troublé par de grands chagrins 
domestiques. Isabelle perdit coup sur coup son fils, don 
Juan, prince des Asturies, cl sa fille, reine de Portu- 
gal. La succession à la couronne échut à sa seconde fille, 
Jeanne, qui épousa l'archiduc Philip|»e, fils de Maximi- 
licn, cui|)creur d'Allemagne. Isabelle attira ce prince à sa 
cour pour faire reconnaître ses droits. Elle était attaquée 
depuis quelque temps d'une maladie qui n'aurait peut- 
être pas été mortelle sans les profonds chagrins qui s'y 
joignirent ; elle pleurait sans cesse la mort de l'infant et 
de la reine de Portugal : clic en était inconsolable, quand 
elle éprouva un nouveau sujet de douleur. Jeanne, sa 
fille, s'était si fortement affectée du dépari de son mari, 
l'archiduc, que sa raison en fut altérée. Il était difficile 
qu'une mère tendre, sensible et malade, ne succombât 
point sous le poids de tant de maux et de douleurs. Isa- 
belle mourut d'hydropisie, à B4 ans, dans la \ ille de 
Mcdina del Campo, après avoir déclaré la princesse 
Jeanne sa fille, héritière, universelle de tous ses États, 
conjointement avec l'archiduc son époux. L'Espagne la 
perdit le 20 novembre 1504. On assure qu'avant de 
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mourir elle fil jurer à Ferdinand, dont elle avait toujours 
été jalouse, qu'il ne passerait pas à de secondes noces. 

ISABELLE DE FRANCE, reine d'Angleterre, fille 
de Philippe le Bel, née en 1292, fut fioncée dès son en- 
fance au prince de Galles , fils d'Edouard 1", cl é|>ousa 
ce prince, devenu roi d'Angleterre sous le nom d'E- 
douard || en 1508. Ce monarque, qui d'abord avait paru 
sensible aux charmes de sa jeune épouse, cessa bientôt 
d'avoir pour elle les égards qu'elle méritait, et rte se con- 
duisit que par les conseils de ses indignes ministres, 
(îaveston et H. Spcnser, qui furent tour a tour ses favo- 
ris. Irritée de la faiblesse de son mari et de l'insolence 
de ses ministres, la reine ne fut pas elle-même à l'abri 
de tout reproche. Isabelle, qui était venue en France sous 
le prétexte d'arranger quelques différends entre son époux 
et son frère Charles le Bel, y fut suivie de nombreux 
mécontents, entre autres de Morlimcr, lequel avait déjà 
vécu h Londres dans l'intimité de cette princesse, et qui 
prit alors sur elle un grand ascendant. Charles, ne vou- 
lant pas paraître favoriser les désordres de sa sœur, lui 
refusa les secoors qu'elle lui demandait pour l'exécution 
de ses projets. Obligée de chercher un autre protecteur, 
«•lie le trouva dans le comte de Hollande, auquel elle 
demanda la main de sa fille , pour le prince de Galles, 
son 1il«. Elle en obtint quelques vaisseaux , et environ 
3,000 hommes de troupes. Débarquée avec ce secours 
en Angleterre, Isabelle rallie un grand nombre de mécon- 
tents, marche sur Londres, fait prisonnier le roi son mari, 
dont Morlimcr termine l'existence par le supplice le plus 
épouvantable, et le prince de Galles occupe le trône sous la 
tutelle de sa mère. Mais le scandale de sa conduite, celle 
du ministre Morlimcr, l'affreuse mort d'Edouard, ne 
lardèrent pas à soulever les esprits : le jeune roi, impa- 
tient de régner seul, profita de ces dispositions, surprit 
Isabelle et son favori dans le château de Nottingham 
(1330), envoya le ministre au gibet, cl relégua la reine 
au château de Rising, où elle mourut le 22 août I3S8, 
après y avoir passe 28 ans. 

I8AIEouÉ8AIE, le premier des quatre grands pro- 
phètes, de la race de David, prophétisa sous les rois Osias, 
Joathan, Achaz cl Ézéchias. Ilanonnça à ce dernier sa mort 
prochaine ; mais Dieu, touché par les prièresdece prince, 
prolongea sa vie de 18 ans, et le prophète, pour confir- 
mer cette nouvelle prédiction, fit reculer l'ombre du 
soleil sur le cadran d'Achaz. Isaïe, proscrit par Manassé, 
eut le corps scié en deux, vers l'an 690 avant J. C. Il 
est regardé comme le plus éloquent des prophètes. On 
admire surtout son Cantique sur la ruine de Rabyhmr, 
et celui où ilannonec l'avènement du Messie. Les sublimes 
écrits de ce prince des prophètes ont été commentés et 
Iraduitsdans toutes les langues; les traductions françaises 
les plus récentes sont celles de M. de Gcnoude, 181 S, 
io-8», et de M. Prunelle de Lièrc, 1823, in 8*. 

ISARN (AenAniH) , aventurier français , naquit à 
Castres dans les premières années du 16* siècle, d'un 
père qui avait une propriété à Lauzcrte en Quercy. II fit 
ses éludes à Bordeaux, et y reçut le bonnet de docteur. 
Rappelé par ses parents, il revenait auprès d'eux, lors- 
qu'il passa par MonUuban, où se trouvait le régiment de 
Gondrin. Le chef de ce corps lui ayant offert une com- 
pagnie de gens de pied, il l'accepta avec beaucoup d'em- 
aïoon. univ. 
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pressement. Renonçant ainsi à la toge pour entrer dans 
la carrière des armes, il fil partie de l'armée du maré- 
chal de Biron. Ayant eu le malheur de tuer en duel un 
do ses compagnons d'armes, ce funeste accident le força 
de quitter le service de France. Il se relira en Flandre, 
où l'archiduc le combla de ses faveurs ; mais cette bonne 
fortune l'ayant exposé à la jalousie de deux puissants sei- 
gneurs, il ne put résister à leurs attaques, et demanda 
son congé. L'archiduc le recommanda à l'empereur Ro- 
dolphe qui lui donna du service, lsarn fut employé dans 
l'armée de Hongrie, s'y distingua, et par sa valeur mérita 
la place de gouverneur de Ratisbonne. Mais l'envie vint 
encore le poursuivre; on découvrit qu'il était protestant, 
et on le dénonça à l'Empereur qui le congédia. Isarn se 
rendit en Pologne ; n'y trouvant pas d'emploi, il résolut 
d'aller en Perse, dont le sob* était en guerre avec les 
Turcs. Ce prince l'accueillit très-bien, et lui donna le 
commandement d'un corps de cavalerie à la tétc duquel 
Isarn se signala dans plusieurs rencontres. Mais il eut 
enfin le malheur d'être fait prisonnier. L'empereur de 
Perse fit des offres inutiles pour obtenir son échange: 
les Turcs, enchantés de sa bonne mine, de sa haute (aille 
et de son courage, voulurent le garder. Il prit du service 
parmi eux, embrassa l'islamisme, se maria avec une pa- 
rente du Grand Seigneur, et devint vice-roi d'Arménie. 
Après 30 années de prospérité, et après avoir acquis des 
richesses, il se rappela sa pairie, sa famille , et dépêcha 
en France un des soldats qui l'avaient suivi, nommé Fal- 
gairas. Cet émissaire, arrivé & Castres, éprouva beaucoup 
de difficultés vis-à-vis la famille d'Isarn , et ce ne fut 
que par de vives instances qu'il put déterminer un de ses 
frères à se rendre auprès du vico-rol d'Arménie. Jean 
Isarn entreprit ce long voyage, fut comblé d'amitié par 
son frère, qui le renvoya dans un vaisseau équipé à ses 
frais, et rempli d'immenses richesses ; mais il ne put en 
profiter, ayant fait naufrage sur les côtes de la Calahre. 
Abraham lsarn, vice-roi d'Arménie, mourut quelques 
années après, laissant deux fils, dont l'un fut pacha d'A- 
lep, et l'autre d'une ville considérable. « 

ISARN (Samuel), né à Castres en 1637, était fils de 
Jean Isarn, greffier en chef de la chambre de l'édit. Il se 
lia d'une étroite amitié avec Pélisson, et se rendit à Pa- 
ris pour le voir en 1682. Introduit par son ami chez 
M n< de Scudérî, il en devint éperdumenl amoureux ; 
mais Pélisson, malgré %a laideur qui, suivaïit M~« de 
Se v igné, dépassait toule permission, lui fut préféré. 
Isarn publia en 1660 un opuscule intitulé : la Pistate 
parlante, ou la Métamorphose d'un huit d'or; réimprimé 
sous le titre de Lettre, galante, à A/"» de Scudéri, et plus 
lard encore, sous celui d'Histoire d'un huit d'or. L'édi- 
tion la plus recherchée des amateurs est intitulée: le Louit 
d'or'politique et galant, Cologne, 169b, in-12. Cet opus- 
cule, plein de verve et de grâce lui mérita l'avantage 
d'être choisi par Colbert pour accompagner en qualité de 
gouverneur, dans son voyage auprès des cours étrangères, 
le marquis de Scignelay, son fils. Après avoir rempli 
cette mission avec autant do talent que de probité, Isarn 
eut ses entrées à la cour; il en profita, et aurait obtenu 
de l'avancement, si une mort prématurée n'était venue le 
frapper. Un laquais de M. de Scignelay ayant emporté 
par inadvertance la clef de la chambre d'Isarn, celui-ci, 
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qui y élail renferme, s'y tromn nul, ne put appeler du 
secours, et mourut ainsi misérablement. 

ISARN-GREZES, avocat, de )o famille du précé- 
dent, était membre de l'académie de Castres, et faisait 
agréablement des vers. On cite de lui : Élégie sur la mort 
de Balzac ; Madrigaux galants ; Sonnet sur le songe d'un 
amant favorisé par sa maîtresse ; Madrigal sur un baiser ; 
Vers sur le pneme de Sarrazin, intitulé : la Défaite des 
bouts-rimes; Vers mis dans un trône /xour les pauvres, 
gardé dans une rue par deux demoiselles. Isarn-Grezes 
vivait de 1537 à 1099. 

1SAURE. Voye; CLÉMENCE. 

I8ROSETII, fils «le Saùl, disputa le trône à David, 
et régna plusieurs années sur dix tribus d'Israël, pendant 
que David gouvernait le reste; mais ayant indisposé 
Aimer, général auquel il devait la couronne, relui ci passa 
;iu service de David, et entraîna avec lui les dix tribus, 
hboseth fut tué ensuite par deux benjamites. 

ISRRAND. Voyez IDES. 

ISCANLS (Jossrn), poète latin du 7° siècle, flo- 
rissait en Angleterre sous les règnes de Henri II , de 
Richard I" et de Jean. Le nom d'Iscanus fut donné à cet 
auteur, parce qu'il avait été élevé à Isca en Cornouailles: 
il est aussi quelquefois appelé Devonius, parce qu'il était 
né dans lo Devonshirc; et Ercrttrensi* , d'Excter, lieu 
même de sa naissance. On a dit qu'il fût archevêque dcRor- 
deaux; ce qui est réfuté par les Sainte-Marthe dans leur 
Gallia christiana. Mais il était ecclésiastique et moine : 
il mourutvers 1224. Il est auteur d'un poeme en 6 chants, 
De bello Trojano, dont il prit probablement l'idée dans 
l'ouvrage attribué à Darès. Ce poëme fut imprimé pour 
la première fois à Baie, en 1541, in-8% à la suite de la 
version latine de l'Iliade, par N. Valla cl V. Obsopœus. 
Cette édition est très fautive. Une autre parut dans la 
même ville, 1575 , in-8». On reproduisit cet ouvrage 
dans les éditions grecques et latines d'Homère, données h 
Baie, 1585, et 1606, in-fol. Dans toutes ces éditions, le 
travail d'Iscanus est imprimé sous le nom de Cornélius 
Nepos. Ce fut Drcscmius qui restitua ce poëme à son vé- 
ritable auteur. Iscanus, qui dédia son poeme à Baldwin, 
archevêque de Cantorbéry, avait laissé d'autres ouvrages, 
qui sont encore inédits; c'étaient : une Antioehéide , ou 
la guerre d'Anlioche et les exploits de Richard l", roi 
d'Angleterre ; un Panégyrique à Henri II; De l'éducation 
de Cyrus; des Êpigrammes et autres poésies ; des Nuga 
amaloriœ. 

ISDEGERDE. Voyez IEZDEDJERD. 

ISEE, orateur grec, vivait a Rome vers l'an 97 de 
J. C, du temps de Pline le Jeune, qui dans ses lettres 
parle de lui avec éloge. 

I8ÉE, célèbre orateur grec, né h Chalcidc en Syrie, 
ou selon d'autres à Chalcis dans 111e d'Eubéc, ûorissait 
vers l'an 400 avant J. C. Lysias et Isocratc furent ses 
maîtres, et Démosthènc suivit ses leçons. Il avait com- 
posé un grand nombre de harangues et plaidoyers, dont 
1 1 seulement sont parvenus jusqu'à nous; les 10 premiers 
sont insérés dans les éditions des Orateurs grecs, Venise, 
AUlc, 1513, in-fol.; Paris, H. Esticnnc , 1575, in-fol.; 
Leipzig, 1775, in-8", etc.; le 11-, découvert dans les 
manuscrits de la Laurent iana h Florence, a été publié par 
TyrwhiH, Londres, 1585, in-8*. On prétend qu'lsce 
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donna le premier des noms aux figures de rhétorique. 

18ELIN (Jacqurs-Crristopub), en latin Iselius, théo- 
logien et savant philologue, né à Baie en 1681, mort en 
avril 1737, associé de l'Académie des inscriptions, avait 
professé successivement l'histoire et la théologie dans 
diverses universités, et fait plusieurs voyages en France. 
Au nombre de ses ouvrages, on distingue: De Gallis 
Ilhenum trausenntibus, carmen heroicum, Bile, 1696, 
in-4">; De Historicis latinis mettons avi dissertalh, 1698, 
in-4° ; des Hecherdies sur l'origine de l'imprimerie; un 
Discours latin sur l'utilité des académies. L'Éloge d'Iisc* 
tin. par de Boxe, est inséré dans le tome XII des Mémoires 
de l'Académie des inscriptions; on trouvera encore des 
détails sur ce savant dans le Tempe helvetka, tome III, 
et dans le Dictionnaire de Chanfcpié. 

1SELIN (Jran-Rodolphe) naquit à Baie en 1705, et y 
mourut en 1779. Il se voua à la jurisprudence; et après 
avoir fait ses éludes à l'université de sa patrie, il 
voyagea en France , en Allemagne et en Hollande. L'a- 
cadémie de Leydc et celle de Gccttingue lui offrirent des 
chaires qu'il refusa , préférant d'attendre la faveur du 
sort, qui distribue les chaires à Bàlc, cl qui fut longtemps 
injuste envers lui. Le margrave de Bade lo nomma son 
conseiller aulique en 1736 : plusieurs sociétés de sciences 
se l'associèrent ; enfin, en 1757, il fui désigné professeur 
en droit à Bile. Les écrits qu'il a publiés, sont la plupart 
relatifs à l'histoire et à la jurisprudence helvétiques. Il a 
donné l'édition de la Chronique suisse de Tschudi; et eu 
1738 il a publié la Vie de Jacques-Christophe Isclin. 

ISE LIN ( Isaac), né à Balc en 1728, y mourut en 
17K2. Ce fut à sa mère, delà famille des Burkhard, que 
le jeune Isclin dut son éducation et sa première instruc- 
tion. Les écrivains classiques de l'antiquité, la philoso- 
phie de W'olf et la littérature française occupèrent sa 
jeunesse : il continua ses études à l'université de Go*t- 
tingue ; et ce furent dès lors les sciences historiques et 
philosophiques, qu'il cultiva de préférence. En 1754 . il 
lit un séjour à Paris ; il fréquenta les savants distingués 
de la capitale. Isclin avait désiré la chaire d'histoire à 
l'université do sa patrie ; et il s'était formé des plans 
pour des travaux étendus dans cette partie : une disser- 
tation qu'il a publiée , offre le premier chapitre du Sys- 
tème de droit public de la confédération suisse, qu'il se 
proposait d'écrire. Le sort qui décide des chaires à Bile, 
l'exclut de la place académique, et en fit un greffier. De* 
puis 1755 il mit au jour un grand nombre d'écrits pa- 
triotiques, tendant à des réformes dans les mœurs, dans 
l'éducation, dans les institutions politiques, dans la légis- 
lation, etc. ; un journal, dontil publia un numéro par mois 
depuis 1776 (et qui fut depuis sa mort continué par le 
professeur Beckcr, à Dresde), sous le titre d' Èphémérides 
de l'humanité (en allemand); et Y Histoire du genre 
humain, qu'il fit paraître en 2 volumes, en 1704. 
Lié d'amitié avec tout ce qu'il y avait d'hommes distin^ 
gués en Suisse, il fonda, en 1763, avec trois de ses amis 
de Zurich), In Société helvétique , qui s'assemblait à 
Schinlznach et à Oltcn, et qui, destinée a resserrer les 
liens de la fraternité entre les Suisses, à faire renaître et 
à propager les vertus de leurs ancêtres, éclairées des 
lumières du siècle, a fleuri pendant une trentaine d'an- 
nées. 
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I8EAT (Pall-Eudmin), chirurgien allemand, exer- 
çait sa profession à Copenhague, lorsque en 1783 il s'em- 
barqua sur un navire destiné pour la cote de Guinée. Le 
16 octobre il était sur la rade du fort de Chrisliansborg, 
où il devait donner ses soins à la garnison et aux habi- 
tants. Il séjourna près de ô ans dans ce canton, (it quel- 
ques excursious dans l'intérieur, et le long de la cote, jus- 
qu'à Juidah. En 178(î, une sœur du roi des Achantis 
étant venue le consulter sur un mal que ses fétiches n'a- 
vaient pu guérir, il l'eu délivra, gagna ainsi sa confiance, 
cl lui témoigna le désir de visiter le royaume où elle était 
née. Lorsqu'elle y fut de retour, elle in\ ila Iscrl à effec- 
tuer son projet. S étant mis aussitôt en roule, il était 
parvenu au pays d'Aquapim et se préparait à visiter un 
peu plus loin de riches mines d'or, quand un ordre du 
gouverneur de Chrisliauborg le força de revenir à la 
cote où sa présence était nécessaire. Il fut à peine de rc- 
tourqu'unc fièvre bilieuse le réduisit à l'extrémité. Ayant 
eu le bonheur d'échapper à la mort, il prit en aversion 
le séjour de l'Afrique, et monta le 7 octobre sur un navire 
négrier, parlant pour les Antilles. Pendant la traversée, 
une partie des nègres se révolta, et Iscrl fut dangereu- 
sement blessé. On atterrit à l'île Sainte-Croix ; le 3 avril 
1787, il fil voile, toucha successivement aux iles de St.- 
Eustachc, de la Guadeloupe, la Martinique, puis revint a 
Sainte-Croix cl regagna l'Europe. Il publia la relation de 
son voyage en 1788, cl peu de temps après fut renvoyé 
en Afrique par le gouvernement danois, pour fonder une 
colonie. Il fixa d'abord son choix sur une grande ct belle 
lie dcl Rio- Voila près de Malfy ; mais, contrarié par l'op- 
position des naturels et par les menées sourdes des mar- 
chands d'esclaves, il transporta sou établissement dans 
les montagnes d'Aquupim, où les fièvres interrompirent 
les travaux ct moissonnèrent beaucoup d'ouvriers. At- 
teint lui-même de la maladie, il mourut en 1789 j mais 
son entreprise fut continuée. Un a de lui en allemand : 
Voyage en Guinée et aux iles Curailtes de la Cototabie, 
Copenhague, 1 788, in-8" , réimprimé à Berlin cl à Lcip- 
«ig en 1790. Celle relation a été traduite en danois, en 
suédois, en hollandais, eu français, Paris, 1793, in-8», 
figures. 

I8HA€ (Abou-Yacoub) , fils de Honaïn, fut, comme 
«on père, l'un des plus laborieux traducteurs du siècle 
de Mamoun. Ilonaiu avait particulièrement traduit des 
Traités de médecine. Ishac s'attacha à la philosophie, et 
lit passer dans la langue arabe la plupart des ouvrages 
d'Arislote. Il avait aussi une grande habileté dans la mé- 
decine, science sur laquelle it a beaucoup écrit ; et il 
jouit de la faveur des califes, auxquels son père fut atta- 
ché. Vers la fin de sa vie, il fut attaqué de paralysie, ct 
mourut en 298 ou 299. 

ISIASLAV I« ou ISIASLAV IAROSLAVITCH 
(DsniTBius), 10 e grand-duc de ftussie, avait pour père 
laroslav 1", auteur du plus ancien code que possèdent 
les Russes, et beau-père du roi de France Henri 1 er . 
Isiaslav était le second de six frères dont trois devaient 
successivement occuper le trône : mais, en 10î>2, la mort 
de son aîné Vladimir lui transféra le séniorat; et en 
1054 laroslav, un pied dans la tombe, le désigna pour 
son successeur en présence de ses enfants réunis. Isias- 
lav à cette époque devait avoir au nioius 40 ans. Il avait 



épousé la sœur de Casimir I er , roi de Pologne qui lui- 
même avait pour femme une sœur d'isiaslav. Sou règue 
qui embrasse 23 ans, de 1054 à 1077, fut pour la Rus- 
sie une ère fatale. Les 10 premières années d'isiaslav 
furent assez tranquilles : le partage des États d'isiaslav 
s'était opéré paisiblement ; mais après commencèrent les 
révoltes de ses frères qui le contraignirent à se réfugier 
chez Bolcslas H, son beau-père, roi de Pologne. Après 
être resté une année éloigné de ses Etats, il parvint, avec 
l'aide de Boleslas, à ressaisir le pouvoir. Contraint une 
seconde fois de fuir, il se réfugia chez Henri IV empe- 
reur d'Allemagne. Isiaslav, à la mort de son frère, qui 
avait usurpé ses États, prit à sa solde une troupe d'aven- 
turiers et rentra de nouveau dans sa capitale, où il fit 
une ligue avec 4 de ses frères. Il fut tué dans une bataille 
qu'il livra en 1078, ct qui termina une guerre qu'il avait 
entreprise pour soumettre un prince dont la cour était 
un refuge de conspirateurs et de mécontents. 

ISIASLAV II ou ISIASLAV MST1SLA Y1TC1I, 
19* grand-prince de Kicw, était le deuxième fils de Mstis- 
lav Vladimirovilch , fils de Monoiuaquc. Sou règne fut 
un des plus agités qu'offrent les annales russes : trois 
fois chassé, trois fois il fut rétabli sur le trône. I<es 
tristes événements de ce règne furent d'ailleurs comme 
le type de tous ceux qui se succédèrent pendant 3 siè- 
cles. Il s'était signalé du vivant de son père, eu 1127, 
par sa participation décisive ù la guerre contre la princi- 
pauté de Pololsk. Aussi le grand-prince lui accorda-l-il 
les principautés de Polotsk cl de Minsk à titre d'apanage, 
muis les habitants de Pololsk se révoltèrent cl Isiaslav 
dul céder la moitié du Pololsk à son oncle, puis il dut le 
céder en entier cl il ne lui resta plus que le district de 
Minsk. Secondant sincèrement la politique de Y'sévolod 
son frère, Isiaslav prit part à l'expédition de Pologne 
qu'occasionnèrent les différends entre Vladislas II cl ses 
frèrcs.Alors Isiaslav devint le compétiteur d'Igor qui suc- 
céda à Vsevolod. Une guerre s'ensuivit, guerre où Igor fut 
fait prisonnier cl enfermé dans un couvent. Mais comme 
Isiaslav craignait Igor, quoique prisonnier, il souleva la 
populace de Kicw, où était situé le couvent qui servait 
de prison à Igor cl celui-ci fut égorgé au pied des autels. 
Cependant cet assassinat ne simplifia pas sa position, 
plusieurs princes se liguèrent contre lui. Il fut vaincu 
dans une bataille, et dot se réfugier dans sa principauté 
de Vladimir. Là Isiaslav appela à son secours les Hon- 
grois , les Bohèmes ct les Polonais ; avec leur assistance 
il parvint à rentrer dans sa capitale ct h reprendre sou 
litre de grand-prince, titre qu'il ne voulut pas partager 
avec un de ses alliés. Ce refus lui fut falal, la coalition 
recommença, et Isiaslav dut fuir une seconde fois ; il 
alla à la cour de Hongrie solliciter de nouveaux se- 
cours, avec lesquels il reconquit son empire, qu'il par- 
tagea celte fois avec un de ses alliés. Il continua la guerre 
jusqu'à la mort du meilleur général de ses adversaires. 
Isiaslav se livrait à l'espoir d'une paix générale, mais le 
fils du général continuait le plan de son père el ne se re- 
tira qu'après une sanglante défaite. Isiaslav allait de 
nouveau avoir la guerre avec lourié lorsqu'il expira le 
1 8 novembre 1 1 55. Il venait d'épouser en secondes noees 
une princesse abasge. Son successeur immédiat fut Ho- 
lislaw de Snioleusk, son frère fidèle. 
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I8IA8LA\\lUou ISIASLAV DAV1DO V1TCU, 

32* grand-prince de Kicw, avait pour bisaïeul Vladi- 
mir 1", pour aïeul Sviatoslav II, pour père David, prince 
de Tchcrnigov. Isiaslav Davidovilch, devenu prince de 
Tchernigov par la mort de son onelc, après avoir livré 
témérairement la bataille de Karatchcv à Sviatoslav et 
l'avoir perdue, ne suivit point l'exemple perfide de ses 
frères et de ses neveux qui, peu de temps après ta paix 
de Tchernigov, se déclarèrent contre Isiaslav Mstislavilch 
(1 150). La même année il combattit sous ses drapeaux 
à la funeste bataille de Pcrciaslavl. Il s'y trouvait aussi 
h l'affaire du Roui; et, comme son frère Vladimir y resta 
parmi les morts, le grand-princo et Isiaslaw Mstislavilch 
se partagèrent l'héritage, et le second acquit encore un 
surcroît de territoire (Il 54). Bientôt après mourut le 
grand-prince. Isiaslav se rendit aux portes de Kicw, afin 
de répandre des larmes sur la cendre du défunt ; mais 
les boyards ne les lui ouvrirent qu'après l'entrée de Ra- 
tlslav, qu'ils proclamèrent successeur do son frère. Isias- 
lav, dans sa mauvaise humeur, renoua ses liaisons avec 
deux autres mécontents et prit les armes contre le grand- 
prince. Les chances lui furent d'abord peu favorables : 
un de ses alliés fut battu cl le grand-princo en personne 
vintassiéger sa capitale. Isiaslav accourut pour la défendre 
et parvint à ballre complètement le grand-prince qui dut 
fuir et se retirer a Smolcnsk. A la suite de celte affaire, 
il allait être nomme grand-prince quand lourié, un de ses 
alliés, accourt et se fait nommer à sa place, en apai- 
sant le mécontentement d'Isiaslav par des promesses. La 
calme et l'ordre renaquirent en Russie, mais au bout de 
2 ans, Isiaslav se disposait à reprendre los armes quand 
le grand-prince mourut; Isiaslav fut reconnu pour son 
successeur. A peine sur le trône, il entreprit le siège de 
Tourov;roais il fut obligé de le lever lui et ses nombreux 
alliés, ensuite il se brouilla avec nn prince qui réclamait 
un sien cousin qui s'était réfugié à sa cour ; les deux 
princes en vinrent aux prises. Isiaslav avait l'avantage 
du nombre, mais il fut trahi par 20,000 hommes et 
contraint de fuir au delà du Dnieper. Là il fit alliance 
avec les PoJovtscs, et reparut bientôt à la tête de ces 
bandes de barbares. Il fut encore une fois chassé cl 
poursuivi jusqu'à sa frontière. Tentant alors la fortune 
par d'autres voies, il tacha de se faire un ami du puis- 
sant André louriévilch de Vladimir de Souzdat et de le 
déterminer à ma relier contre la Russie occidentale. La 
complaisance d'André n'alla que jusqu'à donner sa fille 
au neveu d'Isiaslav et à se servir de sa coopération pour 
assujettir Novogorod-la-Grandc (1160). Isiaslav alors s'u- 
nit de nouveau avec les kans des Polovlscs, entraîna le 
prince Oleg Sviatoslavitch, puis Sviatoslav lui-même 
dans ses projets et envahit deux fois l'État de Kicw (1 100, 
1161). Sa seconde invasion fut d'abord heureuse : vain- 
queur à Podol, il entra dans Kicw, mais il fit ensuite un 
mois durant et sans aucun progrès le siège de Bielgorod, 
le leva précipitamment à la nouvelle de l'arrivée des en- 
nemis, et périt d'un coup de sabre sur la tète dans la re- 
traite qui ne fut plus qu'une déroute. 

ISIDORE DE CHARAX, auteur grec du S» siècle 
avant l'ère chrétienne, a laissé, sous le litre de Slalhme* 
parthique$, un itinéraire du pays des Parlhcs, publié 
pour la première fois par les soins de David llccschclius, 



et réimprimé dans les Petits yéoaraphes grec*, Oxford, 
1703, 4 vol. in-8\ 

ISIDORE D'ALEXANDRIE (St.), surnommé 
l'Hospitalier, né en Egypte vers 318, mort à Conslauti- 
nople le 15 janvier 404, avait été chargé par saint Alha- 
nase de la direction d'un hospice pour les voyageurs 
pauvres. Le zèle avec lequel il défendit saint Atbanase 
contre les ariens l'exposa lui-même à des persécutions de 
la part de Lucius, puis de Théophile d'Alexandrie. 

ISIDORE, dit de Ptlute (St.), né à Alexandrie 
vers le milieu du 4* siècle, se retira sur un mont voisin 
de la ville de Peluse, pour s'y livrer à l'exercice des 
devoirs religieux, et mourut vers 450. Ses lettres, au 
nombre de S, 172, ont été recueillies par André Schott, 
grec et hlin, Paris, 1638, in-fol. Ch. Aug. Hcumann, 
dans une dissertation imprimée à Gœttinguc en 1737. 
s'efforce de prouver que ces lettres, pour la plupart, sont 
supposées. 

ISIDORE DE 8ÉVILLE (St.), fils de Sévcricn, 
gouverneur de Carthagène, où il naquit vers 570, succéda 
à saint Léandre son frère, sur le siège épiscopal de Sé- 
villc en 600 ou 601, et ne se distingua pas moins par sa 
piété que par sa rare érudition. Il mourut le 4 avril 636. 
L'Espagne le considère comme la gloire de l'Église catho- 
lique, et la lumière îles siècles. Il a laissé un grand nombre 
d'ouvrages dont les principaux sont : vingt livres à'Ori- 
çines ou étymologks, Paris, 1601, in-fol.; Cologne, 1617, 
in-fol.; une Chronique depuis la création du monde jus- 
qu'à l'an 626 de J. C. ; V Histoire des rois goths, vandales 
et suives ; des Traités de morale ; ■ Commentaire sur 
l'Écriture sainte; Recueil de canons, etc. La collection 
la plus complète et la plus estimée de ses oeuvres est 
celle de Madrid, 1778, 2 vol. in-fol. ; on estime aussi 
celle qu'a publiée Kauslc Arevali, Rome, 1797-1805, 
7 vol. in-4». 

ISIDORE (St.), évoque de Cordoue, florissait, à ce 
qu'on croit, vers la fin du 4« siècle. On lui attribue : 
Commentaria in IV libros Regum; et Allegorim in libros 
utriusque Testatnenti. 

ISIDORE, archevêque de Thessalonique, théologien 
très-versé dans les lettres grecques et latines. Vers l'an 
1455, il vint à Rome, où il gagna les bonnes grâces du 
pape Eugène IV. Étant recommandé à Jean Paléologuc 
cl à Joseph, patriarche de Conslanlinople , il fut nommé 
et consacre patriarche à Kicw et métropolitain de l'Église 
russe. Jean Paléologuc se disposait alors à aller avec les 
eveques grecs au concile 'indiqué par le pape. UMore se 
rendit à Moscou, afin de porter le grand-duc de Russie 
et l'Église russe h favoriser le projet d'union entre l'É- 
glise latine et l'Église grecque. Il fut reçu par Wa&sili II, 
dit l'Aveugle, avec les démonstrations les plus (laiteuses 
d'estime et de considération. Le 8 septembre 1437, il 
prit congé du grand-duc pour aller en Italie avec quel- 
ques eveques cl une suite de 200 chevaux , traversa la 
Russie, l'Allemagne, le Tyrol et Venise. Le 18 août 
Isidore arriva à Ferraro, où cet illustre chef de l'Église 
russe était impatiemment attendu par le pape Eugène IV 
cl par l'empereur Jean Paléologuc. Uni de sentiment et 
d'opinion avec le célèbre Bessarion, il concourut comme 
lui, loyalement et fidèlement à l'union des deux Églises. 
Ijc décret d'union ayant clé signé , Bessarion cl Isidore, 
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qui tous les deux avaient le plus puissamment concouru 
à la grande œuvre, reçurent le chapeau de cardinal le 
0 septembre 1459. Isidore partit de Florence, avec le 
titre de légat apostolique, pour les pays septentrionaux. 
Ayant traversé la Dalmatic et la Croatie, il écrivit de 
Budc, capitale de la basse Hongrie, aux fidèles soumis à 
sa juridiction, eu Lilhuanie, en Russie, en Livonie, une 
lettre pastorale dans laquelle il leur annonça ce qui avait 
été décidé à Florence. Il se ha la de se rendre à kiew, et 
en 1440 il arriva à Moscou, où il remit au grand-duc les 
lettres dont le pape l'avait charge. Ayant fait son entrée 
dans l'église du Kremlin, précédé delà croix latine comme 
légat apostolique, après l'office divin il fit lire Pacte d'u- 
uion conclu au concile de Florence, signé par l'Empereur 
et les évéques d'Orient. Mais l'heure d'un aussi grand 
événement n'était pas encore venue. Le grand-duc Was- 
sili, pousse par son clergé, fil condamner le décret d'u- 
nion j Isidore fut enfermé dans un monastère où il dut 
être retenu prisonnier jusqu'à ce qu'il eût formellement 
renoncé à toute communiou avec l'Église romaine. Ce 
prélat, s'étanl échappe de prison, s'enfuit à Romc.Wassili, 
de concert avec les évéques russes, nomma Jonas, évoque 
de Hcxan, métropolitain de l'Église russe. Quant aux 
églises de la Russie méridionale, elles reçurent pour mé» 
Iropolitain un disciple d'Isidore, qui était sorti de Bios- 
cou avec lui, et, depuis celte époque, elles sont restées 
unies au rit latin. Le cardinal Isidore étant arrivé à Rome 
fut envoyé par le pape Nicolas à Conslantinoplc (1451), 
pour ramener les évéques et tous les ecclésiastiques grecs 
qui étaient contraires à l'union. Le légat fut bien accueilli 
par l'empereur Constantin Paléologue, près duquel il 
resta jusqu'à la prise de Constantinople par Mahomet II. 
Voyant les malheurs qui allaient fondre sur cette ville, 
et voulant s'y soustraire, il prit de mauvais habits et se 
rendit à Pcra, d'où il alla à Chio, et de là passant par 
Candie il arriva heureusement à Rome. 

ISIDORE MERCATOH ou PECCATOR, écrivain 
ecclésiastique qu'on suppose avoir vécu dans le 8» siècle, 
mais dont l'existence même est contestée, a été présenté 
comme auteur du recueil de etmotu attribué avec plus de 
vraisemblable à saint Isidore de Scville. Riculphc, arche- 
vêque de Maycuce, qui introduisit ce recueil en France 
vers 811, y ajouta un nombre considérable de fausses 
décrétâtes que les papes, dont elles appuyaient la supré- 
matie, maintinrent longtemps comme authentiques, im- 
primées pour la première fois à Paris en 1524, in-fol., 
par J. Merlin, les fausses décrétâtes ont été refusées par 
un grand nombre de docteurs de toutes les communions 
chrétiennes, et leur opinion a enfin prévalu. 

ISLA (Jban), jésuite, né à Ségovic en avril (714, 
mort en décembre 1 785 à Bologne, où il vivait depuis 
plusieurs années, serait peu connu, malgré ses grands 
talents comme prédicateur, sans les écrits qu'il a laissés, 
et dans lesquels il vise moins à édifier le lecteur qu'à 
faire briller son esprit mordant et satirique; aussi se 
trouvn-t-il en buUc à des desagréments assez vifs, que 
lui suscitèrent les moines espagnols, dont il a mis au 
grand jour l'ignorance et les ridicules dans *on roman 
intitulé : lïda dt fray Gerundio de Compaza*, Madrid, 

1758, 5 vol. in-8». Cet ouvrage, qui fut mis ù l'index, 
avait paru sous le nom du licencié don Francisco Lobon 



de Sollazar; il en existe une traduction française due à 
F. Cardini, Paris. 1822, 2 vol. in-8». Dès 1740, le père 
Isla avait préludé dans ce genre d'écrits par el Dia 
grande (le grand jour), où il déverse les sarcasmes et l'iro- 
nie sur l'enthousiasme avec lequel on célébra , dans la 
province do Navarre, l'avéncmenl au tronc de Ferdi- 
nand VI. Mais ce qui n'a pas moins contribué à la célé- 
brité du jésuite espagnol, c'est la fable qu'il a imaginée 
pour revendiquer en faveur de sa patrie la propriété de 
Gil Bios. Si cette cause n'était pas suffisamment éclairée, 
nous renverrions le lecteur ou Précit de la querelle litté- 
raire sur In propriété nationale dt Gil filas, par le docteur 
Pichol, à la suite de sa traduction de la notice sur Lcsage 
de Waltcr Scott (Biographie des romanciers célèbres, 
tome I") : on y trouve le procès du P. Isla , de même 
que celui de son Gil Bios restitué à sa patrie par un Es- 
pagnol qui ne souffre pas qu'on se moque d'elle, Madrid, 
1805, 5 vol. in-12, traduction assez mince dcTouvrnge 
français de Lesage. Cette même querelle avait occupe 
précédemment François de Neufchâteau et Llorenlc. On 
a encore du P. Isla une traduction de l'abrégé de 17/is- 
toire d'Espagne, du jésuile Duchcsnc, Madrid, 1700, 
2 vol. in-8», et des lettres (carias familiare»), ib., 1700, 
G vol. in-12; il en a paru en français un choix avec lo 
texte en regard, Paris, 1804, in-8*. 

I8LE (db O- Voyex DELI8LE. 

ISMAEL, fils d'Abraham et d'Agar, né l'an 1900 
avant J. C, fut, à la pricrede Sara femme de ce patriar- 
che, chassé par lui ainsi que sa mère. Les livres saints 
nous apprennent qu'il fut élevé miraculeusement dans le 
désert, el qu'il épousa une femme égyptienne dont il cul 
12 fils qui devinrent les chefs des tribus des Arabes. 
Umaèl mourut l'an 1708 avant J. C. 

ISMAEL (Schab), fondateur de la dynastie des Sofis 
de Perse, né le 17 juillet 1487 (892 de l'hégire), fils de 
llaïdcr, passa ses premières années dans le Chirvan, où 
son père avait une petite principauté. Ayant réuni quel- 
ques soldats avec qui il fit la guerre aux princes de la 
dynastie du mouton noir, ennemis déclarés de sa famille, 
il envahit successivement les différentes provinces de la 
Perse, assura la possession de ses conquêtes à son fils 
ainéqui lui succéda, et mourut le 9 mars 1524 (930 de 
l'hégire). Langlès a donné la Vie de Schah Ismaêl, dans 
lo tome X de son édition des Voyages de Chardin. 

ISMAEL II, sofi de Perse, succéda à Schah Thab- 
masp, son père, l'an 984 de l'hégire (1576 de J. C). En 
arrivant au trône, il fit périr tous ceux qui avaient décidé 
le roi défunt à le tenir renfermé dans une prison, en rai- 
son de son naturel féroce, se livra ensuite à la débauche 
la plus honteuse, cl mourut empoisonné l'an 985 de l'hé- 
gire le 20 décembre 1577. 

ISN ARD (Maximis), no à Grasse vers 1755, faisait 
dans celle ville le commerce en gros de la parfumerie, 
lorsque la révolution commença. Il l'avait annoncée, pro- 
voquée dès le mois de janvier 1789, et il s'en déclara 
l'un des partisans les plus enthousiastes, ce qui le fit 
nommer député du Var à l'assemblée législative en 1 791 , 
puis à la Convention nationale, dont il de\ int président , et 
membre du comitéde salut public. Son pèreqni était riche, 
n'avait rien néglige pour son éducation. Il vola pour 
la mort de Louis XVI. Il fut lui-même mis hors la loi 
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par un décret spécial. Étant venu à bout de se soustraire 
aux recherches, en se cachant chez un ami, it passa pour 
mort , et ne reprit séance à la Convention qu'après la 
chute de Robespierre. Envoyé alors dans le département 
des Boucbcs-du-Rhonc, il s'y prononça fortement contre 
les terroristes qui l'avaient persécuté. Devenu, en 179», 
membre du conseil des Cinq-Cents, Isnard s'y fît peu re- 
marquer ; il en sortit en 1797, cl obtint une place dans 
les tribunaux du Vnr. N'ayant pas rempli de fonctions 
publiques en 1815, Isnard ne fut pas oblige de quitter 
la Fronce comme régicide en 1816, et il continua d'ha- 
biter paisiblement sa ville natale où il est mort vers 
1830. On a de lui Discours sur la chose publique , et 
Projet d'interpellation nationale à adresser au roi par le 
corps législatif au nom du peuple fronçait, 1792, in-8* ; 
Proscription d'Isnard, 1795, in-8*, écrit de 98 pages où 
il se plaint amèrement des persécutions do Robespierre 
et de la rommunc de Paris: il y raronte sa vie politique. 
liuardù Frérot,, 179», in 8"; De l'immortalité dcl'àme, 
4802 t iii-8"; Hé flexions relatives au sénntus-consullc du 
28 floréal an XII (portant élévation de Bonaparte à l'em- 
pire), 180*, in-8"; Dithyrambe sur l'immortalité de 
l'dme, 180b, in-8*. L'aulcur en fit hommage à Pic VII , 
lorsque le pontife se rend il en France pour sacrer Napoléon. 
Cet opuscule est suivi d'une nouvelle édition d'un dis- 
cours sur le môme sujet, indiqué ci-dessus. 

ISNARD (AcaiLLR- Nicolas) , ué a Paris , fut ingé- 
nieur des ponls cl chaussées, cl membre du tribunal. Il 
mourut vers 1803. On a de lui : Traité des richesses, 
Lausanne, 1781, in-8" :cct ouvrage parut anonyme sous 
la rubrique de Londres ; Catéchisme social , ou Instruc- 
tion» élémentaires sur In morale sociale ù l'usage de Ut 
jeunesse, Paris, 1784, in-8* (anonyme) ; Obtcrvations 
sur le principe qui a produit les révolutions de France, de 
Getiève et d'Amérique dans le AT///» siècle, Paris, 1789, 
in-8"; les Devoirs de la seconde législature , ou Des légis- 
latures de France, Paris , 1790-91 , 4 vol. in-8" qui 
furent publiés par cahiers; Considérations tltéoriques sur 
les caisse* d'amortissement de la dette publique , Paris, 
4801, in-8". 

ISNARDI (Jba>-Baptistb) naquit au Puget-Thc- 
niers, le 10 août 1749. Il perdit son père en bas âge. Sa 
mère lui fit donner la meilleure éducation. Admis à 
l'Age de 24 ans dans une ma^on oratoricuuc , il résida 
d'abord à Toulon. Après un séjour de deux ans , on 
l'envoya à Condom, de là au Mans, enfin à Arias. Versé 
dans la physique, la chimie, il entreprit comme amateur 
plusieurs cours, dans lesquels il obtint un grand succès. 
11 écrivit quelques pièces de Ihéàlrc et des poésies lé- 
gères qui ne sont pas sans intérêt. Pendant son séjour à 
Arras, on fil de vains clforts pour l'engager à entrer 
dans les ordres : la ptnrc de supérieur de l'Oratoire 
qu'où lui offrait, la promesse des hautes dignités ecclé- 
siastiques, ne purent le déterminer au sacrifice de sa li- 
berté. Pendant la révolution, il sut se maintenir dans 
cette ville, et eut le bonheur d'arracher à la mort plu- 
sieurs de ses collègues. 11 fut charge par le gouverne- 
ment de former une bibliothèque pour l'école centrale de 
Boulogne-sur-Mcr , composée des débris de celles de 
Saint-Vast , Saint-Pol et Sainl-Omcr. Il s'acquitta de 
celte mission avec goùl cl discernement, cl sauva ainsi un | 
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grand nombre d'ouvrages précieux du vandalisme révo- 
lutionnaire. Cet établissement , dont M. Isnard i fut en 
quelque sorte le créaleur, s'accrut par ses soins d'année 
en année. Il voulut en être le bibliothécaire, et lui con- 
sacra ses veilles et une partie de sa fortune. Lié avec la 
plupart des savants et des littérateurs de la capitale, il 
en rapportait chaque année des trésors typographiques 
dont il enrichissait la ville qu'il avait adoptée. Par son 
mariage avec M ,le Adam, il obtint une grande aisance, 
et se trouva allié à une des familles les plus respectables 
et les plus considérées du pays. Devenu père, il consa- 
cra tous ses loisirs à l'éducation de sa iitle unique , qui a 
épouse depuis M. Boucher deCreveeccur (Armand), fils 
du savant botaniste de ce nom. Il travailla dans ses der- 
niers jours à un Cours d'histoire qu'il destinait à son pe- 
tit-fils. Membre de plusieurs sociétés savantes, il prononça 
on diverses occasions des discours qui furent vivement 
applaudis, et parmi lesquels on a remarque celui De l'in- 
fluence des méthodes sur la marche et les progrès de l'es- 
prit humain ; un autre Sur les monuments de l'Inde et de 
l'Egypte ; un Sur la Grèce, considérée sous le rapport des 
lettres et des beaux-arts ; un Sur le t/énie commercial des 
Anglais, etc.. etc. Ce savant aimable mourut le 22 no- 
vembre 1 850. La ville de Boulogne a donné son nom à 
l'une des galeries de la bibliothèque qu'il a fondée, et 
sou buste doit y être place. 

ISOARD (Joaciun-Jea.vX Avisa %>*) , cardinal-arclic- 
véque d'Auch et archevêque nommé de Lyon, naquit à 
Aix en Provence le 23 octobre 1700, d'une famille Irès- 
ancicmic. Quoique l'aine, le jeune d'Isoard, ayant perdu 
son père de bonne heure, fut envoyé pur sa mère, femme 
très-pieuse, au sémiuaire d'Aix, pour s'y préparer à la 
première communion. C'est là qu'il forma avec l'abbé 
Fesch une liaison qui devait avoir sur toute sa vie une 
grande influence. Il l'emmena passer les vacances dans 
sa famille qui accueillit le jeune Corse avec une extrême 
bonté. Lorsque, quelques années plus tard , au milieu 
de la tourmente révolutionnaire , la famille Bonaparte 
se réfugia sur le continent, elle s'empressa d'aller té- 
moigner sa reconnaissance à M™* d'Isoard , et clic reçut 
encore de celle pieuse dame des bienfaits dont elle avait 
grand besoin. C'est vers celte époque que le jeune Xa- 
vier se vil contraint d'aller chercher un asile en Italie. 
En 1794, it était à Vérone auprès de Monsieur, frère de 
Louis XVI. Celte même année il revint à Aix, et il fil 
partie d'une de ces réunions que formaient à celle époque 
les royalistes dans le midi de la France pour y résister 
aux révolutionnaires. Après la journée du 18 fructidor, 
les royalistes se voyant de nouveau contraints de fuir, 
Xavier d'Isoard retourna en Italie, et ne rentra en 
France que sous le consulat. A son arrivée à Paris, il 
fut accueilli par son ami Fesch, dont la position était 
alors très-brillante, et qui devint bientôt par la favrur 
de son neveu Napoléon archevêque de Lyon , puis car- 
dinal el ambassadeur de France à Rome (1803). Le car- 
dinal Fesch emmeua son ami avec lui cl le fil nommer 
celle même année auditeur de rote. D'Isoard entra en 
charge au mois de juin 1804, et il acquit bientôt la 
réputation d'un juge intègre et éclairé, lorsque Pic VII 
fut éloigne de ses Etals eu 1809, et emmené caplil, 
Isoard s'associa aux infortunes du saiut-pèrc, el il sui- 
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vit en France les cardinaux et les prélats romains. L'cm- 
pcreur lui offrit a diverses reprises des emplois considé- 
rables dans l'ordre civil, et lui proposa même d'entrer 
au sénat : mais il refusa tout avec un rare désintéresse- 
ment. Ce fut a cette époque qu'il composa dans le genre 
épique un petit poème intitulé : le Premier jour du 
monde, dont le manuscrit est resté dans sa famille, qui 
se propose de le faire imprimer. Après le désastre de 
Moscou, au retour de l'empereur à Paris, on eut à re- 
douter qu'il voulut arracher au pape quelque conces- 
sion funeste à l'Église. Tous les prélats présents dans la 
capitale se réunirent et résolurent de faire eonnailrc 
leurs intentions et leurs vœux à S. S. Un mémoire fut 
préparé dans ce but, et M. d'Isoard, qui l'avait rédigé, 
se chargea de le porter lui-même au pontife malgré les 
pins grands périls. Pic VII se montra fort sensible à 
celle nouvelle marque de dévouement , et il en remercia 
d'Isoard en termes pleins de bienveillance dans une 
lettre en date du 18 janvier 1814, que le cardinal Gon- 
salvi écrivit au prélat français. Pendant les cent jours de 
1815, d'Isoard devait élrc nommé chargé d'affaires à 
Rome pour Napoléon. Mais des difficultés s'élevèrent au 
sujet du traitement, et l'on entama des négociations qui 
furent brusquement interrompues par la défaite de Wa- 
terloo. D'Isoard eut beaucoup de part à la conclusion 
du concordat de 1817, cl le rapport, écrit en entier de 
sa main, le témoigne suffisamment. En 1825, il fut 
un des exécuteurs testamentaires de Pie VII, qui eut 
toujours pour lui une tendre affection. Ce ne fut qu'en 
1823 que d'Isoard se détermina à recevoir les ordres 
sacrés, et qu'il fut ordonné prêtre à Rome. Le 2b juin 
1827, en sa qualité de doyen delà rote, il fut fait car- 
dinal par le pape Léon XII, qui le désigna souvent 
comme arbitre dans les affaires difficiles et importantes. 
II reçut d'abord le litre prcsbytéral de Saint-Picrrc-cs- 
liens,qiic Sa Sainteté changea ensuite contre celui do la 
Trinité au-Mont-Pincius, église française que , pour ce 
motif, le pape place ordinairement sous la protection 
d'un cardinal français. De retour en France, monseigneur 
d'Isoard fut nommé à l'archevêché d'Auch, cl sacré à 
Paris par le cardinal de Latil , le 1 1 janvier 1821)7 Le 
24 du même mois, Charles X le nomma pair de France, 
avec le titre de duc. Le cardinal alla prendre possession 
de son diocèse, où il montra comme à Rome cette dou- 
ceur et cette affabilité qui lui avaient gagné tous les 
cœurs. Il fit encore deux fois le voyage d'Italie pour as- 
sister aux conclaves qui suivirent la mort de Léon XII et 
celle de Pie VIII. Dans le dernier, il fut chargé de l'exclu- 
sion pour la France. En 1831 , il retourna dans son 
archevêché. Il fit en 1832 la visite de plusieurs can- 
tons de son diocèse ; et dans celle visite les autorités 
comme les fidèles s'empressèrent de dédommager le vé- 
nérable cardinal des chagrins que des mesures odieuses 
pour son clergé lui avaient fait éprouver. Les ravages 
do choléra en 18SS lui fournirent une nouvelle occa- 
sion de faire éclater sa charité. Il donna en même temps 
à son église des preuves touchantes de son affection, en 
refusant deux fois l'archevêché d'Aix, sa patrie , qui lui 
fut offcrt.Aprèsla mort du cardinal dcCheverusen 1830, 
il refusa également l'archevêché de Bordeaux. En 1838, 
lors de l'épouvantable ouragan qui éclata sur In ville 
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d'Auch, et causa, en moins d'une heure, de si grands 
ravages, le charitable pasteur vint au secours de ses dio- 
césains, et les aida à réparer leurs désastres par d'abon- 
dantes aumônes. Cependant il supportait avec peine le 
climat de cette contrée ; et, depuis plusieurs années, il 
allait passer l'hiver sous son climat natal de la Provence. 
L'archevêché de Lyon devint vacant par la mort du car- 
dinal Fesch au mois de mai 1830, et le cardinal d'Isoard 
fut nommé a ce siège par ordonnance du 14 juin sui- 
vant. Ce fut surtout pour se rapprocher de sa famille et 
pour retrouver un climat plus favorable à sa santé qui 
s'affaiblissait de jour en jour, que le cardinal d'Isoard 
accepta ces fonctions. S'élant rendu à Paris, pour de 
là aller prendre possession de son nouveau siège , il y 
tomba malade , et continua néanmoins à sortir , en- 
trant chaque jour dans une église pour y prier. Le lundi 
1" octobre 1839, au sortir d'une visite qu'il fit dans 
l'église de Saint-Laurent , il se sentit mal, et expira le 
7 octobre, à 4 heures el demie du soir. 

ISOCRATE, célèbre orateur athénien, né l'an 430 
avant J. C, étudia l'éloquence sous les rhéteurs Pro- 
dicus et Gorgias. Une grande timidité naturelle et la fai- 
blesse de soo organe ne lui permettant pas de parler dans 
les assemblées du peuple, il se voua à l'enseignement, et 
composa des plaidoyers pour ceux qui n'étaient pas en 
état d'en composer eux-mêmes. Quoiqu'il ne prit point 
part aux affaires, il témoigna toujours le plus grand 
amour pour sa patrie, cl la servit plus d'une fois auprès 
de Philippe, roi de Macédoine. La perte de la bataille de 
Chéronéc lui causa, dit-on, un chagrin si vif, qu'il prit la 
résolution de se laisser mourir de faim, l'an 338 avant 
J. C. à 90 ans. Il reste de lui 21 uïwounou harangues ; 
on y trouve l'harmonie des périodes, beaucoup de grâce 
cl de noblesse de style ; mais on y chercherait vaine- 
ment le feu, l'énergie el la prorondeur de sentiment qui 
constituent le véritable orateur. Les meilleures éditions 
d'Isocrale sont celles de II. Esticunc, 1303, et du doc- 
teur Coray, Paris, 1807. L'abbé Auger l'a traduit en 
français, Paris, 1781, 3 vol. in-8". 

ISOLA IN 18 (limons ot), savant théologien , était né 
dans le lîi" siècle, à Milan. Ayant embrassé la rèjjlc de 
Saint-Djminiquc, il enseigna d'abord la philosophie cl la 
théologie dans les principaux couvents de son ordre en 
Lombardic. Il fut ensuite nommé lecteur à Bologne où il 
expliqua le livre des Sentences de P. Lombard. Le P. Isi- 
dore était de retour a Milan lorsque François I" s'em- 
para de celte ville en Itilh. Ce prince lui fit compter une 
somme pour l'aider à remplir la mission dont il venait 
d'être chargé par ses supérieurs. Isidore en témoigna sa 
reconnaissance au roi dans la dédicace d'un de ses ou- 
vrages. L'un des premiers il se déclara, contre la doctrine 
de Luther touchant les indulgences , et il écrivit plu- 
sieurs traités pour la réfuter. Il mourut vers le milieu 
du 16* siècle. Voici la liste de ses principaux ouvrages: 
Dcregum principumqueinstitutis,M\\an, sans date, in-fol. ; 
ExpHcatio immortalitatis humant animi, secundum phi- 
losophas, ibid. , 1500 , in-4», édition rare , inconnue à 
tous les anciens bibliographes; Dùputaliones calholicœ ; 
De igne Utferni; De Purgatorio ; De merito animarum 
purgtttorii et cognitione propiie bcatitudinis futures ; De 
dispasitmne dantis et recipietUis indulgetithu : De modo m- 
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mùsiouit faetœ per indulgentia* , ibid., 1517, in-fol. ; | 
De imperw miiUantù eecietia libri quatuor, ibid., 1817, 
in-fol.; Iittxplkabilit mytterii yetta U. Verouiear wrçini* 
monasterii Miictœ Marina?, urbis Mediolani, ibid., 4518, 
in-4". Il existe de celte édition des exemplaires sur velin. 

ISORE (Jacouis), conventionnel , ne a Cauvigny en 
Beauvoisis, le 16 janvier 1758, de parent* attaches de- 
puis plusieurs siècles à la culture de leurs champs, de- 
vint aussi cultivateur dès qu'il eut fait, par les soius de 
l'abbé Vulart, son oncle maternel, des études fort incom- 
plètes. Comme ln plupart de ses confrères dans celte con- 
tréc, il adopta avec beaucoup d'empressement les prin- 
cipes de la révolution et fut en conséquence nommé en 
1790 président de l'administration du district d« Cler- 
niont (Oise), puis député à la Convention nationale en 
septembre 1703. Il siégea dès les premières séances à 
côté des plus ardenls montagnards. Dans le procès de 
Louis XVI, il vota la mort saus appel au peuple et sans 
sursis à l'exécution. H fut envoyé peu de temps après en 
mission pour les subsistances avec Collol d'Hcrbols dans 
les départements qui environnent Paris. H parvint à 
approvisionner non-seulement la capitale, mais aussi les 
armées et les places de la frontière. Il proposa dans le 
même but à la Convention nationale de maintenir la loi 
du maximum, et de faire payer en nalurc les contribu- 
tions publiques et même les dettes entre particuliers. 
Isoré fut tout à coup chargé , dans les circonstances les 
plus difficiles, de la direction de plusieurs armées , et 
il ne s'en tira pas plus mal que beaucoup d'autres. 
D'après une notice insérée dans la biographie d'Arnault, 
dont il est évident qu'lsoré lui-même a fourni les clé- 
ments, ou voit qu'il cul avec le. général Jourdan et son 
collègue Carnot quelque part au débloqueraient de Mau- 
beuge, puis aux succès de Pichegru dans la Flandre ma- 
ritime. Usant du souverain pouvoir qui lui était confié, 
il créa cl nomma alors beaucoup de généraux et d'offi- 
ciers qui sont devenus célèbres; tels que Morcou, Noc- 
donald et Reynicr. Hcvcnu à Paris, sur sa demande, après 
cinq mois de courses guerrières , Isoré y fut chargé de 
surveiller les subsistances, ce qui exigea de lui beaucoup 
desoins cl de fatigues. Chaque jour il visitait les maga- 
sins, faisait distribuer 2,000 socs de farine ; et dans le 
même temps il était membre des comités des finances et 
d'agriculture. Doué de beaucoup d'activité et de zèle il 
suffisait à tout, ne prenant cependant que fort peu de 
part aux travaux de la Convention nationale où Robes- 
pierre et Le bon. qui ne le voyaient pas de bon œil, lui 
inspirèrent quelques craintes. Il concourut avec beau- 
coup d'empressement a la révolution du 0 thermidor, et 
se trouva encore chargé des subsistances quelques mois 
après par Boissy d'Anglas, dans un moment de disette 
cl d'émeute , où il rendit de fort grands services pour 
rapprovisionnemcnl de la capitale. Après la session con- 
ventionnelle, Isoré fut nommé par le Directoire commis- 
saire central et agent général des contributions du dépar- 
tement de l'Oise. La révolution dui8 brumaire (novembre 
1799) lui ayant fait perdre cet emploi, il retournait 
sa charrue et ne remplit plus d'autres fonctions publiques 
que celles de maire. Destitué en 1814 sous la restaura- 
tion , il fut exilé en 1816 comme régicide. Il se rendit 
alors dans les Pays-Bas , cl fut autorisé h rentrer en 



France. Eu 1818, revenu dans sa famille, Isoré termina 
sa vie en écrivant pour un art que son âge ne lui permet- 
tait plus de cultiver d'uoo autre manière. Il avait an- 
noncé un ouvrage important destiné à établir que, si 
l'on cultivait aussi bien en France que dans la Belgique, 
on n'y manquerait ni de substances ni de matières pro- 
pres aux besoins de l'industrie, lors même que la popu- 
lation viendrait à doubler; mais cet ouvrage n'a point 
paru. Le manuscrit doit être resté dans les mains de ses 
héritiers. Isoré est mort dans sa patrie a la On de 1839. 
On a de lui : Traité tur la grande culture des terre», 
Scnlis et Paris, 1802, 2 vol. in-8". 

ISOTTA DE RIMINI, femme de basse condition, 
qu'épousa Malalcsli (Sigismond-Pandolphc). A la mort de 
son mari, Isotta uo se sentit pas en état de supporter 
seule le poids de l'administration ; elle appela en 1469, 
à Rimini, Robert fils de son mari, qui devait lui succéder, 
et clic lui remit l'autorité suprême. Depuis lors il ne fut 
plus question d'Isntta qui mourut dans la retraite, on ne 
sait en quelle année. 

ISOTTA NOGAROLA. Vouez NOGAAOLA. 

ISP1RI-ZADE, inian de la mosquée de Sic-Sophie, 
fut le promoteur secret de la sédition qui, eu 1730, 
coûta la vie à Patrons Kbalil, son chef apparent. Telle 
avait été la fourbe et l'hypocrisie de l'ambitieux iman, 
que non-seulement il échappa au supplice des conjurés, 
mais qu'il obtint encore du sultan Mahmoud la dignité 
de cadilokicr. à laquelle il aspirait depuis longtemps. 

ISRAËL. Voyez JACOB. 

I8SACUAR, 5* fils de Jacob et de Lia, naquit en 
1754 avant J. C, et fut père d'une des douze tribus, 
dont le domaine était situé près de la mer, entre la tribu 
de Manassé au sud, et celle de Zabulon au nord. 

ISSELT (M icu kl d'), historien, né au 10» siècle à 
Dokxum, dans la Frise, annonça dès son enfance d'heu- 
reuses dispositions pour les lettres. Il fit ses premières 
éludes à Amersfoort, circonstance d'après laquelle Valère 
André a présumé qu'il était originaire de cette ville ; et 
il alla étudier à l'université de Louvain, reçut les ordres 
sacrés , et, de retour dans sa patrie , eomlwtlit les opi- 
nions de Lulher par de fréquentes prédications. Les suc- 
cès des réformateurs l'obligèrent à se retirer à Cologne, 
et ensuite à Hambourg, où il partagea son temps entre 
les devoirs du ministère et la rédaction d'ouvrages dans 
lesquels la révolution des Pays-Bas est présentée sous an 
jour peu favorable. Issell mourut dans un couvent près 
de ecltc ville, le 17 octobre 1597, dans un Age peu 
avancé. On a de lui : tfittoriw belli Coumknrit libri I V, 
Cologne, 1584, in-8»; avec des additions, ibid. , 1586, 
in-8"; Hittoria rerum memnrabilhim in IMgio sub Phi' 
lippoil, Hitp. retjc, abonna 1566 utqtie adann. 1585, 
ibid., in-8» : cet ouvrage fait suite à V/fittoirt unker- 
tette, do Laur. Sorius, et s'arrête à la prise d'Anvers par 
les gueux ; Alercuriui gallo-belgicHS, seu llistoria rerum 
memorabilium ab anno 1568 UK/ue cul ann. 1594, Franc- 
fort, 1596, in-8». Issell publia ces annales sous le nom 
de jV. JansHmiut Doccomenti» ; elles ont été continuées 
par Gasp. Ens et J. Phil. Abelin. 

ISTHVANFIU8 (Nicolas), vice-palatin de Hongrie, 
mort dans un âge très-avancé en 1615, remplit honora- 
blement des fonctions administratives et politiques dans 
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sa pairie, et mérita la confiance de Maxiinilien li cl île 
Rodolphe II. On a de lui : H'atar. Je relna Hungaricù 
lib. XXXIV, ai aimo 1400... ad... (1605), etc., imprimé 
•près la mort de l'auteur, Cologne, 1 622, infol.; Sédi- 
tion, Vienne, 1758, in-fol. Sa Vie, par Th. Bolasfy, a clé 
insérée par i-'r. Kollar dans le Supplément à Lambe- 
au*, etc. 

ISTRIA ( V inckn tcllo d' ), vice-roi de Corse, né en 
1380, était fils de Ghilfuccio d'Istria, de l'illustre famille 
de Gnarta, et d'une sœur de Henri délia Rocca, comte 
de Corse. Après la mort de cet oncle, en 1401, Vinecn- 
tcllo, impatient desuivre les traces glorieuses de ce vaillant 
guerrier, passa à la cour des rois d'Aragon cl de Sicile, 
pour lesquels il porta les armes contre la république de 
Gênes. Devenu célèbre par ses victoires et brûlant de se 
mesurer avec les Génois sur le sol de sa patrie, il se 
dirigea vers la Corse avec des vaisseaux el des soldats de 
son souverain. Profitant du mécontentement excité par 
le gouvernement tyrannique de Lconello Lomcllino , il 
réussit à se rendre maître de Pile, el à se faire proclamer 
comte de Corse par une assemblée nationale tenue à Bigu- 
glia en 1409. Après le siège de Bonifacio fait en 1421 
par l'armée navale du roi Alphonse d'Aragon, Vincentello 
fut créé vice-roi de la Corse ; mais il par.ffl que depuis 
celle époque, aveuglé par l'éclat du pouvoir, il ne fut plus 
qu'un tyran. En 1453, après avoir accablé le peuple 
d'impôts au mépris de l'ancienne constitution, nouveau 
Tarquin, il enlraina en plein jour de vive force dans sa 
couche adultère une jeune fiancée d'une des familles les 
plus distinguées de Biguglia. Cet attentat , sans exemple 
dana les annales de la Corse, mit le comble à l'exaspéra- 
tion des esprits déjà si fortement indisposés, et fil pren- 
dre soudainement les armes à plusieurs de ces chefs de la 
populace que lui-même avait jadis stipendiés. Repoussé 
par les insurgés qui avaient trouvé un appui dans les 
agent» de la république génoise, Vincentello, désespérant 
de conjurer l'orage, se décida enfin à quitter l'Ile pour 
passer en Sardaigne; mais, rencontré en pleine mer par 
une galère de la république cl fait prisonnier, il fut con- 
duit à Gènes et aussitôt décapité (1434). 

ISTRIE (le due d'). Voyez BESSIÈRES. 

ITALINSKI ( Amdrs o' ), diplomate russe , né le 
3 mai 1743 , en Pologne , reçut sa première éducation 
à l'école des moines de Kiew, visita ensuite Leydc et son 
université où il étudia la philosophie, les antiquités cl 
surtout le» sciences physiques et naturelles, se fit conférer 
le doctorat es philosophie à Edimbourg, deviuta Londres 
membre de lu Société royale, passa de cette capitale de 
l'Angleterre dans celle de France, et s'y ménagea un bien- 
veillant accueil auprès des philosophes qui alors donnaient 
le ton à la société. Grimm le prit en amitié, cl les recom- 
mandations de ce littérateur firent attacher Italinski à la 
légation russe près du gouvernement des Deux-Sicilcs. 
italinski s'y distingua par ses talents et ses manières, et 
il finit par obtenir de Paul 1" le titre d'ambassadeur 
dans cette partie de l'Italie. Bientôt après il fut nommé 
au poste, bien autrement avantageux et délicat , de Con- 
stantinople, où il resta jusqu'à l'explosion de la guerre 
entre la Russie cl la Porte, en 1806. Quand les événe- 
ments curcntaroorli des deux parts la fureur belliqueuse, 
quand l'imminence de la lutte entre la Russie et la France 

BIOUR. nuv. 



eut déterminé la première à se réconcilier avec tout autre 
ennemi, le chevalier Italinski fut au nombre des commis- 
saires moscovites qui vinrent au camp russe, cl qui ou- 
vrirent avec le divin les négociations que termina le traité 
de Bukhnresl (1812). La rénovation de la paix lui rendit 
sa place à Constanlinoplc. Mais, quoique parfaitement 
vu des eftendis, de la population turque et des habitant* 
de Péra , il sollicita comme une faveur sa translation à 
Rome. Alexandre y consentit enfin ( 1817 ) ; cl c'est là 
qu'ltalinski finit sa vie, le 27 juin 1827, toujours por- 
tant le litre d'ambassadeur de Russie près du saint-siége, 
mais ne ^'occupant guère que de la lecture des classiques 
et de la formation d'un superbe cabinet d'antiquités. On 
lui doit plusieurs ouvrages parmi lesquels le rang appar- 
tient sans eoulredit à la continuation du grand recueil 
des Vomi étrusque» de d'Hancarville. 

ITARD (Jean-BIarib-Gasparo), médecin, naquit en 
1775, à Oraison, petite ville de la Provence, aujourd'hui 
département des Basses-Alpes. Ses études universitaires, 
commencées au collège de Riex, sous la direction d'un 
oncle, chanoine de la cathédrale, furent terrai nées à Mar- 
seille ehcx les oraloriens. Son père , qui le destinait au 
commerce, le plaça alors dans une maison de banque de 
celte opulente cité. Mais la révolution lança bientôt le 
jeune Itard dans une tout autre carrière. Il n'avait jamais 
ouvert un livre de médecine; jamais non plus il n'était 
cntré,mimccn curieux, dans les asiles que la pitié publique 
ouvre à la pauvreté souffrante, el cependant, par un de 
ces abus qui depuis se sont renouvelés si souvent, on 
trouva moyen de le soustraire à la réquisition , en le 
faisant employer, comme chirurgien, dans l'hôpital mili- 
taire que l'occupation de Toulon par les Anglais avait 
fait transférer momentanément à Solicrs. Itard s'empressa 
du moins d'acquérir les connaissances qui lui manquaient, 
et il y mit tant d'ardeur qu'eu 1706 une place de chi- 
rurgien de seconde classe étant devenue vacante au Val- 
de-Gràcc, à Paris, il l'obtint par la voie du concours. On 
voulut alors lui assigner une destination éloignée ; mais 
il sentait trop bien les avantages de la capitale pour y 
renoncer, cl il donna sa démission. Au bout de quelques 
années, en 1799, il fut nommé médecin de l'institution 
des sourds-muets. Vers la fin de celle année, un enfant 
de il à 12 ans. trouvé entièrement nu dans tes bois de 
la Caunc, où il cherchait des glands et des racines pour 
sa nourriture, fut déposé d'abord à l'hospice de Sainte- 
Aflriquc, puis à celui de Rhodez. Les journaux de l'épo- 
que firent grand bruit de cet événement. Chaptal, mi- 
nistre de l'intérieur, fil venir à Paris l'enfant que la voix 
publique désignait sous le nom de Sauvage de PÂveyrm, 
el le plaça aux sourds-muets. Itard, moins pcrspieaee que 
Pinel , ne voulut voir en lui qu'un malheureux qui , 
privé de toute éducation dès son enfance , avait vécu 
entièrement séparé du commerce des h >mmcs. Il lui pa- 
rut donc curieux de déterminer quels pouvaient être le 
degré d'intelligence d'un pareil infortuné, la nature de 
ses idées, et la marche à suivre pour l'amener ù notre 
degré de civilisation. Le problème offrait effectivement 
beaucoup d'intérêt, s'il se fût agi d'un Gaspard Hauscr. 
Mais le hasard avait mal servi Itard ; le prétendu sauvage 
de l'Avcyron ne put même apprendre à parler, el il de- 
que c'était un idiot, déshérité des plus 
TOUS x. — 13. 
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nobles facultés de l'espèce humaine. Quatre années d'une 
laborieuse et ingrate éducation mirent celle vérité liors 
de doute. Elle n'eut d'autre résultai que de nous valoir 
la publication de deux ouvrages intitulés : De l'éducation 
d'un homme sauvage, ou Des premiers développements 
physiques el moraux du jeune sauvage de l'Aveyron, 
Paris, 1801, in-8»; el Jlapport sur les nouveaux deve- 
loppemettts et l'état actuel du sauvage de l'Aveyron, Paris, 
1807, in-8°. Quoi qu'il en soit, l'éducation du sauvage 
de l'Aveyron eut un immense avantage pour llard : elle 
lui permit de se présenter à la pratique de la médecine 
avec un nom déjà connu , el d'acquérir en peu de 
temps une clientèle nombreuse. Mais les sourds-muets 
eurent toujours ses premiers soins. Personne no les a 
mieux connus que lui, personne n'a mieux décrit leurs 
mœurs, leurs caractères, leurs habitudes, leurs passions; 
personne n'a mieux apprécié les effets de leur infirmité 
sur le développement de leur intelligence. Les résultats 
de ses remarques sont consignés dans son Traité des ma- 
ladies de l'ortiUc tl de l'audition, Paris, 1891, 2vol. in-8». 
Cette monographie, d'autant plus précieuse qu'cllo n'a- 
vait pas d'antécédents, et qu'elle est tout entière le fruit 
de l'observation , contient plus de choses neuves que la 
plupart des ouvrages qu'on a publiés depuis20 ans, entre 
autres une histoire fort complète ,de la surdi-mutité. Il 
importe de dire , à cette occasion, que les procédés si 
admirés, à l'aide desquels certains sourds-muets ont re- 
couvre en partie l'usage de la parole , sans cesser d'être 
sourds, étaient dus entièrement à llard , qui a travaillé 
toute sa vie pour les faire introduire dans l'institution 
des sourds-muets. On doit encore à Itard un mémoire 
sur le pneumothorax, publié eu 1803, un article sur les 
hydropisies dans le Dictionnaire des sciences médicales, 
et deux mémoires, l'un sur les médications de l'oreille 
interne, l'autre sur le bégaiement, insérés dans le Journal 
universel. Dans son testameut Itard alloua 8,000 francs 
de rente pour la création d'une nouvelle classe , dont le 
but est de continuer l'éducation des sourds -muela 
que les C années d'étude à l'institution des sourds- 
muets laissent incomplète. En outre , il a légué à l'A- 
cadémie de médecine une rente annuelle de 1,000 francs 
pour fonder un prix triennal en faveur du meilleur mé- 
moire de médecine pratique ou de thérapeutique appli- 
quée, en mettant pour condition qu'aucun ouvrage ne 
serait admis au concours qu'après 2 aus au moins de 
publication. Sa mort cul lieu le 5 juillet 1838. 

ITTIG ou ITTI4iIU8 (Thomas), savant el laborieux 
théologien protestant, ué à Leipzig, le 31 octobre 1643, 
était iils de Jean lttig, professeur de physique à l'univer- 
sité de cette ville. Après avoir terminé ses éludes, il alla 
passer 2 années à Rostock, d'où il revint à Lcipiig pren- 
dre ses degrés en philosophie : il alla ensuite étudier la 
théologie à Strasbourg, cl, son cours achevé, accompagna 
à Dresde deux jeunes seigneurs dont il surveillait l'édu- 
cation. Son dessein n'était point d'entrer dans les ordres ; 
mais il céda aux vœux de ses parents, et reçut l'imposi- 
tion des mains en 1671. lttig parvint successivement aux 
premières dignités ecclésiastiques : il fut créé, en IG77, 
professeur extraordinaire de théologie , et obtint, l'an- 
née suivante , la chaire de professeur ordinaire , qu'il 
remplit avec autant de zèle que de succès. Sa santé avait 



toujours été parfaite; mais il souffrit, les quatre der- 
nières années de sa vie, de grandes douleurs de la pierre, 
et mourul a Lciptig, le 7 avril 1710. lttig est auteur 
d'un grand nombre d'ouvrages ; Niceron en a donné une 
liste très-étendue, quoiqu'elle ne comprenne pas ceux qui 
sont écrits en allemand. Nous nous bornerons à indiquer 
ici les principaux : Dissertai ioncs Ira de moutium incen- 
diis, Leipzig, 1666, in-4" ; il les reproduisit sous ce litre: 
Lucubrationes aeademicœ de montium incendia, ibi.l. , 
1671 , in-8"; Bibliatheca patrum apostolicorum graxa- 
latina, Leipzig, 1699, in-8°; De harcuarchis œvi aposto- 
lici et npostoiico proximi , ibid. , 1703 , in 4- : c est une 
seconde édition avec un appendix; Excrcitatio historico- 
theologieade Gui. Postelh, ibid., 1704, in-4»; l/istoria 
synodorum nntionaUuM à nformatis in Gallid habitorum, 
ibid., 1705, in-4»; De bsbliothccis et catenis Patrum, 
variisqne veterum teriptorum ecctesîasticorum 
bus tractai tu, ibid., 1707, in-8», etc. 

1T UR BIDE ou YTUH1DE(D. Augustin dc),< 
reurdu Mexique sous le nom d'Augustin I", né en < 784, à 
Valladolid,dansla province de Nechoacan, d'une famille 
distinguée, entra à 17 anscomme volontaire dans lerégi- 
roent provincial de sa villcnatale.il yavailoblenu l'épau- 
le! le de lieutenant lorsque, en 1810, éclata l'insurrection 
conduite par D. Miguel Hidalgo, curé de Dolores.dans le 
but de renverser l'autorité espagnole au Mexique. Il pa- 
rait certain que le grade de lieutenant général fut offert 
à lturhidc s'il voulait seconder le mouvement insurrec- 
tionnel ; mais comme il était facile de prévoir qu'une 
tentative de cette nature, conduite par un prêtre , ne 
pouvait amener d'autres résultats que d'affreux massa- 
cres sans profil même pour ceux qui en auraient été les 
instruments, le jeune lieutenant, loin d'être séduit par 
les propositions de Hidalgo, devint bientôt son plus re- 
doutable antagoniste. Ainsi ce fut en défendant la cause 
royale contre des insurgés qu'il flétrit lui-même du nom 
de bandits, qu'lturhide s'est frayé l'entrée de l'étonnante 
carrière qu'il a parcourue. Sur de la popularité que lui 
avaient acquise ses exploita militaire», il l'accrut encore 
par sa retraite des affaires publiques au moment où il 
échappait à d'assez vives attaques qu'il avait eu l'art de 
faire envisager comme d'odieuses persécutions. Mais une 
nouvelle insurrection ayant éclaté parmi les Mexicains 
au sujet des instructions qu'on supposa avoir été données 
au général O'Donojou, envoyé de Madrid en 1820 pour 
commander l'armée royale , Ilurbidc ic laissa arracher 
aux paisibles occupations de la campagne pour prendre 
le commandement du parti redoutable désigné dès lors 
sous le nom d'indépendants. Après de brillants succès 
obtenus contre le vice-roi espagnol, Ilurbidc, devenu 
successivement généralissime, grand amiral , puis prési- 
dent du congrès établi en 1822 à Mexico, fut proclamé 
empereur du Mexique le 18 mai même année. Sa puis- 
sance ne fut pas de longue durée: déchu du trône le 
8 avril 1823, il se vit contraint de se réfugier en Italie 
avec sa famille. Quelque temps après, il quitta brusque- 
ment la résidence qu'il avait acquise près de Livourne 
pour se rendre à Londres, et en parlil le 11 mai 1831, 
sur le briganlin le Spring , pour retourner au Mexique 
dans l'espoir de ressaisir sa couronne ; il emmenait avec 
lui dona Anna Hccarle, son épouse, et ses enfants en bas 
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âge, et it était accompagné du colonel polonais Ch. Bc- 
neski. A peine Iturbidc fut-il débarque à Solo la-Marina 
(14 juillet), que, reconnu malgré le déguisement qui le 
couvrait, il fut arrélé , livré à la junte de San-Antonio 
de Padilla, el fusillé le jour même, 10 juillet 1834. Ainsi 
périt cet homme plus remarquable par la singularité de 
sa destinée que par ses talents politiques. Outre Iles Mé- 
moires autograplus traduits en français par J. T. Pari- 
sot, 1824, in-8», on a publié sous le nom d'Ilurbiilc un 
roman historique, intitule: l'Illustre Portugais, ou les 
Arnaud conspirateur» , etc.. traduit de l'espagnol par 
Tarmirri Almerte. Paris, 1825, 2 vol. in-12. Il a égale- 
ment paru en 1823 : Catastrophe de D. Augustin Ylur- 
hide, etc., iu 8» d'une feuille el demie, Paris, etc. 
IVAN. Voyez IWAN. 

IVANÉ I er , prince géorgien , né dans le 1 l« siècle , 
tenta en 1057 de se faire déclarer souverain des pro- 
vinces d'Haschdean et d'Arschamouni , dont l'empereur 
lui avait confié le gouvernement. Sous Comncnc, les 
Turcs scldjoucidcs lui prêtèrent leur appui , et il vint à 
bout de s'emparer de Mélitène, qu'il dévasta entièrement ; 
maïs il fut obligé, peu de temps après, de se retirer dans 
la Géorgie. 

IVANÉ II, petit-fils du précédent, général en chef 
des armées géorgiennes sous le règne de David II , dans 
le 12* siècle, se rendit célèbre par les succès qu'il obtint 
contre les Turcs. 

IVANÉ III , petit -fils du précédent, connétable de 
Géorgie sous le roi David III. fut chargé par ce prince, en 
1 158, de la lutellc du jeune prince Terana , héritier du 
trône ; mais le gouvernement fut laissé a George , frère 
du feu roi. A la majorité du jeune prince, George ayanl 
refusé de se démettre de la puissance, Ivané, que ses 
triomphes sur les Turcs avaient rendu cher aux troupes, 
crut pouvoir compter sur leur appui pour faire recon- 
naître les droits de son pupille; mais, vaincu par le 
régent, il se retira dans une forteresse avec le jeune roi. 
se vil Lien lût abandonné par ses soldats , cl forcé de se 
rendre. George lui lit crever les yeux, le chargea de 
chaînes, et anéantit toute sa famille. 

IVANÉ, prince arménien , remplit sous les rois de 
Géorgie, George III et George IV, les fonctions de pre- 
mier ministre à In fin du 12» siècle. Ses talents politiques 
et l'appui de Zacharicson frère, généralissimedcs lrou[>c<, 
lui donnèrent une grande influence dans le royaume; il 
protégea l'Église arménienne et sauva plusieurs fois la 
Géorgie de l'invasion des musulmans. Investi du com- 
mandement des armées après -la mort de son frère, Ivané 
gouverna avec habileté, fut maintenu dans ses hautes 
fonctions par In reine Rou Soudan, qui succéda à George IV, 
eut à soutenir des guerres longues et périlleuses contre 
les Huns el les Mogols, et mourut à Lorhi l'an 1331. 

1VANOF { Féodor-Frodobovitsch ) , auteur drama- 
tique russe, né en 1777 , mort à Moscou en 1810, était 
passé du service militaire dans le commissariat des 
guerres. La scène lui doit: la Vertu récompensée, ou la 
Femme comme il y en a peu, drame en 5 actes , Moscou, 
1805 ; la Famille de» vieillard*, en un acte, ibid., 1800 ; 
les Souveaux marin, ou Vint un siècle, apprenez un 
siècle, en un acte, ibid., 1808 ; 7V>«t ce qui luit n'est 
pas or, en 5 actes, ibid., 1808; Marthe, ou la (bn- 
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quête de Norogorod, tragédie en 5 actes, ibid., 1809« 
IVEASEN (Curistun), né à Copenhague le 6 août 
1748, était fils d'un chantre de l'église de Noire-Dame de 
octlc ville. Après avoir séjourné plusieurs années dans 
les pays étrangers, it obtint en 1771) le privilège d'établir 
une imprimerie à Odcnse en Fionic, où il s'établit en 
même temps comme libraire. Il y fonda en 1782 la 
société typographique de Fionie, à Inquelle le roi permit, 
par ordonnance du 26 février 1785. de prendre le titre 
de Société royale cl savante de typographie. On ignore 
l'époque de sa mort. Il a publié : la jeune Indienne, 
comédie traduite du français, Odeuse, 1776, in-8°; 
Discours prononcé à la première réunion de la Société 
typographique de Fionic. tMense, 17 juin 1783; Recueil 
de bons mots, 3 parties ; Ofuervations sur l'ouvrage du 
professeur Tode , intitulé : Pensées impartiales sur la 
typographie en Danemark, Odensc, 1782, in-8"; Épltrt 
à un savant ; Journal de la province de Fionie, 1 780- 
1783, 4 vol. in-4*; Collections d'une utilité générale pour 
i'amelioratwn du camr et l'extension des connaissance», 
8 vol. in-8*, 1780-1783, avec les portraits dans chaque 
volume des savants danois en ce moment vivants; Progrès 
mtiraires du Danemark, 1781-1783, 3 vol. grand in-8»; 
Recueil de poésies pour In années 1782, 1783 et 1784, 
in-8» et in-12; Épilogue au journal de santé du mois 
d'août pour ton compte-rendu dans les journaux de Fionie, 
1783, in-8"; Portefeuille de la cour du royaume de Dane- 
mark pour l'année 1784. Odense, in-16. 
IVES. Voyez \\E». 

IVE8 (Ênot AHD), voyageur anglais du 18 e siècle, était 
chirurgien de profession : il s'embarqua le 23 août 1754 
à Spithead sur la flotte de l'amiral Watson, destinée pour 
les Indes orientales. Après avoir relâché à Madagascar, 
elle arriva le 10 octobre au fort St. -David, près de Gou- 
dclour. Ives fut témoin de tout ce qui se passa dans les 
Indes jusqu'à la mort de Watson en 1757. Cet événe- 
ment et le dépérissement de sa santé l'engagèrent h quit- 
ter le service. Deux de ses compatriotes, qui avaient pris 
la même résolution, partirent avec lui de Calcutta, le 
19 novembre 1737, abordèrent à Ceylaii, à Gomron , à 
Karck, petite lie du golfe Pcrsiquc, et entrèrent le 22 avril 
à Basra : ils en sortirent le 20 mai, remontèrent le Tigre 
jusqu'à Hillah, cl continuèrent par lerre leur route vers 
Bagdad. Ives profita de son séjour dans cette ville pour 
visiter plusieurs antiquités des environs; il passa ensuite 
par Mossoul, Dinrbekr, Bir el Alep, où il fut accueilli par 
son compatriote Drummond, de qui Ton a une relation 
de voyages dons l'Orient. Il prit la mer à Latakich lo 
3 août, vit l'Ile de Chypre, débarqua le 4 décembre h Li- 
voiirne, parcourut une partie du nord de l'Italie, prit sa 
roule par Augsbourg, l'Allemagne et la Hollande, et, le 
5 mors 1759, atlerril à Harwich. Il a publié l'ouvrage 
suivant en anglais: Voyage d'Angleterre aux Indn en 
1754, avec une Relation historique des o]térationt de l'et- 
cadre et de l'armée dans l'Inde sous les ordre» du vice-ami- 
ral Watson et du colonel Clive dan s les année» I7!>!>. 1750, 
1737, etc., et Voyage de Perte en Atiglcterre par mie 
route peu fréquentée, Londres , 1773. in-4», caries 
et figures; traduit en allemand, avec des notes par 
Chr.-Guillaumc Dohm, Leipzig, 1774 1775, 2 vol. 
in-8°. 
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I VETE AL X. Voyez DE8Y VETEALI X. 

1WAN I"(IU$iu)wiTStH), surnommé Kalila, suc- 
céda en 1338 à son frère George dans les principautés 
de Wolodimir , de Moscou et de Novogorod, les gou- 
Tcrna pendant 22 ans, et mourul en 15Î.0, après avoir 
pris, suivant l'usage du temps, l'habit ecclésiastique. 

IWAN II, petit-fils du précédent, succéda à Siméon 
son père en 1583, et occupa le trône de Moscou jusqu'à 
sa mort en 1358. 

IWAN III (VASsiuéviTcn), fils de Basile IV dit TA. 
vewjtr,(\i tl'un des plus grands souverains qui oient régné 
sur la Russie. Depuis deux siècles, cet empire gémissait 
sous le joug desTartarcs, lorsquclwan III prit possession 
du trône en 1402. La discorde régnait parmi les conqué- 
rants : il ne manquait à la Russie qu'un chef qui sût 
profiler de leur faiblesse, et qui connût sa force. Iwan III 
parut,' et la Russie fut affranchie. Les Tari arcs de Cri- 
mée venaient d'attaquer ceux de Kaplchak : Iwan marche 
à Kasan, et rend Ibrahim-Kan tributaire. Les habitants 
de Novogorod se disputaient les restes d'une liberté ora- 
geuse: les uns voulaient Iwan pour souverain ; les autres 
appelaient le roi de Pologne. Iwan prévient la guerre 
civile par une incursion subite ; mais il lui fallut un siège 
de 7 ans pour soumettre sans retour cette fameuse cité, 
qui avait donné tant d'embarras à ses prédécesseurs. Il 
n'avait pas achevé cette conquête, lorsque parurent à sa 
cour les envoyés d'Achmet-Kan pour lui demander le 
tribut et l'hommage. Iwan prend le batuca (l'ordre scellé 
du grand sceau torlare), le déchire, le foule aux pieds, cl 
dit égorger les députés qui l'avaient apporté, à l'excep- 
tion d'un seul, qu'il charge d'aller dire à son maître le 
cas qu'il fait de ses ordres. Achmct assemble aussitôt des 
forces immenses, pour tirer de cette double action d'un 
héros et d'un barbare une vengeance éclatante : mais la 
terreur comme la discorde avait passé des Russes chez 
les Tartarcs. Iwan défit Achmct dans plusieurs combats. 
La grande horde, attaquée tour à tour par las Russes et 
par les Nogaîs, finit en 14715. Iwan conçoit alors les plus 
vastes desseins. Il s'unit en secondes noces à la prin- 
cesse Sophie, petite-fille de Michel Paléologuc, comme 
pour se ménager des droits au trône impérial d'Orient 
qui venait de s'écrouler ; et après ce mariage, il institue 
les armoiries de Russie, cl prend l'aigle noire à deux télés. 
Toujours entreprenant, souvent heureux, il bat les Li- 
thuaniens ; il réunit à ses domaines la principauté de 
Tvcr ; il fait la conquête du duché de Scveric ; il porlc 
ses armes jusque sous la zone glaciale. Ayant ensuite di- 
rigé son armée du côté de Smolcnsk, il fut battu par les 
chevaliers porte-glaires de Livonie, qui, peu nombreux, 
lui opposèrent de l'artillerie et de celle cavalerie allemande 
que les Russes effrayés appelaient des hommu de fer. 
Celle défaite arrêta sa carrière belliqueuse ; cl il souscri- 
vit une trêve de KO ans arec les chevaliers de Livonie, 
trêve que ses successeurs crurent devoir respecter. Iwan 
tourna toute son attention vers les embellissements de 
Moscou ; il y attira des architectes et des artistes de tous 
les pays. Des édifices somptueux s'élevèrent au milieu des 
cabanes et des tentes : mais le germe des arts refusait 
d'éclorc. Iwan lui-même, avec le sentiment de ce qui 
manquait à son pays, avait les mœurs, l'iguorancc et la 
grossièreté de son peuple. Parvenu par ses victoires au 



plus haut degré de gloire et de puissance, il prit, en 
1486, le titre de souverain de toutes les Russics. Ou 
avait vu arriver dans sa capitale des ambassadeurs d'Al- 
lemagne, deConstanlinoptc, de Pologne, de Danemark cl 
de la répnblique de Venise. L'armée de Novogorod l'a- 
vait vengé des chevaliers livoniens,ct ses généraux avaient 
pris Kazan ; il y avait placé Mahmcl-Amin ; mais ce per- 
fide fitensuile assassiner les Russes qui se trouvaient dans 
ses Etals. Iwan ne vécut pas assez pour se venger : sa 
vieillesse fut remplie d'amertume. Les cruels emporte- 
ments de son caractère l'avaient privédes jouissances pa- 
ternelles. De deux fils qu'il avait eus de sa première 
femme, il rejeta l'aine par les suggestions artificieuses de 
sa nouvelle épouse ; et il tua le second dans un accès fré- 
nétique : il en fut inconsolable. Au lit de la mort il vou- 
lut en vain réparer son injustice à l'égard de son fils aîné 
Diniti i : il le fit appeler, lui lendit une main mourante, 
révoqua son testament, lui rendit ses droits, et cessa de 
vivre le 18 octobre 1803, âgé de 06 ans, après un règne 
de 85 ans. 

IWAN IV (V*ssiLiÉviTcn), premier caarde Russie, 
surnommé te Terrible par les Rnsscs, était petit-fils d'I- 
wan III, et n'avait que 4 ans lorsque ta mort de son père 
Basile, en 1553, lui ouvrit l'accès du trône. La régence de 
sa mère, la tutelle d'un avide triumvirat cl l'inscJcnccdcs 
grands, pendant sa minorité, amenèrent 12 années d'a- 
narchie, où le sang coula dans des proscriptions sans 
terme et dans des guerres sans honneur comme sans ré- 
sultai. Doué d'un tempérament ardent et d'un caractère 
énergique, accoutumé au spectacle de la débauche et des 
supplie*», Iwan contracta de bonne heure celte férocité 
dont tout son règne a porté l'empreinte. Tout à coup 
s*échap|tanl des mains des tyrans qui asservissaient le 
trône et la nation, il rassemble ses boyards, et leur dé- 
clare qu'il va régner r. il était à peine à<çc de 14 ans. Se 
faisant ceindre le diadème par le métropolitain de Mos- 
cou, il prend la couronne qui availscrvi à Constantin Mo* 
nomaque, 3 siècles auparavant, cl se donne tout ù la fois 
le litre de ezar cl d'autocrate. Jamais les Russes n'avaient 
été témoins d'une pareille solennité. Iwan institua d'a- 
bord les strélitz , premier corps russe régulier formé sur 
le modèle des troupes européennes ; il s'occupa ensuite, 
sans relâche, de trois grands objets qui remplirent toute 
sa vie, rentière destruction de la puissance lartare, l'hu- 
miliation de la Suède et de la Pologne, et In civilisation 
de ses États par le mobile de la terreur. Quoique la puis- 
sance tartarc eut reçu de terribles atteintes sous le règne 
de son aïeul, elle n'était pas anéantie. De la grande horde 
étaient sortis des rejetons. Kasan, AMracan et la Crimée 
avaient encore leurs kans particuliers. Iwan tourne d'a- 
bord ses armes contre Kasan; mais la lâcheté de se* 
boyards et le soulèvement de ses soldats l'obligent de 
lever le siège. Le malheur est l'épreuve des àmes fortes : 
ce premier revers irrite l'orgueil d'Iwan. Il punit ta ré- 
bellion d'une manière terrible, fait trembler le peuple et 
l'armée, et, revenu sur Kasan, surmonte des difficultés 
incroyables. Il prend colin la ville, et réunit, en 1532, 
tout le royaume de Kasan à la Russie. A peine deux ans 
se sont-ils écoulés, que celui d'Aslracan éprouve le même 
sort. La puissance russe, malgré les efforts des Tartan» 
et des Turcs, est solidement établie surjlamcr Caspienne. 
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lwan méditait la conquête de la Finlande et «te la Livo- 
nie. Celle dernière province fut livrée aux dévastations : 
Derpt et Narva, mal défendues par les chevaliers porte- 
glaives, tombèrent au pouvoir des Russes, ainsi que plus 
de 30 places fortes. Le nouveau grand maître Golhard, 
donna ce qui lui restait de la Livonic à la Pologne, qui 
devint ennemie des Russes. La Suède entra aussi dans 
l'alliance contre lwan. Ce prince cul à combattre à la 
fois contre les Tartarcs de Crimée, contre la Suède, con- 
tre la Pologne cl contre ses propres sujets ; mais il ne fut 
jamais plus terrible. Forcé d'évacuer la Livonic par la 
lùchelo de ses boyards jaloux des officiers étrangers qu'il 
avait à sa solde, il regarda ses sujets comme le plus grand 
obstacle à l'aceom plissement de ses desseins. Son carac- 
tère ardent s'alluma, et des torrents de saug coulèrent 
en Finlande, en Livonic, à Novogorod et à Moscou, parle 
fcrtlu soldat et par la hache des bourreaux, lwan tourna 
de nouveau ses armes contre la Pologne ; mais des cir- 
constances imprévues devaient mettre un terme à ses 
succès. Etienne Dattori, nouveau roi de Pologne, se li- 
guant avec la Suède, chassa les Russes de la Livonic, où 
ils étaient rentres. En même temps. Ici Tartarcs de Cri- 
mée vinrent jusqu'aux portes de Moseon. lwan, effrayé 
pour la première fois, eut recours à la médiation du pape 
Grégoire XIII ; car tous les moyens semblaient bons à sa 
politique. Grégoire accepte la médiation , et la paix fut 
conclue. La Pologne rendit les conquêtes qu'elle avait 
faites sur les Russes j mais lwan renonça à la Livonic et 
à la Courlandc: il conclut en même temps (1582) une 
trêve avec la Suède, et un accord avec le Lan de la Cri- 
mée. Ce fut sous son règne que s'ouvrirent les premières 
relations commerciales de la Grande-Bretagne avec les 
provinces intérieures de la Russie. Les atrocités que les 
historiens contemporains imputent à lwan, sont telles 
que les cruautés de Caiigula n'étaient en comparai- 
son que des jeux d'enfants : ce tyran des Russes fut le 
prince le plus féroce qui ait jamais dévoré la race humaine. 
Mais il ne s'approcha du tombeau que rongé de chagrins 
et dévoré par les remords, ayant, dans un accès de co- 
lère, tué de sa propre main son fils aine qu'il chérissait. 
Abattu désormais par la douleur, il attendait dans l'inac- 
tion l'instant qui le délivrerait du tourment de vivre. 
D'un autre roté, la fortune semblait travailler encore 
pour lui, en lui ménageant, vers la fin de son règne, la 
découverte de la Sibérie, dont la conquête occupa trois 
règnes successifs, lwan n'en put apprendre que les pre- 
miers succès : il mourut le 10 mars 1884. Il avail eu 
successivement 5 femmes : la dernière, de la maison des 
Nagagui, lui donna le malheureux Dmilri, dont le nom 
causa dans la suite tant de maux à l'État. Cet lwan, si 
capricieux, si colère, si vindicatif, si féroce, donna pour- 
tant des lois plus justes à ses sujets, dressa le code qu'on 
pourrait intituler le Manuel des jugée, ouvrit de nouvelles 
routes et des marchés aux étrangers, introduisit l'impri- 
merie dans ses États, et y Ht briller quelques lumières à 
travers les ténèbres de l'ignorance. 

I>V AN, fils infortuné du précédent, naquit à Moscou en 
4833, d'Anastasie, première épouse de ce tyran. Le ciar 
préparant un autre lui-mime dans la personne de son 
fils aîné, le faisait asseoir à côté de son trône, quand il 
présidait son conseil ou qu'il s'occupait des affaires de 



l'Étal ; et il le prenait encore avec lui dans ses parties de 
débauches ou quand il avait des meurtres à exécuter ! 
Le jeune prince n'avait que 10 ans lorsque son père le 
conduisit aux massacres de Novogorod. En arrivant à 
Novogorod, l'avant-garde moscovite eut soin d'entourer 
la ville de barrières afin que personne ne pût échapper. 
Les massacres cl le pillage, qui se prolongèrent pendant 
6 semaines, furent dirigés par le ezar lui-même que son 
(ilsaccompagnail. Voilà dans quelle école fut élevé l'héri- 
tier du tronc d'Iwan. A peine âgé de 20 ans, il avait déjà 
répudié deux femmes et il en était à sa troisième. Ce- 
pendant son cœur n'était point entièrement dépravé. 
Durant la guerre désastreuse que la Russie soutint contre 
la Pologne sous le roi Dattori , louché de compassion il 
vint trouver son père : • Mettez-moi , lui dit-il, à la tète 
d'un corps de troupes et je réussirai peul-ètrc à chasser 
l'ennemi, à délivrer Pikoff el à relever l'honneur de rem- 
pire. « Celte proposition aurait du plaire au père ; mais 
il s'écrie en furieux : • Rebelle , lu veux aussi me dé- 
trôner; lu t'en ternis avec les boyards ! » Et en disant ces 
mots il se jette sur son fils. Boris-Godounof veut en vain 
l'arrêter; il le frappe d'un bàlou ferré qu'il- tenait à la 
main cl après l'avoir écarté, il décharge un coup violent 
sur la téle du jeune lwan qu'il renverse, baigné dans sou 
sang. El aussitôt, saisi de terreur, il tombe sur le corps 
de cet infortuné , et se livre au désespoir. Au bout de 
4 jours ( 1 0 novembre 1 582) le prince expira dans les bras 
de son père, qui le lendemain, couvert de vêlements lu- 
gubres et poussant des cris déchirants, suivait le cercueil 
à la tombe. 

IWAN V (Albxibvitch), czar de Russie, né eu 1(101 , 
mort eu 1600, était venu au monde presque aveugle et 
muet. A la mort de Fédor III, son frère, auquel il était 
appelé à succéder, il n'obtint une part à l'empire avec 
Pierre I er son autre frère que par les intrigues de la 
princesse Sophie leur sœur, qui leur fui elle-même asso- 
ciée en qualité de régente. Sans ambilion comme sans 
moyens, il ne régna «pic de nom. 

IWAN VI ( AwTotaviTcn ) , fils de la princesse Anne 
«te Russie et d'Anloinc-Ulric «Je Brunswick, né en 1740, 
fut désigné par l'impératrice Anne Iwannva , sa tante, 
comme son successeur sur le tronc de Russie à l'âge de 
3 mois, cl aussitôt proclamé czar sous la régence de 
Bircn. Le G décembre 1741, Elisabeth Pctrow na , fille 
de Pierre le Grand, portée au trône par un parti puis- 
sant, fut déclarée impératrice , cl le jeune lwan , enlevé 
par des soldats, fui jeté en prison. Catherine II , parve- 
nue à l'empire, le fil enfermer dans la forteresse de 
Schlussclbourg. Un Ukrainien nommé Mirovilsch ayant, 
en 1772, lente d'arracher le jeune prince d'entre les 
mains de ses geôliers, ceux ci, conformément aux ordres 
de Catherine , se précipitèrent sur lwan et le massa- 
crèrent. 

1WAR, surnommé Widfndme ou Widfurnc (le Con- 
quérant), roi de Suède et de Danemark dans le 7 e siècle, 
no dut cette double couronne qu'a son courage et à son 
activité, s'il faut en croire les récite fort incertains des 
anciens chroniqueurs islandais. 

IXN ARD (MicnBL n'), architecte et longtemps direc- 
teur des bâtiments de l'électeur de Trêves, naquit à 
Nimcs en 1723. Employé en France par le prince de 
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Monluubau, il cul occasion de se faire connaître du car- 
dinal de Rohan, qui l'amena a Strasbourg et le recom- 
manda à divers princes d'Allemagne. Quoiqu'il fut tota- 
lement dépourvu d'éducation, Ixnard fui très-habile dans 
son art. Il jouit d'une grande réputation. Les principaux 
édifices élevés sur ses dessins et sous sa direction, sont 
l'ancien hôtel du commerce de Strasbourg, connu sous le 
nom d'hôtel du Miroir, le palais électoral de Clcmcns- 
bourg à Trêves, et l'abbaye de Saint-Biaise, dans la forêt 
Noire, dont il modifia le projet, originairement fourni 
par Salins. Le* plans de ces monuments et de quelques 
autres du même auteur, ont été graves à Paris en 1782 : 
ils forment un recueil de 1 5 feuilles. Cet artiste est mort 
à Strasbourg le 21 août 1795. 

IXTMLXOCU1TL (Fcmaxoo u'ALVA), historien 
mexicain, descendait par les femmes, des anciens rois de 
Tezcuco. Son frère aîné étant mort, il fut déclaré par un 
décret royal donné à Aranjuez en 1 002, hr'rilicr des titres 
et des biens de sa famille, il parait que celte portion de 
leur propriété n'était pas considérable, car dans les rela- 
tions écrites de sa porpre main en 1008, il se plaint du 
déplorable état de misère où était réduite la |»ostcritc des 
rois deTezcuro. Il exerçait alors l'emploi d'interprète de 
la vice-royauté, qu'il devait à sa vaste érudition, à son 
habileté dans l'explication des peintures hiéroglyphiques 
des anciens Mexicains, à sa connaissance profonde des 
traditions de ses ancêtres, contenues dans les chants na- 
tionaux, à ses liaisons intimes avec beaucoup de vieillards 
Indiens renommé»; par leur savoir. Il mit à profit ses re- 
cherches, ses propres travaux et ceux de ses amis pour 
composer divers ouvrages concernant l'histoire de sa 
patrie. Ils étaient restés manuscrits, mais leur existence 
et leur importance avaient été révélées à l'Europe par 
Clavigcro dans son Histoire ancienne du Mexique f et par 
M. de Humbuldt dans son Essai politique tur la Aouvetle- 
Espogne. Clavigero nous apprend que l'auteur mexicain 
les avait écrits en espagnol, sur la demande du viec-roi, 
et qu'on les voyait dans la bibliothèque des jésuites de 
Mexico. On en trouvait aussi des copies dans d'autres 
dépôts. L'histoire était divisée en 15 livres ou relations; 
elle commençait aux temps les plus anciens et finissait à 
la destruction de l'empire mexicain. Le XIII* livre fut 
imprimé sous ce litre: Cruautés horribles des conquérants 
du Mexique et des Indiens qui les aidèrent à soumettre cet 
empire à la couronne d'Espagne , mémoire de don Fer- 
nando d'Alva Ixtlilxochitl ; publié par Ch. M. Busla- 
mente. Mexico, 1820, tn-8»; traduiten français par M. II. 
Ternaux Compatis, Paris, 1838, in-8«. 

IZARN , dominicain cl inquisiteur de la foi en Lan- 
guedoc pour la conversion des Albigeois, n'est connu que 
comme auteur d'un poème intitulé : Conversion d'un 
miitistre albiyeois, production révoltante que Millot a 
insérée dans son Histoire des truulmdours. 

IZIA8LAS ou 1ZIA8LAF. Voyez 18IA8LAV. 
IZIOCALT II, fils du grand Acama Pixtli, et 4» roi 
des Mexicains, monta sur le trône en 1433, après te 
meurtre de son neveu Chiluapopoea. Ce prince doit être 
regardé comme le véritable fondateur de l'empire mexi- 
cain. Sous son règne toutes les nations guerrières qui 
habitaient les bords du lac furent vaincues; il soumit les 
Tépécans qui faisaient depuis un demi-siècle une guerre 
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cruelle aux Mexicains , cl réduisit leur royaume en pro- 
vince de son empire. Iziocall fut le premier des souve- 
rains du Mexique qui prit le litre d'empereur : il dut 
une partie de ses conquêtes à son neveu Tlascaelec, le 
plus grand guerrier de son temps ; mais il ne dut qu'à 
lui-même la gloire plus durable de rendre ses sujets heu- 
reux pendant la paix. Il fortifia et embellit sa capitale, 
forma un corps de lois régulier qui fut adopte par toutes 
les nations voisines devenues tributaires, et qui changea 
le système politique des Mexicains. Il leur fit sentir l'in- 
convénient des élections populaires, et leur persuada de 
céder le droit d'élire leurs souverains h 6 électeurs pris 
dans la famille royale. 1-e premier il fit construire des 
chaussées pour communiquer des Iles situées ou milieu 
du loc à la terre ferme. Ce prince mourut en I4fi8, re- 
gretté de ses sujets. 

IZM A1LOV ( Alkxakdir- Epiiimovitz ) , éditeur du 
journal russe lHago>,amœrrnu, mort à Saint-Pétersbourg 
le 10 janvier 1832, dans sa 80» année. Sa réputation 
littéraire est fondée particulièrement sur des Fables et 
des Contes publiées en 1804, et qui ont eu depuis plu- 
sieurs éditions. 

lZQUlKRbO (don Euobmio), diplomate espagnol, 
I était dcvetiu par sa souplesse et sa dextérité l'homme de 
confiance ou la créature du fameux liodoî, lorsque ce 
ministre compromit si maladroitement en 1 807 le royaume 
de Charles IV, par une ridicule proclamation adressée 
aux habitants de la Péninsule pour les préparer à la 
guerre. Quand ce monarque cl son ministre virent toute 
l'étendue de leur imprudence, ils chargèrent Ixquierdo 
d'aller essayer de la reparer auprès de Napoléon. Ce fut 
Izquierdo qui signa au nom du roi d'Espagne le traité de 
Fontainebleau (20 octobre 1808); ce fut encore lui qui 
fut chargé d'aller annoncer à Charles IV la cession que 
Napoléon attendait de lui. Obligé alors de quitter ce pays, 
Izquierdo se rendit à Paris , où il vécut dans l'obscurité 
avec la pension que lui faisait Napoléon, et n'ayant plus 
d'autre part aux affaires publiques que de misérables in- 
trigues et une sorte d'espionnage qu'il ne cessa jamais de 
pratiquer sur les royalistes espagnols. Il mourut dans 
cette ville vers 1810, et fut enterré au cimetière de 
l'Est, où ses compatriotes lui ont fait élever un très-beau 

IZZET-MOLLAH , poclc turc, né Conslantinoplc 
sous le règne de Sélim III, appartenait au corps des 
ulémas ou des gens lettres, et remplit plusieurs charges 
de In magistrature ottomane. Sa réputation de poète com- 
mença avec le règne de Mahmoud. Il reste de lui plu- 
sicèrs vers adressés au sultan, car le sultan passait pour 
aimer la poésie, surtout lorsqu'elle chantait ses louanges. 
Izzcl est auteur d'une longue inscription en vers, qui se 
trouve écrite en lettres d'or sur le Beud ou aqueduc de 
Belgrade, près de Stamboul. Celte inscription, dont plu- 
sieurs voyageurs ont parlé, n'est autre chose qu'un éloge 
emphatique du sultan Mahmoud. Les poésies d'Izzet 
l'avaient fait accueillir au sérail, et lut avaient donné un 
fort grand crédit; mais une circonstance dans laquelle il 
déploya un noble caractère lui fit perdre tout à coup la 
faveur dont il jouissait o la cour impériale. Voici le fait : 
lorsque la révolution de la Grèce eut éclaté, les ministres 
ottomans voulurettt détourner Mahmoud de déclarer la 
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guerre a la Russie, et pour réussir dans Icar dessein, ils 
s'adressèrent au poète Izzct-Mollab, comme le seul qui 
fùl capable de faire entendre la vérité nu sultan. Izzct ne 
se dissimula point le danger, mais il n'en accepta pas 
moins la mission honorable qu'on lui proposait, et il 
adressa des supplications poétiques au trône impérial. 
Pour toute réponse, on lui envoya Tordre de garder les 
■mis dans sa maison. Lorsque plus tard, la Porte publia 
«on manifeste contre la Hussic, le patriotisme d'Izzct- 
Nollah lui inspira un nouveau poeme, le meilleur, dit-on, 



qu'il ait composé; il fut exilé a Sivas. Izzcl-Molfali, après 
être roté quelque temps dans son exil , Ht parvenir au 
sultan un poeme dans lequel il déplorait sa disgrâce et 
sa misère; dans cette élégie, il se plaint d'avoir perdu la 
présence du sultan et d'être jeté sur la terre lointaine de 
Sivas. Quel fut l'effet de cette poétique supplication sur 
l'esprit du sultan ? on ne l'a jamais su bien positivement. 
Ce qu'il y a de certain , c'est que le poète ne fut point 
rappelé, et que peu de temps après avoir envoyé son 
épilre, il mourut à Sivas. 



JAAPIIER (Ebn-Topbah.) , philosophe arabe, con- 
temporain d'Avcrrhoès, mort en 1108, est auteur d'une 
espèce de roman philosophique intitulé : Vie, ou His- 
toire de liai lien Yobllian, publié avec une version la- 
tine par Edouard Pocoko, sous le titre de Philosoph. au- 
todiductus, cl traduit en anglais par Sim. Ocklcy, 1708. 

JAB A LOT (le père FhançoivFerdinand), célèbre 
prédicateur, naquit à Parme, en 1780, de parents français 
qui s'y étaient établis pour exercer le commerce. Jeune 
encore, il fut envoyé à l'université de celle ville, et à 
l'uge de 1 8 ans admis comme novice dans l'ordre de 
Saiut-Dominique. Lorsqu'il eut terminé ses éludes de 
philosophie, on l'envoyai Rome au couvent de la Minerve 
pour y faire son cours de théologie. C'est là que, doué 
d'une intelligence rare el d'uue excellente mémoire, 
il s'appliqua it l'élude des langues orientales cl surtout 
de l'hébreu, a It it de se bien pénétrer de l'esprit do l'Ecri- 
ture cl de la philosophie biblique appuyée sur les textes 
originaux. Voulant dès lors se consacrer à la prédication, 
objet spécial de la règle du saint fondateur de son ordre, 
il fit une élude particulière de la belle et harmonieuse 
langue italienne, et devint bientôt l'un des plus célèbres 
orateurs. De si grands talents lui ouvrirent les portes de 
plusieurs académies, notamment de celle d'archéologie 
à Rome, de la Tibcrtinc et de l'Arcadic. Dans les chapi- 
tres de son ordre il obtint les premières dignités et fut 
nomme maître général cl consulleur de la congrégation 
de l'index et des indulgences, enfin examinateur des 
évéques. Ce fut lui qui perfectionna la discipline dans les 
couvents, et qui y établit des chaires de philosophie el 
de théologie. Toutes ces occupations ne lui firent pas né- 
gliger la prédication, et il continua de s'y distinguer jus- 
qu'à la fin de sa vie. Jabalot mourut subitement à Rome 
le 9 mars 1834, frappé d'apoplexie. On a de lui : Degli 
Ebrei nel loro rapporta colle nazioni cristiane, Rome, 1825, 
in-l î,Orozione funèbre in morte dcl tonte Antonio Ctrati, 
delta in Parma »iei 181(5, in-4». 

JABEL, fils de Lamach et d'Ada, de la famille de 
Coin, fut le premier, suivant la Bible , qui fit paître les 
troupeaux en les conduisant de contrée en contrée , et 
sans se fixer dans aucune. 

JABIN, roi d'Asor, dans le pays de Chanaan, forma, 
avec trois autres princes , ses voisins, une ligue eontre 
Josué, qui le vainquit et le fit mettre à mort ainsi que 
tout son peuple. — Un autre roi d'Asor , aussi 



Jabin, et descendant du premier, le vengea environ 
200 uns après en réduisant les Israélites en servitude. 
Mais, au bout de 20 ans, il fut défait et tué sur le mont 
Thabor par Débora el Barach , qui commandaient les 
Juifs. 

JARINEAU (Henri), avocat, né a Étampcs vers 
1740, entra d'abord dans la congrégation de la doctrine 
chrétienne , et se fit ensuite recevoir avocat à Paris on 
I7C8 ; il allia les devoirs du ministère aux travaux da ju- 
risconsulte, et mourut en 1792. On a de lui beaucoup 
de Mémoires sur les contestations du temps, dans les- 
quelles il prenait une part très-vive, et qui le firent em- 
prisonner à la Bastille. Outre ces Mémoire», il a publié 
plusieurs opuscules politiques, et un journal intitulé : 
Nouvelles ecclésiastiques, ou èlémuirts pour sen<ir à l'his- 
toire de la constitution prétendue civile du clergé , dont Te 
premier numéro parut le 1b* septembre 1791 , cl qui a 
été continué jusqu'en 1793, par Maultrot et Blonde. 
L'auteur y combat les principes de la nouvelle Église, et 
traite assez mal las évéques de ce parti. 

JABLONOWSKI (Jean, comte de), palatin de Rus- 
sie, aïeul maternel du roi Stanislas, était ne dans le 
17» siècle, et mourut au commencement du 18». Versé 
dans plusieurs branches de la littérature, il cultiva sur- 
tout la poésie. On a de lui en vers polonais YOcettpation 
dirétienne, ou la Vie et la passion du Seigwur, publiée 
par le jésuite Perkowitz en 1700 ; une Traduction choi- 
sie des faHcs d'Ésope, 1731 et 1750 ; une traduction de 
quelques Fables de ta Fontaine, publiée par le comte Za- 
luski, el réimprimée dans la Bibliothèque des portes polo- 
nais, tome II; In traduction de Télémaque, 1730. Il 
existe aussi une traduction de Télémaque, en prose, pu- 
bliée à Leipzig, 1750, par un anonyme. 

JABLONOW8HI (Joseph-Alexandre , prince de), 
né en 1712, mort en 1777, occupa des places impor- 
tantes en Russie et en Pologne , s'adonna aux sciences 
et aux arts, el fonda une société littéraire a Leipzig. On 
connaît de lui entre outres écrits : la Vie de 12 grands 
généraux de la tmtronnede Pologne; un traité historique 
en lalin,sous le titre de: Vindiciœ Leehiet Cxeclti, 1770 
et 1 775, in-4\ 

JABLONOWSKI (Stanislas-Vincent), fils du pré- 
cédent, a donné une traduction en polonais de la Morale 
de Tacite sur la flatterie, par Amclot de In lloussaic, 
Lcmbcrg, 1744. 
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J AliLONOWSKI (Ladisia8)V'.IABLONOW8KI. 

JABLONSKI (Damel-Er.irst) , théologien protes- 
tant, recteur du gymnase de Lissa, puis préilicatcur du 
roi de Prusse, né le 20 novembre 1600 à Danlzig, mort 
le 20 mai 1742 à Berlin, président de la Société royale, 
a traduit de l'anglais en latin les huit Discours contre les 
athées, de Bentley, I6U6, in-8°, et le traité sur la Prv~ 
tlcftiiialion, de Burnct, 1704, in-8°. On a encore de lui, 
outre un volume de Sermons, en allemand (1718, in-4"), 
différents écrits, entre autres un Catéchisme allemand et 
hébreu, 1708, in-4°, et un opuscule, Thorn affligée, elc., 
traduit en français par Bcausobre, Amsterdam, 1720, 
in- 12, rare. 

JABLONSKI (Paul. En* est), fils du précédent, sa- 
vant orientaliste, né à Berlin eu 1605, fit en 1714 un 
voyage dans une grande partie de l'Europe aux frais de 
son gouvernement, et mourut pasteur à Francfort sur- 
l'Oderlc 13 septembre 1757. Il a laissé un grand nombre 
d'ouvrages parmi lesquels on distingue : Ditquisitio de 
Ungud lycaonied, Berlin, 1714, in-4° ; Panthéon sEyyp- 
tiorum , sive de Dits corum commentariiis , cum prolego- 
metisis de religiane et theologid <£<jyptiorum, Francfort, 
1750-1752, 3 vol. ; De Hemnone Graxorum et 
£gypliorum, hvjusquc celcberrimd in Thebaide ttatuà, 
ibi.l., 1755, in-4», etc. 

JABLONSKI (Jka>-Tiicodore) , frère et oncle des 
précédents, né à Danlzig en 1665 , cultiva les lettres et 
la jurisprudence , fut conseiller d'État et secrétaire de 
la Société royale de Berlin, et mourut dans cette ville 
en 1751. On a de lui : Dictionnaire allemande! français, 
1711, souvent réimprimé; Dictionnaire universel des 
arts et des sciences (en allemand), 1721 ; Cours de 
morale, 1751 ; une traduction allemande de la Germanie 
de Tacite, avec notes, 1724. 

JABLONSKI (Charles-Gustave), naturaliste alle- 
mand, né en 1750, était secrétaire particulier de la 
reine de Prusse, ce qui ne l'empêcha pas de s'adonner 
avec beaucoup d'ardeur à l'histoire naturelle, et particu- 
lièrement à l'entomologie, genre dans lequel il s'était 
formé une collection considérable. Il entreprit de traiter 
cette scicnccdaus un ouvrage étendu qui devait faire suite 
à celui de Buffon. Mais il no vécut pas assez longtemps 
pour pouvoir exécuter entièrement sou plan ; car il mou- 
rut en 1787, à l'âge de 51 ans ; heureusement il eut un 
continuateur zélé dans le pasteur llerbsl à Berlin, qui , 
étant lui-mémccutomologuccl possesseur d'une collection 
d'insectes plus considérable que celle de Jablonski, réunit 
après la mort de celui-ci les deux cabinets cl s'en servit 
pour continuer le grand ouvrage cntomologique commencé 
par le jeune savant, et intitulé: Matur System, etc. 
( Système naturel de tous les insectes connus , indigènes et 
exotiques). La partie des papillous, publiée à Berlin, 1785- 
1806, forme 10 vol. iti-8" avec gravures enluminées ; 
cl la partie des coléoptères, Berlin, 1785-1804, se com- 
pose de 1 1 vol. in-8\ ornés également de gravures co- 
loriées. Jablonski n'a publié que les tomes 1 et II du 
premier de ces ouvrages, at un seul volume de l'autre. 

JACU1N, 3* fils de Siméon , fut chef de la famille 
des Jachinitcs ; son nom fut donné par Salomon à une 
des deux colonnes qui étaient aux deux côtes du vesti- 
bule du temple de Jérusalem. 



JACKSON (Jra*), théologien anglais , né à Lcancy 
en 1086, fut pasteur de Bossinglon en 1710, devint 
l'ami du docteur Clarke, et mourut le 12 mai 1763. La 
controverse était, pour ainsi dire, sou élément ; mais il 
y apportait plus d'érudition que d'esprit et de goût. On 
lui doit : Novaliani opéra, ad antiquiores ediliones casti- 
gala, et à multis tueadis expurgala y Londres, 1728, 
in-8° ; Défense (en anglais) de la liberté humaine contre 
les lettres de Coton, 1730; Dissertation sur l'esprit et la 
matière, etc. 

J ACKSON ( Ikan), littérateur anglais, mort en 1 807, 
est connu par un Voyage de l'Inde par terre, etc. 

JACKSON (Thomas) , docteur anglais au 17* siècle, 
est auteur d'ouvrages de théologie, entre autres d'une 
Explication estimée du Symbole. 

JACKSON. Irlandais, ministre de la religion angli- 
cane, né vers le milieu du 18* siècle, fut accusé en 
1794 d'avoir entretenu des intelligences secrètes avec la 
France, et d'avoir livré au gouvernement révolutionnaire 
des documents d'une haute importance; traduit .devant 
le tribunal de Dublin, il prit un poison violent, et c&pira 
aux pieds de ses juges avant d'avoir entendu sa sentence. 

JACKSON (Guillaume), littérateur et musicien, né 
à Exetcr en 1730, mort le 12 juillet 1803, organiste de 
la cathédrale de cette ville , s'est placé au premier rang 
des compositeurs de son temps. On cite de lui des So- 
nates, plusieurs Opéras publiés en 1760 et 1770, etc. 
Parmi ses productions littéraires, on remarque des Let- 
tres (en anglais) sur différents sujets, z\. un essai sur l'cïof 
actuel de ta musique, 1701, etc. 

JACKSON (Guillaume), prélat cl pair d'Angleterre, 
né à Stamford en 1756, fut d'abord professeur de grec, 
et prédicateur de la société de Lincolns-lnn ; il obtint 
ensuite l'évéché d'Oxford, et mourut en 1815. Sa cha- 
rité, sa tolérance, la pureté de ses mœurs et son savoir 
le firent vivement regretter de ses concitoyens . 

JACKSON ( Jean ), célèbre peintre de portraits, na- 
quit en 1778 à Laslingham, petit village situé dans la par- 
tic septentrionale du Yorkshirc en Angleterre. Fils d'un 
pauvre tailleur cl destiné par sa position à manier lui- 
même l'aiguille, mais entraîné par un goùl naturel pour 
le dessin, il donna de très-bonne heure des preuves d'une 
singulière aptitude à reproduire les traits des personnes 
qui passaient sous ses yeux. Quelques essais en ce genre 
frappèrent tellement le maître cWccolc de l'endroit qu'il 
s'empressa de les présenter à la famille du comte de Mul- 
grave; et, de ce moment, la carrière du jeune Jackson 
fut changée. Le comte et sir George Bcaumont dcviurcnl 
ses protecteurs, et lui donnèrent les moyens de vaincre 
les premiers obstacles qui l'empêchaient de suivre sa 
vocation. L'apprenti tailleur , après avoir fréquenté l'é- 
cole de dessin de l'Académie royale, s'établit dans la ca- 
pitale comme peintre de portraits. Ceux qu'il fil à l'aqua- 
relle furent généralement admires, et lui valurent beau- 
coup d'argent; mais ses débuts dans la peinture à l'huile 
ne furent pas très-heureux : on lui préférait les ouvrages 
de Becchey, Uoppncr, Opie et Lawrence. Son talent finit 
cependant par acquérir ce qui lui manquait, et il put 
alors se montrer sans désavantage à côté de ses émules. Le 
portrait de Canova fut un de ceux qui commencèrent sa 
réputation, cl il la soutint par un grand nombre d'autres, 
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Jackson a été considéré comme un des meilleurs élèves 
de lU-ynold*. Il avait été admis à l'académie royale en 
I** 1 7 ; le titre d'académicien de Saint-Luc lui fut donné 
lorsqu'il se rendit à Home en (810, accompagné de son 
ami Cfaantrey. Il est mort à Londres le ("juin 1851. 

JACOB, patriarche, (ils d'Isaac cl de Rebcccn, frère 
jumeau d'Ësaû, né vers l'an 1830 a vaut J. C, s'adonna 
au soin des troupeaux, et , par sa douceur , gagna l'af- 
fection de sa mère , qui le préférait a Ésaû , auquel il 
ravit par ruse la bénédiction paternelle, après lui avoir 
acheté son droit d'aînesse. Redoutant la colère d'Ésaû, il 
se réfugia en Mésopotamie, chez Laban son oncle, qui 
lui promit la main de Rachcl, l'une de ses filles, s'il vou- 
lait s'engager à le servir pendant 7 ans. Ce terme expiré, 
Laban lui donna par supercherie Lia, sa fille ainéc, au 
lieu de Rachcl, l'obligeant à servir pendant 7 autres an- 
nées pour obteoir cette dernière qu'il aimait tendrement. 
Jacob sut faire prospérer ses troupeaux , et devint bien- 
tôt si riche que la jalousie des fils de Laban s'éveilla. 
Pour en prévenir les conséquences , il se détermina à 
retourner en Chonaan. Il partit avec ses deux femmes, 
ses enfanlscl ses troupeaux, sans prévenir Laban : celui- 
ci le poursuivit et l'atteignit au bout de 7 jours ; toute- 
fois il se réconcilia avec lui et le laissa continuer sou 
voyage. Peu après, Jacoh rencontra dans sa marche Ésaû, 
et parvint également à l'apaiser. Il séjourna quelque 
temps dans le pays des Sichemites , qui lui cnlcvcreut 
Dîna, une de ses tilles ; enfin il se fixa à Bélbel, où il de- 
meura jusqu'à la mort de son père, après laquelle il s'é- 
tablit dans la terre de Chanaan. Là, il eut la douleur 
de se voir eu lever Joseph, celui do ses fils qu'il chéris- 
sait le plus ; mais il apprit enfin qu'il était en Égypte, 
jouissant d'un haut crédit auprès du roi Pharaon. Quoi- 
que âgé de 430 ans, Jacob partit avec toute sa famille 
pour se rendre auprès de lui, et se fixa jusqu'à la fin de 
ses jours dans la terre de Ramesscs, dont le roi d'Egypte 
lui avait fait don. Il y mourut l'an 1689 avant J. C, à 
l'âge de 147 ans, laissant 13 fils qui devinrent les chefs 
des 13 tribus : Ruhcn, Siméon, Lcvi, Juda, Issachar et 
Zabulon, issus de Lia ; Joseph, Benjamin, de Rachcl; 
Dtn, Ncphtali, Gad et Ascr, de deux servantes. On dé- 
signe souvent Jacob et toute sa postérité par le nom d'Is- 
raël, c'est-à-dire, vainqueur de Dieu , surnom que le pa- 
triarche avait reçu, dit-on, pour avoir combattu contre 
un ange dans son voyage pour revenir de Mésopotamie 
en Palestine. 

JACOB, fanatique hongrois, chef des pastoureaux, 
était un apostat de l'ordre de Citeaux.En 1312, il excita 
une foule d'enfants en Allemagne et en France à se croi- 
ser pour la délivrance de la terre sainte : presque tous 
ces enfants périrent en route. En 1230, lors de la cap- 
tivité de St. Louis à Damiette, Jacob ramassa autour 
de lui des bergers et des paysans pour aller délivrer le 
roi ; mais des bandits cl des voleurs s'y mêlèrent et pil- 
lèrent impunément tons les environs. Cette horde reçut 
le nom de Pastoureaux. La reine Blanclte les fit excom- 
munier, cl peu après Jacob fut tué à la tête des siens par 
un boucher. 

JACOB, né vers 1070 dans les montagnes du Jura, 
offre un exemple bien rare de longévité. Conduit à Paris 
en 171)0, il fut présenté à l'assemblée constituante, dont 
aioca. t'Niv. 
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les membres se levèrent à son entrée dans la salle des 
séances, et placé près du président qui le complimenta. 
La fatigue du voyage, et plus encore la curiosité dont il 
devint l'objet, acheva de détruire ses organrs, et il mou- 
rut quelques jours après, it l'agcdc 120 ans. 

JACOB (MAxmiLiKM-llENni-.Nicoi.AS) , général fran- 
çais, se distingua dans les armées du Nord et de la Ven- 
dée. Impliqué dans la conspiration dite du camp de Gre- 
nelle, 4i et 13 juillet 1796, il fut condamné à mort et 
exécuté sur- le champ. 

JACOB DE SAINT CHARLES (leP. Louis), rdi- 
gicux duCarmel, né à Chalous-sur-Saônc en 1008, mort 
à Paris le 10 niai lG70,fut bibliothécaire du cardinal de 
Retz, et ensuite chapelain du premier président de Har- 
lay. On a de lui : llibliotheca ponlifieia dtiobu* librisdù- 
tincta, Lyon, 1643,in-J"; Traité des plu* belle* biblio- 
thèque* du moiuk, Paris, 10U, in-8», rare et rceberché; 
Uibliographia pari«>t<i,1044cl suivantes, in-4"; Declarù 
tcriptoribtu cabikntcntibus libri III, Paris, 1633, in-4»; 
et plusieurs autres ouvrages tant imprimés que manu- 
scrits, dont on trouve la liste dans la Bibliothèque de 
Bourgogne, dans la Btbliothtca carmelitaim du P. Cosmc, 
cl dans las Mémoire* de Nicéron, tome XL 

JACOB (Pau), né à Lyon dans le I7« siècle, et avo- 
cat au parlement de Paris, a traduit en français : la 
Clavicule ou la Science de Rat/tHottd Lulle , avec tonte* le* 
figure* de rhétorique, Paris, 1046, in-8» ; la Rhétorique, 
de Cicéron, ib., 1033, in- 13. Ce volume ue contient que 
les 4 livres à llrrcnnius. 

JACOB. Voyez MONTFLECRI. 

JACOB ERLANDSE1M, archevêque de Lund et 
primai de Danemark au 15' siècle, prétendit changer la 
loi ecclésiastique de Scan ie donnée sous le règne de Wal- 
demar I er , et fut longtemps en opposition ouverte avec 
son souverain Christophe I er . En vain les cours de Suède 
et de Norwégc voulurent interposer leur médiation : Ja- 
cob, fier défenseur des prérogatives de l'Église, se refusa 
à tout accommodement. Christophe l'ayant fait arrêter, 
le pape frappa son royaume d'interdit, cl ce malheureux 
prince fut empoisonné |>cu de temps après en 123». 
Sous la régence de Marguerite, Jacob recouvra sa liberté, 
mais n'en continua pas moins d'intriguer contre celte 
princesse et de prendre une part active aux dissensions 
qui déchirèrent le Danemark à cette époque. Le pape 
Urbain IV, fatigué des menées perturbatrices de l'ar- 
chevêque de Lund, voulut sévir contre lui. Clément IV, 
au contraire, appuya plus tard les vues de Jacob, et res- 
suscita ces longues querelles qui ne se terminèrent que 
sous le pontificat de Grégoire X. Le roi Éric V accorda 
à Jacob 13,000 marcs d'argent comme dédommagement 
des tribulations qu'il avait essuyées, et il fut déclaré qu'il 
reprendrait possession de son diocèse. Mais ce prélat 
mourut avant cette réinslallation, dans l'Ile de Rugcn, 
vers 1380. 

JACOB. Voyez JAKOB. 

JACOB-KOLB (Gérard ) , littérateur, naquit à 
Reims, le 13 octobre 1773. Son aïeul avait été grand 
bailli de l'archevêque de Tolleyrand-Pértgord. Son père, 
Simon, d'abord avocat, auteur de quelques mémoires el 
de quelques poésies, se livra ensuite au commerce des 
vins, et mourut à Reims en 1826. Le jeune Jacob, des- 

to»« x. — 14. 



( 105 ) 



Digitized by Google 



JAC 



( 106 ) 



JAC 



line ii ln carrière commerciale , commença néanmoins 
ses études dans sa ville nalalc, et alla les eontiuuer en 
Allemagne, où il se perfectionna dans la langue allemande; 
il se maria à Strasbourg et revint à Kcims vers 1700. 
Associé dès lors à la maison «le son père, il voyagea 
dans les cercles d'Allemagne, et plus tard, devenu chef 
île sa maison, Jacob fil plusieurs voyages en Angleterre, 
alla en Russie et parcourut les États du Nord. Malgré les 
soins qu'il donnait à son commerce très-étendu il trouva 
le temps de se livrer a l'étude de l'histoire naturelle, 
des antiquités, de la numismatique et de la littérature. 
Ayant quitté le commerce et s'étant fixé à Paris, son 
ardente activité se porta sur un nouvel objet ; il recher- 
cha les médailles, les autographes, les livres, mais plus 
particulièrement les belles édition*. C'était le moment 
où les libraires de la capitale publiaient avec luxe les 
ouvrages des meilleurs auteurs français ; Jacob se les 
procura, mais voulant encore enrichir ce qui était déjà si 
beau , il se composa des exemplaires uniques, soit en 
y ajoutant ou changeant les gravures, soit en y joignant 
des lettres autographes «les auteurs. La mort le frappa 
le 1 8 janvier 1830. Il a laissé: Recherches historiques sur 
les antiquités d'Augst, ancienne colonie romaine, tilitëe 
près de BàU en Suisse, traduites de l'allemand et augmen- 
tées de notes et observations rritiques, etc., Reims. 1823, 
brochure in-8» avec des planches; Description historique 
de la vilte de Peint», ibid., 1825; Traité élémentaire de 
ta numismatique ancienne, grecque et romaine, composé 
d'après celui d'Erkhcl, Paris, 1825, 2 volumes in 8" 
avec planches ; AW/<* sur la rareté des médailles an- 
i, leur valeur et leur prix, calculés par approxi- 
i . d'après Jean Piukerton et Jean Godrfrnid Lip- 
sius, avec des notes et observations du traducteur, ibid., 
1838, brochure in-8»: cet opuscule peut servir d'appendice 
au Traité élémentaire; Recherches historiques sur les croi- 
sades et les Templiers, ibid., 1828, in-8", orné du gra- 
vures au Irait, etc. 

JACOB.EUS (Olkier). savant danois, né en 1050 à 
Aarhuus en Jtitlaud , mort en 1701, fut conseiller de 
justice et assesseur du tribunal suprême de Cipni- 
linguc. On a de lui plusieurs ouvrages, dont les plus re- 
marquables sont : Ohservatiouet de fiants et Lncertis, 
1676 et 168(5, in-8*; Muséum regium , Copenhague, 
1609, in fol. 

J ACOB. EUS (Jean-AdolphC), fils du précédent, na- 
quit à Copenhague le 21 mai 1098. Après avoir terminé 
son éducation au collège de Burrh, il fut nommé curé de 
la paroisse de Lidnc et Smorum en Sélandc, et mourut 
le 3 août 1772, On a de lui : Thèses physica-, Copenha- 
gue, 1718, 1719, in-4»; Srhedion de plantarum structura 
et vegelatioue, ibidem, 1727, in-8»; Thèses misctltauca<, 
ibidem, 1730, in-4". 

JACOB/ECS (Jacques), frère du précédent, naquit 
comme lui à Copenhague et fut élevé aussi au collège de 
Boreh. De même que son frère il entra dans la carrière 
ecclésiastique, fut nommé en 1 7 1 0 cure de Faxoe, ensuite 
prévôt, et mourut en 1758. Il a publié : Disp. de arte 
Christi mechanica, Copenhague, 1703, in-4*; De Schy- 
Ihœprat Barbaro prœrogativa, ibidem, 1704, in 4"; De 
ivterum grammttlicorum censura, ibidem, 170b; De 
mu/cria et forma librorum apud veteres, ibidem, 1 706. 



JACOB.EE8 (Matbias), surnomme le Jeune, ponr le 
distinguer d'un autre célèbre médecin danois appelé 
comme lui Mathias Jacobceus, dit l'Ancien. Né à Aarhuus 
dans le Julland le I" mai 1637, ce savant était fils du 
docteur Jacob Matthio?seii, évéque d'Aarhuus. Il termina 
en 1050 ses éludes a l'école de sa ville natale, voyagea 
pendant 4 ans. de 1060 à 1004, daus les pays étrangers 
et fut nommé à son retour professeur d'histoire et de 
géographie à l'université de Copenhague. En 1 008 il de- 
vint professeur de langue grecque et enfin professeur de 
médecine. Il mourut le 2?» janvier 1688. On a de lui : 
Observai iones medica>, opuscule inséré dans les Acla me- 
dica de Copenhague. 

JACODATIUS. Viu/rr GIACOBAZIO. 

J ACOni (Jean-George), poète allemand , né à Dus- 
seldorf en 1740, mort le 4 janvier 181 4, chanoine d'Hal- 
berstadt, avait professé successivement l'éloquence et la 
philosophie à l'université de Halle, et les lettres à Fri- 
bourg en Brisgau. Le recueil de ses œuvres a paru en 
3 vol. in-8», Hnlberstadt, 177t\ir- i , k * ,.,'iid., 1773 et 
1775: il en a paru une 3' éuiiion peu de temps avant sa 
mort à Zurich, S vol. in-8". Le Voyage d'hiver, l'une de 
ses pièces les plus estimées, a été traduit eti français par 
Armandry, Hambourg, 1784; Lausanne, 1790, in-12. 
Plu-ieurs recueils 'périodiques, tels que la Ribliolhtque 
des beaux-arts de Llotx , le Mercure , le A ouveau Musée 
germanique , etc., contiennent de lui divers morceaux de 
poésie, de critique, et des dissertations littéraires. 

JACOBI ( Pai l Trédkmc ) . officier prussien , né en 
1724, tué d'un boulet de canon .levant Olmulz en 1757, 
était depuis 1747 chargé de donner des leçons ou corps 
d'artillerie, cl membre de l'académie des sciences de 
Berlin. Sou Éloge y fut prononcé par le secrétaire per- 
pétuel. 

J ACOBIfCnnisTus-FiiiiDÉiwc), savant danois, naquit 
à Asmimlcrod dans Pile de Sélandc, le 12 mars 1739. 
Son père, appelé Pierre Jaeohi, était prêtre du château 
île Frcdcnslmrg, et Charlotte Sheffer, sa mère, devint 
plus tard dame de la chambre de la reine Jiiliaiic-Maric. 
Après avoir étudié la jurisprudence, Jaeohi fut nommé 
en 1770 assesseur au tribunal de la cour; l'année sui- 
vante il devint assesseur au tribunal de In cour et de 
l'État siégeant à Copenhague, en 1772 lecteur chez le 
roi, et la même année assesseur n la cour suprême. Nommé 
en 1774 conseiller de justice, il était en 1770 vice-secré- 
taire de la Société des sciences de Copenhague, et conseil- 
ler d'État. En 1780, la même société le choisit pour son 
secrétaire, et le roi l'élcva en 1781 au rang de conseiller 
de conférence. 11 était aussi membre de la Société des 
sciences de Troudhiem, en Norwége, et de la Société d'é- 
conomie domestique de Copenhague. Il avait occupé pen- 
dant plusieurs années le poste de grand maître delà reine 
Julianc-Marie. Il a publié: Êlugc de V archevêque A bsalon, 
qui nhlinl le prix proposé par 1 1 Société îles belles-lettres 
et sciences utiles de Copenhague, cl fut inséré dans son 
recueil : cet éloge a été aussi imprimé à part, Copenha- 
gue, 1709, in-8°; Disp. de moralïtate causa- moralis ad 
physicam relalve, Copenhague, 1759, in-8"; Lettre de 
Sapho à Phaon, traduite d'Ocide, insérée dans le recueil 
de la Société des bclles-lcllrcs , Copenhague, 1770, 
in-8° ; Oraison funèbre de Henri Hielmslierne , lue à la 
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Satiété des sciences, le 3 novembre 1780 , Copenhague, 
1780, in-8». 

JACOBI (Haldor), savant islandais, après avoir fait 
tes études a Copenhague, obtint en 1737 la place de pré 
fet oit syssclmaud du district de Westinandoe en Islande. 
Quelques année* plus lard il passa en la même qualité 
dans le district de Strandc dépendant de la même Ile. Il 
a publié: Relevé complet de* montagnes d'Islande qui jrt- 
tent de* flamme*, Copenhague, 1757, in-8", en danois; 
Vie de Viorne tf a// Aorsrw, ibidem, 1777, in-8», eu islan- 
dais $ Gratiarum itctio Frid. Y, Homine palria- persoluta, 
ob navei cibariit anustas mb hiemen in hlandiam faine 
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laboranten mina», Copenhague, in-fo!., sans indication 



n, Hrappsoc, 1781, in-4\ 
en islandais. 

JACOBI (Frédéric- Henri) , philosophe allemand , 
naquit à Dusscldorf le 25 janvier 1743. Il fut d'abord 
négociant, mais son commerce ne l'empêcha pas d'étn- 
tier la philosophie, le physique et les mathématiques. A la 
suite d'un mariage qui lui permettait de vivre indépen- 
dant, il fut nommé conseiller de la chambre aulique de 
Julicrs et de Berg ; c'est alors que Jacobi se lia avec ce 
que l'Allemagne comptait de philosophes cl de littéra- 
teurs célèbres. A la formation de l'académie Hc Munich 
il fut appelé à en faire partie, et en fut bientôt nommé pré- 
sident, fonction qu'il remplit avec talent pendant 12 an- 
nées. Jacobi mourut le 10 mars 1819. Ou a de lui : 
Wotdemar, (770, 2 vol.; David Hume, mr lu foi, ou 
l'idéalisme et le réalisme ; L)e l'inséparabilité de l'idée de 
liberté et de providence, et de l'idée de raison; Des choses 
divines et de leur révélation ; etc. 

JACOBI (André-Rodolphe), jurisconsulte, né à Ha- 
novre en 1746. était lils d'un membre du consistoire de 
Celle. D'abord auditeur, il fui élu, en 1775, secrétaire, 
et deux ans après, syndic des étals de Luncbourg. Il prit 
une part active à l'exécution du partage des vaincs pâtu- 
res, ainsi qu'aux travaux de la Société d'économie rurale 
de Celle dont il était membre. Lors de l'occupation du 
Hanovre par les Français en 1800, Jacobi fut nommé 
subdélégué de la commission administrative pour le pays 
de Luncbourg ; et, après l'organisation du royaume de 
Wcslphalic, il fut directeur des contributions indirectes 
à Luncbourg, puis directeur des douanes à Magdc- 
bourg cl à Brunswick. Au rétablissement de l'indépen- 
dance du Hanovre, il cul la direction des impôts pour le 
pays de Luncbourg. Aujubilcdcsa carrière administra- 
tive, en 1823, il reçut du roi la décoration de l'ordre des 
Guelfes, et de l'université de Gœltinguc le diplôme de 
docteur en droit. Il mourut le 22 juillet 1825. Parmi 
«es écrits on remarque : Essai d'une apologie des peines 
capitales, Lcmgo , 1770; Sur l'utilité des clubs, Celle, 
1782, in-4"; Exposé des droits du pouvoir suprême par 
rapport à la liberté civile, Dessau cl Lcipiig, 1783, in-8-; 
Pitres relatives à la constitution des États de Lmu-bourg, 
Hanovre, 1704-1795, 2 vol. Il a publié pendant 10 ans 
avec Kranl et Bcncrke les Annales du imys de Urunswick, 
et Hanovre, 1780-1705; et avec Endc il a 
un Rrcueil pour l'histoire de* pays de Ihun- 
;ct Lun< bourg, Celle, 1802, dont il it'a paru que le 
1" volume. 

J ACOBI-ltLOEST (le baron ut), diplomate prussien, 



teuta de sauver le* plénipotentiaires français envoyés au 
congrès de Rastadtcn 1707. Ministre à Londres, il par- 
vint à maintenir entre la Prusse et l'Angleterre une 
intelligence que devaient rompre le* empiétements des 
troupes de Frédéric Guillaume sur le Hanovre, et mourut 
à Dresde en 1817. 

JACOBIIXI (Lotis), prolonntuirc apostolique, né 
à Home eu 1598, mort en 1670 à Foligno, conviera su 
vie entière à des compilations historiques et hagiogra- 
phiques, et dirigea particulièrement ses recherches vers 
l'histoire civile, ecclésiastique, généalogique et littéraire 
de l'Ombric. Il a publié 27 volumes, la plupart eu ita- 
lien, et lous imprimés a Foligno de 1626 à 1650; les 
principaux sont : File de' vrscovi di Foligno; Mme di 
diverti poeli dell' Vmbria ; DUcorso dellù città di Foligno, 
croitologia de' vescoti, gocernatori e podestà, 1646, iu-4"; 
BibliidUeta Umbria-, *»iv de scriptoribut proviiicitv Vmbriw 
volumen primum et unicuin, I6!i8 f in-4". 

JACOHS (Pierre-François), peintre, né à Bruxelles 
vers 1780, avait déjà remporté plusieurs grands prix, 
lorsqu'il mourut à Home en 1808, au moment où il venait 
de terminer son tableau de Théodate présentant à Cétar 
la trie de Pompée. L'académie de Milan couronna cet 
ouvrage, elle vice-roi d'Italie (Eugène Bcauharnais) en- 
voya une médaille d'or au |>crc de Jacobs. 

JACOHSEA, JACOBS ou J ACOPSEX (Micukl), 
marin célèbre, né à Dunkcrque vers le milieu du 16» siè- 
cle, d'une famille noble et ancienne, origiuairc de la 
Brille en Hollande, et dont une branche s'était élablie 
dans la Flandre maritime lors de la révolution des Pays- 
Bas. Il se signala héroïquement au service d'Espagne ; en 
1585, il fut élevé au grade de capitaine de vaisseau, et 
il en montait un en 1588 dans la fameuse armée navale 
de Philippe II, dite l'invincible. Ce fut à son courage et à 
>ou intelligence que l'Espagne dut la conservation des 
débris de celte flotte malheureuse. En 1595 il commanda 
une escadre espagnole, prit, brûla ou coula à fond lous 
les bâtiments hollandais employés à la pèche. Uife con- 
tinuité d'actions éclatantes lui procura successivement le 
grade d'amiral général et sa nomination à l'ordre de Saint- 
Jacques. En 1632, il amena d'Espagne à Dunkcrque sa 
flotte avec 4,000 hommes de troupes , sans s'effrayer du 
nombre des vaisseaux anglais et hollandais qui défen- 
daient l'entrée du port. Kelouruant ensuite avec cette 
mémo flotte en Espagne pour y chercher d'autres troupes, 
il battit 10 vaisseaux turcs, et ramena lous les siens à 
Dunkcrque. Telle fut sa dernière expédition ; mais il ue 
jouit pas longtemps du bonheur de son voyage, et mou- 
rut quelques jours après son arrivée, en 1633. Le roi 
Catholique fit transporter son corps a Séville : il y fui 
enterre dans l'église où reposent les cendres de Christo- 
phe Colomb. 

JACOBSEN ou JACOBSOM (Jean), fils du précé- 
dent, capitaine d'un vaisseau espagool, soutint avec sou 
bâtiment un combat de 16 heures contre 0 vaisseaux 
hollandais, en coula 3 à fond, puis voyant sou lillac cou- 
vert de Hollandais, se fil sauter eu l'air plutôt que de se 
rendre. 

J ACOBSK.N (CoR.iBiLi.K-Gaist.AiN) , arrièrc-prlil-iil» 
de Michel, naquit aux environs de Dunkcrque, le 1 1 sep- 
tembre 1709, et fil d'excellentes études à l'université de 



Digitized by Google 



JAC 



( 108 ) 



JAC 



Luuvaiu. Il était près d'entrer dans l'élut ecclésiastique 
lorsque le baron de Hcutlitsch, ami de sa famille, l'en 
détourna cl lui procura un crédit considérable pour en- 
trer dans la carrière du commerce. Il l'engagea à s'éla- 
blir dans l'Ile de ÏSoirmouticr où Jacobscn se maria peu 
de temps après son arrivée. C'est lui qui, le premier dans 
cctlc île, en faisant des dessèchements, força ta mer à re- 
culer sur elle-même. En 1755 il y renferma les lacs de 
mer de la Fosse, qu'il avait obtenus en concession et 
•aura de la misère, dans cette année de di>eltr, toulc la 
population indigente, par des gr;iins qu'il fit venir de 
l'étranger. Avant lui, le commerce de 111c de Xnirmou- 
ticr se réduisait à quelques échanges avec le continent ; 
c'est par l'activité seule de son génie que le* bâtiments du 
Nord sont venus dans ses ports. Il fut le créateur et fon- 
dateur de 111c de In Crosnicrc qu'il gagna sur la mer. Ce 
fut le 1" avril 17(17 qu'il déroba cette île à l'Océan avec 
l'aide de 1,100 hommes qu'il avait rassemblés du 17 pa- 
roisses du continent voisin. Il avait commencé cette 
grande cl belle entreprise par une petite clôture où il fil 
construire, en planches, une immense «imoimc qui porte 
encore son nom, pour y loger ses travailleurs. Avant de 
commencer ses vastes travaux, comme ses mœurs antiques 
rappelaient celles des patriarches, il fil mettre lous ses 
ouvriers à genoux et entonna lui même le VV«i crr«/or,cn 
leurdisanl: Ici, met en fanft, sera M lie une ètjlite. En effet, 
S ans après, au mois de février 1772, il obtint l'érection 
d'une cure dans l'ile de Pé, dit la Cro*nière; mais l'é- 
glise et le presbytère qu'il avait fait bâtiront clé détruits 
pendant la révolution. Il construisit sur celte Ile 30 mai- 
sons, el celte petite colonie contient aujourd'hui 32 feux. 
C'est une des belles conquêtes qui aient élé faites sur la mer ; 
car indépendamment de Paccroisscmcntd'un nouveau ter- 
ritoire à la France, ce dessèchement a procuré une com- 
munication par terre à mer basse, de Noirinmitier au 
continent. Personne n'avait encore osé y passer à cheval ; 
c'est Jacobscn qui en fil l'essai le premier avec des gui- 
des; cl sa fille, Elisabeth-Victoire, y passa en voilure. Il 
mourut en 1787 à Nuirmouticr, où il ét.iit établi depuis 
50 ans, et où ses vertus le faisaient respecter comme un 
patriarche. D'après ses dernières volontés son corps fut 
transporté dans le cimetière «le l'Ile de la Crosnièrc. 

JACOPI (Josefh), professeur de physiologie et d'atia- 
tomie comparée , dans l'université de Pa vie, en 1813, 
mort dans celte même ville , était l'élève de prédi- 
lection du célèbre professeur Antoine Scarpa , qui c-«l 
devenu , pur ses nombreux ouvrages , une autorité 
respectable en médecine cl en chirurgie. Jacopi lui 
était adjoint, pour l'école de chirurgie pratique, et pa- 
raissait devoir, à raison de ses connaissances et de ses 
talents, être l'émule et le continuateur de son niai Ire. 
La mort l'a enlevé trop rapidement, à la fleur de ses 
années, lorsqu'il commençai! à réaliser cet espoir. L'Ita- 
lie le perdit en juin 1813, presque au moment où il pu- 
bliait un ouvrage en 2 volumes, très-remarquable par 
l'ordre et la clarté des théories chirurgicales qu'il y 
expose. On y retrouve la manière d'enseignement et 
d'exécution par laquelle Scarpa avait illustré, de nos 
jours , l'école de Povic. Cet ouvrage est intitulé : Pro- 
tptllo delta $cnola di eirurtjia pratica dtlla retjia univcrsilà 
di Paviapert>a*HOtcola$iko 1811 t 1812, Milan, 1813. 



J1COPOIME ou JACOPO Di TOD1 , célèbre 
poète ascétique italien , de l'illustre et noble famille des 
Bcnedetti, naquit à Todi, dans l'Ombrie, au 15* siècle. 
Jacopo Benedetto fut , dès ses jcnnrs ans, destiné par sa 
famille à l'étude de ta philosophie et de la jurisprudence ; 
il y fit des progrès rapides; el , bientôt reçu docteur en 
droil, il devint l'un des plus habiles avocats de Rome, et 
se livrait à toutes les jouissances du luxe. Un jour, dans 
un bal, sa femme est écrasée sous les ruines du plafond 
qui s'écroule. Jacopo fut si sensible à cette perte, qu'il 
résolut de fuir le monde el ses vanités ; il se dé- 
pouilla de ses vêtements , cl couvert de haillons il par- 
courut les États romains en chantant des complaintes, 
et en contrefaisant l'inseusé. Il était quelquefois pour- 
suivi par des enfants qui l'appelaient par dérision 
Jitcopour, surnom qu'il conserva. Ijis enfin de celte vie 
errante, il entra dans l'ordre mineur de Saint-François, 
où il se fit bientôt remarquer par une piété exemplaire. 
Il mourut le 215 décembre 1300. Les œuvres de Jacopo 
ont élé publiées à Venise en 1617, in-4% sous le titre 
de : le Poésie ittiirittiale del li. Jueoponc accrtteiule di 
molli altri moi cantici, novamente ritroutti et diitiuli 
in Vlllibri, elc. 

JACOTIN ( le colonel Pisans ) naquit le 11 avril 
1705 dans le village de Chatnpigny près Langres , d'une 
famille de cultivateurs respectable, mais |>eii favorisée 
de la fortune. Il fut de bonne heure destiné par son 
oncle, l'un des directeurs du terrier de la Corse, à la 
profession de géomètre du cadastre, et son éducation fut 
dirigée vers ce but. Arrivé en Corse vers la fin de l'année 
1781, il fut d'abord employé dans les bureaux du terrier, 
soit ou dessin de la carte, soit à la tenue des écrilurrs. 
Le cadastre était a peine terminé, lorsque la capitulation 
de Bastia du 2 prairial au II (21 mai 1704) en livra tes 
plans aux Anglais. Les conventions en réservaient une 
copie au gouvernement français. Jacotin fut chargé de la 
faire. Sa mission fut difficile ; il éprouva une vive oppo- 
sition de la part de l'amiral anglais Hood qui, malgré les 
termes formels de la capitulation, refusait opiniâtrement 
de laisser prendre aucune communication du terrier. La 
fermeté et la patience de Jacotin triomphèrent à la (Inde 
ces obstacles : il quitta la Corse dans le mois de mars 
1700, après 14 ans d'un travail pénible, et revint en 
France rapportant une copie complète de tout le travail 
du cadastre. A |*rinc avait-il revu sa pairie que . déjà 
apprécié, il fui désigné pour faire partie de la mémorable 
expédition d'Égypte, sous les ordres de M. Testcvuide, 
son oncle, directeur des opérations topographiques. Dé- 
barqué à Alexandrie avec l'armée le 8 juillet 1798, il 
n'y i.vait que trois mois qu'il étail en Egypte , lorsqu'il 
fut appelé à remplacer sou oncle qui avait péri assassiné 
dans la révolte du Caire. Bientôt l'expédition de Syrie se 
prépara : Jacotin, qui déjà ovait été remarqué par Caf- 
farelli et par le général en chef, fut désigné pour en 
faire partie. Il déploya un zèle infatigable pendant celte 
campagne , où l'on eut continuellement à lutter contre 
l'ennemi, la famine et la peste ; il reconnut ou leva lui- 
même la presque totalité de la partie de celte contrée 
parcourue par l'armée française. A son retour en Egypte, 
on organisa le corps des ingénieurs-géographes ; il en fut 
nommé directeur. Dans celle position il redoubla d'acli- 
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vile; non content <le diriger les ingénieurs qu'il avait 
sous ses ordres, de provoquer, de rassembler les maté- 
riaux qui lui étaient Tournis par plus de cinquante offi- 
ciers de toutes armes, il parcourait lui-même le pays au 
milieu de tous les dangers de la guerre et du climat. Dans 
une de ces pénibles excursions, comme il |>assait un 
pont sur le canal de Noès, son cheval effrayé se ren- 
versa dans le canal, l'entraîna dans sa chute et lui cassa 
la jambe en deux endroits. Cet accident le força de re- 
noncer aux opérations de campagne pour se livrer en- 
tièrement au travail du cabinet. I<c 25 janvier 1800, il 
avait été nommé membre de l'Institut formé au Caire : 
il quitta l'Egypte l'un des derniers, vers la lin du mois 
d'août 1801. De retour en France, promu au grade de 
colonel à l'époque de la formation des iugénieurs-géo- 
graphes en corps militaire, il fut chargé de la rédaction 
de la carte d'Egypte cl nommé chef de la partie topo- 
graphiquo du dépôt général de la guerre. Pendant les 
guerres nombreuses qui se succédèrent presque sans 
interruption, les travaux dont il fut chargé se mul- 
tiplièrent à l'infini ; chaque campagne nécessitait une 
carte et des plans nouveaux : l'impatience du chef du 
gouvernement ne permettait pas de relard. Jacolin lit face 
à tout, et cependant il uc négligea pas les travaux de 
l'atlas de l'Egypte cl de la Syrie; le travail était achevé, 
les cuivres étaient gravés, mais Napoléon, qui sans doute 
perdes raisons politiques, ne voulait pas que celle carte 
fut publiée, les fit mettre sous les scellés, défendit qu'on 
en tirât aucun exemplaire , et en rendit le directeur du 
dépôt général de la guerre responsable. Dans le cours 
de ses nombreuses occupations, il encouragea les artistes 
employés sous ses ordres, cl forma au dépôt général de 
la guerre une école de gravure et de dessin. Depuis le 
rétablissement de la paix, il s'occupait avec ardeur de la 
rédaction des travaux lopographiques de la nouvelle carte 
de France. Il dressa pour la campagne de 1823, et par 
les ordres du duc d'Angouléme , une carte d'Espagne 
en li feuilles, qui fut construite, dessinée et gravée en 
moins d'un au et remise à l'élal-major de l'armée avant 
d'entrer en campagne. La mort frappa Jacolin , le 
4 avril 1837, après trots mois de souffrances aiguës 
causées par une gangrène sénile, rcsnlt.it «Tune vie 
excessivement laborieuse. 

JACOTOT (Pikhrk), recteur de l'académie de Dijon, 
né dans cette villecn 1755, consacra sa vie a l'instruction 
publique. Privé de sa place à la suite des événements de 
1815, il vécut ilès lurs dans la retraite, et mourut le 
14 juillet 1821 . Un lui doit nn Cours de physique expéri- 
mentale etdcchiini, etc.. Paris, 1801, 2 vol. in-8\ avec 
allas et (il planches in-4»; la 2» édition a pour litre : 
Eléments de physique expérimentale, de chimie, etc., 
1804, 2 vol. in-8-, avec atlas de 73 planches. 

JACOTOT (Joseph), cousin du précédent, né à 
Dijon , lu 4 mars 1 770 , a commencé par servir dans 
l'artillerie, où il fut nommé par ses camarades capi- 
taine au bataillon de la Côte-d'Or. Il fut rappelé de 
l'armée en 1703, pour être placé comme substitut 
du directeur do l'école polytechnique. Il pasM de là à 
l'école centrale , où il professa les langues anciennes. 
Plus tard il devint professeur de mathématiques au 
lycée de la même ville. Enliti il fut professeur agrégé de 
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droit romain à l'école de droit de Dijon. Dans les cent 
jours, ses compatriotes le nommèrent député à la chum- 
bre des représentants. En 1816, il se retira volontaire- 
ment en Belgique. Le roi des Pays-Bas le nomma lecteur 
de langue française à l'université de l.ouvain. C'est là 
qu'il fil la découverte de son système d'enseignement, 
système qui a fait tant de bruit sous le nom d'enseigne- 
ment universel, qui a donne lieu à tant de critiques fa- 
vorables et défavorables, cl dont le charlatanisme s'est 
emparé, parce qu'il s'empare «le tout ce qui lue l'atten- 
tion publique, M. Kinkcr, savant hollandais, fut chargé 
par le roi des Pays-Bas de l'examen de cette nouvelle, 
méthode : c'est sur ce rapport que Jucolol reçut lu déco- 
ration du Lion belgiquc, et que la direction de l'école mi- 
litaire établie à Louvain lui fut confiée. Celle méthode 
serait peut-être mieux désignée p.ir une expression qui 
rendrait ce que les Grecs nommaient autodidaxis, ce que 
les llullanilais nomment zelfondcrwys (enseignement 
qu'on se donne à soi-même), que par les mots d'ensei- 
gnement universel ; car le maître, dans renseignement 
universel, n'est qu'un guide qui montre à l'élève le chemin 
qu'il doit suivre. C'est à l'élève à marcher sent, en regar- 
dant, en réfléchissant, et surtout en répétant saus cesse 
ce qu'il a découvert par ses propres efforts. Celte mé- 
thode est en même temps anal) tique cl synthétique, de 
manière cependant que l'élève, au moins dans les com- 
mencements, ne soupçonne pas qu'il suit l'une et l'autre 
de ces voies : cela se rem outre plus ou moins dans toute 
espèce d'instruction sans que les élevés ni le maître s'en 
aperçoivent, et se retrouve en grande partie dans l.i mé- 
thode de Pestalozzi. On ne peut donc pas dire que celle 
de Jacolol soit entièrement neuve, cl c'est ce dont l'auteur 
convient lui-même; mais ce qui peut la faire préférera 
toute outre, c'est que daus l'enseignement universel, cette 
instruction de soi-même se présente | ure et non mélan- 
gée, taudis que, dans les autres méthodes, elle n'est qu'ac- 
cessoire, cl souvent purement accidentelle. Le 0 août 
1830, il quitta pour toujours la Belgiquc et se rendit à 
Paris. Après un court séjour à Paris, Jacolot se retira à 
Valcucicnncs ; et, pendant les 7 années qu'il resta dans 
cette ville, il répandit sa méthode dans beaucoup de fa- 
milles. De retour dans la capitale de la France au mois 
de mars 1858, il continua de l'habiter et de consarrer 
tous scs instants, jusqu'à sa mort arrivée le 50 juillet 
I8i0, à mettre les pères de famille pauvres et ignorants, 
c'esl-à-dtre, ne sachant ni lire ni écrire, en état d'enseigner 
à leurs enfants la lecture, l'écriture, les sciences, etc., co 
un mol ce qu'ils ignoraient. Ses obsèques furent célébrées 
sans ostentation ; mais 4 à 500 personnes accompagnèrent 
sa dépouille mortelle jusqu'au cimetière du PèrcLachaise. 
11 a publié : Enseignement universel , Luwjue maternelle, 
Paris, 1821), in-8 u : lu première édition csl de Louvain, 
1822; Lat,gue étrunyère, 4« édition, Paris. 1821», in-8»; 
Mathématique», 4* édition, Paris, 1829, in-8- ; Musique, 
destin et peinture, 2" édition. Paris, 1821», in-8». 

JACQUA11D (Joseph-Maris), né à Lyon, le 7 juil- 
let 1752, était fils d'un simple ouvrier à la grand-lire, 
t'esl-a-dirc, en étoffes brochées. Sa mère, Antoinette llivo, 
était lisscuse de dessin. Ses ancêtres élaicnl de pauvres 
cultivateurs du petit village de Couson, situé sur la rive 
droite de la Saùnc, à 2 lieues de Lyon. Son père, qui 
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le destinait h suivre sa propre carrière, tie lui fil donner 
aucune espèce d'inslructioii , mais le jeune Jacquard ap- 
prit pour ainsi dire de lui même à lire et à écrire. Dès sa 
plus tendre enfance il avait montre le goùl le plus mar- 
que pour la mcVani(|uc ; tous ses moments étaient em- 
ployés à faire des machines propres h différents usages. 
Il construisait de petites maisons en Lois, des tours, des 
églises, de petits meubles. Ces divers ouvrages étaient 
remarquables par l'exactitude des proportions. Arrivé à 
sa 12« année, il fut placé par son père dans un atelier de 
relieur de livres; puis dans celui d'un tics meilleurs fon- 
deurs de Lyon. Kuiployé à la fonderie des caractère-* 
d'imprimerie, il montra de l'habileté; et, toujours guidé 
par son goùl pour la mécanique, il fil plusieurs outils à 
l'usage «les couteliers , toujours avec le même sucées. Sa 
mère étant morte , il revint auprès de son père dont il 
repril la profession. Celui-ci étant mort aussi quelques 
années après, et ne lui ayant laissé qu'une succession 
très-modique, il eu employa une partie à monter un ate- 
lier d'étoffes façonnée» ; mais son génie ne se prêtait point 
à diriger un établissement semblable; son entreprise no 
fut pas heureuse, il fut obligé «le vendre ses métiers pour 
payer ses dettes. Peu «le lemps apiés il é|iousa la tille 
d'un armurier nomme tloichon dont il espérait obtenir 
une dut, mais son espoir fui drçu; et dans la gène où il 
se trouvait, it fut obligé de vendre sa maison |wtrrnclle. 
Jacquard était doué d'un caractère si doux cl si peu inté- 
ressé, que. malgré les désagréments qu'il osuya delà pari 
de la famille de sa femme, il u'en conserva pas moins 
pour celle-ci le plus tendre allnchemcnl. Il est vrai qu'elle 
était un modèle de patience, de douceur et d'activité : il 
n'en ail qu'un fils. Jacquard, sans fortune, sans ambi- 
tion. Sans prévision pour son avenir, ne rêvait qu'inven- 
tions cl perfectionnements des métiers pour le lissage des 
étoffes façonnées, la coutellerie el l'art typographique ; 
niais, comme il ne gagnait pas une obole, il fut réduit à 
se mettre au service d'un chaufournier de la firessc. Sa 
femme resta à Lyon pour faire valoir une petite fabrique 
de chapeaux .le paille qu'elle avait établie. L'état de pé- 
nurie cl d'obscurité où Jacquard vécut jusqu'au moment 
où sa principale invention commença a être connue, sa 
timidité naturelle, sa modestie, oui laissé ignorer les cir- 
constances de sa vie. el même celles «pii se rattachent à 
cette invention. On sait seulement qu'il lit une étude par- 
ticulière «lu métier à samples, que déjà bien avant 171)0 
il avail conçu l'idée «le la suppression du tir des lacs ; on 
trouve la preuve de ce fait dans l'exposé de na demande 
du brevet d'invention qu'il obtiul le 23 décembre 1801. 
Eu 171)2. Jacquard embrassa avec ardeur la cause de la 
révolution ; il revint à Lyon eu 1795 cl fut un des défen- 
seurs «le celle ville durant le siège mémorable qu'elle 
soutint contre l'armée de In Convention. Nommé sous- 
officirr, Jaequar.l combattit presque toujours aux poste* 
avancés, ayant a ses cotés sou lils âgé de 15 ans. Après 
la reddition de Lyon , la Terreur y amena Pécha faud et 
les mitraillades; Jacquard, dénoncé et poursuivi, s'enfuit 
avec son lils qui avait alors 17 ans. Tous deux s'enrôlè- 
rent dans le premier bataillon des volontaires du dépar- 
tement de Elhoiic-el- Loire; el ils partirent pour l'armée 
du llhin. .Nommé membre du conseil de discipline, Jac- 
quard avait en celte qualité la surveillance d'un ccrlain 
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nombre de disciplinaires prisonniers dans un petit village 
près de llagucnau. Tout à coup ou entend le canon. 
* Camarades, s'éci ic-t-il, qui m'aime me suive! Je pro- 
mets rémission à ceux qui iront demander des fusils pour 
se battre. • Quelque lemp< après, le (ils fut blesse à 
mort sur le champ de bataille, et il expira dans les bras 
de son prie. Jacquard, désespère de la perle de son lils 
unique, revint à Lyon. Il chercha vainement la maison 
qu'il avait habitée; elle avait élé la proie des flammes. Il 
ignorait le sort de sa femme qu'il n'avait pu ni prévenir 
de sa fuite, ni informer «lu lieu de sa retraite; il la rc- 
j trouva enfin dans un grenier, occupée à tresser de la 
i paille pour les chapeaux. Il se vil d'abord réduit par le 
; besoin à partager ce travail ingrat. Cepeudanl Lyon com- 
mençait à se relever de ses ruines, et déjà plusieurs de 
ses fabricants, qui s'étaient réfugiés eu Suisse, en Alle- 
magne et en Angleterre, avaient rapporté dans leur pa- 
irie leurs pénates el leur industrie. Jacquard , poursui- 
vaut son idée première de trouver un moyen mécanique 
capable de remplacer 1 1 lireusc de lacs , se mil à y tra- 
vailler «le nouveau, el il parvint à fabriquer une machine 
qui remplissait assez imparfaitement ce but. Il la pré- 
senta en septembre 1801 à l'exposition des produits de 
l'industrie nationale, dont le jury lui accorda une mé- 
daille de bronze. La même année, il obtint pour celte 
machine à laquelle il donna le nom de tnvute Je lac*, un 
brevet d'invention pour 10 ans. Il lil un métier sur ce 
modèle, et, en 1802, à l'époque où la cOttsullu ic réunit 
à Lyon pour l'élection du président de la république ci- 
salpine, la machine de Jacquard lixa l'attention de celle 
assemblée dont l«:s membres allèrent, avec le ministre de 
l'intérieur Camol , le visiter dans l'humble domicile de 
l'inventeur, rue de la Pêcherie. Cependant les sociétés 
des arts de Paris et de Londres mirent au concours un 
prix considérable |>our l'invention d'une machine propre 
à fabriquer des filets pour la pèche maritime cl le bastin- 
gage des vaisseaux de guerre. Jacquard entreprit celle 
œuvre extrêmement difficile ; il y réussit ; mais tels 
étaient son désintéressement et sa modestie, qu'il se 
borna à s'entretenir avec ses amis de sa découverte, sans 
ovoir la |>cnscc d'en tirer parti; et, négligeant les perfec- 
tionnements dont son invention était susceptible, il la 
laissa «le cùlé. Le préfet de Lyon, informé «le celle inven- 
tion, envoya Jacquard cl son métier à filet à Paris : l'es- 
sai en fut fait, el la Société d'encouragement lui décerna 
la grande médaille d'or le 2 février 1804. Placé au con- 
servatoire des arts cl métiers, sous les ordres de Motard, 
il y fut employé à restaurer cl à roeltrc en état les ma- 
chines cl les modèles ; il y inventa les métiers tisseurs 
pour fabriquer des rubans de velours a double face et 
d'autres |>our des tissus «le colon à doubles el triples na- 
vettes. Il monta le fameux métier «le Vaueauson, destiné 
à remplacer le tireur «le lacs que Jacquard recherchait 
depuis I H ans, et le mil en état de fonctionner. Mais 
celte machine, Irès-compliquée, opérait lentement ; c'é- 
tait une espèce de cylindre à serinette dont les effets 
étaient trop restreints : clic n'aurait pu servir que pour 
des dessins «le deux ponces au plus, el elle aurait coûté 
10,000 francs, somme infiniment au-dessus des noyens 
d'un ouvrier. C'est pourquoi elle fut mise au rang dis 
machines curieuses, mais inutiles. Jacquard, rappelé à 
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Lyon en 1804, fut place à l'hospice de l'Antiquaille, pour 
y établir un atelier d'étoffes façonnées cl de tapis façon 
des GoMitis par les procédés donl il était l'inventeur. 
Dès lors il s'occupa des moyens de faire adopter dans les 
manufacture* de Lyon ses deux inventions, celle du mé- 
tier à fabriquer des filets et le mécanisme pour la sup- 
pression des lacs. Il fut puissamment secondé par Pin- 
fliiencc du riche fabricant Camille Pcrnon, qui le mit en 
rapport avec le conseil municipal cl la chambre de com- 
merce de Lyon. Une commission composée des plus ha- 
biles fabricants, fui chargée oV reconnaître les avantages 
de ce dernier mécanisme ; el leur témoignage fut una- 
nime en faveur du procédé de Jacquard. Enfin un décret 
impérial, daté de Berlin, le 97 octobre 4800, autorisa 
l'administration municipale de Lyon à acheter de Jac- 
quard le privilège de son procédé, moyennant une rente 
viagère de 3.000 francs, réversible par moitié sur la tête 
de sa femme en cas de survivance. Son brevet tomba 
ainsi dans le domaine public. Jacquard avait en outre 
demandé au gouvernement qu'il lui fut accordé une 
prime de 30 francs pour chaque métier de son invention. 
Cette même année, l'académie des sciences el arts de 
Lyon lui décerna la médaille du prix fondé par le consul 
Lebrun. Jacquard s'occupa dès lors à introduire sa ma- 
chine dans les jitrliors d'étoffes façonnées et brochées, 
niais il n'y réussit que difficilement, malgré la prime que 
lui avait accordée Nnpoléon pour chacune de celles qu'il 
placerait. Les ouvriers tisseurs, craignant de manquer de 
trayait par cette invention, se liguèrent contre lui, gêlc- 
rent des étoffes afin de faire croire que ce mécanisme 
fonctionnait mat, cl en brûlèrent même sur les places 
publiques. Traduit devant le tribunal des prud'hommes, 
Jacquard cul plus d'une fois à essuyer des outrages et 
des sévices. Un jour même, près de la porte Saint-Clair, 
on le retira des mains d'un groupe de furieux qui voulait 
le jeter dans le Hhouc. Heureusement que quelques fa- 
bricants sensés lui firent construire une nouvelle ma- 
chiuc donl ils lirèrenl un parti si avantageux, que bientôt 
de toutes parts on s'empressa de la mcllre en usage. Con- 
nue à Lyon en 1805, mise en pratique en 1800, elle fut 
généralement adoptée en 1812 ; il y avait alors 18,000 mé- 
tiers battant à la Jacquard ; et depuis leur nombre s'est 
élevé au delà de 30,000. Son invention s'est répandue 
successivement en Suisse, en AJIemagnc. en Italie, en 
Amérique; et les Chinois même commencent à s'en ser- 
vir, malgré leurs préjugés et leur vieille routine. Jac- 
quard fui sollicité par des fabricants de Rouen et de 
Saint-Quentin d'aller organiser ebex eux des ateliers de 
lissage pour des étoffes de coton et de batiste. La ville de 
Manchester en Angleterre lui fit offrir pour le même ob- 
jet une somme considérable, cl un traitement capable de 
lui procurer une existence opulente. Mais son patriotisme 
lui lit refuser ces brillants avantages, cl il resta à Lyon. 
Quelques années après. Jacquard fut décoré de la croix 
de la Légion d'honneur. Ce brave homme, ayant perdu 
» femme, se retira à Oullins, joli village situé h une lieue 
de Lyon, dans une petite maison dont on lui avait légué 
la jouissance durant sa vie. C'est là qu'il passa ses der- 
nières années, partageant son temps entre la culture 
d'un petit jardin et les exercices de la religion catho- 
lique. Il termina sa carrière lisiblement le 7 août 1834, 



et sa cendre repose dons le cimetière d'Oullins, ù côté de 
la tombe de l'académicien Thomas. Le corps municipal 
de Lyon a fait exécuter, par le directeur de ('««oie de 
peinture de celte ville et du vivant de Jacquard, son por- 
trait en pied, vrai chef-d'œuvre, qui a été placé au Mu- 
séum. On organisa eusuilc une souscription pour lui 
élever une statue. Ce monument, ouvrage de M . Foyalier, 
auteur du Spartacus, a été inauguré le dimanche 10 août 
1840, sur la place Snthonay. 

JAC^UELIN (JACQViis'-AsnaÉ), littérateur et chan- 
sonnier, naquit à Pnris le 18 mars 1776. Fils d'un valet 
de chambre du dernier prince île Conli, il lit de bonnes 
éludes dans un collège où il cul Désaugiers pour condis- 
ciple et ami, et il apprit si bien le latin qu'il était eu état, 
chose assez rare en France, de soutenir une conversation 
dans cette langue. Privé de toutes ressources par l'éloi- 
gnemeiit de son père, qui avait partage la détention du 
prince de Conli à Marseille et sa déportation en Espagne 
où il le précéda ou tombeau, peu d'années avant la rentrée 
des Bourbons en France, le jeuno Jacqnelin se livra à la 
littérature dramatique et donna aux théâtres secondaires 
seul ou avec quelques collaborateurs, une cinquantaine 
d'ouvrages dont la plupart ont été imprimés. Il obtint 
la croix de la Légion d'honneur et une pension. Quelque 
temps après , il fut nommé inspecteur des théâtres se- 
condaires de Paris. Bien qu'il n'eût été admis qu'en 1812 
dans la société du Caveau moderne, el qu'il n'y eût donné 
que deux chansons, il en fui nommé secrétaire-général 
en 1818, et dès l'année suivante ses chansons y furent 
beaucoup plus nombreuses que celles de «es confrères, 
sans être meilleures, quoique plus longues; car il y en a 
de (»0 el 80 coiijdcts. Cette société s'étanl dissoute en 
1818, Jacqnelin n'a rien donné dans le Hévrildu Cavtau. 
Membre de la Société des sciences de Paris, il mourut 
dans cette ville, le 19 août 1827, dix jours après son 
ami Dcsaugiers. 

JACQUELINE, comtesse de Hollande, née en 1400, 
de Guillaume VI cl de Marie de Bourgogne, fut mariée 
eu 1415 à Jean de Tnurainc, mort 2 uns après, et suc- 
céda il sou père en 1417. Elle épousa en secondes noces 
Jean IV, duc de Brabant, son cousin. Jean de Bavière, 
oncle de la princesse, éleva des prétentions » la sucres- 
son de Guillaume, se lit sacrer à Dordrecbt et s'empara 
de Rotterdam. Altandonnée de son époux. Jarquelinc se 
réfugia en Angleterre, où elle épousa" le duc de Gloccslcr, 
après avoir fait annuler son premier mariagu par le pape. 
Elle repamt eu Flandre à la tête d'une armée; mais lo 
duc de Bourgogne , qui avait des droits à l'héritage de 
Jacqueline, s'opposa aux forces anglaises, et la princesse 
fut faite prisonnière. Elle parvint à s'évader, cl la mort 
de Jean de Bavière (1425) la replaça sur le Irônc: néan- 
moins, obligée de reconnaître le duc de Bourgogne pour 
son lieutenant en 1433, elle lui abandonna ses États pour 
sauver la vie à François de Borsclcn , simple chevalier 
qu'elle avait épousé secrètement après la mort de Jean 
de Brabant, son mariage avec le duc de Gloccslcr ayant 
été déclaré nul. Jacqueline mourut le 8 octobre 1430. 

JACQUELOT. Foyer JAQUELOT. 

JACQUEMAM» (Étixnnb), grammairien, né le 
24 septembre 1772 n Paris, était fils d'un valet de pied 
du comte d'Artois. Il fit d'excellentes études au collège de 
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Louis le Grand, sous la direction de Champagne, pour 
lequel il conserva toute sa vie une tendre affection ; et 
suivit les leçons de l'abbé Delillc, qui lui inspira le goût 
des vers et lui en enseigna le mécanisme. Ses études ter- 
minées, il apprit l'italien cl l'anglais, et se perfectionna 
dans la musique cl le dessin. A 18 ans, il fui oltaclié à 
la surveillance du palais et des jardins de Saint-Cloud. 
\a révolution était commencée, mais on ne pensait pas 
que le (i onc eût rien à en redouter. La journée du 20 juin 
1 71)3 détruisit cette sécurité ; congédié de Saint-Cloud, il 
retourna ù Paris; mais atteint quelques mois après par la 
loi sur la réquisition, il fut incorporé dans un bataillon, 
et dirigé sur l'armée du .Nord. Ayant obtenu son congé 
de réforme, il se retira à liourguignou-lc-Morey, où, pour 
combattre l'ennui , il imagina de se créer une occupa- 
lion en s'itnposant la lâche «le donner des leçons de 
grammaire à quelques jeunes gens de son village, dans 
lesquels il avait reconnu des dispositions. I.a rapidité de 
leurs progrès l'altarhaiit de plus en plus à ses élèves, il 
rédigea pour eux des Éléments de grammaire française, 
qu'il soumit à des juges compétents, notamment à Boin- 
villicrs, et, encouragé par leurs suffrages, il les fit impri- 
mer en 180!i, in-4», avec une dédicace à Champagne, 
tribut tardif mais sincère de sa reconnaissance. 11 avait 
clé nommé, l'année suivante, membre correspondant de 
la Société d'agriculture, sciences et arts du déparlement 
de la Hautc-SaiVuc. En 1811, il donna uuc nouvelle 
édition améliorée de sou Abrégé de grammaire française, 
in-12, qu'il dédia à Fonlanes, alors grand mallre de 
l'université. Les événements de 1814 ayant ramené le 
comte d'Artois à Paris, Jaequcmard reçut alors de pres- 
santes invitations de se lixer à Paris ; mais exempt de 
toute ambition, content d'une fortune qui suffisait à ses 
besoins, il ne voulut pas quitter sou village, dont il fut 
nommé inaire, charge qu'il se héla d'abdiquer dès que les 
circonstances le lui permirent. La poésie avait conservé 
pour lui le même charme que dans sa jeunesse; mais il 
s'occupait d'histoire , de géographie, de statistique, cl il 
préparait une 3» édition de ses Eléments de grammaire, 
quand arriva la révolution de 1850. Privé de jour- 
naux cl ne pouvant ajouter foi aux bruits qui circulaient, 
il allai! s'informer îles nouvelles à Morcy, séparé de 
Bourguignon par une roche élevée, lorsqu'il tomba daus 
un abime où il fut retrouvé mort le 5 août 1850. Ainsi 
(et c'est une chose digne d'être remarquée), le retour des 
Bourbons en France avait lia le la (in ilu père, et leur 
expulsion coûta la vie au fils. Indépendamment de la 
Grammaire française, on doit à Jaequcmard un Cent on 
composé de vers de Virgile, adressé à Bonaparte en 1802, 
cl imprimé dans la Décade, et des Essais de fables, 
Besançon, 1820, in-18, opuscule tiré à un très-petit 
nombre d'exemplaires. 

JACQUEMART (l'abbé Nicoias-Thizari ) , né à 
Sedan vers 1750 , après avoir été novice chez les char- 
treux, puis chez les bénédictins, fut successivement curé 
de Ta hure, des Grandes-Loges, puis d'Épernay, de Vil- 
lers-Cernay cl de VilIcrs-devanl-Mézièrcs. L'abbé Jacque- 
mart portait dans la société un esprit caustique cl 
frondeur dont les saillies relevaient l'originalité. Sa 
franchise bouffonne ne faisait grâce à aucun des travers 
qui se trouvaient sur son chemin. Il aimait à faire des 



1 ) JAC 

mouorimes ; et le plus souvent sa rime portait sur le nom 
de la personne à qui il les adressait. Ses vers étaient 
souvent fort graveleux. Il mourut eu 1803 à Villers- 
Ccrnay dont il avait repris la cure , après avoir quitté 
celle de Villers-devant-Mézières. Il a publié : Voyage eu 
vers à l'al,baye de Lavatdku , Liège, 17&G, in-8». pièce 
burlesque , et faite sans doute, dit un biographe, quand 
ta lutte était en dècoun. 

JACQUEMART ( .Nicolas-François), frèredu précé- 
dent, né le 2 octobre 1 73b' à Sedan, mort à Paris Ici avril 
1791), a publié: Étrenncs aux émigré*, Paris, 1795, in- 12; 
lo Nouveau Mis*i*sipi, ou le» Dangers d'habiter les horde 
duScioto, ibid.. 1791, in-8-; Héflexioas cTiw cultivateur 
américain sur le projet d'alnÀir l'esclavage et la traite det 
nègre», traduites de l'anglais, Londres (Paris), 1790, 
in-12 ; Hautes parisiennes depuit la révolution de 1789 et 
année* suivantes, etc., Paris, 1791, in-8*. 

JACQLKMIN (Jiis-Bxii.saiid). géomètre du chapitre 
métropolitain île Tours, naquit à Amboisc en 1720. 
Durant le long exercice de ses fonctions, l'église de Tours 
ne lui présenta aucune occasion de développer ses talents 
comme architecte dans un ouvrage de quelque impor- 
tance, et sa scrupuleuse délicatesse lui interdit . plus 
encore que l'engagement par lui contracté, de rien 
entreprendre d'étranger au chapitre qui le salariait; mais 
du moins il consacra ses loisirs à des travaux utiles à 
l'art, travaux que sa modestie l'empêcha de rendre pu- 
blics. Il a laissé manuscrits : Essai *ur la structure, per- 
cussion et suspension des cloche», accompagné de tables et 
de 12 planches dessinées par lui ; Traité de géométrie 
pratique , remarquable par sa concision, sa lucidité cl la 
simplicité des procédés imaginés par l'auteur, au moyen 
desquels, pour les plans levés à la boussole, on rapporte 
en deux heures, sur une seule méridienne, ce qu'un 
rapporte à peine en huit heures par les méthodes connues 
qui exigent autant de parallèles que décotes; Traité de 
constructions de diverses espèce», accompagné de ligures, 
tables et tarifs; un Traité de charpenlerie coiilcuanl, 
entre antres objets, la comparaison des combles, suivant 
la méthode de Philibert Dclorme, avec ceux des meilleurs 
constructeurs modernes. Il mourut à Tours en 1786. 

J ACQLEM1.\ (Charlbs-Josbfii), né à Bruxelles en 
1702, s'acquit par son audace et sa bravoure une grande 
renommée pendant les troubles qui agitèrent les Pays- 
Bas en 1790. Après l'amnistie du 2 décembre et la red- 
dition de Bruxelles aux Autrichiens, il s'enrôla sous les 
drapeaux de Marie-Christine, et lit partie des troupes qui 
s'opposèrent à l'invasion française. Fait prisonnier, il 
fut accusé d'intelligence avec George Cadoudal, et obtint 
ta grâce faute de preuves. C'est alors qu'il se retira à 
Loupoigne eu Suisse, d'où il prit le surnom de Charles de 
Loupoigne. Mais il ne larda pas à sortir de ce repos 
involontaire, leva une petite troupe cl s'efforça de révo- 
lutionner les Pays-lias en faveur de l'Autriche : cette 
tentative échoua; il fut condamné à mort par contumace 
le G ventôse an IV, et ne dut son salut qu'a la fuile. 
Jacquciuin, qu'animait un vif patriotisme, s'opposa encore 
en 1798 aux entreprises de la France sur la Belgique; 
mais, voyant ses efforts inutiles, il rassembla le reste de 
ses partisans cl se retrancha dans la foret de Necrysschc, 
non loin de Bruxelles : c'est là que, cerné de toutes parts, 
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pris à l'improvisle par les troupes envoyées oonlrc lui, 
il succomba le 12 thermidor an VII (30 juillet 1799). 
Sa tète fut portée à Bruxelles et attachée aux portes de 
l'bùlol de viJIc. 

JACQUEMIN (Jacques Alexis), évéque de S .inl- 
Dic, né à .Nancy le i aoùl 1750, entra de bonne heure 
dans la carrière ecclésiastique. Il remplit d'abord les 
fonctions de vicaire dans une des paroisses de cette ville, 
montra du talent pour la prédication et un grand zèle 
pour assister les criminels condamnés à mort. En 1778, 
il fut nommé professeur de théologie à l'université de 
.Nancy; mais à l'époque de la révolution, ayant refuse de 
fréter serment à la constitution civile du clergé, il se 
retira en Allemagne où il rejoignit M. de la Farc, étéque 
de Nancy, qui le fil son vicaire général. C'est en cette 
qualité que l'abbé Jacqucmin rentra eu France, où il courut 
degrands dangers souslcrègnedc la Terreur. Lorsdu con- 
cordai de 1 801 , M. de la Farc ne donna pas sa démission, 
mais il s'abstint de tout exercice de juridiction épisco|>ate 
daus son diocèse, cl il chargea encore sou vicaire général 
de rendre publique une déclaration à ce sujet. Plus lard 
Jacqucmin professa la philosophie au lycée de Nancy. 
Il reçut en 1823 la croix de la Légion d'honneur, rt fui 
Homme à l'évcché de Saint- Dié ; mais l'âge cl les infir- 
mités le contraignirent, au bout de quelques années, de 
se démettre de son siège. Il mourut le 18 juin 4852 dans 
sa ville natale, où il s'était retiré avec le titre de chanoine- 
evéque du chapitre de Saint Denis. Outre un traité im- 
prime De l il car liât io ne Yerbi divini , faisant partie d'un 
cours de théologie qu'il se proposait de puhlicr avec 
l'abbé Mczin, on a de lui un Abrégé de» mémoires de 
l'abbé Barrucl pour servir à l'histoire du jacobinisme, 
Hambourg (Nancy), 1801; Paris, 1817, 2 vol. in-12. 
Dans les premières années de la révolution , Jacqucmin 
fui un des collaborateurs du journal intitulé : le Catholique 
de Nancy. 

JACQUEMINOT (Jead-Jacoubs-Ionacb) , comte de 
l'empire, néaNaivcs-devant-Barcn Lorraine cni758, était 
avocat au parlement de Nancy lorsque la révolution com- 
mença. Ainsi qucla plupart de ses confrères, il s'en déclara 
partisan, mais avec modération, et défendit avec courage, 
dès le commencement, plusieurs de ceux qui s'y montrè- 
rent opposés. Ce fut lui qui en 1700 sauva d'une morl 
inévitable le général Malseigne, envoyé par le roi pour 
reprimer l'insurrection de Nancy, cl que les soldats ré- 
voltés voulaient massacrer. Plus tard, Jacquemiuol sentit 
le besoin de se faire oublier, et par là il échappa aux 
périls de la Terreur. Le département de la Meurlbe l'ayant 
nommé en 1797 l'un de ses députés au conseil des 
Cinq-Cents, en même temps >quc Boolay de la Meurthe, 
il y suivit à peu près la mëuie ligne politique que son 
compatriote, cl jouil comme lui d'une grande faveur 
auprès du Directoire, surtout après la révolution du 
18 fructidor an V. S'élant montre l'un des plus chauds 
partisans de Bonaparte A l'époque du 18 brumaire, il 
fut nommé sénateur peu de temps après, et obliut suc- 
cessivement la scnalorcrie du département du Nord, et 
les titres de comte de Ham et de commandant do la 
Légion d'honneur. C'est au milieu de ees honneurs qu'il 
mourut à Paris le 13 juin 1813. 

JACQUEMONT (Victor), naturaliste et voyageur 
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français, naquit à Paris le 6 août 1801. Doué d'une 
grande facilité et d'une intelligence remarquable, il lit de 
très-bonnes études qu'il avait terminées à 15 ans. Em- 
porté par l'ardeur de cultiver les sciences qui ont pour 
objet la connaissance de la nature, Victor se livra dès ce 
moment avec passion à ce penchant. Un accident qui 
manqua de lui cire funeste ne put ralentir que passagè- 
rement ses progrès sans amortir son zèle. Dans le labo- 
ratoire de chimie où il travaillait, un vase plein de cya- 
nogène (acide prussique) se brisa entre ses mains; il respira 
quelques parties de ce fluide si délétère, et fut sur-le- 
champ atteint d'un commencement de pblhisic laryngée. 
Les médecins désespéraient de sa vie. Il fallut qu'il re- 
nonçât à suivre les cours , et qu'il allai passer le temps 
de sa convalescence à la campagne. Accueilli à la Grange 
par le général la Fayette, ami de sa famille , il dut au 
séjour des champs le développement de son amour pour 
la botanique. Ce goût, quand sa santé fut un peu rétablie, 
lui fit former des liaisons avec plusieurs hommes emi- 
ncnls dans les sciences , et le mit particulièrement en 
rapport avec llamond. Il puisa dans ses entretiens avec 
ce savant un goût très-vil pour la géologie , et depuis 
celte époque l'élude des plantes et des roches l'occupa 
principalement. Il fit en 1821 des excursions dans les 
montagnes de l'Auvergne et du Virarais, dans les Ce- 
icnnes, les Alpes du Dauphinc et de la Suisse. Descha- 
griiis sérieux le déterminèrent a quitter la France. Le 
3 novembre 1826, il s'embarqua pour les Étals-Unis de 
l'Amérique du Nord. Il allait y joindre un de ses frères, 
Frédéric Jacqucroont. Il parcourut une partie des Etats 
du Nord et du Canada, vit le Saut du Niagara, maoqua 
de se noyer dans la rivière de ce nom, et navigua sur le 
lac Éric. A Philadelphie un incident inattendu le décida 
à un nouveau voyage. Un Français avait tenu des discours 
qu'il jugea offensants pour lesMicns et pour lui-même; 
les lois des Étals-Unis ne lui laissaient pas la possibilité 
de l'appeler en duel. Il lui donna par une lettre, rendez- 
vous dans l'Ile d'Haïti où il arriva le 18 février 1 827; son 
frère Frédéric était alors au Port-au-Prince ; Victor Jac- 
quemont passa 3imois dans ce pays, attendant inutile- 
ment son adversaire, mais ne négligeant pas l'histoire 
naturelle. Il rapporta en France de belles collections de 
plantes et de roches. Ce séjour dans une partie d'Haïti, 
mal famée parmi les Européens pour sa salubrité, lui fit 
prendre confiance dans 'sa santé qui n'avait nullement 
été altérée ; cl résolu de profiter de cet essai, il rédigea 
un plan de voyage aux Indes orientales, qu'il soumit aux 
professeurs du muséum d'histoire naturelle. L'intelligence 
qui avait présidé à la formation de ses collections, connues 
de plusieurs d'entre eux, détermine l'approbation de son 
plan; il est ooinmé voyageur naturaliste du gouvernement. 
Aussitôt iltse prépare à son départ, et muni de lettres 
de recommandations de ses amis de Paris, il court à 
Londres. Quelques semaines passées dans celte capitale 
suffirent pour faire apprécier ce qu'il valait ; il s'assura 
ainsi d'avance dans l'Inde do puissantes protections aux- 
quelles il dut plus tard de pouvoir poursuivre, sans 
obstacle, ses recherches dans des contrées où la plupart 
des Européens étrangers à l'Angleterre, et même des ha- 
bitants des trois royaumes ne sont pas admis indistincte- 
ment Deux ans avant son départ pour l'Iode, il ignorait 
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roogl.it»; il l'avait appris aux Etats-Unis. U s'embarqua 
sur la corvette tri Z&k qui appareilla de Brest le 36 août 
1828. Le navire n'arriva qu'en mai 1889 à Calcutta. 
Durant celle traversée de 9 mois, il avait relâché à Té- 
nériffe, b Rio de Janeiro, au cap de Bonne-Espérance, à 
Bourbon, à Pondichéry. Les lettre* <lc Londres et de Pari» 
dont Jacqnemont était porteur, lui valurent un accueil 
bienveillant et flatteur de la part des principaux person- 
nages de l'Inde anglaise. M profita des 6 mois qu'il resta à 
Calculla pour prendre connaissance des collections d'his- 
toire naturelle qui s'y trouvent, pour consulter tous les 
ouvrages publics sur l'Inde, dons celte ville, à Bombay, à 
Madras, et les volumineux recueils imprimes en Angleterre, 
pour apprendre l'hindouslan et le persan, pour se familia- 
riser avec les mœurs et les usages du pays. Ses préparatifs 
termines, ilsc mit en roule le 20 novembre, avec un train 
qui est indispensable dans ces contrées et dont il fut le 
premier b plaisanter. Il marchait vers l'ouest : le 51 dé- 
cembre il entra dans Bcnnrès, la cite sainte des Hindous; 
le 23 janvier 1830, il visitait les mines de diamant de 
Panna, en Bondlecound; le 20 février il «lait à Agra ; le 

10 mars b Dehli où il fut présenté au Grand Mogol, qui 
aujourd'hui est, comme chacun sait, un simple pension- 
naire des Anglais. Cheminant ensuite au nord, il atteint 
Herdouar, lieu de pèlerinage célèbre , à l'endroit où le 
Gange sort des montagnes ; puis gravissant les différents 
gradins de l'Ilimalaîa, il pénètre à Djamnautri, aux 
sources de la Djemnah; le î» mat il était entouré de 
sommets couverts de neiges perpétuelles. Le 10 juin il 
eut la bonne fortune de rencontrer, b Pérali, James Gé- 
rard, depuis longtemps accoutumé aux courses dans ces 
montagnes. Le SI juin il fut fêté à Simlah par Kcnnc ly, 
officier d'artillerie anglais, qui commandait dans ces 
cantons. Jacquemont avançant toujours, franchit le 
13 juillet le ghat ou col de Borendo, et descendit le long 
des flancs septentrionaux de l'Ilimalaîa, dons la vallée du 
ScUedje supérieur. Il s'approchait de la frontière de 
l'empire chinois; il ne put aller vers l'est au delà de 
Bekar dans le Tbibct où le INooùt, un officier de cet État 
lui enjoignit de retourner sur ses pas ; il essaya en se 
dirigeant vers l'ouest d'élre plus heureux. Au milieu de 
ces cantons reculés il éprouva un plaisir bien réel en 
recevant une lettre du général Allardqui, de Lahore, lui 
faisait des offres de serv ices auprès de Hendjit Singh, 
maharadjah des Seikhs; c'était d'un heureux augure pour 
les projets futurs du jeune voyageur. Toutefois sa tenla- 
tive pour entrer sur le territoire chinois, dans le voisi- 
nage de La ri, échoua le 2 septembre; le village de Da- 
naour, d'où il ém\ it est à 3,700 mètres d'altitude. Il avait 
cause à kanem, outre village de ce pays, avec M. Csoma 
de Ku'rœs, Hongrois, qui a pané plusieurs années dans 
lu Thibct pour en étudier la langue. Retournant alors 
vers le Sud, Jacquemont repassa l'Himalaîa; le 23 octobre 

11 revit Simlah, le l ,r novembre Sabathou ; le 21 un 
messager lui remit à Chahranpour, dans les plaines de 
l'Ilindoulan , une GnzcHe de Calcutta qui annonçait les 
événements de juillet. Jacquemont les avait prévus : il 
se ha In d'nrrivcr a Mirât, grande station militaire entre 
le Gange cl la Djemnah. Tous les officiers civils et mili- 
taire* se rénnirent pour lui donner une féle. Puis il 
.<<• rendu ii Dehli, et, en mort 1831 , cntrii dan* le 



Pendjab. Rendjit Singh prit en amitié le jeune Français. 
Jacquemont eut la permission d'aller où il voudrait : 
dcslcltrcs patentes recommandaient de le bien traiter; 
des escortes lui furent données. Il entra en Cachemire 
dès les premier* jours de mat , contrée que deux 
Européens seulement avaient décrite avant lui : Fran- 
çois Bemier en 1604, George Forster en 1782. Le 
gouverneur se montra très-empressé b le servir en tout, 
et Jacquemont dirigea comme il voulut ses investiga- 
tions ; il remonta vers l'est jusqu'aux sources du Djalcm. 
Il aurait bien voulu Iraverscr les montagnes de ce 
côté pour descendre dans le bassin du Selledjc ; les ob- 
stacles physiques l'empêchèrent d'effectuer ce dessein. Il 
fit une excursion vers le nord, revint à Scrinagor, capi- 
tale du Cachemire, sortit de ce pays en septembre, par 
le col de Pyr-Panhal, et passa près du général Allard 
8 jours à Amritsir, ville sainte des Seikhs : il eut là une 
audience particulière de Rendjit Singh qui lui offrit '.a 
vice-royauté du Cachemire. Muni d'un firman de Rendjit 
Singh et d'un antre du colonel Wade, agent du gouverne- 
mcnlbritanniqucprès des chefs Seikhs indépendants, Jac- 
quemont, se dérobant modestement aux pompes qui l'at- 
tendaient sur le» bords du Scllcdje, prit la route de Mondi, 
où il visita les mines qui présentent beaucoup d'intérêt 
géologique. Le 9 novembre Jacquemont repassa le Se- 
tlcdje, et bsa grande satisfaction, se trouva de nouveau 
sur le territoire britannique. Son nombreux équipage lui 
devenant inutile, il renvoya chex eux tous les Seikhs qui 
formaient son escorte, et qui, b sa recommandation, furent 
récompensés; il rencontra ses anciens amis à Sabathou, 
b Simlah, à Dehli où il revint le 10 décembre. Il y vit 
M. Alexandre Burncs, b qui l'on doit un voyage in- 
léressant dans les pays de l'Asie compris entre l'Indus cl 
qui fait de lui une mention honorable. C'était assez à 
temps pour rejoindre à quelques lieues le camp du gou- 
verneur général qui venait de quitter la ville impériale. 
Revenu ensuite pourquclques jours b Dehli, afin de faire 
embarquer sur la Djemnah se» collections de tout genre, 
il exprime, dnns ses lettres, l'espoir de terminer heureu- 
sement le voyage qu'il va entreprendre dans les con- 
trées méridionales de l'Inde. Il quitta cette ville le 
14 février 1832, passa par Firouzpour, Djeypour, la 
ville la plus magnifique de l'Inde, Adjmir, Tchittore, 
Oudjetn, Indore, Mondlcisir ; Il avait ainsi traversé le 
Radjpotitana, le Mevar, le Mulva, le Kandrichc;b Mond- 
lcisir, ville la [dus chaude de l'Inde, il rentra dans la 
zone torride, et au delà d'Assirgour, fameuse forteresse, 
il fut bientôt dans le Dekhan, qui est la partie de l'Inde 
au sud delà Ncrbcddah ; il y vit successivement Adjintah, 
Aurcngabad et Daoulctabad ; il visita les ruines merveil- 
leuse» d'Êlora. Jnsquc-ln, malgré ses grandes fatigues, sa 
sanlé n'avait pas été altérée ; il avait su par un traitement 
que lui suggérait son jugement droit, cl en faisant usage 
des ressources que les lieux lui fournissaient, se débar- 
rasser des atteintes de quelques maladies. Mais il n'en 
fui pas de même quand, après avoir passé le Godavcri et 
s'être approché des sources de la Kistnah ou Chrichna, 
sur le revers oriental des Ghàts, il cul séjourné quelque 
temps à Pouna, dans la saison des pluies. Tout dans ce 
monde est mêlé de bonheur cl de malheur. H venait d'ap- 
prendre le 10 juillet qu'il était nommé chevalier delà 



Digitized by Google 



JAC ( 1 

Légion d'honneur; peu «le jours après, une attaque vio- 
lente et soudaine de dyssenteric le retint plusieurs jours 
dans son lit et lui causa des douleurs cruelles. Apres sa 
guérisou, il visitai l'Ile «le Salscttc pour en étudier les ro- 
ches, et fut force d'aller beaucoup au soleil, sur celle cole 
insalubre, dans la saison la plus malsaine de l'année; il 
en résulta du malaise dont il se plaint «luns sa dernière 
lettre ; il arriva épuise à Bombay te 2i) octobre, cibles le 
lendemain il fut oblige de garder le lil. Il reçut de M. J. 
INicol, Négociant anglais qui l'avait logé chez lui, des soins 
qu'il n'aurait pu attendre que d'un vieil ami. Cependant, 
au bout de quelques jours, il quitta la maison de ce né- 
gociant pour se faire transporter dans un appartcuiuut 
commode et spacieux, au quartier des ofliciers maladies. Il 
avait connu tout de suite la nature de son mal, cl il en pré- 
vit l'issue. Pendant tout le temps de sa maladie, Jacquc- 
moul conserva une tranquillité et un contentement par- 
faits. Le 7 décembre, à G heures du soir, il expira 
cnlourédeM. Nicol et de M. Blac Lcunau, et garda jusqu'au 
dernier moment l'usage de ses facultés. Le lendemain au 
soir, il fui enterré avec les honneurs militaires, comme 
chevalier de la Légion d'honneur : les membres du gou- 
vernement et beaucoup d'autres personnes assistèrent à 
sou convoi. On a de lui : Note sur te gisement du Gypse 
dans Us Al fie* (insérée dam» les Annales des sciences na- 
turelles, 1824, tmne III). Ce petit écrit annonçait déjà, 
au jugement des géologues, beaucoup de sagacité cl d'ins- 
truction ; Correspondance de Victor Jucqœmunt avec su fa- 
mille et plusieurs de ses amis, pendant son voyaye dans 
l'Inde (1888-1834), Paris, 1834; 2« édition, 1835, 
2 vol. in-8*, avec le portrait de l'auteur et une carte litho- 
grapbiéc de l'Iode ; Voyage dans l'Inde pendant les années 
1828 d 183-2, in-fol. avec planches, Paris, 1835, et 
années suivantes. 

JACQUE8(St.), ditfe Majeur, l'un des douze apôtres, 
fils de Zébéilée et frère de saint Jean l'évangélisle, né à 
Dclhsaîdc, était pécheur de profession. Jésus lui ayant 
commandé de le suivre, il obéit à l'instant, et resta depuis 
attaché à la personue du Sauveur. Il fut témoin avec 
saint Pierre de la transfiguration sur le uionlTbabor, et 
accompagna Jésus «lans le jardin des Oliviers; mais l'ayant 
vu saisir, il s'éloigna de Jérusalem. Après la résurrection 
du Christ, il revint , prêcha l'Evangile dans Jérusalem, 
cl montra taut d'ardeur pour la foi, que les Juifs deman- 
dèrent sa mort. Hérodc Agrippa lui fit trancher la lélc 
l'an 44 de J. C. L'Église célèbre sa mémoire le 2b juillet. 
Les Espagnols prétendent, mais sans aucun fondement, 
que saint Jacques fui leur a poire, cl se flattent de con- 
server son corps dans la cathédrale de Composlcllc. 

JACQUES (St.), dit te Mineur, apôtre, frère desaiol 
Judc et cousin germain de Jésus, est souvent appelé dans 
l'Ecriture frère du Seigneur. Il est aussi surnommé le 
Juste. Établi premier evéque de Jérusalem par les apô- 
tres, il gouverna celle Église pendant 39 ans : au bout 
de ce temps, le grand prêtre Anaous qui avait essayé 
en vain de lui faire abjurer la foi, le condamna à mort et 
le lit précipiter du haut du temple ver» l'an 02 de J. C. 
Il reste de lui un Discours au concile de Jérusalem, dans 
les Actes des apôtres, et une Éuitre canonique adressée 
aux 12 tribus dispersées, cl qu'on place la première 
après celles de saint Paul. On croit qu'elle fui écrite oiï- 



10 ) JAC 

ginairenirnl eu grec. L'Église honore la mémoire de saint 
Jacques le Mineur le 1" mai. 

JACQUES (St. ), évèquc «le ÎSisibo en Mésopotamie 
au 4" siècle, s'était dès sa jeunesse relire dans une soli- 
tude où il vivait dans la plus grande austérité, quand 
ou l'élcva à l'épiscopal. Il assista au concile de Nieéc eu 
32j, ri se signala par sou sèle contre Arius. Lorsque 
Sapor 11, roi de Perse, assiégea Nisibe, il soutint par ses 
exhortations le courage des assiégés : on ajoute même 
qu'il releva miraculeusement leurs murailles, et qu'à sa 
prière Dieu contraignit l'armée eunemic à s'éloigner. Il 
mourut dans un grand âge vers l'an 361 . On a perdu ses 
ouvrages; il reste seulement une version arménienne 
de 18 de ses discours, originairement écrits en syriaque: 
le eurdioal Antonclli les a publiés à Rome, 1750, in-fol., 
en arménien et en latin. 

JACQUES I", roi d'Écosse, naquit en 1391. Ro- 
bert III, son père, avait déjà perdu David, son fils aîné, 
mort victime des embûches que lui avait dressées Itoberl, 
duc d'Albany , son oncle. Le roi voulant soustraire au 
même péril le seul enfant qui lui restait, le fit embar- 
quer pour la France eu 1485. L'Ecosse était alors eu 
trêve avec l'Angleterre : néanmoins le bail ment qui por- 
tait Jacques, ayant été forcé de relâcher à Flamborough 
dans le Yorkshirc, fut arrêté par les Anglais. Ils curent 
la perfidie de faire le jeune prince prisonnier, et ren- 
voyèrent à la Tour de Londres, avec le comte d'Orknry, 
qui l'accompagnait. La nouvelle «le ce fatal événement 
plongea Robert dans la tombe. La régence du royaume 
fut dévolue au duc d'Albany , ensuite à Murdoch , son 
fils. Tous deux aspiraient au trône, et ils se flattèrent 
d'y arriver plus aisément pendant qu'il était vacant do 
fait. Ils entamèrent néanmoins quelques négociations 
pour obtenir la liberté du roi ; mais elles furent suivies 
avec beaucoup de négligence. Cependant ils mettaient 
tout en ceuvre pour s'attacher les nobles ; ils favorisaient 
leurs usurpations cl toléraient tous les désordres. L'au- 
torité royale fut, par là, réduite à un tel état de faibl«>ssc, 
que les monarques suivants s'efforcèrent en vain do l'en 
relever. Enfin, après 18 ans de captivité, Jacques fut 
rendu à la liberté en 1423, par on traité qui l'obligeait 
de payer une forte rançon, et de donner des oiages. 
Dans un parlement qui se tint immédiatement après son 
retour, Jacques gagna la confiance de son peuple par 
plusieurs lois tres-sages. Il obtint ensuite un acte pour 

aliénées ; enfin les ligues rt les associations qui rendaient 
les nobles si formidables au roi , furent déchirées illégi- 
times. En même temps Jacques fit arrêter son cousin 
Murdoch et ses enfants , ainsi que plusieurs grands per- 
sonnages ; mais bientôt il se réconcilia avec le plus grand 
nombre d'entre eux , à l'exception du duc d'Albany, de 
ses enfanta et du comte de Lennox, qui furent juges par 
leurs pairs et condamnés. Adoré du peuple qui sous son 
règne vivait dans une sécurité qu'il n'avait pas goûtée 
depuis bien longtemps, Jacques hasarda une nouvelle 
démarche contre la noblesse en révoquant le pardon 
accordé par le régent au pére du comte de March , qui 
avait porté les armes contre Robert III. Les possessions 
du comte furent saisies. Cette mesure causa une alarme 
générale : le danger commun porta la plupart des noble* 
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k se réunir, et (car inspira le projet d'attenter a la vie du 
roi. La guerre avait éclaté arec l'Angleterre ; et Jacques 
•'était dirige sur la frontière, où il faisait le siège du 
cliuicau de Roxburgh. Tout a coup la reine arrive, et 
lui apprend que Ton conspire contre ses jours ; mais elle 
ne peut lui nommer les auteurs du complot. Jacques, 
n'osant se fier a des hommes auxquels il avait donné 
tant de sujets de mécontentement , congédie les nobles 
et leurs vassaux. Ensuite il se retire dans un couvent 
près de Penh, et s'occupe de découvrir la conspiration. 
Les conjurés, à la tétc desquels était le duc d'Atliol , son 
parent, le préviennent. Ils marchent à la chambre du 
roi. enfoncent la porte, et assassinent le prince dans les 
bras de la reine. Cet exécrable forfait fut commis le 
80 février 1437. Ses auteurs, en butte à la haine du peu- 
ple, périrent par des supplices affreux. Jacques avait 
épousé pendant sa captivité en Angleterre, Jeanne Beau- 
fort, fille du comte de Somerset, petit-fils d'Edouard III. 
Il en eut un fils, qui lui succéda, cl 6 filles. Jacques 
cultivait les lettres : on a de lui des pièces de poésie, 
dans lesquelles il décrit les occupations et les divertisse- 
ments des Écossais. Ses œuvres ont été publiées à Éd im- 
bourg , sous le litre de : Rettt» poétique» de Jacques 
4783, in-8*, cl sont encore lues avec plaisir par les ama- 
teurs du dialecte écossais. * 
JACQUES II, Cls du précédent , avait 7 ans à la 
mort de son père ; pendant sa minorité l'autorité suprême 
fut confiée à Alexandre Livingslon et au chancelier 
Crichton. Devenu majeur , il poursuivit avec ardeur le 
dessein de son père et diminua de plus en plus les privi- 
lèges de la noblesse. En 1452 il tua de sa propre main 
le comte de Douglas. Vers 4459 il entra en Angleterre 
pour secourir le duc d'York, Richard, et s'empara de la 
ville de Roxburgh. Il mit ensuite le siège devant le châ- 
teau, mais fut tué le 3 août 4460 avant de s'en être 
empare. 

JACQUES III, fils de Jacques II et son sucoesseur 
au tronc d'Ecosse, fut proclamé roi à 7 ans dans le camp 
devant Roxburgh. Un conseil de huit personnes eut In ré- 
gence conjointement avec la reine mère. Arrivé à l'âge 
de la majorité, le jeune prince se laissa gouverner par 
Boyd, puis par la famille des llamilton ; et, enfin dégoûté 
de l'orgueil et des prétentions de ses nobles, il se livra à 
«les favoris de basse naissance. Alexandre d'Albany, un 
de ses frères, ayant conclu un traité avec le roi d'An- 
gleterre Edouard IV, cl venant a la téte des troupes an- 
glaises pour le détrôner, Jacques implora le secours de 
ses barons : oeux-ci rassemblèrent uno armée comme 
pour venir à son secours , forcèrent l'entrée de sa lente 
et tuèrent ses favoris sous ses yeux. Jacques les licencia 
et lit sa paix avec le duc d'Albany. Dans la suite, le roi 
s étant porté à de nouvelles extrémités contre les nobles, 
ses principaux feudataircs se révoltèrent et mirent à leur 
téte le duc de Rothsay, depuis Jacques IV, sou fils aine. 
Le roi livra bataille peu après à Bannockburn, et fut lue 
dans la mêlée le 1 1 juin 1488. 

JACQUES IV, fils du précédent, n'avait que 16 ans 
lorsqu'il monta sur le troue; il rétablit la tranquillité du 
royaume, soutint Pcrkin, poursuivi par le roi d'Angleterre 
Il en ri Vlf^ épousa ensuite en 4503 Marguerite, fille de 
celui ci, et attaqua te >'orthumbcrland en 1513, à la 



téte de 50,600 hommes, tandis que Henri VIII faisait des 
préparatifs contre ra France. Celle diversion eût pu être 
fatale a l'Angleterre ; mais Jacques ayant perdu beaucoup 
de temps au château de Ford, dont il aimait la dame, 
l'épuisement des provisions le força de rentrer en Ecosse. 
Les Anglais le suivirent et l'attaquèrent près de Fledden ; 
lcs~Ecossais furent taillés en pièces cl le rot ne reparut 
plus (9 septembre 4313). 

J ACQUES V, fils du précédent, né en 4 513. La reine 
Marguerite, et ensuite le duc d'Albany, neveu de Jac- 
ques III, eurent successivement la régence. Ce dernier in- 
disposa les nobles, et Henri VIII, roi d'Angleterre, fomenta 
les troubles auxquels leur mécontentement donna lieu. 
Ijc duc leur déclara la guerre; mais trahi par les siens, il 
quitta l'Ecosse cl retourna en France, où il avait passé sa 
jeunesse. Au boul de cinq ans, il revint avec des renforts; 
mais les nobles bravèrent de nouveau son autorité, et 
conduits sur les frontières d'Angleterre, ils refusèrent 
d'y entrer. Le duc alors s'éloigna pour ne plus revenir, 
et Jacques V, âgé de 13 ans, commença à régner par lui- 
même. Il fit condamner le comte d'Angus par le parle- 
ment comme criminel de lèse-majesté, et choisit dans le 
clergé des ministres tous fort habiles, entre autres le 
cardinal Beatou. Il donna des secours à François !•» pen- 
dant la guerre qu'il fil a Charles-Quint, et épousa Made- 
leine, sa fille, en 4536. Celle-ci étant morte, 3 ans après 
il se maria en secondes noces h Marie de Lorraine, fille 
du duc Claude de Guise et venve du duc de Longue- 
ville, qui le rendit père de la célèbre et infortunée Marie 
Slunrt, en 1542. Jacques mourut quelques jours après, 
consumé d'une mélancolie sombre causée par la révolte de 
ses nobles, qui avaient refusé de se battre en présence de 
l'ennemi. 

JACQUES I", roi d'Angleterre et VI d'Ecosse, fils 
de Henri Darnley et de Marie Stuarl, né le 49 juin 
4566, monta sur le trône d'Éeossc à la mort de sa mère 
eu 4587, et sur celui d'Angleterre en 1603. après Elisa- 
beth, dont il était le plus proche parent. Une conspira- 
tion éclata presque aussitôt en faveur d'Arabelle Sluart, 
mais elle fut étouffée. En 1604 il bannit du royaume les 
prêtres catholiques. Mais l'année suivante éclata la fameuse 
conspiration des poudres: presque tous les conjurés pé- 
rirent les armes à la main, et deux jésuites, Garnet et 
Oldeorn, furent pendus. En 1606 des querelles violentes 
divisèrent le roi et le parlement. Le premier avait la 
prétention de régner de droit divin, et de plus demandait 
sans cesse des augmentations dans les impôts : le parle- 
ment ne voulait ni admettre l'un ni voter les autres. 
Bientôt les discordes devinrent des haines , cl la manie 
de discuter les affaires politiques pénétra dans toutes les 
classes ; c'est à cette époque qu'il fntil rapporter la for- 
mation des deux partis connus sous le nom de wighs et 
de lorys, quoique les dénominations elles-mêmes ne datent 
que du règne de Charles II. En 1606 il avait fait rendre 
une loi pour l'indé|»cndancc de la couronne relativement 
à toute puissance ecclésiastique, cl fait dresser la for- 
mule du serment dit d'allégeance. Pendant un voyage 
qu'il fit en Ecosse eu 1619, il révolta tous les esprits eu 
voulant modifier ou détruire le presbytérianisme. Revenu 
en Angleterre, il mécontenta encore plus la nation en se 
livrant à d'indignes favoris, en multipliant les prodigalités, 
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en accablant d'injures ignobles les membres du parle- 
ment, enfin en mariant a Henriette «le Fronce, sœur de 
Louis XIII, el princesse catholique, le prince de Galles, 
son fils, depuis Charles I". Jacques mourut peu après le 
27 mars 1623. 

JACQUES II, roi d'Angleterre, autrement JAC- 
QUES VII d'Ecosse, 2« fils de Charles I" cl d'Henriette 
de France, succéda à Charles II, son frère alite, en 1088. 
Il avait auparavant porté le litre de duc d'York ; et, 
réfugié en Hollande pendant la toute-puissance de Crom- 
wcli, il s'était signalé sous Turcnnc, sous don Juan d'Au- 
triche (1653), cl d'autres encore. Rentré en Angleterre 
a la restauration , il battit les Hollandais en 1603 et 
1072 , et inventa , dit-on , les signaux en mer. Maigre 
ces services le peuple le haïssait parce qu'il était catho- 
lique ; et, comme il était le plus proche parent et l'héri- 
tier présomptif de Charles , le parlement proposa contre 
lui un bill d'exclusion : mais ce projet fut vain. En arri- 
vant au trône, il jura qu'il ne ferait aucune tentative 
pour changer la religion de l'Étal. Tel était pourtant le 
but de tous ses vœux. Le comte de Moulmoulh el le duc 
d'Argylc se soulevèrent en Ecosse, mai* ils furent vain- 
cus et eurent la tête tranchée. Peu après il Kl aussi con- 
damner à mort Tilus Oatcs, témoin dans l'a flaire des 
jésuites Ganiet cl Oldcorn. Bientôt (1087) poussé par 
les sollicitations de Louis XIV, il rendit un édit qui don- 
nait dans le royaume la liberté «le conscience, c'est-à-dirr, 
qui égalait la religion catholique au culte anglican. Le 
peuple, en qui le sèle religieux s'associe bien rarement 
aux maximes de la tolérance, jeta des cris de fureur ; les 
grands conspirèrent , et Guillaume de Nassau, prince 
d'Orange et stathouder de Hollande, gendre du roi, qui 
depuis longtemps était en correspondance avec les mécon- 
tents, débarqua en Angleterre (3 novembre 1088) comme 
appelé par eux. Jacques s'enfuit en Irlande, tandis que 
son rival faisait son entrée à Londres (25 février 1081»). 
La bataille de la Boync ( 1090) et celle de la Hogue, où 
une flotte française fui presque détruite, achevèrent de 
renverser les espérances du prince déchu. Il se fixa alors 
a Saint-Germain en Lnyc.où il vécut des bienfaits de 
Louis XIV et d'une pension de 70,000 francs que sa fille 
Marie lui faisait. En 1097 Louis voulut le faire nom- 
mer roi de Pologne, mais il s'y refusa. Il mourut 4 ans 
après, le 6 septembre 1701 , Agé de 68 ans. 

JACQUES ou JAYHE I* r , surnomme le Coiv/ ité- 
rant, roi d'Aragon, succéda en 421 3 à son père Pierre II. 
Comme il n'avait que 7 ans, il fui confié aux soins du 
grand maître des templiers, Guillaume de Mourcdou. 
Devenu grand, il battit les Mores, soumit Majorque , et 
conquit une partie du royaume de Valence. Plus tard lu 
roi de Navarre Sanchc IV l'ayant nommé son successeur, 
il transmit ses droits à Thibaut, comte de Champagne, 
oncle de Sanchc, et mourut à Xotiva le 27 juillet 1270, 
■ près un règne de 05 ans. 

JACQUES ou JAYME II, roi d'Aragon et de Cata- 
logne, 2 e fils de Pierre III, régna en Sicile sous le nom 
de Jacques I" ( 1283-91 ). et en Aragon sous relui de 
Jayme II, de 1291 à 1327. C'est immédiatement après 
le massacre des vêpres siciliennes qu'il monto sur le trône 
de Sicile; il eut à combattre la maison d'Anjou et Char- 
les II, cl à l'époque de l'expulsion dri Français, ses ami- 



raux et ses troupes remportèrent pour lui de grandes 
victoires. Appelé en Aragon en 1291, par la mort d'Al- 
phonse III, son frère, il céda la Sicile à Frédéric, son 
puîné; mais en 1293 il essaya de l'en dépouiller, concur- 
remment avec le même Charles II, son ancien compéti- 
teur, dont il venait d'épouser la fille Blanelte. Il fil aussi 
la guerre en 1309 aux Mores de Grenade, et en 1321 
aux Pisous,cn Sardaignc. En 1325, il confirma les privi- 
lèges des Aragonais, et mourut à Barcelone le 2 novembre 
(527, âgé de 00 ans. 

JACQUES III, roi de Majorque, fut dépouillé de 
ses Étals par Pierre le Cérémonieux, son beau-père, roi 
d'Arogon, et fui tué le 15 octobre 1549, eu essayant do 
les recouvrer. 

JACQUES IV, dUJacquct de Majorque, fils du pré- 
cédent, fut fait prisonnier en 1549 par Pierre le Cérémo- 
nieux, cl enfermé dunsuue cage de fer où il resta 15 ans. 
Délivré par de fidèles serviteurs, il se rendit eu France 
pour réclamer la Cerdagne el le Itoussillon, ancien apa- 
nage de ses pères ; et bientôt Jeanne 1™, reine de Naplcs, 
lui offrit sa main. Jacques l'épousa en 1502, mais sans 
recevoir le titre de roi. Cependant , ennuyé et des scan- 
daleuses infidélités de la reine, et de n'être qu'un sujet, 
il osa se plaindre. Jeanne le fit mettre en prison ctil resta 
0 mois enfermé. Au bout de ce temps il revint en Espagne, 
demanda des secours à Pierre le Cruel contre l'usurpalcur 
de ses États. Le roi dcCastillo se montra d'abord touché 
de sa position ; mais sur un soupçon il le fit enfermer 
dans la tour de Burgos. Jacques en fui délivré par Henri 
de Trnnslamarc (1367), qui, après avoir conquis les 
États de Pierre, vendit à Jeanne de Maples la liberté de 
son mari i 70,000 florins. Il reprit alors la Cerdagne et 
le Roussillon (137l).Chaqueannée il faisait quelque ten- 
tative nouvelle sur les Étals de Pierre le Cérémonieux 
Eiiliu, en 1574, ayant passé les Pyrénées, il s'engagea 
dans un pays désert où les récoltes avaient manqué : les 
ennemis se retiraient à son approche après avoir détruit 
tous les vivres. Les soldais de Jacques, luttant contre la 
faim, tombèrent morts à ses côtés ; lui-même était dévoré 
par la douleur et les regrets : partageant les privations de 
ses soldais , il contracta leur maladie , el il mourut à Sé- 
ria, au mois do janvier 1573. 

JACQUES DE BOURBON, comte de la Marche, 
eut le litre de roi de N a pics par Jeanne II sa femme, du 
1413 à 1419. Jeanne II de Naplcs, dominée pr des fa- 
voris avec lesquels elle vivait d'une manière scandaleuse, 
résolut cependant de se marier ; mais, pour ne pas se 
donner un moilrc en même temps qu'un époux, elle fit 
choix d'un prince pauvre et sans puissance, qui n'avait 
d'autre illustration que sa naissance et sa valeur : c'était 
Jacques II de Bourbon, comte de la Marche. Jacques, à 
la bataille de Niropolis, le 28 septembre 1396, était de- 
meuré prisonnier des Turcs. Ayant été racheté par le 
comte de Nevcrs, à son retour en Franre il prit le parti 
des Bourguignons contre les Armagnacs, et il fut fait pri- 
sonnier une seconde fois nu siège de Puisct en Beaucc; il 
ne fut relâché qu'à la paix de 1412. Il avait perdu Béa- 
Irix de Navarre, si première femme, qu'il avait épousée 
en 1400. Ces malheurs avaient endurci le cœur de 
Jacques. Assez peu délicat pour rechercher la main d'une 
femme devenue fameuse par ses galanteries , il résolut 
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tout ensemble d'accepter «es bienfaits, et de la punir de 
ses fautes passées. Arrivé à Manfrcdouia au mois d'août ( 
4415, il ordonna d'arrêter et de jeter dans un cachot j 
Sforzn, le grand connétable du royaume, parce que, d'a- 
près les injonctions précises do la reine, il ne lui avait 
pas donné le titre de roi, mais seulement celui du duc 
de Calahre. Après avoir épousé la reine, le 10 août 141 5, 
Jacques fil saisir Paudolfcllo Alopo sou favori; il lui ar- 
racha par la torture l'aveu de ses relations précédentes 
avec Jeanne, cl il le lit périr par un supplice cruel et 
ignominieux. Il retint ensuite la reine dansu ne espèce de 
captivité, éloignant d'elle ses sujets et ses ministres, cl 
partageant, avec les Français qu'il avait amenés, tous les 
emplois du gouvernement. Après avoir supporté celte 
réclusion un peu plus d'une année, Jeanne fut délivrée du 
joug de son mari, le 15 septembre 1410, par une émeute 
du peuple de » a pies. Le comte de la Marche fut obligé 
d'éloigner tous les français qu'il avait avec lui, et de ren- 
dre à la reine sa première autorité. Comme il ne sut pas 
supporter patiemment le crédit de scr Giauui Caraccioli, 
nouvel amant de Jeanne, qui gouvernail le royaume et 
la reine, il fat à son tour arrêté et retenu prisonnier. Il 
recouvra sa liberté à la sollicitation du pape, mais non 
pas sou pouvoir : il s échappa du palais en 1419, et il 
s'enfuit à Tarcntc, avec l'intention de soulever les pro- 
vinces méridionales du royaume; mais il y fut bientôt 
poursuivi p»r les partisans de la reine, et assiégé dans 
Tarcntc. Alors, perdant loutc espérance de réguer à Na- 
plcs, il revint en France, cl revêtit l'habit de Saint- 
François dans le couvent de Sainte-Clair e à Iksauçou. Il 
y mourut le 24 septembre 1438. 

JACQUES (Jac«i ks), poète burlesque, né à Embrun, 
fui ebanoinc de la cathédrale de celte ville, cl mourut 
vers 1085. On a de lui : le Faut mourir, ou les Excuses 
utiles qu'on apporte à cette nécessité, etc., Lyon, 1057, 
in- 12, réimprimé en 1002, 1702, et à Rouen, 1710; le 
Médecin charitable, in - 12 ; le Démon travesti, découvert 
et confus, in-12; l'Ami sain fard, qui console le* affli- 
gés, etc., Lyon, 1004, in-12. Un lui attribue la Passion 
de J. C. en vers burlesques , qui fuit partie de la Biblio- 
thèque bleue. 

JACQUES (Mathicl Joskpu), l'un des plus savants 
théologiens du 18 e siècle, naquit en 17.HJ à Arc-Sous- 
Monlcnot, bailliage de Salins. Ses heureuses dispositions 
décidèrent ses parents, quoique pauvres.à l'envoyer con- 
tinuer ses éludes à l'université de Besançon où il les ter- 
mina d'une manière très-brillante. Ayant embrassé l'état 
ecclésiastique , il remplit d'abord les modestes fonctions 
de vicaire de campagne; mais il fut appelé peu de temps 
après à Lons-lc-Sauluicr pour y professer la philosophie 
et les inalhémalii|ucs. Au bout de deux ans il obtint la 
chaire de mathématiques nouvellement établie au collège 
de Besançon, cl ne tarda pas à justifier la haute idée qu'il 
avait fait concevoir de ses talents. A la mort du savant 
Bullel, il lui succéda comme professeur de théologie 
à l'université. Il sortit de France en 1791 , ci se relira 
d'abord à Fribourg, puis à Constance où il ne vécut 
que péniblement «lu faible produit de quelques leçons 
de grammaire. Heureusement l'abbé Jacques parvint 
à se placer chez un riche particulier de Munich, qui lui 
confia l'éducation de ses enfants. Après le concordat 



de 1801 , il se hâta de rentrer eu France, et s'établit 
a Paris où il s'occupa de rédiger les observations que 
son expérience l'avait mis à même du faire sur l'en- 
seignement des langues. A la création des académies eu 
1810, il fut nommé doyen de la faculté de théologie, tt 
Lyon. Il passa le reste de sa vie dans l'exercice de celle 
place, et mourut le 10 février 1821, à l'âge de 85 ans. 
On a de lui : Pnelecliunes theotogicœ, Besançon, 1 781 86, 
7 vol. in-12: ce cours de théologie devenu rare est assez 
recherche; Preuves convaincantes de la religion chrétienne, 
en forme de dialogue à la portée de tout le monde, Neuf- 
chatcl, 1793; Paris, 1804, Dole, 1812, in-12; Nouvelle 
grammaire allemande, d'après les principes de Gotlsdied 
et Junckcr, avec un petit Dictionnaire français-allemand, 
Strasbourg ( 1795), petit in-8» de lô4 pages: elle a eu 
plusieurs éditions ; Éléments de Ut ijramtnaire française, 
Paris, 1804, in-12; Démonstration simple et directe des 
propriétés «Y * parallèles renctmtrécs par une tétante, ibid., 
1804, in-8»; Moyens de doubler au moins 1rs progrès de 
la langue latine, ibid., 1804, in-12; Moyen peu dispen- 
dieux et généralement applicable de mettre les cufauls en 
étal de traduire la plupart des auteurs latins à l'Age où 
Ton a coutume de les envoyer aux premières écoles de 
latinité, ibid., 1805, in-12; la Logique ri la métaphysique 
rappelées ù leurs principes, ibid., I805,in-I2; les Traits 
les plus iittéressanti de l'histoire ancienne et de l'histoire 
romaine, tirés des auteurs latins, cl liés par des som- 
maires des autres faits historiques, ibid., 1820, 2 vol. 
in-12. 

JACQUES (frère). Voyez DAULOT. 

JACQUES. Voyez VITUY, VOUAGIKE. 

J ACQU ET (JkavClai os), pamphlétaire obscur, était 
né vers 1750, à Lons-lc-Saulnicr. Fils et neveu de ma- 
gistrats honorables, après avoir achevé ses études à l'uni- 
versité de Besançon, il exerça. l'abord la profession d'avocat, 
puis acquit, en 1703, la charge de lieutenant particulier 
au bailliage de sa ville natale. Il avait épousé quelque 
temps auparavant la fille du greffier en chef du parle- 
ment de Dombes, qui lui avait apporté une dot considé- 
rable. Tout semblait lui promettre un sort heureux; mais 
il dissijka promplrmcul sa fortune par ses prodigalités, 
et pour soutenir son luxe eut recours à des moyens que 
réprouvait la délicatesse. Forcé de vendre sa charge, il 
laissa sa femme à Lonslc-Saulnier , et alla eu 1772, à 
Paris, où il vécut d'abord des bénéfices qu'il faisait sur 
la vente des livres prohibés. Il parvint à se faire donner 
le litre d'iiispct leur de la librairie étrangère, et prit alors 
d'un lief près de Salins, possédé par sa famille, le nom 
de la Uoye. Plus tard il reçut du comte de M au repas 
la mission d'aller en Angleterre à la recherche d'un libelle 
qui s'y imprimait contre la reine; et, sous prétexte d'en 
prévenir la circulation, il lira du ministère à plusieurs 
reprises des sommes assez fortes. Mais convaincu d'être 
lui-même l'auteur du libelle qu'il avait dénoncé, et de 
s'entendre avec Morande, pour tromper le ministère, il 
fut enfermé à la Bastille (décembre 1781 ). Les Mémoires 
secrets disent que, jugé par une commission secrète. Jac- 
quet fut condamné à mort, mais que cette peine fui com- 
muée en une prison perpétuelle. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que depuis ou n'en entendit plus parler. Jacquet 
peut être regardé commeun des auteurs ou collaborateurs 
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des divers pamphlets anonymes publics contre la cour de 
177b à 1780. Suivant Bjirbicr il cul. pari à l'ouvrage 
intitulé : tes Joueur* et SI '. Dustautx, 1781, in-8", dirige 
contre les maisons de jeux. 

JACQUET (Louis), littérateur, ne à Lyon le 6 mars 
1732, lit ses éludes sous la direction des jésuites et fut 
admis dans l'institut à l'âge de 17 ans ( 1749) , puis en- 
voyé par ses supérieurs au collège de Dole, où il enseigna 
successivement les humanités et la rhétorique. A la sup- 
pression des jésuites, le P. Jacquet revint à Lyon, où il 
fut nommé chancelier de l'église Saint-Jean et s'étant fait 
recevoir avocat il partagea son temps entre les travaux 
du cabinet et la culture de son esprit. Admis eu 1766 à 
l'académie de Lyon , il prenait une part très-active à ses 
travaux. L'abbé Jacquet travaillait depuis plus de 10 ans 
à un grand ouvrage dans lequel il se proposait de re- 
chercher l'origine de la société, celle du langage , des 
arts, etc. La révolution l'obligea d'interrompre ses pai- 
sibles études ; forcé bientôt de chercher un asile dans le 
voisinage de Lyon, il y mourut en 1794. Outre divers 
mémoires couronnés, on a de lui: Parrallclc de» tragiques 
grecs et français, Lyon, 1760, in-12. 

JACQUET (EuGèNK-ViNCBNT-STA!USLAS),oricnlnlistc 
belge, nnquit le 10 mai 1811 à Bruxelles. Ses parents, 
mieux partagés de sentiments honorables que des bieus 
delà fortune, l'ayant amené dès l'âge de 2 ans à Paris, 
avaient taché d'assurer son avenir en lui procurant l'in- 
struction que le développement précoce de son intelli- 
gence paraissait exiger. Au collège Louis le Grand, il 
obtint des succès et en sortit avec une connaissance suf- 
fisante des langues anciennes. Bientôt il entreprit l'élude 
des langues orientales. Dès l'année 182!) il devint mem- 
bre de la Société asiatique, et ne (arda pas à lire dans les 
séances de cette compagnie, et à insérer dans son journal, 
des mémoires et des dissertations, qui attestaient des 
recherches persévérantes et une Nagacilé remarquable. 
Les deux langues les plus célèbres de l'Asie orien- 
tale, le sanscrit et le chinois, avaient spécialement 
fixé son attention ; mais , depuis 1835 surtout, il avait 
concentré presque tous ses efforts sur le sanscrit ; il le 
lisait avec la plus grande facilité, et l'avait suivi dans les 
dialectes qui en dérivent. 11 avait commencé et poursuivi 
ses éludes avec un dévouement complet à la science; 
les difficultés de sa position ne le rebutaient pas : pour 
sortir de l'état de gène où il se trouvait, il consacrait à 
un travail opiniâtre les heures qu'il aurait dû laisser au 
sommeil. Vainement ses amis le recommandèrentà la bien- 
veillance des hommes qui disposaient des grâces et de 
ceux qui pouvaient attirer sur lui l'attention des grands. 
Le résultat naturel de cet excès d'application se ma- 
nifesta: Jacquet, qui avait la poitrine faible, commença 
dès 1 837 à dépérir cl mourut le 7 juillet 1838. Presque 
tons ses écrits sont contenus dans le Nouveau journal 
asiatique. 

J ACQUET de ia GUERRE ( Elisabeth • Claude ). 
Voyez GUERRE. 

JACQUET-DROZ. Voyez DROZ. 

J ACQUIER (Fiiamçois), savant mathématicien, né à 
Vitry-le-Français le 7 juin 1711, entra jeune dans l'or- 
dre des minimes, passa en Italie après sa profession , se 
livra avec fruit à l'étude des mathématiques, devint pro- 



fesseur d'Écriture sainte au collège de la Propagande, 
obtint ensuite la chaire de physique expérimentale, puis 
celle de mathématiques au collège romain, et mourut le 

3 juillet 1788. On a de lui : Isaaei Neivloni philosophim 
haturalis principia mathematka, etc. (avec le P. Lescur), 
Genève, 1739-40-42 . 3 volumes in-4*, réimprimés à 
Prague, 1780, avec de nouveaux commentaires de 
J. Tessaneck; Parère e reflessioui topra i dit uni delta 
euppola di S. Pietro, Morne, 1743, in-4"; Etementi 
di perspettiva secondo i principi di Taytor, 1 755, in-8" ; 
Institut, philosophiea ad studin théologien potistim. ac~ 
eommoilata, 1757 , 6 vol. in-12; Éléments de ealctd 
intégral, Parme, 1768, 2 vol. in-4*; Trattato intorno 
la sphera, ibid., 1775; et un grand nombre d'autres 
écrits scientifiques sur lesquels on peut consulter son 
Éloge en italien, publié en 1790 par le comte J, 0. 
Avanro. 

JACQUITf (Armand Pibbue ) , ecclésiastique, né à 
Amiens le 20"déccmbrc 1721, fut chapelain du comté de 
Provence, puis historiographe du comte d'Artois, et mou- 
rut vers 1780. On a de lui : .Sermon* pour Cuvent et le 
carême, 1769, in-12; lettres philosophiques tt thcola- 
gùpies sur l'inoculation, de, 1730, in-12; Entretient 
sur 1rs romans, 1754, in-12; Discours sur ta connais' 
sauce et l'application des talents , 1760. in-12; les Pré- 
jugés, 1760, in-12; De lisante", 17(52, in-12; quelques 
autres opuscules peu remarquables, et des articles dans 
le Mercure. 

JACQUIN (Nicolas- Joseni) , botaniste, né à Lcydc 
le 16 février 1727, mort le 24 octobre 1817, membre 
ou associe de la plupart des sociétés savantes de l'Europe, 
avait clé attiré à Vienne par le médecin van Swictcn, 
son compatriote, et fut envoyé en Amérique par l'empe- 
reur François I", pour y reetieillir des végétaux destinés 
à orner les jardins de Vienne et de Sehmubrutiu. A s«m 
retour, il publia In liste des plantes qu'il avait décou- 
vertes, et, grâce à ses travaux, les deux jardins impé- 
riaux devinrent les plus beaux de l'Europe. Jacquin 
occupa ensuite les chaires de botanique et de chimie H 
l'université de Vienne, fut créé baron , chevalier de l'or- 
dre de Saint-Étieunc , et nommé conseiller des mines et 
des monnaies impériales. Parmi ses nombreux ouvrages 
on distingue : Enumeratio systematka pluntarum qua* 
in insulis Caribœis vicindque A nierkœ continente deterit 
novasautjnm cognitas emendavit , Lcydc, 1760, in-8*; 
Setectarum stirpium americonar. historia, Vienne, 1763, 
in-fol., figures; Obnervttiones botaniew , ibid., 1704-71, 

4 tomes in fol., figures; Index ren ni veyetabilis, etc.; 
ibid., 1770, in-4*; Horins botanicus vimloboncnsis, etc., 
ibid., 1770-76, 3 vol. in-fol., figures; Misçetlanea 
au-itriaca ad botanieam, chemiam et hhtoriam nataralem 
spectantia, ibid., 1778-81 , 2 vol. in-4°; Icônes plnnta- 
n/m rarionnn, ibid., 1781-95, 3 vol. in-fol., figures; 
Plantarwn rariorum horti exsarei schaxnbrannensis des- 
cript.et icônes, ibid., 1797-1804, 4 vol. in-fol., fig., etc. 
Le nom de Jacquinia a été donné par Linné à un genre 
de la famille des sapolilliers qui renferme des arbrisseaux 
des AntiUes. 

JACQUINOT l»E PAMPFXUNE (CLAtDK-FrA*- 
çois-Joskpii-Cathkri^k), né à Dijon en 1771, exerça la 
profession d'avocat dans sa ville natale, île 1790 à 1811, 
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fui nommé avocat général eu 1811, a Dijon même, 
puis procureur général à la Haye. Les désastres de 
4815 le rappelèrent en France. Il ne remplit aucune 
fonction publique pendant la première année de la 
restaurai ion ni pendant les cent jours, bien qu'il eût 
été nommé procureur générul impérial à Colmar. Au 
second retour des Bourbons, il fut appelé nu poste de 
procureur du roi du tribunal de la Seine, cl le titre de 
mailredes requêtes en service extraordinaire accompagna 
«elle nomination. L'année suivante il alla présider le 
collège électoral de l'Yonne, fut porté à la dépulaliou, et 
à chaque nouvelle législature il remplit les mêmes fonc- 
tions et obtint le même honneur jusqu'au delà de 1850. 
En 1817. Jacquinot fut nommé maître des requêtes en 
service ordinaire. En 1818, il lit partie de la commission 
du projet de loi ayant pour objet d'organiser la défense 
de la France. Il fut nommé conseiller d'Étal en service 
ordinaire en 1831 , et attaché au comité do législation 
en 18±2. l'ar deux ordonnances (12 juillci 1826) il fut 
itommmé procureur général près la cour royale de Paris, 
et promu aux mêmes fonctions près la cour des jwirs. 
En 1826, il fut présenté comme candidat à la vicc- 
présideuce de la ebumbre, et obliul un grand nombre de 
suffrages. Il garda le poste qu'il occupait dans la magis- 
trature jusqu'au 5 août 1830. En 1852, il essuya pour 
la première fois un échec aux élections de l'Yonne, fui 
réélu en 1834, et mourut à Paris en 1835. 

JACQUOT (Blaise). Voyez JA.QIOT. 

J ADKLOT (Nicolas), médecin, né à Pont à Mousson 
en 1758, fut professeur d'anatomic cl do physiologie à 
l'université de Nancy, pratiqua son art avec succès, cl 
mourut le 27 juin 1793. On a de lui des dissertations 
latines sur divers sujets de médecine ; quelques opuscules 
sur la nécessité cl les moyens de perfectionner rensei- 
gnement médical; Tableau de l'économie animale, 1769, 
in-8" ; Mémoires sur tes causes de la pulsation des artères, 
4771 , in-8 0 } Court complet d'anatomw, 1775 , iu-fol., 
ouvrage non terminé; Physka hominis saui , sioe expli- 
eatio fuitctùmvm corporis humant, 1781 , 2 vol. in-12; 
Pharmacopée des pauvres, 1784, in-8". 

JVECk (Michel), jurisconsulte allemand, ne en 1783 
à Bamhcrg, exerça d'abord l'état d'avocat auprès du tri- 
bunal royal de sa ville natale, puis, en 1808, au tribu- 
nal d'appel du cercle du haut Mcin. Dix ans après, il fut 
nommé assesseur au tribunal d'appel de Bamberg , et 
enfin, en 1829, à ectui d'Anspach, où il était à peine 
depuis un an, lorsqu'une aliénation mentale le força de 
quitter ce poste. Il mou ru l dans une maison de santé à 
Sonniiislrin, près Pirna en Saxe, le 25 janvier 1853. 
Les rapports qu'il fit comme assesseur furcut remorqués 
à cause de l'érudition judiciaire qui y est répandue. Ou- 
tre une Théorie de la sphère, qu'il publia en 1 803 avant de 
prendre ses degrés de docteur à l'université, on lui doit 
uu grand nombre de brochures sur la jurisprudence et 
l'administration publique , ainsi qu'une Statistique du 
royaume de Bavière sou* le rapport des lois civiles, 
1828-1 829. 

J/ECK (Cuarles), graveur célèbre, néà Ludwigsboug 
daus le Wurtemberg en 1763, mourut à Berlin In 1809, 
après s'être distingué par la gravure d'excellentes cartes 
géographiques. 
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J.EGEH (llunaxaT) était au service de Hollande dans 
rindostan, lorsque, en 1666, il se rendit à Batavia 
pour y exercer la médecine et s'y livrer à des recherches 
d'histoire naturelle. Il existe peu de renseignements 
sur ce savant qui. selon le témoignage de Chardin, était 
très-verse dans les langues orientales ; l'époque de sa 
mort est inconnue. On a de lui 3 Mémoires t Sur l'indigo, 
sur la trmeutiue cl sur le cachou , dans les Mélanges de 
l'Académie de* curieux delà nature, 1685-84 ; et quelques 
lettres adressées à Humpb cl conservés par Yaletilyn dans 
son Iitdia lilterala. 

J.EINISCU (GoDBmoi-JACQUks) , médecin de Ham- 
bourg, naquit en celle ville le 17 octobre 1751, fit ses 
études médicales à (îasltinguc, et soutint une thèse qui a 
pour litre : Disserlatio sistens phthiseos ex ulcère curatioma 
anliquas, (Jœllingm: , 1775, in-4 n . Jtcnisch revint alors 
dans sa ville natale, où il se lit une clientèle fort étendue. 
Nommé médecin de l'hôpital des pauvres, il rédigea, de 
concert avccscscollègucs, un tableau desmédicaments usités 
daus cet établissement , sous le titre de Pharmacopan 
pauperum, in usum instituti clinici Jlamhuryeusù, Ham- 
bourg, 1781, in 8°; réimprimé en 1783. Aucun autre 
écrit n'est sorti de sa plume. Il succomba le 18 novem- 
bre 1850. 

JAUELLON, duc de Lithuanie, né vers 1354, était 
petit-fils de Geditnin, l'un des héros de son temps : il se 
montra, dès sa jeunesse, digne de cette illustre origine, et 
signala sa valeur dans les combats que se livraient sans 
cesse des peuples encore à demi barbares. Il rechercha la 
main d'Hcdwigc que les magnats de Pologne avaient élue 
reine, sous la condition qu'elle ne se marierait qu'avec 
leur consentement. Il plut a la reine par ses qualités per- 
sonnelles, aux magnats par l'avantage qu'offrait la réunion 
de la Lilliunuic à la Pologne ; cl ayant embrassé le chris- 
tianisme, il épousa Jledwigc en 1586. Jagcllon, en mon- 
tant sur le troue, prit le nom de Wladislns V. S'étaut 
appliqué n gagner l'affection de ses nouveaux sujets en 
respectant leurs privilèges, il affermit son autorité en pa- 
raissant la sacrilicr h leur indépendance : il s'attacha en- 
suite à civiliser les Lithuaniens; eut la gloire de les con- 
vertir à la foi, et ménagea les préjugés de ces peuples en 
leur donnant pour gouverneur Skirgelcn, l'un de ses 
frères. Mais les vices de Skirgelen lui lirent des ennemis 
de tous les nobles : Wiloldc, l'un des principaux, profila 
de cette disposition des esprits |iour les pousser a la ré- 
volte ; cl, appuyé des chevaliers leuloniques, il se rendit 
maître de la Lithuanie. Jagcllou, ayant levé à la hâte 
quelques soldats, reprit plusieurs villes sur les cheva- 
liers, et les défit dans différentes rencontres : ceux-ci, 
craignant alors pour eux-mêmes, implorèrent des secours 
daus toute l'Europe ; et bientôt ou vit accourir à leur dé- 
fense des Français, des Anglais, de» Italicus. ta guerre 
se prolongea ; et Jagcllon, victorieux partout où il se pré- 
sentait, mais effrayé des ravages que commettaient des 
troupes indisciplinées, crut sauver la Lithuanie en la cé- 
dant à Witolde, sous la condition de reconnaître sa su- 
zeraineté. Ce traité, commandé par les circonstances, 
n'eut point l'assentiment de Skirgelen , fait duc de Kio- 
wic; à la lélc de sou armée, il rentra dans la Lithuanie 
déjà épuisée, et pour l'apaiser il fallut agrandir ses do- 
maines. Au milieu de os désastres, Hedwige mourut. 
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Jagellon, qui perdait avec son épouse ses droits sur la 
se relire en Russie; mais il se rendit ensuite 
x de ses sujets, et remonta sur le trône en épou- 
sant la princesse Anne, nièce de Casimir III. Bientôt 
après, les Bohèmes, soulevés contre Wenceslas, députè- 
rent vers Jagellon pour lui offrir la couronne comme au 
prince le plus digne d'en relever l'éclat ; mais loin d'ac- 
cepter cette offre, il reprocha aux envoyés de méconnaî- 
tre leurs devoirs envers leur souverain légitime, et ajouta 
qu'il était moins flatté de leur hommage qu'indigné de 
leur proposition. Wenceslas ne put croire à un désinté- 
ressement dont il n'aurait point été capable ; cependant 
il rechercha l'amiUé de Jagellon, et voulut lui céder la Se- 
véric, moyennant la promesse d'un secours de 500 hom- 
mes dans les guerres qu'il pourrait avoir à soutenir : 
mais cet accord, tout avantageux qu'il était à In Pologne, 
échoua par la fierté des seigneurs polonais, qui repous 
sèrent l'idée de devenir les auxiliaires d'un prince étran- 
ger. Cependant Jagellon ne voyait pas sans inquiétude 
les ehevajiers tcutoniques renouveler leurs incursions en 
Pologne : malgré les avantages qu'il pouvait se promet- 
tre contre eux, il se voyait avec peine obligé de recom- 
mencer une guerre dont le poids retombait tout entier 
sur ses sujets. Il essaya donc de ramener les chevaliers à 
des sentiments pacifiques, en leur abandonnant volontai- 
rement ses droits sur les provioecs qui paraissaient ten- 
ter leur cupidité : mais sa trop grande bonté ne fit 
qu'accroître leur audace; cl dès l'année 1405 ils recom- 
mencèrent leurs agressions. Tandis que les chevaliers rava- 
geaient les frontières de la Pologne, Jagellon, pour reje- 
ter sur eux le fardeau de la guerre, pénétra en Prusse, 
et par celle manœuvre les força à demander une trêve, 
qu'ils rompirent dès qu'ils crurent n'avoir plus rien à 
redouter : mais Jagellon s'était méfié de leur perfidie, et 
ayant joint, en 1410, les Tcutoniques entre Tanncmbcrg 
et Grumraldt, il remporta sur eux une victoire, chère- 
ment achetée, mats qui lui livra toute la Prusse. Trop 
généreux pour abuser de ce succès, et trop prudent pour 
pousser au désespoir un ennemi vaincu, il consentit en- 
core à écouler les propositions des chevaliers; mais les 
magnats refusèrent leur adhésion au traité. Marienibourg 
était la seule place qui osât résister aux Polonais, et l'on 
eu pressa le siège; la mésintelligence se glissa parmi les 
chefs : sur ces entrefaites, le bruit se répandit que le roi 
de Hongrie s'avançait au secours des Teutoniques. Jagel- 
lon représenta qu'il ne pouvait point l'attendre avec une 
armée inférieure en nombre et déjà épuisée de fa ligues ; 
et il signa avec les Teuloniques un traité dont les condi- 
tions peu avantageuses à la Pologne, mécontentèrent les 
magnats et le peuple. Les conditions étaient l'ouvrage de 
Witolde, duc de Lilhuanic, qui cherchait à faire nailrc 
des troubles pour se rendre indépendant. Jagellon devina 
ses projets ; et, sans rompre une paix achetée par tant de 
sacrifices, il mit un obstacle à l'ambition du due en aug- 
mentant les privilèges des Lithuaniens, et les attachant 
par là de plus en plus à la Pologne. De nouvelles guerres 
avec ses frères cl avec les chevaliers tcutoniques, des 
troubles sans cesse renaissants et étouffés par les armes 
ou assoupis par des négociations, remplirent le reste do la 
vie de Jagellon. Toujours supérieur à la fortune, il rc- 
fu*a une seconde fois la couronne de Bohème que lui of- 
BK«a. miv. 



friront les hussites : il ne prit l» armes que pour con- 
quérir la paix, et les déposa au- sitôt qu'il pot le fairesans 
compromettre son honneur. Il venait enfin d'assurer le 
repos de ses États par une trêve de 12 années avec les 
chevaliers teutoniques, lorsqu'une fièvre ardente le mit 
au tombeau le 51 mai 1434. 

JAGELLON. Veyes ALEXANDRE JAGELLON. 
JAGO (Richard), poète anglais, né en 1711 ou 1718, 
dans le comté de Warwick, fut admis en qualitéd'écolicr 
servant dans un des collèges d'Oxford, où étudiait Slien- 
stone, l'ami de son enfance, et qui fut aussi celui de toute 
sa vie, mais qui alors, ainsi que plusieurs autres jeunes 
gens de bonne famille, se cachait pour jouir de sa société 
à cause de son litre de domesticité. L'un de ces jeunes 
gens, Graves, auteur do Don Quichotte tpirituel, s'est 
exprimé depuis avec beaucoup de candeur sur le motif 
qui les faisait agir ainsi, préjugé qui s'est bien affaibli de 
nos jours on Angleterre. Jago, entré dans les ordres, oc- 
cupa quelques bénéficies ecclésiastiques, notamment la 
cure de Snitterfield, près de Slratford sur Avon, dans 
sa province natale, où il mourut le 8 mai 1781 : son ca- 
ractère aimable et «âge le fit regretter. Ou a de lui : Irais 
élégies asscx louchantes, les Chardonnerets, les Hiron- 
delle» et les Aferlet; cette dernière a été publiée en 1752 
par Hawkesworth dans l'Adocntnrtr, et a reparu dans la 
collection poétique de Dodslcy ; une burlesque églogue de 
ville , intitulée les Boueurt ; To priât or not to print 
(imprimer ou ne pas imprimer), parodie très-bien faite 
du fameux monologue de Hamlct : To be or not to be 
(être ou ne pas être) ; EJyehilL poeme en vers blancs, 
1767 ; le Travail et le Génie (Genius), fable adressée à 
Shenslonc, 1768 ; des Élégie*, des Éylogueg et des Let- 
tre* a son ami. 

JAGOT (GakooiRE-MARiB), conventionnel, né dans 
le Bugey en 1751, était, avant 1781), avocat dans la 
petite ville de ISanlua. S 'étant montré fort chaud partisan 
de la révolution, il fut nommé, en 1701, l'un des dépu- 
tés du département de l'Ain à rassemblée législative, où 
il se fil peu remarquer. Il n'y prit qu'une seule fois la 
parole dans la séance du 4 février 1793, à l'occasion d'un 
rapport de Gorgucrau qui avait blâmé, avec quelque rai- 
son, l'usage abusif que l'on faisait du droit de pétition. 
Jagot prétendit que ce rapport n'était qu'une diatriLr 
contre le peuple, ce qui lut valut de très-vifs applaudis- 
sements de la part des tribunes. Nommé par le même dé- 
partement député à la Convention nationale, il fut un des 
commissaires que cette assemblée envoya dans le Mont- 
Blanc peu de jours avant le procès de Louis XVI, et il 
signa en celte qualité la fameuse lettre datée de Cbam- 
béry le 14 janvier 1703. Peu de temps après la chute 
de Robespierre, Jagot fut expulsé du comité de sùrelé 
générale en même temps que David et Lavieomlerie. Am- 
nistié par la loi de brumaire an IV, il n'osa point retour- 
ner dans son département, et il dénatura sa fortune pour 
aller s'établir à Toul, dans la Meurthe, où il est mort en 
janvier 1838 , sans avoir été exilé en 1816 , son vote 
dons le procès de Louis XVI ayant été considéré tel que 
celui de Grégoire. 

JAGUCHIN8KI (Pau), ministre d'État en Russie, 
fut un de ces hommes éclairés et actifs qui contribuèrent 
à la gloire du règne de Pierre le Grand et à l'affermisse- 

x.-16. 
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încntde son tronc. Il naquit en 1683 à Moscou, où son 
|>èrc, Lithuanien d'origine, ctnil bedeau de l'église luthé- 
rienne. Agé d'environ 1 8 ans, il eut occasion d'être connu 
de Pierre I", qui lui trouva de l'esprit, et l'attacha à sa 
personne. Peu après il cmbra*«a la religion grecque. 
MenzikofT l'appuya, cl il devint bientôt l'un des princi- 
paux favoris du monarque. Nomme capitaine des gardes, 
cl général-major, il signa en 171 H, avec plusieurs autres, 
l'arrêt de morl du malheureux Alexis Pétrowiteh. Lors 
de la création du sénat, il y remplit, le premier, la 
charge importante de procureur général. Pierre étant 
mort, Jaguchinski seconda fortement MenzikolT dans le 
projet d'élever sur le trône Catherine, veuvo de l'empe- 
reur, qui fut en effet proclamée impératrice. Il se brouilla 
quelque temps après avec le ministre tout-puissant , cl 
|*rdit la place de procureur général ; mais il ne perdit 
point la considération dont il jouissait dans l'État. La 
cour le craignait, cl l'armée avait pour lui le plus grand 
respect. Pendant le règne très-court de Pierre II, il se fit 
remarquer par son zèle pour le maintien de la discipline 
militaire. Ce prince étant mort, Jaguchinski devint mem- 
bre de la commission suprême qui devait prononcer sur 
la succession : celle commission le fit arrêter : lorsque 
Anne fut parvenue au trône en signant une capitulation, 
il lui conseilla de la déchirer, cl do maintenir le pouvoir 
illimité de ses prédécesseurs. L'impératrice lui fil rendre 
la liberté aussitôt que, selon son conseil, clic eut déclaré 
qu'elle ne reconnaissait point la capitulation. En même 
temps elle le nomma de nouveau procureur général , et 
lui rendit toute son influence dans le sénat ; mois il osa 
contredire Bireti, et tira même l'épée corilrc ce favori de 
l'impératrice. Cependant Anne ne permit point à Biren 
de se venger; et pour prévenir les suites de cette rup- 
ture, elle éloigna Jaguchinski en lui donnant une commis- 
sion d'cnvnyéexlraordiiiaire à la cour de Berlin. Quelques 
années après elle le rappela et le nomma ministre du ca- 
binet. Il mourut en 1730, et fui cnlcrré arec de grands 
honneurs dans le couvent de Ncwski. 

JAI1N (Fhbdémc), médecin allemand, né a Meinin- 
genen 1760, prit le grade de docteur à léna en 1787, 
devint ensuite médecin de la cour du duc de Saxe-Mei- 
ningen el médecin des eaux de Licbcnslciu. Il mourut le 
1 9 décembre 1 M I S. Ses ouvrages sont : Distertalio initugu- 
ralit medica de vtero retrotvrto, léna, 1 787; Estai d'un Ma- 
n%tf Ide médecine jtopulairc, léna, 1790, in-8* (en allemand); 
Choix de» médicaments les plus salutaire*, ou Molière métli- 
cale pratique (allemand), Erfurl, 1797-1800, 2 vol. in-8*; 
bon ouvrage, utile pour un praticien ; Ettai tur le sys- 
tèmede Brown (allemand), léna, 1799, in-8°; Btuti tur 
la coqueluche (allemand), Kudol»ladt, 1806, In-8», etc. 

JAHM (Jeun), savant orientaliste allemand, fui eba- 
noine de l'église métropolitaine de Vienne, professeur 
d'archéologie bblique, de théologie dogmatique et de 
brigues orientales dans l'université de la même ville jus- 
qu'en 1800, se démit de sa chaire, et mourut en 4807. 
Ses principaux ouvrages sont : Grammaire hébraïque, 
Vienne, 1799, in-8*; Grammaire arabe, 1796, in-8*; 
Grammaire cltaldaique ; Livret élétnentaires de la langue 
hétmlque, 1799, 3 vol. in-8"; Grammaire arameenne, 
ou thaldafqme et syriaque, 1793, in-8*; Archéologie 
biblique, 1797-1809, 3 vol. in 8"; Enchiridion herme- 



I neutica generalis, etc., 1819, in-8*; Appendix ad tienne- 
neuticam sacra m, 1818, in-8* ; Isxkon aratncO'hiliMtm, 
à la suile d'une édition de sa Chmtomathie arabe, 1809, 
in-8*. etc. Les ouvrages de Jahn sont peut-être les meil- 
leurs que l'on ail sur la philologie sacrée. 

JAILLOT (Htnnuvr- Alexis), géographe, né en 
Franche Comté vers 1640, publia en 1608 el 1669 les 
cartes des 4 parties du monde d'après Blacuw, et plu- 
sieurs autres gravées par lui-même d'après les dessins de 
Sa n sons, obtint en 4675 le litre de géographe ordinaire 
du roi, et mourut h Paris en 1712. 

JAILLOT (Sism), frère du précédent, sculpictir, 
mort à Paris le 93 septembre 4681 , s l'age de 48 ans , 
excellait surtout dans les ouvrages d'ivoire. On a de lui 
plusieurs crucifix très-c>limés. 

JAILLOT (Bernard Hyacinthe et Bernard-Antoine), 
fils et polit-fils du précédent, le premier mort en 1739, 
le 9» le 16 juillet 1749, furent l'un et l'outre géographes 
du roi, et coopérèrent à l'allas qui porte le nom des Jail- 
lot ou celui tl'attas français. • 

JAILLOT ( Jean - Baptiste • MicncL BENOU DE 
CHAUVIGNÉ, plus connu sous le nom de), né en 1710 
a Paris, où il mourut en avril 1780, étall , par sa mère, 
petit-fils d'Hubert- Alexis. II suivit la carrière diploma- 
tique ; mais il prit ensuite un intérêt dans le commerce 
de Bernard-Antoine, son benu-rrère. et h morl de celuUi 
l'ayant rendu propriétaire du fonds des JnilM , il 
l'augmenta d'un grand nombre de cartes, et en publia 
de nouveau te recueil grand lu-fol. C'est à lut qu'on doit 
le Livre des potte», dont plus lard la propriété lui fut 
enlevée par l'administration. On a encore de lui : /«■- 
cherchtt critiques , historiques et topographiques sur la 
ville de Paris, depuis tes commencements connus jusqu'à 
prisent, Paris, 1778, 8 vol. in-8-». 

JAkOIl (Ixit is Henri de), l'un des principaux philo- 
sophes allemands de l'école de Kant, né le 26 février 
17KU à Weltin, petite ville du duché de Mngdcbnurg, 
commença ses études à l'école gratuite du chapitre de 
Mcrscbourg et de là se rendit au gymnase luthérien 
de Halle (1773), où il se mit, pour vivre, au nom- 
bre de ces étudiants choristes qui, dans les villes d'Alle- 
magne , vont chantant el quètint devant les maisons 
et les églises. Un de ses professeurs, Joui, remarqua 
sa bonne conduite et apporta quelque soulagement à 
son sort. Ayant ainsi atteint 18 ans et la fin de ses études 
de collège, Jakob. possesseur d'une somme de 6 lhalers, 
ne balança poi ut à suivre les cours des facultés (1777). Il 
lui fallait du courage. Un an encore il vécut au jour le 
jour cl d'expédients. Enfin des leçons particulières et une 
place au séminaire le mirent au-dessus des premiers be- 
soins. Eu 1780, il débuta dans la carrière scolasliqueen 
remplissant par intérim, 9 mois durant, à l'occasion du 
dé|uirt de Jani pour Ëislcben, les fonctions de co recteur 
du gymnase luthérien. Quand IVrivéedu recteur Sclimic- 
der l'affranchit de celle charge (1781), il fut nommé ad- 
joint de la chaire de troisième, puis, en 4789, il obtint 
le tilulariat de sixième qu'il cumulait avec le poste d'an- 
cien {senior) du séminaire. Désormais à l'abri d'inquié- 
tudes matérielles cl à même de se livrer a sa vocation, il 
se mil avec son ami Bol h à travailler avec ardeur sur les 
philosophes anciens cl modernes. Lorsque Kant publia 
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sa Critique de m raison pure, Jakob se mil au nombre des 
|>Jiw xélés partisans du la philosophie nouvelle. Plein 
•l'eut bousiasnie pour le professeur de Kœnigsberg, il 
résolut de se faire le vulgarisateur de sa philosophie; 
il entreprit un cours public dont les auditeurs augmen- 
taient toujours par le grand nombre d'élèves qui aban- 
donnaient les bancs de l'université. Enfin au bout de 
deux années Jakob fut admis, mais sans litulurial, à 
la chaire de philosophie de l'université de Halle ; quel- 
que temps après il fut nomme professeur titulaire. A 
partir de 1708, commence une nouvelle période dans la 
vie scientifique de Jakob, c'est à dater de cette époque 
qu'il se mit à étudier la jurisprudence , l'économie 
politique, les finances et la science administrative. Eu 
1800 il commença des lectures publiques qui eurent un 
grand succès. L'année suivante il fut nommé prorecteur 
de l'université cl, chose rare dans les fastes de celle uni- 
versité, il continua ses fonctions pendant 3 an> (1804). 
Son prorcctorial de 3 année sfut signalé par deux grands 
événements. Il obtint du roi de Prusse les fonds provenant 
delà saisie des biens des jésuites de la Prusse polonaise. Le 
règlement de l'université était défectueux, il en fil unaulrc, 
qu'il lit observer rigoureusement; dccclte manière Jakob 
réprima les désordres des étudiants et introduisit à l'uni- 
versiléune discipline sévère. A la dissolu lion de l'université 
(1 807), par suite de l'invasion des Français, Jakob accepta 
les fondions de professeur d'économie politique à l'uni- 
versité russe de kharkow : à la suite de la publication 
d'un opuscule qui fut mis sous les yeux de l'empereur, 
Jakub fut mandé à Saint-Pétersbourg, où il fil partie 
de plusieurs commissions scieuliliqucs.Comhlédcs faveurs 
du cz.ir, il les perdit pour les recouvrer de nouveau. En 
181 C, il retourna à Huile où on lui conservait sa place à 
l'université, l'empereur, à son départ, lui donna des 
lettres de noblesse. En 1817, les troubles delà TcxUo 
nia lui firent décerner par le ministère prussien le titre 
de commissaire royal pour la répression des perturba- 
teurs, et peu après il échangea ce litre contre Icproreclo- 
ral. Sa vigilance, l'autorité de son caractère ramenèrent 
bientôt le bon ordre. C'est encore à lui que recourut le 
gouvernement en 1 844, lorsque les menées de la Burschen- 
tchafl devinrent voisines du complot cl de la révolte: 
par un ordre royal du cabinet, Jakob reçut alors pour 
3 ans la dignité de co-rcclcur. Il eut d'abord à vaincre 
de grands obstacles, nuis tous ensuite s'aplanirent devant 
son sang-froid, sa justice et sa prudence. Frédéric-Guil- 
laume III récompensa ses services par la décoration de 
l'Aigle rouge, et en reconnaissant sa noblesse. Itcnlré 
dans la vie privée, il s'occupait, par ordre du roi, d'un 
nouveau statut pour l'université de Halle, lorsqu'une crise 
nerveuse l'enleva le 22 juillet 1827, à Lauchslœd où il 
s'était rendu pour prendre les eaux. Voici la liste de ses 
ouvrages : Prolégomènes de ptùlntophie pratique, Halle, 
1787, in-8»; Fondement* de la logique universelle et élé- 
ments critiqua de métaphysique universelle, Halle, 1788, 
in-8 0 ; 2 e édition totalement refondue, 1791 ; 3«, augmen- 
tée, 1703; 4«, refondue et augmentée, 1800; l'onde- 
ment* de la psychologie expérimentale, Halle. 1701, in-8°; 
Morale philosophique, Halle, 1704, in- 8°; Doctrine phi- 
losophique du droit, Halle, I70:i, in-8-'; 2' édition, 1801; 
c'est un des ouvrages les plus profonds de Jakob et un 



•le ceux ou il y a le plus de vues à lui ; il en donna l'année 
suivante un abrégé à l'usage des élèves qui suivraient son 
cours ; cet abrégé a pour lilre : Extrait du droit naluml 
du professeur Jakob, Halle, 1796, in-8*; la Religion uni- 
verselle, Halle, 1797, grand in-8» (dont plus de 3,000 
exemplaires s'enlevèrent dans le cours d'une année); 
Principes de la sagesse et les règles de lit vie humaine, ibid. , 
1800, in-8": les deux ouvrages réunis se vendirent en- 
suite sous le titre de Philosophie pratique, ibid., 1800 et 
1801 (le 2* volume, relui de la religion universelle était 
vraiment une réimpression) ; Principe! d'économie natio- 
nale, ou Tliéoriede la richetse nationale, Halle et taipzig, 
1805, in*; Principes des lois et des institutions de potier, 
Halle et Leipzig, 1809, in 8*, etc. 

JALABERT (Jean FhaxçoisJosepu) , grand-vicaire 
du diocèse de Paris, naquit à Toulouse le 29 août I7h5. 
Il fit d'excellentes études dans l'un des collèges de sa 
ville natale sous le palroaagc de M. de Bricnnc , alors 
archevêque de celte ville. Plus tard il entra au grand sé- 
minaire, prit ses grades universitaires, et reçut les 
ordres sacrés. Jalaberl, après avoir exercé pendant 
quelque temps le ministère ecclésiastique à Toulouse, 
fut placé à la téle du petit séminaire do celle ville. 
C'est là que le trouva la révolution. En 1791 , il fut 
obligé de quitter ce poste, a cause de sou refus de prê- 
ter le serment exigé par la constitution civile du clergé. 
Alors il se rendit à Paris où il se lia particulièrement 
avec Emery, supérieur général de Saiut-Sulpicc, chargé 
de l'administration du diocèse pendant la persécution et 
l'exil de monseigneur de Juigné. La connaissance pro- 
fonde qu'il avait des canons de l'Église le fil admettre, 
quelque temps après la Terreur, dans le conseil de l'ad- 
ministration diocésaine. A l'époque du concordat , il fut 
promu chanoine honoraire au chapitre de la métropole. 
Le cardinal de Belloy, archevêque de Paris , étant mort 
en 1808, Jalabcrt fut nommé grand-vicaire capitulaire, 
cl ce fui en celte qualité qu'il prononça, dans la basi- 
lique de Notre-Dame, le 23 juin , l'oraison funèbre du 
pontife. Le 3 avril 1811 , Jalabert fut encore appelé à 
prononcer l'oraison funèbre de monseigneur de Juigné, 
ancien archevêque de Paris , dans la basilique de Notre- 
Dame. Les prêtres de la congrégation de Saint-Sulpice 
ayant été obligés d'abandouncr la direction du grand 
séminaire diocésain de Paris, l'abbé Jalabcrt fut appelé 
à les remplacer. Lorsque Napoléon eut été détrôné, Ja- 
labert fut encore nommé grand-vicaire capitulaire par 
les chanoines de Paris, et il eut la plus grande part à 
l'administration du diocèse. En 1819, le cardinal de Pé- 
rigord, grand-aumônier de France, ayant pris l'admini- 
stration du diocèse de Paris, nomma Jalabert archidiacre 
de Notre Dame et premier grand vicaire. Il mourut le 
17 mai 1835. On attribue à Jalabcrt deux écrits en faveur 
du gouvernement de l'époque, et qui parurent sous le voile 
de l'anonyme : Examen des difficultés qu'on oppose à la 
promesse de fidélité à la constitution, Paris. 1 801) et! 801 , 
in-8° ; Projet de charger les ecclésiastiques d'éclairer le* 
fidèles sur leurs droits contre la entreprises du despo- 
tisme, et de propager la doctrine de la souvennuelé des 
peuples par l'envoi de missionnaire en pays étrangers, acre 
un aperçu <fc l'esprit actuel de l' Église constilutionmde, 
ibid., 1801, in-8». 
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JALLABERT (Jban), physicien, né à Génère en 
1712, pasteur en 1737, voyagea en Suisse, en France, 
en Angleterre et en Hollande, pour acquérir des connais- 
sances, puis professa dans sa ville natale la physique 
expérimentale de 1759 à 1744, les mathématiques en 
1750, et la philosophie en 1752. Devenu membre du 
petit conseil en 1750, puis syndic de ta république en 
1765, il mourut en 1708, laissant plusieurs ouvrages, 
dont le plus important est : Expérience» sur l'électricité , 
Genève, 1748, in-8% cl Paris, 1749, în-12. 

JAMBMQUE, philosophe néoplatonicien, né a Cbal- 
elde en Syrie, fut disciple de Porphyre, et vécut sous les 
règnes de Dioctétien et de Constantin. Il professa une 
philosophie mystique à laquelle H mêla la magie et la 
théurgfe , enseigna les moyens de communiquer avec les 
démons, êtres intermédiaires entre Dieu et l'homme, 
prétendit lui-même faire des prodiges, et fut un des plus 
dangereux ennemis du christianisme. Il reste de lui une 
Exhortation à la philosophie, grec-latin, Leipzig, 1813, 
in-8"; cette édition, due à M. Kiessling, est la meilleure ; 
une Vie dt Pylhagore. Amsterdam , 1707, in-4*, avec 
les notes de Kaster, et réimprimée par M. Kiessling, 
1816, in-8'. 

JAMBI.IQUE, philosophe, natif d'Apnméc, vivait 
sous Julien, qui lui adresse plusieurs de ses lettres. On 
croit qu'il mourut sous le règne de Valens. 

JAMltLIQUE, Syrien, composa vers la fin du 
8* siècle Itt Babyhniques , ou Amours de Hhodanèt et de 
Sinonis, dont il reste des fragments conservés par 
Pholius : c'est le plus ancien roman grec que Ton con- 
naisse. 

JAMERAY-DUVAL. Voyez DUVAL. 

JAMES (Thomas), théologien anglais, né à Newport 
Ole de Wighl) en 1571 , gardien en chef de la biblio- 
thèque publique d'Oxford en 1612, membre de la 
convocation qui se tint avant le parlement à Oxford en 
1625, fut l'écrivain le plus infatigable de son temps con- 
tre les catholiques. Il mourut en août 1629. Parmi ses 
nombreux ouvrages qui presque tous roulent sur les 
falsifications qu'il prétend avoir été introduites par les 
catholiques dans le texte des Pères, les principaux sont : 
Bcllum papak, Londres, 1 600, in-4° ; 1 678, in-8" ; réfuté 
par Jos. Bianchini ; Traité de la corruption des Écritures, 
des Conciles et de» Pères, 1 6 1 1 , in-4« ; VA pologie de Jean 
Vie lef, Oxford, 1608, in-4». 

JAMES (Richard), théologien anglais, neveu du pré- 
cédent, né comme lui à Newport en 1 592, entra dans les 
ordres en 1615; mais, avec tout son savoir, il n'avait 
peut-être pas toute la gravité convenable à un homme 
d'église : de 3 sermons prêches par lui devant l'univer- 
sité, l'un était sans texte, suivant la manière primitive, 
l'autre contre le texte, et le troisième hors du texte. Vers 
1619, il fit en Europe différents voyages qu'il termina 
par la Russie, sur laquelle il écrivit des Observations la 
même année. Il mourut en 1638, fort pauvre, à ce qu'il 
parait. Parmi 25 manuscrits qui sont passés à la biblio- 
thèque Bodléienne à Oxford, on cite de lui : Glossarium 
saxonico-anglicum , 2 parties in-8"; Dictionnaire russe 



avec l'anglais ; Observations sur le pays, les 
tumesde Russie, 1610, in-8". 

JAMES (Thomas) , navigateur anglais , fut chargé en 



1631 par une compagnie de Bristol de faire des décou- 
vertes au N. O. ; il hiverna dans 111e Charlcton , navi- 
gua au nord jusqu'à 65* 50% explora la partie sou* tic la 
baie d'Hudson, et donna à la portion du continent qu'il 
rit dans l'ouest le nom de Nouvelle-Galles du Sud. Il nie 
la possibilité du passage N. O. Son Voyage a été publié a 
Londres, 1633, in-4«, et 1740, in-8*. 

JAMES (Thomas) a publié en anglais l'Histoire du 
détroit d'Hercule, aujourd'hui détroit de Gibraltar, Lon- 
dres, 1771, 8 vol. in-4«. 

JAMES (Robert), médecin, né en 1703 dans le 
Slaffordshire, exerça successivement à Shrffield, a Lieht- 
ficld , à Birmingham et à Londres, se rendit particuliè- 
rement célèbre par la poudre fébrifuge qui porte son 
nom, et mourut le 23 mars 1776. On a de lui plusieurs 
ouvrages, dont le plus remarquable est le Dictionnaire 
de médecine, 1743, 3 vol. in-fol., réimprimé plusieurs 
fois avee des additions , et traduit en français par Dide- 
rot, Eidous cl Toussaint, Paris, 1746, 6 vol. in-fol. 

JAMESOW (Gi'illai'mb), théologien anglais, était 
professeur d'histoire à l'académie de Glascow dans la 
première moitié do 18* siècle. Il est principalement connu 
par l'ouvrage suivant : Spiciiegia anliquHntttm JEgypti 
atquc ei vicinarum gentium, Glascow, 1720, petit in-8", 
rare. On connaît encore de Guillaume Jnmeson : Swm of 
the episcopal controversy, Glascow, 1703, in-8». Mais 
c'est probablement un autre écrivain du même nom qui 
est l'auteur des Essais sur la vertu et Vharmottie morale, 
traduits de l'anglais (par Eidous). Poris,<770, 2 vol. in- 12. 

JAMET (Lyon ou Lbon), l'un des plus chers amis de 
Ma rot , était né vers la fin du 1 5» siècle à Sanxay, dans 
le Poitou. Étant venu de bonne heure à la cour, il se 
lia proinptement avec Marot. Celui-ci, enfermé dans les 
prisons du Cliatctct pour avoir mangé du lard un jour 
maigre, eut recours pour en sortir à la protection de 
Jamct. Si Jamct ne fut pas asscs heureux pour délivrer 
Marot, il obtint du moins sa translation dans les prisons 
de Chartres, et ne négligea rien pour adoucir sa captivité. 
Jamct partageait les opinions de son ami sur les moines, 
cl ne laissait guère passer l'occasion de se divertir à leurs 
dépens. A celte époque il n'en fallait pas davantage pour 
être soupçonné de protestantisme. Obligé vers la fin de 
1555 de quitter la France, il trouva, dans cette même 
cour de Fcrrarc que Marot venait d'abandonner, un asile 
honorable, et le repos dont il commettrait è sentir le 
prix. La duchesse Renée de France, si bonne, si généreuse 
envers tous ses compatriotes, le choisit pour son secré- 
taire. Plus prudent ou moins étourdi que Marot, Jamct 
parvint à dissiper en partie les préventions du due de 
Fcrrarc contre les Français. Ce prince l'honora de sa 
confiance, cl le chargea d'aller à Rome réclamer du sou- 
verain pontife une diminution sur les droits d'investiture 
de quelques domaines. Quoique Marot parût l'avoir 
entièrement oublié, Jamet ne cessa de prendre à son sort 
le plus vif intérêt. Il lui adressa en 1545 une Épilre en 
vers redoublés, pour l'engager à venir partager le repos 
dont il jouissait è la cour de Fcrrarc. Cotte invitation 
arrivait trop lard. Marot, alors fugitif, mourut l'année 
suivante à Turin, et son fidèle ami lui fit élever, dans 
l'église Saint-Jean, un tombeau de marbre qu'il décora 
d'une louchante épitaphe en vers de huit syllabes. Jamct 
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rentra en France avec la duchesse Renée, sa protectrice, 
et mourut dans la Normandie vers 1 56 1 . On n'a de Jamct 
qu'un très-petit nombre de pièces fugitives ; mais elles 
suffisent pour lui mériter un rang parmi les poètes du 
4 6» siècle : une Imitation d'Ausone,ct un Dizain sur Alix. 
Dreux du Radiera publiédans ses Récréations historiques, 
tome I", page 162, une ballade .le Janict sw la sainte 
Vierge, tirée d'un manuscrit de Lancciot, que l'on croit 
exécuté par Geoffroy Tory. 

JAMET (Piemi-Ciaiiis), ne en 1701, à Louvicrcs 
près d'Alcnçon, entra à 19 ans dans les bureaux de l'in- 
tendanee de sa province, fut en 1 723 commis des finances 
a Paris, et premier commis de la compagnie des Indes à 
Loricnt, en 1735. De retour à Paris, il reprit son em- 
ploi dans les bureaux du contrôle général , fut mis à la 
Bastille en 1735 pour avoir pris part à des pamphlets 
contre la cour, et mourut vers 1770. Il est auteur de 
Ik-ou coup d'ouvrages anonymes dont les principaux sont: 
Essais métaphysiques, 1733, in-12; idée de la métaphy- 
siqur, prétendue traduite de l'anglais d'Aljem (Jamel), 
1739 , in-12; /Mires critiques sur le goût et la doctrine 
de Bayle, 1740, in-8»; Promptunire de lu métaphysique 
du Dictionnaire de Bayte, 1740, in-8-; Lettres aux 
auteurs de l'Encyclopédie, 1750, in-8". Il a coopéré au 
Dictionnaire de Trévoux, édition do 1752, et, avec Gueu- 
lelte, aux éditions de Montaigne, 1725, 5 vol. in-4*, 
et de Rabelais, 1732, G vol. in-8". 

JAM ET le Jeune (F>A*çois-Lot is), célèbre bibliophile, 
frère du précédent, naquit en 1710 à Louvières. Il fut 
fort jeune attaché comme secrétaire à M. de la Galaizicrc, 
qui passa de l'intendance de Soissons eu 1737 à celle de 
Lorraine. Il demeura 20 ans à Nancy, partageant comme 
son frère tous ses loisirs entre les devoirs de sa place et 
la culture «les lettres. Il se lia d'une étroite amitié avec 
Lancciot, envoyé par le gouvernement en Lorraine pour 
dresser l'inventaire des archives de rette province. Il 
était en correspondance avec Louis Racine, à qui, par le 
moyen de la Galaizicrc, il cul le bonheur de rendre 
quelques services , cl il visitait assez fréquemment, dans 
sou abliaye de Sommes, dom Calmet , qui lui donna les 
premières leçons de bibliographie. Passionné pour les 
livres, il profitait pour en acquérir, de toutes les occasions, 
malheureusement assez rares alors en province ; mais, 
grâce n sa persévérance, il possédait cependant une assez 
jolie collection lorsqu'il alla habiter Paris. Déjà connu 
des libraires et des principaux amateurs, il devint 
bientôt l'oracle des ventes de livres, où il ne se distin- 
guait pas moins par l'étendue et la variété de ses connais- 
sances que par la délicatesse de son goût. Cet homme 
aimable et spirituel mourut à Paris le 30 août 1778. 
Jamet est auteur, en société avec Dreux du Radier, An- 
toine le Camus, et l'abbé le Beuf , de VEssai historique, 
critique, philologique et politique sur les Lanterne», 1755, 
in-12. Il a enrichi de notes la plupart des ouvrages de sa 
bibliothèque, et laissé en manuscrit : Miscellanea, I vol., 
et Stromnles, 2 vol. in-4». 

JAMIN (dom Nicolas), religieux bénédictin, né à 
Dinan vers 1730, mort à Paris le 9 février 1782, après 
avoir rempli les premiers emplois de sa congrégation, 
composa plusieurs compilations ascétiques : Peutcts Ihêo- 
logtqucs relatives aux erreurs du temps, 1709, in -12, 
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réimprimées plusieurs fois à Toulouse, à Dijon, à Besan- 
çon, etc. ; Traité de la lecture chrétienne, Paris, 1744, 
in-12 ; Placide à JUaclovie sur les scrupules, Paris, 1774, 
in-12; Placide à Scholaslique, etc.. Paris, 1773, in-12; 
nouvelle édition, 1823, avec une Notice sur l'auteur par 
M. Peignot ; Histoire des files de l'Église. Tous ces ou- 
vrages ont été traduits en allemand et presque tous en 
italien. 

JAMIN ( JtAN-BAPTiSTB-AircusTE-M amb ) , marquis 
de Bermiiy, maréchal de camp, etc., né en 1771 à Lou- 
vigné-du-Déscrt (llle-ct-Vilainc), entré en 1790 sous- 
lieutenant dans un régiment de cavalerie, passa succes- 
sivement par tous les grades, se distingua surtout eu 
Espagne pendant les années 1813 et 1814, et fut tué à 
Waterloo en 1815. 

JANINE ( Alexandre-Aioiste) , littérateur, né à 
Monscn 1730, étudia le droit à Toulouse, et dès la pre- 
mière année de son cours obtint tous ses grades. Un peu 
plus tard il reçut le titre de chevalier ès lois, et fut pourvu 
de la chaire de droit français qu'il remplit avec distinc- 
tion. Un mémoire dans lequel il sollicitait le rappel du 
parlement exilé l'ayant fait appeler à Paris, il fut à son 
retour accueilli avec le plus grand enthousiasme, et uno 
médaille fut frappée en son honneur. Membre de l'aca- 
démie des Jeux floraux de 1770, il en devint modérateur 
(président) en 1800, après l'avoir réorganisée, et il eut 
aussi beaucoup de part à la restauration de l'académie 
des sciences de Toulouse , qu'il présida pendant près do 
20 ans. Il mourut en 1818, bâtonnier des avocats et 
recteur de l'académie royale de Paris. La plupart de ses 
plaidoyers ont été recueillis dans les collections des causes 
célèbres, notamment son Mémoire pour Monsieur. Outre 
des Éloges funèbres, notamment celui du roi Louis XVI, 
Toulouse, 1814, in-8° j 3« édition , 1816, in-4% on cite 
le Télescope, poeme couronné par l'académie des Jeux flo- 
raux ; la Grandeur de l'homme, ode; l'Inoculation, 
poeme, etc. Son Éloge, par M. Tajan, a été imprimé 
dans le Recueil des Jeux floraux pour 1810. 

JAMYN (Anadis), célèbre poète français, né à 
Chaourcc (Champagne) en 1 538, voyagea dans la Grèce, 
étudia les anciens avec sucrés, devint secrétaire et lecteur 
ordinaire de la chambre du roi, fut regardé comme 
l'émule de Ronsard, cl mourut en 1585. On a de lui des 
OEuoret poétiques, 1375, 1577, in-4*; 1582-84, 2 vol. 
in-12, et la traducl ion de l'Iliade depuis le 12* chant 
où s'arrête celle de Hugues Salcl. 

JAMYN (Amadis), frère du précédent, cultivait aussi 
la poésie avec succès ; mais on ne connaît de lui aucun 
ouvrage. Il mourut grainetier à Cbâtillon-sur-Seinc. 

JATUFOUTIUN. Voyez FORT1. 

JAIW (Christian-David), savant philologue allemand, 
cl l'un des plus célèbres commentateurs d'Horace, naquit 
le 10 décembre 1743 à liiaurba. Ses dispositions natu- 
relles furent développées par l'éducation que lui fil donner 
son père, pasteur d'une église de sa ville natale. Il fut 
reçu docteur en philosophie, à l'age de 29 ans, et s'adonna 
à renseignement. Après avoir été répétiteur dans l'école 
où il avait fait ses études , il suppléa le rretetir Taust, 
qui alors était fort âgé. En 1780 Jani fut mis, en qualité 
de recteur, à la tclc du collège d'Eislebcn, petite ville 
d'environ 0,000 habilauls, qui fait partie actuellement 
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des États prussiens comme clicf-licu du comté de Mans- 
fcld, dans la province de Saxe. Jani avait été investi île 
la place qu'il occupait par le comte de Mansfcld. A la 
mort du comlc et do son fils, l'électeur de Saxe confirma 
Jaui dans le poste qu'il occupait. Le collège, sous la 
direction du nouveau recteur, acquit une renommée qui 
y augmenta promplcmcnl le nombre des élèves. Pour 
faciliter leurs éludes, il publia divers traités dont lestilrcs 
sont indiqués plus bas. Mais ce fut son édition des Odes 
d'Horace qui le plaça au premier rang des critiques et des 
philologues; il avait préparé des éditions de Velléius 
Palcrculu*, de Silius Italiens et de Lucrèce, ainsi qu'un 
Dictionnaire de la langue grecque. Des maladies et de* 
chagrins domestiques le forcèrent d'interrompre ses fonc- 
tions de recteur, et la mort Peu i pocha de terminer les 
ouvrages qu'il avait entrepris. Il mourut le 8 octo- 
bre 1700. Cet auteur a publié : Recueil éTépilhètes, 
de substantifs , de vérités et d'adverbes , avec un Ind> x 
alpluibétique des dieux H des héros cites Itt anciens, Halle, 
1774, eu latin; Principes de dialectique, avec un Tableitu 
de l'histoire de la philosophie à l'twige des gymnases, 
Halle, 1770, en latin; Observations critiques, i> par- 
ties , «784-1780; Sur l'art poétique ches Us Latins, 
{774, in-8 4 *, en latin ; Oittrlr notice sur la poésie latine, 
Halle, 1772, en latin; l'Ami tic l'écolier , programme, 
1770-1778, in-4«, en allemand; l'Énéide de Virgile, 
traduite en allemand, Halle, 1784, in-8 n ; une édition 
des Odes d'Horace , avec des variantes tirées des ma- 
nuscrits, un commentaire cl une savante préface, Leipzig, 
1778-1783, 2 vol. in-8". 

JAMÇOIX (FRA.içois-alicntL). littérateur, né à Paris 
le 24 décembre 1074, mort à la Haye le 19 août 1730, 
passa la plus grau île |tartic de sa \ ie à travailler aux 
gazelles de Rotterdam et d'L'trecht. On a de lui : lilttt 
présent de la république drs Provinces- Unies et des Pays- 
Bas, 1729 et 1750, 2 vol. in-12, ouvrage exact et cu- 
rieux; la traduction du Paste-I nrtont de l'Ègline romaine, 
|Wr (iavin ; et celle des 2 premiers vol. de la Bibliothèque 
des Dames, par Slcrlc, 1717-1», 2 vol. in-12. 

JAIXIN (le père Joseph), religieux du monastère des 
Orands-Auguslins de Lyon et vicaire provincial de son 
urdre, naquit dans cette ville vers 1715. La bibliothèque 
de son couvent était, après celle dcsjc>uilcs, la plus considé- 
rable qui fût à Lyon. La direction en fut donnée vers 
171i3 au P. Jauin , qui avait de vastes connaissances en 
histoire, et surtout en nnmi-matique. Le P. Janin ne 
voulut jamais être membre d'aucune académie; mais il 
correspondait avec un grand nombre de savouts. On con- 
serve dans lis bibliothèques de Nîmes les lettres qu'il 
écrivit à J. F. Séguirr. Avant de se livrer ii son goùl 
pour l'antiquité, le P. Jatiiu s'était occupé d'un travail 
assez important : il avait réduit en abrégé les Annales de 
la Chine sur la version française de Fong-Ping-Tcliing, 
faite par le jésuite Moyria de Mailla, version qui formait 
12 vol. in-4", et qui fut cédée on 177S. par les pères de 
l'Oratoire de Lyon, à l'abbé Grasicr qui la publia en 
(777. Lors de la suppression des couvents, le P. Janin 
ne crut point devoir adhérer au schisme constitutionnel; 
cl quoiqu'il fùl parvenu à un âge très avancé, il ne voulut 
pas quitter sa ville natale ou sou ministère pouvait 
encore être utile aux fidèles. Pendant le fort de la Terreur, 
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il s'était réfugié chez un ouvrier en soie. Veis la Gn de 
décembre 1793, ou lui apprit qu'un paysan venait de 
découvrir près de Fourvière un certaiu nombre de 
médailles très-bien conservées ; il se rendit aussitôt ches 
le propriétaire, et acheta un médaillon de Diadumcnianus; 
mais avant de rentrer dans son domicile, il fut reconnu 
par des jacobins qui le conduisirent en prison. Jeté sur 
la paille , dans la chambre de l'hôtel de ville où siège 
maintenant le tribunal de commerce, il s'y trouva avec 
Dclondinc, qui fui depuis bibliothécaire de la ville 
de L)ou. Interrogé la veille de sa mort et condamne pour 
avoir refîné de rendre ses lettres de prêtrise et préc|»é la 
coiilrc-i évolution, il causait avec calme lorsque les bour- 
reaux vinrent le saisir et interrompre ses intéressants 
entreliens. La lélc du P. Janin tomba sous la hache 
révolutionnaire le 1 S mars 1 794. 

JAN1JV DECOMBE-ULA^CllE (Jeas), chirurgien 
et oculiste, né à-Carcassouuc le 1 1 juin 1731, s'appliqua 
spécialement à l'élude des maladies des yeux. Dès l'âge 
de 28 ans, les nombreuses opérations qu'il lit soit dans 
les hôpitaux, soit sur des personnes distinguées de Mont- 
pellier, lui méritèrent les éloges de l'université de cette 
ville. Il n'eut pas moins de succès dans tous les lieux où 
il fut appelé, notamment à Paris, à Toulouse, à Milan. 
S'élniU fixé o Lyon, il obtint le litre d'oculiste de la 
ville, et devint pirvot du collège de chirurgie. De toutes 
parts on venait le consulter ou réclamer ses soins. Le 
cardinal de Rohan. qui joua un si grand rôle dans l'a traire 
du collier, se rendit exprès à Lyon pour foire examiner 
ses yeux par cet h.ibilc pralirien et se logea même chez 
lui. Ru 1777. le duc de Modone (François III d'Esté), 
âgé de 80 ans et affecté de la cataracte, invita le docteur 
Janin à venir l'opérer; la cure réussit complètement, et 
le prince recouvra la vue. Pour lui témoigner sa recon- 
naissance il le ii'imma son médecin oculiste, et lui assura 
une pensiou viagère de 2,400 francs. L'université de 
Modènc se l'agrégea comme professeur honoraire, et 
l'impératrice Marie -Thérèse lui adressa une lettre de 
félicilalion accompagnée d'un riche présent. En 1787, il 
reçut de Louis XVI le cordon de Saint-Michel. Janin 
s'occupa aussi à rechercher les moyens de combattre les 
exhalaisons méphitiques, et lit, en présence de commis- 
saires, diverses expériences à ce sujet. Il résidait à Paris 
dans les dernières années du 18* siècle; mais ou ignore 
la date de sa mort. Outre plusieurs articles relatifs à son 
art imprimés dans différents recueils, on a de lui : 7'rrri/e 
sur la fittulc lacrymale, in-8"; Observations sur ta maladie 
dis yeux, 1767, in-12; Mémoires et observations anato- 
utiques, phytùtloiji'iuctct phyiiquesiur l'œil et tes maladies 
qui affectent cet organe , Lyon, 1772, in-8«; traduits en 
allemand par Selle, Berlin, 1770 ; ibid. , 1788, in-8»; 
Réflexions sur //• trhte sort des personnes qui, sous une 
uppnrcuee de mort, nul été enterrées vivantes , ou Précis 
d'un mémoire sur les causes de la mort subite el violente, etc., 
Paris et la Haye, 1772, in-8°; l'Autiméphitique, ou Moyeu 
de détruire les exhalaisons pernicieuses et mortelles des 
fomes d'aiiauce, l'odeur infecte drs égoûts , celte des hôpi- 
taux, des'pritom, des vaisseaux de guerre, etc., imprimé 
par ordre du gouvernement français, Paris. 1781, 1782, 
in 8°, etc. 

I J .VNIIN <Jba.>-Maime ME1.Y), littérateur cl journaliste, 
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né à Paris eu 1777 , fit de bonnes éludes au collège de 
Sainte- Barbe, et , quoique d'un caractère fort doux et 
fort modeste, débuta dans la littérature par des satires. 
Attaché au Journal des Débats, il fut charge avec Dus* 
saull, Hoffmann et Fclclz, de rendre compte des ouvrées 
de littérature. Dés le commencement de la restauration, 
il passa au journal la Quotidienne, où il fut spécialement 
chargé de l'ensemble des nouvelles et de la rédaction du 
feuilleton pour les articles des grands théâtres. 11 publia 
en 1817 un recueil périodique intitule lettres clntmj>e- \ 
uoiws, dans lequel il exprima des opinions très-hardies, I 
et qui eut beaucoup de succès. Il s'associa plusieurs col- 
laborateurs; mais celte publication cessa à la lin de l'an- i 
née 1824. Mely Janin fit imprimer sous la restauration 
un grand nombre d'odes pour célébrer les divers événe- 
ments îles règnes de Louis XVIII cl de Charles X. 11 est 
l'auteur d'une Vie de la Harpe, qu'il a composée pour 
une nouvelle édition du Cours de littérature, publiée par 
A. Coslc, édition à laquelle il a ajouté un volume contenant 
l'Examen critique et raisonné des drames et tragédies de 
l'autcur i qui ne sont pas restés au théâtre. On lui doit 
encore plusieurs éditions de I ouvrage intitulé : Paris, 
Versailles et les provinces. En 1821 (10 juin), il fit rc- 
prcsciilcrau Second Théâtre-Françaisunc tragédie d'Oreste 
qui, avant d'être entendue, fut condamnée par les élèves 
des écoles de médecine et de droit, fort opposes, comme 
Ton sait, au gouvernement de ce temps-là, dont Janin 
s'était constamment inoutré le partisan. A la troisième 
représentation, le ministère en ordonna lui même la sus- 
pension. En 1827(15 février) Mely Janin fil représenter 
au Théâtre-Français [Louis Xi à Péroime, comédie his- 
torique en cinq actes, qui cul plus de 50 représentations. 
C'est au milieu de ce triomphe, en décembre, 1827, que 
mourut Janin, laissant inachevés plusieurs ouvrages, 
|tarmi lesquels se trouvent une Vie de Louis XVI et une 
tragédie en vers ( Ètieimc Marcel ), dont les quatre pre- 
miers actes sont terminés. 

JAIMTIUS (Clément), savant polonais, naquit en 
Itilfl, à Jamusig, village de la grande Pologne. Protégé 
par André Cricius. archevêque de Gnesnc, il fit ses pre- 
mières études dans un collège de Poscn. Les poètes latins 
fixèrent surtout son attention. A l'Age de 15 ans, il était 
si habile dans la poésie latine, qu'il prononça avec le 
plus grand succès, devant un nombreux auditoire, un dis- 
cours en vers sur le fondateur du collège. Pierre Kmits, 
qui ne le protégea pas avec moins de générosité que Cri- 
cius, l'envoya ii l'université de Padouc, où il développa 
ses connaissances et son talent poétique sous la direction 
do Lazare Donamici. Sa santé s'étont alToihlic, il se ren- 
dit à Crarovie, et mourut peu après y être arrivé, en 
1645. Il laissa les ouvrages suivants : Querela rcip. et 
reij. polonic. etegis conscripta , 1058, in-4»; Tristia, 
tleyùe et epigrammnta, sans année ni lieu d'impression ; 
Vitay reijum Poton. eltgiaco carminé dcscript<r / Anvers, 
1033; Crscovir, 1634, in-8"; Vila archùpiscopvrwn 
Gnetnaisium carm. elrg., Cracovic, 1674, in-8". 

JANKOWSKI, général polonais, prit une part active 
à l'insurrection de 1851, et commanda un corps dans 
l'armée polonaise qui fut opposée aux Russes, et que 
commandait en chef le général Skrynecki. Ayant mal 
compris ou mal exécuté un ordre du général en chef, 



Jankowski fut traduit devant un conseil île guerre ex- 
traordinaire sous l'accusation de haute trahison, au com- 
mencement du mois d'août. Il se défendit avec chaleur 
et indignation, fit une déclaration solennelle de son 
patriotisme, et demanda à comhallre dans l'armée comme 
simple soldat . pour prouver à ses 4 fils, disait il, que 
leur père n'était pas traître à la patrie. Le conseil de 
guerre extraordinaire ne vil pas dans la conduite de 
ce général un caractère de trahison ; mais il le renvoya 
devant le conseil de guerre ordinaire pour ré|iondrc de 
sa conduite stralcgiquiM isi-à-vis l'ennemi. En conséquence, 
il fut ramené en prison. Ce jugement irrita le club pa- 
triotique dans lequel siégeaient les hommes les plus exal- 
tés, el qui ne voyaient partout que complots et trahisons. 
Le 15 août , après une séance très-orageuse de ce club, 
des furibonds se prièrent sur le château où Jankowski 
était détenu avec des compagnons d'infortune; les portes 
furent forcées sans que les trou|ies cl la garde nationale 
lissent beaucoup de résistance. Jankowski et les autres 
prisonniers furent cruellement mutilés, puis pendus par 
des brigands que soutenait toute la populace. 

JANNKQU1M (Clément) est plus connu sous le nom 
de Clément non papa. On ne sait pas quel pays lui a 
donné le jour ; M. Félis croit qu'il habitait Lyon, où la 
plupart de ses ouvrages ont clé publiés ; mais il avait été 
auparavant maître de chapelle de Charles-Quint. La mu- 
sique a eu en lui sou Rabelais, puisqu'il est auteur d'une 
foule de morceaux curieux, tels que le Caquetât» femmes, 
la Bataille de Mariguan , ou la Défaite des Suisses en 
1515, le Chant des oistaux, et les Cris de Paris. Il laissa 
en mourant 7 livres de motets cl une messe des morts. 
Ses Jtmsous françaises, publiées in-4° en 1559, ont un 
meilleur style cl un chant plus agréable que celles des 
autres maîtres du même temps. 

JA.>.>EQL'IN (Claide), skurde llochrfort, voyageur 
français, était né à Châlous-sur-Mariic, avait accom- 
pagne M. de Bellièvre, ambassadeur de France en An- 
gleterre pour renouveler l'amitié entre les deux pays ; 
mais sa jeunesse lui faisant désirer de courir un peu le 
monde, il quitta Londres et le service de l'ambassadeur, 
après avoir assez bien appris la langue anglaise, et alla à 
Dieppe. Le capitaine d'un navire prêt a partir le reçut à 
son bord comme soldat dans une compagnie qu'il embar- 
quait, cl, découvrant en lui quelque rapacité, le fit son écri- 
vain. On mita la voile le 5 novembre 1057 ; après une 
traversée pénible, on arriva sur la côte de Barbarie que 
l'on suivit jusqu'au cap Blanc, où l'on débarqua, afin d'y 
construire des barques. L'insalubrité «lit rlimat décida les 
Français à .quitter le pays; ils allèrent aux lies du cap 
Vert, y prirent des vivres , et enfin revinrent à Dieppe 
eu 1039. Jannequiu publia le récit de ses courses sons 
ce titre : Voyage de Libye au royaumt de Scnêjal, le long 
du Niger, avec la description des habilitait qui sont le long 
de et fleuve, leurs coutumes et forons de vivre, les particu- 
larités les plusrtmarquaMesdecepayt, Paris, 1 643, in-12. 

JANNET ( Jean PniLirpE ), libraire, né en 1742 , 
morl à Paris en 1817, est éditeur d'un assez grand nom- 
bre d'ouvrages classiques , parmi lesquels on distingue : 
Conielii Sckmvlii texicon grœco-lot., 1805, 1808, in-8»; 
Luciani somnium seu vita, 1811, in 8", etc. On lui doit 
aussi llymni sacri tùm «on, tùm reformait, 1788, io-12; 
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l'heureux Retour de Louis AT/// et de la famille royale, 
•n rers latins, avec une version français ( par Decroix), 
I8ii, in-8*, etc. 

JANNIN (dom), prieur de la Cbassaigne, ordre de 
Clleaux, né à Dote vers 1740, avait reçu de la na- 
ture beaucoup d'esprit, de facilité, et un lulent marqué 
pour la poésie. Il cultiva, dans le cloître, la littérature lé- 
gère avec assez de succès pour s'attirer des ennemis; 
mais il les désarma par sa modestie. Il fut eux correspon- 
dance avec Collé ; et l'on trouve daus les Mémoires de ce 
dernier la lettre queD. Jannin lui adressa pour le remer- 
cier du plaisir que lui avait causé la lecture de fa Partie de 
cliu$>ede Henri IV. On ade D. Jannin dcsépilresàVoltairc, 
à Dorât, et quelques chansons inspirées par la gaieté fran- 
çaise. Il permettait volontiers à ses amis de prendre des 
copies de ses ouvrages, mais il n'eut jamais l'idée de les 
réunir et de les publier. C'est dans le Mercure et dans 
VAlmanach des Mutes, qu'il faut rechercher les produc- 
tions de ce religieux poète, qui aurait pu facilement se 
faire une réputation. Il mourut à Pont-dc-Vcsle, en 
1784, laissant des regrets à tous ceux qui l'avaient connu. 

JANOD (Je*«-Jos»ph-Joacbiii), magistrat, né en 1 701 
à Clairvaux, petite ville du Jura , était neveu de Ver- 
ni er, mort pair de France en 1818. Il acheva ses études 
à l'université de Besançon, et fil en 1780 ses débuts au 
barreau de celle ville sous le patronage du professeur 
Courvoisicr, dont il avait mérité l'estime par son amour 
pour le travail, cl qui lui portait un vif iutérét. Malgré 
l'éclat de ses premières plaidoiries, il quitta Besançon 
pour aller s'établir a Lons-lc-Saulnicr où il ne tarda pas 
à jouir de la réputation d'un bon jurisconsulte. S'élanl 
montré dans le principe favorable à la révolution, il fut, 
en 1790, élu membre du conseil général du département 
du Jura. Il était un des cuuragcux administrateurs 
de ce département qui tentèrent, au mois de mai 1793, 
d'organiser des moyens de résistance à la tyrannie 
de la Convention , et fut compris dans le décret du 
27 juillet qui les mandait à la barre de cette assem- 
blée pour rendre compte de leur conduite. Ayant , ainsi 
que ses collègues, refusé prudemment d'obéir à ce décret, 
il dut s'éloigner et se tinlcachc jusqu'après le 9 thermidor. 
Lors de la mise' en activité de la constitution de l'an m, 
il fut envoyé par son département au conseil des Cinq- 
Cents oit il se fit remarquer par sa modération et la sa- 
gesse de ses vues. Après le 18 brumaire, il lit partie du 
corps législatif qui l'élut un de ses secrétaires; cl, lors 
de l'expiration de son mandai , en 1809, il fut continué 
dans ses fonctions qu'il remplissait encore à la restaura- 
lion. Nommé, en 1804, jugeait tribunal de I" instance 
de la Seine, il en fut fait vice-président en 1814 ; passa 
en 1829 conseiller a la cour royale de Paris, cl mourut 
au mois de mai 1856. 

JANOZKI ou JANISC1I (Jsan-Danibl), savant 
polonais, né en 1720, mort en 1780, était chanoine de 
Kiow, et bibliothécaire de la belle collection de livres ras- 
semblée par Zaluski, cl transportée depuis par les Russes 
do Varsovie à Pétcrsbourg. On lui doil plusieurs ouvrages 
utiles pour ta connaissance de la littérature polonaise. 
Voici les princijtaux : Notice des livres rares, écrits en 
longue polonaise, qui se trouvent dans la bibliothèque Za- 
luski, Brcslau, 5 vol. in-8-, 1747-1755; Dictionnaire 



des auteurs polonais visants, 2 parties, 1785, in-8»; Po- 
lonia litterala nostri temporis,î parties, Brcslau, 1750- 
1766, in-8° ; Exeerptum polo», littéral, hujus atqut 
superioris attitis , 4 parties, ibid., 1764-1766, in-8»; 
Musarum Sur ma t. speeimiiia nova, ibid., I vol. in-8"; 
Sonnât, littéral, nostri lemporis fragmenta , Varsovie, 
1773, in-8" ; Janociaiut, seuclarorum Poloniœ auctarum 
mœcenatuinque monorite miscelke, tonte II, ibid., 1776- 
1779, in-8«. 

JAN8EN (HsNat), savant hollandais, né à la Haye 
eu 1741 , de la même famille que Jansénius, s'établit vers 
1770 à Paris, fui successivement libraire, bibliothécaire 
du prince de Béuévenl (Tallcyrand) et censeur impérial, 
et mourut en mai 1812. Il a publié beaucoup de traduc- 
tions, entre autres celles des Voyages de Mirza-Abutalcb- 
kan (sur l'édition anglaise de Slewart), 1811,2 vol. 
in-8», cl du Vuyane de llaafncr, (811, 2 vol. in-8* ; un 
Précis d'histoire universelle , politique, ecelésiatique et lit- 
téraire, depuis la création du monde jusqu'à la paix de 
Schœnbrunn,i\<i Zopf, sur la 20 e édition allemande, 1810, 
8 vol. in-14, et quelques autres ouvrages. 

JANSÉNIUS (Corneille), premier évéque de Garni, 
naquit à Hulst en 1510, fut curé de Saint-Martin de 
Compostellc en 1550, puis doyen de Saint-Jacques de 
Louvain en 1302, brilla au concile de Treille par son élo- 
quence, devint, à son retour, évéque de Gond, cl mourut 
le 10 avril 1576. Son principal ouvrage est la Concorde 
des Évangile* , in-fol., plusieurs fois réimprimée. On estime 
aussi ses Commentaires sur lu Proverbes de Salomon, 
Anvers, 1586, in-4*, et sa Paraphrase des Psaumes, 
avec notes, Louvain , 1 569, in-4". 

JANSÉNIUS ( Gabriel), principal du collège d'Alost, 
composa diverses poésie*-, des pièces de théâtre, et un 
roman intitulé : llégulus , imité en français par Camus, 
évoque de Bellay, l.yon, 1627, in-8». 

JANSÉNIUS ( Domi.mqub ) csl auteur de quelques 
ouvrages ascétiques imprimés au commencement du 
17» siècle. 

JANSÉNIUS ( Corneille JANSEN, plus connu sous 
le nom de), évéque d'Yprcs, naquit en 1585 a Acquoi, 
près de Ixwrdum. Il passa 12 ans eu France, se lia par- 
ticulièrement avec l'abbé de Saint-Cyran. devint principal 
de Sainte-Pulcliéric en 1617 , docteur en théologie dans 
l'université de Louvain en 1619 et professeur d'Écriture 
sainte en 1650. Après avoir été deux fois député en Es- 
pagne, où il (il révoquer la permission obtenue par les 
jésuites d'enseigner la philosophie à Louvain, il obtint 
l'évéchc d'Yprcs en 1635, et mourut de la peste le 
6 mai 1658. Jansénius avait étudié avec le plus grand 
soin la doctrine de saint Augustin, et son ouvrage 
principal, VAugustinus (Louvain, 1640, in-fol.), 
roule sur les opinions véritables de ce Père, dont il 
n'est que l'abrégé. VAugustinus était encore manuscrit 
à la mort de l'auteur qui avait déclaré dans son testament 
qu'il en soumettait le contenu au jugement du sainl-siége 
cl de l'Église universelle. Mais ses exécuteurs testamen- 
taires, Calenus et Fromond, n'attendirent pas l'aveu de 
Home pour le publier. Les jésuites , choqués de ce que 
Jansénius battait en ruine dans son livre les principes de 
Molinos ou des membres de leur société , opposèrent des 
thèses à VAugustinus, puis le firent condamner par l!r- 



Digitized by Goo 



JAN 



( ) 



JAN 



bain VIII en 1649. Saint Cyran cl Arnauld en prirent 
ta défense. En 1649 le docteur Cornet prélendit réduire 
le livre en lier à 5 propositions, qu'il proclama hérétiques, 
cl qui furent déférées au pape Innocent X. Celui-ci les 
condamna en 1053. Mais alors les partisans de Janséuius 
nièrent que les 8 propositions fussent l'analyse exacte cl 
continssent la substance du livre incriminé. De là une 
question de fait. On voulut la résoudre. Une assemblée 
d'évéques leoue à Paris déclara en 1634 que les propo- 
sitions étaient de Jausénius : Innocent X la même année, 
et Alexandre VII en 1656, confirmèrent ce jugement , et 
en 1063 une nouvelle bulle prescrivit un formulaire, que 
tout ecclésiastique serait tenu de signer, qui contenait 
une adhésion à toutes les décisions contre VAugustinus. 
Les disputes du jansénisme ne cessèrent qu'à la chute 
des jésuites en 1764. Il existe une Vie de Jansénius par 
Leydeckcr, Utrcchi, 169», in-8«, eu latin. On en trouve 
une autre à la tète de VAugustinus. 

JANSON (Nicolas). Voyez JENSOPf. 

JAIHSON (Toussaim de FOI\BI.N), cardinal, ovèque 
de Beauvais, né en 1625, d'une illustre famille de Pro- 
vence, avait été destiné d'abord à l'ordre de Malle; mais 
une vocation prononcée le porta vers l'état ecclésias- 
tique, cl il fut succcssivcmcnl évéque de Digne cl de 
Marseille avant d'occuper son dernier siège , ambassa- 
deur en Toscane et en Pologne; il reçut la pourpre ro- 
maine du pape Alexandre VIII, en 1690, devint ambas- 
sadeur à Home sous le même pontife, sous Innocent XII 
cl sous Clément XI, enfin grand aumônier de France en 
1700, cl mourut à Paris le 24 mars 1713, doyen des 
évéques du royaume. 11 avait, n'élant encore qu'évcquc 
de Digne, condamné dans son synode V Apologie des ca- 
euistes, et composé une censure contre ce livre. 

JANSON (Cbakles-Hsnm), prêtre, né à Besancon 
le I» novembre 1734, d'abord curé, fut ensuite nommé 
directeur des carmélites de la rue St. -Honoré à Paris, 
quitta la France dans les premières années de la révolu- 
tion, y revint en 1797, et mourut dans sa patrie le 
24 juin 1817. On a de lui : l'Eucharistie ulon le dogme 
et la morale, Besançon, 1769, 2 vol. in-I2 ; Instructions 
familièret sur les ventes... de la Religion, Paris, 1788, 
3 vol. in-12 ; le Catéchisme det Fêtet, ib., I786,in-I2; 
la YérilJde la Religion démontrée, etc. , traduit de l'an- 
glais de Ditlon, in-12; Explication succincte des devoirs 
propres à chaque état, etc., Paris, 1787, in-12 ; Discourt 
sur l'Eucharistie, 2 vol. in-12 ; Panégyrique deSte. Thé- 
rèse, in-8». Plusieurs de se» ouvrages sont restés manu- 
scrits. 

JAW8SE (Lucas) , ministre de la religion réformée, 
en exerça les fonctions à Boucn de 1632 à 1684, époque 
de sa mort. Il est connu par un opuscule intitulé la 
Messe trouvée dans l'Écriture, réfutation assez piquante 
de l'interprétation donnée par Véron à un passage des 
Actes des apôtres, XIII, 2). L'ouvrage imprimé d'abord 
à Boucn eu 1647, in-8«, fut supprimé par l'auteur, 
de sorte que les exemplaires de celte édition sont extrê- 
mement rares. Mais il a été réimprimé dans le Recueil 
de plusieurs pièce» curieuses , Villcfranchc (Hollande), 
1678, in 12, et sous le litre de Miracle du P. Yéron sur 
la messe, Londres, 1090, in-12. On a encore de Janssc 
Chronologie des roi» de France, en vers latins , et 
moea. emv. 



un Traité de la fin du monde, Boucn, 1630, in-8°. 

JANSSENBOY (Nicolas), né à Zicziczcc, petite ville 
de Hic de Schouwcn en Zélande, dans la seconde moitié 
du 16 e siècle, prit l'habit des dominicain* à Anvers, fut 
d'abord régent, puis supérieur du collège de Lierre, dans 
le Brabant, et professeur de théologien Louvain. Le succès 
deses travauxdans les Pays-Bas porta le nonce apostolique 
à l'envoyer, avec le P. Jacques de Brower , dans le Da- 
nemark, pour essayer de ramener les luthériens au sein 
de l'Église. Apres avoir parcouru avec un zèle prudent 
cl généreux le Ilolstcin, la Norwégc , et quelques autres 
provinces du Nord, il alla à Borne rendre compte à Gré- 
goire XV et à la congrégation de la propagande de tout 
ce qu'il avait fait dans ces contrées et proposer les moyens 
qu'il jugeait convenables. Ses vues furent goûtées , et 
muni de nouvelles instructions , de nouveaux pouvoirs , 
il partit pour les mêmes provinces en 1023. La congré- - 
gation des cardinaux voulut qu'il y fut accompagné de 
deux de ses frères, Corneille cl Dominique. Frédéric lit, 
roi de Danemark, leur permit de prêcher la religion 
catholique dans tous ses Etals. Les zélés missionnaires 
surent profiter de celte liberté, et Nicolas Janssenboy 
ne se laissa déconcerter par aucune des entraves et des 
persécutions dont ne purent le garantir ni la protection 
du roi, ni la conversion de plusieurs sectaires. Il obtint 
de Frédéric le libre exercice de la religion catholique à 
Frcdérikstad, ville nouvellement bâtie par ce prince dans 
le HoUlein. En conséquence des lettres que donna Fré- 
déric III en 1025, plusieurs familles dispersées dans les 
Provinces-L'nics se réfugièrent dans la nouvelle ville, pour 
y exercer leur religion. Notre fervent religieux y établit 
une paroisse et fut le premier pasteur de ce troupeau 
naissant. Nicolas Jansenboy mourut le 21 novembre 
1034. Il a laissé : Panégyrique de saint Thomas d'Aquin, 
Louvain, 1621, in-8«; Vie de saint Dominique, Anvers, 
1622, in-8"; Animadversiones et scholia in apologiam 
nupereditam devita et morte Joannis Duns Scoti, adver- 
sus R. P. F. Abrahamutn Dzovium, ord. Prœdic. S. T. 3t. 
et hitt. eccles. scriptorem, Cologne, 1022; Defcnuo fidei 
C/ttholica et apostolicar roinana; opposita admonitiuni ne~ 
cessaria Joannit Mxdleri, Intherani pradicantis flambnr- 
gtnsis, Anvers, 1631, in-8°: c'est la réfutation de VA- 
vertistement nécessaire de J. Millier. 

J AN88ENBOY(Cobseiilb), frèredu précédent, après 
avoir fait ses éludes à Louvain, se rendit en Italie vers le 
commencement du 17* siècle. Il avait prisl'habil des domi- 
nicains au couvent de Bois-le- Duc, lorsque celte ville était 
encore sous la domination du roi d'Espagne. Quoique étran- 
ger dans la Péninsule, il se mit bientôt en état d'exercer le 
ministère de la parole dans les villes de la Lombardic, et 
il enseigna dans les écoles de Bologne. La Propagande, 
instruite de sa capacité et de la vivacité de sa foi, le lit 
partir en 1623, pour les provinces du Nord, où il arriva 
avec son frère Nicolas, et ce que l'un fa : sait dans le Hol- 
slein pour le rétablissement ou l'accroissement du catho- 
licisme, l'autre tâchait de le faire dans la basse Saxe. Les 
travaux, les dangers même pour sa vie, ne purent ralen- 
tir le zèle de Corneille Janssenboy, qui ne fut pas ou» 
jours couronué du succès qu'il méritait. Ses supérieurs 
l'ayant rappelé en Flandre, il s'arrêta quelque temps à 
Monikkcndam, petite ville des Pays-Bas. S'étaot embar- 

Tom x. — 17. 
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qué pour aller « Rome instruire le saint-siège de l'étal de 
la religion dans les Provinces-Unies, une tempête vio- 
lente assaillit le bâtiment qu'il montait, et il périt le 
11 octobre 1637. Pendant le séjour que Corneille Jans- 
senboy fit en Hollande, il écrivit plusieurs ouvrages de 
pieté ou d'histoire qui n'ont clé imprimés qu'après sa 
mort. Comme Nicolas était mort, son frère Corneille crut 
que c'était à lui de venger la mémoire de l'auteur outra- 
gée par les ministres luthériens ; il fit donc l'apologie de 
l'ouvrage intitulé : Défense de la foi catholique, et la pu- 
blia en 103». 

JAN8SENBOY (Domnrorr.) , frère des précédents, 
avait aussi pris l'habit des dominicains au couvent de 
Bois-lc-Doc ; et, envoyé par le saint-siége dans les pro- 
vinces du Nord, il poussa plus loin que les deux précé- 
dents ses jours et ses travaux. La ville de Hambourg fut 
le théâtre de ses combats et de ses disputes avec les doc- 
teurs de la réforme. Ce fut en 1093 qu'il arriva comme 
prédicateur et pasteur apostolique dans celte ville où il 
eut à souffrir beaucoup. Le plus ardent de ses ennemis 
fut encore Jean Millier, qui publia contre lui un libelle, 
et fil tant que le sénat ordonna au P. Dominique de sor- 
tir de la ville sous deux jours. Cet ordre néanmoins fut 
révoqué avant son éxecution ; mais, en 1634, notre reli- 
gieux fut contraint d'aller nillcurs, et se relira d'abord a 
Cologne, d'où, après un fructueux apostolat, il crut de- 
voir entrer au monastère d'Anvers. Vers 1643 ses supé- 
rieurs renvoyèrent à Amsterdam , où il mourut le 
14 mars 1647. Pendant son séjour à Cologne, il avait 
publié quelques ouvrages en latin et en allemand pour 
expliquer les pratiques de l'Eglise romaine attaquée par 
les luthériens, et montrer que la doctrine de ceux-ci n'é- 
tait pas moins opposée à l'Écriture sainte qu'à toute la 
tradition. 

JANSSENBOY (L*oxa*d), frère des précédents, 
avait fait profession dans le couvent des dominicains de 
Bois-lc-Duc. II était dans cette ville quand elle fut assié- 
gée et prise par les Hollandais sous la conduite du prince 
d'Orange (1099). Les conditions delà capitulation furent 
que tous les ecclésiastiques cl religieux sortiraient de la 
ville à la suite de leur évéque, Michel Opnovius, dont le 
P. Touron a donné l'histoire. Hais Léonard Janssenboy 
ne tarda pas à y rentrer par ordre de ses supérieurs, qui 
confiaient cette mission à sa haute prudence, en lui per- 
mettant de porter l'habit séculier. Il y exerça ce fructueux 
et obscur ministère pendant 34 ans. et y termina sa car- 
rière le 21 février 1663. Dans ses moments de loisir, le 
fervent missionnaire composait de petits ouvrages de dé- 
votion. Ses cantiques spirituels, écrits en flamand, furent 
imprimés à Anvers en 1639. Il a aussi donné une his- 
toire abrégée de quelques saints personnages de l'ordre 
des dominicains, qui fut imprimée en 1644. 

JANSSENBOY (Ambroise) , frère des précédents, 
entra aussi dans l'ordre de Saint-Dominique et s'y dis- 
tingua également par son zèle et sa pieté; mais sa vie est 
moins connue, et il ne parait pas qu'il ait écrit. II se ren- 
dait en Italie avec son frère Corneille, lorsqu'il périt sur 
mer, avec lui et tout l'équipage, le 1 1 octobre 1637. On 
peut consulter sur ces religieux célèbres les ouvrages du 
P. Échard, du P. Touron, et le Dictionnaire de flichard, 
tous auteurs de l'ordre des Dominicains. j 



JANSSENS (Abiuiu»), peintre, né à Anvers en 
1369, mort en 1631, surpassa dans sa jeunesse tous ses 
concurrents; mais, jaloux de la réputation de Ru bon s, il 
se mit à la tête d'une eoteric pour discréditer le talent de 
ce grand artiste et lui proposa même un défi, que Rubens 
dédaigna d'accepter, disant qu'il s'en rapportait au juge- 
ment du public. Janssens, exaspéré, se jeta dans la dis- 
sipation , et fut bientôt réduit a l'indigence. 11 y a de 
Janssens un tableau allégorique au Musée de Bruxelles, 
et une Adoration de* Matjts, au Musée d'Anvers. 

JANSSENS (Corneille) , peintre d'histoire, né à 
Amsterdam en 1590, habita longtemps l'Angleterre, où 
il fit des portraits pour la cour, et mourut à Amsterdam 
en 1663. — JANSSENS (Pikrm), né à Amsterdam en 
1612, élève de Jean Bockhorst, peignit l'histoire et mou- 
rut en 1672. 

JANSSENS ( VictorHomoré), "né à Bruxelles en 
1604, voyagea en Italie, fut nommé peintre de l'Empe- 
reur à Vienne, habita Londres et mourut h Bruxelles en 
1739. Au Musée de Bruxelles, on a de ce peintre 4 ta- 
bleaux : un saint Bruno, un saint Charles llorromct , Di- 
don faisant fnltir Carthuge cl le Sacrifice d'Énct arrivant 
à Carthatjt. 

JANSSENS (Jca-vCuillai'Ue) , général hollandais, 
né le 12 octobre 1762 à Nimègue, où son père, officier au 
régiment d'Aïlva, étaiten garnison, entra à l'âgedc 1 Sans, 
comme cadet dans ce même régiment, où il devint bientôt 
officier. Ayant montré du dévouement ou parti orangistc. 
il fut récompensé par le grade de capitaine dans le régi- 
ment de W'artenslcben, et fil la campagne de 1793 con- 
tre les Français. Grièvement blessé le 13 septembre de- 
vant Menin, il continua de servir l'année suivante, même 
en 1798, malgré les changements politiques qui s'opérè- 
rent eu Hollande et renversèrent le stalhoudérat. Toute- 
fois ses blessures mal guéries le forcèrent de demander sa 
retraite, qu'il obtint avec une pension. Employé, sous les 
auspices du nouveau gouvernement batave, dans l'admi- 
nistration des troupes françaises à la solde de la Hollande, 
il fui promu, en mars 1797, aux fonctions de commis- 
saire général de cette administration, et pendant 5 ans 
qu'il les exerça, il fut à diverses reprises envoyé à Paris, 
afin de prévenir des changements -rexatoircs et onéreux 
que le gouvernement français prétendait apporter aux 
stipulations arrêtées entre ces deux États pour l'entretien 
des troupes. Il s'acquitta de ces missions avec autant 
d'intelligence que de probité. On avait mis à sa disposi- 
tion des sommes considérables dont il n'était pas obligé 
de rendre compte : son gouvernement le vit avec surprise 
les remettre à son retour, sans retenir notre chose que 
ses frais de voyage calculés avec la plus stricte économie. 
En 1802, son administration ayant été supprimée, il fut 
nommé gouverneur et général en chef de la colonie du 
capde Ronitc-Espéraiicc. Aussitôt que sa présence au chef- 
lieu de cet établissement cessa de paraître indispensable, 
il alla visiter l'intérieur des terres, pénétra jusque dans 
la Cafréric, cl conclut un traité avec un roi ou chef nommé 
Gaïka. Il aurait pénétré plus loin et recueilli une plus 
ample moisson de connaissances sur l'intérieur de cette 
partie de l'Afrique, si la rupture de la paix avec la 
Grande- Bretagne ne l'avait rappelé au cap dont les An- 
glais méditaient la conquête. A l'approche du danger, les 
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colons, oubliant leurs anciennes divisions, secondèrent 
avec empressement le* dispositions de défense prises par 
leur gouverneur. Janssens ne désespérait point de met- 
tre la colonie à l'abri de toute ni teinte, lorsqu'il reçut de 
son gouvernement l'ordre de diriger la meilleure partie 
de ses troupes européennes sur batavia. Cet ordre, né- 
cessité par la plus grande importance de Batavia relati- 
vement au cap, ne pouvait avoir d'autre résultat que la 
reddition de cette dernière colonie, dès que les Anglais 
s'y présenteraient en force. Aussi le débarquement de 
10,00(1 des leurs, sous les ordres du général Baird, dans 
les premiers jours de janvier 1806, rendit impuissants 
tous les efforts du gouverneur Janssens qui n'avait plus 
sous ses ordres que 1 ,900 boni mes, presque tous colons 
et Hotlentots. Il essaya néanmoins de résister ; mnis 
trabi par un bataillon étranger qui faisait partie de son 
corps, cl qui lâcha pied au commencement de l'attaque 
faite le 8 j;m\ier par les Anglais, Janssens obtint du 
moins une capitulation honorable. Il fut stipulé que les 
braves restés fidèles au gouvernement hollandais seraient 
transportés dans leur patrie avec leur chef, et qu'ils ne 
seraient pas considérés comme prisonniers. Il demeura 
encore quelques semaines au cap avant de s'embarquer, 
et trouva l'approbation de sa conduite dans les témoigna- 
ges unanimes de respect et de regrets que lui donnèrent 
les habitante de la colonie, sur laquelle il n'exerçait plus 
aucune autorité. De retour eu Hollande, il fut accueilli 
de la manière la plus flatteuse par son nouveau souve- 
rain Louis-Napoléon. Il fut , au mois de juillet de cette 
même année , nommé secrétaire général du ministère de 
la guerre avec lu titre de conseiller d'État. Il présida en 
cette qualité tes sections de la guerre et de la marine, fut 
intendant de l'armée du Rbin, directeur général de l'ad- 
ministration de ce département ; mais il ne garda pas 
longtemps ce poste. Il conserva néanmoins le grade de 
lieutenant général et le litre de conseiller d'État avec une 
pension de 8,000 florins. Après avoir visité la Suisse 
cl l'Italie , il reparut à la cour du roi Louis qui , lui 
aurait confié le gouvernement des Indes orientales, 
si son abdication ueûl empêche l'exécution de ce projet. 
Chargé par le gouvernement provisoire de Hollande 
d'aller porter à l'empereur cette nouvelle, et d'appren- 
dre ses intentions a l'égard de ce pays, Janssens eut 
un entretien de plusieurs heures avec Napoléon qui , 
après avoir écouté attentivement ses réponses à une foule 
de questions qu'il lui avait adressées sur la situation inté- 
rieure de la Hollande, garda d'abord un long silence qui 
laissait le général Janssens dans une pénible incertitude, 
puis finit par rédiger lui-même le décret qui réunit la 
Hollande à l'empire français (i) juillet 1810). Dès celte 
époque l'empereur ne cessa de témoigner son estime à 
l'ancien ministre de son frère ; il le Gt d'abord |>ortcr sur 
le tableau des b'eutcuante généraux en activité, et le 
nomma gouverneur général des anciens établissements de 
la Hollande dans les ludes orientales, en remplacement 
du général Dacudcls. A son arrivée à Batavia, après une 
traversée de près de 4 mois (181 1), Janssens trouva une 
armée d'une force nominale assez considérable, mais où 
l'on ne comptait qu'un petit nombre d'Européens, la plu- 
part invalides ; le reste se composait de nouvelles levées 
javanaises, mal disciplinées et mal commandées. La dé- 



sertion et les maladies achevaient de rendre les moyens 
de défense insuffisants en cas d'attaque des Anglais ; en- 
fin, de 3,000 soldats aguerris que l'empereur avait l'in- 
tculion d'envoyer dans la colonie, ôOU seulement par- 
vinrent à cette destination. Ainsi Janssens était pour la 
seconde fois condamné, malgré son dévouement et sa 
capacité, à céder devant la supériorité numérique des 
Auglais. Ce fut au mois de septembre 1811 qu'ils paru- 
rent devant Batavia. Lord Minlo, gouverneur général des 
possessions anglaises dans les Indes, accompagnait eu 
personne cette expédition. La résistance de Janssens fut 
aussi brillante que malheureuse. Lorsque, dans la jour- 
née du 30 septembre, il se vit impétueusement attaqué 
dans ses retranchements, une forte explosion se fil en- 
tendre. C'était une redoute que le major Muller avait juré la 
veille, en quittant son général, de faire plutôt sauter en 
l'air avec lui cl toute sa troupe, que de la rendre à l'en- 
nemi : il tint parole et trouva une mort glorieuse sous 
les débris de celle redoute, qui ensevelit à la fois ses 
braves compagnons d'armes et les assaillants. Tant d'hé- 
roïsme fut inutile ; les Javanais, frappés d'une terreur 
panique, prirent la fuite de toutes parts. Janssens, obligé 
d'ordonner la retraite, faillit être lué par un délachcmcut 
de cavalerie anglaise ; il ne dut la vie qu'à la générosité 
du commandant ennemi qui, n'aspirant qu'à le faire pri- 
sonnier, le protégea contre ses troupes, irritées le In ré- 
sistance des Hollandais. Parvenu à Buitcnznrg, après avoir 
incendié sur sa route des magasins d'épicerie, Janssens 
refusa la capitulation qui lui fut offerte par lord Minlo. 
Comme il tic pouvait tenir dans celle position avec le peu 
de troupes qu'il conservait encore, il se porta sur Sama- 
rang, où il reçut des princes indiens quelques renforts 
qui l'abandonnèrent à la première attaque. Ne se trou- 
vant entouré que d'un petit nombre d'officiers, il fut 
obligé de capituler avec l'ennemi qui alors lui imposa de 
dures conditions. Il fut transporté comme prisonnier eu 
Angleterre avec son état-major, tandis que ses autres 
officiers furent relégués au Bengale. Au mois de novem- 
bre 181 S, il lui fut permis de se rendre eu France, sur 
sa parole de ne point servir contre la (jraode- Bretagne 
qu'il ne fût échangé. En arrivant à Paris, il demanda 
que sa conduite fût jugée par uu conseil de guerre. • J'ai 
moi même examiné votre affaire, lui dit Napoléon j je 
vous ai justifié complètement, et je vais vous employer a 
l'intérieur. » Eu effet il fut nommé au commandement 
de la 31* division militaire, dont le chef-lieu était Gro- 
îiinguci il fut en outre indemnisé de ses perles et créé 
baron d'empire. Le général Janssens se signala par la 
sagesse avec laquelle il réprima sans effusion de sang, une 
insurrection qui avait éclaté dans l'Oost-Friac ; il proté- 
gea même contre le ressentiment des Français l« comte 
de Beulinch-Roon, qui était tembé dans leurs mains à la 
suite du soulèvement de ses anciens vassaux. Des fré- 
gates anglaises ayant paru devant Hambourg, Jansseus, 
qui prévoyait la possibilité qu'un ordre lui enjoignit d'a- 
gir contre ces forces , rappela au gouvernement français 
qu'il n'était pas encore échangé , et que par conséquent 
l'honneur s'opposait à ce qu'il fût employé de ce coté. 
L'empereur approuva ce scrupule, et fil passer sur-le- 
champ l'honorable général à la 2° division militaire, à 
Méxières. C'est là qu'il reçut enfin l'acte de son échange 
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au mois de février 1813. L'année suivante, au mois de 
mars, sur Tordre qu'il en avait reçu, il ne laissa dans les 
places fortes de sa division que le tiers des troupes, et 
vint avec le reste, qui se montait à 6,000 nommes join- 
dre l'empereur à Reims. Napoléon voulut alors lui don- 
ner le commandement d'une division d'infanterie sous les 
ordres du maréchal Ncy ; mais Janssens allégua son peu 
d'expérience pour faire mouvoir de grandes masses de- 
vant des ennemis si nombreux. Ce refus modeste ne 
parut point déplaire ; et l'empereur voulait le renvoyer à 
Mézières avec des pouvoirs très-étrndus. Nouveau refus 
du général, qui objecta que, dans cette position, il aurait 
sans doute les Hollandais ù combattre, et qu'il ne pour- 
rait s'y résoudre : alors l'empereur lui dit d'aller attendre 
à Paris que les circonstances changeassent. Il y resta jus- 
qu'à l'entrée des alliés, en conservant toujours ses appoin- 
tements, et donna ensuite sa démission du service de 
France. Rentré dans sa patrie en avril 1814, il offrit ses 
services au roi des Pays-Bas. Ce prince, oubliant que 
Janssens avait servi le parti opposé au sien, pour ne se 
rappeler que les blessures qu'il avait reçues en 1704 en 
combattant sous ses ordres, lui conserva le grade de lieu- 
tenant général et le chargea de coopérer a l'organisation 
de l'armée du nouveau royaume des Pays-Bas. Janssens 
y fut ensuite chargé de l'administration de la guerre, 
avec le titre de commissaire général et le rang de secré- 
taire d'État ; mais, sur sa demande réitérée, le roi accepta 
sa démission de celte place ; et depuis lors ce général a 
vécu dans la retraite. Il est mort le 1" juin 1833, lais- 
gant peu de fortune à sa famille, mais la réputation la 
plus honorable. H avait à des époques antérieures été 
successivement nommé commandant et grand-croix des 
ordres de l'Union et de la Réunion, officier, puis comman- 
dant et grand officier de la Légion d'honneur, grade dans 
lequel il fut confirmé par Louis XVIII ; enfin le roi des 
Pays-Bas le créa grand-croix et chancelier de l'ordre mi- 
litaire de Guillaume, et lui conféra le litre d'écuyer pour 
lui et ses descendants. 

JAN8SON (Jean), habile imprimeur hollandais, 
contemporain et rival de Blaeuw, mort vers 1666, s'est 
fait une réputation par les Alla* qu'il a fait exécuter, 
et qui ont paru, l'un en 4 vol., de 1041 à 1646; un 
autro en 6 vol., de 1656 à 1658, etc. 

JANTET (Astoime-Frauçois-Xavie*) , mathémati- 
cien, né dans un village de Franche-Comté en 1747, 
mort en 1803, fut professeur de mathématiques trans- 
cendantes à l'école centrale du Jura, puis au lycée de 
Besançon. On a de lui un Traité élémentaire de méca- 
nique, Dole, 1788, in-8-, très-estimé. L'abbé Requet a 
publié unt Notice sur Jante t, 1803, in-8*. 

JANU8 PANNONIU8. l'oyez CI8INGE. 

JANVIER (Saint), évéque de Bénévcnt, martyrisé 
sous Diocléticn, est honoré le 19 septembre et le pre- 
mier jour de mai, jour où, suivant les légendes , ses re- 
liques furent transportées de Pou noie à Naples, où on lui 
• érigé une chapelle fameuse dans la cathédrale. 

JANVIER (dom Rinb-Ambioisr ), né en 1614, à 
Sainle-Suzanuc, dans le Maine, entra dans la congréga- 
tion de Saint-Maur en 1637, et fit de grands progrès 
dans l'élude de la langue hébraïque , qu'il professa pen- 
dant plusieurs années à l'abbaye de Vendôme et ailleurs. 



Ce pieux et savant religieux mourut à Sainl-Gcrmain- 
des-Prés, le 23 avril 1682. On a de lui : une Élégie, en 
vers hébraïques, sur la mort de Jérôme Bignon, 1656 ; 
imprimée à la suite des Formules de Marcutphe, édition 
de 1666 ; Rabbi David if Kimclii commentant in Pmtmot, 
ex hebneo latine redditi, Paris, 1669, in-4". 

JANVIER, chanoine régulier de St.-Symphorien 
d'Autun, publia en 1742 nu poëuie médiocre *i<r la Con- 
versation, traduit ou intité du poëme latin du P. Taril- 
lon, jésuite, intitulé Art confabulandi. Un sieur Cadot 
y chaitgra environ 20 vers, cl le publia sous son nom, 
Paris, 1787. Ce plagiat n'a été dévoilé qu'en 1807 dans 
la Décade ou /férue (n° dul 1 avril, page 88 et suivantes). 

JANVIER (Antide), célèbre horloger, ne le !•* juil- 
let 1781 à St. -Claude (Jura), montra dès son enfance 
les plus heureuses dispositions pour la mécanique. A 16 ans 
il composa une pendule astronomique, d'après un sys- 
tème qui n'était pas le véritable; mais celle machine n'en 
prouvait pas moins dans te jeune artiste une adresse et 
une sagacité singulière. Vers le même temps, il exécuta 
une autre machine destinée à représenter le mouvement 
vrai de la lune ; elle fut publiée par Ferdinand Ikrthoud 
dans son Histoire de la mesure du temps. En 1771 il con- 
struisit un grand planétaire. Des affaires l'ayant appelé 
à Verdun, il s'établit dans cette ville et s'y maria. Il alla 
à Paris en 1784, apportant deux petites sphères mou- 
vantes, dont la composition étonna Lalandc, qui recom- 
manda l'auteur et lui fit obtenir le titre d'horloger du 
roi. Une pendule planétaire qu'il exécuta en 1789 lui 
mérita les suffrages de l'Académie des sciences, et fut ac- 
quise par Louis XVI, qui la plaça dans sa petite biblio- 
thèque à Versailles. Privé de son traitement, il vécut 
pendant la révolution du produit de la vente de quelques- 
uns de ses ouvrages, qui furent achetés par des Anglais. 
Après la Terreur il fut mis à la tête d'une école d'horlo- 
gerie, d'où sont sortis un grand nombre d'habiles élèves. 
En 1802 une médaille d'or lui fut décernée par le jury 
des arts pour une machine astronomique déclarée la plus 
savante qui eût été exécutée dans le 18» siècle. Moins oc- 
cupé de sa fortune que des moyens de faire faire de nou- 
veaux progrès à l'art qu'il cultivait, Janvier devenu vieux 
se trouva sans ressource aucune. Il termina ses jours à 
l'Hôlel-Dicu le 23 septembre 1835. Vivant, on l'avait 
laissé manquer de pain ; dès qu'il fut mort, une sous- 
cription s'ouvrit pour élever un monument à sa mémoire. 
Comme écrivain, on lui doit plusieurs ouvrages , entre 
autres : Manuel chronometrique, 1810; 2 e édition, 1821, 
in-12; Essai sur les horloges publiques de la campagne, 
1810, in-8»; Des révolutions des corps célestes, 1812, 
in-4° ; Précis des calendriers eifil et ecclésiastique, 1814, 
in-12; Recueil des machines composées et exécutées par 
Anl. Janvier, 1827, iu-4% avec planches. 

JAN VILLE (I^uis-Fiukçois-Pierre LOUVEL), né à 
Palnel dans le pays de Caux en 1743 , quitta le service 
pour entrer dans la magistrature , fut nommé conseiller 
au parlement de Rouen, ensuite président de la chambre 
des comptes ; il se fit remarquer pendant la révolution 
par la modération de ses opinions et le désintéressement 
avec lequel il remplit les emplois qui lui furent confiés, 
et mourut le 29 juillet 1808 près de Cacii. It consacrait 
à l'agriculture les moments qu'il pouvait dérober aux 
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affaires publique». S'élant particulièrement occupé de la 
culture des pommes de terre, il a donné son nom à une 
espèce de graine qu'il avait obtenue de ce légume. M. I.air 
a public une Notice sur ce magistral, Caen, 180!), in-8". 

J A PII ET, le 3« des fils de Noé. Voyez NOÉ. 

JAQIJELOT (Isaac), savant théologien, ne à Vassy le 
16 décembre 1 617, quitta la France à la revocation de l'édit 
de Nantes, se retint d'abord a llcidclbcrg, puis à la Haye, 
cl ensuite à Berlin, où il mourut Ic20octobre I708,après 
avoir longtemps rempli les fonctions de prédicateur du roi 
cl de pasteur de l'église française. On a de lui un assez 
grand nombre d'écrits dont on trouvera la liste dans les 
Mémoire* de Niccron ; nous nous bornerons à citer les 
suivants : Dissertation sur l'existence de Dieu, la Haye, 
1697, in-4*,avecla Vie de l'auteur, Paris, 1744,5 vol. 
in- 12 ; Dissertation sur la messe , etc., la Haye, 1699, 
in-8" ; Traité de la vérité et de l'inspiration des litre* du 
Vieux et du Nouveau Testament, Rotterdam, 171!», in-8*; 
Clioix détentions, Genève, 1721., 2 vol. în-12. La Fie 
de Jaqudot, par D. Durand , a été publiée à Londres, 
1785, in-8-. 

JAQLET-DROZ. Voyez DROZ. 

JAQUOT (Glaise), jurisconsulte, ne à Besançon vers 
1880, professa le droit à l'université de Dôlc, et fut en- 
suite nommé doyen de l'université de Pont-à- Mousson. 
On ignore l'époque de sa mort. Il vivait encore en 1632. 
On a de lui une histoire abrégée des empereurs, sous le 
titre : Peplum cœtarcuin, Turin, 1610, in-8"; De juris- 
dietione commentarium, Bruxelles,! 61 3, in-8"; Martto- 
gatus, m* de jure et juslitid militari, ili., 162», in-8« ; 
Juridicœ curùe oratio, Pont-à-Mousson, 1625, in-8°; un 
Poème latin sur le canal d'Arcicr , inséré par J. J. Chi- 
flet dans sa Vetunlio ciritas imper. 

JARAVA (Jean), médrein espagnol, vivait vers le 
milieu du I6« siècle. On lui a donné une place parmi les 
botanistes à cause de l'ouvrage suivant : Historia de las 
yeroas y plantas, c'esl-à-dire , Histoire des herbes et des 
plantes tirée de Dioscoride d'Anazarbe et autres illustres 
auteurs ijrccs, latins, espagnols, etc., traduite en espagnol, 
avec leurs vertus et propriétés, auxquelles on a joint leurs 
figures, Anvers, chez Arnold de Byrcman, 1557, 520 p. 
in-8», contenant autant de figures assez bonnes. 

JARCUT (Salomon), célèbre rabbin, l'un des plus 
savants hommes dont s'honore la nation Israélite, né l'an 
1040 à Tioycs (Champagne), où il mourut en 1 105, était 
fils de Rnbbi Isaac, riche marchand , très-versé dans les 
lettres et dans la science sacrée. Plusieurs écrivains ont 
prétendu sans fondement faire honneur de ce grand 
homme à leur patrie ; mais cette question est désormais 
jugée : reste seulement cette difficulté, qu'on trouve son 
nom défiguré dans un grand nombre d'auteurs, où il est 
appelé Isaaki, fsarchi, Jarhi, Ilacca, Ilasehi et Ruski. 
Après avoir étonne par ses talents précoces les hommes 
les plus instruits de France, il entreprit de voyager 
pour prolitcr des lumières des savants étrangers ; et 
dans ce but il alla visiter successivement les académies 
hébraïques de l'Italie, de la Grèce , de la Palestine , de 
l'Egypte, de la Perse et de l'Allemagne. De retour à 
Troyes avec un riche bagage de nouveaux trésors scien- 
tifiques, il se livra à la composition des ouvrages sui- 
vants, qui sont encore aujourd'hui ceux que les juifs 



citent avec le plus de fierté : Commentar. in Ptnta- 
teuchum, en hébreu , Rcggio, 1475 ; Bologne , 1482 ; 
Sonccino, 1487; Lisbonne et Naplcs, 1491 ; Constan- 
linoplc, 1505; Prague, 1518 et 1551 ; Thessalonique, 
1520, in-fol., etc., etc. (Voyez les Annales hebr. 
typographie, de l'abbé de Rossi) ; traduites en latin et 
annotées par J. Fréd. Brcitbaupt, 1713-14, 5 vol. in-4% 
Gotha ; Commentar. in Canticum, Ecclesiastm , Hutfi, 
Est fier , Daniel, Esdram , Nehemiam , Naplcs, 1487, 
in-4", réimprimé également un grand nombre de fois ; 
Commentarius in Talmud, avec le texte, Venise, 1520, 
in-folio, etc. : le rabin Samuel Mcir a continué ce 
commentaire, dont les 23 premiers traités seulement 
sont de Jarchi ; il existe un grand nombre d'éditions de 
ces mêmes traités , imprimés isolément , etc. , etc. On 
trouvera plus de détails sur Salomon Jarchi dans les 
OEuvres dcGrosley. 

JARD (François), prédicateur distingué, né en 1675, 
à Bollene, dans le comlat Venaissin, fil ses premières 
éludes aux Barnabitcs de Saint-Andéol. Il entra en 1692 
dans la congrégation des doctrinaires, où il enseigna pen- 
dant plusieurs années les humanités : il exerça ensuite la 
fonction de catéchiste à Montpellier; mais ce fut dans la 
paroisse de la Madeleine à Bézicrsquc se manifestèrent ses 
talents pour la chaire. Le prônislc eut bientôt décelé le 
prédicateur fait pour être écoulé avec intérêt à Paris, où 
il se rendit en 1705. Le cardinal de Noailles, qui le re- 
tint pour le carême de Notre-Dame en 1713, fut si con- 
tent de son premier discours, qu'il le fit rappeler pour les 
stations de!716,172É, 1723. Le successeur du cardinal 
ne s'accommoda nt pas de la doctrine de ce religieux, le lit 
exiler à Bcaucairc, puis à Tours : c'est là qu'il reçut 
de M. de Rastignac l'accueil le plus honorable ; mais après 
la mort de cet archevêque, il fut relégué à Auxcrrc par 
une troisième lettre de cachet, et y mourut au mois d'a- 
vril 1768. 11 avait appelé de la bulle Unigenitus en 1717, 
réappelé en 1720, cl il aconsigué ses motifs dans son tes- 
tament spirituel, daté du 28 octobre 1757. Ses Sertnons 
ont été recueillis en 5 vol. in-12. On a encore du père 
Jnrd un ouvrage qu'il composa avec le P. Débonnaire : 
c'est la Religion chrétienne méditée dans le véritable esprit 
de ses maximes, Paris, 1745, 6 vol. in-12. 

JARD-PANVILLIER ( Lous-Alexaxdre) , no le 
7 novembre 1757, à Rigonnay près de Niort, exerça 
d'abord la médecine dans cette dernière ville dont il fut, 
en 1790, le premier maire constitutionnel. Il était pro- 
cureur syndic des Deux-Sèvres, quand oc département 
le nomma député à l'assemblée législative en 1791, puis 
en septembre 1792 à la Convention nationale. Il vola, 
dans le pr.iccs de Louis XVI , la détention jusqu'à la 
paix, le bannissement et enfin le sursis à l'exécution. 
Ce fut lui qui entraîna le député Duchulcl , alors pres- 
que mourant, jusqu'au sein de l'assemblée, le soutint 
dans ses bras à la tribune , et le mit h même de 
voter en faveur de l'infortuné monarque. Cette action 
courageuse, qui honore ces deux hommes, leur attira 
des persécutions , et bientôt elle servit de prétexte à 
Marat, lorsque, dénonçant Jard-Panvillier comme mo- 
déré, il provoqua ainsi son rappel d'une mission qu'il 
exerçait auprès de l'armée des Côtes et de la Rochelle. 
Après le 9 thermidor. Jard-Panvillier lutta encore 
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avec énergie contre le système mai comprimé du terro- 
risme. Membre du conseil des Cinq Cent», eu 17'Jli, 
il en sortit en 171)7. mais il fut immédiatement réélu. 
Il combattit dans celte assemblée la loi du 5 bru- 
maire an IV, qui déclarait les parents d'émigrés inca- 
pables d'exercer aucune fonction publique. Sa voix dans 
la discussion sur te rétablissement du culte, rclcnlit en- 
core en faveur des prêtres rentrés en France. S'élant 
tnoutré favorable h la révolution du 18 brumaire, il fut 
nommé commissaire du nouveau gouvernement dans les 
départements de l'Ouest, puis appelé mu tribunal où il 
remplit successivement les fonctions de secrétaire, de pré 
sident et de questeur. Il vola ensuite pour la proposi- 
tion de Curée tendant à porter le premier consul au 
trône impérial. Rapporteur de la commission qui avait 
été ebargée de l'examiner, il fut aussi le président de la 
dépulation qui alla prétenter aux sénateurs le vœu du 
tribunat, et il obtint les titres de commandant de la Lé- 
gion d'honneur et de baron de l'empire; enfin son dé- 
partement le nomma premier candidat au sénat appelé 
conservateur. Lors du lu suppression du tribunat en 
1808, .Napoléon l'élcva aux fonctions de président de 
chambre à la cour des comptes. C'est in celle qualité 
qu'il lui adressa, en décembre 181:2, après la retraite de 
Russie, un discours dans lequel il s'exprima avec indigna- 
tion sur la conspiration du général Mulet. Plus tard, le tt 
avril 1814, il adhéra à la déchéance de l'em|>creur. I.a 
chambre des députés le vit toujours sous la restauration 
an nombre des membres dont la modération réglait la con- 
duite parlementaire. Il mourut a Paris, le il) avril 1822. 

JARDEL, savant bibliophile, né vers 1730, à Braine 
dans le Soissonnais , de parents qui tenaient dans le 
pays un rang honorable. Arrivé à l'âge de prendre un 
étal , il acquit une charge d'officier dans la maison du 
roi , et put facilement continuer de se livrer à l'élude 
des antiquités de sa province. Il s'était occupe de bonne 
heure de rassembler des livres rares cl des manuscrits 
principalement sur l'histoire du moyen âge ; et il y joi- 
guit un cabinet curieux d'histoire naturelle et d'antiques 
trouvés en grande partie à Braine ou dans les environs 
de celte ville, qu'il habita presque constamment. Jardel 
avait composé sur Draine et ses environs plusieurs ou- 
vrages dont on trouve les litres dans la Bibliothèque de 
Foulelle. Il suffira donc d'indiquer ici les principaux : 
Mémoire circonstancié pour prouver que Bkkmnatlm ou 
Braine est situé sur remplaçaient du Bidbax dus Com- 
mentaires de César, in-4°; Ledit sur la ville de Draine: 
elle est imprimée dans les Nouvelles recherches sur la 
France, publiées par Hérissant en 1760, toute I", p. I3U ; 
Mémoire sur l'histoire naturelle du Soissonnais, ihid.; 
Lettre sur quelques antiquités trouvées près de la l-'ère en 
Tardtnois (Mercure, 1766, janvier 74-88). 

JARDIN (Nicolas HtNai) , membre de l'ancicnue 
académie d'architecture et de plusieurs sociétés .«.avanies, 
né en 1720 à St.-Gcrmain-des-Noycrs (Brie), où il mou- 
rut en 1799, avait, dès l'âge de 22 ans. remporté le 
grand prix d'architecture. A son retour d'Italie , il fut 
appelé en Danemark par le roi Frédéric V , qui lui 
donna le tilro d'intendant général de ses bâtiments. Pen- 
dant un séjour de 18 années qu'il lit à Copenhague, Jar- 
din a embelli celle capitale d'un grand nombre d'edi- 



6ces, au nombre desquels on distingue surtout une 
magnifique église tout en marbre. Sou oeuvre est fort 
considérable, el il a été presque tout gravé de sa main. 

JARDIN (Cssak) naquit à Lisicux , en 1772, de pa- 
rents qui tenaient un des plus beaux hôtels garnis de la 
ville, et qui donnèrent à leur fils une éducation soi- 
gnée, dont une mémoire heureuse et des dispositions na- 
turelles le firent profiter. Atteint par les lois de la ré- 
quisition, il entra dans le «i« bataillon du Calvados , qui 
avait été envoyé daus la Vendée. Ayant vu chez ses 
parents quelques-uns des chefs contre lesquels ou l'en- 
voyait combattre, il quitta bientôt les républicain' pour 
passer dans le* rangs op|»oscs. Il avait quelque teinture 
il ta mécanisme de l'imprimerie, el s'offrit comme pouvant 
travailler a la composition des écrits royalistes cl des 
proclamations qui se faisaient au quartier général des 

1 Vendéens. Les circonstances ayant changé ses idées après 
la révolution du 9 thermidor, il vint à Paris, et (il dans 
les journaux divers articles, où l'on remarquait de l'es- 
prit < t de la facilité. Bientôt il fut attaché à la rédac- 
tion du Courrier rrpuldicain, journal qui n'avait de ré- 
publicain que le litre, cl qui professait les opinions 
royalistes les plus prononcées en attaquant les républi- 

| cains et ce qu'on appelait alors les terroristes. Barras fui 
surtout l'objet de ces attaques, et il s'en irrita au der- 
nier |miut. Jardin fut compris, avec une vingtaine de d é- 
putés, dans le décret de déportation à la Uuianc. Il 
fut assez heureux pour échapper à cette mesure, et se ca- 
cha; mais lorsque le temps eut calmé le* irritations, el 
que Bonaparte eut pris le pouvoir, il lui fui permis de 
se rendre à Pile d'Olerou avec les Simcon, les Dumolard, 
les Villaret-Joycuse, les Boissj -d'Angtas , les Muraire, 
les Douuicrc, etc., dans la société desquels il ne put que 
trouver des avantages et perfectionner une éducation qui 
n'avait pas toujours eu une très-bonne direction. Après 
le 18 fructidor, Jardin s'étail rendu librement à l'île d'O- 
leron comme les autres déportés à qui cette île fut assignée 
pour lieu d'exil : il en sortit avec eux, el revint à Paris. 
Mais il survécut peu à ce retour. Des maladies, causées 
par son inconduilc, le forcèrent d'entrer à l'hospice des 
Capucins , où l'art fut impuissant pour lui rendre la 
santé. Après six mois de souffrances, il y mourut eu 1802. 

JARDINIER (Claude D.nat) , graveur, né à Paris 
en 1726, fut élève de Nicolas Dupuis, et travailla ensuite 
sous la direction de Lcbas el de Laurent Cars. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : une lïrroe el l'enfant Jésu*, d'a- 
près Carie Maralte ; le Génie de l'honneur el de la gloire, 
d'après Annibal Carrachc : ces deux estampes font partie 
du recueil de la galerie de Dresde ; le Silencr, d'après 
Greiizc, et des Soldats jouant aux cartes dons un corps de 
garde, d'après Valcntin. Jardinier s'élail chargé de gra- 
ver, dans l'atelier de L. Cars cl sous les yeux de cet ar- 
tiste, un tableau de Carie Vanloo, où M l,e Clairon était 
représentée dans le rôle de Médée, gravure dont Louis XV 
faisait les frais. Forl modeste, extrêmement timide, et 
surtout Ires-négligé dans son habillement, il ne jouit sous 
aucun rapport de son talent cl de la réputation qu'il 
devait lui mériter : il fut même refusé lorsqu'il se pré- 
senta à l'Académie de peinture, honneur auquel il n'as- 
pira que d'après les sollicitations de L. Cars. Il mourut 
à Paris en 1774. 
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JARDINS (os*). Vuytt DESJARDIN 8 et \IL- 
LEDIEU. 

JARJAYES (François- Augi'stik Régnier de), lieu- 
tenant général, né le 24 octobre 1745, neveu du général 
Bourcct, dont il fut d'abord l'élève, puis le coopéraleur 
dans ses travaux topograpbiqucs, servit sous lui comme 
aide de camp de 1 769 à 1779, et passa capitaine à l'état- 
mnjorde l'armée. Il y obtint un avancement rapide, et 
dut à son union avec l'une des premières femmes de 
chambre de la reine Marie-Antoinette l'avantage d'être 
connu de la famille royale et de fréquentes occasions de 
lui témoigner son dévouement. Chargé de différentes 
missions importantes, il s'en acquitta avec autant de dis- 
cernement que de gèle. Ce fut à lui que la reine confia, 
après le 20 juin, des lettres de sa famille et autres qu'elle 
croyait important de soustraire à la destruction , mais 
qu'il n'a pas dépendu de la fidélilédu dépositaire de pou- 
voir conserver. Plus lard il affronta les plus grands pé- 
rils pour ménager à la reine , de concert avec Toulan et 
Lepilre, les moyens de s'évader du Temple ; le seul ob- 
stacle qui arrêta l'exécution de ses plans fut la détermi- 
nation prise par la princesse de ne point consentir à sau- 
ver ses jours s'il lui fallait abandonner ses enfants. A la 
fin de mars 1793, l'infortunée Marie-Antoinette, qui 
avait déjà éu tant d'occasions d'éprouver la prudence et 
l'absolu dévouement de Jarjayes, le chargea défaire par- 
venir à Monsieur et au comte d'Artois le cachet, l'anneau 
et le paquet renfermant des cheveux de la famille royale, 
que peu de temps avant son départ du Temple le roi lui 
avait fait remettre parCléry. Ce fut pour remplir cette 
mission périlleuse que Jarjayes quitta la France ; il en 
avait reçu une autre de Madame Elisabeth pour le Piémont, 
il s'y rendit d'abord, et fut retenu par S. M. sarde, qui 
l'employa auprès de sa personne, et , en récompense de 
ses services, lui conféra les ordres des Saints Lazare et 
Maurice. A l'époque de l'invasion du Piémont, Jarjayes 
revint en France, et, dépouillé de sa fortune, il sut trou- 
ver dans son travail les moyens d'entretenir sa famille. 
Nommé vice-président des salines de l'Est, il mourut 
le U septembre 1823. On peut voir pour de plus 
amples détails le tome II des Mémoires de M m " Qim- 
pan, les Mèmmrt* historiques sur Louis XVII , par 
M. Eckard, etc. 

JARJAYES (Louisb-Marocirite-Éhilib QUETPÉE 
ob LABORDE, madame de), femme du précédent, obtint 
la confiance delà reine Marie-Antoinette , fut incarcérée 
aux Maddonnettes pour avoir reçu une preuve de sou- 
venir de cette princesse ; ne recouvra la liberté qu'après 
la chute de Robespierre, et mourut à Paris le 23 juin 
1837. 

JARNAC (Gn de CHABOT , seigneur de), gentil- 
homme de la chambre du roi , et maire de Bordeaux, 
issu d'une ancienne famille du Poitou , est plus connu 
par l'avantage qu'il remporta sur le seigneur de la CliA- 
teigneraic que par les louanges que lui a adressées Ron- 
sard dans une de ses Odes. Voyez a l'article CHATEI- 
GNERA1E. 

JARNOWICK ou GIORNOTICCIII ( Jean 
MANE, dit), habile virtuose sur le violon, né en 1745, 
à Palcrme, fut l'élève favori de Lolli. Après avoir partagé 
pendant 10 annéesavee Lamolte les applaudissements du 



publie, il quitta la France en 1781, et passa en Prusse, 
où le prince royal le mit à la tête de sa musique. Jarno- 
wick voyagea ensuite eu Angleterre, en Hollande et dans 
les divers Étals de l'Allemagne, fut partout admiré, et 
mourut à St.-Pétersbourg le 2i novembre 1804. Il avait 
composé, à Paris, e». l'on avait gravé de lui 7 sympho- 
nies et 9 concertos de violon. 

JAROPOLK ou JAROPELK V, 5« grand-duc de 
Russie, succéda à Swientoslas I". S'étant laissé entraî- 
ner par des insinuations perfides, il déclara la guerre à 
son frère Oleg, dont il déplora sincèrement la mort; 
quand il vit sous ses yeux son corps ensanglanté, peut- 
être éprouvait-il un pressentiment secret du sort qui 
l'attendait. Son autre frère, Vladimir le Grand , réfugié 
chez les Varègucs ou Normands, desquels descendait la 
famille régnante de Russie, s'étant avancé à la tète d'un 
corps de troupes jusqu'à Kiow, proposa à Jaropolk de 
venir le trouver pour se concerter. Un brave serviteur 
appelé Variajko employa tous les moyens pour en dé- 
tourner le prince. Malgré ce conseil sage, Jaropolk alla 
trouver te vainqueur, et il fut égorgé par lui (980). 

JAROPOLK ou JAROPELK , 2* du nom, grand- 
prince de Kiow, était arrière petit-fils de Jaroslaf I*% 
grand-duc de Russie, de la famille de Rurik. Il succéda, 
en 1 132, à son frère Moslislaf, entre les enfants duquel 
il eut assez de peine à maintenir la paix pour la distribu- 
tion de leurs apanages. Le bruit s'étant répandu, quel- 
ques années après, que les Russes menaçaient la Pologne 
d'une invasion, Vlostovicz, sénateur polonais, promit à 
Boleslas III, son souverain, de détourner ce coup en en- 
levant le grand-prince. Il vient en effet à Kiow, se don- 
nant pour un homme injustement persécuté, dépeint 
Boleslas comme un tyran détesté de ses sujets, prêts à le 
livrer au premier qui viendra l'attaquer, cl gagne si bien 
la confiance de Jaropolk qu'il l'entraîne dans une partie de 
chasse, où il lu fit arrêter par des gens n postes, qui l'em- 
menèrent à Cracovic. Les Russes le rachetèrent au moyen 
d'une grosse rançon ; mais ils ne (ardèrent pas à prendre 
leur revanche. Boleslas ayant donné à sa cour un asile à 
Jaroslaf, frère naturel de Jaropolk, chassé de Haliciepar 
les habitants de cette ville qui lui avait été donnée pour 
apanage, Jaropolk embu squa des troupes nombreusesdans 
la Gallicie, et engagea les habitants à redemander leur 
prince, avec promesse d'une parfaite soumission. Boles- 
las vint lui-même, avec un corps de troupes peu considé- 
rable, ramener son protégé, et fui enveloppé par les 
Russes, contre lesquels il se défendit avec la plus bril- 
lante valeur: il parvint à s'échapper couvert dcblcssurcs, 
ayant perdu la plus grande partie île sa petite armée; et 
l'on croit que le chagrin qu'il conçut de celle défaite, l'en- 
traîna au tombeau. Jaropolk mourut 2 ans après, avec la 
réputation d'un prince humain, juste cl bienfaisant, l'an 
1140; et la Russie fut encore en proie à de grands trou- 
bles après sa mort. 

JAROSLAF (Jouai ou George), grand duc de Rus- 
sie, cl fils de Wladimir l OT , fut d'abord prince de Nowo- 
gorod; il se révolta coutre son père en 101 S, et châtia 
sévèrement les Nowogorodicns qui, a celte occasion, s'é- 
taient soulevés contre lui. Wladimir étant mort peu 
après, et Svialopolk sou frère étant monté sur le tronc, 
il le battit et le déposséda en 1010. Mais Boleslas, roi 
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«le Pologne, le vainquit à son tour et rétablit Sviatopolk 
en 1018. Il rassembla cependant une grande armée, et 
après des succès divers, remporta une victoire décisive. 
Il cul dans la suite plusieurs nouvelles rébellions à étouf- 
fer, et fut encore vaincu par Boleslas. Cependant, en 
1031, il reprit la Russie Rouge aux Polonais, et en 
1043, il fit avec beaucoup de succès la guerre aux em- 
pereurs de Conslantinople. Il s'appliqua aussi aux arts, 
encouragea l'architecture et la peinture, éleva des écoles, 
fil des lois très-sages cl rendit la Russie respectable à 
tous ses voisins. Henri I", roi de France, épousa sa 
seconde Clic. Jaroslaf mourut en 1054, âgé de près de. 
77 ans. 

JAROSLAF II, dit VszéwoUnoitcli, 3« fils de Vszé- 
wolod III , succéda en 1238 à son frère aine George II, 
dans le grand-duché de Russie. La bataille de Site ayant 
été perdue, les Tarlares qui ne rencontrèrent plus d'ob- 
stacles s'avancèrent sur Souzdal cl Kozclsk; tout fut 
pillé et massacré. Batu-Kan , rassasié de carnage, se re- 
lira pour quelque temps sur le Don, et Jaroslaf quitta 
Kiow afin de prendre possession du grand-duché dont la 
ville capitale était Vladimir (1238); peu après on apprit 
que Batu s'avançait de nouveau pour dévaster les pro- 
vinces méridionales de l'empire. Péréiaslaf et Tcherni- 
gow furent pillées, brûlées ; de là Batu marcha sur Kiow 
qui, après une défense courageuse, éprouva le même sort. 
De Kiow, il s'avança sur Hâtiez et sur les provinces que 
nous appelons aujourd'hui la Gallicic; puis se jeta sur 
ta Hongrie. Batu ayant conduit les dépouilles de la 
Russie sur les bords de la mer Caspienne, envoya à 
Jaroslaf Tordre de venir le reconnaître pour souverain. 
Le grand-duc obéit , et du camp de Batu il lit partir 
Constantin, le plus jeune de ses fils, pour aller en 'farta- 
ric se prosterner aux pieds du grand kan, Oktaï Kan, 
qui célébrait les victoires que ses armées venaient de 
remporter en Chiite et en Europe. Jaroslaf, accueilli par 
Batu avec distinction, fut nommé chef des princes russes ; 
et, 2 ans après, Constantin revint de la Tarlaric appor- 
tant avec lui l'ordre intime à son père de se rendre à la 
grande horde. Jaroslaf n'était |»oinl en mesure de dés- 
sobéir. Ayant fait ses adieux u la Russie qu'il n'espé- 
rait plus revoir, il arriva sur les bords du fleuve Amour, 
où il subit une nouvelle humiliation. Coutraint de se 
prosterner devant le trône du grand kan , il mourut de 
douleur (30 septembre 1 244*) en revenant de ce honteux 
voyage. Il fut le père d'Alexandre New ski , si célèbre 
dans les ann.ilcs de la Russie, et d'André Jaroslawitch. 

JAROSLAF, frère naturel de Jaropolk II, avait 
pour apanage la ville de Hulicic. Chassé par ses habi- 
tants, il se relira à la cour de Boleslas III, roi de Po- 
logne, l'excitant à faire la guerre aux Russes. Il fut quel- 
que temps après attiré dans un piége, cl fait prisonnier 
en Gallicie par son frère. 

JAURIC (Pierre du), jésuite, né 5 Toulouse en 
1805, professa pendant 15 ans la théologie momie au 
collège de Bordeaux, avec beaucoup de réputation , cl 
mourut à Saintes en 1016. Il est auteur de V Histoire des 
chose* mémorable* advenues tant ès Indes orientales f/iw 
autres pays de la découverte des Portugais, etc., Bordeaux, 
1008-14)10-1014, 3 vol. in-4* ; cel ouvrage, rare et 
recherché, a été traduit en latin par le P. Math. Marti- 



nez, Cologne, 1615, 3 vol. in-8 - . La bibliothèque de 
Toulouse possède quelques manuscrits de Jarric. 

JARRIGE (Pierre), jésuite, né à Tulle en 1605, 
professa la rhétorique à Bordeaux, se livra à la prédica- 
tion avec succès, puis embrassa le calvinisme et se refu- 
giaen Hollande. Sur les poursuites des jésuites, Jarrigc 
fut condamné à être pendu, son corps brûlé et ses cen- 
dres jetées au vent. Irrité de ce jugement, il écrivit con- 
tre la société : les Jésuites sur l'éclêofaud pour plusieurs 
crime* capUuux, etc., Leydc, 1649, iu-12 (traduit en 
latin, 1605, in-12) ; mais il céda aux remontrances d'un 
jésuite attaché à l'ambassadeur de France à la Haye, 
quitta Leydc en 1050 et se relira cher les jésuites d'An- 
vers où il publia sa llclractation, 1050, iu-12. Après 
avoir passé quelque temps parmi les jésuites d'Anvers, il 
rentra en France , et mourut à Tulle le 26 septembre 
1660. On trouve des fragments de l'ouvrage de Jarrigc à 
la suite de la Monarchie des Solipses, par le jésuite Scotti, 
réimprimes par les soins d'Hcnin de Cuvillcrs, Paris, 
1824, in-8*. 

JARRY (Nicolas), célèbre calligrapbe , né à Paris 
vers 1020, morl avant 1674, fut nommé maître écri- 
vain par Louis XIV, et exécuta pour ce prince plusieurs 
ouvrages qui passent pour des chefs-d'œuvre. La Guir- 
lande de Julie, vol. in fol. de 30 feuilles (1 041), écrit de 
sa main, a été acheté, en 1814, 14,502 francs. On re- 
garde comme plus parfaites encore les Heures de Xotrt- 
Dame, 1647, in-8", vol. de 120 feuilles. 

JARRY (Madelo*), sieur de Vurigny, gentilhomme 
du Maine, mort en 1573, à 40 ans, avait composé une 
Histoire de France restée inédite. 

JARRY (Fraxçois), prieur de la Chartreuse de N.-D. 
delà Prcc les-Troycs , publia (Paris, 1578, in-4°) un 
recueil de vers français cl latins, qui porte pour titre : 
Description de l'origine et première fondation de l'ordre 
sacré des chartreux. 

JARRY (Laiwk.it JUILHARD, dit oi), né au Jarry, 
village près de Saintes, en 1058, morl en 1730, obtint 
quelques succès comme prédicateur, cl remporta en 1079 
le prix de poésie proposé par l'Académie française. Il 
n'est connu aujourd'hui que pour avoir été le concur- 
rent heureux de Voltaire en 1713 , et avoir obtenu ta 
préférence sur lui par son Ode sur fe vœu de Louis XIII. 
Voltaire s'en vengea en raillant les vers du lauréat. Parmi 
ses ouvrages on a desEssttis de sermons et de panégyriques, 
Paris , 1692 à 1698, 5 vol. iu-8°, et des Sermons sur 
le* mystères de Xotre-Seiyneur et de la sainte Vierge, 
Paris, 1809,2 vol. in- 12. 

JARRY (Pierre-François-Théophile) , écrivain ec- 
clésiastique, né à St.-Pierrc-sur-Divc, en mars 1704, se 
montra constamment opposé à la constitution civile du 
clergé et aux principes de la révolution. Il émigra vers 
1791, reparut momentanément en France après le con- 
cordat, et revint eu Allemagne, d'où il ne sortit qu'à la 
restauration. Il mourut à Falaise le 31 août 1820. L'abbé 
Jarry a publié sur la politique cl la religion un assez 
grand nombre d'ouvrages, dont ou trouve la liste, ainsi 
qu'une Xotice sur sa vie , dans f'.lini de la religion, 
tome XXV, pages 337-44. 

JARS (Fa. de ROCIIECIIOUART, plus connu sous 
le nom de chevalier de), courtisan célèbre par sa fer- 
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rartc et M fidélité , uc dans les premières années du 
17* siècle, fut admis dans l'intimité de la reine Anne 
d'Autriche. Devenu par ce fait suspect au cardinal de 
Richelieu, il fut exilé en Angleterre par ce minisire après 
la journée des dupes, et en 1634 enfermé à la Bastille, 
puis transféré à Troyes, où l'on instruisit son procès. 
Interrogé 80 fois , condamné à mort, conduit à l'echa- 
faud , il refusa constamment de rien révéler qui pût 
compromettre la reine ou ses amis. Cependant le minis- 
tre lui accorda sa grâce, et même quelque temps après sa 
liberté. Dans la suite on lui donna la commanderie de 
Lagny-le-Sec et l'abbaye de St.-Satur, et il joua un rôle 
dans tes troubles de la Fronde. Le chevalier de Jars 
mourut vert lliuO. 

JARS (Gabbul), minéralogiste français, naquit à Lyon 
le 29 janvier 4733. Son père, qui avait commencé l'ex- 
ploitation des mines de Sainbel et de Chcssy, l'y appela, 
dèsqu'il eut fini ses éludes. Jars s'adonna avec ardeur à ses 
nouvelles occupations, entra ensuite à l'école des ponts et 
chaussas, |>oiira(f]uérirleseonn«iManeesqui lui étaient né- 
cessaires, visita les mines dediverses provinces, et ensuite, 
à plusieurs reprises , de 1 787 à 1 766, celles de Saxe, 
d'Autriche, de Bohême, de Hongrie, du Tyrol, de Ca- 
rinthie, do Styrie, d'Angleterre, du Harlx, de Norwcge, 
et de Suède. Les fruits de toutes ces courses furent de 
bons mémoires sur les objets qu'il avait observés, et des 
améliorations importantes qu'il introduisit dans diverses 
parties de l'exploitation. Une plaee à l'Académie, où il 
enira en 1768, fut la récompense doses travaux. Il était, 
depuis 1761, correspondant de celte société savante. 
Chargé, l'année suivante, de parcourir les manufactures 
du Bcrri, du Bourbonnais et de l'Auvergne, il fut frappé 
d'un coup de soleil, dans une excursion qu'il était obligé 
de faireà cheval, et mourut a Clermont, le 30 août i 760. 
Un de ses frères, qui avait pris pari à ses travaux et l'a- 
vait accompagné dans ses derniers voyages, publia les 
mémoires qu'il avait laissés inédits. Voiei le titre de l'ou- 
vrage : Voyage* métallurgiques, ou llccherche* et obser- 
vations sur les mines et forge* de fer, la fabrication de 
l'acier, celle du fer-blanc, et plutvmn mines 4$ charbon de 
terre, faites drpuis l'année 1 757 jusque* et comprit 1 769, 
en 4Uemognc, Suède, Norvège, Angleterre et Écosse; sut 
vies d'un Mémoire sur Us circulation de l'air dam les mines, 
et d'une Notice de la jurisprudence des mines de charbon, 
dan* le page de Liège, la province de Limbourg et le page 
dtNamw, avec figures ; Lyon, 1774-1781, 3 vol. in-4«. 
JA8IN8KJ. Voges IA8IN8KY. 
JASON, frère d'Onias III, grand prêtre des Juifs, 
dépouilla celui-ci du souverain pontificat qu'il obtint à 
prix d'argent d'Antiocbus Epiphane, roi de Syrie, sous 
la domination duquel était alors la Judée (17b avant 
J. C). Loin d'imiler la piété de son frère, il s'efforça 
d'introduire parmi les Juifs les mœurs et les coutume* 
des païens. Quelques années après, Mcnélaûs, que Jason 
avait envoyé auprès d'AnUoehus, gagna les bonnes grôcea 
de ce monarque et en acheta à son tour la dignité de 
grand prêtre. Revenu à Jérusalem , il en expulsa Jason 
qui sa réfugia ciica les Ammonites, mais qui bientôt, sur 
un faux bruit de la mort du roi de Syrie, rassembla 
1,000 hommes, et pénétra dans la capitale de la Judée, 
où il commit toutes sortes de violences, sans pouvoir 



néanmoius ressaisir l'autorité. Contraint de prendre la 
fuite, il erra successivement en Arabie, en Egypte et se 
retira enlin ô Laccdémone , où il mourut misérable et 
méprisé. Tel est le récit de l'auteur du second livre des 
Machnbéc* ; celui de Flavius Josèphe est moins étendu et 
diffère sur quelques détails généalogiques. 

JASON, de Cyrène, écrivit en grec l'histoire des per- 
sécutions exercées contre les Juifs par les rois de Syrie. 
Son ouvrage est perdu ; mais il en reste un abrégé, écrit 
aussi en grec par un auteur dont le nom n'est pas connu. 
Cet abrégé forme le second livre des Afachabeet. 

JASON, de Thessalonique, cité dans les Acte* des 
apôtres, et dans VÉpttre aux Romains, était parent de 
saint Paul et le logea ches lui avec Silas, son compagnon 
de voyage. Les Juifs de la ville , étant venus assaillir ta 
maison de Jason pour se saisir de ses hôtes et ne les 
ayant pas trouvés, le conduisirent lui-même devant les 
magistrats qui le renvoyèrent absous. Suivant les Grecs, 
il fut d'abord évêque de Tarse et ensuite d'Ioone. 

JASOIX, de Ph'eres, un des princes les plus célèbres 
de la Grèce, dut naître vers lo temps de l'expédition des 
Athéniens en Sicile, e'est-a dire, de 416 à 413 avant J. G. 
Sa famille, la plus noble et la plus opulente du pays , 
faisait remonter son origine aux anciens rois de Thcssa- 
lie, et ne le cédait point en illustration aux fameux Alé- 
vades de Larisse. Lycophron, son père, était le premier 
personnage dePhcres où il joua un grand rôle politique, 
faisant alliance avec Sparte, battant i la tête de l'armée 
phéreenne les Larisséens et d'autres peuples de Tbcssa- 
lie, vers le temps de la grande éclipse solaire du 3 sep- 
tembre 404 avant J. C; el probablement il couvait des 
plans très-vastes, lorsqu'il mourut vers 396. Jason réu- 
nissait toutes les qualités qui peuvent donner la popula- 
rité dans une cité guerrière : une générosité sans bornes, 
un corps de fer, un courage invincible, la hardiesse à 
concevoir, la circonspection et la rapidité dans l'exécu- 
tion. Ce mélange de force et d'adresse lui soumit de 
bonne heure diverses peuplades de l'ouest et du sud de 
la Grèce. La Macédoine lui paya un tribut et lui fournit 
des auxiliaires robustes et aptes aux fatigues militaires. 
Thcbcs, qui venait de se délivrer de la tyrannie de 
Sparlc, osait, grâce à Pélopidas et à Epaminondas, grâce 
aussi à l'appui d'Athènes , entrer en lice avec la grande 
cité du Péloponète, cl la lutle se soutenait sans désavan- 
tage. L'occasion parut favorable à Jason pour attaquer 
Pharsalc. Battu en plusieurs rencontres, enfin Polyda- 
mas de Pharsalc , le plus tenace des antagonistes de Ja- 
son, le plus ferme coryphée du système aristocratique, 
demanda un armistice : Jason y consentit et eut avec lui 
une conférence, où il lui dévoila ses vastes plans, soit 
pour la réunion des Thcssalicns en une nation et un 
empire, soit pour la destruction de l'empire médo-per- 
san, et promettant de lui donner lo premier rang après 
lui dans ses Étals. Poly damas se rendit à Sparte, déjà 
peut-être converti par la parole puissante de Jason , et 
souhaitant que ses alliés du Péioponèse l'abandonnassent. 
Si tel était son but, il dut être satisfait. Les Spartiates 
avouèrent leur impuissance et n'offrirent quo des ren- 
forts insigniiiants. Polydamas, de retour, ne balança plus, 
il convertit la trêve en paix définitive, ouvrit les portes 
de Pharsalc à Jason, ne se réservant que la citadelle, et 

x.- 18. 
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le fil reconnaître dans toutes les villes qui dépendaient 
de Pharsale. Une dicte de toutes les cites tliessaliennes 
s'assembla par ses soins réunis à ceûx de Jason : Jason 
y fut proclamé prince de Thessalie. Il s'occupa des lors 
de régler les contingents des cités en argent et en troupes. 
La Thcssolic devint bientôt la puissance dominante de la 
Grèce. Jason voulut même y annexer l'Eubée, les Cy- 
cladcs, les Iles de Tlirncc et d'Asie et prendre pied sur le 
continent. Ce plan paraissait chimérique. Ce fut cependant 
ce que Philippe voulut ctcequ'Alcxandreexécuta un tiers 
de siècle après Jason. On ne peut nier la réalité du pro- 
jet, bien que l'accomplissement en Tût éloigné. Chef des 
Thessalicns, supérieur à la Macédoine et à l'Épi re ses 
tributaires, protecteur des Eubécns, médiateur en Béolic, 
invoqué par les uns, redouté par les autres, respecté île 
tous, Jason ne voyait encore dans tout ce qu'il avait fait 
que les premiers échelons de sa grandeur. Les jeux Py- 
thiques approchaient. 11 voulut s'y rendre et offrir en 
personne un sacrifiocau dieu, mais avec toute son armée. 
Il avait réuni à grands frais, et en proposant des primes 
à qui lui fournirait les plus belles tétes de bétail , des 
milliers de bœufs, de brebis, d'agneaux, de chèvres • il 
avait requis de toutes les villes de Thcssalic leurs con> 
tingcnls pour construire celle colossale hécatombe; il 
multipliait de tous côtés les préparatifs, les revues, les 
messages patents et secrets; outre son armée, il voulait 
avoir à Delphes cl autour de Delphes de nombreuses 
créatures. En un mol il occupait de lui toute la Grèce. 
On se sentait à la veille d'un immense événement , mais 
qu'on ne devinait pas : suivant les uns il voulait piller 
le temple de Delphes ; d'autres le soupçonnaient de viser 
à se faire déférer, par les Grecs réunis pour la solennité, 
l'intendance des jeux et celle du temple. Cette supposi- 
tion était sans doute vraie : ce titre qui en d'autres 
mains était un hochet ou un instrument inutile, ce titre 
tout à fait légal eût investi Jason d'autant de considéra- 
tion morale qu'il avait de force matérielle. Les Phocéens 
ne firenl rien pour écarter leur entreprenant rival ; car 
tel avait été, et ils eurent soin de le répandre, l'ordre 
d'Apollon qu'ils avaient consulte, et qui, en vrai style 
d'oracle, avait répondu : « J'y pourvoirai, • ou quelque 
chose d'équivalent. Il y pourvut en effet. Jason venait 
de passer en revue sa cavalerie dans la plaine de Phèrcs, 
et commençait à donner audience : 7 jeunes gens s'appro- 
chèrent de lui , et , feignant de se prendre de querelle, 
tirèrent leurs épées qu'ils curent le temps de plonger dans 
son sein avant que les gardes vinssent au secours (509). 
Ceux-ci tuèrent sur place deux des assassins , un troi- 
sième fut percé de coups en montant à cheval, les quatre 
autres s'échappèrent au galop cl se réfugièrent dans la 
Grèce méridionale, où ils furent accueillis avec honneur. 
Les grandes vues de Jason finirent avec lui , hien que 
son empire fût de force à subsister même sous des princes 
médiocres. Mais l'incapacité, les discordes,' ne tardèrent 
point à les ruiner. 

JASON d'Argos, écrivain du 12* siècle, avait com- 
posé une Histoire de la Grèce, en IV livres, finissant h 
la prise d'Athènes , ainsi qu'un Traité sur les sacrifices 
d'Alexandre, dont Athénée cite le III" livre. 

J ASON, fils d'Éléaxar, fut envoyé à Rome par Judas 
Macbnlwe pour renouer alliance avec les Romains. 
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JAUBERT (Piebrk), né ô Bordennx en 171 S, d'a- 
bord curé de Scstas, renonça aux fonctions ecclésiasti- 
ques pour se livrer à la culture des lettres, et mourut à 
Paris en 1780. Ses principaux ouvrages sont : Diction- 
naire raisonné universel des arts et métiers, Paris, 1773, 
8 vol. in-8», très-souvent réimprimé; nnc Traduction 
d'Ausonc, la seule qui existe en français, et une de l'i- 
mitation, Paris. 1770, in-12. 

JAUBERT (Nicolas-Antoimh) , médecin, né vers 
1740 à Aix, mort en 1823, membre de l'académie de 
cette ville, a laissé : Dissertatio m édita circa très ques- 
tion**, etc., 1778, in-12; Discours sur la meilleure mé- 
thode de poursuivre les recherches en médecine, traduit de 
l'anglais de Sinis, 1778, in-12; Observations tttr 1rs ma- 
ladies epidémiques, 1778 ; Dissertation sur la méthode 
curatitx dans les fièvre* exanthématiques , couronnée par 
la Société royale de médecine en 1778, traduit en alle- 
mand, Vienne, 1791, in-8»; Traité sur la nature et 1rs 
causes des fièvres intermittentes, inédit. 

JAUBERT DE BARRAULT (Jias). évéque de 
Basas, puis archevêque d'Arles, mort à Paris en 1645. 
est auteur du Rauelicrdc la fui contre les hérétiques, î vol. : 
le premier imprimé en 162(1, l'autre en 1651. 

JAUBERT (Antoine-Pierre), né à Pelissanne, en 
Provence, le 9 janvier 1748, mort à Vaugirard, près de 
Paris, au mois de juin (822, était avocat au partemeot 
d'Aix, avant la révolution. Nommé, en 1789, procureur 
syndic du département des Bouchcs-du-Hhône , il fut 
poursuivi, en 1795, par les démagogues, cl alla se ré- 
fugier h Paris. Après la Terreur, H fui nommé substitut 
du commissaire du gouvernement près le tribunal de 
première instance, puis juge, et ensuite président d'une 
section. La révolution du 18 fructidor (1797) lui lit per- 
dre ces fonctions, cl l'aurait laissé sans fortune si ses 
connaissances en jurisprudence ne lui eussent offert des 
ressources. En 1800, il fut élu membre du corps législa- 
tif, et, après y avoir siégé 5 ans, il fut nommé conseiller 
à la cour royale de Paris, dont il devint conseiller hono- 
raire deux ou trois ans avant sa mort. 

JAUBERT (François, comte), naquit à Bordeaux, 
eu 1758. Il était avocat au parlement de cette ville, lors- 
que en 1790, il fut élu membre de la première municipa- 
lité constitutionnelle de Bordeaux. Nommé un peu après 
commissaire du gouvernement près le tribunal civil de 
Bordeaux, et membre de la commission populaire for- 
mée dans la même ville pour résister aux usurpations des 
jacobins, il fut mis hors la loi ; mais le 9 thermidor le 
sauva. Il reprit alors les fonctions d'avocat, et fut nommé, 
en 1800, membre du tribunal qu'il présida en 1804. 
Membre de la section de législation, il fut rapporteur de 
beaucoup de projets de lois du gouvernement, et sut, dans 
cetlo mission, acquérir à un tel degré la faveur du pou- 
voir, qu'il fut nommé tout à la fois inspecteur général 
des écoles de droit, conseiller d'État, section des finan- 
ces, et commandant de la légion d'honneur. Depuis il 
reçut encore la croixde l'ordre de la Réunion. Le collège 
électoral de la Gironde le nomma deux fois candidat au 
sénat. Le 9 août 1807, après qu'une nouvelle loi eut 
placé la Banque sous le joug du gouvernement, Jaubert 
en fut nommé gouverneur, avec un traitement de 60,000 
francs. Nommé, en janvier 1814. chef de la première 
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légion de lu garde nationale de Paris, il a|la avec celte 
légion au-devant du comte d'Artois. Néanmoins il perdit 
alors le gouvernement de la Banque , et n'eut pour dé- 
dommagement que le brevet de grand officier de la Lé- 
gion d'honneur. Bien loi après, il fut nommé conseiller à 
la cour de cassation cl conseiller d'Elat honoraire. Lors 
du débarquement de Napoléon à Cannes, il signa avec ses 
collègues l'adresse que lu cour suprême envoya au roi 
Louis XVIII, pour prolester de son dévouement, et pour- 
tant, le 2-1 mai suivant il rentra au conseil d'Etal im- 
périal, cl se lit nommer directeur général des contribu- 
tions indirectes, à la place de M. Bércngcr. Durant sa 
courte administration, il introduisit la division lerrito- 
lorialc qui a été maintenue, et établit les abonnements 
facultatifs pour les droits de débit sur les boissons. Au 
retour de Louis XVIII, Jaubert fut éloigné de la cour de 
cassation : mais il y rentra en 1818, et y siégea jusqu'à 
sa mort arrivée le 17 mars. 1822. 

JAUBERT (lu comte Louis os), né à Thionville le 
10 février 1764, suivit d'abord la carrière militaire, 
quitta le service en 171)3 avec le grade de capitaine 
d'artillerie, et se relira en Allemagne. lienlré eu France 
sous le consulat, il fut nommé en 1801 bibliothécaire 
de la ville de Mclz, cl du 1810 à 1810, il fui propriétaire 
rédacteur du Journal de la Moselle. Il mourut à Mclz le 
27 septembre 1848. Outre plusieurs pièces de poésies 
dans le Spectateur du Nord, on a de lui vl /*rc« d'un 
plan d'éducation, à l'usage d'un jeune seigneur, Vienne, 
1700, iu-8°j Tableau historique des costumes, des mœurs 
et des usages des principaux peuples de l'antiquité et du 
moyen due, traduit de l'allemand de llobert de Spallart, 
Metz , 1804-1800 , 7 vol. in-8« avec 7 cahiers in-4» de 
ligures. Cet ouvrage n'a pas été continué : il devait avoir 
10 vol. de texte et 10 cahiers de ligures. 

JAUBERT (UiiiiXAUMB-AïausTE) naquit à Condom, 
en Gascogne, le 9 janvier 1700 , embrassa l'étal ecclé- 
siastique , cl fut nommé , après le concordat de 1801, 
cure de Noire-Dame de Bordeaux, puis grand vicaire du 
diocèse de celte ville, et obtint ensuite, par le crédit de 
son frère , de remplacer l'abbé de Voisins , curé de 
Saint-Étiennc-du-Mont , à Paris , nommé évoque de 
Sainl-Flour, et gouverneur de la banque de France , et 
mort avant d'avoir obtenu ses bulles du saint-siége. 
L'abbé Jaubert n'eut rien de plus pressé que de deman- 
der au saint- père l'institution canonique pour rempla- 
cer M. l'abbé de Voisins ; mais, à cette époque, l'harmo- 
nie n'existait plus entre Napoléon et le pa|>c , ce qui 
n'empêcha pas l'abbé Jaubert de se rendre à Saint Flour, 
et de s'emparer de l'administration du diocèse. Néan- 
moins le pape parut se montrer plus facile en 1811, et 
consentit à donner des bulles à Jaubert ainsi qu'aux 
évéques de Liège cl d'Asti qui se trouvaient dans la même 
position. C'était un piège auquel Napoléon ne se laissa 
pas prendre ; il n'y était pas fait mention de la nomina- 
tion impériale, aussi l'empereur ne voulut-il pas qu'on 
en fit usage, et elles restèrent dans les carions du minis- 
tère, d'où les titulaires ne purent les tirer- qu'après la 
restauration de 1814. Mais les cent jours survinrent, el 
malgré ses démarches, l'abbé Jaubert ne put parvenir à 
se faire sacrer, et ne fut pas plus heureux après la se- 
conde restauration. En qualité d'eveque nommé, il avait 



assisté, en 1811, au concile ualional ; plus lard il eut 
l'honneur d'approcher le pape à Fontainebleau, et en l'o- 
euf, dit-on, un accueil peu obligeant, par suite de son 
insistance pour obtenir ce qu'il savait bien que le pape 
était décidé à ne pas lui accorder : enfin il donna sa dé- 
mission en 1816, cl obtint une pension. L'abbé Jaubert 
avait reçu du gouvernement impérial le titre de baron et 
de chevalier de la Légion d'honneur ; il avait aussi siégé 
au corps législatif, pour le département du Cantal , du- 
rant la session de 1811, cl y avait voté avec la minorité. 
Il vivait depuis celte époque dans son pays natal , où il 
est mort eu mars 1825. Il a traduit de l'italien l'ou- 
vrage suivant : Vraie idée du Saint-Siège en deux par- 
tics, |iar l'abbé doin P. Tamburini. 

JAUCOURT (Louis dk), né à Paris le 26 septembre 
1704, étudia à Genève et à Cambridge, et se rendit en- 
suite en Hollande pour suivre les leçons de Boerhaave. 
Revenu a Paris en 1736, il se livra uniquement aux let- 
tres, el concourut en société de d'Alembert à la rédac- 
tion de V Encyclopédie , dont il fut un des plus utiles col- 
laborateurs, et sur la fin de sa vie se retira à Compièguc, 
où il mourut le 3 février 1770, membre de la Société 
royale de Londres, et des académies de Stockholm, do 
Berlin el de Bordeaux. Oulre les nombreux articles qu'il 
a fournis à V Encyclopédie, il a laissé plusieurs ouvrages 
dont les principaux sont : Vie de Leibnits ( en téle de la 
Théodicée ), el des Rechertltes sur l'origine des fontaines, 
in-4», latiu. Il fut aussi l'un des éditeurs du Cabinet de 
Séba, avec Musschembrocck , Gaubius et Massuel, 4 vol. 
in-folio. 

JAUFFRET (Gaspard-Jean- André- Josbfb) » évoque 
de McU, naquit à la Roquc-Brussane , en Provence, le 
13 décembre 1750. Après avoir fait de bonnes études au 
collège de Toulon et à l'université d'Aix, il embrassa 
l'état ecclésiastique, fut nomme chanoine de la collégiale 
d'Aulps, cl alla exercer à Paris les fonctions de son mi- 
nistère. II s'adonna d'abord à la chaire évangélique et y 
débuta avec succès } mais ayaut refusé au commence- 
ment de la révolution, de prêter le serment exigé des 
prêtres, il fut oblige de chercher un autre alimeut à son 
zèle. En 1791, il publia un journal, sous le litre 
d'Annales de la religion et du sentiment, qui subsista 
jusqu'au 10 août, époque où il fut oblige de se cacher. 
Après le 9 thermidor, il reprit dans sa province l'exer- 
cice de son ministère, et éleva la voix en faveur du libre 
exercice du culte catholique. Lors du concordai de 1801, 
il fut nomme grand vicaire, d'abord de l'évêquc de la 
Rochelle, ensuite du cardinal Fcsch, archevêque de Lyon, 
et enfin vicaire général de la grande aumùnerie, cl cha- 
pelain de Napoléon. Devenu depuis évéque de Metz, il 
échangea au château des Tuileries son titre de chapelain 
contre celui d'aumônier ; ce fut en cette dernière qualité 
qu'il fut désigné, en 1810, pour faire partie du cortège 
envoyé au-devant de l'archiduchesse Marie-Louise; il fit 
en conséquence le voyage de Braunau, et revint à Paris 
avec la nouvelle épouse de Napoléon. M. de Cicé, arche- 
vêque d'Aix, étant mort le 22 août suivant, Jauffret fut 
nommé à ce nouveau siège , le 5 janvier 181 1 . Le mo- 
ment était peu favorable pour celle translation, celait 
celui du plus grand discord entre le pape cl l'empereur. 
Il n'en fut fias moins sacré comme cvêque d'Aix le 8 dc- 
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ccmbrc ; mais il n'eut jamais do bulle pour ce dernier 
siège, et se coulcnla de prendre le gouvernement de ce 
diocèse, avec les pouvoirs d'administrateur eapitulaire ; 
au reste, après plusieurs tentatives qui ne réussirent j 
pas , pour obtenir des bulles, 1rs événements de 4844 ! 
ayant replacé les Bourbons sur le Irène de France, il dut 
céder aux circonstances, abandonner l'administration du ; 
diocèse d'Aii, et reprendre le gouvernement de son au- ! 
rien diocèse. On s'accorde à dire qu'il fil beaucoup de 
bien a Aix, quoiqu'il n'y parût que passagèrement , et 
qu'il a laissé à Mets un nom révéré. Ce prélat se trouvait 
momentanément à Paris, lorsqu'il y mourut presque su- 
bitement le 4 2 mai 4893. Ses principaux ouvrages sont: 
De la religion, 4790, in-8", réimprimé plusieurs fois; 
Du culte public, etc., 4703, 2 vol. in-8°; 3» édition, 
4815; ks Consolations, etc., 4796, 45 vol. in-48; on 
en a des extraits ; Consolation des divines Écritures, 3 vol. 
in-48; Du suicide, 2 vol. in-48 ; l'Adorateur en esprit, 
1 800, 3 vol. in-48 ; Dts services que les femmes peuvent 
rendre à la religion, 4800, in-42; Mémoire pour servir à 
f histoire de la religion, etc., Paris, 1803 , 2 vol. in-8°, 
anonyme ; De la vraie sagesse, etc., 4804, in-12 ; 3* édi- 
tion 4823, in-48; le Paradis de l'âme, traduit du latin 
d'Horstius, 2 vol. in-42; Mandements, Mets, vers 4820, 
2 vol. in-42. 

JAUFFRET (JbanBaptistb), frère do précédent, 
naquit en 4774, quitta la Franco de bonne heure, et 
•e fixa en Russie, où il fut nommé directeur de l'insti- 
tution des sourds-muets à Saint Pélcrs bourg, et mourut 
en 4828. 

JAUFFRET (Jojgpn), canoniale, frère des précédents, 
né le 6 décembre 4781 , à la Roque-Brussanc en Provence. 
Son frère l'évoque ec chargea de sou éducation. A l'épo- 
que du consulat, Portails le père le plaça dans le bureau 
des cultes comme -secrétaire, puis chef avec le litre d'au- 
diteur au conseil d'Étal. En 4808 H fonda le Journal des 
curés, dont il fut le principal rédacteur, et qui se soutint 
pendant quelques années. A l'époque de la restauration 
il fit partie du conseil d'État, et fut spécialement charge 
des affaires ecclésiastiques. 41 mourut a Paris le 9 mars 
483t>. Indépendamment de plusieurs écrits de circon- 
stance, on lui doit : Mémoires historiques sur tes affaires 
ecclésiastiques de France pendant ks premières années 
du 49» siècle, 4824, 3 vol. in-8«. 

JAUGEON, habile mécanicien, mort à Paris en 
4723, membre de l'Académie des sciences, s'est distingué 
par diverses inventions consignées dons les Mémoires de 
cette compagnie. Ce fut lui qui retrouva, d'après l'examen 
des monuments, l'alphabet étrusque, et donna les des- 
sins sur lesquels furent fondus les caractères de V Histoire 
de Louis XIV par les médailles. Paris, imprimerie royale, 
4702, grand in-fol. 

JAULT (Accustik-Fbasçois), orientaliste, né à Orge- 
let (Franche-Comté), le I" octobre 4700, mort à Paris 
le 23 mai 4757, était entré chef les jésuites en 4748, en 
sortit 42 ans après, et devint successivement interprèle 
du due d'Orléans pour les langues orientales, professeur 
de grec, de syriaque, et censeur royal. Ses ouvrages 
•ont : Pneumato-Pathohgie, traduit du latin de Comba- 
lusier, Paris, 4734, 2 vol. in-42 ; Traité de l'asthme, de 
l'anglais de Floyer, 1764, in-12 ; l' Histoire des Sarrasins 



tous les onze premiers califes, traduit de l'anglais d'Ock- 
ley, Paria, 4748, 2 vol. in-42 j une Défense de kx VuV 
gatc, inédit. Il eut en outre une très-grande part à l'édi- 
tion du Dictionnaire étymologique, de Ménage, Paris, 
1730.2 vol. in-42. 

JAUEEGUI Y AGUILAR(Jban oc), poêle et pein- 
tre, né à Tolède en mars 4560, olla à Rome en 4f>07. 
fut nommé éeuyer de la reine Isabelle de Bourbon en 
4612, et mourut à Madrid en 1650. Il possédait l'italien 
comme sa langue maternelle, et ee fut à l'étude appro- 
fondie de cet idiome et des poètes qui l'avaient illustré, 
qu'il dut ce goût pur et délicat qui briMe dans ses ou- 
v rages. Il s'opposa aux gongorisles, et fut un de ceux qui 
restèrent fidèles aux grâces nobles et sévères de Garcilaso 
et de Bosean. Ses principaux ouvrages sont une traduc- 
tion de 1\4 minta, Madrid, 4609, in 8* ; une traduction 
encore plus belle de la Pharsaleen octaves, 4789, 2 vol. 
»n-8» ; Orphée, poème en V chants, 4789, in-8-; de» 
Poésies diverses (Aimas), Séville, 4618, 2 vol. in-42; et 
une Apologie de la peinture, Madrid, 4633. Comme pein- 
tre, Jaurcgui se distingue par le coloris, l'entente dans la 
grodalion do la lumière, l'expression des figures et la 
beauté des chairs. On admire surtout son Narcisse et sa 
Vénus sortant du bain. 

JAUREGUY (Jacqubs), fanatique qui, en 4582 
tenta d'assassiner Guillaume, prince d'Orange, fut mas- 
sacré immédiatement après sou odieuse tentative. Le coup 
de pistolet qu'il avait tiré sur le prince à bout portant lui 
traversa les deux joues, mats ne fut point mortel. Janre- 
guy était domestique d'un marchand d'Anvers , qui l'a- 
vait encouragé à ce crime. 

JAUSSAUD (Louis ob), né à Uses le 29 mars 4580, 
de parents calvinistes, fit d'excellentes études , et devint 
si habile dans les langues latine et grecque , qu'il publia 
à l'âge de 20 ans une traduction de Thucydide, qui fut 
imprimée à Leyde en 4 600. Celte traduction lui fit beau- 
coup d'honneur. Il fut un des membres les plus xéiés de 
l'académie de Castres, et mourut le 15 juillet 4665. 
Son fils, qui portait aussi le prénom de Louis , était 
ne le 43 janvier 4630, et avait reçu une éducation 
très-soignée. Il mourut le 43 janvier 4688, après avoir 
eu le chagrin de voir s'éteindre l'académie de Castre; 
dont il élail membre. Les registres de cet établissement 
contiennent la liste des nombreuses productions de Louis 
de Jauasaud fds. 

JAUS8IN (Lovib-Abuhd), apothicaire, suivit en cette 
qualité les troupes auxiliaires, commandées par le maré- 
chal de Maillebois, que la France envoya en Corse afin 
d'y comprimer l'insurrection des habitants contre la 
république de Gènes, à laquelle celte lie appartenait 
alors. Il profila de son séjour dans ce pays pour y re- 
cueillir des documents historiques et scientifiques qu'il 
publia plus tard sous différents titres, mais dont le plus 
grand nombre n'a jamais paru. Jaussin mourut à Parts le 
25 mars 4767. On a de lui : Ouvrage historique et chi- 
nritjut vu l'on examine s'U est certain que Oéopàtre ait 
distous sur-le-champ la perte qu'on dit qu'elle avala dans 
uh festin. Pans, 4749, in~8*; Mémoires historiettes, mili' 
foires et politiques sur t'He de Corse, avec l'histoire naturelle 
de ce pays, Lausanne, 4738, 2 vol. in-12, etc. 

J A VOGUES (Cbabibs), huissier en Bourgogne avant 
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la révolution, député à la Convention en 1793, y vota la 
mort de Louis XVI, et fut envoyé a Lyou en 1793 pour 
punir cette ville. Il parcourut les départements du Rhône, 
de l'Ain et de Sàônc-et-Loire, traînant à sa suite l'instru- 
ment du supplice. Javogues péril en 179(1 sur Pécha fa ud, 
comme un des complices de la conspiration du camp de 
Grenelle. 

JAWOR8KY (Étiirnk), victire du patriarche de 
Russie, avec le titre d'exarque, sous le règne de Pierre I", 
se distingua par son activité et son zèle, s'opposa vive- 
ment à la destruction du patriarcat et de l'Église russe, 
dont l'empereur se déclarait lui-même le chef suprême, 
et écrivit contre les Itoskotuik ou anciens croyant*, enne- 
mis des images, un livre intitulé : Hocher de In foi, qui ne 
parut qu'en 4728, après la mort do l'empereur. 

JAY (u). Voyez LEJAY. 

JAYJHE. Voyez JAC0JUE8, roi d'Aragon. 

JEAN-BAPTISTE (St.), le précurseur de Jésus- 
Christ, était fils de Zacbarie, de la trihu de Lévi, et de 
sainte Elisabeth, cousine de la sainte Vierge ; et il est 
vraisemblable qu'il naquit à Hébron, ville sacerdotale 
qu'habitait sa famille. Il reçut, suivant l'ordre de l'ange, 
le nom de Jean, qui signifie plein de grâces, et fut consa- 
cré à Dieu, le 8* jour après sa naissance. Il n'eut point 
les cheveux coupés, et ne but jamais de vin ni d'aucune 
liqueur enivrante ; il se retira fort jeune dans les déserts 
menant une vie pleine d'austérité ; il portait une tunique 
de poils de chameau, nouée autour de ses reins par une 
ceinture de cuir, et sa nourriture se composait de saute- 
relles et de miel sauvage. Il avait près de 30 ans, quand 
il commença à prêcher. Les habitants de Jérusalem, de la 
Judée et des pays qu'arrose le Jourdain, accouraient en 
foule pour l'entendre ; et il les baptisait dans l'eau du 
fleure, après qu'ils avaient confessé leurs péchés. Jésus- 
Christ lui-même vint le trouver, du fond de la Galilée, 
pour recevoir delui le baptême. Jea n- Bapl isieeut le courage 
de reprocher à Hérodc Antipas son amour impudique 
pour Hérodins, sa belle-sœur ; et ce prince excité par 
cette femme fit enfermer le prophète dans la forteresse de 
Mâchera ouMacheron. Un jour qu'Antipas célébrait dans 
son palais l'anniversaire de sa naissance, Solomé, fille 
d'Hcrodias, entra dans In salle du festin, et dansa devant 
le rot avec tant do grâce qu'il s'engagea pur serment à lui 
accorder tout ce qu'elle demanderait. Salomc, instruite 
par sa mère, lui dit alors : Donnez moi donc présente- 
ment dans un bassin la tête de Jean-Baptiste. Antipas, 
effrayé à l'idée seule de ce crime, se repentit de son im- 
prudente promesse; mais ne croyant pouvoir s'en déga- 
ger, il envoya un soldat faire mourir Jean dans la prison 
(l'an 32 de l'ère chrétienne). Saint Jérôme dit que Salomc 
porta ta téte du prophète a sa mère, qui se fil un jeu bar- 
bare de lui percer la langue à coups d'aiguille. Les dis- 
ciples de saint Juaii-B.ipii.ste prirent ensuite son corps, 
l'ensevelirent, et allèrent prévenir Jésus de la mort de 
leur maître. L'Église célèbre la fête de suint Jean, le 
24 juin, et celle de sa déeolation, le 99 août. Plusieurs 
églises se disputent l'avantage de garder la précieuse 
relique de la téte du saint précurseur ; mais Ducange a 
prononcé en faveur de la cathédrale d'Amiens, dans son 
savant Trailé historique du chef de taint Jean-DaplUte. 
JEAN (St.), l'cvangélistc, un des douze apôtres, fils 
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de Zébédée, et frère de saint Jacques le Majeur, naquit à 
Bethsaidc en Galilée. Il était pécheur de profession, lors- 
qu'il fut appelé à l'apostolat par Jésus-Christ, a lage 
d'environ 25 ans. Saint Jean fut témoin de presque tous 
les miracles du Sauveur, et l'accompagna au jardin des 
Oliviers et sur le Calvaire. C'est à lui que Jésus recom- 
manda sa mère en mourant ; il reconnut le premier le 
Sauveur après sa résurrection, et commença aussitôt à 
prêcher l'Évangile. Il assista au concile de Jérusalem l'an 
Si, puis il alla prêcher la foi dans l'Asie Mineure, et pé- 
nétra , dit-on, jusque chez les Parlhes. Il fut le premier 
évéque d'Éphcse, où il se fixa. Arrête l'an 95, il fut con- 
duit à Rnmc. où Domil.cn le fit, dit-on. jeter dans l'huile 
bouillante. Mais saint Jean n'en ressentit aucun mal ; car 
il fut ensuite relégué dans l'Ile de Patmos , où il écrivit 
son Apocalypse. Revenu a Épbèse après la mort de Dona- 
tien, il y composa son Évangile, et mourut dans cette 
ville à 94 ans, l'an 401 de J. C. Il reste de lui (rois épi- 
tres canoniques, dont les 2 dernières ont été contestées. 

JEAN (St.), surnommé l'Aumônier, patriarche d'A- 
lexandrie, fut élevé malgré lui à ee siège en 610, après la 
mort de sa femme et de ses enfants. Il se pr.vait de tout 
pour soulager les pauvres, et il rendit les plus grands ser- 
vices pendant la famine et la peste qui désolèrent l'E- 
gypte en 618. Il mourut l'année suivante à Aiuatbonte, 
sa patrie, où il s'était retiré. C'est sous son invocation 
que s'établit l'ordre do Saint-Jean de Jérusalem. 

JEAN (St.), Voyez CAPISTRAN , CDRYSO- 
STOME, CL1MAQCJE, COLONBINI, CROIX, 
DAM ASC E NE, DIEU , GUALBERT , MATH A, 
NÉPOMUCÈNE. 

JEAN I*' (St.), élu pape le 13 août 523, était né en 
Toscanc,et succéda à Hortnisdas. Justin l« gouvernait alors 
l'empire d'Orient , et Théodoric, roi des Golhs, régnait 
en Italie. Justin, paf un zèle plus louable dans son objet 
que réfléchi dans ses conséquences, voulut extirper d'un 
seul coup l'hérésie, et signifia aux ariens qu'ils eussent à 
céder leurs églises aux catholiques. Théodoric, ayant fait 
à Justin de vaines remontrances, ordonna au pape Jean 
de se transporter à Cunstautinople et d'aller en son nom 
faire celle demande à l'empereur, et le menaça de traiter 
rigoureusement les catholiques, si Justin no se relâchait 
de la sévérité de ses édita. On dit que le pape Jean em- 
ploya vainement les prières et les larmes, et n'obtint rien 
de l'empereur. A son retour, Théodoric irrité le d'arrêter 
à Ravcnne, avec les sénateurs qui l'avaient accompagné. 
Le pape, épuisé par les fatigues d'un long et péni- 
ble voyage, et manquant du plus strict nécessaire dans 
sa prison, succomba sous le poids de ses souffrances , et 
finit sa carrière le 27 mai 526, après 2 ans et 9 mois de 
pontificat. 

JEAN II, surnommé Mercure , Romain de naissance, 
fut élu pape le 23 janvier 333, après Boniface II. Il était 
prêtre du titre de S. Clément, lors de son exaltation. Il 
condamna, suivant Platine, Anlbémius, patriarche de 
Constanlinople, parce qu'il était tombé dans l'arianisme. 
Dans ce même temps le roi Athalaric reçut des plaintes 
sur les brigues qui s'exerçaient pendant la vacance du 
saint-siége, pour extorquer des promesses sur les biens 
de l'Église. Voulant remédier à cet abus, le roi écrivit 
au pape Jean II de mettre en 
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du temps tic Bouiface II , prescrivant ta nullité de tout 
contrat et de toute promesse faite pour obtenir un évéché, 
avec restitution de ce qui pouvait avoir été donné. L'em- 
pereur Juslinicn, dans la vue de ramener les scliisina tiques 
ii l'unité de l'Église, publia uu édit accompagné d'une 
profession de foi orthodoxe, qu'il fit signer à la plupart 
des métropolitains d'Orient , cl qu'il envoya au pape 
Jean II avec de riches présents. Jean II mourut le 18 mai 
555, après avoir tenu le sainl-siége pendant 2 ans 4 mois 
et quelques jours. Il eut pour successeur Agapel. 

JEAN III. élu pape le l' r .ioùt 500, était surnommé 
Ccillelin, et remplaça Pélage I". l.'liisloirc de son ponti- 
ficat est dénuée d'événements ; on y trouve seulement 
qu'il acheva l'église de Sainl-Philippc et Saint-Jacques ; 
qu'il y fit peindre plusieurs histoires, dont une partie eu 
mosaïque; qu'il en fit la dédicaça, et qu'il augmenta les 
cimetières des martyrs. On a faussement prétendu que 
ce pape n'avait point approuvé le cinquième concile. 
Celte erreur a été victorieusement combattue par le car- 
diuul Noriset parle père Pagi. Jean III mourut le 5 juillet 
575, après un ponliGcal de 15 ans moins un mois. Il eut 
pour successeur Benoit 1". 

JEAN IV , élu pape le 26 décembre 640, succédait 
à Sévcrin. Il était originaire de Dalmatic. Il eut à com- 
battre les erreurs des monolhcliles que l'empereur Héra- 
clius protégeait. Jean IV mourut le 13 octobre 044. 
Pendant son pontificat, qui ne fut que d'un an cl 6 mois, 
il nvuit envoyé de grandes sommes d'argent en Dalmalie 
et en islric, pour racheter les captifs pris par les Slaves. 
Il eut pour successeur Théodore. 

JEAN V, élu pa|>c le 25 juillet 085, était Syrien de 
naissance, et de la province d'Anliochc : il succéda à 
Benoit II. Jean V était savant, courageux, et plein de 
modération. Sou élection, interrompue depuis longtemps, 
se fit dans l'église de Lalran, d'où il fut conduit au palais 
épiscopal. Ce pape remit sous la disposition du sainl- 
siége les églises de Sardaigue , dont les ordinations lui 
appartenaient de toute antiquité , mais qui avaient été 
accordées pour un temps aux archevêques de Cagliari. 
Après une longue maladie, Jean V termina ses jours le 
2 août 680. Il cul Conon pour successeur. 

JEAN VI, élu pape le 5 octobre 701, était Grec de 
nation et succéda à Scrgius I er . Peu de temps après son 
élection , Théophylactc, chambellan de l'empereur Ti- 
bère III, exarque d'Italie, vint de Sicile à Home. Les trou- 
pes l'ayanlappris s'assemblèrent tumullucuscmcntdans la 
ville pour le maltrai'cr: te pape s'y opposa, et calma la 
sédition en envoyant des éveques haranguer les soldats. 
La sédition était à peine apaisée, que Uisuifc, Lombard, 
duc de Bénévcnt, vint ravager la Campante, pillanl, brû- 
lant et enlevant beaucoup d'habitants, sans qu'on lui 
opposât la moindre résistance. Le pape, hors d'état de 
réprimer ces violences, envoya des évéques avec de riches 
présents tirés des trésors des églises. Gisulfc rendit ses 
captifs, et s'éloigna . Jean VI mourut le 11 janvier 705, 
après un pontificat de 5 ans cl 2 mois. 

JEAN VII. élu ppe le I e ' mars 7l)!i, était Grec de 
nation, fils de Platon , cl succéda à Jean VI. Il passait 
dans son temps pour être savant cl éloquent. Ce fut pen- 
dant son pontificat que le roi des Lombards, Aribcrt, 
rendit à l'Église de Saint- Pierre le patrimoine des Alpes 
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Cot tien ncs (à préseul le mont Gcnèvre), et le mont Ceins, 
usurpes depuis longtemps par celte nation ; et l'acte do 
donation fut écrit en lettres d'or. Jean VII répara plusieurs 
églises, et les orna de plusieurs images, parmi lesquelles 
était son portrait. Il fit faire un calice d'or, du poids de 
50 livres, orne de pierreries. Jean VII mourut le 18 oc- 
tobre 707, après un pontifical de 2 ans et 7 mois. Il eut 
pour successeur Sisiuuius. 

JEAN VIII, ué à Home, élu le 14 décembre 873, 
succéda à Adrien 11. Il implora le secours de l'empereur 
Charles le Chauve contre les Sarrasins qui désolaient 
l'Italie ; mais ce prince mourut au moment de le soutenir, 
et Jean lut forcé de payer tribut aux infidèles. Ayant été 
jeté dans une étroite prison par Lambert, duc de Spolètc, 
qui voulait s'emparer de Home, il parvint à s'en échap- 
per, et se réfugia en France auprès de Louis le Bègue, 
qu'il sacra en 878. Rentré eu Italie, et inquiété de nou- 
veau par les Sarrasins, il eut recours à l'empereur Basile, 
qui envoya une flotte à son secours, cl éloigna les enne- 
mis : eu reconnaissance, Jean VIII recounut Pbutius pa- 
triarche de Conslautiuople en 879. Ou condamna géné- 
ralement cette faiblesse, accusaul le pontife de s'être 
conduit comme une femme : cl c'est là, dit-on , ce qui a 
donné lieu à la fable de la papesse Jeanne. Sur la lin de 
son pontificat, Jean VIII donna de sa propre autorité 
l'empire à Charles le Gros, et le sacra à Itouic en 88 1 . 
Ce pape, dont la vie fut très-agitée, mourut le 1 1 décem- 
bre 882. Il reste de lui 520 Itttret dans lu Collection da 
concile». Martin II lui succéda. 

JE AN IX, élu pape le 12 mars 898, natif do Tibur, 
fils de llauipaldc, succéda à Théodore 11. Il eut pour com- 
pétiteur le prêtre Scrgius, dont le parti fut le plus faible, 
et qui fut obligé de s'enfuir en Toscane. Jean IX tint plu- 
sieurs conciles, parmi lesquels on remarque celui de Home 
en 80». où la mémoire de Formosc, accusé par Élieiitic VI, 
fut entièrement rétablie , et la procédure contre son ca- 
davre condamnée aux flammes. Tous ceux qui avaient 
pris part à ce concile furent déclarés séparés de l'Église, 
s'ils ne venaient à résipiscence. Jean IX écrit à Stylicn, 
évéque de Néocésaréc, pour le louer de la fermeté avec 
Inquelle il avait résisté au schisme de Photius. Ce pape 
mourut le 2(> mars 000, après uu poulilicut de 2 ans et 
1 5 jours. Il eut pour successeur Benoît I V. 

JEAN X fut élu pape le 50 août Di t (915), par le 
créditdc Théodore, sa mallresse,qui le lit successivement 
évéque de Bologne, archevêque de Itaveunc, et enfin le 
plaça sur le saint-siège après la mort de Laudon. JeanX, 
plutôt né pour le métier des armes , que pour la pre- 
mière dignité de l'Église, se réuuit avec les princes de 
Capouc, Landulfc cl Alcntilfe, pour combattre les Sarra- 
sins. Il marcha contre eux avec des troupes conduites 
par le marquis Albéric. iils de de Marosic, mère ou sœur 
de Thcodora, et les défit entièrement. L'histoire ne dit 
rieu de remarquable de Jean X jusqu'à sa mort, qui ar- 
riva d'une manière tragique. Gui, frère utérin de Hugues, 
comte d'Arles, était alors maître de Rome. Il avait épousé 
Marosic; et tous deux, jaloux du pouvoir que Jean 
accordait â Pierre, son frère, résolurent de se dé- 
faire de l'un cl de l'autre. Un jour que Jean X était au 
palais de Lalran avec son frère et quelques amis, des 
soldats de Gui et de Marosic culrèrcnt, tuèrent Pierre aux 
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pieds du pape, cl jetèrent celui-ci dans une prison, où il 
mourut quelque temps après. On dit qu'on ('étouffa en 
lai mettant un_orcitlcr sur le visage. Il avait occupé le 
saint-siège un peu plus de 14 ans. Il cul pour successeur 
Léon VI. 

JEAN XI, élu pape le 30 mars 931 , après la mort 
d'Éltcnne VII. était 61s de la patricienne Marosic , et, 
selon quelques uns, du pape Scrgius III. Cette femme 
était alors mariée à Gui, marquis de Toscane, et jouis- 
sait d'un pouvoir absolu dans Rome. Elle s'en servit 
pour faire élever sur le suint-siege, Jean XI qui n'avait 
encore que 28 ans. Aussi n'cul-it aucune autorité, aueun 
éclat : il favorisait seulement les cérémonies de la reli- 
gion. Marosic, après la mort de Gui, épousa Hugues, 
roi de Lombardic. Ce nouvel époux, croyant son autorité 
bien affermie, commença à mépriser les Romains, et par- 
ticulièrement Albéric le jeune, fils de Marosic. Un jour 
qn'Albéric, pur ordre de sa mère, présentait le bas- 
sin au roi pour se laver, celui-ci lui donna un souf- 
flet, parce qu'il lui avait versé trop d'eau. Albéric, outré 
de cet affront, assembla les Romains, et voulut s'emparer 
de Hugues, qui parvint à s'enfuir. Albéric n'en pour- 
suivit pas moins sa vengeance contre sa propre mère et 
Jean XI. Il les fit arrêter, et les tint enfermés dans le 
château Saint-Ange. Depuis ce moment, la destinée de 
Jean XI est très-obscure. Il ne porta le nom de pape 
qu'environ 2 ans, soit qu'il ne fût plus regardé comme 
tel depuis sa prison, soil qu'il mourût dans le cours de 
l'année 933. il eut pour successeur Léon VII. 

JEAN XÏI, fils d'Albéric, patricc de Rome, s'em- 
para du saint siège à Pige de 18 ans, le 40 mars 956, à la 
mort d'Agapct H. Inquiété par Bércngcr, roi d'Italie, il 
appela à son secours Utbon I", le reconnut pour roi, et 
lui promit une fidélité inviolable; mais dès l'année sui- 
vante il se ligua contre lui avec Adalbcrt, fils de Béren- 
ger, cequi obligea l'empereur de revenir à Rome. Jean s'en- 
fuit à son approche. Il fui déposé dans un concile tenu 
en 963, accusé d'avoir commis toutes sortes de sacrilèges, 
d'avoir donné h ses maltresses legouvernement des villes, 
ainsi que les croix et les calices de St. -Pierre; enfin 
Léon VIII fut mis à sa place. Mais, peu après le départ 
de l'empereur, Jean XII rentrn dans Rome (964), fil brûler 
les actes du concile tenu contre lui , annula l'élection de 
Léon VIII, et se vengea de ses accusateurs en leur faisant 
couper la langue, le nés et les doigts. Il mourut la même 
année, emporté, selon les uns, par une maladie violente, 
selon les Butres massacré par un mari dont il avait sé- 
duit la femme. 

JEAN XIII, élu pape le 2 octobre 96», était Romain 
et fils d'un évéque aussi nommé Jean. Il succéda à 
Léon VIII, étant évéque de Narni. Jean XIII se fit haïr 
des grands de la ville de Rome, qu'il traitait avec hau- 
teur. Rofrède, comte de Campanie, et le préfet Pierre, 
arrêtèrent le pape , et l'enfermèrent au château Saint- 
Ange. Mais cet acte de violence ne demeura pas impuni. 
Jean, après quelques mois de prison, se relira à 
Cap» hic, chez le comte Pandulfc son ami, qui trouva le 
moyen de se défaire de Rofrède dans Rome même, où 
celui-ci s'était fait déclarer chef de la faction ennemie de 
l'empereur et du pape. Olhon, de son coté, revint en 
Italie on 967 ; et rc retour effraya les Romains, qui s'em- 



pressèrent de rappeler Jean XIII, et de te rétablir sur 
le saint-siége. Othon fit pendre 12 de ceux qui avaient 
arrêté le pape ; les os de Rofrède furent déterrés par son 
ordre, traînés avec ignominie dans la boue, et jetés en- 
suite à la voirie. Jean XIII mourut le 6 septembre 972, 
après un pontificat de 7 ans environ. Baronius dit que 
ce fut Jean XIII qui introduisit la coutume de bénir les 
cloches. Il eut pour successeur Benoit VI. 

JEAN XIV, élu pape le 19 octobre 984, était 
évéque de Pavie, lorsqu'il succéda à Benoit VII. Son 
pontificat ne dura que H mois : car Francon , qui avait 
pris le nom de Boniface VII , et qui avait été chassé de 
Rome sous le pontificat précédent , revint de Conslnnti- 
nnplc , où il s'était retiré ; et comme il avait de grandes 
richesses, il se fil aisément un parti, cl déposa Jean XIV, 
qu'il fit renfermer au château Saint-Ange, où celui-ci 
mourut de faim et de misère, le 30 août 998. Jean XIV 
eut pour successeur immédiat Boniface VII, qui, malgré 
son intrusion, est compté au nombre des papes légitimes. 
Après la mort de Boniface VII, on élut un autre Jean , 
fils de Robert, qui mourut au bout de 4 mois, sans avoir 
été sacré. Enfin l'on nomma Jean XV. 

JEAN XV fut élu pape le 28 avril 986. II était 
Rouurin et fils de Léon, prêtre. Ce fut sous le pontificat 
de Jean XV que les Russes se convertirent à la religion 
chrétienne, a l'exemple de leur prince Wladimir, et que 
saint IJIdaric reçut les honneurs de la canonisation. 
Jean XV mourut à Rome, d'une fièvre violente, dans les 
derniers jours d'avril 990 , après 10 ans de pontificat. 

JE AIN XVI, né à Rome, fils d'un prêtre nommé 
Léon, fut élu à la mort du précédent en 986. Craignant 
les intriguesd'un certain Crcsccntius, il s'éloigna quelque 
temps de Rome ; mais il y rentra bientôt avec l'appui 
de l'empereur Othon III. Il s'opposa à ,1a déposition d'Ar- 
nould. archevêque de Reims, par Hugues Ca|rt>l, étendit 
sa juridiction temporelle et mourut d'une fièvre en 990. 

JEAN XVII, auparavant Philagalhe, antipape, fut 
placé sur le sainl-siége par Crcsccntius pour être opposé 
a Grégoire V ; mais tous deux ayant été pris par l'empe- 
reur Othon III, Jean cul 1rs mains et les oreilles coupées, 
les yeux arrachés. Quelques auteurs ne le comptent pas 
au nombre des papes. 

JEAN XVII, successeur de Silvcslrc, était natif de 
Rome, et s'appelait Sicco. Il fut élu le 6 juin 1003, et 
mourut le 31 octobre suivant, sans avoir rien fait de 
remarquable. 

JEAN XVIII , nommé l'atan, élu pape le 19 mars 
1004, succéda à Jean XVII, au bout de 4 mois cl 18 jours 
de vacance du saint-sfége. Il le tint pendant 8 ans et 
4 mois, el mourut sans avoir rien fait d'important. De 
son temps, l'église de Constanlinoplc était unie à celle de 
Rome , cl l'on y récitait b la messe le nom du pape avec 
celui des patriarches. Jean XVIII eut pour successeur 
Scrgius IV. 

JE AN XIX , élu pape le 19 juillel 1024 , succéda à 
Benoit VIII son frère, de la famille des comtes de Tuscu- 
lum. Selon quelques historiens, il étail évéque de Porto; 
selon d'autres, c'était un simple laïque. Celle élection fut 
l'ouvrage de la faction aristocratique qui dominait dans 
Rome, lorsque les empereurs d'Occident y perdaient leur 
influence ; el ces choix ne réunissaient pas toujours les 
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opinions. Jean XIX cul des ennemis qui conspirèrent 
eontre ses jours (8 juin 1033 ) : ils ne ie tuèrent point, 
mais ils le chassèrent de son siège. Il dut son rétablisse- 
ment aux armes de Conrad, qu'il avait couronné Empe- 
reur à Rome, en 1027. Ce fut sons le pontifical de 
Jean XIX, que parut le moine Gui d'Arcixo, qui inventa 
les notes de la gamme : le pape l'attira à Home, et l'y 
traita avec honneur. Jean XIX mourut à Rome, le 8 no- 
vembre 1033 , après avoir occupe le sainl-siége 9 ans cl 
3 mois. Il eut pour successeur Benoit IX. 

JEAN XX ou XXI, élu pape le 43 septembre 1976, 
dans le palais de Vilcrbc, clait Portugais, évéque de Tus. 
culum, cl se nommait Pierre Julien. Il devrait n'être que 
le 20*, suivant le rang observé jusqu'ici : mais quelques 
écrivains mettent au nombre des pa|>cs, Jean, fils de 
Robert, qui mourut au bout de 4 mois, sans avoir élé 
sacré, après la mort de Jean XIV ; et notre Jean se 
trouve, d'après ce calcul, être le 21'. Sou élection fut 
précédée de quelques dissensions entre les cardinaux et 
les prélats. Les premiers prétendaient que la constitution 
étant suspendue par le dernier pape , Adrien V, ils ne 
devaient point élire. Les prélats, les procureurs, et les 
autres officiers de la cour de Rome, forcèrent à main 
armée les cardinaux à s'assembler. On les tint rigoureu- 
sement enfermés, et ils ne lardèrent pas a faire leur no- 
mination. Jean XXI était Ires-instruit pour son temps; 
on lui a même attribué le Trésor du pauvres; mais 
l'opinion la plus commune est que ce livre appartient & 
Jean XXII. Le nouveau pape commença par donner son 
approbation à la suspension prononcée par son prédéces- 
seur, contre la constitution de Grégoire X. Il rendit 
aussi une autre bulle portant punition des excès commis 
eontre les cardinaux à l'occasion du dernier conclave. Le 
pontificat de Jean XXI fut de courte durée; un accident 
déplorable termina sa vie. Un bâtiment qu'il avait fait 
construire près le palais de Vitcrbc, s'écroula tout à coup, 
et la chambre qu'il habitait tomba sur lui et l'enveloppa 
de ses débris. Il fut si grièvement blessé, qu'il mourut au 
bout de G jours (le 16 mai 1277). Il avait tenu le saint 
siège pendant 8 mois seulement. Il eut pour successeur 
Nicolas III. 

JEAN XXII , né à Cahors, se nommait d'abord Jac- 
ques d'Ei'se. Il se rendit très-habile dans la jurispru- 
dence civile et canonique, fut nommé chancelier de 
Robert, roi de Naples, devint archevêque d'Avignon, 
cardinal, et fut enfin élu pape le 7 août 1316, à la mort 
de Clément V. Il siégea à Avignon, favorisa la France, 
érigea Toulouse en archevêché, et établit plusieurs évé- 
chés, entre autres ceux de Condom, de St.-Flour, de 
Tulle. Ce fut lui qui publia les Constitution* de Clé- 
ment V, appelées Clémentines, et qui dressa celles qu'on 
nomme Extravagantes. Jean s'élant élevé contre la no- 
mination de Louis de Bavière à l'Empire, ce prince, pour 
se venger, fit élire à Rome en 4327 l'antipape Pierre de 
Corbière sous le nom de Nicolas V ; mais cet antipape 
fut pris l'année suivante, et réduit à venir demander sa 
grâce à son rival, qui le fit enfermer dans une prison 
où il mourut. Jean fit ensuite déposer ut brûler vif Gé- 
raud, évéque de Cahors, qu'il accusa d'avoir voulu l'em- 
poisonner, et d'avoir usé de maléfices contre lui. Ce pape 
mourut à Avignon eu 1 334 à plus de 1)0 ans. Ou blâme 



son avarice et son caractère vindicatif, li se rcmlit maî- 
tre de la nomination aux bénéfices, et vendit les il impenses 
et les absolutions, ce qui lui procura des sommes im- 
menses. On a de lui des ouvrages de médecine : Themu- 
rus pauperutn , Lyon , 1 323 ; Traités des maladies 
d'yeux, etc.; Conseil pour conserver la santé; Élixir des 
philosophes, ou l'Art Uansmutatoirt des métaux, traduit 
du latin, Lyon, 1557. 

JEAN XXIII, élu après la mort d'Alexandre V par 
16 cardinaux seulement, le 14 mai, était do Naples, et 
s'appelait Balthasar Cosu ; il gouverna avec j 
les affaires temporelles, mais était peu propre 
res spirituelles. Dans un concile qu'il avait convoqué a 
Constance, en 1414, à la sollicitation de l'empereur 
Sigismond, il s'engagea à renoncer à la papauté, si Gré- 
goire XII et Benoit XIII, ses compétiteurs, y renonçaient 
aussi ; mais, se reprenant bientôt du cette faiblesse, il 
voulut agir pour en détruire l'effet, et s'enfuit de Cou* 
stance déguisé. Il fut arrêté à Fribourg, emprisonné puis 
déposa dans le concile comme coupable d'avoir empoi- 
sonné son prédécesseur, d'avoir vendu les bénéfices, 
d'avoir scandalisé l'Église par ses mauvaises mœurs, etc. 
Il sortit de prison en 1410, cl se soumit au pape Mar- 
tin V,qui avait été élu. Celui-ci le dédommagea parle titre 
de doyen du sacré collège, mais il mourut 6 mois après. 
JEAN I«. Voyez Z1MISCÈS. 
JEAN II (CoMxiKK), empereur d'Oriont, surnommé 
Kalos (beau), à cause de la beauté et de la noblesse de 
son âme. succéda a son père Alexis Comnène en 1118, 
malgré les intrigues de l'impératrice Irène, sa mère, qui 
voulait faire élire Anne, sa fille chérie. La princesse Anne 
chercha à l'assaasiacr ; mais le complot fut découvert et 
déjoué. Affermi sur son Irène, Jean fil la guerre aux 
ennemis de l'empire ; il battit les Perses en plusieurs 
rencontres, leur enleva Laodicée cl la Phrygie, chassa 
les Scythes de la Thraee, repoussa les Turcs, et s'empara 
de la Syrie ; mais il ne put reprendre Anlioche, que 
possédaient les Français. Jean mourut en 1143, d'une 
blessure qu'il s'était faite à la chasse. Il était bravo, dé- 
ment, généreux; cl si une mort imprévue ne l'eût sitôt 
enlevé, on peut croire qu'il aurait pu retarder l'invasion 
des Turcs en Europe. L'historien Nicétaa a écrit la Kfede 
ce prince, mais trop succinctement pour qu'on la puisse 
consulter avec fruit. 

JEAN 111, IV, ,V, VI. Foye* JVATAGE, LAS- 
CARIS, CANTA€UZÈI\E et PALÉOLOGUE. 

JEAN, dit le Bon, né en 1310, succéda à sou père 
Philippe de Valois en 1350. Peu de jours après son avè- 
nement au trône, ii jit trancher la tclc au connétable 
Raoul, comte d'Eu et de Guines, ce qui irrita contre lui 
tous lesurands. Charles delà Ccrda, qui lo remplaça dans 
la charge de connétable, fut assassiné par Charles le 
Mauvais, roi de Navarre . Charles, Dauphin de France, 
écoutant de perfides conseils, s'était uni au roi de Na- 
varre ; mais il reconnut bientôt ses véritables intérêts, et 
le fit arrêter en 1336 à Rouou, où il l'avait attiré. Les 
parents et les amis du roi de Navarre prirent alors les 
armes, et s'unirent aux troupes du roi d'Angleterre. Jean 
prévoyait celle guerre, et des l'année précédente ( 1 385) 
il avait assemblé les états généraux pour demander des 
a cas de rupture. Le prince de Galles, dil k 
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Prince Aw>, ravagea l'Auvergne, le Poitou, le Limousin, 
ni battit complètement, à Maupcrluis près de Poitiers, 
l'armée plus nombreuse, mais indisciplinée, de Jean 
(19 septembre ISSU). Dans cette fatale journée le roi fut 
fait prisonnier et couduil en Angleterre. Pendant 4 nns 
que dura sa captivité, le Dauphin fut charge du gouverne- 
ment du royaume. Une guerre civile affreuse , connue 
sous le nom de la Jacquerie, éclata ; les paysans, irrités 
contre ta noblesse, pillèrent les châteaux et commirent 
partout les plus grands excès. Élienne Marcel, prévôt des 
marchands, était a la téte d'une autre faction dans Paris; 
les états généraux, assembles par le rëgenl, songeaient 
déjà à établir un gouvernement indépendant, lorsque, la 
liberté ayant été rendue à Charles le Mauvais, Paris se 
trouva à la veille d'être livré aux Anglais. Mais, dans la 
nuit même où Marcel devait leur en ouvrir les portes, il 
fut tué par un bourgeois nommé Maillard (1 er août 1358), 
et la sédition fut apaisée. En loGOJcan rentra en France 
par suilo du traité de Brétigny, qui Gxait sa rançon à 
5,000,000 d'écus d'or, et restituait aux Anglais les pro- 
vinces qu'ils avaient autrefois possédées. Des otages fu- 
rent livrés pour garantir l'exécution d'un traité si oné- 
reux à la France. L'un d'eux, le duc d'Anjou, fils du 
roi, ennuyé du séjour de Londres, s'échappa et retourna 
à Paris. C'est alors que Jean prit la résolution de retour- 
ner se constituer prisonnier en Angleterre, et rien ne put 
l'empêcher de l'exécuter. Il tomba malade peu de temps 
après son arrivée à Londres, et mourut le 8 avril 136*, 
Agé de 59 ans, après en avoir régne 10. Jean était brave, 
libéral, mais il aimait trop le luxe. Il se piquait de gar- 
der inviolablcinent ses promesses, et disait que, • si la 
bonne foi et la vérité cessaient d'exister sur la terre, 
elles devraient se retrouver dans la bouche des rois. » 

JEAN , roi d'Angleterre, connu sous le nom de Jean 
*ans Terre, parce que son père ne lui laissa point d'apa- 
nage, était le 3* Gis de Henri II, et naquit eu 11 GO. A 
la mort do Richard Cœur de Lion , son frère , il usurpa 
la couronne au préjudice de son neveu Arthur, duc de 
Bretagne, fils de (ieoffroi, 2« iils de Henri. Arthur se 
réfugia à la cour de Philippe-Augusle,qui déclara la guerre 
à Jean : mais Constance, mère du jeune prince, s'élant 
laissé séduire par les promesses de Jean , lui confia son 
fils. Pendant que celui-ci grandissait, Jean fit rompre 
illégalement son mariage pour épouser Isabelle, fille du 
comte d'Angouléme, fiancée au comte de la Marthe. Le 
comte irrité soulève le Poitou et la Normandie. Jean 
somme ses barons de le suivre ; mais ils répondent qu'ils 
ne marcheront que quand on leur aura rendu leurs 
privilèges. Il fut obligé d'accorder une partie de ces 
demandes, puis il passa en France. Arthur, devenu 
grand, s'échappe de sa cour, cl vient chercher un asile 
dans les rangs de l'armée française ; mais au milieu du 
succès de ses alliés, il a le malbcur de tomber au pouvoir 
de Jean, qui le poignarde de sa propre main dans la tour 
de Rouen. Philippe-Auguste cite alors Jean à la table des 
pairs comme coupable de félonie, et Tayaut fait condam- 
ner, marche contre lui. Jean essaie à peine de se défen- 
dre, et s'cnfuithonleusement, abandonnant la Normandie, 
dont il fut le 12» et dernier duc (1305). Revenu en An- 
gleterre, il s'aliéna le cœur de ses sujets par les impôts 
dont il les accabla, sous le prétexte de reconquérir les 
■ioon. umv. 



provinces qu'il avait perdues; dans le même temps il cul 
des querelles avec ses évèqucs, ses moines et la cour do 
Rome; enfin il porta le trouble dans les familles des 
nobles par ses amours adultères. Le pape donna son 
royaume à Philippe-Auguste, et ne modifia celte sentence 
qu'à condition que Jean ferait hommage de sa couronne 
au saint-siége. Ayant osé tenter une nouvelle expédition 
en France, il est défait à Bovines (1214), et ses barons 
révoltés le forcent à signer l'acte si célèbre depuis sous 
le nom àcyrundc charte (19 juin 1215). La grande charte 
se compose de G7 articles. On se tromperait étrangement 
si, malgré l'opinion vulgaire, on considérait celle charte 
comme la base du gouvernement anglais, tel qu'il existe 
aujourd'hui. Lç nom de parlement n'y est pas articulé 
une seule fois; et l'idée d'une représentation nationale ne. 
s'y fait pas même entrevoir. Cet acte est rédigé, non en 
latin, comme quelques écrivains l'ont prétendu, mais 
dans l'anglais barbare de ce siècle. L'original est déposé 
au Musée britannique, à Londres. Les barons obligèrent 
le roi à consentir que la capitale restât en leur pouvoir, 
jusqu'à ce que la charte fût en vigueur. Mais dès que le 
calme de la réflexion cul permis à Jean de voir dans 
quelle abjection il était tombé, il résolut, à tout hasard, 
de reconquérir ses droits, et de venger l'honneur de la 
couronne. Il se retira dans l'Ile de Wight, pour mieux 
méditer sa vengeance. Pendant qu'il faisait lever secrète- 
ment des troupes dans l'étranger, il écrivit au pape en'le 
conjurant d'abroger, par sa toute-puissance, un acte qui 
violait les droits sacrés de la couronne. Innocent III, en 
qualité de suzerain, déclara nulles toutes les transactions 
faites sans son aveu. Jean se mit aussitôt en campagne 
contre les barons; et pour premier exemple de sa ven- 
geance, il fil pendre la garnison de Rochestcr, qui avait 
osé lui résister. Les troupes étrangères qu'il avait ome- 
nées, commirent d'affreux ravages sur les terres des prin- 
cipaux confédérés. Réduits au désespoir, les barons implo- 
rèrent l'appui du roi de France, et offrirent la couronne 
d'Angleterre au prince Louis son fils. Philippe-Auguste, 
sans se laisser intimider par les menaces du légat, permit 
au jeune prince de se rendre aux vœux des confédérés; 
et il lui confia une armée pour prendre possession de ses 
nouveaux Étals. Son arrivée excila d'abord le plus vif 
enthousiasme; mais, s'il faut en croire les historiens 
anglais, la préférence que Louis donnait en tout aux 
Français ne tarda pas à faire naître In jalousie et la divi- 
sion parmi ses principaux officiers. Quelques-uns d'entre 
eux l'abandonnèrent pour retourner auprès du roi Jean, 
qui avait rallié quelques troupes dans les provinces de 
l'Est. Comptant plus encore sur la rivalité nationale que 
sur la force de sas armes, Jean fit répandre le bruit que 
Louis avait formé le dessein d'exterminer, en un seul 
jour, toute la haute noblesse d'Angleterre. Cette fable 
absurde eut tout le succès qu'il en espérait. Il pouvait se 
flatter de remonter sur son trône, lorsqu'un événement 
fortuit viril terminer son règne cl sa vie. Il élail en 
marche pour passer du comté de Norfolk dans celui de 
Lincoln. 11 s'engagea imprudemment dans un marais, 
situé sur la côte entre Croskcys et Forsdik : la marée 
monta avant que ses troupes cl ses bagages eussent 
achevé de défiler. Il ne put sauver que sa personne : ton 
trésor, son sceptre, sa couronne, ses archives, tout fut 
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englouti. Celle perte lui causa un chagrin si profond, 
qu'il n'y survécut que peu de jours. 11 mourut au château 
de Ncwark le 17 octobre 1216. Le caractère de Jean 
sans Terre n'offre , dans le cours entier de sa vin , 
qu'un compose monstrueux des inclinations les plus 
basses et des vices les plus odieux. Son fils oiné lui suc- 
céda sous le nom de Henri III. 

JEAN DE LUXEMBOURG, dit l' Aveugle, roi de 
Bohême, fils de l'empereur Henri VII, né en 1295, élu 
en!309por les grands, révoltes contre le ducdcCnriiilliic, 
et couronne en 131 1, conquit la Silcsic en 1322, fut créé 
vicaire de l'Emprrcur en Italie, y fit des conquêtes bril- 
lantes, mais tout à coup se laissa séduire par les propo- 
sitions du pape, qui offrait de le reconnaître roi d'Italie. 
L'Empereur, instruit de ce changement, fit soulever la 
Bohême. Jean revint précipitamment dans ses États, 
battit ses ennemis, rentra victorieux dans Prague, puis 
s'empara de la Moravie ; ensuite il marcha au secours 
des chevaliers teutoniques attaqués par les Polonais, 
arriva de triomphe en triomphe à Cracovic , cl signa en 
4335 un traité qui lui donnait la Silésic. Il fut moins 
heureux dans la suite, soit contre les Polonais, soit contre 
l'Empereur. Étant allé porter des secours à Philippe de 
Valois, il périt à la bataille de Crécy (1346). Charles, 
son fils et son successeur au royaume de Bohême, fut élu 
Empereur peu de temps après. 

JEAN I* r , roi dcCasIilIr, fils et successeur de Henri II, 
né en 1388, monta sur le trône à Page de 21 ans , el 
mourut vers l'an 1390, des suites d'une chute de cheval. 
L'histoire loue la sagesse et la justice de ce prince. Il 
avait épousé Béatrix, fille héritière du roi Ferdinand de 
Portugal ; el l'une des conditions de ce mariage était que 
les enfants moles qui en naîtraient seraient habiles à suc- 
céder à leur aïeul maternel. Cependant, a la mort de Fer- 
dinand, les Portugais violèrent cette convention en faveur 
de Pierre 1", fils naturel du prince cl de la malheureuse 
Inès. Jean, voulant soutenir les droits de son fils, alla 
faire le siège de Lisbonne. Contraint d'abord à la retraite 
par une épidémie qui s'était déclarée dans son camp, il 
reparut l'année suivante à la tête d'uuc nouvelle armée, 
mais fut battu par les Portugais , qui assurèrent aiusi 
leur indépendance. C'est avec quelque fondement qu'on 
fixe a celte époque l'une des principales causes de l'antique 
inimitié qui existe entre les Espagnols et les Portugais. 

JEAN II, tilsde Henri III, roi de Castille, ud le U jan- 
vier 1404, fut proclamé roi a 22 mois, sous la régence de 
Ferdinand, son oncle, qui lui-même avait refusé la cou- 
ronne. Devenu majeur, Jean remporta plusieurs victoires 
éclatantes sur les rois de Navarre et d'Aragon, et sur le 
roi dcGrenadc, Mohammcd-cI-Zanguir, qui lui avait dé- 
claré la guerre après avoir été rerois sur le tronc par ses 
soins. Il se serait emparé sans doute de ses Etats et de 
sa capitale sans la trahison de D. Alvar de Lune , qui, 
séduit par l'or du prince grenadin, causa la dispersion 
des troupes espagnoles. Il paya son crime de sa vie 
(1453). Jean mourut l'année suivante (le 20 août 1454). 
Ce prince était d'un caractère si doux, qu'on le surnomma 
le Faible. 11 aimait les lettres, cl c'est à lui que l'Espagne 
doit la restauration de la littérature. Henri IV, son fils, 
lui succéda. 

JEAN II, roi d'Aragon cl de Navarre , fils de Fer- 
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dinand le Juste et frère puîné d'Alphonse V, dit le Jfa- 
gnanime, monta en 1428 sur le trône de Navarre par 
son mariage avec Blanche, fille de Charles le Noble, et 
le conserva par la mort de l'infortuné don Carlos, son 
fils. Appelé en 1458 à succéder à Alphonse, son frère, il 
ne tarda pas à faire prononcer la réunion des couronnes 
de Sicile et de Sardnignc a celle d'Aragon. Il s'engagea 
ensuite dans une série de guerres injustes, d'abord con- 
tre les Catalans et contre don Pèdrc, infant de Portugal, 
puis contre René d'Anjou, et son fils Jean, duc de Lor- 

I raine ; enfin contre le roi Louis XI , avec qui il s'était 
d'abord allié pour dé|K»ssé.lcr de ses droits la reine Blan- 
che de Navarre. La plupart de ces guerres n'avaient 

I d'autre objet qu'une coupable ambition, et ne furent 
point heureuses. Jean mourut en 1479, après un règne 
de 50 ans; son fils, Ferdinand le Catholique, lui succéda. 

JEAN D'ALBRET, roi de Navarre, connu sous le 
nom de Jean III, épousa à Orthcz (1484) Catherine de 
Navarre, et fut couronné à Pnmpclunc avec sa femme en 
1494. En 1510, Ferdinand le Catholique lui ayant de- 
mandé un passage dans ses Etats pour faire la guerre a 
la France, il refusa, et se déclara pour Louis XII. Alors 
le duc d'Albe, général de Fcnlinand, s'empara de la 
Navarre (1512), et Jean fut contraint de s'enfuir à Bor- 
deaux. Dans la suite il essaya de reconquérir son 
royaume, et fit deux tentative* infructueuses en 1514 et 
1516. C'est dans cette dernière année qu'il mourut, lais- 
sant un fils nommé Henri II , roi titulaire, dont la fille 
unique, Jeanne d'Albret, épousa Antoine de Bourbon, et 
devint la souche de la dynastie des Bourbons. 

JEAN I e ', roi de Portugal, fils naturel de Pierre I«* 
et de Thérèse Lorcnzo, naquit le 2 avril 1357. Il était 
grand maître de l'ordre d'Aviz, sous le règne de Ferdi- 
nand I", dont il était le frère naturel. Le roi n'ayant 
point d'héritiers maies, avait marié Béatrix sa fille, née 
d'une union illégitime, à Jean I» r , roi de Castille, croyant 
ainsi assurer le trône au fils qui naîtrait de cet hymen, 
et, à son défaut, à son gendre ; mais à la mort du roi 
Ferdinand, en 1383, l'aversion naturelle des Portugais 
pour la domination castillane favorisa les vues ambitieuses 
du grand maître d'Aviz. Ce prince, d'un caractère ferme 
et décidé, s'étant ménagé un parti afin de s'emparer du 
gouvernement, pénétra, avec ses amis armés, dans le 
palais royal, et poignarda, sous les yeux mêmes de la 
reine Éléonorc Telle*, le comte Andeiro son amant, quj 
s'était rendu maître de l'Étal ; puis , à la faveur d'une 
sédition, il se fil conférer le titre de protecteur de la na- 
tion et de régent du royaume. La reine se relira en Cas- 
tille. soutenue par les Espagnols , qui armèrent pour la 
défense de sa cause. Le régent se ligua aussitôt avec les 
Anglais. De cette époque datent l'influence de l'Angleterre 
sur le Portugal, et l'alliance naturelle des deux Étals, 
qui remonte ainsi à 400 ans. Le régent échappa, la 
même année , aux dangers d'une conjuration ourdie par 
quelques seigneurs mécontents, que le roi de Castille 
avait gagnés, et qui furent rigoureusement punis. Les 
étals du royaume assemblés à Coîmbre lui déférèrent ia 
couronne, au préjudice de Béatrix et des enfants de 
Pierre I er , qui furent déclarés illégitimes. Bientôt le nou- 
veau roi affermit lui-même la couronne sur sa tête, a la 
bataille d'AIjuharota, où, secouru par les Anglais, il défit, 
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le 14 août 138b, les Castillans et les Français réunis. I 
Fier d'un si grand succès, il porta à son tour la guerre 
en Castille, et reprit toutes les places qui s'étaient sou- 
mises à l'Espagne. Après 5 années do guerre, il fit un 
traité arec la cour de Castille, qui reconnut Alphonse son 
fils aîné pour héritier de la couronne. Il s'affermit de 
plus eu plus en obligeant les priuci|>aux seigneurs por- 
tugais à lui vendre les domaines qu'ils tenaient de In cou- 
ronne; vrai coup d'État qui ôtail aux grands presque 
toute leur puissance, en leur ôlanl leurs vassaux. Renou- 
velant ensuite la guerre contre la Castille, il s'empara de 
Badajoz par surprise, en 13%; mais il échoua devant 
Albuquerquc. Le roi de Castille se vengea de celle infrac- 
tion à la paix, en faisant porter le fer et le feu jusqu'à la 
ville de Visco, qui fut livrée aux flammes. Une trêve de 

10 ans, terminée par une puix définitive, éteignit cette 
guerre acharnée. Dans l'intervalle, le roi prépara en 
secret une expédition contre les Mores d'Afrique ; et pour 
mieux masquer son dessein, il donna un tournoi superbe 
auquel il invita tous les chevaliers d'Espagne, de France 
et d'Angleterre. Passant bientôt avec une flotte en Afrique, 

11 signala sou expédition par la prise de Ceuta, eu 1415. 
Dè-> ce moment , les Portugais commencèrent à sentir le 
besoin de la navigation et des découvertes. Aussi lu 
règne de Jean 1 er devint-il remarquable par l'impulsion 
que l'infant don Henri , digne fils de ce monarque, donna 
à l'esprit entreprenant de sa nation. Ce fut par l'inspi- 
ration du génie de ce prince célèbre, et sous le règne de 
son père, que les Portugais découvrirent d'abord les îles 
de Madère, des Canaries et du Cap-Vert, puis les îles 
Açorcs, et que, doublant le cap Bojador, ils s'avancèrent 
le long de l'Afrique plus loin que ne Pavait fait jusque-là 
aucun navigateur : ce fut sous ce même règne qu'ils dé- 
couvrirent les cèles de Guinée et y firent leurs premiers 
établissements. L'éclat île ce règne valut à Jean 1 e ' le 
titre de Grand, qu'il mérita sans doute par l'étendue de 
son génie, par l'activité de son courage cl par ses exploits. 
Ce prince, après un règne de 48 ans, mourut à Lisbonne 
le 14 août 1433, de la peste qui affligeait alors le Portu- 
gal, laissant la couronne à son fils Edouard 1 er . 

JEAN II, roi de Portugal, surnommé te Parfait, fils 
d'Alphonse V et d'Isabelle, naquit le 3 tuai 1485, et 
monta sur le trône à la mort de son père en 1481. Son 
règne fut brillant, mais orageux : des l'âge de 16 ans il 
s'était trouvé h la prise d'Arzilc et de Tanger en Afrique ; 
et, en 1470, il s'était signalé à la bataille de Toro. De- 
venu roi, il forma la résolution d'abaisser les grands, 
dont la puissance avait presque anéanti celle de ses pré- 
décesseurs. L'industrie cl le commerce avaient créé des 
propriétaires opulents ; et il sentit qu'on pouvait profiter 
des secours et des moyens qu'ils offraient pour contenir 
une noblesse qui rivalisait avec l'autorité souveraine : 
mais les coups qu'il lui porla furent plus hardis que 
mesurés. Aux étals de Montcmajor , il avait attaqué en 
même temps la richesse et la juridiction des nobles. Une 
ligue redoutable des grands, irrités ou inquiets, se forma 
contre lui : ù la lélc des mécontents se trouvait le duc de 
Bragancc , beau-frère de la reine. Le roi le fil juger et 
condamner par des commissaires, comme prévenu de 
conspiration ctd'iulclligeucc avec la Castille. Le supplice 
de ce seigneur , attribué à la haine du roi , exaspéra les 
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esprits; et une conspiration, peut-être chimérique, en 
produisit une réelle. Les mécontents se concertèrent pour 
attentera la vie du roi, et pour mettre sur le trône le duc 
de Visco, son cousin germain et frère de la reine. Le com- 
plot allait éclater , quand le roi déconcerta les conjurés 
d'un regard, et poignarda de sa main le jeune duc de 
Visco, dont les partisans furent punis ou forcés de s'ex- 
patrier. Ce mélange d'une juste sévérité et d'une vio- 
lence coupable intimida la noblesse et affermit le pouvoir 
royal. N'ayant plus d'opposition à redouter dans l'in- 
térieur, l'ambition de Jean II s'étendit hors de son 
royaume: il ordonna successivement deux armements 
contre l'Afrique; car il voulait occuper un peuple mar- 
tial et entreprenant. Aux étals d'Evora , tenus en 1489, 
il obtint de nouveaux subsides pour rétablir les finances 
épuisées, et préparer d'autres entreprises au dehors. Les 
juifs avaient été chassés d'Espagne; Jean II vit dans celte 
mesure impolitique et vexaloirc l'occasion d'acquérir des 
sujets dont l'activité et l'industrie pouvaient lui être 
utiles dans les relations de commerce qui allaient s'ou- 
vrir pour le Portugal. Il en profita; mais ce fut en lut- 
tant avec l'esprit persécuteur de son siècle : il traita les 
juifs avec sévérité, en leur imposant des conditions fort 
dures. Toute son attention se porta vers les découvertes : 
il expédia, en 1492, dans les Indes orientales, une flotte 
sous la conduite de Cane, noble vénitien, qui sur la 
roule découvrit les royaumes de lkniu et de Congo , et 
explora le grand cap déjà reconnu par Barthélcmi Diax, 
et à qui Jean 11 donna lu nom de cap de Bonne-Espé- 
rance. Cette expédition était en mer, la même année que 
Colomb découvrait le nouvel hémisphère : ce célèbre navi- 
gateur avait été rebuté par Jean II, comme par les rois de 
France et d'Angleterre, les vues des Portugais étant alors 
exclusivement dirigées vers l'Afrique et les Indes orien- 
tales. Au retour de son premier voyage, Colomb, battu 
par la tempête, se vil contraint d'entrer daus le Tagc : il 
était accompagné de quelques Indiens, et apportait de 
l'or et des fruits du nouveau monde. Ces signes non équi- 
voques d'une réussite inouïe excitèrent les regrets et le 
dépit de la cour de Lisbonne. Jean II repoussa toutefois 
avec horreur la proposition de faire périr Colomb ; il le 
traita au contraire avec distinction : mais le succès de ce 
navigateur produisit sur les Portugais une sensation si 
vive que le roi crut devoir en balancer l'effet aux yeux 
de sa nation et de l'Europe par quelque grande entre- 
prise. Il fil équiper une flotte pour aller, sur les traces 
de Colomb, tenter de nouvelles découvertes. Une mort 
prématurée enleva Jean II, le 25 octobre 1498, après 
un règne de 14 ans. Jean II, qui avait perdu ses deux fils à 
la fleur de l'àgc, voulut en mourant appeler au trône 
George, son fils naturel ; mais sur lus représentations de 
Faria, son secrétaire, il laissa le sceptre à Emmanuel, dit 
le Fortuné, son cousin germain. 

JEAN 111, roi de Portugal, fils et successeur d'Emma- 
nuel le Grand et de Marie de Castille, naquit le U juin 
1502; il moula sur le trône le 19 décembre 15*21, à 
une époque où les Portugais jetaient un grand éclat 
dans les Indes. Ce prince donna surtout des soins aux 
progrès de la navigation, et protégea spécialement celle 
des Indes orientales. La découverte des Moluques ayant 
excité des contestations entre les cours de Lisbonne et 
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de Madrid , Charles-Quint finit par céder ses préten- 
tions pour on million de ducats. Le roi de Portugal en- 
voya la même année (1524) en Castille pour conclure 
son mariage avec l'infante Callicriue, soetir de Chnrlcs- 
Quint : il alla lui-même recevoir celle princesse à Crato. 
et la conduisit en triomphe a Lisbonne. Charles Quint, 
do son côté, épousa dona Isabelle, sœur de Jean III ; 
double alliance qui fît jouir le Portugal d'une paix pro- 
fonde. Il n'avait plus a redouter que la rivalité des 
Français qni se montraient dans les mers du Brésil, avec 
l'intention de partager les avantages qu'offrait cette dé- 
couverte récente. Jean III se hâta d'y envoyer une 
flotte ; il divisa le Brésil en plusieurs provinces , établit 
des capitaines héréditaires , cl régularisa celte vaste co- 
lonie au profil de la métropole. Plus religieux que po- 
litique, et craignant que la foi chrétienne ne s'altérât 
dans ses États, il y introduisit l'inquisition, tribunal re- 
doutable qui avait surtout pour objet de contenir dans 
le respect de la religion dominante, les juifs, les maho- 
mélans et autres ennemis du catholicisme. Les Portu- 
gais, qui ne virent pas sans terreur l'établissement de ce 
terrible tribunal, firent des remontrances et manifes- 
tèrent de l'opposition ; mais le roi, dont la bonté natu- 
relle savait miliger tout ce qu« celte institution pouvait 
avoir de trop rigide, resta inflexible. L'inquisition fut 
établie a Lisbonne en 1826, d'où elle se répandit ensuite 
dans toute la domination portugaise, cl jusqu'à Goa dans 
les Indes orientales. Deux horribles secousses de trem- 
blements de Icrre affligèrent le règne de Jean III : la 
seconde, survenue en 41)31 dura huit jours, et fit périr 
30,000 personnes sous des ruines. Le roi, la reine et les 
infants campèrent en pleine campagne dans des tentes. 
Un débordement affreux des eaux du Toge inonda la 
moitié du Portugal , et mit le comble aux calamités de 
ce royaume. Tout finit par être réparé , grâce à la sol- 
licitude paternelle du roi. Ce prince mourut d'apo- 
plexie, à Lisbonne, le 7 juin 1557. 

JEAN IV, roi «de Portugal, chef de la dynastie de 
Bragancc, né en 4004, descendait de Jean I" par Al- 
phonse, un des fils de ce prince. Les Espagnols, qui pos- 
sédaient le Portugal depuis la mort du roi don Sébastien 
et du cardinal Henri en 1580, gouvernaient tyrannique- 
nient leur nouvelle province, quand Pintoct la duchesse 
de Bragancc déclarèrent leur patrie indépendante , cou- 
ronnèrent Jean, qui était à peine instruit d'une conspira- 
tion tramée depuis 3 ans, et chassèrent les Espagnols eu 
4G40. Jean gouverna avec lontde sagesse, ou plutôt s'en- 
toura de conseillers et de généraux si habiles que, malgré 
les intrigues de quelques-uns de ses sujets, il affermit sa 
domination, battit les Espagnols à plusieurs reprises, 
notamment à Badajoz (1044), cl fut en quelque sorte 
tacitement reconnu. Il cul aussi de très-grands avantages 
dans le Brésil, qu'il enleva totalement aux Hollandais en 
4054. Il mourut 2 ans après, laissant le trône à son fils 
Alphonse, sous la régence de sa mère. Ce prince était 
doux, affable, timide et circonspect. Le bonheur éton- 
nant qu'il eut dans toutes ses entreprises lui fit donner 
le surnom de fortuné. 

JEAN V, roi de Portugal, fils de Pierre II et d'Eli- 
sabeth de Bavière, naquit le 22 octobre 4089, et monta 
sur le trône en 1705. Il suivit la même politique que sou 



père, en demeurant attaché au parti des alliés contre 
Louis XIV et l'Espagne : ses armées se réunirent aux 
troupes anglaises, et s'efforcèrent d'expulser Philippe V 
de Madrid, pour faire couronner l'archiduc ; mats ce fat 
en vain : Philippe V triompha ; et en 1741, Dtiguay- 
Trouin, le plus grand homme de mer de son temps, 
attaqua cl prit Rio-Janciro, capitale du Brésil, et causa 
nue perte de 25 millions à cette colonie portugaise. La 
paixd'Ulrecht, en ramenant la sérénité en Europe, ré- 
concilia le Portugal et la France. Un traité séparé fut 
signé le 14 avril 4713, entre les deux États : la France 
se désistait de tous droits et prétentions sur cette posses- 
sion lointaine : l'Angleterre devint garante de l'entière 
exécution du traité. A l'ombre de la paix, Jean V montra 
des qualités dignes du diadème. Il raffermit la monarchie 
par des soins constants ; il veilla sur le Brésil avec sa- 
gesse, y favorisa la découverte des mines, et en tira des 
richesses immenses. En 1745, il signa aussi un traité 
séparé avec l'Espagne. Le Portugal jouit alors d'une paix 
complète, sans prendre aucune part aux agitations des 
autres Etats de l'Europe. La peste, occasionnée, dit-on, 
par la sécheresse de l'air, enleva en 1 723 plus de 40,000 
personnes dans la seule ville de Lisbonne : le roi ne né- 
gligea rien pour arrêter les progrès de ce fléau. Il forma 
en 1728, avec l'Espagne, une double alliance par un 
double mariage entre l'infante d'Espagne cl le prince du 
Brésil, et entre l'infante de Portugal et le prince des 
Asturies. Miné depuis plusieurs années par une maladie 
mortelle, Jean V descendit au tombeau le 31 juillet 1750. 
Voltaire a dit de ce prince que ses fêtes étaient des pro- 
cessions, ses édifices des monastères, cl ses maîtresses des 
religieuses. Il eut pour successeur Joseph - Emmanuel 
son fils. 

JEAN VI (MABti-JosErn-LoiMs), roi de Portugal, 
second fils de Marie I™ et de l'infant don Pédro, oncle et 
époux do cette princesse, naquit à Lisbonne, le 13 mai 
1707. Son frère aîné, le prince Joseph, étant mort, en 
4788, saus laisser de postérité, Jean devint l'héritier 
présomptif de lu couronne. La reine étant tombée dans 
un étal de démence incurable, il prit les rênes du gou- 
vernement, le 40 mars 4792, mais les actes continuèrent 
à porter le nom de la reine. Jean ne s'était pas cru ap- 
pelé à régner, et il ne songea pas à cultiver son esprit. 
Livré aux moines, il contracta de bonne heure leurs habi- 
tudes. Il était versé dans la liturgie, et se plaisait à 
chauler au lutin. Sous lo titre de prince régent, il ne fut 
d'abord que l'inslrumcut d'un ministère composé, à l'ex- 
ception de Sénbra, d'hommes inhabiles et vendus à l'An- 
gleterre. Aussi cette puissance parvint-elle à entraîner le 
Portugal dans la première coalition contre la France, 
malgré les olfres avantageuses que la Convention lit faire 
au cabinet portugais pour conserver la neutralité. Le 
prince fournit à la coalition un corps de 00,000 hommes, 
qui, placé sous les ordres du géuéral anglais Forbes, se- 
conda l'Espagne dansl'invasion du Roussillon. Le 22 juil- 
let 1793, l'Espagne traita avec la république française, 
cl elle abandonna les intérêts du Portugal, qui rappela 
ce qui restait des soldais qu'il avait fouruisà la coalition, 
sans toutefois oser s'en détacher. Cependant les revers 
qu'éprouvèrent les armées combinées ouvrirent les yeux 
du régent, qui chargea le chevalier d'Aranjo de traiter 
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«le la paix avec le Directoire. Le ministre, qui résidait 
alors près de la république batave, se rendit à Paris, et 
réussit à conclure un traité; mais tu faction anglaise ne 
permit point au cabinet portugais de ratifier ce traite. 
La seule personne qui eût de l'empire sur l'esprit du ré- 
gent était alors Monique, intendant de police, qui le do- 
minait en lui faisait redouter une conspiration de la part 
des jacobins et des francs maçon*, foui lie consommé, en- 
nemi du duc de Lafocns et de Séabrn, et aveugle instru- 
ment des Anglais. Ce fut par ses conseils que Jean 
prit, en 17011, le titre de régent, et lit inscrire son nom 
sur tous les actes publias et sur la monnaie. Séabra s'é- 
tait opposé à ce changement, en soutenant que les cortès 
auraient dù être consultées; mais il fut exile, et un nou- 
veau ministère fut composé. Le régent, privé du seul 
bomrae capable de l'ancien ministère, donna au duc de 
Lafocns, pour le cousolcr de la perte de son ami, les 
titres de géuénéralisme et de grand chambellan ; mais 
ces honneurs cachaient une disgrâce prochaine. L'in- 
fluence anglaise venait de porter Almciila au ministère ; 
c'était un homme médiocre, mais dévoué à l'Angleterre. 
A cette époque, le premier consul, voulant tirer ven- 
geance de la conduite du Portugal envers la France, dé- 
cida l'Espagne à lui faire la guerre, cl envoya une armée, 
commandée par le général Lcclerc, pour appuyer les opé- 
rations. L'armée espagnole, sous le commandement no- 
minal du prince de la Paix, parut sur les frontières de 
l'Alenlejo, et les Français s'approchèrent de Bcira, que 
pourtant ils ne dépassèrent point. Le cabinet anglais, 
reconnaissant la nécessité défaire une trêve avec la France, 
ne fournit au Portugal que quelques secours pécuniaires. 
Jean VI, abandonnéde son allié, se décida à traiter sépa- 
rément, et envoya Pinto, ministre des affaires étrangères, 
à Badajoz, afin de négocier avec Lucien lionapartc et le 
prince de la Paix. Pour sauver l'honneur de la nation, 
le régent avait ordonné quelques préparatifs de défense, 
et le duc de Lafoêns, généralissime, s'était rendu a l'ar- 
mée devant Abrantès. Pinto suscita des embarras qui 
entravèrent les négociations, et décidèrent le prince de la 
Paix à faire une démonstration hostile. Le but de Pinto 
était d'achever de perdre le duc dans l'esprit du régent. 
Les Espagnols prirent Olivcnça et quelques autres places 
délabrées, et forcèrent l'armée portugaise, mal discipli- 
née, a battre en retraite. Le traité de Badajoz, signe le 
0 janvier 1801, termina celle guerre sans gloire. Bona- 
parte ayant refusé de le ralilicr, on en lit un second à 
Madrid, le 0 juin de la même année. Par ce traité, la 
France étendit son territoire dans la Guyane, et le Por- 
tugal s'engagea à lui payer 25,000,000 de fr.ct à fermer 
ses ports aux Anglais. L'Espagne garda Olivcnça et son 
territoire, et le prince de la Poix îul crée grand de Por- 
tugal, avec le titre de comte d'h'voramontc. t'est alors 
que les agents de Pinto accusèrent liauleiiicnl le généra- 
lissime d'avoir causé, par son incapacité, le desastre de 
l'année portugaise, et ils allèrent jusqu'à laisser entendre 
qu'il y nvnit eu trahison de su part. Le régent, feignant 
d'ajouter foi à ces accusations, dont il connaissait, mieux 
que personne, la fausseté, priva le duc de Lafocns de tous 
ses emplois, et l'éloigna de sa présence. Pinto fut récom- 
pensé et créé vicomte, niais le public se prononça pour 
le duc, cl lui témoigna une estime qui le consola de sa 
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disgrâce. Le Portugal, épuisé par les prodigalités de là 
reine et du régent, emprunta en Hollande les 25 millions 
dus à la France. Cependant la paix d'Amiens rétablit le 
commerce portugais, et, malgré le renouvellement des 
hostilités entre l'Angleterre et la France, en 1803, le 
Portugal continua à jouir des avantages de sa neutralité, 
au moyen de 15 millions payés a lu France. C'est à 
dater de celle éfioquc que l'influence française balança 
le crédit de l'Angleterre à la cour du Portugal. M. de 
Souza s'étant retiré, et Pinto étant mort, celui-ci fut rem- 
placé par le comte d'Araujo : Villaverde devint premier 
ministre, Louis de Vasconcellos remplaça M. de Souza 
aux finances, et le portefeuille de la marine fut donné au 
comte d'Amadia. Ce ministère ne valait guère mieux que 
le précédent, et ne (Hiuvait qu'accélérer la ruine de l'État. 
De tous ceux qui ie composaient, M. d'Araujo seul jouis- 
sait d'une grande réputation d'habileté ; mais il ne la jus- 
tifia point. Villaverde était dépravé, ambitieux, cupide ; 
il vendit les grâces cl les emplois. Pourcomble, le régent 
tomba dans une profonde mélancolie, quitta son palais, 
et voyagea dans l'Alcntéjo, ne «'occupant plus des affaires 
de l'État, cl si bien éloigné par ses ministres de tous les 
regards, que le bruit se répandit qu'il était tombé dans 
l'état d'aliénation où se trouvait la reine sa mère. Plu- 
sieurs grands du royaume pensèrent que le moment 
était favorable pour régner sous le nom de la princesse 
Charlotte, femme de Jean VI, et ils formèrent le projet 
de lui déférer la régence. Chariot te-Joachiue , infante 
d'Espagne, née le 25 avril 1775, mariée au régent en 
1785, avait depuis plusieurs années perdu l'affection de 
son époux, dont clic vivait séparée. Il parait certain 
qu'elle agréa la proposition qui lui fut faite, et que toutes 
les mesures étaient prises pour s'assurer de plusieurs ré- 
giments, lorsque le retour inespéréde la santé du prince 
fit évanouir tous ces projets. Villaverde ordonna une en- 
quête, cl on parvint à saisir des proclamations qui no 
laissèrent aucun doute sur l'objet de la conjuration. Vil- 
laverde fut comblé d'éloges par le prince, qui l'appela son 
sauveur. Le comte de Sabugal, les marquis d'Alorna et 
de Ponte de Lima furent exilés, et quelques personnages 
moins marquants furent destitués ; mais on ne donna 
point d'outre suite à cette affaire. On a remarqué que le 
magistral qui fit l'enquête mourut subitement quelques 
jours après, et que Villaverde ne lui survécut pas long- 
temps : on répandit le bruit qu'ils étaient* morts empoi- 
sonnés. Le régent, retiré dans son palais de M.ifra, ne 
prévoyait pas les coups qu'on allait porter à son tronc, 
par le traité de Fontainebleau, conclu, le 27 octobre 
1807, entre la France cl l'Espagne. On y stipulait le par- 
tage du Portugal cuire l'infante d'Espagne, reine d'Elru- 
rie, le prince de la Paix et la France. Deux mois aupa- 
ravant, la France avait fait signifier au gouvernement de 
Portugal, par son ambassadeur, qu'il eût à fermer sur- 
le-champ ses ports aux Anglais, qu'il leur déclarai, la 
guerre, qu'on arrêtai tous les sujets biitanniqucs qui 
habitaient le Portugal, et qu'on mit le séquestre sur leurs 
propriétés. En cas de refus, la Fronce menaçait de faire 
occuper ce royaume par ses orinécs. Le cabinet de Lis- 
bonne consentit à fermer les ports du royaume aux An- 
glais, mais il refusa de saisir leurs propriétés. Celle con- 
descendance n'avait aucun danger, puisque cette réponse 
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était faite d'accord avec le cabinet anglais. Pendant qu'on 
délibérait à la cour de Lisbonne sur les moyens de retar- 
der l'effet des menaces de Napoléon, l'armée de Junot 
entrait en Espagne (I8oetobre), cl le gouvernement por- 
tugais, ayant facilité la sortie de quatre grands convois 
appartenant aux Anglais , fit publier le décret nui fer- 
mait à ce peuple les ports du royaume. L'armée de Junot 
avançait rapidement, mai» le ministère était si mal servi 
qu'il la croyait encore en Espagne quand son avant garde 
arriva devant Lisbonne. Alors la cour se décida à cher- 
cher un asile dans ses possessions d'Amérique ; mais les 
préparatifs du départ étaient incomplets, et la fermenta- 
tion des esprits était au comble : le prince hésitait et dif- 
férait son embarquement sous différents prétextes. Enfin 
lord Strangford, ambassadeur anglais à ta cour de Lis- 
bonne, ayant reçu le Moniteur du i I novembre, qui pro- 
nonçait la déchéance de la maison de Bragancc, et l'ayant 
communiqué au régent, il n'y tut plus à balancer, cl le 
départ eut lieu le 30 novembre, à 7 heures du malin, au 
moment où Junot entrait dans Lisbonne. L'embarque- 
ment s'était fait dans le plus grand désordre ; le vent con- 
traria d'abord le départ, et peu s'en fallut que la famille 
royale ne tombât au pouvoir des Français. La flotte qui 
fuyait devant Junot était composée de 8 vaisseaux , 
3 frégates, 2 bricks, 3 corvettes, et de plusieurs bâti- 
ments marchands; elle portail 15,000 hommes, et elle 
arriva, le 21 janvier 1808, à Bahia,où elle séjourna deux 
mois, puis à Rio-Janciro, que la cour choisit pour rési- 
dence. Le peuple avait gardé un morne silence au départ 
de la famille royale; mais les employés publics et les olD- 
i de l'armée, à qui il était du plusieurs mois de Irai- 
I, ne purent contenir leur indignation en voyant la 
cour emporter les trésors de l'État. Après le départ du 
régent , l'amiral Sulney Smith mil le blocus devant Lis- 
bonne, captura tous les bâtiments portugais qu'il put 
rencontrer, cl s'empara de l'Ile de Madère. Cependant le 
gouvcrucntenl anglais avait promis au Portugal do ne 
point l'inquiéter pour la clôture de ses ports, regardant 
celte mesure comme dictée par la force. Le Portugal 
sembla oublier celle violation de toute justice. Le 24 jan- 
vier 1808, les ports du Brésil furent ouverts au commerce 
de toutes les nations, au moyen de 24 pour 100 sur 
cliamic espèce de marchandise. Un décret royal, daté du 
25 novembre de la même année, oflïit des terres aux 
étrangers qui s'établiraient dans le Brésil. C'est du sein 
de ses nouveaux Elats que Jean piolesla, par un mani- 
feste du 2 mai 1808, contre l'invasion de Napoléon : son 
manifeste fui envoyé a toutes les cours. Cependant le 
Portugal, ainsi abandonne, élail en proie à toutes les ca- 
lamités. Le prince, ni partant, avait adressé une pro- 
clamation à la nation pour l'engager à recevoir les Fran- 
çais en amis, el il avait nommé une régence. Junot laissa 
d'abord subsister ce simulacre de gouvernement, cl les 
Portugais parurent assez disposés à recevoir de l'empe- 
reur l'organisation qu'il lui plairait de créer ; mais Napo- 
léon adopta des mesures qui irritèrent une nation aussi 
docile. Non content d'exiger une contribution de 100 mil- 
lions de francs, il déclara, dans un décret daté de Milan, 
que c'était pour racheter les propriétés particulières. 
Pourtant une députalion qui lui fut envoyée obtint que 
celte contribution fut réduite à la moitié. Elle dut sans 



doute celte grâce à la demauded'un roi qu elle était char- 
gée de faire à Napoléon. Malgré celte réduction, c'était 
encore trop demander à un peuple abandonné et spolié 
par son propre gouvernement. Les premiers symptôu 
de mécontentement éclatèrent à Lisbonne, lorsque . 
supprima la régence et fit arborer le drapeau tricolore 
sur les édifices publics. Bientôt les progrès de l'insurrec- 
tion des Espagnols cl surtout la capitulation do Baylcn, 
déterminèrent le soulèvement général. Le débarquement 
de l'armée anglaise et la balaillcdc Yimeiro amenèrent la 
convention de Cintra, el l'évacuation du Portugal par 
l'armée de Junot, au mois d'août 1808. Le maréchal 
Soult y entra l'année suivante, et s'empara de Porto. Ce 
pays fut pendant quelque temps en proie aux plus vires 
alarmes ; mais les succès de Wellington et l'élat des af- 
faires en Galice forcèrent bientôt le maréchal à se retira'. 
En 1810, Napoléon tenta de nouveau la conquête de ce 
malheureux royaume, et contre son ordinaire, il rail tant 
de lenteur a y envoyer ses armées, que les Anglais cu- 
rent le temps d'organiser la résistance ; aussi lorsque 
Masséna se fut avancé jusqu'aux portes de Lisbonne, il se 
trouva arrêté par des forces supérieures aux siennes, et 
maîtresses des meilleures positions. Pendant que ces 
choses se passaient, Jean cl ses ministres, croyant le Por- 
tugal perdu sans ressource, oublièrent entièrement ce 
royaume dont les Anglais devinrent les maîtres, cl où 
Beresford et Wellington établirent une régence qui gou- 
vernail à leur profit. Outre tant d'avantages, qui dédom- 
mageaient le cabinet britannique des clforts qu'il avait 
faits pour délivrer le Portugal, il conclut avec le Brésil, 
au commencement de 1810, un traité de commerce qui 
blessait tous les intérêts du Portugal. Eu 1814, le prince 
régent adhéra au traité de Paris, et rendit à la France la 
colonie de Cayeiine dont ses sujets s'eUieul cm | tarés pen- 
dant la guerre. L'Oyapok fut de nouveau reconnu pour 
la limite de la Guyane, et les grandes puissances promi- 
rent d'amener l'Espagne à la restitution d'Olivcnça, qui 
lui avait été cédée par le traité de Badajoz ; mais cette 
puissance s'y est toujours refusée. L'Angleterre s'enga- 
gea aussi à indemniser le commerce portugais des perles 
qu'elle lui avait fait éprouver par la saisie de ses bâti- 
ments, cl le Portugal renonça à faire la traite hors de la 
ligne. Ces conditions furent assez fidèlement exécutées, si 
ce n'est l'indemnité qui ne fut point payée. Par décret 
du 1 fi décembre 181b, le Brésil fut érigé en royaume, et 
le pi iucc régent donna à ses États le nom de royaume de 
Portugal, du Brésil et des Algarvcs. Le 10 mars 1810, 
la reine M;irie décéda, et le régent prit le tilrc de roi ; 
mais il ne fut couronné que le 16 février 1818, sous le 
nom de Jean VI. Quoique deux princesses, ses filles, eus- 
sent épousé l'une Ferdinand VII, et l'autre don Carlos, 
son frère, celte alliance n'empécha point le nouveau roi 
de s'emparer de Monte-Video, sans déclaration préala- 
ble, ainsi que de la rive orientale de la Plata. Celle me- 
sure impolilique a été pour le Brésil l'origine des guerres 
qui ont si longtemps désolé cet empire et la Colombie. 
Le 0 mars 1817, une conspiration républicaine éclata à 
Fcrnambuco; elle fui promplemcnt étouffée par le comte 
dos Arcos. Le négociant Marlinset quelques-uns des prin- 
cipaux chefs furent exécutés. Vers lu même temps, la 
régence de Portugal prétendit oussi avoir découvert une 
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conspiration dans laquelle se trouvait engage le général 
Gomcs Frcirc. Ce brave militaire fut pendu, ainsi que 

11 officier* réformés qui furent exécutés, sans qu'on se 
donnât la peine d'attendre les ordres du roi, et au mé- 
pris des enuluincs et des lois du pays. Leurs cadavres 
furent brûlés sur la place publique à Lisbonne, satisfac- 
tion barbare donnée aux -Anglais par la régence qu'ils 
avaient imposée au Portugal ; car il parait que cette pré- 
tendue conspiration n'avait jamais été au delà de quel- 
ques aveux faits par les condamnés de la haine qu'ils 
portaient aux Anglais et au maréchal Bcresford. Les 
corlès, indignées de l'illégalité de la procédure, réhabi- 
litèrent leur mémoire. Depuis la chute de Napoléon, le 
cabinet de Saint-James n'avait cessé de conseiller inu- 
tilement à Jean VI de revenir en Europe ; mais ce prince 
avait contracte au Brésil des habitudes nouvelles, cl qui 
s'accordaient parfaitement avec son caractère. Il avait 
banni de sa cour toute étiquette, et se plaisait à vivre fa- 
milièrement avec des gens de toutes les conditions et de 
toutes les couleurs ; il n'y redoutait plus l'influence de la 
noblesse qu'il avait toujours crainte; il aimait ce dérègle- 
ment des mœurs qui s'était introduit au sein du plaisir, 
et, en un mot, il se trouvait mieux à Rio-Janciro qu'à 
Lisbonne. Cependant la régence qui gouvernait à Lis- 
bonne, composée d'hommes inhabiles, n'usait de son pou- 
voir que pour Taire le mal, et Bcrcsford, créé marquis de 
Campo-Mayor, se comportait avec une arrogance qui le 
rendait odieux à la nation portugaise. Toutes ces causes 
préparèrent une crise dont la révolution espagnole de 
1820 bâta l'explosion. L'insurrection se manifesta à 
Porto dès le 24 août de la méenc année, et fut d'abord 
tellement populaire que personne ne s'y opposa : elle 
proclama rétablissement du régime constitutionnel, et le 
maintien de la maison régnante. La régence tomba d'elle- 
même et, dèsle 1 5 septembre, le gouvernement provisoire, 
créé à Lisbonne, fut reconnu dans tout le royaume. Bc- 
rcsford, qui avait pressenti l'effet de la révolution espa- 
gnole, était allé depuis quelque temps à Rio-Janeiro cher- 
cher de nouveaux pouvoirs. H fut nommé lieutenant 
général du royaume, et arriva devant Lisbonne le 

12 octobre; mais la junte ne voulut point lui permettre 
de débarquer, et il fut forcé de faire voile vers l'Angle- 
terre. A la première nouvelle des événements de Porto , 
Jean et ses conseillers prirent des mesures pour en arrê- 
ter les conséquences au Brésil ; cela n'empêcha point que 
les hases de la constitution portugaise, établies d'après la 
constitution espagnole, ne fussent proclamées à Bahia le 
10 février 1821. Rio-Janciro ne s'était pas encore pro- 
noncé, et la cour éloignait le moment de reconnaître la 
constitution. Enfin, le 20 février, les soldats, conduits 
par le brigadier Caret li, la proclamèrent dans cette capi- 
tale, et Jean VI, sollicité par le prince royal, consentit à 
accepter la constitution telle qu'elle serait faite par les 
cartes de Portugal. Le 26 avril 1821, le roi, cédant en- 
fin aux instances des Anglais, s'embarqua pour l'Europe, 
avec sa famille et ses ministres, en laissant les pouvoirs 
les plus étendus au prince royal. Il débarqua à Lisbonne 
le 4 juillet suivant , et aussitôt les cortés, appréhendant 
le retour de Bcrcsford, décrétèrent que jusqu'à l'établis- 
sement de la constitution le roi ne pourrait nommer au- 
cun étranger aux emplois publics. Satisfait des égards 



que lui témoignaient la nation et les corlès, il disait sou- 
vent, et a répété depuis que jamais il n'avait été plus 
heureux que sous le régime constitutionnel, qu'il se trou- 
vait content d'un gouvernement qui le débarrassait de 
toute responsabilité. En effet, il n'apporta pas la moindre 
résistance aux opérations des cortès, sanctionna tous les 
décrets de cette assemblée, et lorsque la constitution fut 
enfin terminée, le 23 septembre 1822, il l'accepta de la 
manière la plus solennelle. Le nouveau gouvernement 
fut reconnu par toute l'Europe, l'Autriche et la Russie 
exceptées. Les cortès ordinaires s'assemblèrent le ("dé- 
cembre 1822, et une question délicate occupa les pre- 
mières séances. La reine ayant refusé de prêter serment 
à la constitution, il s'agissait d'appliquer la peine infligée 
à ceux qui se trouvaient dans ce cas. Le ministère com- 
mit alors une grande faute en provoquant une discussion 
qui donnait de l'importance au parti opposé au nouvel 
ordre établi. Les cortès décidèrent que la reine quitterait 
le royaume; mais ni le roi, qui désirait son éloignement, 
ni le ministère, n'eurent assez de pouvoir pour faire 
exécuter une mesure devenue nécessaire. Plusieurs mé- 
decins déclarèrent que le tempérament délicat de la reine 
s'opposait à ce qu'elle voyageât, et on la laissa demeurer 
aux environs de Lisbonne, à sa campagne de Ramalhao, 
qui devint le centre de toutes les intrigues contre révolu- 
tionnaires. Les cortès , d'abord très-populaires, avaient 
rendu de grands services au pays, et s'étaient occupées 
avec assiduité de beaucoup de réformes et d'améliora- 
tions importantes dans la législation ainsi que dans 
l'administration. L'inquisition fut aussi abolie, et beau- 
coup d'autres réformes utiles allaient être tentées ; mais la 
faiblesse des cortès, la trompeuse sécurité à laquelle elles 
se livraient, devaient bientôt effacer le bien qu'elles 
avaient fait et celui qu'elles voulaient faire encore. L'in- 
vasion de l'Espagne par l'armée française parut aux par- 
tisans du pouvoir absolu une occasion de le rétablir, et 
ils en forenèrent le projet qui reçut l'approbation de la 
reine. Les cortès commirent encore ici deux fautes très- 
graves ; la première fut de ne pas sévir contre des adver- 
saires que leur clémence enhardissait à la révolte , et la 
seconde «le se jeter dans une guerre contre le parti qui, 
secondé par don Pedro, venait de proclamer l'indépen- 
dance du Brésil. C'était diviser des forces nécessaires à 
l'établissement du nouveau régime. Parmi les causes qui 
accélérèrent la chute de la constitution en 1823, on a 
compté avec raison l'espoir des absolutistes de voir le 
Brésil rentrer sous la domination portugaise, cl redes- 
cendre au rang de colonie. Bien des personnes pensent 
qu'à cette époque Jean VI prêta l'oreille aux projets des 
partisans du pouvoir absolu, et cependant, en faisant Ri 
clôture de la session ordinaire des cortès, il leur renou- 
vela l'assurance de son attachement à la constitution. Il 
convoqua les cortès extraordinaires le 1 U mai suivant, et 
leur tint le même langage. Hais les Français occupaient 
Madrid, la défection de Morillo était connue, et les cor- 
lès étaient à la merci d'une armée démoralisée, dont plu- 
sieurs régiments avaient clé séduits par les agents de la 
reine : les protestations ne persuadèrent pas ceux qui 
lisaient dans l'avenir. En effet, dans la nuit du 20 au 
27 mai, l'infant don Miguel, dirigé par sa mère, se rendit 
au village de Villa-Franca de Xivia, à 2 lieues de Lis- 
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. bonne, cl, suivi de quelques soldats du -4* régiment de 
cavalerie et du 25 e d'infanterie, il se déclara en rébellion 
ouverte contre la constitution. Ce n'est que deux jours 
après que le général Sépulvcdn, l'un des chefs de la révo- 
lution de 1820, se mit à sa poursuite avec 2,000 hommes. 
Le roi annonça hautement qu'il saurait punir la rébellion 
do son fils. Dans ce moment, le 18* régiment se révolte, 
entoure le palais de Ucm posta, cl fait entendre le cri de 
Vil» h roi absolu I à bas la constitulioti ! A ces cris, 
répétés par la garde du plais et par des groupes nom- 
breux de bas peuple, le roi se montre entre les deux prin- 
cesses ses filles; il veut faire faire silence, rappeler la 
troupe à ses devoirs. On lui répond en foulant aux pieds 
la cocarde constitutionnelle, et en répétant les mêmes 
cris. C'est alors que Jean cède au mouvement populaire : 
• Puisque vous le voulez, s'écric-t-il, puisque In nation 
le veut, vive le roi absolu! • Le roi se rendit aussitôt à 
Villa-Franca, ;d'où il publia une proclamation promet- 
tant au peuple une nouvelle constitution qui modifierait 
l'ancienne, et qu'il ne donna jamais. Les cortès effrayées 
firent leur soumission au roi, qui organisa un ministère 
dont Pamplonn, conseiller de don Miguel, et le cou. le, 
créé marquis de Palmclla, furent les chefs, et il rentra à 
Lisbonne au milieu d'un grand concours du peuple. Une 
cinquantaine de nobles s'attelèrent à son carrosse qu'ils 
traînèrent dans les rues jusqu'au palais de Demposto. Le 
roi créa une décoration pour les récompenser : le public 
lui ayant donné le nom d'ordrt de la poussière, les cheva- 
liers de l'attelage tombèrent dans le plus grand mépris. 
Lo nouveau ministère des affaires extérieures adressa 
une circulaire à toutes les cours étrangères, dan» laquelle, 
tout en admettant que le roi avoil juré la constitution de 
son plein gré, croyant en cela se conformer au vœu de la 
nation, il prétendait que c'était aujourd'hui pour satis- 
faire la volonté nationale bien exprimée qu'il renversait 
la constitution. Au pouvoir constitutionnel succéda le 
pouvoir arbitraire. Dans les premiers mois de 1824, la 
reine engagea don Miguel dans une nouvelle entreprise 
contre le ministère qui ne lui laissait aucune portion de 
l'autorité qu'elle s'était flattée de conquérir. Don Miguel 
se met une seconde fois à la léte des troupes, afin, dit-il 
dans sa proclamation, d'exterminer les libéraux cl les 
francs-maçons, cl Jean VI, prisonnier de son fils, par- 
vient à se sauver à bord d'un vaisseau anglais, où don 
Miguel vient lui faire sa soumission. Le roi a la faiblesse 
de lui pardonner, cl lui impose pour unique châtiment 
l'obligation de voyager dans l'Europe. Le dernier acte 
d'administration de Jean VI fut la reconnaissance de l'in- 
dépendance du lirésil, qui prit le titre d'empire. Ce 
prince, dont la vie avait été agitée par tant d'événements 
mourut à Lisbonne, le f*' mars 182(1, a la suite d'une 
courte maladie, mal caractérisée par les médecins. Sa 
mort a été généralement attribuée au poison qu'on assure 
lui avoir été donné dans un repas qu'il fil chez les moines 
hiérony mites, le 4 du même mois, et à lu suite duquel, 
en rentrant au palais de Bemposla, il tomba subitement 
malade, éprouva des vomissements violents cl des con- 
vulsions suivies de défaillances. Avanl de mourir, il 
nomma un conseil de régence, sous la présidence de sa 
fille, l'infante doin Isabelle-Marie. Son corps fut dépose 
dans l'église de Saint-Vincent de Fora, sépulture des rois 



de Portugal. Il laissa un trésor particulier, qu'on a évalue 
à 30,000,000 de francs, dont la plus grande partie fut 
soustraite après sa mort. Jean VI fut un mauvais roi et 
causa des maux incalculables à sou pays. 

JEAN I" ou JEAN-ALBERT , roi de Pologne, 
2 e fils de Casimir IV, né en 1489, monta sur le tronc en 
1492 après la mort de son père. Ami des lettres et de 
la paix , il cul un règne plus heureux que fécond en 
grands événements militaires. Il mourut en 4501, et cul 
pour successeur Alexandre Jagdlon , grand-duc de Li- 
thuanie. 

JEAN II ou JEAN-CASIMIR. V. CASIMIR V. 

JEAN III ou J. SOHIE8KI. Voytz SORIESKI. 

JEAN I* r , roi de Suède, monta sur le trône de ce 
pays en 1216 ; il était (ils de Sverkcr le jeune, et suc- 
céda à Eric. Son zèle pour la propagation du christia- 
nisme lui fil entreprendre une expédition en Eslhonic. 
Il y cul quelques succès ; mais étant retourné lui-même 
en Suède, ses généraux furent défaits , et son armée fut 
détruite. Le clergé suédois obtint de lui plusieurs préro- 
gatives importantes. Jean mourut à l'île de Winsiugsoc 
eu 1212, sans laisser d'enfants, et termina la dynastie 
de Sverkcr. 

JEAN I" en Danemark, et II en Suède, était fils de 
Christian I", de la maison d'Oldenbourg : il était ne en 
14t>8,et commença à régner en Danemark et en Norvège 
l'an 1485. Après de longues négociations avec le sénat 
de Suède, il fut également reconnu mi de ce pays. Il 
partagea le duché de Holslcin, qu'il avait hérité de son 
père, avec Frédéric, son frère puîné. Pour soumettre la 
partielle ce duché, habitée par les Dithmarses, qui s'é- 
taient rendus indépendants, ilcnlrcprit en 1500, de con- 
cert avec son frère, une expédition contre cette peuplade; 
mais celle expédition fui malheureuse: l'armée des deux 
princes fut défaite, et les princes eux-mêmes furent sur 
le point d'être pris. Les Dithmarses conservèrent leur 
indépendance, et ne furent soumis que 50 ans après, 
sous le règne de Frédéric II. Peu après les revers que 
Jean avait éprouvés eu Holslcin, les Suédois se soulevè- 
rent contre lui, parce qu'il avait confié les places fortes 
à des Allemands et à des Danois. Stcn-Sturc l'ancien fut 
proclamé administrateur ; cl Jean, qui s'était rendu en 
Suède, se retira en Danemark : sa femme, Christine de 
Saxe, «c défeodit dans le château de Stockholm pendant 
8 mois, et fit une capitulation honorable. Jean régna en 
Danemark et en Norvège jusqu'en 1ÎM3, et mourut dans 
la ville d'Alborg en Jultand. 

JEAN III, roi de Suède, fils de Gustave Wasa, né 
en 1K37, délrôna Eric XIV, son frère, en IS1Î8, et 
régna à sa place. Il termina la guerre que celui-ci avait 
commencée contre le Danemark , cl essaya , mais vaine- 
ment, d'anéantir le luthéranisme dans ses Étals (1570- 
1580) ; mais bientôt il se refroidit pour ce projet, fit la 
guerre à Iwan Wussiliéwitch, sur lequel il remporta 
plusieurs avantages. La paix se fitentb83: dans la 
suilc(lîJ80) il fit nommer Sigismond, son fils, roi de Po- 
logne; mais la vieillesse de Jean n'en fut pas plus tran- 
quille. Des conspirations, des soupçons sinistres empoi- 
sonnèrent le reste de ses jours. 

JEAN SANS PEUR, duc de Bourgogne, fils aîné 
du duc Philippe le Hardi cl de Marguerite de Flandre, 
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naquit à Dijon le 28 niai 1371; il fut appelé coin le du 
Ncvcrs du vivant «le son père , qui renvoya à Page de 
28 ans au secours de Sigtsmond , roi de Hongrie. Fait 
prisonnier par les Turcs le 28 septembre 1390 à la ba- 
taille de Nicopolis, ce jeune prince parut avec tant d'assu- 
rance devant le sultan Bajazet, que c'est de là que lui 
vint le surnom de San$ Peur. Dajazcl ne lui rendit la 
liberté*, ainsi qu'à vingt-cinq autres seigneurs français 
prisonniers, que moyennant 200,000 ducats d'or. Jeun 
Sans Peur était dans la 33* année de son âge lorsqu'il 
succéda au duc Philippe le Hardi son père, et hérita de 
toute sa haine contre le duc d'Orléans. L'année suivante, 
il marcha contre les Anglais, qui assU'-geaicnt l'Écluse ; il 
les mit en fuite, et reprit Gravclincs. N'ayant pu obtenir 
l'autorisation de les chasser de Calais, il se rendit à larour 
de Charles VI , pour réclamer la conduite des opérations 
de la campagne. Le duc d'Orléans et la reine Isa beau de 
Bavière étaient alors les maîtres du gouvernement. L'op- 
position connue du duc de Bourgogne aux vues de la cour 
lui avait donné une telle popularité parmi tes Parisiens 
mécontents, que son entrée dans la capitale eut l'air 
d'un triomphe. Les deux ducs armaient déjà l'un contre 
l'autre; mais, par l'entremise de leurs oncles, ils firent 
une paix simulée, et congédièrent leurs troupes. Jcau se 
fit donner le gouvernement «le la Picardie, cl partagea 
l'autorité avec le duc d'Orl« ; ans. Possesseur de vastes 
domaines, il venait d'augmenter le nombre de ses allian- 
ces avec la branche régnante, en faisant épouser sa fille 
Jacqueline au second fils du roi. Il jouissait dans le con- 
seil d'une considération qu'il s'était attirée par sa con- 
duite ; car non-seulement il avait du courage, mais ses 
mœurs étaient pures et réglées : oa vantait sou désinté- 
ressement; et il n'avait point encore démenti sa réputa- 
tion de générosité, de franchise et de droiture. Mais son 
adversaire était puissant, audacieux, et son animositc 
contre ce prince n'était d'ailleurs qu'assoupie : elle se 
réveilla en 1 407. En vain y eut-il une nouvelle réconcilia- 
tion; elle ne fut encore qu'apparente. Les deux ducs ve- 
naient de communiera la même messe et de dîner ensem- 
ble, lorsque le 23 novembre à huit heures du soir , 
18 assassins, a postés dans la rue Barbette, massacrèrent 
le duc d'Orléans. On remarqua que le dernier coup lui 
fut porté par un homme qui était sorti inopinément d'une 
maison voisine , armé d'une massue, la téle enveloppée 
de son chaperon; et le bruit courut que c'était le duc de 
Bourgogne. Après le convoi, où ce prince porta lui-même 
un des coins du drap mortuaire, affectant la plus grande 
affliction, il assista au conseil qui se tint au sujet «le cet 
événement, avoua lui-même son crime et prit aussitôt la 
fuite. Si l'on en croit l'auteur de la grande Chronique 
bclgiquc, deux raisons déterminèrent le duc de Bourgo- 
gne à cet attentat. Il voulait prévenir le duc d'Orléans 
lui-même qui méditait de le tuer, et venger eu même 
temps l'outrage que le duc s'était vanté de lui avoir fait 
dans la personne de sa femme. Jean lève des troupes, 
s'approche de Paris, où les habitants le reçoivent avec 
des transports de joie, et fait faire publiquement l'apo- 
logie de son crime par le docteur Jean Petit, cordelicr. 
Le conseil, plus intimidé que persuadé, conclut en faveur 
«lu duc de Bourgogne ; et le roi lui accorde «les lettres 
d'alwlilion, portant défense de l'inquiéter à ce sujet, lui 
mutin. i Mv. 



et ses descendants. La retraite des princes et de la reine 
le laisse maître de Paris, et il devient l'arbitre du 
royaume. Cela ne lui fit cependant pas négliger l'admi- 
nistration de ses États héréditaires. Par une ordonnance 
datée de Garni, le 14 juillet 1408, il transporta de Dole 
à Besançon le parlement du comté de Bourgogne. Il alla, 
cette même année, au secours de Jean de Bavière, évéque 
de Liège, son beau-frère, assii'gé dans Macslricht par les 
Liégeois; il les défit le 23 septembre, dans une bataille 
où ils perdirent plus de 24.000 hommes : dès le lenilc- 
main, ils lui envoyèrent des députés pour offrir leur 
soumission cl lui demander pardon. Pendant que le duc 
était occupé contre les Liégeois, la duchesse d'Orléans le 
faisait déclarer ennemi de l'Étal ; mais la nouvelle de la 
victoire qu'il venait de remporter, fit oublier le jugement 
rendu contre lui. La cour, bien loin de le poursuivre, 
se retire à Tours. Le duc se rend à Paris, où il appremi 
ce qui s'était fait contre lui : il envoie le comte de Hai- 
naut, son beau frère, a Tours pour négocier la paix; et 
le 28 novembre, Louis «le Bavière et Jean de Montargis 
lui signifièrent que la volonté du roi était qu'il confessât 
d'avoir mal fait en faisant assassiner le «lue d'Orléans 
qu'il en demandât pardon au jeune duc d'Orléans, et 
qu'il s'abstint pendant plusieurs années de venir à la 
cour. Il refusa tout; mais la duchesse d'Orléans étant 
morte à Blois quelques jours après, la paix fut plus 
aisée à faire entre les maisons «l'Orléans et de Bourgo- 
gne ; elle fut signée, le 7 mars 1409, dans l'église cathé- 
drale de Chartres. Les princes s'élanl de nouveau ligués 
contre le duc, il fit des préparatifs de guerre, entra dans 
Paris, comprima la faction orléanaisc, et s'empara d'Étant- 
pes et de Dnurdan. Il fit convoquer les états généraux, 
et souleva les Parisiens contre le Dauphin qui s'opposait 
à ses vues. Ses tentatives pour s'emparer de la personne 
du roi ayant échoué, il se sauva encore de Paris , et se 
relira en Flandre : la cour rejeta même les offres qu'il 
fil de défendre l'État contre les Anglais. Ce prince était ce- 
pendant sensible aux malheurs de la France: il se rendit 
à Calais après la bataille d'Azineourt, afin de conférer 
avec le roi d'Angleterre et l'amener à conclure la paix. 
Henri V lui fil les offres les plus flatteuses, pour le déta- 
cher des intérêts de la France; tuais la fidélité du duc ne 
put être ébranlée. Voulant se rendre maitre du gouver- 
nement, attendu l'incapacité du roi et la grande jeunesse 
du Dauphin, il publia des manifestes pour la réforme de 
l'État, reparut avec une armée aux environs de la capi- 
tale, prit Montlhéri, fit le siège de Corbcil , et vil la plu- 
part des villes du royaume se déclarer en sa faveur. La 
reine, alors reléguée à Tours, implore son appui : le duo 
«lélivrc celle princesse, qui reprend son ascendant sur la 
personne du roi, et fait «léférer le gouvernement à son 
libérateur. Le duc de Bourgogne veut tout soumettre à 
son autorité. Le connétable «l'Armagnac, chef «lu parti 
contraire, s'y oppose. La faction du duc massacre, le 
12 juin 1418, dans Paris, le connétable, les archevêques 
de Reims et de Tours. S cvèques, l'abbé de Sainl-Dmis, 
et 40 magistrats. La reine et le duc de Bourgogne font 
à Paris une entrée triomphante, au milieu du carnage; le 
Dauphin fuit au delà de la Loire, et Henri V se rend 
maître de la Normandie : tous les partis négocient à la 
fois avec le monarque anglais, et «le tous cotés la fourbe- 

To«a x. — 20. 
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rie esl égale. L'année suivante, on ouvrit des conférences 
pour la réunion «les wprils. Le duc de Bourgogne parut 
agir de bonne foi, et vouloir se rapprocher du Dauphin 
gouvcrnéalors par Tanncguy Duchàtel; on signa même un 
traité où il était question de réunir toutes les forces de 
l'État pour repousser les Anglais. Les deux princes con- 
viennent de venir conférer sur le pont de Montcrcau, 
pour aplanir toutes les difficultés. Le Dauphin se trouve 
le jour marque au rendez-vous ; mais le duc reste à Brai- 
sur-Scinc , ne pouvant se résoudre à s'avancer jusqu'à 
Montcrcau. On le presse; on lui dépêche courrier sur 
courrier. Tanncguy. favori du Dauphin, vient lui-même 
deux fois pour le déterminer, mais en vain ; un secret 
pressentiment arrêtait encore ce malheureux prince. Tan- 
neguy gagne la dame de Giac, maîtresse du duc, et Jossc- 
quin sou favori j des députés de Paris se joignent à ceux 
du Dauphin : vaincu alors par tant d'instances, le duc 
de Bourgogne arrive le 10 septembre 1419, sur le poul 
fatal, accompagne de 10 chevaliers : il aborde et salue 
respectueusement le Dauphin , cl presque aussitôt il est 
assassiné sous les yeux de ce prince. On ignore le nom 
de celui qui lui porta le premier coup : Tanncguy DuctuUcl 
le renversa d'un second coup avec sa hache d'armes ; cl 
un troisième l'acheva, en lui enfonçant son épéc depuis 
le bas-vcnlrc jusqu'à la gorge. Telle fut la fin de Jean 
Sans Peur, dans la 49* aimée de son âge et la 10° de son 
règne. Le Dauphin se saisit de ses équipages, cl d'une 
partie de ses richesses, qu'il distribua aux assassins. 

JEAN 1 er , dit le /?«<ux, duc de Bretagne, fils de Pierre 
de Dreux surnommé Mauclere, né en 1*17, commença a 
régner vers 1250. Excommunié pour avoir voulu atlen- 
1er aux privilèges des prélats, il fut contraint de se faire 
absoudre, fil la guerre à ses barons, entra dans la seconde 
croisade de St. Louis cl mourut en 11284. Il avait épouse 
Blauchc, fille unique de Thibaut, comte de Champagne. 

JEAN II, fils du précédent, lui succéda en l-2Ho.Cc 
prince, qui à 20 ans (1259) avait épousé Béalrix , fille 
de Henri III, roi d'Angleterre , s'altacha à Philippe le 
Bd'dont il devint l'allié le plus fidèle : il assista au sacre 
de Clément V à Lyon en 1304, el mourut au retour de 
la cérémonie, écrasé sods le» débris d'une muraille char- 
gée de spectateurs (1308). 

JEAN III, dit le lion, petit-fils du précédent, succéda 
à sou père Arthur II , duc de Bretagne (1312). Il maria 
Jeanne sa nkVc à Charles de Blois, eut des démêlés scan- 
daleux avec Yolande sa bcllc-mère, et fut condamné à une 
omende comme ayant fait frapper des billons au coin du 
roi de France. Ce prince mourut à Cacn le 30 avril 1341. 

JEAN IV, plus connu sous le nom de Jean de Monlfort, 
duc de Bretagne, néco 1293, filscl successeur du précé- 
dent, après avoir ruiné le parti de Charles de Blois son 
compétiteur (1340), fil hommage de ses Etais à Edouard, 
roi d'Angleterre. Philippe de Valois le fit condamner par 
ses pairs à restituer la Bretagne a Charles de Blois, et 
après quelques mois de guerre , il se rendit au duc de 
Normandie, qui le fil conduire à Paris où il resta 4 ans 
prisonnier. Au bout de ce temps il s'échappa , passa 
en Angleterre, puis revint assiéger Quimper. N'ayant 
pas réussi à prendre cette ville, il se retira dans son 
château d'Hciincbon et y mourut le 2G septembre 
1345, âgé de 52 ans. Quelques historiens ne mettent 



point ce prince au nombre des dues de Bretagne. 

JE IN V (ou Jean IV). dit le Vaillant et le Conqué- 
rant, ué en 1339, fut élevé h la cour d'Edouard III, 
roi d'Angleterre, dont il épousa la fille. Il attaqua Charles 
de Blois qui avait dépossédé son père du duché de Bre- 
tagne, et le vainquit à Auray où celui-ci trouva la mort 
(1 304). Charles V reconnut la légitimité de Jean, mais 
peu après celui-ci ayant conclu avec Edouard un traite 
d'alliance offensive et défensive, Charles fit entrer une 
armée en Bretagne. Jean, après des succès divers, se ré- 
concilia sincèrement avec le roi de France. En 1383, il 
secourut le comte de Flandre contre Richard II, roi 
d'Angleterre, cl ménagea une trêve entre ce prince et le 
roi de France. Sur la fin de ses jours il eut de violentes 
querelles avec le connétable Olivier de Clisson qui vou- 
lait donner sa fille à Jean de Blois, ce qui semblait ca- 
cher des vues ambitieuses suc la Bretagne. Il mourut 
à Nantes, dans la nuit du I e ' au 2 novembre 1399. 

JEAN VI, duc de Bretagne, fils du précédent, fut 
déclaré majeur à 15 ans (1414) ; il entra sous Charles VI 
dans le parti des Armagnacs, puis fit alliance avec le duc 
de Bourgogne qui pourtant fournit des secours au duc 
de Peu l (lièvre pour s'emparer de la Bretagne. Il accéda 
ensuite à la ligue du bien public et se réjouit de voir 
Henri V avec les Anglais entrer en France. Mais Char- 
les VII, encore Dauphin, se vengea en favorisant le duc 
de Penthièvrc qui attira son ennemi dans un piége(l4(0) 
et l'enferma 5 ans. Il fut délivré par ses barons. Incon- 
stant et faihlc.il fit tour à tour alliance avec Charles VII 
cl Henri VI, successeur de Henri V cl qui était maître 
de presque toute la France ; mais il ne donna de se- 
cours ni à l'un ni à l'autre. Il mourut au château de la 
Touche près de Nantes en 1443, âgé de 54 ans, cl laissa 
ses États à François de Monlfort sou fils aîné. 

JEAN II , dauphin du Viennois, fils de Humbcrt I*' 
de la Tour et de la princesse Anne, naquit en 1279. 
Envoyé à la cour de France dans sa jeunesse, il accom- 
pagna Philippe le Bel dans son expédition contre les Fla- 
mands, el se distingua sous ses yeux. Il succéda à son 
père en 1307, et mourut en 1318, regretté de ses sujets. 
Guigucs VIH, son fils, lui succéda. 

JEAN , duc de Lorraine, succéda en I34G à Baoul 
son père, mort a la bataille de Créey. Sa minorité 
fut troublée par les guerres que ta Lorraine cul à soute- 
nir. Aidé par l'empereur Charles IV, il battit les Bretons 
qui infestaient ses États, donna des secours à Charles de 
Blois contre Jean de Monlfort, duc de Bretagne, fut fait 
prisonnier à la bataille d'Auray , expulsa ensuite de la 
Lorraine les bandes qui la désolaient et apaisa plusieurs 
séditions. Il se préparait à suivre le duc d'Anjou dans le 
royaume de Naples , quand il mourut empoisonne, dit- 
on, par son secrétaire en 1390. Charles 11 son fils aine 
lui succéda. 

JEAN I", prince de Salcrnc, régna de 981 à 983. 
Il était fils de Mansonc, duc d'Amalii, et occupa seule- 
ment 2 ans la principauté de Salcrnc, après Pandolfe II, 
sur qui Mansonc l'avait conquise. II en fut chassé par le 
peuple en 983. 

JEAN II, fils de Lambert, qu'on croit de la famille 
des ducs de Spolète, lui succéda par le vœu du peuple ; 
mais quoique la principauté de Salcrnc fut , pendant les 
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siècles de ténèbres, le seul asile des arls et des sciences 
en Italie, il n'est reste aucun monument du règne de 
Jean II. De son temps IVglisc de Salcrnc fut érigée en 
archevêché par le pape Dcnoit VU. Jean II mourut en 
994. Son (ils Guaimar III lui succéda. 

JEAN, peintre italien, né de 1W0 à 970, fut appelé 
par Oihon III à Aix-la-Chapelle, où il orna de peintures 
magnifiques l'oratoire de ce prince. Celui-ci le nomma, 
pour le récompenser, évêque d'une ville qu'on ne désigne 
pas. Mais comme le gouverneur de la province ne lui 
permit pas d'en prendre possession, il retourna dans les 
Liais d'Olhon , où il fit encore divers ouvrages, et con- 
struisit l'église de St. -André de Liège. On ignore l'épo- 
que de la mort de ce peintre. 

JEAN DE MILAN, du 1 1* siècle, composa, dit-on, 
au nofki des médecins de Salcrnc un poème latin imprime 
sous les litres divers de Medicina Salernita, Regimen 
sanitatis Sakrnitanœ, etc., et que d'autres attribuent à 
deux dames italiennes, Tusa et Rebccca Guerna,ouà Ar- 
naud de Villeneuve. L'école tte Salerne a été traduite en 
vers français par Bnizcn de la .Martinièrc, Paris, 1753, 
in- 13, et travestie en vers burlesques par Louis Martin, 
Paris, 1055, in-4°. 

JEAN , moine de Munnoulicrs , né vers la lin du 
t I e siècle, vécut sous les règnes de Louis le Gros cl de 
Louis le Jeune. Il est auteur d'une Histoire de Gco/froi 
le Bd, duc de Xormaudie, comte dt Touraine, d'Anjou et 
du Maine, que Ton trouve à la fin de l'édition de Gré- 
goire de Tours, donnée par Laurent Bochcl. 

JEAN DE VICENCE, dominicain du Lôf siècle, 
prêcha la paix dans plusieurs villes de l'Italie, principa- 
lement à Bologne (1333), Padouc, Fcltrc , Pcrrarc, à 
mie époque où toutes ces cités étaient en guerre les unes 
contre les autres, ou déchirées par des factions inté- 
rieures ; vingt peuples ennemis ( formant 400,000 per- 
sonnes) se rassemblèrent à sa voix dans la plaine de Pa- 
<]iiera, à 5 milles de Vérone, et abjurèrent leur haine. 
Muis plusieurs républiques ayant chargé le prédicateur 
de l'administration de leurs affaires, le dominicain ne se 
signala guère que par son incapacité cl sou iiitotérancc, 
cl fui obligé île se réfugier à Bologne. 

JEAN DE SE VILLE , en latin llispnlensis , ou 
mieux de Luna, juif nommé d'abord Avcn-Drcnlh, se 
convertit au christianisme sur les sollicitations de l'ar- 
rlicvéquc de Tolède Baymond , et devint, avec l'archi- 
diacre Dominique Gondizalvi, un des principaux colla- 
borateurs que ce prélat emploi, ait à traduire de l'arabe 
en latin les commentaires sur Aristote. Il existe de lui 
un manuscrit contenant la traduction de VA$tronomie 
d'Alfergan. On peut placer l'âge de cet écrivain vers le 
milieu du 12* siècle. 

JEAN DE C AVOUE, juif converti, mort au com- 
mencement du 14* siècle, traduisit de l'hébreu en latin 
l'ouvrage connu en Orient sous le nom de CalilahelDim- 
iiah, composé originairement en indien, puis traduit en 
pchlvi, en arabe, cl enfin en hébreu. C'est une espèce 
de roman ou fable en dialogue entre deux chauds qui 
exposent les préceptes des sages et les principes du gou- 
vernement. La traduction de Jean dcCapouc est intitulée : 
Directorium humante vitœ, aliiis paraMte antiquorum 
snpkntum, 1480, iu 4". 



JEAN, historien polonais, vivait en Silésie sous le 
règne de Casimir le Grand, dans le I4« siècle. Il a écrit 
une chronique do Pologne, que Sommcrsbcrg a publiée 
dans le premier volume de sa collection. L'auteur y prend 
le nom de Jean, sans ajouter d'autre caractèic pour se 
faire connaître. 

JEAN D'A RR AS, secrétaire de Jean, ducdcBcrri, 
composa en 1387, par ordre du roi Charles V cl pour 
l'amusement de la duchesse de B;ir, sa sœur, le roman 
de Mctusinr, imprime eu 1500, Paris, in-fol., et Lyon, 
in- 4°. L'édition de Paris, 1584, est corrigée. Ce roman 
a été retouché cl augmenté par Nodot, Paris, 1648, 1700, 
2 vol. in-12. 

JEAN, archidiacre de Gitane, et vice-chancelier de 
Pologne sous le roi Casimir le Grand , composa une 
chronique de Pologne (flreviorchronica Cracintiœ, dans la 
collection de Sommcrsbcrg, t. Il, in-fol.) qui va jusqu'à 
l'an 1 599, cl doul la dernière partie est de la plus haute 
importance par la naïveté et la multiplicité des détails. 
Jean de Gncsne mourut vers le commencement du 
15" siècle. 

JEAN DE TROYES, grcfllcr de l'hôtel de ville de 
Paris dans Iclife siècle, est auteur de la Cltronique scan- 
daleuse, ou Histoire de Louis XI. Ce n'esl qu'un extrait 
des Grandes Chroniques de St.-Dents, ou du tome U. des 
Chroniques marliniennet, imprimées pour la première fois 
à la fin du 15* siècle, in-fol., puis, vers 1539, même 
format; 1558, in-8°. Ce n'est que dans celte dernière 
édition que l'ouvrage porte le litre de Chronique scan- 
daleuse. 

JEAN DE FRANCE, duc de Berri. Voyez BERRI. 

JLAN D'AETRICUE (don). Voyez JUAN. 

JEAN. Voyez ARMAGNAC, BRADANT. 

JEAN, abbé de Vcrceil. Voyez GALLL'S. 

JEAN. Voyez AVILI, EYCK, GADDE8DEN, 
GAZA, GIOVANNI, GI8CALA, LEVDE , ME- 
II UN , SALISltURY , SECOND. 

JEAN DIACRE vivait en 905; il est auteur d'une 
histoire des évêques de Naplcs [Chronica episcop. ucapo- 
tit.) jusqu'en 873, imprimée dons les Scriptores rerum 
italicarum, de Muralori ; d'une Vie de Jeun, évêqtœ de 
Xuptei (morj en 853), et d'une Histoire de la transla- 
tion des reliques de St. Scverin, etc., ioséréc dans les bol- 
laudislcs. 

JEAN, roi de Hongrie. Voyez ZAPOLV. 

JEAN ITALUS, philosophe, originaire d'Italie , se 
fixa dans le 13 e siècle à Conslanlinoplc , où il reçut dos 
leçons du célèbre Michel Psellus. Il eut l'art de plaire ù 
l'empereur, qui lui conféra le titre de hypatos ou chef 
des philosophes, cl le chargea d'une mission importante. 
Ilalus trahit sou maître et fut condamne à mort, muis il 
échappa aux poursuites, et bientôt il regagna la faveur 
de rciujKxcur. Il fut anathémalisé dans lu suite comme 
enseignant des principes contraires à la religion catho- 
lique. Il reste de lui quelques ouvrages dont M. Hase a 
donné la liste, Notice des manuscrits, tome IX. 

JEANNE, née en 1273, fille de Henri I er , roi de 
Navarre et comte de Champagne, et femme de Philippe le 
Bel, conserva , quoique mariée à ce prince, l'administra- 
tion particulièrede ses États. Elle chassa les Aragouais C( 
les Castillans de la Navarre, et tailla en pièces (1207) l'ai- 
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m. c du comte de Bar, qui avait fait une irruption dans In 
Clmmpagne. Elle mourut le 2 nvril 1308. On trouve son 
Éloge dans De Claris ntulierib., de Ravis. Tcxlor, Paris, 
1821 , in fol. — Il ne faut pas la confondre avec Jban.ne, 
fille d'Olhon IV, conilc palatin de Bourgogne, et femme 
de Philippe le Long , dont elle resta veuve de bonne 
heure ; celle-ci est la fondatrice de l'ancien collège de 
Bourgogne à Paris. Elle mourut à Royc en Picardie l'an 
1325. — Une autre Jbanae dk Boirgogse, première femme 
de Philippe de Valois, morte eu 1348, ù SB ans, était 
fille de Robert II de Bourgogne, et d'Agnès de France, 
dernière femme de St. Louis. 

JEANNE I er , reine de Naplcs de 1543 à 1381, était 
fille de Charles, duc de Calabre, et petite-fille de Robert 
roi de Naplcs, estimé le monurque le plus sage de son 
siècle. Robert survécut à son fils ; et voulant assurer à 
sn pelile-lille la succession au trône, il lui fit épouser, le 
26 septembre 1333, son cousin André, fils de Charobcrt 
ou Charles Robert, roi de Hongrie, qui, d'après le droit 
de représentation, avait un titre plus légitime à la cou- 
ronne de Naplcs que lui-même. Au moment de ce ma- 
riage, Jeanne et André étaient tous deux âgésde 7 à 8 ans. 
Mnis autant Jeanne avait de grâce, de gaieté, d'élégance 
dans les manières et de sensibilité, autant André se mon- 
trait dur. sauvage, orgueilleuxet brutal. Ces deux enfants, 
appelés à s'aimer par le double lien d'une étroite parenté 
et du mariage, grandirent en se détestant. Jeanne suc- 
céda, le 19 janvier 1345, à son aïeul : André, a la même 
époque, était orphelin; son père, Charobcrt, étant mort 
à Visgradc, le 14 juillet 1542. Tous deux prétendaient 
liguera Naplcs parleur propre droit : la Catanaisc, 
favorite de Jeanne , et le frère Robert, Hongrois, favori 
d'André, excitaient l'aversion et la jalousie de leurs élèves, 
pour dominer mieux sur eux. Jeanne, dont le cœur était 
faible, et qui tenait de son père une disposition a la ga- 
lanterie, dont Charles de Calabre était mort victime, avait 
pour amant son cousin Louis de Tarcnte. Ce prince, par 
ambition , les courtisans , par crainte des vengeanres 
d'André, sollicitèrent la reine de permettre qu'on la défît 
d'un lyran aussi à charge aux peuples qu'à elle-même. 
Les conjurés ayant fait éveiller André, le 18 septembre 
1345, t'étranglèrent à une fenêtre, à cote de la chambre 
«le la reine, dans le couvent d'Averse, où la cour était 
alors logée. Quoique Jeanne eût, selon toute apparence, 
donné son consentement à ce meurtre, elle avait bien 
mal pris ses mesures pour profiter de la liberté qu'il lui 
rendait. Le peuple et les grands voulaient venger André: 
Naplcs était soulevée ; et Jeanne , craignant pour elle- 
même et pour son amant, abandonna ses autres complices 
à des tribunaux qui ne dépendaient point d'elle. La Ca- 
tanaisc périt à la torture ; quelques-uns furent livrés à 
d'affreux supplices ; et ce fut par des précautions aussi 
honteuses que le crime, que Jeanne évita d'être accusée 
sur l'écbafaud même, par ceux qui mouraient pour elle. 
Lorsque la fermentation, excitée par cette conjuration et 
ces supplices, sefutenfin calmée, Jeanne épousa son cou- 
sin Louis de Tarcnte, le 20 août 1547 ; et, par là elle ne 
laissa plus de doutes sur sa complicité. Mais le frère aîné 
d'André. Louis, régnait alors avec gloire en Hongrie; il 
s'était fait un devoir de venger son frère : il rassembla 
sa brave noblesse sous un étendard noir, où l'on voyait 
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peint le meurtre d'André, et il partit de Onde, le 5 no- 
vembre 1547, pour envahir le royaume de Naplcs. A 
l'approche des Hongrois, l'armée napolitaine, commandée 
par Louis de Tarcnte, se dissipa. Jeanne, délaissée par 
ses courtisans, s'embarqua, le 18 janvier 1548, pour la 
Provence ; son mari Louis, et son grand sénéchal Nicolas 
des Aceiaiuoli, la suivirent de près. Mais la Provence, où 
cette reine malheureuse cherchait un refuge, n'était pas 
plus tranquille que son royaume; ses barons révoltés l'y 
retinrent quelque temps prisonnière, et clic ne sortit de 
celte captivité que par la protection du pape Clément VI. 
Elle l'avait obtenue, en lui vendant ( le 11) juin 1548) 
la souveraineté d'Avignon , pour le prix modique de 
50,000 florins. Pendant ce temps, Louis de Hongrie avait 
achevé la conquête du royaume de Naplcs, et il y exer- 
çait sa vengeance avec une excessive cruauté. Cependant 
la peste qui, à celte époque même, désola l'Italie, le lit 
tout à coup renoncer à sa conquête, et il partit ]>our la 
Hongrie sur un petit bâtiment. Il y avait déjà envoyé les 
princes du sang d'Anjou, et un fils de Jeanne et d'André, 
qui était né 5 mois après la mort de son père, cl qui 
mourut peu de temps après. Jeanne fut alors rappelée à 
Naplcs par ses sujets ; ctle y revint avec Louis de Tarcnte, 
son mari, à la fin d'août 1548; et ce dernier, rassem- 
blant comme il put une armée d'aventuriers, entreprit de 
reconquérir son royaume dévasté par les bandes d'Alle- 
mands et de Hongrois que Louis y avait introduites. Louis 
de Hongrie rentra dans le royaume de Naplcs, en 1550, 
avec 10,000 hommes de cavalerie: il y eut d'abord de 
grands succès, mais les Hongrois, encore ignorants dans 
l'art des sièges, s'épuisèrent à celui d'Averse : bientôt 
après, ils demandèrent leur congé; et Louis, impatient 
lui-même de revoir son royaume, accorda au mois d'oc- 
tobre, une trêve à la reine Jeanne, pendant laquelle son 
procès devait être instruit à Avignon. La reine avoua 
devant les juges qui lui furent donnés par le pape, qu'elle 
avait manifesté une aversion invincible contre son mari, 
et que celle haine avait encouragé les conspirateurs à se 
défaire de lui ; mais clic attribua son aversion à un ma- 
léfice qui lui avait été jeté. La cour pontificale déclara 
Jeanne innocente ; et Louis de Hongrie, se soumettant à 
cette sentence, retira ses troupes du royaume, et refusa 
les dédommagements pécuniaires qui lut étaient offerts. 
Jeanne et Louis de Tarcnte rentrèrent en possession de 
leur royaume, désolé par une longue guerre : ils se 
livrèrent cependant au goût des plaisirs cl de la magni- 
ficence comme au sein de la prospérité. Jeanne, il est 
vrai, publia quelques bonnes lois ; d'ailleurs sonaffabilité, 
les grâces de ses manières, et le charme de sa figure, la 
faisaient aimer de tous ceux qui l'approchaient : mais son 
royaume était gouverné d'une manière déplorable ; les 
princes du sang manifestaient des prétentions inquiétan- 
tes ; les barons affectaient une indépendance anarchique; 
et la grande compagnie des soldats aventuriers ravageait 
le royaume jusqu'aux portes de la capitale, sans que le 
roi Louis permit qu'on troublai les fêtes du carnaval 
pour s'occuper d'arrêter leurs dévastations. Jeanne, qui, 
jusqu'à la fin de sn vie, conserva cette beauté que le ta- 
bleau de Léonard de Vinci a rendue si célèbre, n'avait 
point renoncé à la galanterie ; cl l'on assure que Louis, 
dans ses fureurs jalouses, la battait quelquefois. Elle 



Digitized by Google 



JEA ( 1 

n'avait trouve en lui ni honneur, ni talents pour com- 
penser cette brutalité : enfin Louis mourut le 20 mai 
1302; et Jeanne, qui no pouvait se passer île mari, fit 
choix île Jacques d'Aragnn, prétendant au trône de Ma- 
jorque, qu'elle épousa avant la fin de l'année. Mais l'hu- 
meur inquiète de Jacques, son ambition, et même 5a dé- 
licatesse , lui firent dédaigner le luxe el les vires de 
Naples : il passa sa vie dans les camps, toujours occupe 
de reconquérir son royaume de Majorque, et toujours 
malheureux dans ses entreprises. Il mourut enfin en Es- 
pagne au mois de janvier 1375. Pendant les 13 ans que 
dura son union avec Jacques d'Aragon , Jeanne rétablit 
en partie le bon ordre et la justice dans son royaume : 
cependant la faiblesse de l'autorité royale, l'insubordina- 
tion des barons, et l'esprit remuant de Charles de Duras, 
le dernier des princes du sang, déterminèrent Jeanne à 
épouser un quatrième mari. Elle fil choix d'Olhon de 
Brunswick, le prince le plus nohle, le plus généreux et 
le plus vaillant de son siècle. Ils furent mariés le 28 mars 
1376. Jeanne, n'ayant point d'enfants do ses quatre 
maris, destinait sa couronne à Charles de Duras, son 
cousin, n qui elle avait fait épouser, en 1370, Margue- 
rite de Duras, sa nièce. Mais Charles, élevé à la cour du 
roi de Hongrie, avait adopté tous ses préjugés contre les 
Napolitains, el sa haine contre leur reine. Jeanne nyant 
embrassé, en 1378, le parti de Clément VII contre Ur- 
bain VI, ce dernier représenta celle erreur, si c'en était 
une, comme une rébellion contre l'Église : il invoqua le 
secours de Charles de Duras et de Louis de Hongrie; et 
Charles se montra prêt à combattre contre sa parente et 
sa bienfaitrice. Jeanne pour punir son cousin , en lui 
ôlant sa succession, avait adopté Louis, comte d'Anjou, 
dès le 20 juin 1380. Mais Louis, surqui elle avait compté 
pour sa défense, n'arrivait point à son secours. Réfugiée 
dans le château Neuf, clic vit les Napolitains ouvrir, le 
10 juillet 1 381 , leurs portes à son adversaire. Son mari, 
pour la délivrer, engagea, le 24 août, une bataille dés-, 
espérée ; mais son armée fut mise en déroute, et lui-même 
demeura prisonnier. Jeanne ouvrit alors les portes de 
son château à Charles de Duras, et se remit entre ses 
mains. A peine sel oit- elle rendue, qu'une flotte proven- 
çale entra dans le port de Naples pour la secourir. Char- 
les, qui espérait l'engager à lui assurer aussi la succession 
•le la Provence, lui permit de donner audience aux ca- 
pitaines de ces vaisseaux. Mais Jeanne, en sa présence, 
exhorta les Provençaux à reconnaître Louis d'Anjou pour 
leur maître, à la venger du brigand sous les yeux du- 
quel elle étail forcée de les recevoir, et a ne s'occuper 
d'ejle que pour prier pour son ame. Charles, depuis 
cette audience , ne garda plus de ménagement avec ln 
reine : il l'envoya ou château de Muro, dans la Bnsilicatc; 
et lorsqu'il apprit que Louis d'Anjou s'approchait pour 
la délivrer, il ordonna qu'on la fit périr. On assure qu'elle 
* fut étouffée sous un lit de plumes , le 12 mai 1382. La- 
harpe a fait une tragédie de Jeanne de Kuptes. 

JEANNE II, reine de Naples, fille de Charles III et 
de Duras, née en 1368, étail déjà nubile à la mort de son 
père, en 1386, tandis que Ladislas. son frère, n'avait 
enrorc que 10 ans. Jeanne pendant la régence de Mar- 
guerite de Duras, sa mère, fut souvent fugitive de ville 
en ville devant le parti d'Anjou qui triomphait : mais 
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lorsque Ladislas fut majeur, il assura la victoire au parti 
île Duras, ct.il en profita pour procurer à sa sœur un 
mariage avantageux. Jeanne épousa, eu 1404, Guillaume, 
fils de I^opold III , duc d'Autriche : mais Guillaume 
mourut dès l'année 1406, et Jeanne revint à la cour de 
son frère. Elle y fut témoin des débordements de Ladis- 
las; et, portée déjà par elle-même à la galanterie, elle 
s'y abandonna sans retenue. Ladislas étant mort sans 
enfants, le 6 août 1414, elle lui succéda : aussitôt elle 
produisit au grand jour ses favoris, et elle les combla de 
biens el de dignités. Le premier fut Pandolfello Alopo, 
homme de basse Naissance, que sa figure seule lui avait 
fuit distinguer : elle le nomma grand sénéchal du 
royaume; elle avait en même temps d'autres amants, et 
elle crut pouvoir se donner aussi un mari : mais Jacques, 
comte de la Marche, qu'elle épousa le 10 août 1413, ne 
se contenta pas de réprimer ces désordres; il les punit 
avec perfidie et férocité. Pandolfello Alopo périt dans des 
tourments atroces : d'autres favoris de la reine furent 
également livrés au supplice ; et Jeanne, prisonnière de 
son mari , fut privée de la couronne dont elle-même lui 
avait fait part. Un vieux chevalier français lui avait été 
donné pour geôlier; il ne la perdait pas de vue un in- 
stant. Les sujets de Jeanne s'indignèrent de la voir ré- 
duite à une si honteuse captivité : ils prirent les armes 
en sa faveur, le 13 septembre 1416 ; et Jacques , après 
avoir été le tyran, ne fut plus que le premier serviteur 
de sa femme, souvent même son prisonnier, jusqu'en 
1419, que, s'étant échappe du pâïais , il retourna en 
France. Le premier usage que fil Jeanne de la liberté 
qu'elle recouvra fut de se donner un nouveau favori. 
Son choix se fixa sur Gianni, Caraccioli. Cependant la 
noblesse orgueilleuse de Naples se soumettait à peine à 
l'autorité royale; Sforza s'était allié, en 1420, à Louis 111 
d'Anjou, petit-fils de celui qnc Jeanne \" avait adopté. 
Jeanne II, pour se défendre contre lui, invoqua le secours 
d'Alphonse V d'Aragon, qui, depuis 1416, avait succédé 
au royaume de Sicile. Elle lui offrit de l'adopter pour 
fils. N'ayant point la patience d'attendre la récompense 
tardive que Jeanne lui promettait à sa mort, Alphonse 
fil arrêter Caraccioli le 22 mai 1423, et il tenta de s'em- 
parer aussi de la personne de la reine. Celle-ci, alarmée 
de la captivité de sou favori , déclara immédiatement le 
guerre à son fils adoptif . et révoqua une adoption que 
l'ingratitude d'Alphonse annulait déjà. Elle lui substitua 
Louis III d'Anjou , qu'elle avait nommé duc de Calabre, 
et qui fixa sa résidence dans cette province, en affectant 
de se tenir éloigné du gouvernement. Dès lors tout se fit 
dans Naples par l'autorité de Caraccioli. Jeanne avait 
entassé sur la léln de son amant les honneurs, les em- 
plois et les richesses ; elle n'avait pu cependant satisfaire 
son ambition ou son orgueil. Caraccioli affectait souvent 
avec elle les manières cl le ton d'un maître ; et Jeanne, 
déjà vieille, avait été obligée de prendre une confidente 
pour se consoler avec elle des hauteurs de son favori. 
Celte confidente était la duchesse de Sucssa», qui, dès 
longtemps ennemie de Caraccioli , profila d'un de ses 
emportements pour extorquer à la reine l'ordre de l'ar- 
rêter. La duchesse profita de cet ordre pour faire tuer 
Caraccioli, dans la nuit du 17 août 1432, sous prétexte 
qu'il s'était défendu contre ceux qui devaient l'arrêter. 
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Jeanne parut touchée de la mort de son favori ; cepen- 
dant clic confisqua ses biens, cl se livra entièrement cuire 
les mains de ses ennemis. Dès lors gouvernée sans par- 
tage par la duchesse de Sucssa , incapable d'agir ou de 
|tenscr par elle-même, clic parut succomber à une vieil- 
lesse prématurée, suite de la vie désordonnée qu'elle avait 
menée. Louis, son fils adoptif, étant mort au mois de 
novembre 1434, clic lui substitua par son testament 
Hené son frère, puis elle mourut peu après, le 2 février 
4435, Agée de uîi ans. 

JEANNE, dite la FoUe , reine de Caslillc , fille de 
Ferdinand le Catholique et d'Isabelle, épousa le 28 oc- 
tobre 1496 Philippe, archiduc d'Autriche, cl en eut 
Charles-Quint. Elle aimait son mari avec passion, et les 
nombreuses infidélités de celui-ci, en excitant sa jalousie, 
troublèrent sa raison. Elle avait, après son mariage, 
suivi Philippe à Brucelles ; tous deux revinrent à .Ma- 
drid en 1502. Mais bientôt, quittée par son époux, elle 
tomba dans une mélancolie sombre qui augmenta sa fo- 
lie. En 1 50(5, elle succéda conjointement avec Philippe à 
Isabelle sa mère, comme reine de Caslillc. Mais son mari 
la maltraitait sans cesse cl songeait à la faire interdire 
pour gouverner seul , quand il mourut ù la fleur de 
l'âge. Jeanne, inconsolable, promena son cadavre em- 
baumé dans toute l'Espagne. Ferdinand fut déclaré ré- 
gent pour son petit-fils Charles-Quint, niais sous la con- 
dition que Jeanne , si elle recouvrait la raison, aurait 
seule l'autorité ; et quand le premier mourut en 1518, 
Charles ne fut déclaré roi que sous la même condition, et 
dans tous les actes publics son nom était à côté de celui 
de son fils. Elle mourut à Tordesillas le 13 avril l'i&j, 
âgée de 73 ans ; il y en arait 40 qu'elle ne sortait plus 
de son palais. 

JEANNE D'ALBRET. Voyez ALBRET(JEâSNK d'). 

JEANNE D'ARC, sut nommée ta Pncvlte d'Ortcau», 
célèbre par son courage et sa fin malheureuse, naquit en 
1410, à Domremy, près de Vaucoulcurs, de parents pau- 
vres, et fut bergère jusqu'à 18 ans. Touchée des désas- 
tres auxquels la France était en proie au commencement 
du règne de Charles VII, qui ne conservait de tout son 
royaume qu'Orléans cl quelques villes sur la Loire, elle 
crut que la Vierge et les saints lui commandaient de pren- 
dre les armes pour faire sacrer le roi. Dès l'âge de 13 ans, 
frappée de ces apparitions, elle en avait conlié le secret à 
diverses personnes qui, n'ayant point son enthousiasme, 
se moquaient de la jeune bergère ou refusaient de l'en- 
tendre. Enfin , après bien des obstacles , Baudricourt, 
gouverneur de Vnnconleurs, étonné de sa persévérance, 
de sa hardiesse modeste, l'envoya à Chinon, où se trou- 
vait le roi (lin de février 1429) ; elle lui déclara les ré- 
vélations qu'elle avait reçues de la mère de Dieu, et lui 
demanda quelques forces pour faire lever le siège d'Or- 
léans, alors attaqué par les Anglais. Mais avant qu'on lui 
accord/il sa demande, elle fut obligée de subir plusieurs 
épreuves afin de témoigner qu'elle n'était point inspirée 
par le démon. Elle partit enfin à la lètc d'un renfort assez 
considérable, entra dans Orléans à la vue des ennemis, 
s'empara successivement delous les forts qui étaient au 
pouvoir des Anglais, et, huit jours après son arrivée, les 
força de quitter la ville. Elle ouvrit ensuite l'avis hardi ! 
d'aller immédiatement faire sacrer le roi a Reims: mais ' 
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il fallait, pour y parvenir, traverser 80 lieues de pays 
occupé par l'ennemi. Jeanne triompha de tous les ob- 
stacles, prit Jergcau, Meiin, Beaugcncy, remporta la vic- 
toire de Palay, et fit prisonnier le général anglais Tal- 
bol. A la nouvelle de ces succès, toutes les autres villes 
se soumirent, à l'exception de Tmycs, qui pourtant se 
rendit au bout de 0 jours. Peu après (17 juillet 1429), 
le roi fut sacre à Reims. Jeanne voulut alors se retirer, 
disant que sa mission était accomplie. Mais les instances 
des généraux triomphèrent de sa résolution, et clic con- 
sentit à rester à la tête de l'armée. Marchant de succès 
en succès, la Piiccllc conduisit Charles VII ù Paris, as- 
sista à In prise de quelques villes sur la Loire, puis fut 
envoyée de nouveau dans le nord de l'Ile-de-France; 
mais là se terminèrent ses triomphes. Après plusieurs 
avantages signalés et des prodiges de valeur, elle s'intro- 
duisit dans Cnmpiègnc, qu'assiégeait le duc de Bourgogne 
avec les Anglais , et fut prise dans une sortie (24 mai 
1430). Jamais les victoires de Creey, de Poitiers ou d'A- 
zincourl, n'excitèrent parmi les Anglais des transports de 
joie pareils à ceux que fit éclater la prise de la Puccllc. 
Les soldats anglais accouraient en foule pour considérer 
cette fille de 19 ans, dont le nom seul , depuis plus 
d'une année, portail la terreur jusque dans Londres. On 
envoya partout des courriers pour répandre cette nou- 
velle ; et l'on fil des réjouissances publiques a cette occa- 
sion, dans le petit nombre de villes restées soumises an 
parti anglais. L'horrible tragédie méditée par la haine et 
la vengeance des Anglais, fut quatre mois à se préparer. 
Durant ce temps, Jeanne d'Arc, d'abord prisonnière au 
château de Beaulicu , fit une première tentative pour 
s'évader ; et ensuite transportée dans le château de Beau- 
revoir, à 4 lieues au sud de Cambrai, elle y fut d'abord 
traitée avec égard par la femme cl la soeur de Jean de 
Luxembourg. Quoique sensible à l'affection qu'on lui té- 
moignait, la crainte qu'avait la Puccllc d'être livrée aux 
'Anglais lui fit tenter une seconde fuis de s'échapper : 
elle sauta par une fenêtre, et tomba sans connaissance 
au pied de la tour où elle était renfermée. Dès qu'elle 
fut rétablie , on la transporta à Arras , et ensuite au 
Croloi, citadelle Irès-forlc à l'embouchure de la Somme. 
Le duc de Bcdfort, pour relever son parti abattu en sa- 
crifiant Jeanne à sa vengeance, voulait d'abord établir, 
|wir une procédure solennelle, qu'elle avait employé les 
sortilèges et la magie : par là il parvenait à la faire con- 
damner comme hérétique; il détruisait l'ascendant qu'au- 
rait exercé sur tous les esprits le seul souvenir de ses 
vertus ; il sauvait l'honneur de ses armes flétri par tant 
de défaites. Déjà un frère Martin, vicaire général de in- 
quisition, avait prétendu évoquer le jugement île la Pu- 
ccllc à son tribunal. Pierre Cauchon, cet évéque de Bcau- 
vais expulsé de son siège, la réclamait aussi comme 
ayant été prise dans son diocèse ; ce qui était une faus- 
seté, car elle avait été faite prisonnière au delà du pont 
de Compiègne cl sur le territoire du diocèse de ISoyon. 
Enfin l'université de Paris écrivit au duc de Bourgogne 
pour qu'elle fût traduite devant un tribunal ecclésias- 
tique, comme suspecte de magie cl de sortilège. Ce con- 
cours de lâcheté et Je férocité prouvait au duc de Bcd- 
fort la facilité qu'il aurait pour accomplir ses projets. 
Mais il falluit tirer la prisonnière des mains de Jean de 
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Luxembourg, comte tic l.igoi , qui ne paraissait pas d'a- 
bord dispose à la céder. Son c|K>usc, lorsqu'elle le voyait 
ébranlé par les offres qu'on lui faisait , le suppliait à 
genoux de ne pas livrer à une mort certaine une captive 
si intéressante par son courage et son itiuoeenec, et que 
d'ailleurs les lois de la guerre obligeaient de respecter. 
Enfin ou fit valoir le droit qu'avaient les souverains de 
s'emparer «les prisonniers , de quelque condition qu'ils 
fussent, en payant une somme de 10,000 livres à ceux 
auxquels ils appartenaient. Au moyen de cet argent qui 
fut remis à Jeun de Luxembourg , et d'une pension de 
500 livres pour le bâtard de Vendôme , l'Iiéroînc d'Or- 
léans fut livrée à un détachement de troupes anglaises 
qui la conduisit à Rouen. Là on la chargea de chaînes, 
on la jeta dans un cachot, on l'accabla d'outrages, cl l'on 
commença cet affreux procès, dont l'original, encore exis- 
tant aujourd'hui à la Bibliothèque du roi ii Paris, dépose, 
comme par l'effet d'une justice divine, des vertus et de 
l'innocence de celte auguste victime, et porte au plus haut 
degré d'évidence historique les faits les plus surprenants de 
sa merveilleuse histoire , puisque les preuve» qui les 
constatent s'y trouvent rassemblées et vérifiées par ceux- 
là même qui voulaient ternir sa gloire, cl qui étaient 
acharnés à sa perte. Pierre Cauchon , cl un inquisiteur 
nommé Lemairc, assistés de GO assesseurs qui n'avaient 
que voix consultative , furent les juges de l'infortunée 
Jeanne. Son procès s'instruisit selon les formes mysté- 
rieuses et barbares de l'inquisition. Mais, après plusieurs 
interrogatoires, on s'aperçut combien il serait difficile de 
parvenir au but qu'on se proposait. Jeanne, dans l'in- 
fortune et dans les fers, et en présence du tribunal qui 
avait juré sa perle, se montrait peut-être plus étonnante 
que sur le champ de bataille et à la létc des années : 
elle joignait un courage inébranlable à la plus louchante 
douleur. Elle pleurait comme une jeune fille, et se con- 
duisait comme un héros. Ses juges perfides accumulaient 
en vain les questions insidieuses, les réticences, les me- 
naces, les violences, les impostures, les faux matériels 
pour la faire tomber dans le piége; rien ne leur réussis- 
sait, cl ils se trouvaient eux-mêmes réduits au silence de 
la honte par la justesse, la dignité et l'énergie de ses ré- 
ponses. Telle était la crainte qu'elle inspirait encore aux 
Anglais quoique captive , que des lettres écrites au nom 
du roi d'Angleterre datées du 12 décembre 1430, or- 
donnent de faire arrêter et traduire devant des conseils 
de guerre tous ceux à qui la peur de la Pucelle ferait 
abandonner leurs drapeaux. L'impulsion qu'elle avait 
donnée à la valeur française enfantait d'ailleurs chaque 
joqr de nouveaux succès : les Anglais étaient partout 
défaits ; cl les revers multipliés qu'ils essuyaient, les irri- 
taient encore plus contre celle qui en était la cause pri- 
mitive : ils pressaient les juges, el prodiguaient, pour hâ- 
ter le moment de son supplice, et l'argent et les menaces. 
Mais ils trouvaient un puissant obstacle dans l'intérêt 
qu'elle inspirait même aux assesseurs choisis à dessein 
pour la condamner. La duchesse de Bed fort s'intéressait 
aussi vivement à son sort. Jeanne d'Arc, s'étaut déclarée 
vierge dans ses interrogatoires, et ayant offert de se sou- 
mettre à l'examen de femmes rccommandablcs par leurs 
mœurs, la duchesse de Bcdfort nomma les matrones qui 
devaient la visiter. Le rapport des matrones s'étant 
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trouvé à l'avantage de Jeanne, on eut bien soin de n'en 
faire aucune mention au procès , parce qu'il eût anéanti 
le principal chef d'accusation, celui de magie et de sor- 
cellerie. On l'interrogea plusieurs fois sur sa première 
entrevue avec Charles VII : mais elle ne voulut jamais 
s'expliquer clairement sur le secret qu'elle lui avait révélé 
pour lui faire reconnaître la vérité de sa mission. Bien 
loin de nier les prédictions qu'elle avait faites dans ses 
lettres, elle dit à ses juges qu'avant 7 ans les Anglais 
abandonneraient un plus grand gage qu'ils n'avaient fait 
devant Orléans, el qu'ils perdraient tout en France. Il 
est assez remarquable que Paris fut repris par les Fran- 
çais le 13 avril H 10, c'est-à-dire 0 ans après que l'on eut 
consigné celte prédiction dans le procès de Jeanne. Cepen- 
dant les interrogatoires se multipliaient, el le procès n'avan- 
çait pas. Les réponses de l'accusée, les visites auxquelles 
on l'avait soumise, les informations prises dans le pays 
de sa naissance, les dépositions des témoins, tout tendait 
à sa décharge. Pour la perdre, l'évêque de Bcauvais eut 
recours à une ruse odieuse. Jeanne avait plusieurs fois 
demandé les secours de la religion. On introduisit dans 
sa prison un prêtre hypocrite, nommé l'Oyselcur, qui 
feignit d'être, ainsi qu'elle, retenu dans les fers ; elle no 
fil pas difficulté de se confesser à lui. Il gagna sa con- 
fiance : il lui donna des conseils pour la faire tomber 
dans le piége; et quand il recevait sa confession, deux 
hommes cachés derrière une fenêtre couverte d'une sim- 
ple serge, écrivaient ce qu'elle disait. Ces artifices ne 
purent encore fournir la moindre preuve des crimes 
dont on la chargeait. Plusieurs des assesseurs, indignés 
_ des iniquités qu'on employait envers elle, se retirèrent 
et cessèrent d'assister aux séances. L'évêque de Bcauvais 
ne savait plus qu'imaginer. Ce fut alors qu'elle tomba 
malade et qu'on le soupçonna d'avoir voulu l'empoison- 
ner : mais le projet du duc de Bcdfort échouait si Jeanne 
mourait de sa mort naturelle ; aussi les Anglais curent- 
ils grand soin d'elle tout le temps que dura sa maladie. 
On résolut enfin de réduire à 13 chefs d'accusation ce 
qui résultait des interrogatoires; cl l'on écrivit à l'uni- 
versité de Paris pour prononcer sur des questions géné- 
rales qu'on avait posées , sans spécifier ni accusée, ni 
juges, ni procès. L'université rendit une décision con- 
forme aux vues du Iribunnlde Rouen; cl l'on continua 
avec activité les procédures, qui no furent pas même in- 
terrompue* (tendant la quinzaine de Pâques. Les Anglais 
menaçaient les juges et l'évêque de Bcauvais lui-même, 
s'ils ne terminaient pas promptcmenl; cl il fallut enfin 
se résoudre, pour commettre cette grande iniquité, à vio- 
ler toutes les lois divines et humaines. L'évêque de Bcau- 
vais se transporta dans sa prison avec les bourreaux et 
les instruments de torture, et il la menaça de la soumet- 
tre à d'affreuses épreuves. Cet aspect ne la fil point chan- 
celer dans ses réponses; elle protesta avec courage contre 
tous les aveux qui pourraient lui être arrachés par la 
violence. L'évêque de Bcauvais voulait la faire appliquer 
à la question ; et la seule crainte qu'elle ne mourût par 
suite des tourments, obligea le barbare prélat de se dé- 
sister de son projet. Cependant, le 24 mai 1431, Jeanne 
d'Arc fut conduite sur la place du cimetière deSt.-Oucu 
pour y entendre sa sentence : là on avait dressé deux 
échafauds. Sur l'un étaient l'évêque de Bcauvais, le vicc- 



Digitized by Google 



JEA ( 1 

inquisiteur, le cardinal «l'Angleterre, l'évoque du Noyon, 
l'évéquc de Boulogne et 33 assesseurs ; sur l'autre pa- 
raissaient Jeanne d'Arc , cl Guillaume Érard chargé de 
la prêcher. Le bourreau, avec un chariot attelé de quatre 
chevaux, él&it prêt à enlever au besoin la victime, et a la 
transporter à la place du Vieux-Marché, où le bûcher 
avait été préparc. Une foule de peuple remplissait la 
place. Guillaume Érard prononça un discours rempli 
d'invectives les plus grossières contre l'accusée, contre les 
Français restés fidèles au roi Charles, et contrôle roi 
Charles lui-même. Après ce sermon , qualifié dans le 
procès de prédication charitable , Massicu fut chargé de 
lire une cédulc d'abjuration, et après la lecture on somma 
Jeanne d'abjurer ; elle dit qu'elle 11'eulcndait pas ce 
mot, et elle demanda qu'on la conseillât. Ou chargea de 
ce soin l'appariteur Massicu : cet homme dont le métier 
était de conduire les criminels en prison, au tribunal et 
a l'échafaud, était touché de compassion pour Jeanne. Il 
lui expliqua ce qu'on voulait d'elle, cl il l'engagea de s'en 
rapporter à l'Église universelle. * Je me rapporte, dit 
alors Jeanne, à l'Église universelle si je dois abjurer ou 
non. — Tu abjureras présentement, s'écria l'impitoyable 
Érard, ou tu seras arse (brûlée). • Elle affirma de nou- 
veau qu'elle se soumettait à la décision du pape, assu- 
rant cependant qu'elle n'avait ricu fait que par les 
ordres de Dieu ; que son roi uc lui avait rien fait faire, 
et que s'il y avait eu quelque mal dans ses actions ou 
dans ses discours, il provenait d'elle seule et non d'au- 
tre. Alors l'évêque de Beauvais se leva , cl lut la sen- 
tence préparée la veille , dans laquelle il cul l'audace de 
dire que l'accusée refusait de se soumettre au pape, 
quoiqu'elle vint précisément d'articuler le contraire. Le 
défaut de témoins, la récusation faite par Jeanne de plu- 
sieurs chefs d'accusation , frappaient la procédure de 
nullité. Les juges , inquiets de la responsabilité qu'on 
pouvait faire peser sur eux par la suite, désiraient sur- 
tout que l'accusée abjurât. On employai I, à ecl égard, et 
les menaces et les prières. L'évéquc de Beauvais , pour 
atteindre ce but, ne craignit pas de s'exposer à la colère 
des Anglais, qui l'injurièrent lorsqu'ils le virent suspen- 
dre la lecture de l'acte de condamnation. Enlin, vaincue 
par tant d'instances, Jeanne déclara qu'elle s'en rappor- 
tait sur le tout à sa mère sainte Eglise et à ses juges ; 
alors Guillaume Érard lui dit : • Signe maintenant, au- 
trement tu finiras aujourd'hui tes jours par le feu. • La 
cédulc qui lui avait été lue contenait simplement une pro- 
messe de ne plus porter les armes, de laisser croître ses 
cheveux cl de quitter l'habit d'homme. Entendue par 
une foule de témoins, il fui affirmé que cette pièce n'a- 
vait que huit ligues : mais celle qu'elle signa, cl qui lui 
fut présentée, non par le greffier du tribunal, mais par 
Laurent Callol, secrétaire du roi d'Angleterre, renfer- 
mait plusieurs pages ; et elle s'y reconnaissait dissolue, 
hérétique, séditieuse, invocatrice de démons, coupable 
enfin des forfaits les plus contraires et les plus abomi- 
nables. Celle infidélité a été prouvée, de la manière la 
plus évidente, par la déclaration du greffier qui avait 
fait la lecture de la première cédulc, par les dépositions 
de l'appariteur Massicu et de plusieurs autres témoins. 
Alors l'évéquc de Beauvais lut la sentence qui condam- 
nait Jeanne d'Arc, pour réparation de ses fautes, à pas- 
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ser le reste de ses jours au pain de douleur cl à IVau 
d'ungoisK, suivant le style de l'inquisition. Jeanne alors 
dil que, puisque l'Église la condamnait, clic devait être 
remise entre les mains de l'Église. « Menez-moi en vos 
• prisons, et une je ne sois plus en la main de ces An- 
! gloys. • Mais il n'était pas au pouvoir de l'évéquc de 
; Beauvais de satisfaire à celte demande d'une justice si 
J évidente ; cl l'infortunée fut reconduite au château de 
j Rouen. Cependant les chefs des Anglais étaient furieux 
] que la victime leur eût échappé ; plusieurs levèrent leurs 
glaives sur l'évéquc et sur les juges pour les frapper. 
Enfin le comte de Warwick leur déclara que les intérêts 
du roi d'Angleterre souffraient un dommage manifeste 
de ce qu'ils permettaient que Jeanne ne fût pas livrée au 
supplice. En attendant , les Anglais se vengeaient sur 
clic en augmentant les rigueurs de sa prison. Elle était 
gardée par cinq soldats, dont trois ne quittaient pas son 
cachot, cl dont deux veillaient sans cesse à la porte : clic 
était attachée pendant la nuit par deux chaînes de fer, 
fixées au jiicd de son lit, cl pendant le jour à un poteau 
au moyen d'une autre chaîne qui la tenait par le milieu 
du corps. Cependant elle avait repris les habits de 
femme , et s'était soumise à son acte de condamnation. 
On ne trouvait aucun prétexte pour sévir contre elle : il 
fallut donc en faire naître un. Pendant qu'elle dormait, 
ou lui enleva ses habits, el l'on y substitua des habits 
d'homme. Elle redemanda avec instance à ses gardes 
qu'on lui rendit les vêlements de son sexe; on les lui 
refusa, el elle se vit enfin forcée de se vêtir en homme. 
Aussitôt plusieurs témoins , aposlés exprès, paraissent 
pour prendre acte de cette prétendue transgression. L'é- 
véquc de Beauvais et quelques-uns des juges se rendent 
dans la prison : on dresse procès-verbal. Le lendemain 
le tribunal interroge el délibère |wur la forme ; et la sen- 
tence qui condamne Jeanne d'Arc comme relapse, excom- 
muniée, rejetée du sein de l'Église , el jugée digne par 
ses forfaits d'être abandonnée à la justice séculière, est 
prononcée. Dès le matin du jour fatal (31 mai 1431), 
l'évéquc de Beauvais envoya frère Martin l'Advenu 
pour signifier à Jeanne d'Arc sa sentence de mort. Elle 
s'abandonna à la plus violente douleur, et s'écria :« J'en 
appelle à Dieu le grant juge, des grans torts et ingra- 
vanecs qu'on me fait. • Martin l'Advenu la confessa , 
lui administra le sacrement de l'Eucharistie, qu'elle reçut 
avec une humilité profonde et avec une grande abon- 
dance de larmes. Après cet acte de piété, elle cul plus de 
fermeté el de courage. Quand elle vit l'évéquc de Beau- 
vais, elle lui dil : • Évoque, je meurs par vous ; si vous 
m'eussiez mise aux prisons de cour d'Eglise, cecy ne me 
fût pas advenu : pour quoy je appelle de vous devant 
Dieu. « A 9 heures du matin, le fourreau fil monter 
dans son chariot Jeanne revêtue de ses habits de femme : 
frère Martin l'Advenu et frère Isambnrd de la Pierre 
étaient à ses cotés ; 800 soldais anglais, armés de haches, 
de glaives cl de lances, entouraient ce chariot ; une foule 
immense remplissait la place. On vil alors un homme 
ayant les traits altérés, le visage baigné de larmes , per- 
cer la foule, pénétrer à travers les soldats étonnés, et 
monter sur le chariot où était Jeanne : c'était l'Oyseleur, 
qui, déchiré de remords, demandait à Jeanne d'Arc par- 
don de toutes ses perfidies. Il eût été , sans le comte de 
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Warwick, massacré sur l'heure par l'escorte anglaise ; et 
il ne put sauver sa vie qu'en sortant à l'instant même de 
la ville. Lorsque Jeanne d'Arc arriva sur la place du 
Vieux-Marché où elle devait être livrée aux flamme*. In 
foule fondait en larmes. A peu de distance du bûcher 
élevé sur une plate-forme, on avait dressé deux éeha- 
fands : sur l'un étaient les juges ecclésiastiques et civil», 
le bailli de Rouen et son lieutenant Laurent Gucsdon ; 
sur l'autre se trouvaient plusieurs prélats. Nicolas Midy, 
docteur en théologie, adressa d'abord à Jeanne d'Arc un 
discours d'admonition : lorsqu'il fut terminé, Jeanne se 
mit à genoux, Ht ses prières, déclara eneore que son roi 
ne l'avait point -induite aux choses qu'elle avait faites, 
soit qu'elles fussent rcpréhensibles ou dignes de louanges ; 
elle se recommanda ensuite à la piété de tous les assis- 
tants, et supplia les prêtres présents de dire chacun une 
messe pour elle. Dans ce moment, non-seulement le peu- 
ple, mais les juges, mais les soldat* anglais eux-mêmes 
se sentirent attendris cl pleurèrent. Alors l'évéque de 
Beauvais se leva, et lut la sentence qui, comme la pre- 
mière, s'adressait à l'accusée, et renfermait aussi de lon- 
gues exhortations, des injures, des imputations calom- 
nieuses. Aussitôt que Pévéqucde Beauvais eut terminé sa 
lecture, deux sergents s'approchèrent pour contraindre 
Jeanne de descendre de l'échafaud t alors elle embrassa 
une croix que, d'après sa requête, on lui avait apportée 
d'une église voisine; et clic se laissa conduire par frère 
Martin l'Advenu. Mais des soldats anglais h) saisirent, et 
l'entraînèrent au supplice avec furenr. Au pied du bâcher, 
on ceignit sa tête de la mitre ignominieuse de l'Inquisi- 
tion , sur laquelle étaient écrits ecs mots : • Hérétique , 
relapse, apostate, ydolastre. » Jeanne d'Arc demanda 
instamment un crucifix : un Anglais qui se trouvait pré- 
sent, rompit un bâton, et en fil une espèce de croix ; elle 
la reçut, la haisa, et la mit dans son sein : elle monta 
ensuite sur le bûcher; on l'attacha a une colonne en plâ- 
tre qu'on avait construite exprès, et on alluma le feu. 
Frère Martin l'Advenu, absorbé par les soins pieux qu'il 
donnait à cette infortunée, ne s'apercevait pas que la 
flamme s'approchait de lui : Jeanne y veillait , et l'en 
avertit; elle lui dit de s'éloigner un peu, et le pria en 
même temps de se placer an bas de l'échafaud , de tenir 
la croix levée devant elle , et de continuer à l'exhorter 
assez haut pour qu'elle pût l'entendre : il obéit avec un I 
tendre cèle. Comme on ne voulait laisser aucun doute 
sur sa mort, on avait élevé le bûcher à une hauteur 
extraordinaire, afin que la victime fût aperçue de tout le 
peuple; ce qui mit obstacle à l'embrasement, et rendit le 
supplice plus long et plus douloureux. Au milieu des 
gémissements et des sanglots, on entendit le nom de Jéru* 
sortir du scindes flammes tant qu'elle conserva un souffle 
de vie. Après sa mort, le cardinal de Winchester ordonna 
qu'on rassemblât ses cendres, et il les fit précipiter dans 
la Seine. Ainsi péril à l'âge de 20 ans, après 13 mois de 
captivité, celle qui avait sauvé son roi et la France, sans 
que son roi ni la France eussent fait aucun effort pour 
l'arracher des mains de ses ennemis. Il n'existe aucun 
tableau , aucun monument authentique qui retrace 
les traita de celte héroïne. Ceux que l'on a considérés 
comme tels, sont, non-seulement imaginaires, mais en 
contradiction avec les témoignages des contemporains et 
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scs propres déclarations. Nous savons seulement que 
cette héroïne avait une taille fine bien prise, un très-beau 
sein, des yeux noirs, et qu'elle réunissait tous les charmes 
de son sexe à toute l'énergie du nôtre. Aucune histoire 
ne repose sur des matériaux aussi certains, aussi authen- 
tiques que celle de Jeanne d'Arc, puisque les faits résul- 
tent des informations juridiques et des dépositions de 
plus de 300 témoins de tout Age, de tout sexe et de toute 
profession, qui ont été entendus dans les deux procès , 
l'un en condamnation et l'autre en révision ( ce dernier 
eut lieu en 1453). Environ 50 manuscrits de In Biblio- 
thèque du roi à Paris renferment ecs procès et les autres 
pièces relatives à cette histoire. Les principaux ouvrages 
sur cette héroïne sont : Hùtoire de Jeanne d'Arc, par 
Lenglet-Dofrcsnoy, 1754, 3 vol. in-12; Jrmtne d'Arc, 
recueil historique , par Chaussard, Ortéans, 1800. 9 vol. 
in -8» ; Coup d'ail sur les révolution* de France au tempe 
de Chartes 17 «r de Charles VU, et surfont de la Pueslte 
d'Orléans, etc., par M. Bcrriat-Sainl-Prix, Paris, 1817, 
in-8«; Histoire de Jeanne d'Arc , surnommée la Pueelle 
d'Orléans, tirée de ses propres dtrlaration* , etc., par 
M. Lebrun des Charmcttes , Paris, 1817, 4 vol. in-8"; 
Histoire abreyée de la vie et des exploits de Jeanne 
d'itrc,ele., par M. Jollois, Paris, I8Î0, in-fol. , arec 
planches. 

JEANNE DE FRANGE (Sri), duchesse de Bcrri. 
fille de Louis XI et sœur puînée d'Anne de Beau jeu, née 
en 1464, épousa Louis XII encore due d'Orléans en 
1476. Cette princesse était vertueuse, bienfaisante et 
sans ambition. Mais son extrême laideur la rendit un 
objet de dégoût pour son époux ; et, dès qu'il fut roi 
(1498), il fit casser le mariage par te pape. Jeanne se 
retira à Bourges, où elle fonda l'ordre de VAnnonciadt 
ou de V Annonciation. Elle fit profession en 1504 et 
mourut en 1505, le 4 février, jour où l'Église honore sa 
mémoire. Il ne faut pas confondre cet ordre avec celui 
des Annoneiades célestes, fondé en 1604 par Marie For- 
nari. Sa Vie a été écrite assci mal par le P. Louis Doni 
d'Altiehi, 1695, in-lî ; on estime davantage celles qu'ont 
publiées Paulin de Guast, 1664, in-8», et le P. de Ma- 
rcuil, 1711, in-8«. 

JEANNE IIENR1QUEZ , 3» femme de Jean II de 
Navarre et ensuite d'Aragon, qui la rendit mère de Fer- 
dinand le Catholique, persécuta le prince de Vianc, fils 
aîné du premier lit, et fut soupçonnée de l'avoir empoi- 
sonné a l'instant où il renaît d'être reconnu héritier de 
la couronne. Les Catalans, depuis longtemps révoltes en 
faveur de ce malheureux prince , l'assiégèrent dans Gi- 
rone en 1 463, et elle ne fut délivrée que par le comte 
de Foix, aidé des troupes françaises. En 1467, elle lit 
encore la guerre en Catalogne , et elle assiégeait Roses 
quand elle mourut le 13 février 1468. 

JEANNE-MARIE DE NEMOURS , duchesse de 
Savoie, femme de Charles-Emmanuel II, tint la régence 
durant les 5 années de la minorité de son fils Victor- 
Amcdée II, et sut se maintenir libre et neutre entre les 
deux cours de France et d'Espagne malgré toutes leurs 
intrigues. Elle avait formé le dessein de marier Victor- 
Ainédéc à sa cousine, Pinfantc de Portugal ; mais elle ne 
put vaincre la répugnance que son fils montrait pour 
cette union : telle avait été l'opiniâtreté de scs instances, 
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que , ne voyanl plus d'autre moyen d'en affranchir le 
jeune prince, les marquis de Pianczzc et de Parala firent 
signer à celui-ci l'ordre d'enlever In duchesse sa mère et 
de la conduire dans une forteresse où elle resta un mo- 
ment détenue. L'adresse connue de Jeanne-Marie peut 
faire supposer que cet incident n'était qu'un jeu con- 
certe d'avance : du moins est-il certain qu'elle se trouva 
ainsi dégagée de sa parole envers sa nièce , et que la 
cour d'Espagne, qui s'opposait à l'union projetée, fut sa- 
tisfaite sans que la France put reprocher à la régente la 
violation de ses engagement s à cet égard. Jeanne-Marie 
mourut à 85 ans, le 25 mars 1724. 

JEAN NET (Lgi'is-Fbançois), général français, né le 
5 novembre 1768 d'une famille obscure, s'enrôla des le 
commencement de la révolnlion dans un bataillon de 
volontaires nationaux, où il fit toutes les campagnes des 
armées du Nord et d'Italie. Parvenu au grade de général 
de brigade le 25 novembre 1813, il fut mis à la retraite 
en 1814 par le gouvernement de la restauration. L'em- 
pereur Napoléou lui rendit son emploi après le retour 
de l'Ile d'Elbe en 1815, et le nomma commandant du 
département de l'Ain. Les journaux annoncèrent peu de 
temps après qu'il s'était fait inscrire sur la liste des 
fédérés. Après la bataille de Waterloo, lorsque l'armée 
i mpériale se fut retirée derrière la Loire, Jeanne! se hâta 
de la rejoindre, espérant y être employé; mais le licen- 
ciement le fit bientôt rentrer encore une fois dans la 
retraite, où il mourut en 1832. 

JEANNET (Oudik), neveu de Danton, naquit à 
Arcis-sur-Aubc dont il fut le maire en 1790. Nommé 
en 1792, après la chute du gouvernement royal, com- 
missaire du conseil exécutif a Thionvillc, il se trouva 
dans cette place pendant le siège, et y montra de la fer- 
meté. Envoyé peu de temps après comme commissaire de 
la Convention nationale à Caycnne, il fut chargé d'y 
proclamer la liberté des noirs. Ayant appris la mort de 
son oncle, il craignit d'éprouver le même sort, et se 
sauva aux États-Unis, après avoir vidé les caisses de la 
colonie. Étant retourné en France un peu plus lard, il 
fut envoyé do nouveau en 1797, commissaire du Direc- 
toire exécutif a Caycnne; et ce fut alors qu'il y établit, 
sur l'habitation nommée la Franchise, une maison de 
correction où les nègres libres et exempts du fouet sentie, 
mais soumis au nerf de bœuf constitutionnel , étaient 
corrigés de leur penchant à la paresse. Jeannetsc trouvait 
encore a Caycnne lorsque les déportés de fructidor y 
arrivèrent à la fin d'octobre 1797. Il se montra fort 
sévère à leur égard, cl les mémoires de ilamel et de La rue 
contiennent des plaintes très-graves sur lui. Destitué en 
i 800 par le gouvernement consulaire, pour concussions 
et abus de pouvoir, Jcannet revint à Paris uù il publia 
un mémoire justificatif. Il se relira ensuite dans sa patrie 
où il mourut dans lej premières années de la restau- 
ration. 

JEANNIN (Pierhb), né à Autun en 1540, reçu avo- 
cat en 1569, fut choisi conseil des étals de Bourgogne 
en 1571. Ses talents relevèrent en peu de temps aux 
fouctions déconseiller, de président, et enGn de pre- 
mier président du parlement de Dijon. Eugagé dans le 
parti des ligueurs, dont les protestations de zèle pour la 
rch'gion cl le bien de l'État l'avaient séduit , il se retira 
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de cette facliau aussitôt qu'il en eut découvert la perfi- 
die. Henri IV récompensa ses latents et sa probité en l'ad- 
mettant dans son conseil , et en lui témoignant dans 
toutes les occa>ions une confiance également honorable 
pour le ministre et pour le souverain. Il fut chargé en 
1607 de négocier la paix entre les Hollandais et le roi 
d'Espagne, cl parvint à l'obtenir. Le président Jeanain 
mourut le 31 octobre 1622. Il avait vu dans le cours de 
sa vie sept rois occuper successivement le troue de 
France. Son opposition au massacre de la Su-Barlbclemi 
a Dijon est un des plus beaux traits qui honorent sa vie. 
Ses Négociations ont été 'publiées par l'abbé de C&slille, 
son petit-fils, Paris, 1656, in-fol.; Amsterdam, 1059, 

2 vol. in 12 ; 1695, 4 vol. in-12, réimprimés en 1819, 

3 vol. in-8". P. Saumaise a publié V Éloge du prttideut 
Jeannin, Dijon, 1625 ; Guy ton de Morveau en a publié 
un autre, Paris, 1766. 

JEANNIN (Jean-Baptiste), général français, était 
né en 1771 à Lanrira en Franche-Comté, d'une famille 
de cultivateurs ; il embrassa avec beaucoup de chaleur la 
cause de la révolution et s'enrôla, dès le commencement, 
dans un bataillon de volontaires du Jura avec lequel il 
fil toutes les campagnes des armées du Rhin et d'Italie. 
Parvenu successivement au grade de général de brigade 
(1808) cl à celui dégénérai de division, il obtint aussi le 
litre de baron , et devint le gendre du célèbre peintre 
David. Louis XVIII le conserva dans son grade el lui 
donna la croix de Saint-Louis en 1814. Mais ayant repris 
du service lorsque Na|M>léon revint de l'île d'Elbe en 
1815, el ayant commandé une division au 6* corps de 
la grande armée, il fut de nouveau mis à la retraite après 
le second retour du roi. Bientôt attciut d'une maladie 
grave, il ne Gt plus que languir. Ce général se rendait 
aux bains d'Aix, en Savoie, dans le mois de mai 1850, 
lorsque, en passant par Sanlieu il s'étrangla lui-même dans 
un accès d'affreuses douleurs. 

JEANNIN. Voyez JANNIN et JAN1N. 

JEAN ROI (DiEUDOKNt), doctcur-iégcntde l'ancienne 
faculté de Paris, médecin consultant du roi, et l'un des 
membres de la Société royale de médecine , né à Nancy 
en 1750 , se signala par son talent et son courage lors de 
l'épidémie de Diuan en 1778. Vicq-d'Azir , chargé dans 
l'Encyclopédie méthodique de la partie médicale, lui confia 
les articles sur les maladie* des enfants. 11 a fait en 
outre quelques Rapports, des Mémoires, et une excellente 
dissertation : An remediornm etiam empirkorum udhibi- 
tio dogmatkaf Paris, 1777, iu-i». Jeanrui mourut à 
Pans le 27 mars 1816. 

JEAN SUN (Babtueluii), architecte, élève de Soof- 
flot, ne de parents qui exerçaient depuis Louis Xlll le 
même art, construisit le petit Trianon , Sl.-Cloud et le 
bâtiment des eaux thermales de Vichy. Il Gt ensuite un 
pont en pierre ù Dccise sur la Loire , établit une levée 
sur ce fleuve, et perça une roule importante dans le 
Bourbonnais. Chargé de la direction des travaux pour 
l'établissement d'une manufacture d'armes à Moulins, il 
y construisit en outre une fonderie de canons : celte 
ville lui doit encore une salie de spectacle et une rue. 
Nommé directeur de la fonderie du Crcuzot, il y établit 
des machines propres à la fabrication de la grosse artil- 
lerie, et des laminoirs pour fabriquer de la tôle de 
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grande dimension. Jeun ion surpassa les Anglais dans l'art 
du fondeur; il parvint ù couler une roue à engrenage rie 
34 pieds de diamètre. Ce fut lui qui perfectionna la 
cristallerie du Creuzol, en lui donnant les formes Apu- 
rées de l'antique. Obligé île quitter la France à l'époque 
de la révolution, il se fixa en Belgique, construisit a Wons 
une salle de spectacle et un immense dépôt de mendicité : 
dans les environs de celle ville il édifia trois filatures de 
colon avec des moteurs hydrauliques. Plus lard il fit à 
Avennrs, pour le prince de Tallcyrand, une jolie salle de 
spectacle. En 181 1, il établit à Uaubcugc une machine pro- 
pre à fabriquer annuellement 20,000 baïonnettes. Après 
la restauration. Jeansou rentra dans la maison du roi 
arec le titre Uc directeur des eaux «le Versailles. Il reçut 
au second retour du roi la décoration de la Légion 
d'honneur, et mourut en 1828. 

JEAUttAT (Edue-Sébastien), astronome, né à Paris 
en 1724, s'appliqua dès l'enfance au dessin et aux ma* 
thématiques. A 22ans, il reçut de l'Académie de peinture 
une médaille de dessin. A 25, il était ingénieur-géogra- 
phe employé à la grande earte de France, et il leva un 
carré de 600 lieues. Devenu professeur de mathématiques 
a l'école militaire en 1753, il fut reçu la même année à 
l'Académie des sciences , et nommé membre de l'Institut 
à sa création. Il mourut en mars 1803, doyen des astro- 
nomes de l'Europe. On a de lui un bon Traité de per- 
tpettive, I7ÎM>, in-4»; Nouvelle» lab'e$ de Jupiter, 1700, 
in -4°; 13 vol. de ta Connaissance de» tempe. Quant a ses 
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étranger», année 1763, et le 
1764-1789. 

JEBB (Samuel), médecin anglais du 18* siècle, natif 
du comté de NoUingham, fut d'abord bibliothécaire de 
Jcremy Collier, célèbre parmi les non-jurturs. Ayant 
épousé une parente d'un apothicaire en réputation, il 
prit de lui des leçons de phaimaeie et de chimie, et le 
goût pour la profession de médecin, qu'il exerça ensuite 
avec beaucoup de succès a Stratford, tout en cultivant les 
lettres qui avaient eu ses premiers hommages. Il mourut 
en 1772. Il a publié entre autres ouvrages : S. Luttini 
martyrit eut» Try phone dialogu», 1710, in-8«; Dtvita 
et rebut gtritt JUariœ Seotonim Tv(jtmr 9 f'runcitt dotante? 
quœ seriptii tradidert authort» XVI , 1738, in-8"; une 
édition d'Aristide , avec des notes, 1728,2 vol. in-4*; 
une édition élégante et correcte de Joanni» Caii Bntanni 
de canibu» BrUannki» ; De librit proprii» liber uuus, etc., 
1720, ir\-8*; une édition de VOpus inapa de Bacon, 
imprimée par Bowycr, 1733. in-fol. ; Hnmphr. Iladii 
lib. Il de Grweit illuttribu* tingua gntea litterarumque 
humaniorum irutauratoribut, etc.; Prœmittitur de wïd et 
teripti» iptiu» llumphredi diuertatio, authort S. Jebb, 
Londres, 1742, in-8». Il fut en 1722 l'éditeur de la 
lUhliotheca litteraria, 

JEBB ( Jban) , théologien anglais, né à Londres en 
1730, occupa plusieurs emplois publics à l'université de 
Cambridge cl jouit de quelques lténéficcs ecclésiastiques, 
notamment du doyenné de Cashell. Diverses opinions 
religieuses qu'il manifesta dans un cours de leçons théo- 
logiques, et qui s'écartaient de la doctrine reçue, lui atti- 
rèrent en 1770 une interdiction publique. On le présente 
comme un des plus violents champions de la liberté illi- 



mitée tant religieuse que politique ce qui parait peu 
conséquent s'il est vrai qu'il provoqua et défendit avec 
ardeur l'établissement d'examens annuels dans l'univer- 
sité. Ce fut probablement le mauvais résultat de ses 
efforts qui le détermina en 1775 à résigner ses fonctions 
ministérielles, et à étudier la médecine qu'il pratiqua 
ensuite à Londres. Il ne cessa point cependant de s'oc- 
cuper de politique et de théologie, soit comme journa- 
liste, soit comme orateur de clubs. Il mourut en 1786. 
Célail un homme plein d'activité et d'instruction. Ses 
ouvrages ont été publiés en 1787, 3 vol. in-8», par Dis- 
ney, et contiennent principalement une harmonie de» 
évangiles, un traité nir ta paralysie et divers écrits de 
politique. 

JEBB (Jeas), prélat anglais, né le 27 septembre 1775 
à Droghcda en Irlande, appartenait à une famille très- 
distinguée dans les sciences, la philosophie et les lettres. 
Son éducation fut très-soignée et il en profita. En 1797, 
il remporta deux des prix fondes parle docteur Dow nés. 
Dès cette époque, sa vocation religieuse s'était prononcée, 
et en janvier 1799 il reçut les ordres. Presque aussitôt, 
il se vit recherché par deux évéques, Clcaver de Feras 
et Broderick de Kilmore qui , chacun un bénéfice à la 
main, se disputaient le jeune diacre. Jebb se décida en 
faveur du dernier, cl alla en conséquence gérer la cura 
de Swanlibar. Dans les fonctions délicates qu'il avait à 
remplir au milieu d'une population dont la majorité 
catholique se regardait comme opprimée, et avait plus 
de disposition à détester qu'à tolérer les ministres imposes 
par l'intolérance de l'Église établie, Jebb non-seulement 
fut supporté par ses paroissiens, il sut encore conquérir 
leur estime et leur affection. De Swanlibar, Jebb fut 
appelé à Casbcl , en qualité de lecteur de la cathédrale. 
Il y resta plusieurs années ; et le rectorat d'Abingdou 
étant venu à vaquer il le sollicita et l'obtint. C'était un 
des bénéfices les plus lucratifs de l'Irlande, un de ceux 
qui laissaient le plus de loisirs à leurs opulents titulaires. 
Jebb put s'y livrer à son goût pour la littérature, et 
quelques ouvrages furent le fruit de ses méditations dans 
cette belle solitude. Bien que rien ne lui manquât dans 
son heureuse position, un nouveau don de l'archevêque 
vint encore l'y trouver; il fut nomme archidiacre du dio- 
cèse, et à celte occasion il prit les degrés de bachelier et 
ensuite de docteur en théologie à l'université de Dublin. 
Enfin, en 1833 , lors de la translation d'Erlinglon au 
siège de Feras, il fut promu à l'évéché de Limer ici. Sa 
conduite dans ce diocèse, un des plus misérables comme 
un des plus vastes de l'Irlande, fut celle qu'un devait 
attendre de lui après les actes de toute sa vie. Il concilia 
les partis religieux et adoucit les animosilcs politiques. 
Jusqu'en 1834 pourtant le nom de Jebb n'avait guère eu 
de retentissement que dans sa patrie : le bill de lonl 
Wellington sur les modifications à introduire dans les 
dîmes irlandaises lui fournit une occasion de se faire 
connaître en Angleterre. C'était au moment de la troisième 
lecture du bill : la chambre haute reçut de l'évéquc de 
Limcrick une adresse où il réclamait contre les assertions 
exagérées de ceux qui, pour faire passer plus aisément 
la mesure, enflaient des deux tiers le budget de l'Eglise 
anglicane en Irlande, mais où du reste il appuyait do 
toutes sas forma le projet ministériel et traçait à grands 
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coups de pinceau le tableau des violences cl des cruautés 
des impitoyables exploilatcurs de l'Irlande. Jebb fut, dès 
lors, un des noms populaires de l'Angleterre. Indubitable- 
ment ses destinées fussent devenues brillantes, si une 
paralysie subite ne l'eût frappe dans l'été de 1837, et si 
depuis ce temps, il n'eut langui en dépit du secours de la 
médecine, jusqu'à ce qu'enfin la mort vint mettre un 
terme à ce qui lui restait d'existence, le 7 décembre 1 853. 
On a de Jebb : des Sermon* (la plupart ont été réunis en 
un volume, publié pendant qu'il vivait au presbytère 
d'Abingdon ; un Essai sur la littérature sacrée ; une Théo. 
Ivf/ie pratique qui ne vit le jour qu'après sa mort, mais 
dont il avait jeté In premiers linéaments pendant sa jeu- 
nesse et qu'il élabora de nouveau dans les courts inter- 
valles que lui laissait sa paralysie, etc. 

JEDAIA ou JEDAAlA'll (BtH-AaasnsM-HiPPi- 
miki-Bsurascbi), surnommé par les juifs Habbedrauhi 
ou Halbareshi, savant rabbin, vivait à Barcelone vers 
l'an 1300, et composa plusieurs écrits admirés des juifs ; 
le plus célèbre est intitulé : Bcchinat Otom, ou tlexbba- 
dresJii, dont on lui a donné le nom. Cet ouvrage, d'un 
style pur et élégant , a valu à sou auteur le snrnom 
de Cictron dei Hébreux ; il a été imprime à Mantooe, 
1476; à Sontino, 1484; a Paris, 16S9, avec traduc- 
tion française de Ph. d'Aquin; a Lcyde, 16BO, avee 
traduction latine et des notes. Ilich. Berr en a publié 
une traduction nouvelle, Mets, 1808, in-8 - . 

JEFFERSON (Tbohas), président des États Unis, 
naquit en Virginie, district de Chcslerfield, u> % avril 
1745. Après avoir fait des éludes brillantes, il entra dans 
la carrière du barreau, et ne tarda pas à y acquérir une 
grande distinction. A peine avait-il atteint sa 28* année 
qu'il fut porté, par les suffrages de ses concitoyens, à l'as- 
semblée législative de la Virginie. C'était l'époque où les 
démêlés des colonies anglaises de l'Amérique avec leur 
métropole commençaient à prendre le caractère de gra- 
vité qui présageait les grands événements qui suivirent. 
JcITerson se montra un des plus ardents défenseurs des 
droits des colons. La vigueur de ses opinions, le talent 
avec lequel il les développa attirèrent bientôt sur lui 
l'attention générale. Appelé, en 1775, au second congrès 
général convoqué à Philadelphie, il contribua puissam- 
ment à faire proclamer par celte assemblée l'indépen- 
dance politique des États qu'elle représentait, clà donner 
ainsi à la lutte commencée un caractère plus grave, un 
but plus capable d'enflammer les esprits et d'appeler sur 
le peuple américain l'intérêt de l'Europe. Nommé de la 
commission des cinq membres qui fut chargée par le con- 
grès de rédiger la déclaration d'indépendance, et, désigné 
avec John Adams par ses collègues pour remplir cette 
tâche, il eut la satisfaction de voir le projet qu'il avait 
présenté adopté par le congrès, comme l'expression Hdèlc 
des résolutions et des sentiments de la nation. Nous ne 
dirons rien de ce manifeste qui est aussi connu que les 
événements qui suivirent sa production. En 1779, Jcf- 
ferson fut élu gouverneur delà Virginie, et continué 
l'année suivante dans celte dignité. Le principal théâtre 
de la guerre était alors dans le sud ; cette circonstance 
donna à Jcffcrson l'occasion de rendre de nouveaux ser- 
vices à la cause de l'indépendance, et deux fois le con- 
grès lui vota des rciuci ciments à ce sujet. Dans les 



deux années précédentes , il avait travaillé avec Pcndlc- 
ton et Wylhe à la révision des lois pénales et civiles de 
la Virginie, et y avait introduit toutes les réformes que 
nécessitaient les nouveaux principes politiques et moraux 
que la révolution introduisait, ou, si l'on veut, consacrait 
en Amérique. L'importation des esclaves fut défendue, 
le droit de primogénilure ainsi que les substitutions fu- 
rent abolis , et enfin les peines prononcées par le code 
criminel furent adoucies. Lorsque la guerre fut terminée, 
et que l'indépendance du peuple américain fut reconnue 
par toutes les puissances de l'Europe, Jcffcrson fut en. 
voyé en France en qualité d'ambassadeur. Au milieu des 
événements politiques dans lesquels il avait été appelé à 
jouer un rôle si actif, il n'avait point cessé de s'orcuper 
de travaux littéraires et de suivre le graud mouvement 
d'idées qui se passait alors en Europe et particolicremcnt 
en France. Arrivé dans ce pays, il s'y lia avec tous les 
hommes les plus distingués de l'époque, qu'il trouva 
réunis dans la société de H» Hclvétius.il avait coutume 
de dire que • pour tous les hommes, l'habitation du pays 
natal était la première et la plus désirable, mais que | 
tous les hommes la seconde était la France. • 
assista aux commencements de la rétolulion française. 
On conçoit facilement l'intérêt que dut lui inspirer ce 
grand événement et la joie qu'il dut éprouver eu voyant 
les principes au triomphe desquels il s'était dévoué rece- 
voir la sanction d'une nation aussi puissante et aussi 
éclairée. Ce fut pendant son séjour en France que 
fut convoquée la convention extraordinaire qui donna 
aux Etals-Unis la constitution qui les a régis depuis. 
Jefferson, malgré son absence, ne resta pas sans influence 
sur les débats qui s'engagèrent alors. On lui attribue les 
dix amendements originaux qui restreignent le pouvoir 
du congrès sur l'administration des Étals particuliers, ce 
qui paraîtra fort probable si l'on réfléchit à la ligne poli- 
tique qu'il a suivie depuis. Washington, appelé le pre- 
mier à exercer la présidence instituée parla nouvelle con- 
stitution, s'empressa de rappeler Jefferson auquel il confia 
les fondions de secrétaire d'Étal qui comprenaient les 
branches les plus importantes de l'administration. Le 
présidait et le ministre n'avaient pas pourtant une ma- 
nière de voir entièrement identique sur l'action du gou- 
vernement central. A l'issue de la guerre de l'indépen- 
dance, les esprits qu'un grand intérêt commun avait 
réunis dans une même pensée, dans un mémo sentiment, 
commencèrent à se diviser. Les uns prétendaient que 
chaque Étal devait jouir dans l'étendue de sa circonscrip- 
tion géographique, de la plénitude de la souvcraiuelé, et 
que les rapports politiques cuire les divers États devaient 
se borner à ceux que comporte une simple alliance entre 
des nations indépendantes : ceux qui professaient cette 
opinion formèrent un porti qui fut appelé démocratique. 
Les autres, au contraire, demandaient un gouvernement 
central représentant l'existence politique de toutes les 
provinces et investi d'assez de puissance pour faire res- 
pecter l'Union au dehors et faire exécuter les lois au de- 
dans ; ceux-là formèrent un second parti qu'on appela 
fédéraliste. Au commencement, les deux partis poussè- 
rent leurs prétentions jusqu'à un point plus ou moins 
exagéré, mais surtout le parti démocratique qui ne vou- 
lait ni armée, ni impôts, cl qui, pour éviter absolument 
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cette dernière charge publique, demandait que Pou ré- 
pondit par une banqueroute générale aux dettes contrac- 
tées pendant la guerre. Ce pnrti , bien qu'il fut d'abord 
le plus populaire , était trop absurde pour établir sa 
domination ; il compromettait la nntion aux yeux de toute 
l'Europe, il lui enlevait toute considération et tout cré- 
dit. La force des choses cl lo bon sens populaire lui-même 
firent done tomber le pouroir entre les mains des fédé- 
rantes, et Washington , le plus illustre d'entre eux, fut 
appelé à exercer la première magistrature de l'État. Avec 
le temps, ce qu'il y avait d'extrême dans les deux partis 
disparut, et la différence entre eux se réduisit à une sim- 
ple nuance qui permettait aux hommes les plus raison- 
nables des deux opinions de s'entendre sur une foule de 
points importants. Ainsi fédéralistes et démocrates fini- 
rent par adopter également et sincèrement la constitution 
fédérale : seulement la tendance des uns fut toujours de 
l'interpréter au profit du gouvernement central, et celle 
des ni 1res de l'interpréter dans un sens contraire. Le 
parti démocratique, réduit à cette expression , comptait 
Ji-iïcfson dans son sein. Cette nuance d'opinions n'empé- 
cha point ce grand citoyen de seconder avec xèle l'admi- 
nistration de Washington. On le vit même se prononcer 
ouvertement contre Genêt , ambassadeur français, qui, 
exploitant la sympathie du parti démocratique pour la 
révolution française, essaya de le porter o la révolte con- 
tre le président qui venait alors de proclamer la neutra- 
lité des Etats-Unis dans la guerre engagée entre la France 
et la coalition. En 1 794, Jeffcnon quitta le ministère. 
On attribue sa retraite au mécontentement que lui fai- 
sait éprouver la ligne politique suivie par la majorité 
des membres du gouvernement;» n'est la toutefois 
qu'une conjecture. En 1797, le parti démocratique le porta 
à la présidence; mais Jean Adams l'emporta sur lui de 
quelques voix. Il se trouva alors de droit vice-président, 
et chargé en celle qualité de la présidence du sénat pour 
lequel il composa un règlement qui n'a pas cessé d'être en 
vigueur. Porté de nouveau à la présidence en 1801, il 
l'emporta de 4 voix sur son concurrent. Ce fut depuis le 
regno de la constitution de 1787 le premier triomphe du 
parti démocratique. Sans satisfaire à toutes les exigences 
de son pa rli, Jelferson suivit pourtant à beaucoup d'é- 
gards un système contraire à celui de ses prédécesseurs. 
Dès les premiers temps de son administration, l'armée 
fui réduite à 5,000 hommes cl la flotte à 6 frégates, qui 
n'étaient pas en état de tenir la mer. Les revenus de l'É- 
tat furent diminues, et on annonça qu'à l'expiration du 
privilège de la banque générale, qui avait été organisée 
par les soins d'Hamilton, et contre l'institution de la- 
quelle Jefferson s'était vivement élevé, cet établissement 
cesserait d'exister. Des projets de canalisation intérieure 
cl de fondation d'une université nationale furent aussi re- 
jetés. Le nouveau président enfin tic démentit point les 
principes qu'il avait professés jusque-là , el, sans atta- 
quer la constitution, il ne cessa de travailler à resserrer, 
autant que cela était en son pouvoir, les limites de l'ac- 
tion du gouvernement central. Ce fut sons sa première 
présidence que les Etats-Unis tirent l'acquisition de la 
Louisiane que le gouvernement français leur céda moyen- 
nant 80 millions. A l'expiration de ses pouvoirs, Jeffer- 
son fut réélu, et cette fois à une immense majorité. Cette 



seconde présidence fut entièrement consacrée à repousser 
les prétentions des deux grandes puissances qui se dispu- 
taient alors l'empire du monde, et qui cherchaient avec 
une égale ardeur à entraîner les États-Unis dans leur 
querelle. Chacune de ces deux puissances, après avoir 
épuisé lous les moyens de persuasion, eut recours à la 
violence. Jefferson ne se laissa ni séduire, ni effrayer ; il 
parvint à faire respecter sa nation par les deux colosses 
qui se heurtaient, et à maintenir le système de neutra- 
lité qu'elle avait jugé à propos d'adopter. Au terme de sa 
seconde présidence, ses concitoyens se disposaient à le 
réélire ; mais il repoussa leurs suffrages. Dans une lettre 
qu'il écrivit à ce sujet à l'assemblée générale de Pcnsyl- 
vanie, il motiva son refus sur la tendance des réélections 
continuées à transformer des charges nominalement tem- 
poraires en fonctions à vie et peut-être héréditaires. H 
rentra alors complètement dans la vie privée, et se retira 
à Monticello, maison de campagne, située au centre de la 
Virginie. Là il conçut le projet de fonder une université. 
Aidé par la législature locale, il eut la satisfaction de voir 
ses efforts couronnés d'un plein succès. Sur la fin de ses 
jours, sa fortune se trouva dérangée, et on n'en sera 
point étonné si l'on songe que toute sa vie fut consacrée 
à servir son pays. Il se voyait sur le point d'être chassé 
de son habitation favorite. L'assemblée de Virginie auto- 
risa une loterie pour faciliter la vente de ses propriétés. 
Aussitôt des comités se formèrent sur tous les points de 
l'Union dans le but d'acheter tous les billets de cette lo- 
terie. Le publie répondit avec empressement à cet ap- 
pel, el en un moment le peuple américain put rendre 
comme dotation nationale à l'un de ses plus illustres ci- 
toyens la fortune qu'il avait sacrifiée pour lui. Jefferson 
est mort à Honticello, le 4 juillet 1890, cinquantième 
anniversaire de l'indépendance. Une circonstance assez 
remarquable est que ce jour fut aussi le dernier de Jean 
Adams. Jefferson, sur la fin de sa vie, avait renoué les 
anciennes relations d'amitié qui avaient existé autrefois 
entre lui et son prédécesseur dans la présidence de l'U- 
nion, et qu'une différence d'opinion avait momentané- 
ment altérée. Jefferson a laissé quelques écrits ; nous ci- 
terons les suivants : Vuet tommaire* sur In droilt de 
l'Amérique anulaiu, in-8«; Notes tur la Virninie; 

cet ouvrage a été traduit par l'abbé Morellel, Paris, 
1786, in-8' ; A M annal of parlemtntary pradice, far the 
tenate of United Slatei, etc., Washington, 1818, traduit 
en français avec des additions par M. Pichon, Paris, 
1814, in-8°, et en espagnol par D. Joachim Urtega, Pa- 
ris, 1890, in-lâ; plusieurs morceaux disséminés dans 
diverses publications périodiques. Enfin Jefferson a laissé 
des Mémoire* sur sa vie et une correspondance volumi- 
neuse avec les hommes les plus distingués de son époque. 

JEFFERY (Jean), théologien anglais, né en 1647 à 
Ipswirh, fut successivement curé de Dennington dans le 
comté de Suffolk, ministre d'une église de Norwich, rec- 
teur des deux petites cures de Kirton et de Falkenham, 
et archidiacre de Norwich. Sa modestie aurait laissé son 
mérite ignoré, si quelques hommes célèbres et puissants 
ne l'eussent mis à portée de se faire connaître. Sir Edouard 
Alkyns, premier baron de l'échiquier, lui donna un 
appartement dans son bétel, et le mena avec lui dans le 
monde où il se lia avec plusieurs personnages distingués 
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dans l'Église et dans les lettres. Ennemi de la controverse 
religieuse, il avait coutume île dire qu'elle produirait 
plut de chaleur que de lumière. Il mourut' en 1720. On a 
de lui un volume de Sermons publié eu 1701, quelques 
sermons détaches et quelques traités. Tous onl été réim- 
primés ensemble en 1781, 2 vol. in- 8». Il n publié en 
outre la Morale chrétienne de sir Thomas Browne; Apho- 
riitnes moraux et religieux , tirés des papiers du docteur 
Whichcntc, et 3 volumes de sermons du même auteur. Il 
a laissé plusieurs volumes de manuscrits. 

JEFFERY, JEFFREY8 ou GEFFRIS (lord 
George), désigné plus communément sous le nom de Juge 
Jeffrey», né a Acton, comté de Dcnbigh, s'éleva du rang 
de simple avocat n la dignité de chancelier d'Angleterre. 
C'est à ses conseils qu'on attribue la plupart des actes 
tyranniqties qui signalèrent la fin du règne de Charles II, 
et celui de Jacques -Il son successeur. La cruauté qu'il 
déploya dans les poursuites exercées contre les partisans 
du duc de Montmouth, et contre Sidney, accusé d'avoir 
trempé dans la conspiration de Ryc ilotise, ont rendu sa 
mémoire exécrable ; quand la révolution de 1088 eut 
placé sur le trône d'Angleterre le prince d'Orange, Jef- 
freys, qui était détesté du peuple, tenta de sortir du 
royaume à l'aide d'un déguisement ; mais il fut reconnu 
et arrêté dans sa fuite. On l'incarcéra dans la Tour de 
Londres, où il mourut do chagrin le {8 avril 1689. 

JEFFERY DE MONMOUTII. Voyez GALFRID. 

JEFFERYS (Thomas), géographe anglais, dont les 
ouvrages sont plus connus que les détails de sa vie labo- 
rieuse, naquit vers 1720. Ses talents lui méritèrent le 
litre honorable de géographe du roi ; et il mourut après 
1780. Outre une belle carte de V Irlande en 4 feuilles, 
on lui doit les cartes de la Découverte de la Floride, com- 
pilation de Wil. Robert, Londres, 1763, in-«», et celles 
de la traduction anglaise des Vmjaijet de» Russes pour 
découvrir un passage au nord-est de l'Amérique, publiés 
en allemand par S. Mulicr, ibid., 1704, in 4"; enfin un 
/tecueil de» habillement» de» différente* nations, anglais et 
français, Londres, 1757, 2 vol. in-4"; The natural, etc., 
c'est-à-dire, Histoire naturelle politique de l'Amérique 
sous la domination française, ibid. , 17IH, in-fol., lig. 
Bulcl-Dumont eu a extrait : Conduite de» Français par 
rapport à la nouvelle Écosse, Londres (Paris), 1765, 
in-12; avec Laue et Morris : te Pilote de l'Amérique sep- 
tentrionale, 1770, grand in-fol., reproduit à Paris en 
1778; WettindiuH,etc, c'est-à-dire, Atlas ou Description 
générale des Indes occidentales d'après les relations les 
plus récentes, 1780, grand in-fol.; cet Allas et le précé- 
dent sont estimés. 

JEFFREYS (Gkorgb), auteur anglais, né en 1078 à 
Weldron (comté de Norlhampton), était parent des ducs 
de Chandos ; il occupa divers emplois publics à l'univer- 
sité de Cambridge, et fut quelque temps secrétaire du 
docteur Harlstrongc, évéque de Dcrry en Irlande. Il 
mourut en 1755. On a de lui des Mélanges en vers et en 
prose, 1754, in-4°, où l'on trouve 2 tragédies, Edwin et 
Mèrope, qui onl été représentées sur le théâtre de Liu- 
coln's-iiin-FicIds cl le Triomplte de la vérité, oratorio. 
C'est de Jcffrrys que sont les vers anonymes imprimés 
en téle de la Irngédie de Cafon, ce qu'Addisou ne sut 
jamais. 
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JEGIIER (Cbkistophs), habile graveur en bois, né 
en Allemagne en 1878, s'établit à Anvers, et mourut 
vers 1635. Ses plus belles productions sont la Famille de 
Ruhens ; une Assomption, cl un Silène ivre. 

JEUARENTAFUF, seigneur more, né dans le 
royaume de Maroc, vécut dès sa plus tendre jeunesse an 
milieu du tumulte des camps. Il possédait une rare fores 
de corps, un grand courage et fui doué de toutes les 
vertus qui font le bon capitaine. Après avoir longtemps 
combattu contre les Portugais, il fut chassé par eux de 
la ville de Sa phi m en (508. C'était le temps où régnait 
Emmanuel. 14* roi du Portugal. Jchahcnt-tfuf s'engagea 
au service de ce monarque. Le premier service qu'il lut 
rendit fut la prompte et entière défaite des habitants de 
Xialime, contrée du royaume de Maroc. Envoyé peu de 
temps après (1512) contre one troupe de rebelles retran- 
chés au village d'Arèsc. près de la montagne de Fer, il 
les surprit pendant la nuit, les tailla en pièces, et revint 
chargé de butin. Il se distingua encore dans la guerre que 
Ferdinand d'Ataïde avait déclarée au roi de Maroc et au 
chéri f des Arabes d'Afrique. Neuf compagnies de Sarra- 
sins furent écrasées par lui au pied du mont Alias , et le 
ebérif , malgré son courage et le nombre de ses troupes, 
ne put l'empêcher de ravager tout le pays de Xialime. 
Malgré ses preuves de fidélité, les Portugais le soupçon- 
nèrent et se séparèrent de lui. Le More, profondément 
affligé des injurieux soupçons dont il était l'objet, courut, 
pour les dissiper, porter la guerre et le ravage au sein 
du royaume de Maroc. Cette conduite ouvrit enfin sur 
son compte les yeux des Portugais , et ils lui rendirent 
leur confiance. Charmé de ce retour, il marcha avec le 
gouverneur de Saphim à la conquête du Tadnest, ville de 
la province de lléa, dans le royaume de Maroc. Comman- 
dant l'avant-gardc, il se jeta avec son audace accoutumée 
sur les troupes du chérif, et leur enleva un butin consi- 
dérable. Tednest fut conquis presque aussitôt. L'ardent 
et terrible More ne rêvait que la gloire des armes; tou- 
jours dévoré du désir d'en acquérir, il adopta avec en- 
thousiasme la proposition qui lui fut faite d'aller faire 
des courses jusqu'aux portes de Maroc. Un de ses frères 
d'armes , offusqué de sa gloire , fit manquer ce projet. 
Attaqués (1513) dans la province de Ducala , par un 
corps de lrou|»cs mores, les Portugais en firent une hor- 
rible boucherie. Jchabcutafuf eut encore une part écla- 
tante à cette victoire. Naccr, roi de Méqtiiiicz, ayant 
appris la défaite des Mores auxquels il venait se joindre, 
s'empara d'Almcdine, ville occupée par les chrétiens. 
Notre héros, trop faible pmir pouvoir lui résister, se re- 
tira sur Saphim, mais après avoir fait combler les puits 
et empoisonner les citernes. Avant d'entrer à Saphim, il 
rencontra un détachement considérable de l'armée enne- 
mie, qu'il battit et mit en fuite. Il montra dans cette 
circonstance une valeur, une prudence, une rapidité de 
coup d'onil qui inspirèrent une vive admiration et une 
haute idée de ses talents militaires. Naccr épouvanté 
n'osa le poursuivre. Sorti de Saphim pendant la nuit, 
Jehabenlafuf osa venir insulter lu canip de ce lâche mo- 
narque, cl y porta la terreur. Bientôt les soldats de 
Naccr, indignés de sa mollesse, joignirent leurs armes à 
celles du héros more, et l'aidcrcnl & mettre leur roi en 
fuite. En 1515, Jcbabcntafuf suivi d'un vaillant officier 
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portugais, don Lopcs Barriguc, cl d'un petit nombre do 
troupes, attaqua un parti more campé près du mont 
Allas : il en massacra. une grande partie. Celte rapide 
victoire le rendit maître de MO prisonniers, de 20, OUI) 
betesà laine, de i. 000 bœufs et de 400 chameaux. Après 
tant de brillants exploits , Jchabcntafuf se rendit à Lis- 
bonne où Emmanuel l'accueillit avec honneur et le combla 
de félicitations. Ayant appris (1316) que quelques sei- 
gneurs Xerquois s'étaient révoltés contre les Portugais 
et les avaient chassés, il offrit à ce prince d'aller les faire 
rentrer sous son obéissance à condition qu'ils obtien- 
draient leur pardon. Son intervention acceptée, il partit 
pour l'Afrique, cl à sa voix les rebelles rentrèrent dans le 
devoir. Depuis quelque temps, d'intimes liaisons s'étaient 
formées entre le héros more et un chef portugais, Nunex 
Masearégnas. Ces liaisons firent ombrage à ceux qui les 
approchaient. On chercha tous les moyens de les rompre, 
et l'on y parvint. Masearégnas poussa si loin la haine 
contre le More, qu'il osa l'accuser de trahison auprès du 
roi de Portugal. Jchabcntafuf se justifia et recouvra la 
confiance d'Emmanuel : Masearégnas reçut l'ordre de con- 
tinuer à lui fournir les secours nécessaires pour la guerre. 
Jchabcntafuf combattit de nouveau les ennemis du Por- 
tugal, et par ses brillants succès, força tout le monde à 
reconnaître en lui un guerrier aussi fidèle que brave. 
Toujours infatigable, toujours livré à son ardente passion 
pour la gloire, il forma le projet d'aller attaquer le roi 
de Maroc dans sa capitale même, cl en fit part aux Mores 
de Dabide, de Garubic et de Lédeihambrc qui , effrayés 
d'un pareil dessein, et craignant d'être subjugués à leur 
tour, conspirèrent en secret sa perte. Il leur fournit lui- 
même, par son imprudence, les moyens d'exécuter leur 
odieux complot. Il avait perdu (lb2l) un de ses capi- 
taines. Un banquet eut lieu pour célébrer, selon la cou- 
tume des Mores, les funérailles du défunt. Jehabenlafuf 
y vint sans défiance, suivi seulement de trois de ses offi- 
ciers. Au milieu du festin, trois des conjurés se précipi- 
tèrent sur le héros , et lui portèrent plusieurs coups de 
poignard dont il mourut à l'instant. 

JEUU. roi d'Israël, commandait les troupes de Joram, 
fils d'Acbab, lorsqu'Éliséc le sacra roi (889 avant J. C.) 
et l'engage-a à venger sur ce prince impie tes crimes de 
la maison d'Acbab et de JézabeJ. Ayant surpris Joram à 
Jexraël, Jéhu le tua d'un coup de flèche ; en même temps 
il blessa à mort Ochosias, roi de Juda, allié de Joram, 
fit précipiter du haut d'une" maison Jézabcl, épouse d'A- 
cbab, et mil à mort tous les princes de la maison royale 
ainsi que tous les prêtres de Baal. Toutefois son zèle 
pour le culte du vrai Dieu no répondit point à l'empres- 
sement avec lequel il l'avait vengé ; aussi ne tarda-l-il 
pas à voir son royaume ravagé par Hasaïl, roi de Syrie. 
Jéhu mourut après 28 ans de régne, l'an 801 avant J.C., 
laissant le trône à Jonchas son fils. 

JÉLIOTTE, JELYOTE ou GELIOTE (Pibrrb), 
né dans le Bcarn, d'une famille obscure vers 1710, 
fut d'abord enfant de chœur à Toulouse, d'où le bruit de 
sa réputation le lit appeler à Paris , aux frais de l'admi- 
nistration de l'Opéra. Il débuta sur ce théâtre avec le plus 
brillant succès au mois d'avril 1733 , et fut aussitôt en- 
gagé, Jéliotlc créa un grand nombre de rôles, tels que 
ceux de Dardanu», de Zoroattrt , de Titon, de Cattor, 
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dansdcsopcratcomplétcmcut oubliés aujourd'hui. Aucun 
acteur, |*cul-étre, n'a eu en France une existence plus 
heureuse et plus honorable que Jéliotlc. Comme il était 
bon musicien, et qu'au talent de chanteur il joignait au 
suprême degré celui de comédien, son état ne lui coûtait 
aucune peine et ne lui causa jamais de désagréments. Le 
1!> mars 175S, il parut pour la dernière fuis sur le théâ- 
tre tic l'Opéra. Il obtint sa pension de retraite cl continua 
de jouer aux spectacles de la cour jusqu'au 9 novembre 
1765. Il y avait fait représenter en 1746 pour le mariage 
du Dauphin, l'opéra de Zélisca dont la musique élail de 
sa composition et les paroles de la Noue. De retour dans 
son pays où il jouissait de la plus grande considération, 
même auprès de son évéque, il fit encore quelques voyages 
à Paris, et mourut crt 1788. 

JÉMINA (Marc-Amtomb), médecin piémontais, né 
à Villa-iNova, près de Mondovi le 10 septembre 1752, fut 
reçu docteur à Turin, et exerça l'art de guérir à Mondovi, 
où il mourut du typhus, le 4 juillet 1794. On a de lui 
les ouvrages suivants ; De febre epidemica, Mondovi, 
178ï>, in 8"; De pleurtlide qiue Ormeam, Gartuium 
aliiujue oppida in valle Tanari fluminis tita populariter 
infettaoU anno 1707, Mondovi, 1789, in-8». On trouve 
l'analyse de ces divers ouvrages, ainsi que la note de quel- 
ques manuscrits qu'a laisses ce médecin, dans la Biogra- 
phie médicale piémontoite du docteur Boni no. 

JEMISCU (Urrmard baron de), savant orientaliste, 
naquit en 1754 à Vienne, où sou père remplissait une 
place dans les bureaux de la chancellerie impériale. Se 
destinant à la carrière diplomatique, après avoir terminé 
ses cours d'histoire cl de philosophie, il étudia des lan- 
gues de l'Orient cl s'y rendit bientôt très habile. Il fut, 
en 17S5, attaché comme secrétaire à l'ambassade d'Au- 
triche à Conslanlinople ; et 2 ans après il revint à Tc- 
mcswar avec le litre d'interprète. Envoyé successivement 
dans diverses résidences, il montra en plusieurs occasions 
des talents qui lui procurèrent un avancement aussi ra- 
pide qu'honorable. Secrétaire du cabinet en 1770, il fut, 
en 1772, accrédité près de la Porte Ottomane comme 
chargé d'affaires de l'Empereur. A son retour il termina 
la rectification des frontières de ta Bucbowine, province 
acquise nouvellement par l'Autriche. Eu 1776, il fut 
fait conseiller aulique; en 1791, conseiller à la chancel- 
lerie intime; et, en 1798, directeur de la chancellerie 
italienne. Il mourut à Vienne le 13 février 1807. Dès 
1772 il avait succédé au célèbre Van Swieten dans la 
place de conservateur de la Bibliothèque impériale. Ce 
fut Jcnisch qui soigna la réimpression du grand Diction- 
naire arabe, persan et turc, de Meninsky. Le savant édi- 
teur y joignit une curieuse dissertation : De fatit tin- 
guarum orient alium nimirum persicte et turcica, dont il 
existe des exemplaires tirés à part, Vienne, 1780, in-fol. 
de 164 pages. On lui doit encore : Hutoria priorum 
mjum Persarum pott firtnatum in rtguo iiiatninnum ex 
Mohamede AlircJwnd penice et lat., cum notis geogra- 
pliico-littcrariit, Vienne , 1782, în-4"; cet ouvrage est 
daté de 1792 par erreur typographique. 

JENKIN (Guillaume), théologien anglais non confor- 
miste, naquit en 1612, à Sudbury où son père cOtT mi- 
nistre. Après avoir fait de brillantes éludes à Cambridge, 
il reçut lesordreset fut successivement attaché à plusieurs 
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église* comme prédicateur. 11 fui nommé en 1041 ministre 
de Christ-Church, dons New'gatc-Slrect , à Londres , et 
prédicateur de Sainte Anne Black frinrs. Mais lorsque 
la révolution eut éclaté, le refus d'obéir aux injonc- 
tions du parlement lui coûta ses bénéfices ; et il fut 
même plus tard enfermé dans la Tour, comme ayant 
trempé dans la conspiration de Love qui avait pour but 
la restauration du trône. Cependant le pouvoir domi- 
nant lui pardonna ; il put rentrer dans son église, cl ce 
fut précisément celte restauration, qu'il appelait de ses 
vœux, qui fut inexorable pour lui. Le refus du serment de 
conformité lui fit de nouveau perdre sa position, et sa 
persistance à prêcher de coté et d'autre motiva, en 1084, 
son arrestation. Détenu dans Ncwgate, il y fut traité avec 
une grande rigueur, laquelle, jointe au mauvais air de la 
prison, mit bientôt son existence en danger, l'nc pétition, 
appuyée par des certificats de médecins, trouva Charles II 
sourd à la voix de l'humanité. Le nrnlheureux mourut 
4 mois après son incarcération, le 10 janvier (685. Le 
défunt fui enterré avec une grande pompe, et en 171 S 
un monument fut élevé à sa mémoire. William Jenkin 
a publié quelques écrits de controverse , des sermons, et 
une Exposition de VÊpUrc de Jude, 2 vol. in-4» et in- 
fol., ouvrage qui a conservé de la réputation. 

JEN Kl PI (Robert), théologien anglais, né en 1656 
à Minstcr dans l'Ile de Tlianet, fui principal du collège 
de Saint-Jean à Cambridge, professeur de théologie, cha- 
pelain du docteur Lake, evéque de Chichcstcr, et pré- 
centeur de cette église. Il perdit ces bénéfices a la ré- 
volution de 1088 comme réfractairc au serment , et 
mourut dans un état d'imbécillité, en 1747. On a 
de lui plusieurs ouvrages qui furent bien accueillis du 
publie, entre autres : Examen historique de l'autorité des 
conciles généraux, 1688, in-4°; Defensio saneti Augus- 
tini adeersus Jo, Phereponum, 1707, in-8" ; une traduc- 
tion anglaise de la Vie d'Apollonius de Tyane, du fran- 
çais de Tillcmont, 1702, in-8» ; Remarques sur quatre 
livres récemment publiés , savoir : l'Histoire des Juifs de 
Basnagc ; 8 sermons de Winston ; la Paraphrase et les 
notes de Loke sur les Épittrs de saint Paul, et la Biblio- 
thèque choisie de Lcclerc; l'Excellence ( rcasonableness ) et 
ta certitude delà religion chrétienne, ouvrage dont il parut 
en 1721 une 8* édition corrigée. 

JENKINS(David), jurisconsulte et magistrat anglais, 
né vers Pan 1586 à Hcnsol (comte de Glamorgan), s'est 
rendu célèbre par l'inviolable attachement qu'il témoigna 
pour Charles I", même après que ce prince eût été dé- 
chu du trône d'Angleterre, et par la fermeté avec laquelle 
il répondit à la chambre des communes, où il fut traduit 
comme accusé de haute trahison. Jenkins resta en prison 
jusqu'à la restauration, et mourut en 1667 sans avoir 
été récompensé des services qu'il avait rendus à la cause 
royale. On de lui quelques écrits politiques, réunis sous 
le litre d'OEtivrcs (Works), 1648, in-12; cl un recueil 
do Rapports solennellement présentés à la chambre de 
Féeliiquier, ou sur tes writs d'erreur depuis Henri III jus- 
qu'à Jacquet /"', public originairement en français, 1061, 
in fol.; 2* édition, 1734; traduit en anglais par Th. 
fiarlow, avec additions, Londres, 1771 et 1777, in-fol. 

JENKIN 8 (Henri), phénomène inoui de longévité 
dans les temps modernes, né en 1501 au comté d'York, 



mort en 1670, avait porté témoignage mu assises pour 
un fait arrivé depuis plus de 140 ans, el conserva jus- 
qu'à la lin de sa vie l'usage de ses facultés morales. Voilà 
ce qu'atteste l'inscription d'un monument que lui a fait 
élever la paroisse de Boltou, où il avait pris naissance ; 
mais il convient de remarquer qu'il peut y avoir eu exo- 
Rt-ration dans ce fait d'une existence de 169 ans, puisque 
l'individu était né antérieurement à l'établissement des 
registres des paroisses, et que ce ne fut qu'après sa mort 
que celle de Bol ton consentit à le reconnaître. 

JENKIN80N (Antoine), voyageur et diplomate an- 
glais du 16» siècle, fitdiiïérenlcscxpuditîons pour le com- 
merce, visita l'Europe entière, l'Asie et une partie de 
l'Afrique, fut charge en 1566 parla reine Elisabeth d'une 
ambassade auprès du c*ar Ivan 11, dont il obtinide grands 
privilèges pour la compagnie anglaise, qni dès lors éten- 
dit ses relations de Moscou à la Chine; fut en 1572 
chargé d'une nouvelle ambassade près d'Iwan, que les 
Anglais avaient mécontenté par leurs exigences, et par- 
venu à les rétablir dans l'esprit de ce prince, revint en 
Angleterre se reposer de ses fatigues. 11 mourut vers 1 584. 
Un grand nombre des lettres par lui écrites à la comprime 
anglaise ont été recueillis par llakluyt, et publiées par 
extraits dans diverses Collections de voyages. 

JEIMKIN80N (Jacques) a publié Description des 
genres et des espèces des plantes de In Grande-Bretagne., 
d'après Linné (anglais), Kendal, 1775, in-8- ; Londres, 
1776, in-8*. 

JKNKINSON. Voyez LIVEKPOOL. 

JENK8 (Benjamin), théologien anglais, ne en 1646 
d'une ancienne famille du Shropshirr, fui recteur d'Har- 
lay et de Kenley dans cette province, et- chapelain du 
comte de Bradford. Il est auteur de quelques ouvrages 
dont le plus connu est intitulé : Prières et offices de dévo- 
tion, dédié à Williams, évéque de Chicbcsler, avec lequel 
Jcnks avait un degré de parenté ; ee livre a eu un grand 
nombre d'éditions, la 27*, en 1810, retouchée par k 
révérend Ch. Siméon. On «le de lui des Méditations sur 
divers sujets importants, reproduites en 1756, 2 volumes 
in-8% avec une préface de J. Hervey. Jcnks est mort à 
Harlayen 1724. 

JENK8 ( Silvrstrb) naquît dans le Shropshtre. Apres 
avoir fait son cours d'études et professé pendant 6 ans a 
philosophie dans le collège anglais de Douai, il fut ren- 
voyé en Angleterre comme missionnaire, ol en exerça les 
fonctions avec beaucoup de succès dans lo comté de Wor- 
cester. Le roi Jacques II , instruit de ses talents pour la 
prédication, l'ap|>cla à Londres, et lui donna le litre de 
son prédicateur. Lors de la révolution qni renversa ee 
prince du trône, il le suivit sur le continent, passa le 
reste de sa vie, partie en Flandre, partie en Angleterre, 
cl mourut à Londres en 1715. Ses ouvrages roulent 
presque tous sur des sujets de morale, et attestent com- 
bien il était occupé des devoirs de son état : Sermons, 
1688 ; Lettres ou Traité concernant le concile de Trente; 
Obéissance aveugle d'un humble pénitent, comme meilleur 
remède contre les scrupules, 1690, in-12; Sécurité d'un 
humble pénitent, en forme de lettre adressée à H. S., 1700, 
in-12; le Ceeur humbte et contrit, avec tes motifs et tes 
eon$idératio$u propres à le former , 1 698 , in- 1 2 ; Tous 
les devoiredu chrétien, en trois parties, 1707, in-12; etc. 
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JEfflfER (Cbahlss), littérateur anglais, né en 1737, 
fit ses études dans l'université de Cambridge, et obtint 
en 1767 et I7691es prix fondé» par Scaton. Il fut depuis 
recteur de quelques paroisses en différente comté* , et 
mourut en 1774. Les ouvrages qu'il a produits en plu- 
sieurs genres, tant en prose qu'en vers, n'ont pas eu un 
grand sucées, et ne sont pins guère lus aujourd'hui. Ce 
sont : Louise, conte, poésie , in-4° ; le Don des langue*, 
poème ; la Destruction de Ninfae; des Entonnes urbaines 
( Town eclogues) ; Lettres d- Lothario à Pénélope, 9 vol. 
quelques, comédie*, etc. 

JENNER (Êdoihbd) naquit le 17 mai 1749, à Ber- 
keley, dans le comté de Glocester, en Angleterre. Son 
père Etienne Jcnner était maître ès arts de l'université 
d'Oxford, recteur de Rockhampton, vicaire de Berkeley 
et riche propriétaire dans le Gloccslcrshire, et mourut 
pendant que son fils était dans l'enfance. Le jeune Jcn- 
ner dut à son frère jiné Jean, sa première éducation et 
contracta pour lut un attachement inaltérable. Il poursui- 
vit et termina ses études à Circeslcr, entra ensuite 
cher Daniel Ludlow, chirurgien distingué de Salis- 
liury, pour apprendre sous lui la chirurgie, et ne le 
quitta qu'en 1770, pour se rendre à Londres où il se li- 
vra avec ardeur à l'étude de l'histoire naturelle, science 
dans laquelle il fil des progrès très-rapides. Il fut invité 
à faire partie de l'expédition du capitaine Cook, avec sir 
Joseph Banks ; mais préférant de rester auprès de son 
frère, il s'établit chirurgien à Berkeley, cl refusa plus 
tard une place honorable et lucrative que le généra! 
Smith se chargea de lui faire obtenir au service de la com- 
pagnie des Indes. Ses Observationi sur l'histoire naturelle 
du conçoit, insérées dans les Transactions philosophiques, 
furent très-favorablement accueillies des savants cl le fi- 
rent nommer membre de la Société royolc de Londres. Il 
publia ensuite un travail important sur la maladie nom- 
mée Anninn peclori$, et beaucoup de personnes préten- 
dent qu'il a devancé le docteur Hcberden dans l'opinion 
que ce dernier médecin énonça sur la nature de cette ma- 
ladie ; un mémoire sur la préparation du tartre émétique, 
d un autre sur les tubercules du poumon, que Jcnner 
regarde comme des hydatides. Mais ce qui a rendu h ja- 
mais son nom célèbre, ce sont les recherches par suite 
desquelles il est parvenu à faire adopter la vaccination 
comme moyen préservatif de la variole, très-préférable à 
Tinoeulation du pus vartolique. Dès l'année 1776, il 
avait observe plusieurs individus qui avaient gagné la 
vaccination en maniant des vaches qui en étaient attein- 
tes, ou des chevaux ayant la grappe, ou ce qu'on appelle 
eaux aux jambet, résister a l'inoculation de la petite vé- 
role. Par suite de ses expériences multipliées il conclut : 
1° que la vaccine est un préservatif efficace de la petite 
vérole ; 3° que la grappe des chevaux est l'origine de la 
maladie qui vient au pis des vaches ; et 3* que la maladie 
causée par l'inoculation de celle matière étant extrême- 
ment bénigne et offrant une garantie contre la variole 
aussi efficace que l'inoculation de la matière vartolique, 
devait être substituée à l'inoculation de la petite vérole. 
Il remarqua que les pustules de la vaccine n'existent sur 
les vaches que Ij où des hommes sont employés dans 
des laiteries et pansent en même temps des chevaux. 
La vaccine, selon Jcnner, n'existe point en Irlande, 
aïoea. VNiv. 
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en Ecosse ni en Autriche, parce que dans ces trois pays 
les femmes seules approchent des vaches. Il publia son 
premier ouvrage sur la vaccine en 1798 ; elle fut uni- 
versellement adoptée en Europe, en Amérique et dans 
tous les établissements européens des autres parties 
du monde. Napoléon l'encouragea de la manière la 
plus efficace , cl presque tous les souverains suivirent 
son exemple ; JefTerson contribua beaucoup à propa- 
ger la vaccine aux États-Unis. En 1801, Jenner fut 
nommé chirurgien et médecin de la marine royale: 
<*s confrères firent frapper en son honneur une médaille 
portant d'un côté Apollon présentant à l'Angleterre un 
matelot préservé de la variole par la vaccine, et sur le 
revers la figure allégorique de l'Angleterre tenant d'une 
main une couronne civique dans laquelle est inscrit le 
nom de Jenner. La médaille a pour devise : Alba nantis 
Stella rrfulsil. Jcnner reçut des félicitations des corps sa- 
vants de l'Europe, dont plusieurs l'admirent dans leur 
sein; l'Institut de France le nomma l'un de ses associés 
étrangers, et l'impératrice Catherine H lui écrivit une 
lettre extrêmement flatteuse accompagnée d'un diamant 
de prix. Le 2 juin, le parlement britannique lui décerna 
10,000 livres sterling et lui vota des remerclmcnts, au 
nom de la patrie pour le bienfait signalé qu'il avait rendu 
a l'humanité. Le lord maire cl les nldennen de Londres, 
lui envoyèrent, au mois de décembre 1808, le diplôme 
des droits de franchise de la Cité dans une superbe boite 
enrichie de diam.inls. Il est mort le 26 janvier I8â~. 
Voici les titres des écrits de Jcnner, outre les mémoires 
déjà cités : An Enquiry, ou Rnhirrkes sur te* cames et 
les effets de la vaccination, Londres, 1798, in-4»; la 
3* édition a paru en 1 801 ; cet ouvrage a été traduit dans 
presque toutes les langues de l'Europe; Nouvelles obser- 
vation» sur la variole vaccine, Londres, 1799, in-4*; t)e$ 
effets des éruptions cutanées, ou Modifications de la vac- 
cine: ce mémoire, d'abord inséré dans le 14* volume du 
Médical and physical journal en 1804, fut publié, en 
1^1(1, in-4°, par l'auteur, sous ce titre : Des variétés et 
des modifications de ta pustule oaccinique, causées par l'é- 
tat hépatique de la peau. Les dernières éditions du pre- 
mier ouvrage contiennent toutes les additions que l'auteur 
a successivement publiées sous formes d'appendices. Le 
Mémoire sur le coucou, publié dans les Transactions phi- 
losophiques, pour l'année 1788, a été traduit en français 
et inséré dans le Journal de physique. 

JENNING8 (Jean ob), maréchal de la cour de 
Suède, cl chevalier de l'ordre de l'Étoile polaire, naquit 
en 1729 à Stockholm. Son père, tic en Angleterre, s'était 
établi en Suède pour exercer le commerce , et avait 
obtenu des lettres de noblosc du gouvernement suédois. 
Jean de Jennings lit ses premières études en Angleterre, 
et se rendit ensuite à Upsal, où il suivit les leçons des 
plus célèbres professeurs. Doué de talents et de richesses, 
il les employa de la manière la plus estimable. Il fit 
perfectionner, par des mécaniciens habiles, la construction 
des fourneaux de fonte, arracha à la stérilité une étendue 
considérable de terrain par des défrichements bien dirigés, 
et porta l'attention du gouvernement sur les canaux de 
navigation. Ce fut lui qui donna le plus d'activité aux 
travaux du canal de Trollhaclla, destiné à rendre navigable 
la Gôlha , une des rivières les plus imitantes de la 

tons x. — 22. 
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Suéde. Pour pouvoir diriger d'autant mieux ces travaux, 
il entreprit un voyage en Angleterre, en Hollande, et en 
même temps il fit un séjour en France. Une mort subite 
enleva cet utile citoyen en 1773. Il était membre de 
l'Académie des sciences de Stockholm ; et il publia en 
suédois plusieurs Mémoires sur des objets d'utilité pu- 
blique. 

JENNINGS (David), théologien anglais non confor- 
miste, ne en 1691, à Kibworth en Leiceslershire, fut, 
en 1718, élu pasteur d'une église de sa congrégation 
dans le quartier «le Wapping, à Londres, et garda cette 
position pendant 40 années. Il consacra une partie de sa 
vie a l'enseignement, et exerça sa plume sur différents 
sujets. Il mourut en 1762. On a de lui : Beauté et avan- 
tages d'une pieté précoce (en une suite de sermons), 
1730 ; Introduction à Vusage de$ glolies, 1747 ; livre qui 
a été populaire durant plus d'un demi-siècle; Appel à la 
ration et au sens commun touchant la vérité des saintes 
Écritures ; Introduction à la connaissance des médailles ; 
Antiquités juives, ou Suite de leçons sur les trois premiers 
livres de Moite et Aaron, de Godwin, auxquelles est jointe 
une Dissertation sur la langue hébraïque, 1766, 3 vol. 



JEI>il\IN(;8 (liftNBi-CoNSTAKTix), antiquaire anglais, 
aussi fameux par ses bizarreries et les vicissitudes de sa 
fortune que par ses collections, naquit à Shiplake, 
cmntc d'Oxford, en 1732. Fils unique et n'étant con- 
trarié en rien, il fit d'assez bonnes études, mais sans 
plan et sans suite. Au sortir de l'école de Westminster, 
il entra comme officier dans le premier régiment des 
gardes à pied; mais bientôt dégoûté du service, il 
vendit sa commission et se mit à voyager. Apres avoir 
séjourné quelque temps en France, il séjourna huit 
années en Italie, dont trois à Rome où il puisa le goût ou 
plutôt la manie des collections. Ayant hérité de tous 
les biens de «a famille, il revint en Angleterre avec une 
pacotille considérable d'objets d'art et de curiosité. Bientôt 
Jennings rut une outre mnnienon moins ruineuse que la 
première, il se fit recevoir du Jockey. Club et se mil a pa- 
rier. Il se ruina en peu de temps; ses terris, ses collec- 
tions, tout fut vendu, et il alla passer quelque temps en 
prison. A sa sortie, Jennings se remaria à une femme 
qui lui apporta en dot de quoi réparer les brèches de sa 
fortune. Jennings se mit alors avec ardeur à refaire de 
nouvelles collections cl son bonheur eut été sans mélange 
si poursatisfairesa déplorable fantaisie il n'avaitemprunté 
300 guinées è un receveur général qui bientôt mourut 
en hissant un déficit dans sa caisse. Le gouvernement 
fit rechercher d'où provenait ce déficit, et ayant trouvé 
cette créance de 300 guinées sur lés livres du receveur, 
Jennings fut accusé de complicité, poursuivi et con- 
damné h une amende si forte que son argent comptant 
ne put y suffire, que ses collections furent de nouveau 
vendues cl qu'il fut encore une fois emprisonné, mais 
d'une manière si rigoureuse que les chambres durent 
intervenir. Enfin rendu à la liberté, mais non corrigé 
et ayant hérite des biens de sa femme, il se remit à 
l'œuvre; et bientôt coquilles, livres, minéraux, manu- 
scrits, bronzes et portraits, statues, Ubleaux et raretés de 
toutes sortes s'amoncelèrent de nouveau dans sa demeure. 
Sexagénaire à cette époque, il vécut longtemps encore, 



ses collections augmentant lous les jours, tandis qu'écornée 
par les acquisitions et les emprunts, sa fortune disponi- 
ble allait sans cesse se réduisant. Cependant il avait et il 
I eut jusqu'à sa mort de quoi vivra commodément, s'il eût 
voulu. Il mourut le 7 février 1819. Jennings écrivait de 
temps a autre. On a de lui : Libres réflexions sommaires, 
ou Esquisses impartiales et franc examen de divers ol>jets 
intéressants, Londres, 1798 ; Essai sur les preuves de la 
religion, Londres, 1771 ; Recherches physiques sur le pou- 
voir et les propriétés de l'esprit ; llemarques curieuses sur 
l'enfance et l'éducation ; Pensées surleprogresetla décadence 
des brauxurts; traduction en vers du cinquième citant 
de l'Enfer du Dante, Londres, 1754; Observait 
tes avantages d'une position élevée et sèche , Libre 
sur l'énorme accroissement des hommes de loi, etc. 

JEN SON (Nicolas), célèbre imprimeur, néen France 
vers 1440, directeur de la monnaie de Tours, reçut en 
1461 de Louis XI la mission d'aller à Mayence prendre 
connaissance de la découverte qui vouait d'être faite de 
l'imprimerie. On ne connaît point les causes qui le de- 
terminèrent à s'établir à Venise. Habile graveur de mon- 
naies, il appliqua ses talents à la gravure des caractères, 

encore généralement adoptes aujourd'hui. De 1470 à 
1481 il imprima près de 150 ouvrages, qui, sous le rap- 
port typographique, sont autant de chefs-d'œuvre. Le 
pape Sixic IV le décora du titre honorifique de comte 
palatin. Ce grand artiste mourut eu 1483. J. Sardinia 
publié : Esame su i prindpj delta francese ed italiana 
tipoyrafia, owero storia critica di Aicolao Jenson, Lue» 
ques, 1796-1798, 3 vol. in-fol. On y trouve la liste des 
ouvrages imprimés par Jenson. 

JENYNS (SoA»i), littérateur anglais, né dans le 
comté de Cambridge, ou selon d'autres a Londres le 
13 janvier 1704, fut membre de la chambre des commu- 
nes de 1743 à 1780, devint l'un des lords de la chambre 
du commerce, et mourut le 18 décembre 1787. On a do 
lui : C Art de la danse, poème, 1738 ; un recueil de poé- 
sies, 1753, in-8», réimprimé en 1761 et 1778; Libre 
recherche sur l'origine du mal, 1757, in-8"; Examen de 
l'évidence de la religion chrétienne, etc., Londres, 1774, 
1776, in- 13 : ce dernier ouvrage a été traduit en fran- 
çais par un anonyme et publié par Feller avec des obser- 
vations, 1779, in-13. La traduction du même ouvrage 
par Letourneur sous le titre de Vue de l'évidence de la 
religùm chrétienne, Paris, 1779, in-8», a été réimprimée 
par de Sainte-Croix sous celui de l'Évidence de la religùm 
chrétienne, Paris, 1797, 1803, in-13. Les Œuvres de 
Jcnyns, Londres, 1790-1793 , 4 vol. in-8», sont précé- 
dées d'une Notice sur sa vie par Cole. 

JEPIISON (Robert), auteur dramatique, né en 1736 
en Irlande, mort en mai 1803 près de Dublin, était entré 
de bonne heure au service; il s'y éleva aux premiers 
grades, et siégea quelque temps à la chambre des com- 
munes d'Irlande. Parmi ses compositions assez nombreuses, 
on distingue : Braganza, tragédie représentée avec suc- 
cès à Drury-Lanc, et imprimée en 1785; l'Amour aux 
Indes orientales, opéra, ete. Il a en outre publié : Con- 
fessions de Jean -Baptiste Couteau, citoyen français, 
1794, 3 vol. in-13 ; et les Portr 
avec des notes historiques, in-4°. 



Digitized by Google 



JER 



( 171 ) 



JER 



JEPHTE, juge des Hébreux après Jjîr, vers l'an 
1188 avant J. C, sonmit les Ammonites. Au moment 
de livrer le eombal décisif, il avait fait vœu d'immoler, 
•'il était vainqueur, le premier être vivant qu'il verrait 
sortir de sa maison. Ce fut sa fille unique qui venait le 
de sa victoire, et il accomplit son sacrifice, tout 
»n funeste engagement. Mais d'habiles cri- 
tiques ont prouvé que, pour accomplir sa promesse, 
Jcphlc ne fut point obligé de tremper ses mains dans le 
sang d« l'innocente victime, cl que sa fille, consacrée au 
Seigneur, fut seulement condamnée à une virginité per- 
pétuelle. Plus lard Jephté soumit la tribu d'Éphraîm,qui 
s'était révoltée; il mourut l'an 1183 avant J. C, et fut 
enterré à Bethléem. 

JÉRÉMIE, l'un des grands prophètes hébreux, né 
l'an 630 avant J. C. à Anatoth près de Jérusalem, com- 
mença a prophétiser sous Josias. étant très-jeune encore, 
et continua ses prédictions sous les règnes de Joachas, 
Joachim et Sëdécias. Comme il n'annonçait aux Juifs que 
des malheurs, et reprenait ouvertement leurs désordres, 
ceux-ci le persécutèrent. Jérusalem ayant été prise pur 
les Babyloniens l'an GOfl avant J. C, il eut le choix d'al- 
ler en captivité h Babylonc, ou de se retirer à Jérusalem. 
Il préféra ce dernier parti, et consola quelque temps les 
misérables restes du peuple de Dieu. Après le meurtre 
de Godolias, gouverneur pour les Babyloniens, il se sauva 
en Egypte avec les autres Juifs : on croit qu'il y fut lapidé 
par ses compatriotes irrités de ses reproches et de ses 
menaces. Il reste de lui des Prophétie» en LU chapitres, 
et V chapitres de Lamentation* où il déplore le sort de sa 
patrie. On y trouve la plus grande sublimité jointe à 
la simplicité de l'expression ; mais un grand nombre de 
passages sont obscurs cl presque inintelligibles. 

JÉREMIK, patriarche de Constaiilinoplc au 10» siè- 
cle, se prononça fortement contre les nouvelles reforma- 
tions dont les principes troublaient l'Allemagne, et fut 
un dos zélés adversaires de la profession de foi connue 
sous le nom de confession d'Augshourg. Il travaillait à la 
réuiiinn do l'Église grecque à l'Église latine, quand ses 
envieux le firent exiler en 1585. On a publié sa Corres- 
pondance avec les luthériens, grec-latin, Wiltcnbcrg, 
1584, in-fol. 

JERNINGUAM (EowAao), littérateur anglais, issu 
d'une ancienne famille catholique du comté de Norfolk, 
et né en 1787, reçut sa principale instruction dans le 
collège anglais de Douai, cl acheva ses études a Paris. 
Rentré dans son pays, il y exerça sa muse sur différents 
snjets, et fut généralement inspiré par des sentiments 
d'humanité et de bienveillance. Les divers poèmes de Jcr- 
uingham ont été recueillis pour la première fois en 3 vol. 
in- 13, puis en 17U6, en 2 seulement ; on y remarque : les 
Madeleines ; la Religieuse, ou Adélaïde à son amie ;le Cou- 
vent; le Déserteur; les Funérailles d'Arabert, moine de la 
Trappe; la Galerie shakspearienne ; Abaitard à I/étoise ; 
l'Enthousiasme; il mourut le 13 novembre 1812. Voici 
la liste de ses ouvrages: Poèmes et pièces de tludtre, 
9" édition, 1800, 4 vol.; Oraisons funèbres et sermons 
choisis, traduits de Bossuct, précèdes d'un Essai sur l'é- 
loquence de la chaire, 3» édition, 1 801 ; le Doux caractère 
du christianisme, essai, 3» édition, 1807 ; la Dignité de 
la nature humaine, essai, 1805; l'École atexandrkme , 



ou lee p remier s qui pmfntèrent le christianisme dans 
Alexandrie, 3» édition, 1810; Adieu du vieux poète, 
3* édition avec des additions, 1813. 

JEROHOAM, premier roi d'Israël, auteur du schisme 
des dix tribus, avait été le favori de Salomon, qui lui 
confia l'administration de deux de ses provinces. Étant 
entré dans quelques conspirations contre ce prince, il 
fui disgracié et forcé de fuir en Egypte d'où il ne revint 
qu'après la mort de Salomon. Roboam, qui n'avait point 
hérité de la sagesse de son père, ayant soulevé le peuple 
contre lui, dix tribus l'nltandonnèrent et reconnurent 
Jéroboam pour roi vers l'on 973 avant J. C. Il établit à 
Sichem le siège de son royaume, et fit placer à Béthel et 
à Dan deux veaux d'or qu'il ordonna d'adorer. Un jour 
qu'il sacrifiait, le prophète Jadon lui prédit la ruine de 
sa maison. Furieux il voulut le faire arrêter, mais sa 
main se sécha, et il n'en reprit l'usage que par l'effet des 
prières du prophète. Il mourut en 954, laissant le trône 
à Nadab son fils. 

JÉROBOAM II, roi d'Israël, fils de Joas, monta sur 
le Irône vers l'an 826 avant J. C. Il reprit sur les Syriens 
plusieurs places, entre autres Damas et llamalh, et re- 
cula les bornes de son empire au nord et au midi, mais 
il se déshonora par ses injustices, sa mollesse et ses impié- 
té*. Il mourut en 785 avant J. C. 

JEROME de Cardie (HIÉRO.NYME plus commu- 
nément designé sous le nom de), compatriote et ami 
d'Eumène, le plus illustre des généraux d'Alexandre, 
avait lui-même accompagné en Asie ce conquérant, dont 
il avait servi le père en qualité de secrétaire. Ce fut lui 
qui fit construire le char sur lequel on transporta en 
Egypte le corps du vainqueur de Darius. Plus tard, il 
gouverna Tuèbes pour Démétrius ; il s'attacha ensuite à 
Pyrrhus, qu'il accompagna dans différentes expéditions, et 
quoiqu'il eût, comme on voit, mené une vie très-agitée, 
il vécut cependant, et sans élre atteint d'aucune incom- 
modité, jusqu'à l'âge de 104 ans. Il avait, si l'on en croit 
Suidas, composé la Vie d'Alexandre; mais celte histoire, 
non plus que celle des successeurs de ce prince qu'il 
avait également écrite, ne nous est point parvenue. 

JÉRÔME (St.), en Ulin Hierony mus, célèbre docteur 
de l'Église latine, né vers l'an 331 à Stridon en Pannonie, 
d'une famille riche, vint de bonne heure à Rome où il 
étudia sous le grammairien Donat. Sa vie fut d'abord un 
peu dissipée, mais il changea de conduite des qu'il eut 
reçu le baptême. Il parcourut las Gaules, l'Italie, la 
Tlirace, l'Asie Mineure, et se retira, vers l'an 373, dans 
un désert de la Syrie. Cependant, accusé d'hérésie et 
persécuté jusque dans cette retraite, il alla vivre à Jérusa- 
lem, puis à Alexandrie où il fut ordonné prêtre. Il sé- 
journa quelque temps à Conslantinople vers 38 f, s'y lia 
avec saint Grégoire de Naxianze, et revint à Rome, où le 
pape Damase le choisit pour secrétaire. Dans celte ville, il 
expliqua publiquement les Écritures, et convertit un grand 
nombre de personnages illustres. D'affreuses calomnies 
auxquelles il se trouvait en butte l'ayant déterminé à 
quitter Rome, il alla vivre dans un monastère à Bethléem, 
d'où il fut encore chassé par les hérétiques, el mourut 
pou après, eu 430, le 30 septembre, jour où l'Église ho- 
nore sa mémoire. Saint Jérôme a écrit contre les héré- 
sies de Vigilance, Joviuien «t Pelage; il combattit aussi 
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Jean de Jérusalem , cl Ruffin qui avait été son ami. Ses 
principaux ouvrages sont une version latine des textes 
sacrés, adoptée par l'Église sous le nom de Vutgate ; des 
Commentaires sur plusieurs livres de l'Ancien cl du Nou- 
veau Testament, des traités polémiques, des Lettres, un 
Catalogue dts auteurs ecclésimstiques. On lui attribue une 
traduction et la continuation do la Chronique d'Eugène et 
un Martyrologe' Son «lylc est en général plus pur que 
celui des écrivains contemporains. Il y a plusieurs édi- 
tions de ses œuvres; In meilleure est celle de Morlianay, 
Paris, 1704, S vol. in-fol. L'Éloge de saint Jérôme a vie 
écrit en français par J. F. Fournier, 1817, in-8°. 

JEROME DE PRAGUE, ain>i appelé du nom de sa 
ville natale, fut le disciple de Jeun lluss, qu'il ne tarda 
pas à surpasser. Il défendit son maître, arrêté au coucile 
de Constance ; cl après une rétractation queluiarraclia un 
mouvement de frayeur, il soutint ses principes avec une 
nouvelle audace, mû sans doute par l'ambition de parta- 
ger avec Jean Iluss un supplice au delà duquel il crut 
voir les palmes du martyre : ainsi du moins s'explique le 
courage intrépide avec lequel il monta sur le bûcher. 
Les écrits de Jérôme ont été recueillis avec ceux de son 
maître. — Un autre JÉRÔME , de Prague, adversaire 
zélé des hussites, alla prêcher la foi en Pologne. 

JEROME EMILIANI (le B.) . fondateur de la 
congrégation des clercs réguliers connus sous le nom de 
Sotuatqves, né à Venise en 1481, cmlirnssa la profession 
des armes, et servit dans les guerres contre Charles VIII, 
roi de France, et la ligue de Cambrai. Il forma ensuite 
le dessein de renoncer au monde, pour mener une vie 
toute chrétienne. Ayant acheté une maison à Venise, il y 
rassembla les enfants abandonnés, se dévoua à leur in- 
struction, et fonda plusieurs établissements du même genre 
à Brescia, à Bergame, a Vérone el dans plusieurs villes des 
États de Venise, do Milanais el de la Toscane. Il s'était 
associé dans ses travaux des personnes pieuses qui réso- 
lurent de s'unir par une règle commune. Telle fut l'ori- 
gine de la congrégation des Sonuisqves, ainsi appelée du 
village de Somascu, situé entre Bergame et Milan, où 
Jérôme établit sa principale maison, et oè il mourut le 
8 février 4537. L'institut des sonusques approuvé en 
1540 par Paul III, fut confirmé en 15(18 par Pie V, et 
mis par ce même pontife au nombre des ordres religieux, 
et sous la règle de Saint-Augustin. Les somasques ont la 
direction de plusieurs collèges en Italie, entre autres, du 
collège Clémentine à Rome. Le P. Auguste Turtura a 
écrit en lalin la Vie du B. Jérôme Émiliania, Milan, 
1090 iu-19. 

JEROME DE 8 ACN TE-MARIE (le P.), Feuillant. 
Voyez GEOFFRIN. 

JERP1IAN10N (Gabriel Joseph, baron os), né au 
Puy, le 15 mars 1758, d'une famille noble, fut nommé, 
en 1785, syndic du Vrlay, place que ses ancêtres avaient 
occupée depuis un siècle, cl siégea aux états de Langue- 
doc avant la révolution. Arrêté pendant la Terreur, il 
resta 18 mois en prison. Appelé, en 1800, à la préfec- 
ture de la Lozère, il passa, en 1809, à celle de la Hautc- 
Martic, et fut désigné eu 1809, candidat an sénat, par le 
département de la Haulc-Loirc. Louis XVIII le nomma 
officier de la Légion d'honneur el le créa baron. L'empe- 
reur Alexandre, en 181», lui conféra l'ordre de Sainte- 



Anne, seconde classe, pour les soins qu'il avait pris des 
militaires russes qui, l'année précédente, se trouvaient 

d'jltord sa terre de Juxcnnceourl dans le même départe- 
ment ; plus tard il se relira à Lyon, où il mourut lo 



15 avril 1853. On a de lui : Mémoire sur ta 
qu'éprouve le département de la Haute-Loire dans la ré- 
partition générale dts contributions directes, le Puy, 1707, 
in-8» ; Statistique du département de la Lotir*, Mende, 
1801 , in-8°. Jcrpbaoion cultivait aussi la numismatique, 
el s'était formé une riche collection de monnaies et de 
médailles antiques. 

JÉRUSALEM (J«An-Fa*DÉnic Gullaihb), célèbre 
prédicateur protestant, né à Osnabmck le 99 novembre 
1709, mort le 9 septembre 1789, a laissé : Lettres sur la 
religion de Aloise, eu allemand, sans nom d auteur, 
Brunsvt ick, 1709; Contiacrutitms sur les vérités princi- 
pales de la religion, ouvrage traduit dans presque toutes 
les langues; Lettre sur la littérature altewandc, traduit* 
en français par de Herlzbcrg, 1781, in-8*. Ses Œuvres 
posthumes ont été publiées par sa fille, Brunswick, 1792- 
1703, 9 vol. in-8*. 

JERVIS (Jsak), comte de Saint-Vincent , amiral an- 
glais, naquît le 9 janvier 1734, à Mcafurd, comté de 
Stafford. Entré au service dès l'âge de 10 ans, il navi- 
gua activement et fructueusement. Les expéditions diri- 
gées en 1759 contre Québec, et en 1709, coutre Terre- 
Neuve, lui donnèrent l'occasion de se distinguer. Eo 
1779, il commandait t* Alarme, de 39 canons, le premier 
bâtiment de la marine anglaise qui fut doublé en cuivre. 
Passé sur le Foudroyant, de 84, il fil partie de la flotte 
de la Manche, jusqu'en 1778; captura la frégate fran- 
çaise la Pallas, cl se trouva au combat d'Oucssant livré 
par le comte d'Orvillicrs à l'amiral Kcppel. Dans ce com- 
bat, dont l'honneur resta au pavillon français, Jervis se- 
conda avec autant de valeur son amiral qu'il mit do 
loyauté à le justifier de l'accusation que lui intenta l'or- 
gueil britannique de n'avoir pas vaincu. Il montait en- 
core te Foudroyant, lorsque, le 90 avril 1 789, au moment 
où lo guerre d'Amérique allait finir, il captura le vais- 
seau français le Pégase, de 74 canons, commandés par le 
chevalier de Cillart. Jervis accompagna lord Howechargc, 
en 1789, de secourir la forteresse de Gibraltar, et prit 
part au combat livré en dehors du détroit. Les élections 
de 1 784 renvoyèrent siéger au parlement, où son expé- 
rience des choses de la marine ne fut point perdue. 
Promu su grade de contre-amiral en 1787, il fut investi 
en 1 700 du commandement de l'escadre blanche. Au dé- 
but de la longue lutte maritime entreprise par la répu- 
blique contre l'Angleterre, l'amiral Jervis fut chargé, de 
concert avec le général sir Charles Grey, d'aller s'empa- 
rer des établissements français des Indes occidentales qui, 
excepté la Martinique dont la reddition eut lieu le 
90 avril 1794, échap|»èrcnl à cette attaque imprévue. 
Nommé au commandement de l'escadre bleue, il succéda 
en 1795, à l'amiral Ilotham dans la Méditerranée. Jer- 
vis se porta ensuite avec seulement 1 5 vaisseaux, 3 fré- 
gates cl 3 bâtiments légers contre la flotte csf 
ordres de Cordova ; l'atteignit le 14 février 1797, : 
le cap Saint-Vincent, et lui enleva 4 vaisseaux après un 
combat prolongé. Les deux chambres du parlement loi 
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votèrent des rcmcrclments ; il fui eréo oonste do Saint- 
Yincent, et reçut, nvec tu rlinlnc d'or, une pension de 
3,000 livres slerliugqui,aprcs sa mort, fut intégralement 
continuée à sa famille. I*a formidable émeute qui venait 
d'éclater dans la flotte de la Manche s'étendit à celle de la 
Méditerranée. L'amiral Jcrvis parvint à la contenir par 
sa vigilance et sa fermeté. Prévenu de la prochaine sortie 
de l'expédition que le gouvernement français pré|iarnit 
dans le plus grand mystère, et dont le but, en effet, de- 
meura secret jusqu'à ce qu'elle eut abordé la terre des 
Pli iimons, il détacha aussitôt Nelson dans ta Méditerra- 
née. On sait qu'après avoir ;«<ic à loucher la flotte fran- 
çaise, qui lui resta cachée par un brouillard, Nelson vint 
lui livrer le désastreux combat du I*' aoùl 1708, au 
mouillage d'Aboukir. En 4800, Jcrvis prit le commau- 
dcmeul de la flotte de la Manche. L'année suivante, ap- 
pelé ou poste éinineiit de premier lord de l'amirauté, il 
s'appliqua ii extirper des abus qui trouvèreut des défen- 
seurs intéressés, muis assez habiles pour rendre impopu- 
laire son administration. Toutefois l'amiral Jcrvis sem- 
ble n'avoir quitté ce poste qu'en 1804, et pour faire place 
à lord Mel ville, iutinie ami de Pill. En 180G, sous le mi- 
nistère de Fox, il prit encore une fuis le commandement 
de la flotte de la Manche. Il fut nomme gem-ral des sol- 
dais de marine (umrùici) en 1814; puis l'année sui- 
vante, membre île la Société royale. Enfin, le I » juillet 
1821, jour du couronnement de George IV, il fut élevé 
à la dignité d'umiral de la flotte. Le comte de Saint-Vin- 
cent était d'une petite stature, mais d'un caractère im- 
posant. Il mourut le 20 mars 1825. 

JEM8EMUS (Ji.ax), premier médecin des empereurs 
Rodolphe et MaUiias, né à Nagi Jessrn (Hongrie), en 
4S06, prit parti dans les troubles qui eurent lieu dans 
les Etats héréditaires de la maison d'Autriche , et fut 
condamné à mort avec plusieurs autres chefs de révolte, 
à Vienne en juillet 1021. Ou a de lui, entre autres ou- 
vrages : Dr cttte et cutaiteu affeclibiu, Wiltcnberg, ItiOl, 
in-4 s ; AuaUituiee histor,, etc.. ibid., 1001, in-8 D ; Imti- 
tutiones chirury,ea; ibid., ItiOl, in-8«; Vita et mon 
Tytlioniflîruhei, Hambourg, 1001, in-4»; De getterationt 
et vitœ hutHUMV periexlis, Wiltcnberg, I0O2, in-4', réim- 
primé à lu suite du traité de Galiol Martius : De tontine, 
Baie, 1 0 1 7, cl Francfort ,1010; De sanguine vend lectd 
dewitto judicium, Prague, 1018, in-4"; Nuremberg, 
1008, iu 12; ll'utorka relatif» de rwtico Dohtmo cuitri- 
vortur, Hambourg, 4028, in-8". 

JÉSUS, lils de Siroeh, sage de la Judée, composa 
dans le 5* siècle avant J. 0. le livre de r£eeJésia$liqve, 
recueil de sages préceptes pour l'usage de la vie. L'ori- 
ginal de cet ouvrage est perdu, mais il en reste une tra- 
duction grecque par son pclit-lils. On croit que l'auteur 
de l'Ecciéfùtêtiqut, nmrt vers l'an 200 avant J. G. , fut 
un des 72 Juifs par lesquels Ptolémée Philadetphe fit tra- 
duire la Bible en grec. 

JÉSU8-€HI\I&T, législateur et sauvenr des hommes, 
prédit par les prophètes, pour réparer le mal causé aux 
enfants d'Adam par la séduction d'Êve leur mère, fut 
conçu dans le sein d'une vierge nommée Marie, de la 
tribu de Juda, épouse de Joseph de Nazareth, l'un et 
l'autre pauvres cl obscurs, quoique issus de la famille de 
David. Ce fut à Bethléem, petite ville de Judée, d'où 



sortait David, et où Joseph et Marie allèrent s'Inscrire 
pour le dénombrement ordonné par César-Auguste que 
JésuvChrist vint au monde dans le plus humble réduit 
le 28 décembre, scion la tradition ancienne, la 42* année 
du consulat d'Auguste, lorsque la paix régnait dans 
l'univers. De simples pasteurs de troupeaux furent les 
premiers qui vinrent l'adorer. In nuit de sa naissance. 
Le 8* jour, il fut soumis d'après la loi de Moïse à la 
circoncision, el il reçut le nom de Jésus. ta 40* jour, il 
fut présenté par sa mère au temple de Jérusalem, où le 
vieillard Siinéon le prit entre ses bras, reconnut et vit 
en lui la lumière des nations et la gloire d'Israël. Peu de 
temps après que Jésus cul paru, des mages de la Perso ' 
ou des contrées voisines, jugeant qu'un ancien oracle 
répandu en Orient était accompli, el qu'il était né un roi 
sauveur dans la Judée, se rendirent à Jérusalem , cl de 
là, envoyés par Hérode, vinrent à Bethléem, où la nais- 
sance du Messie était annoncée. Ils se prosternèrent, et 
lui oITHreiit, comme à un dieu , l'encens, avec l'or cl la 
myrrhe. Le roi Hérode , irrité de ce que les mages, à 
leur retour, n'étaient pas venus lui rendre compte de ce 
qu'ils avaient vu, Ot, après de vaines recherches, mettre 
à mort tous les enfants mêles nés depuis 2 ans à Bethléem 
et aux environs. Mais Joseph , avec l'enfant et sa mère, 
avait pris la fuite, et s'était réfugié en Egypte. Après 
la mort d'Hérode, Arcbelaus son fils lui ayant succédé 
dans le gouvernement de la Judée, Joseph, de retour en 
Egypte, se relira en Galilée à Nazareth ; de là , le nom 
de Nazaréen, donuéà Jésus. A mesure que l'enfant divin 
grandissait et se fortifiait, il croissait en sagesse cl en 
grâce. Joseph et Marie revenant une fois de célébrer la 
Pàque h Jérusalem, où ils avaient emmené Jésus, âgé do 
42 ans, s'o|»crçurcut que l'enfant n'était plus avec eux. 
l/ayant vainement cherché, ils retournèrent à Jérusalem; 
et ils le trouvèrent, le 3* jour, assis daus le temple, au 
milieu îles docteurs, les écoulant et les interrogeant. Les 
auJiieurs étaient dans rélonnemcnt : ses parents no 
furent pas moins surpris. Il retourna ensuite avec eux à 
Nazareth, où il demeura docile et soumis à ses parents, 
qui vivaient du travail de leurs mains. Depuis cette époque 
jusqu'à colle de sa mission, les Évangélisles se taisent sur 
Jésus. Eulin, en l'an 45«dc Tibère, sous Pouce-Pilatc, gou- 
verneur de la Judée pour les Romains, lorsque le sceptre, 
ôié au fi Is do J uda .marquait, su i va n t la prédiction de J a cob 
la venue du Sauveur, le Messie dit le Chritt fut annonce 
par la voix de Jean fils de Zacharic, homme saint et juste» 
menant une vie austère dans le désert, et prêchant la 
pénitence et l'approche du royaume de Dieu au |ieuple 
qu'il baptisait sur les bords du Jourdain. Bientôt celui 
dont il disait qu'il n'était pai digne de dénouer tes contons, 
en parlant aux Juifs qui le prenaient pour le Christ, vint 
se foire baptiser humblement dans le Jourdain, comme 
il avait été d'abord circoncis dans le Temple. Le 
témoignage éclatant rendu à Jésus lui valut ses pre- 
miers disciples. C'étaient de simples pécheurs, An- 
dré, cl Simon qui reçut le surnom de Pierre. Jésus, 
alors âgé d'environ 50 ans , commence son ministère. 
Mais d'abord il se recueille et jeune dans le désert, pen- 
dant 40 jours ; là tous les royaumes du monde lui sont 
offerts s'il cède à l'esprit du tentateur ; il le repousse. Le 
serv ice de Dieu signale son premier acte. De Caphar- 
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naûm, ville principale de Galilée, «'étant rendu pour la 
Wquc a Jérusalem, dévoré d'un saint zèle, il s'arma d'un 
foucl, et chassa du lemplc les vendeurs, qui faisaient, 
disait-il, de la maison de son Père une maison de trafic. 
Plusieurs miracles de bienfaisance qu'il fit pendant la 
fétc à Jérusalem , tempérèrent cet acte d'autorité. Jésus, 
en revenant de Jérusalem , s'arrêta dans la Judée arec 
ses apôtres, pour baptiser la foule qui affluait de toutes 
parts. Ses disciples devenus plus nombreux attiraient sur 
lui les murmures des docteurs. Il quitta la Jtidécctsc rendit 
eu Samaric. C'est là que malgré la séparation qui existait 
entre les Samaritains cl les Juifs, il eut, auprès du puits 
de Jucob, avec une Samaritaine, l'entretien rapporté par 
saint Jean. Les Samaritains chez lesquels il séjourna, 
témoins de tout ce que cette femme leur avait appris, 
furcut le premier peuple qui reconnut le Sauveur. De là 
Jésus, annonçant que le royaume des cicux était arrivé, 
et que le temps prédit par les prophètes était accompli, 
passa de nouveau en Galilée où, dans une noce à laquelle 
il assistait avec sa mère, il avait fait à Catia son premier 
miracle, ta conversion de l'eau en vin. Plusieurs docteurs 
s'offrirent de le suivre, pensant que le règne dont il 
parlait était un règne temporel: il les détrompa, en leur 
disant que le fils de l'homme n'avait pas où reposer sa 
lélc. Après avoir appelé de nouveau Simon Pierre et 
André, avec Jacques et Jean son frère, qu'il arrache à 
leurs filets, en disant : Je vous ferai pêcheurt d'hommes, 
il revint avec eux a Capharnaûm. Il entrait alors dans 
la S« année de son ministère. C'est là que le plus souvent 
il enseignait, dans la synagogue, les jours de sabbat, non 
comme les scribes, ou les interprètes de la loi, mais 
comme un maître ayant autorité, ce qui augmentait 
la jalousie de ces derniers. Il délivra un possédé, en 
ordonnant à l'esprit impur de sortir. Sa doctrine, et les 
actes de bienfaisance ou de pouvoir qu'il exerçait en 
même temps, excitaient autour de lui l'empressement des 
docteurs et du peuple, mais par des motifs bien diffé- 
rents. Dans II multitude des malades qu'on lui amenait 
et auxquels il imposait les mains pour leur guérison, un 
paralytique, sur son lit, lui ayant été présenté avec la 
plus vive sollicitude à travers la foule, Jésus lui dit : 
Vos péché* vous tout remit. Les Pharisiens crièrent au 
blasphème : il leur prouva sa mission , en commandant 
au paralytique de se lever et de marcher. La féte de 
Paque approchant, Jésus, qui avait en vue l'esprit des 
institutions auxquelles il se conformait, alla de nouveau 
à Jérusalem, où il guérit un paralytique, auquel il or- 
donna d'emporter son lit : c'était un jour de sabbat. Jésus 
leur lit ensuite dans le temple, une instruction sur cette 
prétendue violation de la loi; mais ils s'offensèrent davan- 
tage encore de ce qu'il déclarait agir ainsi au nom de 
Dieu son père, et qu'il appelait Moïse même en témoignage 
de ses actions ; ce qui ne l'empêcha pas d*oi>érer ce jour- 
là d'autres guérisons, cl de défendre une autre fois, par 
l'exemple de David, ses disciples, réprimandés par eux, 
pour avoir un jour de sabbat, pris dans un champ des 
épis de blé. Ayant formé le dessein de le perdre, ils lin- 
rent conseil contre lui avec les llérodicns, secte qui hono- 
rait le roi Hérodc comme le Messie. Jésus alors s'éloigna 
en se dirigeant vers le lac de Tibériade. Mais une grande 
multitude de peuple le suivit, de la Décapota, du pays de 
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Tyr et de Sidon, de Jérusalem , de la Judée, de l'Mumée, 
et des bords du Jourdain. Après avoir rassemblé auprès 
de lui ses disciples, il choisit entre eux douze apôtres, 
Pierre, André, Jacques et Jean fils de Zébédée, Philippe, 
Barlhélcmi, Mathieu, Thomas, Jacques fils d'Alphcc, 
Judc, Simon, et Judas Iscariotc, presque tous Galilécns 
grossiers cl sans lettres , pour les envoyer prêcher son 
Évangile. C'est alors qu'il fil le célèbre sermon sur la 
montagne, où mettant en parallèle avec la loi de Moïse la 
loi évangéliquc qui devait l'accomplir, et opposant la 
véritable religion aux traditions judaïques, il proche la 
simplicité de l'esprit, la pureté du cœur, la réconciliation 
entre les frères , l'union indissoluble des époux, l'amour 
du prochain comme celui des ennemis, et renferme tout 
le sommaire de la morale dans ce précepte de la charité 
universelle: Agittez entiers ht hommes comme vout vou- 
driez qu'Ut agissent envers vont. Il en fait le motif de celte 
courte et sublime Prière , par laquelle il apprend à ses 



disciples à invoquer leur Père commun ; prière qui est 
devenue celle de tous les chrétiens, s'est répandue chez 
tous les peuples, cl a été traduite dans toutes les langues 
du monde. Jésus scella ces discours, par la guérison d'un 
lépreux, qu'il envoya ensuite au prince des prêtres offrir 
le don du témoignage; par celle du serviteur d'un cente- 
nicr paien, dont l'humble foi, reproduite dans l'exemple 
d'une Cananéenne idolâtre , lit dire à Jésus qu'un grand 
nombre viendraient d'Orient cl d'Occident, pour avoir 
part au royaume des cicux, de préférence aux héritiers 
des enfants de Jacob ; enfin . par la renaissance à la vie 
du fils unique d'une veuve de Naîm, qui excita sa com- 
passion. Les préceptes de charité générale qu'il avait 
donnés, il les applique ensuite loi même, soit en déclarant 
à Simon, le Pharisien, surpris de le voir accueillir une 
femme |>échcressc répandant ses larmes el des parfums 
sur les pieds de Jésus, que beaucoup de péchés lui tont 
remit parce qu'elle a beaucoup aimé ; soit en renvoyant 
avec indulgencéla femme adultère, dont les juges rappelés 
à leur propre conscience pnrccttcparolc: Que celuid'entre 
vout qui ett tant péché tui jette la premièce pierre, furent 
forcés de porter contre eux-mêmes la sentence qu'ils vou- 
laient que Jésus prononçât contre elle. Attirés p.ir les actes 
de bienfaisance qu'il opérait en prêchant la doctrine du 
nouveau règne, une grande multitude de Juifs cl d'étran» 
gers ne cessaient de le suivre. Ce fui surtout à Nazareth, 
où il avait été élevé, qu'il fut le plus méconnu de ses 
compatriotes, les plus grossiers de la contrée. Les Naza- 
réens s'irritèrent au point qu'ils l'entraînèrent au som- 
met de la ville pour le précipiter : mais Jésus leur 
échappa, en passant au milieu d'eux. Vers ce temps 
commençait la troisième année de sa mission. Jésus ne 
cessa point de prêcher dans les synagogues, en parcou- 
rant la Galilée avec ses disciples, qu'il envoyait devant 
lui. Plusieurs femmes qu'il avait guéries, entre autres 
Marie-Madeleine, et Jeanne, épouse de Chusa, intendant 
d'Horodc, le suivaient, et l'assislaicut de leurs biens: 
c'était un usage qui ne blessait personne chez les Juifs. 
Cependant llcrude, qui avait fait trancher la tête à Jean* 
Baptiste, instruit, par la renommée, des miracles écla- 
tants du Sauveur, crut que c'était Jean ressuscité, et le 
fil chercher. Jésus se retira dans le désert de Belbsaïde, 
en traversant lur une barque le lac do Tibériade : mais 
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une grande multitude qui s'était portée sur ses pa»i 
l'ayant rejoint en faisant lu tour du lac, il fut touché de 
compassion. Âpres avoir distribue le pain de la parole à 
ce peuple, non-seulement 5 pains d'orgo lai suffirent 
pour nourrir abondamment 5,000 hommes , mais do/ce 
qui resta, 12 corbeilles furent remplies. Les Juifs 
témoins de ces prodiges, ne doutant pas que celui qui 
les opérait ne fut le Messie, voulurent le proclamer roi ; 
mais Jésus ayant donné l'ordre à ses disciples de repas- 
ser le lac, s'enfuit dans la solitude, et il regagna, de nuit, 
la barque et le rivage opposé. Le lendemain , à Caphar- 
naûm, nouvelle aflluenre des mêmes Juifs. Jésus leur 
reprocha de le chercher plutôt pour la nourriture maté- 
rielle qu'ils avaient reçue, qu'à cause du pain de vie qu'il 
leur apportait uu nom de son Père. L'envie et la haine 
animaient d'un autre côté les Pharisiens, qui l'attendaient 
à l'époque de la Pique dans la Judée, où il n'alla point 
cette fois. Mais plusieurs d'entre eus vinrent de Jérusa- 
lem, le trouver, pour le prendre en défaut. Us l'accusè- 
rent de négliger, ainsi que ses disciples, les purifications 
consacrées par la tradition. Cependant, quoiqu'il joignit 
à l'autorité de sa doctrine l'exemple de ses actions ; quoi- 
qu'il leur répondit en faisant entendre les sourds et par- 
ler les muets, en redressant les boiteux , en rendant la 
vue aux aveugles, en chassant même les démons au nom 
de Dieu, les scribes prétendaient que c'était par Bclzé- 
buth qu'il agissait, et que Jésus était possédé lui-même. 
Après avoir reçu la profession des apôtres, par l'organe 
de Simon-Pierre, pour l'institution de son Église, après 
leur avoir prédit positivement la mort du fils de l'homme, 
et sa résurrection le troisième jour, il offrit, aux regards 
de Pierre, de Jacques et de Jean , quelque rayonnement 
de sa gloire, en se transfigurant sur une haute montagne. 
Il marqua ensuite sa puissance aux autres disciples, par 
la délivrance d'un lunatique, sourd et muet, qu'ils n'a- 
vaient pu, en l'absence de leur maître, guérir de l'obses- 
sion. Jésus continua de parcourir la Galilée ; et il char- 
gea Pierre d'acquitter pour lui et ses apôtres le payement 
du tribut, sur la légitimité duquel les Pharisiens, pour 
surprendre Jésus et le livrer à l'autorité, feignirent une 
nuire fois de lui demander son avis ; ce qui leur attira, 
d'après la représentation de la monnaie du prince , cette 
réponse, qui les déconcerta : ■ Rendez à César ce qui est 
à César , et à Dieu ce qui est à Dieu. • Il modérait son 
autorité par sa douceur, et il tempérait l'élévation de sa 
doctrine par la simplicité de ses discours. La féte des 
tabernacles, ou des tentes, l'une des plus solennelles, 
étant arrivée, Jésus quitta la Galilée pour la dernière 
fois, et vint à Jérusalem. Il y fit admirer dans le temple 
sa doctrine à ceux-inémcs que les pontifes avaient en- 
voyés pour le saisir. Les docteurs de la loi n'en persévé- 
rèrent pas moins dans leur dessein, malgré les représen- 
tations de Mcodcmc, qui voulait qu'on ne le jugeât point 
sans l'entendre, et qu'on examinât du moins ses actions. 
Le zèle dont Jésus leur parut animé contre eux, lors- 
qu'il leur opposa son propre témoignage sur ce point 
comme le témoignage même de Dieu son Père, en se di- 
sant égal à lui et plus ancien qu'Abraham , excita telle- 
ment leur colère, qu'ils voulurent le lapider. Jésus s'éloi- 
gna, en donnant toutefois une nouvelle marque de sa 
mission par la guerison d'un aveugle-né, attesté pour tel, 



en présence des Pharisiens, par les parents catméiues. 
Après avoir reçu l'hospitalité à Déthanie, chez Marthe et 
sa sœur Marie, Jésus passa au delà du Jourdain dans le 
désert, où une foule de disciples le suivit : il continua 
d'instruire le peuple dans des paraboles, dont la morale 
s'adressait, soit aux Publicains, soit aux Pharisiens pré- 
sents, telles que l'histoire du mauvais riche, celle de l'en- 
fant prodigue, etc. ; et il choisit 72 disciples pour répan- 
dra ses instructions et seconder les apôtres. La quatrième 
année de son ministère était commencée. La nouvelle de 
la mort de Lazare, qu'il aimait, le fil retourner, malgré 
les craintes des disciples, dans la Judée, chez Marthe et 
Marie, qui pleuraient leur frère : on l'avait mis au tom- 
beau depuis plusieurs jours. Il l'appela, et le rendit à la 
vie en présence de la multitude. L'éclat de celte résur- 
rection ouvrit les yeux à un grand nombre de Juifs, mais 
fut une cause d'aveuglement pour plusieurs. Les princes 
des prêtres et les docteurs de la loi, craiguaut que si 
Jésus était reconnu des Juifs pour le Christ, la croyance 
dans son nouveau royaume n'attirât contre eux les Hu- 
mains et ne causât la ruine de Jérusalem et de son tem- 
ple, délibérèrent sur les mesures à prendre pour l'arrêter 
et s'en défaire. Mais Jésus , dont l'heure u'clail pas en- 
core vcuuc, se relira de nouveau dans le désert, et atten- 
dit à Éphrem l'approche de la Pàquc. Il revint alors à 
Bélhanie, où Marie, sœur de Lazare, ayant versé sur la 
tête et les pieds de Jésus un parfum précieux , il la jus- 
tifia contre les murmures de Judas. Jésus partit enfin 
pour Jérusalem, entouré d'une foule de peuple que sa 
renommée avait attirée sur ses pas. Eu chemin , il mo- 
déra l'indignation de Jacques el de Jean contre un bourg 
de Samaritains ingrats, qui n'avait pas voulu le recevoir. 
Des aveugles qui crièrent vers lui avec ardeur , et qui , 
dès qu'il les eut touchés, recouvrèrent la vue près de Jé- 
richo, contribuèrent, avec le miracle du Lazare, au con- 
cours immense de peuple, qui accompagna l'entrée de 
Jésus dans Jérusalem. Le fils de David, monté humble- 
ment sur une âuessc, fut reçu comme le Messie ou lo 
Sauveur, aux cris de Uotauna et de Béni toit le roi 
d'Israël, par ceux mêmes qui, après avoir étendu leurs 
manteaux sur ses pas, allaient bientôt le couvrir d'igno- 
minie. Cette espèce de triomphe, pendant lequel Jésus 
pleura sur Jérusalem , ne causa aucun ombrage au gou- 
vernement, doul la vigilance redoublait dans les fêles 
solennelles. Les princes des prêtres cl les scribes furent 
les seuls qui s'en inquiétèrent. Après avoir chassé une 
seconde fois les profanateurs de la saintclé du temple, 
bien loin de faire craindra qu'il ne devint le maître do 
l'édifice sacré, dout la double enceinte el la forteresse 
dominaient la ville, dès le soir même il se déroba aux 
regards de la multitude. Il ne reparut dans le temple , 
que pour enseigner l'humble soumission à l'autorité. Il 
confondit, par l'aulorilé même de Moïse et de David, les 
Sadducécns, qui niaient que le Dieu d'Abraham fût le 
Dieu des vivants, et les Pharisiens , qui révoquaient en 
doute la divinité du Christ fils de David. Il finit par an- 
noncer que le fils de l'homme allait être livre, et élevé 
de terre, mais qu'il attirerait tout à lui ; que ses disciples 
seraient persécutés, mais que sa parole se répandrait 
partout; que Jérusalem serait détruite et Israël dispersé, 
mais qu'un nouveau peuple serait appelé au salut. Les 
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priuces des prêtre* et li» Pharisiens , déjà irrités par 
l'exemple de la parabole des vignerons auxquels le maître 
Aie sa vigne pour la donner n d'autres , eussent voulu 
s'emparer de Jésus; mais ils craignaient la multitude. 
Moyennant une somme d'argent, Judu<, l'un des 12 apô- 
tres, s'offrit de leur livrer sou maître à l'insu du peuple. 
La veille de la Pique, Jésus s'élaut fait le serviteur de 
ces mêmes apôtres, leur lava les pieds, et institua le mys- 
tère de la Cène, qui avait tant scandalise les Juifs, et qui 
devait rappeler le sacrifice dont l'agneau pascal offrait la 
figure. Judas y participa, cl alla de suite préparer sa 
trahison, annoncée d'avance par Jésus au disciple bien- 
aimé. Après avoir prononcé l'excellent discours, rapporté 
par saint Jean , sur l'esprit de concorde et d'union reli- 
gieuse et fraternelle entre 1rs hommes, Jésus quitta le 
lieu de banquet, et passa dans le jardin de la montagne 
des Oliviers, où il avait coutume de se retirer seul avec 
ses disciples. Là, pour donner l'exemple de dévouement, 
il s'offrit à son Père en sacrifice. II s'allrlsta, et gémit des 
maux et des crimes de l'humanité, dont il allailboirc le 
calice. Sa prière achevée, il se leva : aussitôt Judas pa- 
rut, suivi de ses satellites , et , par un signal perfide 
convenu avec eux , il lui donna le baiser de paix, que 
Jésus reçut avec douceur. Jésus se présenta alors aux 
soldats qui le cherchaient, et s'étant nommé , ils recu- 
lèrent, saisis d'effroi; mais leur ayant dit de nouveau : 
• Si c'est moi que vous demandez, me voici, laissez aller 
nies disciples en paix, • ils s'avancèrent et le saisirent. 
Pierre tira l'épéc pour le défendre, et blessa Malehus,un 
des serviteurs du grand prêtre : niais Jésus arrêta l'ar- 
deur de Pierre, et guérit Malchus* La plupart des dis- 
ciples abandonnèrent leur ntpitre, et s'enfuirent. Jésus 
fui emmené chez Caîphe, où les princes des prêtres et les 
magistrats du peuple étaient assemblés. C'est là que 
l'innocent et le juste fut interrogé comme un criminel, 
quoique toutes ses actions eussent été publiques, et bien- 
tôt, sur son témoignage, condamné à mort, pour avoir, 
d'après l'inlerpcllalion du grand prêtre , confessé qu'il 
élait le fils de Dieu. De ce moment il fut en butte à une 
longue suite d'insultes et d'outrages que rapportent ses 
historiens, et qu'lsaîe et David même semblent avoir plu- 
tôt racontés que prédits. Un valet ayant osé lui donner 
un soufflet, le Sauveur ne lui présenta point l'autre joue; 
il lui parla avec calme et avec vérité. Pierre, malgré son 
zèle, eut la faiblesse de renier sou maître : Jésus, plus 
sensible à cette faute qu'à ses propres souffrances, lui 
lança un regard qui le fit rentrer en lui-même. Le len- 
demain, les Juifs se rassemblèrent de nouveau, et con- 
vinrent de le remettre entre les mains de Ponce-Pilatc, 
non pour le juger, mais pour faire mettre à exécution le 
Jugement porté contre lui 5 car les Romains leur avaient 
dt« le droit de punir de mort. Judas rendit témoignage, 
mais trop tard, à l'innocence de Jésus, par son repentir, 
en remettant aux pontifes le prix de sa perfidie. Mais ses 
remords furent ceux du désespoir, et il se pendit. Les 
princes des prêtres ne s'occupèrent pas moins de consom- 
mer la mort de Jésus. Voyant que Pilatc jugeait insuffi- 
sants les motifs de sa condamnation , ils imputèrent 0 
Jésus de s'être fait roi des Juifs, et d'avoir cherché à sou- 
lever le peuple. Interrogé sur celte accusation par Pi- 
latc, il répondit quo son royaume n'était pas de ce monde, 
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où il était venu pour remire témoignage à la vérité. Quoi- 
que Pilatc méconnût celui qui lui parlait ainsi , il ne 
laissa pas de reconnaître que Jésus était innocent. Sur 
les informations qu'il prit, le croyant do la Galilée, il 
s'empressa de l'envoyer au gouverneur de celle pro- 
vince, Hérode-Atilipas, qui depuis longtemps désirait de 
lui voir opérer quelque mirade. Mais Uérodc , n'obte- 
nant de Jésus, pour toute réponse, que le silence, le fit 
revêtir d'une robe blanche, signe dérisoire de sa royauté 
cl de sou innocence, cl le renvoya à Pilatc. C'était l'u- 
sage, à l'époque tic la (éle de Pique , de donner la li- 
berté à un prisonnier, au choix du peuple. Pilatc voulut 
en profiler pour délivrer Jésus, qu'Herode même u'avait 
point jugé coupable : il proposa au peuple de choisir 
entre Jésus et un elief de voleurs nommé Uurabbas. Mais 
les Juifs, excités par les pontifes, demandèrent à gi*nds 
cris que Harabbas lût délivré et Jésus crucifié. Pour les 
apaiser , Pilatc lit llagellcr Jésus par ses soldais , sup- 
plice réservé alors aux esclaves. A la douleur, les sol- 
dats joignirent l'insulto , et l'ayant couvert d'un man- 
teau de pourpre et courunué d'épines, ils le saluèrent du 
titre de nui dts Juift. Jésus souffrit tout eu silence. C'est 
dans cet étal si propre à émouvoir la compassion des 
Juifs, que Pilote lo leur présenta, en disant : Vuilà 
l'hvmme i Mais les poulifes et leurs ministres ne firent 
que redoubler leurs clameurs , en provoquant do nou- 
veau celles du peuple. Pila te alors se lavant les mains, 
comme s'il eùl cru pouvoir se décharger sur les Juifs de 
la mort do l'homme juste, doul le sang, s'éeriait-il , 
devait retomber sur eux et leur postérité , leur aban- 
donna Jésus, en ordonnant qu'il fût crucifié. Suivant ht 
coutusne des lloniai ns à l'égard des condamnés, Jésus fut 
chargé de sa croix, dont un Cyrénéeti , nommé Simon, 
partagea le fardeau ; et il fui conduit entre deux crimi- 
nels au mont Calvaire, le lieu des exécutions, » même 
montagne peut-être que celle de Moria, où Isnac avait 
été offert par son père en holocauste. Suivi par plusieurs 
femmes qui foudaicut eu larmes, il se retourna, et il leur 
dit de pleurer, non sur lui , mais sur elles-mêmes et sur 
leurs enfouis. Dépouillé de ses babils par lus soldats, 
cloue cl suspendu à la croix , avec une inscription au- 
dessus de sa tète, en hébreu, en grec cl en latin, où Pi- 
laïc, eu dépit des pontifes, l'avait qualifié roi des Jvift, 
le Sauveur fut exposé aux railleries insolentes des Juifs. 
Jésus, abreuve d'amertume et accablé d'outrages, deman- 
dait à son Père la grâce de ses bourreaux. Sa clémence, 
cl le salut qu'il accorde à l'un des deux larrons crucifiés 
avec lui, annonçaient qu'il avait en vue. eu mourant, de 
sauver les pécheurs. Les évangélistes rapportent que de- 
puis l'heure de midi, le soleil fut obscurci et la terre 
couverte de ténèbres. Sur les trois heures , Jésus ayant 
jeté un grand cri el dit, a Tout est consommé, » baissa 
la lête el rendit l'esprit. Le voile du temple se déchira 
en deux, ajoutent les évangélistes, la terre trembla, les 
rochers se fendirent, des sépulcres s'ouvrirent. Le cen te- 
nter qui présidait h l'exécution , et plusieurs des assis- 
tants furent frappés de ce cri et de ces mouvements 
extraordinaires. Vers le soir de la Pique, avant que le 
sabbat eût commencé, Joseph d'Arimalhic obtint de Pi- 
latc le corps de Jésus pour l'ensevelir , après toutefois 
qu'il fut constaté que Jésus était mort, et que même un 
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soMnt lui eut, pour s'en assurer, percé te côté d'un 
coup de lance. Joseph nlors le détacha de la croix , as- 
siste de Nicodème, et , en présence des femmes qui 
avaient accompagné Jésus, il le déposa dans le tombeau 
qu'il avait fait creuser pour lui-même dans le roc. Le 
jour du sabbat étant arrive, les princes des prêtres, par 
l'autorisation de Pilate, mirent des gardes au sépulcre, 
et scellèrent la pierre qui en fermait l'entrée. Mais ni 
les gardes, ni le sceau, ni la pierre, n'em péchèrent que, 
le matin du troisième jour, le l" de la semaine, Jésus- 
Christ ne sortit du tombeau. Confondus eux-mêmes, 
malgré leur précaution , les pontifes ne craignirent pas 
de compromettre ceux qu'ils avaient chargés de ce soin. 
Ils avaient demandé l'apposition des gardes, de peur, «li- 
saient-ils. que les disciples ne vinssent la nuit emporter 
le corps de leur mnitre, pour faire croire qu'il était res- 
suscité. Et lorsqu'ils apprirent ce qui s'était passé, ils 
subornèrent ces mêmes gardes, qui attestèrent que, pen- 
dant leur sommeil, les disciples étaient venus l'enlever. 
Cependant Madeleine et les autres femmes qui avaient 
préparé des parfums, et, après elles, Pierre et Jean 
ayant couru nu sépulcre et trouvé la pierre levée et le 
tombeau vide, crurent d'abord eux-mêmes au bruit sup- 
pose qu'on avait enlevé le corps de Jésus. Loin de pu- 
blier la résurrection du Christ, qu'ils n'avaient pas clai- 
rement comprise quand il leur parlait de celle du fils de 
l'homme, les apôtres n'ajoutèrent point foi au récit que 
les femmes vinrent leur faire ensuite de son apparition. 
El quoiqu'ils crussent enfin qu'il avait apparu a Pierre, 
et qu'il s'était fait reconnaître aux disciples d'Emtnaûs 
en rompant le pain avec eux comme au jour de la Cène, 
une partie des disciples n'y croyait pas encore. Ils ne 
furent pleinement convaincus que, lorsqu'étanl rassem- 
blés, les portes fermées, Jésus-Christ se montra tout à 
coup au milieu d'eux, en leur disant : La paix soit avec 
tout ! et en leur faisant voir et toucher ses mains et ses 
pieds. Il leur apparut plusieurs fois depuis, ens'entretc- 
nantavec eux, et en marquant sa confiance à Pierre, qui 
l'assura de son dévouement. Mais ce fut sur une mon- 
tagne de Galilée, où ses disciples s'étaient réunis par son 
ordre, qu'il se fit voir à la fois, suivant l'apôtre St. Paul, 
à plus de 500 frères. C'est alors qu'en découvrant à ses 
disciples l'accomplissement des Écritures, il leur montra 
qu'il fallait que le Clirist souffrit, qu'il ressuscitât le 
3* jour, et que la pénitence et le salut fussent prêches 
par toute la terre, en commençant par Jérusalem. Il 
donna sa paix et son esprit à ses apôtres , leur conféra 
le pouvoir de remettre les péchés, les chargea d'aller 
instruire tous les peuples, de les baptiser au nom de son 
Père, en son nom et en celui de l'Esprit saint, et de leur 
apprendre à observer ses commandements. 

JEUFFllOY (R. V.), graveur en pierres fines, né 
en 1749 à Rouen, n'eut d'autre guide dans ses premiers 
travaux qu'un goût inné~pour le dessin, et les plus heu- 
reuses dispositions que l'étude développa rapidement. 
Fort jeune encore, il entreprit d'imiter une petite pierre 
gravée que le hasard avait fait tomber entre ses mains; et 
il parvint à reproduire exactement ce modèle, aussitôt 
que , marchant d'essai en essai , il fut arrivé à confec- 
tionner un tour et des outils. Jeuffroy, déjà habile dessi- 
ir, alla en Italie pour se perfectionner, et pendant 

BIOI.K. WMV. 



plusieurs années il grava à Rome de petites pierres pour 
Pichler, qui les vendait comme des antiques, mais ne les 
payait que très-pou nu jeune artiste. De retour à Paris, 
il ne larda pas à s'y faire ron naître par des ouvrages très- 
remarquables. Plus tard il fut nommé directeur de l'école 
de gravure sur pierre dans l'établissement des sourds- 
muets, et membre de l'Institut , classe des beaux-arts. 
Jeuffroy mourut en septembre 1826 près «le Saint-Ger- 
main en Laye. Il réussissait particulièrement dans les 
têtes des femmes. Set principaux ouvrages sont: une tète 
de Régulusj les portraits de Mirabeau, d'Ilancarville ; 
ceux de M"* Despréménil en Minerve, de M™ Regnault 
de Saint-Jean d'Angcly; dcM m « Cosway (célèbre artiste 
anglaise), coiffée en Bacchante : ce dernier, te plus pré- 
cieux par rapport au travail, est daté de 1790. I<c cabinet 
de la Bibliothèque du roi à Paris possède de cet artiste 
8 pierres et plusieurs médailles ; parmi les premières on 
admire surtout un Vainqueur bm-ant dans une coupe, joli 
petit ouvrage (daté de 1771), qui fut exécuté dans une 
seule nuit; et la Méduse, imitée de celle de Solon, gravée 
en creux sur une améthyste. Au nombre de ses médailles 
il faut distinguer les Têtes des trois consuls, la Vénus de 
Mèdicis cl la Prison du Temple. 

JKZADEL, épouse d'Achab, roi d'Israël, fille du roi 
des Sidoniens, entraîna son époux à l'idolâtrie, persécuta 
les prophètes, en lit mourir plusieurs , obligea Élie à 
prendre la fuite, et commit toutes sortes d'impiétés. Jéhu, 
ayant détrôné A chah, fit jeter Jézahcl par les fenêtres do 
son propre palais ; elle fut foulée aux pieds des chevaux 
et dévorée par des chiens (884 avant J. C). 

JOAB, général des armées de David, et neveu de ce 
prince, anéantit le parti d'Isboscth, (ils de Saûl, et défit 
en plusieurs rencontres les Syriens et les Jéhusécns ; 
mais il ternit sa gloire par l'assassinat d'Ahncr, dont il 
craignait la rivalité. Lors de la révolte d'Absalon , il 
marcha contre ce fils ingrat, le défit cl le tua de sa pro- 
pre main, malgré la défense de David. A la mort du roi, 
il prit parti pour Adonias contre Salomon , qui le fit 
massacrer l'an 1014 avant J. C. 

JOACIIAZ, roi d'Israël, fils de l'idolâtre Jéhu, monta 
sur te tronc l'an 681 avant J. C, et signala le commence- 
ment de son règne par son impiété; mais ayant été vaincu 
par Hazacl, roi de Syrie, il s'humilia devant Dieu et fut 
sauvé de sa ruine. Il régna 17 ans, et mourut l'an 844 
avant J. C. 

JOACIIAZ, nommé aussi Sellitm, roi de Juda, fils 
de Josias, s'empara du trône l'an 609 avant J. C, au 
préjudice de son frère allié Joachim ; mais après 3 mois 
de règne, il fut détrôné par Néchao, roi d'Egypte, qui 
rétablit son frère sur le trône. Joachaz fut jeté dans une 
prison, où il mourut de chagrin. 

JOACUIM, JOAKIM ou ÈLIACIN, roi de Juda, 
et frère allié de Joachaz, avait été frustré du Irônc par 
son frère; mais il y fut rétabli l'an 609 avant J. C, par 
Néchao, roi d'Egypte. I) se livra à l'impiété cl persécuta 
le prophète Jérémic , qui ne cessait de lui prédire les 
plus grands malheurs. Bientôt en effet, Joachim fut 
détrôné par Nabuchodonosor, contre lequel il s'était ré- 
xollc, l'an 598 avant J. C. 

JOACUIM ou JÉCHONIAS, fils du procèdent, Agé 
de 18 ans, lui succéda avec le consentement de Nabucho- 
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donosnr ; nuis ce prince, craignant que Joadiim ne cher- 
cliât à venger un jour la mort de son père, le (it descen- 
dre, trois mois après, du trône où il Pavait placé, et 
l'emmena captif à Babylone avec sa mère, ses principaux 
officiers, et tous les jeunes gens de Jérusalem en état de 
porter les armes. Cependant Sédécias, oncle de Joacliim, 
fut établi roi de Juda à sa place. Après la mort de Na- 
buebodonosor , Évilmerodach, son fils, rendit la liberté 
à Joachim . le combla de présents, cl le fit grand maître 
de son palais. Touché de tant de bontés, Joachim oublia 
sa patrie; mais les livres saints ne nous apprennent pas 
même s'il usa de son crédit sur le nouveau roi pour 
adoucir le sort de ses compagnons d'infortune. 

JOACHIM. Voyez RRAIMDEROURG. 

JOACHIM, surnommé le Prophète, religieux de l'or- 
dre de Citcaux, ne en 1130 à Célico en Calabre, fut 
ailmis au nombre des pages de Roger, roi de Sicile , fit 
ensuite le voyage de la terre sainte, et à son retour, se 
relira dans l'abbaye de Sambuccio, dont il devint abbé. 
Plus tard il se rendit dans une solitude pour écrire des 
Commentaires sur les saintes Écritures, cl enfin se fixa à 
Flora , où il fonda un monastère auquel il donna une 
règle calquée sur celle de Cileaux, mais plus rigide. Joa- 
chim mourut le 30 mars 1302, après avoir vu sa congré- 
gation se répandre dans toute l'Italie. Comme des monas- 
tères entiers de cislcrcicns avaient embrassé sa réforme, 
les chefs de cet ordre poursuivirent avec acharnement la 
mémoire de ce pieux religieux, dont les disciples sollici- 
tèrent vainement la canonisation ; son nom n'en est pas 
moins inscrit dans plusieurs martyrologes, et sa fétc est 
célébrée en Calabre le 20 mai. On a de Joachim différents 
ouvrages manuscrits; les suivants ont été imprimés à 
Venise de 1507 à 1517: Liber concordia Noviac Veterit 
Tcilamenti; Psalterium decein chordarum ; des Commen- 
tai™ sur Isaïe, sur Jérémic, sur quelques petits pro- 
phètes, et sur l'Apocalypse. On a publié sous son nom 
un Livre des prophéties sur les papes, Cologne, 1570; 
Venise, 1589, in-4% italien cl latin, avec 54 planches; 
■nais cet écrit est évidemment l'œuvre de quelque fran- 
ciscain du 15* siècle. Le loiuc VII des Acta sanctorum 
contient des détails sur la Vie de Joachim; cl son Histoire 
a été publiée par D. Gervaisc, Paris, 1745, in-12. 

JOACHIM, dit de Poblet, religieux de Citeaux dans 
le 12 e siècle, fut ainsi appelé d'un monastère de ce nom 
en Catalogne, où il vécut. On lui attribue une Prédiction 
sur les rois de Castille et d'Aragon, écrite en mauvais 
vers latins, publiée pour la première fois dans le 15* siè- 
cle, cl depuis dans le Mirabilis liber, cl dans le Nouveau 
recueil de pièces fugitives d'Archimbaud, Paris, 1717, 
in-12. Du reste on ne trouveaucun détail sur ce Joachim, 
ui dans les historiens de Tordre de Cileaux, ni dans les 
autres auteurs ecclésiastiques. 

JOACHIM (Geoii.ie), célèbre mathématicien, sur- 
nommé llheticus, parce qu'il était originaire du pays des 
Grisons, en latin Hhcttia, naquit à Feldkirch le 10 février 
1514. 11 professa d'abord les mathématiques à l'acadé- 
mie de W'ittenberg avec beaucoup de succès ; mais ayant 
entendu parler des nouvelles découvertes de Copernic 
sur le système du monde, il quitta sa cliairc pour aller 
suivre les leçons de ce grand homme, dont il devint 
l'ami. Il se déclara bicutôt le partisan de la mobilité de 



la terre, el s'attira la haine de tous les chefs de l'ancienne 
école, en publiant un ouvrage dans lequel il établit 
comme une vérité incontestable le mouvement de la terre 
autour du soleil, que .son maître n'avait osé donner jus- 
qu'Alors que comme une hypothèse probable : il ajouta 
même de nouvelles raisons k celles qu'avait présentées 
Copernic en faveur de ce principe, et soutint que , si 
Arislotc revenait au monde, il serait le premier a recon- 
naître son erreur. Tout le xèle de Rhclicus ne put ce- 
pendant faire prévaloir le système de Copernic ; et ce 
n'est que depuis la fin du 17« siècle qu'il a été enseigné 
sans contradiction. Rheticus voyagea ensuite dans les 
différentes parties de l'Allemagne ; et s'étant rendu aux 
instances d'un seigneur hongrois, son ami, il mourut 
d'apoplexie dans sa maison à Caschau , le 4 décembre 
1576. On a de lui : Xarratio de libris révolutionnas Co- 
pernici, Dantzig, 1540, in-4°; Orationes de astronomid 
etgeographiâ et de physied, Nuremberg, 1542; Ephc- 
meris ex fundamentis Copernici, Leipzig, 1550, in-4», 
très-rare : la préface contient des particularités inlcrcs 
santés sur Copernic; Opus palatinum de triangulii, 
in-fol. 

JOAIMES ou JOANEZ (Vincsnt), célèbre peintre 
espagnol, né à F non te de la Higucra, près de Valence, en 
1523, étudia son art en Italie, se forma sur les chefs- 
d'œuvre de Raphaël, dont il imita le style. De retour en 
Espagne, il devint chef de l'école de Valence, et mourut 
en 1881. On cite parmi ses nombreuses compositions, 
qui presque toutes décoraient les églises de Valence : un 
Christ mort soutenu par deux anges; le Sauveur au 
milieu de deux prophètes; saint François de Pauk; la 
Cène, etc. Les connaisseurs estiment daqs ses tableaux 
la correction de dessin , l'expression des figures et la vé- 
rité du' coloris. 

JOANKET (Claude), littérateur, né à Dôlc le 1 1 juil- 
let 1710, entra dans l'institut des jésuites, le quitta par 
raison de santé, se rendit à Paris, où il fonda un journal 
destiné à combattre les principes des philosophes mo- 
dernes, et dont il fil agréer la dédicace à la reine Marie 
Lcckzinska. Il mourut dans la retraite à Paris en 1789. 
On a de lui : Éléments de la poésie française, Paris, 1752, 
5 vol. in-12 : les rédacteurs de V Encyclopédie eu ont 
extrait plusieurs morceaux, sans nommer l'auteur; les 
Bêtes mieux connues, 1770, in-12; De la connaissance de 
l'homme doits son être et dans ses rapports, 1775, 2 vol. 
in 8* ; le Journal chrétien, dont il fui le rédacteur de 
1754 à 1704, forme 40 vol. in-12. 

JOAXMCE ou JEAN I", dit aussi CaUijean, c'esl- 
à-dirc, k beau Jean, roi de Bulgarie, usurpa le trône sur 
les fils de Pierre, ses neveux, cl fit sanctionner celle spo- 
liation par le pape. Il fit ensuite une invasion en Thrace, 
y prit quelques villes, et l'empereur Baudouin ayant re- 
fusé son alliance, il souleva contre lui les Grecs, le fil 
prisonnier à Andrinople , après avoir achevé d'écraser 
les Latins, cl l'enferma à Teruove, où il mourut peu 
après. Joanicc tourna ses armes contre Bouifacc, mar- 
quis de Monlfcrrat et roi de Thessalonique; mais , forcé 
de lever le siège de Thessalonique , il reprit les armes » 
la mort de ce prince (1207)et allait peut-être triompher, 
lorsqu'il mourut assassiné par un de ses généraux i 
Manastroa. 11 laissait une fille qui épousa Henri , . 
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1 de Constanlinople, frère et successeur de Baudouin. 
JOA8, roi de Juda, le plus jeune des fils d'Ochozias, 
échappa au massacre qu'Attinlic lit faire de la famille 
royale , et fut élevé dans le temple par le grand prêtre 
Joad et par Josaheth, son épouse. Quand il eut atteint 
l'ège de 7 ans, 878 avant J. C. , le grand prêtre le fit 
reconnaître roi, et renversa du trône la cruelle Atlialic. 
Les premières années du règne de ce prince ftfrcnt heu- 
reuses; mais à la mort de Joad, il se livra à toutes ses 
passions, adora les idotes, cl fit mourir Zacharic, fils de 
Joad, a qui il devait la couronne. Il fut défait et pris par 
Hazaël, roi de Syrie, et ne recouvra sa liberté qu'en li- 
vrant les trésors du temple et de son propre palais. Il fut 
tue l'année suivante, 843 avant J. C., par ses propres 
sujets révoltes de ses exactions. 

JOA8, roi d'Israël , fils de Joachaz , lui succéda l'an 
842 avant J. C. Il régna quelques mois en même temps 
que Joas, roi de Juda, remporta plusieurs victoires sur 
Benadad, roi de Syrie, défit Amasias, roi de Juda, et 
entra victorieux dans Jérusalem. Il mourut l'an 830 
avant J. C. 

JOATIIAM ou JOATBAN, le plus jeune des fils 
de Gé-léon, échap|>a seul au massacre de ses frères par 
Abimélech, et prédit aux Sichéoiilcs les malheurs qui les 
attendaient. 

JOATI1AN, roi de Judu, fils d'Osias, fut, dès l'an 
708 avant J. C, associé au Irônc par son père, et admi- 
nistra avec sagesse. Il releva les murs de Jérusalem, fit 
fleurir la religion, vainquit et rendit tributaires les Am- 
monites, et lit la guerre à Rasin, roi de Syrie, ainsi qu'a 
Pbacce, roi d'Israël. Il mourut en 742, regretté pour sa 
piété et sa justice. 

JOB, patriarche, célèbre par sa patience, naquit, à 
ce que l'on conjecture, dans le pays de Hus, entre l'Idu- 
méc et l'Arabie, vers le I8 4 siècle avant J. C. Dieu, pour 
l'éprouver, permit qu'il perdit en un jour ses enfants et 
ses richesses ; il l'accabla d'une maladie cruelle, et le ré- 
duisit h un tel point de misère, qu'il couchait sur le fu- 
mier, tout couvert d'ulcères. Job supporta tous ces maux 
avec résignation, quoique sa femme, jugeant sa piété 
inutile , l'cxcilat au blasphème et au désespoir. Dieu le 
récompensa enfin en lui rendant la santé, les richesses, 
cl en lui donnant une nombreuse famille , dont il vit la 
postérité jusqu'à la 4« génération , sa vie ayant été pro- 
longée à 140 ans. L'histoire de Job, qui forme un des 
livres de l'Ancien Testament, est regardée comme un 
chef-d'œuvre de poésie; mais l'aulcur en est inconnu. 
Les critiques l'attribuent a Moïse, a Isaïe, el a Job lui- 
même. 

JOB eu EYOUB ( Saiohon), prince nègre, fils d'un 
ro : de Bondou dans la Sénégambie, fut pris par les Man- 
dingues en 1750, et vendu à un capitaine anglais. Après 
diverses aventures, il arriva à Londres en 1733, et fut 
renvoyé dans sa patrie Tannée suivante. Blucl qui l'avait 
connu, publia ses aventures en anglais sous le titre de : 
Mémoires de JobbenSalomon, grand prêtre de Bouddti, 
Londres, 1734, in-8°. Cet ouvrage contient plusieurs 
notions curieuses et nouvelles alors, sur l'intérieur de 
l'Afrique, principalement sur la direction de la Gambie 
et du Sénégal, que Job disait couler parallèlement, cl ne 



JOB, premier patriarche de l'Église russe, fut élevé 
à cette dignité le 33 janvier f Îi8î>. Jusque-là l'Église 
grecque ne connaissait que 4 patriarches , ceux de Con- 
stanlinople, d'Antiochc, d'Alexandrie et de Jérusalem. 
Boris Godounoff, qui sous le czar Fédor commandait en 
maître et qui, après la mort de ce prince, monta sur le 
trône, résolut de chercher un appui dans Job qu'il avait 
fait nommer métropolitain de Moscou. Le patriarche 
d'Antiochc étant venu (1888) dans celte capitale, pour y 
recueillir des aumônes, Boris lui témoigna le désir d'é- 
tablir un patriarche en Russie. Cette proposition fut 
agréée par le clergé grec; Jérémic, patriarche de Con- 
stanlinople, se rendit en 1588 à Moscou, et chargé, 
comme il le disait , de pleins pouvoirs de l'Église 
grecque, il sacra patriarche le métropolitain Job que lo 
czar avait choisi. Après la cérémonie, le czar remit à Job 
sa crosse patriarcale en lui ordonnant de se nommer le 
chef des évéques, le père des pères, et le patriarche des 
pays septentrionaux, par la grâce de Dieu et la volonté 
du czar. Job, élevé par Boris, fut reconnaissant. Il 
approuva l'assassinat du jeune prince Dénie tri us; après 
la mort de Fédor, il proclama Boris czar de Moscou et de 
la Russie, et le 20 février 1 599 il le sacra et le couronna 
en présence des grands de l'empire. Le faux Déutélrius 
élan! entré à Moscou (100S), le patriarche Job fut saisi 
au moment où il célébrait la messe dans l'église de l'As- 
somption ; dépouillé de ses habits pontificaux, il fut re- 
vêtu d'un manteau noir, traîné, insulté dans le temple, 
jeté sur un chariot et conduit dans un couvent. Un pré- 
lat grec, Ignace, archevêque de Chypre, nommé patriar- 
che par l'imposteur, sacra et couronna le nouveau czar. 
Job, très-avancé en âge, mourut dans son couvent. 

JOHELOT (Jean-Fkudikasd), magistral distingué, né 
en 1020 à Gray, mort a Besançon eu 1702, premier pré- 
sident du parlement, avait été successivement avocat gé- 
néral, conseiller, puis député vers les cantons suisses 
pour en obtenir des secours en cas d'attaque de la France. 
On lui doit : Suite du recueil de» édits et ordonnances de 
Franche-Comté, etc., Lyon, 1004, in-fol.; et Instruction 
pour dresser les procédures conformément à l'ordonnance 
de 1007, Besançon, 1085, in 12. 

JOHERT (le P. Lotis), habile antiquaire, né 4 Paris 
le 27 avril 1037, fut admis chez les jésuites à l'âge de 
15 ans, et y professa les humanités et la rhétorique avec 
beaucoup de succès. Ayant renoncé à renseignement 
poursuivre la carrière de la chaire, il eut l'avantage 
d'être compté parmi les bons prédicateurs, à une époque 
qui en a tant fourni d'excellents. Il associait aux devoirs 
de son état l'étude de l'antiquité, et consacrait tous ses 
loisirs à la recherche des médailles; il était l'un des plus 
assidus aux assemblées qui se tenaient chaque semaine à 
l'hôtel du duc d'Aumout, et ou se réunissaient les Span- 
heim, les Vaillant, les Morcl et d'autres savants numis- 
mates. Le P. Jobert parvint à une grande vieillesse sans 
en éprouver les infirmités ordinaires, cl mourut à Paris 
le 30 octobre 1719. On a de lui : In Science des médailles, 
Paris, 1092, in-12, réimprimée l'année suivante à Am- 
sterdam ; Paris, 1715, in-12 , augmentée de plusieurs 
observations nouvelles ; cl enfin, ib., 1759, 2 vol. in-12 ; 
une Lettre à l'abbé de Vallemont sur la nouttlle explica- 
tion qu'il avait donnée d'une mcdailU d'or de Gallien , 
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Paris , 1699, in-8* : cette lettre est citée avec éloge par 
le P. Banduri. 

JOBERT (A.-Gabbiei.), négociant à Paris, embrassa 
avec beaucoup d'ardeur la cause de la révolution, fut 
successivement électeur, officier municipal de celte ville 
et agent de police. Il déposa contre la ruine Maric-Antoi- 
nctlc dans le procès qui lui fut fait par le tribunal révo- 
lutionnaire de Paris. Quelques jours auparavant, il avait 
été chassé de la municipalité pour vol ; mais Bohcspicrrc 
l'avait fait réintégrer. Au 9 thermnlor an II (27 juillet 
1794), il prit part à la révolte de la commune en faveur 
de son protecteur, fut mi* hors la loi avec ses collègues, 
et comme eux exécuté le surlendemain, 1 1 thermidor. 

JOBEZ (Emmanuel), né en 177b' à Morcz, petite ville 
du Jura, fit ses études à Besançon, cl alla compléter son 
éducation à Paris. Atteint par la conscription, il fut in- 
corporé dans un régiment, sollicita et obtint son congé et 
retourna à Paris où il se livra an culte des lettres pen- 
dant plusieurs années. Cédant aux désirs de son père il 
rentra dans sa famille et s'adonna au commerce. Devenu 
maire de Morcz, il donna ses soins aux établissements que 
réclamait l'industrieuse population decette ville. En 1818, 
il fut élu pendant les cent jours membre de la chambre des 
représentants ; mais il ne se fît point remarquer dans cette 
assemblée. Après le second retour du roi, il fut nomme 
par ordonnance président du collège du département du 
Jura, et réélu député. Dans cette session, il se réunit à 
la minorité qui vola pour les projets du ministère, atta- 
qué par le coté droit. L'ordonnance du 5 septembre ayant 
prononcé la dissolution de la chambre, Jober, continue par 
le roi dans la présidence du collège de son département, fut 
réélu député , cessa en 1821 de faire partie delà dëpulation 
du Jura ; mais, en 1828, il fut élu par le collège de l'ar- 
rondissement de Besançon. Après la session il s'empressa 
de retourner dans sa famille. Le 0 octobre, il était allé 
visiter un de ses amis à quelques lieues de Lons-le- 
Saulnier ; en revenant, le cheval qu'il montait s'emporta 
cl quoique excellent cavalier, il ne put s'en rendre maî- 
tre. Lancé rudement contre un mur, tous les secours 
qu'on s'empressa de lui porter furent inutiles, et il expira 
quelques instants après. Outre des discours et des opi- 
nions imprimés séparément ou recueillis dans les jour- 
naux on a de lui : É pitre à Palissot, par un habitant du 
Jura, Paris, 1808, in-8°. Il a laissé manuscrit un poème 
intitulé: les Éléments; le chant du feu, qui contient une 
description très-remarquable des forges, est imprimé 
dans le Recueil de l'académie de Besançon, année 1 808. 

JOCHANAN-BEUf-ËLIÉZEft, célèbre rabbin, né 
en Palestine Tan 184 de J. C, se vantait de descendre 
du patriarche Joseph. Nommé à 15 ans recteur de l'aca- 
démie de Thanaïm , il exerça celle charge 80 ans, au 
milieu des applaudissements universels, il avait été dis- 
ciple de Judas Hakkadosch , et il écrivit la Cémare de 
Jérusalem (commentaire d'une partie de la Mischna), ou- 
vrage qui n'a eu que peu d'éditions : la première est 
celle de Venise, Bombcrg , sans date ; il y en a une très- 
bonne de Cracovie, 1609, in-fol. Il mourut en l'an 379 
dcJ. C. 

JOCONDE (frère). Voyes GIOCONDO. 
JODD1M (Pibrbs), habile horloger, né en 171 8, mort 
en 1701, avait présenté à l'académie en 1759 le modèle 



d'un moulin a lavurc. On lui doit : Échappement* à repos 
comparés à ceux ù rre«/, 1754, in- 12, cl Examen des 
observations de M, de Lalande, 1755, in-12. 

JOUE (Pikbkb de), dit le Vieux, graveur, né en 
1570 à Anvers, mort en 1034, s'élait perfectionne en 
Italie. On remarque parmi ses estampes une Vierge, 
Jésus-Christ donnant les clefs à saint Pierre, la Vie et les 
miracles de sainte Catherine. 

JODE (Pierbb de), dit le Jeune, fils du précédent, né 
à Anvers en 1602, maniait le burin avec tant de délica- 
tesse et de moelleux , que souvent si* chairs ont le goût 
de la pointe. Ses principaux ouvrages sont un saint Au- 
yustin, fttnnudct Armide, d'après Vandyck; une sainte 
famille, d'après le Titien, etc. 

JODE (Abmoud ds), fils du précédent, grava aussi en 
différents genres, mais il réussit moins bien que son père 
et son aïeul. Cependant on dislingue son Éducation de 
l'Amour par Mercure, d'après le Corrége, etc. 

JODELLE (Étibmnc), sieur du Lymodin, né à Paris, 
en 1 552 , fut le premier qui imagina de composer des 
tragédies à l'imitation de celles des tirées, c'est-à-dire 
avec des prologues et des chœurs. Ces tragédies sont : 
Cléopdtre captive et Didon se sacrifiant. La première fut 
jouée en 1552 à l'hôtel de Bcims, et ensuite au collège 
de Boncour, en présence de Henri II, qui récompensa 
généreusement l'auteur en le gratifiant d'une somme de 
500 écus. Quoiqu'il jouit aussi de la protection de Char* 
les IX, cl qu'il fût l'un des poètes de la Pléiade française, 
Jodcllc, trop ami de ses plaisirs et trop prodigue de son 
argent, mourut à Paris dans la misère, en juillet 1575. 
Il possédait aussi les langues grecque et lalinc; et il a 
laissé des poésies dans cette dernière langue. Ses OEu- 
vres et Mélanges poétiques ont été imprimés à Paru , en 
1874, in-4\ et en 1585, in-12 : le second volume an- 
noncé n'a jamais paru. L'édition de Lyon, 1597, in-12, 
est plus complète. 

JODOCUS SI3CERUS. Voyez ZINZERLING. 

JODRELL (Bicuard-Paul), littérateur anglais, na- 
quit dans le comté de Slafford, le 15 novembre 1745. 
Sa famille, originairement établie dans le comté de Derby, 
était à l'aise. La mort prématurée de son père laissa Jo- 
drcll en possession d'un riche héritage, longtemps avant 
qu'il eut atteint sa majorité. Ayant achevé ses études aux 
collèges d'Elon et de Hertford , il se livra aux lettres, 
mêlaiil ensemble par un amalgame assez étrange la sévère 
philologie et le théâtre. Aiqsi, en 1778, on le vit fournir 
des notes à l'Eschyle de Potier, et en 1779 il donnait à 
Haymarkcl une comédie eu 3 actes, fa Veuve qui a en- 
core son mari. En 1781, il faisait paraître de longues 
études sur deux pièces d'Euripide; et, en 1783, on le 
voyait se rabattre de nouveau sur Haymarkcl et y offrir 
au public sa blucllc en un acte, Voir c'est croire, llichard 
se fit recevoir docteur es lois à Oxford en 1793, et nom- 
mer juge do paix pour les comtés d'Oxford, de Derby, de 
Norfolk, dcMiddlesex ; et, au milieu de tout cela, il son- 
geait de temps à autre à jouer un rôle politique et à en- 
trer au parlement. Il parvint en effet, aux élections gé- 
nérales de 1790, à se faire nommer représentant pour 
Seaford; mais il ne siégea que provisoirement, et finale- 
ment un concurrent jaloux parvint à le faire exclure 
comme indûment élu, le 19 mars 1792. Ses commettants 
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cqicndanl le reaonunèrcnl en 1704, et cette fois il fut 
admis, liais la dissolution du parlement, c» 1706, le re- 
plaça de nouveau dans la foule ; il recula devant les frais 
énormes d'une réélection, et dès lors il annonça qu'il 
préférait son repos aux agitations de l'arène politique. 
Celte vie paisible et légèrement occupée prolongea ses 
jours, mais insensiblement, ses facultés mentales baissè- 
rent : en 1822 il fut déclaré en enfjncc, et l'on nomma 
un curateur pour veiller à sa personne et à ses biens. Il 
vécut encore ainsi 0 ans. Sa mort cul lieu le 26 janvier 
1831. On a de lui : Études (ou Éclaircissements), sur 
l'Ion et sur les Iiaeehantet d'Euripide (eu anglais, Illus- 
trations of Euripides on ihe Ion, etc.), Londres, 1781, 
2 vol. in-8"; Éludes (ou Eclaircissements } sur Alceste, 
Londres, 1700, in-8»; Quatre lettres sur un manuscrit 
d'Euripide, anciennement en la possession de Milion (dans 
les Mémoires de Cradock, tome IV), etc. 

JOKCIlER(<JiiniTiBrt-THÉoriiuE), savant biographe, 
né à Leipzig en 1094, étudia d'abord en médecine, s'ap- 
pliqua ensuite à la théologie cl à l'art oratoire, fit des 
cours de rhétorique de 171 S à 1750, et prononça un 
très-grand nombre d'oraisons funèbres, l'artisan du sys- 
tème do Wolf , il en devint un des plus zélés propaga- 
teurs ; il concourut à la rédaction des Acla erudUorum, 
dont il fut le directeur de 1781 à 1730; dans le mémo 
temps il remplit les chaires de philosophie, puis d'histoire 
à Leipzig, cl mourut le 10 mai 1788, bibliothécaire de l'u- 
niversité. Jocchcr était infatigable, et il passait souvent 
les nuits entières au travail. La collection de ses écrits 
serait immense. Son principal titre est AUgemeines Gt- 
Ichrten-Lexicon, ou Dictionnaire universel des Savants, 
Leipzig, 1750, 4 vol. in-4», renfermant environ 60,000 
articles, non compris les renvois. On ne peut guère re- 
procher à cet immense travail que des omissions. Adc- 
lung entreprit d'y suppléer, et publia, 1784-1787, 2 vol. 
qui vont jusqu'à la lettre J ; mais il n'a pas eu le temps 
de l'achever. Rotcrraund, qui a repris ce travail , ne l'a 
poussé que jusqu'à la syllabe Rinm. 

JUECH (Chaules), célèbre graveur de cartes géogra- 
phiques, né en 1763 à l.udwigsbourg, mort à Dcrlin en 
1809, s'était perfectionne dans son art par de nombreux 
voyages. 

JOËL, juge d'Israël, vers l'an 1 100 avant J. C, était 
61s de Samuel. L'abus qu'il Ht de son autorité amena 
l'abolition de la dignité de juge. 

JOËL, le second des douze petits prophètes, est placé 
par les uns vers l'ait 780, par les autres vers 626 avant 
J. C, sous le règne d Ézéchias ou de Manassé. Ses 
prophéties en trois chapitres ont Irait à la captivité de 
Babylonc, la descente du Saint-Esprit et le jugement 



JOllANN/EUS (Flancs), évéque de Skalholt en 
Islande, né en 1704, mort vers 1810, avait étudié à 
Copenhague. Dans l'incendie de cette ville en 1728, il 
préserva la précieuse collection formée par Arnas Ma- 
gna?us. Son principal ouvrage est V Histoire ecclésiastique 
de l'Islande, en latin, 1772-1778, 4 vol. in-4-. 

JOUAIMIMOT (ALFaao), peintre et graveur, né le 
21 mars 1800 à Offenbach, de parents français, fut amené 
■lèsl'ôge dc7ansà Paris, et bientôt, aide de son frère Tony, 
qui lui apprit à manier le crayon et le burin, grava ses 



propres dessins qu'il vendait pour aider sa famille. Sur 
ses esquisses, le grand peintre Gérard devina le talent 
d'Alfred, le prit en amitié, cl lui confia la gravure de son 
tableau représentant Philippe V déclaré ru» d'Espagne. 
Cette estampe, exécutée avec une rare perfection, fit la 
réputation d'Alfred, et dès lors ses moindres productions 
furent reeherebées avec empressement par les amateurs. 
Doué d'un goût exquis et d'une imagination féconde, il 
exécuta, seul ou de concert avec son frère, un grand 
nombre de vignettes qui lui étaient demandées par les 
libraires pour décorer les nouvelles éditions d'auteurs 
anciens et modernes. Mais la gravure ne lui suffisait plus; 
il voulut peindre, et son tabletiu de saint Hyacinthe dans 
l'église de Notre-Dame de Loreltc à Paris, et son Char- 
les h' bénissant su famille avant de monter à l'échafaud, 
montrent a quel rang il se serait placé parmi les peintres, 
sans la maladie cruelle dont il fut attaqué dès l'âge de 
20 ans. Une affection de poitrine, mal contre lequel la 
médecine n'a que de vains palliatifs, l'obligea dès cette 
époque à garder la chambre , sans pouvoir parler, ni 
presque communiquer avec sa famille ou ses amis. C'est 
dans cette situation déplorable qu'il «il le courage d'en- 
treprendre cl de terminer la plupart des ouvrages aux- 
quels il doit sa brillante réputation. Il mourut à Paris 
Ic7 décembre 1 857, laissant inachevés plusieurs tableaux, 
entre autres fa Restauration de Charles II, et sa Rentrée 
à Londres; une Scène de la vie d'Elisabeth; Thomas 
Monts résistant aux volontés de Henri VU, etc. 

JOUN (Jkan-Dems), médecin, né à Tœplitz en Bo- 
hème, le 18 janvier 1704, exerça d'abord l'art de guérir 
à Prague, puis dans sa ville natale, où il mourut le 
14 mars 1814. Ses écrits sont : Sur les abus qui existent 
dans l'exercice de la médecine, pour servir de supplément 
à l'ouvrage de Tissot sur les moyens de perfectionner la 
médecine (en allemand), Prague, 1786, in-8"; Diction- 
naire tics lois médicales de l'Autriche, depuis 1 548 jusqu'à 
l'époque actuelle (en allemand), Prague, 1702-1798, 
6 vol. iu-8» : les 2 derniers volumes de cet ouvrage ont 
pour litre ; Police médicale et médecine légale des Etat* 
héréditaires d'A utriclie ; Us Rains de Tvcplitx en Bohème, 
considérés sous le rapport de la physique, de la médecine et 
de la politique (eu allemand), Dresde, 1792, in-8". 

JOHIME8. Voyez iOfiE». 

JOIIKISOIX (Benjamin), plus connu sous le nom de 
tien- Johnson, célèbre auteur dramatique, naquit en 1 574. 
Fils posthume d'un ecclésiastique protestant de West- 
minster, très-pauvre et à la charge de sa mère, qui s'était 
remariée à un maçon, il suivit d'abord la profession de 
sou beau-père, puis s'engagea comme simple soldat. Re- 
venu au bout de quelque temps eu Angleterre, il se Ot 
comédien; mais il fut sifllc cl forcé de quitter cette car- 
rière. Un de ses camarades l'ayant insulté, il l'appela 
en duel cl le tua. Sorti de la prison où l'avait conduit 
celle action, il se maria, cl pour subvenir à ses nouveaux 
besoins, composa des comédies. La seconde étant tombée 
sous les yeux de Shakspearc, ce grand tragique crut y 
voir le germe du talent, et protégea le jeune auteur. 
Johnson fil aussi des tragédies; mais elles reçurent moins 
d'applaudissements que ses comédies. De ce genre élevé 
il ne dédaigna point de descendre à la parodie cl à la 
farce. Enfin il lit des épigrammea sanglantes, et s'attira 
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par là encore plus d'ennemis que d'admirateur» ou d'en- 
▼ieux. Vers la fin de sa vie, il fut nommé poète lauréat, 
place qui valait 100 mores d'argent au dignitaire. Malgré 
cela il mourut très-pauvre le 10 août 1(137, et fut enterré 
à l'abbaye de Westminster. On plaça sur son tombeau 
cette épiiaphe : 0 rare Ben-Jonhson ! Ce poêle avait 
donné lui-même une édition complète de ses OEuvres, 
Londres, 1010, 4 vol. in fol. Elles ont reparn en 171 fi, 
fl vol. in-8" et 175fi, 7 vol. in-8». La meilleure est celle 
qu'a donnée Guillaume Gifford, 1810, 9 vol. in-8*. Sa 
pièce intitulée: Chacun ton caractère, trailuilc en français 
par M. Mencchct, fait partie des Chefs-d'œuvre dis théâ- 
tres étiaugers. 

JOHNSON (Giili.aimb) est auteur d'un Lcxicon 
chimicum. où sont expliques les termes d'alchimie, Lon- 
dres, 1052 et 1053, 2 vol. in-12, cl 1055, 1000, in 8». 

JOllNSON (Thomas) , philologue, a publié arec des 
notes, et traduit en latin, un choix (VÉptgrammcs et de 
petits Poèmes, Londres, 1712, in-8». 

JOIIN80N (Thomas), botaniste, né dans le comté 
d'York au 17» siècle, fut phnrmaricn à Londres, puis 
médecin à Oxford; il servit pendant les guerres civiles de 
Charles I", et fut tué le 30 septembre 1044. On lui doit 
une édition de Yllistoirt générale des plantes, de Jean 
Gérard, corrigée cl considérablement augmentée, Lon- 
dres, 1033-1030, in-fol., avec 2,717 figures; dilTéreutcs 
traductions d'ouvrages d'Ambr. Paré, et quelques écrits 
originaux, tels que Mercurius botunkus, 1034, in-8°; De 
Tltermi* bathtmici*, etc., 

JOHNSON (Samuel), théologien anglais, né en 1649, 
mort en 1703, est fameux par la violence avec laquelle 
il attaqua le principes de la légitimité, quand le duc 
d'York se déclara catholique; il prétendit que dès lors et 
par le fait même de cette déclaration, ce prince n'était 
plus habile à sucréder à la couronne. Les libelles viru- 
lents qu'il publia le firent condamner à deux amendes 
chacune de SOO marcs, à la dégradation, a la fustigation, 
et au pilori. Il fut réhabilité à la révolution de 1688, 
et même on lui offrit le riche doyenné de Durham ; mais 
il voulait un évèché, et il ne cessa jusqu'à sa mort de se 
plaindre de l'injustice du nouveau gouvernement. Ses 
écrits contre Jacques II ont été réunis en un vol. in fol., 
Londres, I7IO et 1713. Il existe une traduction fran- 
çaise du principal ouvrage de Johnson, Julien l'Apostat, 
1088. petit in 12. 

JOllNSON (Cbaiuis), auteur dramatique anglais, 
injustement dénigré par Pope, mort vers 1748, a laissé 
•11) pièces, tant comédies que tragédies, dont on trouve 
les litres dans la liingraphie dramatique. Sa comédie des 
Belles de campagne, ou la Coutume du Manoir, Londres, 
1715, in-12, passe pour la meilleure de ses produc- 
tions. 

JOllNSON (Cbam.es), capitaine, a donné une Histoire 
des Pirates anglais, traduite en français, Ulrecht, 1724, 
in-12, etc. 

JOHNSON (Sami bi), célèbre littérateur anglais, né 
à Lichtficld (comté de Warwïck) le 18 septembre 1709, 
fut d'abord répétiteur dans une école, puis traduisit du 
français eu anglais, pour un libraire qui lui paya son 
travail 5 gui nées, les Voyages de Jérôme Loba en Abys- 
sinie. En 1737, il épousa une veuve âgée de 48 ans qui 
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possédait 800 livres sterling, avec cette somme tenta de 
fonder une école, et ne réussit qu'à perdre tout ce qu'il 
possédait. Il publia l'année suivante sa satire de Londres, 
qui inspira une vite admiration à Pope. Celui-ci voulut 
en connaître l'auteur, cl quand on lui répondit que c'é- 
tait un iucoiinu.il s'écria qu'il ne le serait pas longtemps. 
Cependant Johnson végéta encore 0 ans sans moyens 
assurés d'existence et toujours en proie aux besoins. En- 
fin plusieurs libraires l'ayant chargé, moyennant un 
prix de 1,878 livres sterling, de rédiger un Dictionnaire 
de la langue anglaise , il îc trouva plus à l'aise, et pen- 
dant les 7 ans qu'il mit à ce travail, il fonda sa réputa- 
tion par l'écrit périodique intitule the Rambler, ou le 
Rôdeur; des Morceaux choisis de cet ouvrage ont été tra- 
duits en français par Boulard, Paris, 1785, in-12 ; et le 
baron de Chamcrollcs en a donné une traduction com- 
plète, 1827, 0 vol. in-8". Sou Dictionnaire , l'un des 
meilleurs que l'on ail , ne lit qu'ajouter à sa célébrité. 
Mais il avait dépensé l'argent qu'il avail reçu des librai- 
res, et il se vil forcé de recourir à sa plume, son unique 
ressource, pour subsister. Il obtint enfin du gouverne- 
ment une pension de 300 livres sterling, et l'amitié de 
M. Tharlc, un «les plus riches brasseurs de Londres, le 
mit pour toujours à l'abri du besoin. Ixs dernières an- 
nées de sa vie ne furent pas heureuses. H mourut le 
(3 octobre 1784, et fut enterré à Westminster, où ses 
nombreux admirateurs lui firent élever un monument. 
Johnson était d'un caractère vif. brillant, mais hautain et 
impatient. Il s'emportait souvent en injures grossières et 
en invectives ; sa conversation d'ailleurs très-apréablc le 
faisait rechercher. Hawkins a public les OEuvres de 
Johnson, précédées d'une Vie de l'auteur, 1787, 12 vol. 
in-8*; elles ont été réimprimées dans un meilleur ordre 
en 1793 cl eti 1810, avec un Es*ai sur ta vie et le génie 
de Joh»son, par Arthur Murph. Outre les différents écrits 
qui composent cette collection , il a laissé des Prières et 
des Méditations , publiées par G. Strahan, 1785, in-8"; 
des Lettres, 1788, 2 vol. in-8», etc. Son roman, Rassclas 
ou le Prince d'Abgssinic , a été traduit plusieurs fois en 
français, parMad. Bclul, 1708, in-12; par Mac Carthy, 
sous le titre du Vallon fortuné, 1817, in-12; par Gosse- 
lin, 1820, 2 vol. in 12, etc. Le dernier est peut être le 
meilleur des ouvrages de Johnson est : l ie* des poètes 
anglais; il n'en a pas encore été publié de traduction. 
1-a Me de Johnson a été écrite par Boswcll , Londres, 
1791, 2 vol. in-4"; 1810, 4 vol. in-8*. On peut consul- 
ter aussi les Anecdotes sur la vie, par mislress Piozzi, et 
VEssai sur la vie, etc., du docteur Jolmmn, par Towcrs. 

JOHNSON, aventurier allemand, au 18* siècle, fit 
quelque sensation par ses efforts pour opérer des réfor- 
mes dans la fronc-maçonneric. En 1705, il s'annonça 
comme envoyé d'Ecosse par des supérieurs succédant 
sans interruption aux grands maîtres des templiers, et 
inconnus aux chefs mêmes des loges maçonniques d'Alle- 
magne. Il soutint que la véritable franc -maçonnerie 
n'était qu'une suite de l'ordre du Temple , et qu'en eon- 
> séquence le rit templier était le véritable. Il tint à léna 
un chapitre de la stricte observance de ce rit. En même 
temps il déclara faux cl erroné le système adopté par la 
mère-loge de Berlin, dite des Trois-Globes, et fit brûler 
les écrits publiés par un autre novateur nommé Rasa, 
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qui se disait députe p.ir le maître <J«: la loge des Trois- 
(ilobcs, soutenant que la franc-maçonnerie était l'alehimie 
et conservait le secret de la pierre philosophalc et de lu 
véritable cosmogonie. Celui-ci avait adressé des circu- 
laires sur sa doctrine aux autres loges d'Allemagne. 
Johnson, après avoir livré ces écrits aux flammes avec 
un grand fracas, et au bruit d'une musique guerrière, fit 
part à son tour aux loges d'Allemagne de la condamna- 
tion de la doctrine de ftosa, et les engagea toutes à s'affi- 
lier à la loge d'Iénn, comme enseignant seule la vraie 
doctrine maçonnique. Un grand nombre de loges se ran- 
gèrent de son parti, et abandonnèrent le rite de la mère- 
loge de Berlin pour celui du temple d'Iéna. Non content 
de cette réforme, Johnson s'arrogea le droit de nommer 
seul des chevaliers, «appuyant toujours sur les pleins 
pouvoirs donnés par les prétendus supérieurs invisibles 
pour la reforme de l'ordre maçonnique. Ses prétentions 
ne purent manquer d'offenser les chefs de ces loges. Le 
baron de Hund, ardent promoteur de la franc maçon- 
nerie, vint en 1704, assister au couvent de Johnston 
dans l'intention de le démasquer. Il découvrit que le soi- 
.disanl templier écossais avait d'abord été attaché au ser- 
vice d'un gentilhomme courlandais, sous le nom de 
Leuchl qu'il avait échangé contre celui de Beckcr, en 
entrant comme secrétaire chez le duc de Bcrnbourg; 
qu'enfin il avait fait de la fausse monnaie, cl s'était appro- 
prié des fonds publics, etc. Dénoncé pour ses malversa- 
tions, Johnson fut arrêté par la police prussienne, et en- 
fermé d'abord à Magdcbourg , puis à Wartcnburg ; on 
ignore si ce fut en vertu d'un jugement régulier ou d'a- 
près la notoriété de ses délits. Il mourut en prison l'an 
1774. 

JOHNSTON (Arthur) , médecin et poêle écossais, 
né en 1587, à Casbiekcn près d'Abcrdcen , joignait à la 
connaissance de la médecine , du talent pour la poésie 
latine. Il prit le doctoral à Padouc, en 1010, parcourut 
ensuite l'Europe, cl résida 20 ans en France. De re- 
tour eu Ecosse en 1032, il fit sa traduction des psaumes, 
Psalmorum Dnvidis paraphratis poetica, dont il publia 
d'abord un échantillon à Londres, en 1053. L'ouvrage 
entier parut à Abcrdeen en 1039; et à Londres, la 
même année. Johnston devint recteur de l'université 
d'Abcrdcen. Charles I er l'avait nommé l'un de ses méde- 
cins, probablement a la recommandation du docteur 
Laud, qui le protégeait. Il mourut en 1041. Ses autres 
productions sont : le Cantique det cantiques , traduit en 
vers élégiaques lutins, 1055; des Epi'jrammata, Abcr- 
deen , 4632; Parerga Muta auliea , etc., Londres, 
1653, iu-8-. 

JOI1NSTON (Jacques), littérateur écossais du 
17* siècle, descendait d'une ancienne et noble famille. 
Après avoir étudié à Édimbourg, à Glascow et à Cam- 
bridge, il accompagna en Danemark, comme chapelain, 
Norton Eden, envoyé extraordinaire d'Angleterre, près 
la cour de Copenhague. En 1783 il retourna dans sa pa- 
trie avec le même envoyé, et revint la même année en 
Danemark pour y exercer les fonctions de chapelain de 
la légation anglaise. Nous ignorons l'époque de sa nais- 
sance et celle de sa mort. Ou lui doit les écrits suivants : 
Anecdotes <>f Olavc the black, kiug of Man, and the hebri- 
dian princes, islandish and engtish (Anecdotes d'Olavc le 



Noir, roi de Man, et des princes hébridicus, en islan- 
dais et eu anglais), Copenhague, 1780, in- 12; Sorvegiaa 
account nf king H tient expédition agniust Scolland, 1263. 
island'uh and euglish with no/c*'( Récit norvégien de l'ex- 
pédition du roi Hacos contre l'Ecosse en 1203, en islan- 
dais et en anglais, avec des notes), ibid., 1782, iu-12 ; 
Lodbrokar Qvi<ia, or the death tong of Lodbrok now firtt 
correctlg printed front variatu manutcriplt lo which are 
added the varions readings; a literal latin version, an 
itlando-latino g\ostary, and explanatary notes (Lodbrokar 
Qvida, ou le Chant de mort de Lodb, imprimé aujour- 
d'hui correctement, d'après divers manuscrits, auquel 
on a ajouté les différentes variantes, versiou littérale eu 
latin, avec un glossaire islando-latin et des notes explica- 
tives), ibid., 1782, in 12 ; A fragment of antient histary 
of Scolland and Orkneys (Fragment d'une ancienne his- 
toire de i'Éco»sc cl des Orcadcs), ibid., 1783, in-12. 

JOUNSTON (Charles), avocat anglais, est auteur 
de plusieurs ouvrages dans le genre du roman, et parmi 
lesquels nous citerons seulement Chrgsul, ou Aventures 
d'une gui née , publié eu 2 vol. in-12, vers 1700, et qui 
eut un succès scandaleux et peu surprenant, parce qu'il 
y traçait le poi trait et la vie d'un grand nombre de per- 
sonnes du grand monde et de libertins titrés. On y 
trouva beaucoup de talent et de vérité. L'auteur y ajouta, 
en 1765, deux autres volumes qui curent un égal : 
Il en a été fait beaucoup d'éditions. Johnston 
aux Indes vers 1800. 

JOUNSTONE (George), l'un des < 



glais envoyés pour traiter avec les colonies d'Amérique 
lors de leur émancipation, né en Ecosse, mort en 1787, 
était entré de boune heure au service comme simple mate- 
lot. Après avoir parcouru successivement tous les grades, 
nommé eu I702capilainc de vaisseau, il fut fait, à la paix, 
gouverneur de la Floride occidentale ; de retour en An- 
gleterre, il eut quelques démêlés avec lord Clive au sujet 
des affaires de la compagnie des Indes orientales. John- 
stoue publia à celte occasion : Pensées sur les acquisitions 
des Anglais dans les Indes orientales, surtout relativement 
au Bt njale, 1771, in-8\ 

JOII>' VILLE (Jeas, sire de ) , célèbre historien et 
ami de saint Louis , naquit, en 1225 ou 1224, d'une 
des plus anciennes familles de Champagne. Attaché fort 
jeune à Thibaut roi de Navarre, comte de Champagne, 
prince célèbre por son goùl pour la poésie cl pour la 
musique, ce fui dans cette cour, la plus polie de ce siècle, 
que Joinville apprit à donner à ses |M-usécs une expres- 
sion vive, enjouée, piquante et naturelle. En 1239, il 
épousa Alix de Grandpré; et il remplit les fonctions de 
sénéchal et de grand-mailrc de la maison du comte de 
Champagne. Saint Louis ayant formé, eu 1245, le projet 
d'aller combattre les infidèles. Joinville fut enflammé du 
même zèle. Après avoir pris le bourdon, il crut devoir 
se préparer à ce pieux voyage par des actes de justice et 
de dévotion. Il engagea une partie de sa terre pour payer 
ses dettes et pour s'équiper. Ses soins s'étendirent plus 
loin : il fonda son anniversaire cl celui d'Alix, sa femme, 
dans l'église de Saint Laurent de Joinville. Joinville par- 
tit vers la fin de juillet 1248 «accompagné de 9 cheva. 
liers cl de 700 hommes d'armes. Marseille fut le lieu de 
l'embarquement. On mit pied à terre dans l'île de Chypre: 
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Joinville ne tarda pas à dire embarrassé pour fournir la 
solde de sa pelite armée. Plusieurs chevaliers se dispo- 
saient à l'abandonner, quand saint Louis le prit à son 
service; et il commença dès lors à obtenir la faveur du 
roi. Lorsque l'armée aborda devant Damicttc, la galère 
de Joinville formait l'avant-gardc. Il fil son débarque- 
ment avec tant d'ordre et d'intrépidité, qu'un corps de 
0,000 Sarrasins n'osa pas l'attaquer. Joinville s'élanl si- 
gnalé dans plusieurs combats, l'année chrétienne l'estima 
comme un de ses meilleurs officiers. La malheureuse re- 
traite du roi sur Domicile le (Il tomber cnlrc les m;<ins 
des Sarrasins, qui l'auraient tué, si un matelot ne Peut 
fait passer pour un cousin du roi. Il parvint a rejoindre 
saint Louis dans la ville de Massourc. Un traité de ran- 
çon fut arrêté entre le roi cl le Soudan ; niais ce traité 
fut subitement rompu par la mort du prince musulman, 
c[iic ses officiers assassinèrent. Les Sarrasins n'ayant plus 
de chef, une soldatesque effrénée entra, armée de huches 
et d'épèes, dans la galère où se trouvait Joinville, et me- 
naça d'égorger tous les chrétiens , si l'on n'acceptait les 
conditions d'un nouveau traité. Joinville crut sa dernière 
heure arrivée. Le lendemain , le traité fut conclu ; et 
comme on délivrait aux Sarrasins l'argent dont on était 
convenu, on vint avertir le roi qu'il y manquait plus de 
30,000 livres. Joinville conseilla de les emprunter au 
maître du temple, qui s'excusa de les prêter. Outré de 
ce refus, Joinville offrit d'aller les prendre, avec la per- 
mission du roi, dans les coffres du temple. Il était au mo- 
ment de les briser à coups de hache, lorsque le grand- 
maitre lui donna les clefs, et il prit la somme qu'il 
apporta au roi. Joinville méritait de plus en plus l'affec- 
tion de son souverain. Le prince lui fit des reproches 
d'avoir été 3 jours sans venir le voir, et lui dit que, 
s'il avait à cœur de lui plaire, il mangerait à sa table 
soir et malin. Le roi, touché de l'élat où les maladies 
avaient réduit son armée, fui tenté de retourner en 
France. Le conseil fut assemblé. Gui d'Ibclin, comte 
de Jaffa, opina le premier, cl fut d'avis de rester dans 
la Terre-Sainte. Tous les autres conseillers (au nom- 
bre de douze) pensèrent que le roi devait se rendre au 
plus tôt dans ses Étals. Joinville parla le dernier, et re- 
vint an sentiment du comte de Jaffa : le roi congédia 
l'assemblée, cl remit à la huitaine la déclaration de sa 
volonté. Huit jours après, le roi déclara qu'il demeurait, 
et qu'il laissait 6 chacun la liberté de suivre sou exemple, 
ou de s'en retourner. Le roi, pour témoigner à Joinville 
»a satisfaction, lui accorda une rente de 200 livres, en 
lief cl hommage libre a prendre sur son trésor. On con- 
tinua la guerre en Palestine, où le siège de Ccsaréc offrit 
h Joinville l'occasion de faire briller encore sa valeur. La 
reine Blanche, régente du royaume, étant morte, son fils 
se décida enfin à revenir. Joinville fut chargé de conduire 
de Sidon à Tyr la reine et ses enfants. Il s'embarqua eu- 
suite sur le vaisseau que le roi montait. Aucune circon- 
stance delà vie de saint Louis ne nous fait mieux connaître 
ce prince que ses navigations racontées par Joinville, qui 
eut alors le loisir de recueillir avec soin plusieurs détails 
curieux sur la vie privée du saint roi. Après deux mois 
et demi d'une navigation périlleuse, la flotte toucha au 
Dort d'IIières en Provence. Le monarque étant arrivé 
flalfs*» États, le sénéchal prit congé de lui, et revit son 



château de Joinville en I2'i4, 0 ans après l'avoir quitté. 
Il aimait trop son maître pour en être longtemps séparé. 
Quand il venait à la cour de France, saint Louis le faisait 
manger à sa table. Souvent il lui ordonnait d'aller, avec 
le sire de Ncslc, et Jean, comte de Soissons, recevoir à la 
porte du palais les requêtes qui lui étaient présentées. 
D'autres fois, lorsque le mi rendait la justice dans son 
jardin, il le faisait asseoir a ses côtés, sous un chéne. Le 
sénéchal de Champagne, après la mort de sa femme, 
épousa en secondes noces Alix, héritière de la luironnic 
de Rrsunl, qu'il réunit ainsi à la seigneurie de Joinville. 
Saint Louis s'étaut déridé, en 1209, à entreprendre une 
seconde croisade, ce prince et le roi de Navarre firent des 
efforts inutiles pour engager ce brave chevalier a se croiser 
avec eux. Il disait, pour se dispenser de les accompagner, 
que durant son premier voyage , les officiers des deux 
rois avaient ruiné ses vassaux, et qu'il ne voulait plus les 
exposer au même malheur. A celte époque, on commen- 
çait à se dégoûter des croisades. On sait que saint Louis 
mou eut dans celte expédition (1270). La douleur de Joiu- 
villc fut profonde. Lorsqu'on s'occupa de la canonisation 
du roi, il s'empressa de déposer comme témoin dans" 
l'enquête. Bientôt sa tendresse put se signaler pur des 
hommages qui tempérèrent l'amertume de ses regrets. Il 
fit bâtir dans la chapelle de Joinville un autel sous l'in- 
vocation de son maître et de son ami, et il y fonda une 
messe perpétuelle. Peu satisfait de la cour de Philippe le 
Bel, où régnaient le luxe et te faste, Joinville n'y parut 
que rarement : son mécontentement le porta même à en- 
trer dans une ligue formée contre ce roi vers la fin de 
son règne. Léon X, qui régna ensuite, écoula les remon- 
trances des mécontents, et particulièrement celles des 
nobles de Champagne. Dès lors Joinville déploya de nou- 
veau le xèle qu'il avait toujours montré pour le service 
du roi. Quoique âgé de 91 ans passés, il joignit à Arras 
l'armée que le roi rassemblait contre les Flamands. Ce 
fut la dernière action remarquable de sa vie. L'année 
de sa mort n'est pas fixée d'une manière plus certaine que 
celle de sa naissance. Ce fut vraisemblablement eu l'année 
1317 qu'il termina sa longue carrière, pendant laquelle 
il avait vu régner six rois de France. Il fut enterré dans 
l'église de Saint-Laurcn. de Joinville, où son cflîgic fut 
sculptée sur son tombeau : elle le représentait d'une taille 
élevée. L'épitaphc qu'on a prétendu avoir trouvée dens 
ce tombeau en IG29, est apocryphe. Il nous reste de lui 
des Mémoires contenant une Histoire de saint Louis, re- 
marquable |mr la naïveté du style et le charme des dé- 
tails. On estime surtout l'édition qu'en a donné Ducange, 
1068, in-fol. , avec de savantes remarques. En 1701, 
Mcllot, Sallier et Capcroimicr en firent paraître une nou- 
velle édition sur un manuscrit que venait d'acquérir la 
bibliothèque du roi à Paris. Les Mémoires du sire de 
Joinville font partie de la Collection des Mémoires relatifs 
à l'Histoire de France. 

JOLI VEAU DE SEGRAIS (Marie - Madbleinb- 
NicoLE-Ai.KXASDBiNgGEHIEH), née le 1 6 novembre 1786 
à Bar-sur-Aubc, où son père était avocat du roi et subdé- 
légué de l'intendance de Champagne, reçut une éducation 
soignée et alla se fixer à Paris , après avoir épousé, jeune 
encore, Nicolas-Claude Jolivcau, l'un des administrateurs 
des messageries royales. Voulant suppléer aux 
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d'enseignement détruites pendant la révolution et diri- 
ger elle-même l'instruction de ses enfants , M" 0 Joliveau 
s'assujettit a apprendre le latin, l'italien et l'anglais. Le 
talent de la poésie fut la récompense de ses soin» mater- 
nels. Elle devint fabuliste en étudiant les beautés de La- 
fontaine pour les faire sentira ses élevés, et donna la pre- 
mière édition de ses Fables nouvelles en vert, suivie* de 
quelque» poésie*, Paris, 1802, iu-18. On a encore de 
M»« Joliveau, Suzanne, ^poexue en 4 chants, suivi du 
Repentir, poeme en 2 cbanls, et de poésies fugitives, 
Paris, 1811 , iu-18. Cette dame mourut le 27 décem- 
bre 1830. 

JOLLI (J. G.), docteur en médecine, littérateur et 
historien, est, suivant Barbier (Examen critique, 408), 
fauteur de la Bibliothèque volante, ou Élite de pièces fu- 
gitives (en vers et en prose), Amsterdam (Paris), 1700 et 
4701, in-12, en 5 parties, ouvrage qu'on a attribué à 
Baylc. Jolli a aussi publié une Histoire de Pologne et du 
yrand-duché de Lithuanie, depuis la fondation de la mo- 
tiarchio jusqu'à présent, où l'on voit une relation fidèle 
«le ce qui s'est passé à la dernière élection , Amsterdam, 
4608, in-12; ibid., 1G99, S vol. in-12. Cet ouvrage a 
été réimprimé dans Y Histoire des rois de Pologne, par 
Massuct. 

JOLLI VET (Jias-Bamisti-MoUb), conseiller d'É- 
tal, né vers 1750 à Turny près Joîgny , éuit notaire a 
Nemours avant la révolution, et, comme beaucoup de ses 
confrères, s'en montra partisan, mais avec modération. 
Il fui nommé en 1790 un des administrateurs du dépar- 
tement de Seine-et-Marne, puis député à rassemblée lé- 
gislative. Il parut rarement à la tribune, et sa motion la 
plus remarquable futeellequ'il fit la veille mémodu lOaoùl 
4 793, où il eut le courage de signaler les projets du club des 
Jacobins à une séance duquel il avait assisté secrètement, et 
où il avaitentendu vouer à Vexécrationpublique et à la mort 
tous les députés qui avaient voté pour la Fayette. Échappé 
comme par miracle aux massacres qui eurent lieu lo len- 
demain, il se retira dans sa famille, espérant s'y faire 
oublier ; mais, arrêté pendant la Terreur, il ne sortit de 
prison qu'après le 9 thermidor. Les talents qu'il avait 
montrés comme administrateur le firent nommer en 
l'an III (1795), conservateur général des hypothèques; et, 
lors de la suppression de cette place, après le 18 brumaire, 
il fut adjoint à la commission du conseil des Anciens, 
section des finances, puis nommé conseiller d'État. En 
l'an IX (1801), désigne préfet du département du Mont- 
Tonnerre, il remplaça Sbée dans les fonctions de com- 
missaire général pour l'organisation des 4 nouveaux dé- 
partements de la rive gauche du Hhin. Rentré dès l'année 
suivante au conseil d'État, il fut chargé de présenter ou 
corps législatif différents projets de loi, et d'y soutenir la 
discussion sur les titres du code civil relatifs aux privilèges 
et hypothèques et à l'expropriation forcée. En 1805, il 
fut nommé liquidateur général de la dette des départe- 
ments de la rive gauche du Hhin; et, en 1807, ministre 
du trésor du nouveau royaume de Weslphalie. Créé la 
même année comte de l'empire, il fut, en 18,11, présenté 
candidat au sénat, par le collège électoral du déparlement 
de l'Yonne. Admis à la retraite en 181 5, avec le titre de 
conseiller d'État honoraire, il mourut à Paris le 89 juin 
4818. On a de lui : Principes fondamentaux du régime 
aio«B. mi». 



social comparés avec le plan de constitution présenté à la 
Convention nationale de Franc*, I 793, in-8"; De l'impét 
progressif et du morcellement des patrimoines, 1798, in-8° ; 
De l'impôt sur les successions, de celui sur le sel et compa- 
raison de ces deux impôts, soit entre eux, soit avec les con- 
tributions directes, 1 798, in-8» ; Thalweg du Rhin, considéré 
comme limite entre la France et l'Allemagne; des péages 
et des douanes établies sur les deux rives du Rhin, et du 
droit de relâche forcée appartenant aux deux villes de 
Mayenee et de Cologne, Maycuce, 1801, iu-8 s ; De l'ex- 
pertise, 1802, in-8». 

JOLL1VET BAR VLLÈRE rédigeait en 1797 le 
journal intitulé : le Gardien de la constitution, pour le-; 
quel il fut condamné à la déportation par la loi du 
1 9 fructidor an v ; mais il réussit à s'y soustraire. Il alla 
plus lard habiter à la Martinique où il est mort depuis 
quelques années. 

JOLLY (Toussaimt-Feux), écrivain ecclésiastique, 
né le 30 mai 1759, à Moivre, diocèse de Chàlons-sur- 
Marne, lit ses éludes à Chèlons cl entra à 20 ans dans la 
congrégation des chanoines réguliers de Sainte- Gene- 
viève ; il prit l'habit dans l'abbaye de Saint-Quentiu 
de Beauvais , et y fit profession le 15 février 1781. 
Chargé d'enseigner la théologie d'abord à Beauvais, puis 
au Val-dcs-Éeoliers, autre abbaye dans le diocèse de 
Langres, il fuluommé, en 1 788, prieur de Chalillon-sur- 
Seinc, jusqu'à la suppression des abbayes en 4791. U 
se cocha pendant la Terreur, reparut après la chute de 
Robespierre, et vécut dans la retraite. Après le concordat 
de 4801, il alla professer la théologie et l'Écriture sainte 
au séminaire de Troyes. Le séminaire ayant été fermé, 
l'abbé Jolly vint à Paris où il resta jusqu'après les cent 
jours. Il retourna encore reprendre ses fonctions au 
séminaire et revint mourir à Paris le 14 octobre 4829. 
On a de lui : le Mémorial sur ta révolution française, 
4824, in-12, réimprimé en 4828, 2 vol. iu 12;et le 
Mémorial de l'Écriture sainte, en 2 parties. 

JOLLY (Aorwn-J ban -Baptiste MUFFAT, dit), au- 
teur dramatique et comédien, naquit le 32 octobre 1773, 
au chalcau du Raincy, où son père était contrôleur de 
la bouche. La famille de sa mère était aussi depuis long- 
temps attachée au service de la maison d'Orléans. Il re- 
çut une éducation soignée dans un collège ; mais la ré- 
volution et la chute de ses protecteurs ruinèrent sa fortune 
et ses espérances. Atteint par la loi de la première ré- 
quisition en 1793, il servit quelque temps dans la cava- 
lerie, obtint son congé pour cause de blessures, et revint 
à Paris, sans argent, sans appui, mais doué d'une mer- 
veilleuse aptitude pour les arts. Sachant dessiner il se fit 
graveur, mais des dispositions naturelles pour la comé- 
die, l'engagèrent à débuter sous le nom de Jolly , eu 
1802, nu théâtre de Molière, ses débuts furent des sue* 
ces. De ce théâtre il passa aux Délassements-Comiques, 
puis aux Variétés, et en 1808 au théâtre du Vaudeville, 
ou sa réputation s'accrut par la manière originale dont 
il créa différents rôles , entre autres celui du physicien 
fou dans le Mariage extravagant ; Gaspard l'avisé dans 
la Deux Gaspard, etc. Ses triomphes furent troublés par 
les débuts de Philippe, qui bientôt porta ombrage à Jolly , 
et qui engagea celui-ci à quitter le Vaudeville pour le 
théâtre des Nouveautés. Mais Philippe y ayant été engagé 
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en 1898, Jolly prit définitivement sa retraite que soit 
repos et sa santé rendaient nécessaire. Dessinateur et mé- 
canicien, il avait commencé et fort avancé la collection 
des caricatures d'acteurs , publiée par Martinet. Il con- 
struisit un théâtre portatif, avec lequel il amusait, au 
chèleau des Tuileries , les enfants du duc de Berry. Il 
fonda ensuite, dans le passage de l'Opéra , un petit spec- 
tacle qui porta son nom, et qui tenait le milieu entre les 
marionnette» perfectionnées et le spectacle mécanique de 
Pierre. Ce théâtre, dont l'ouverture eut lieu le 20 oc- 
tobre 1829, et où Jolly prouva qu'il joignait au talent 
de comédien ceux de peintre-décorateur cl de machiniste, 
et qu'après avoir fait rire les pères il pouvait amuser 
les enfants, n'eut pourtant qu'une vogue momentanée. 
Il manquait à Jolly l'esprit d'ordre et l'expérience des 
affaires ; il tranchait du grand seigneur par ses prodiga- 
lités. Il fut forcé de vendre son entreprise et son privi- 
lège, en 1830 , à un ancien courtier de commerce qui, 
abusant de sa conliancc, lui enleva par une faillite , en 
1831, la somme qu'il s'était obligé de payer. Jolly avait 
épousé, en 1815, Alcxandrinc Saint-Aubin, seconde fille 
de la célèbre actrice M m * Saint-Aubin. Se voyant à peu 
près ruiné, il se retira avec sa femme et sa fille, dans le 
département de la Nièvre, espérant que l'air et la tran- 
quillité de la campagne adouciraient ses maux et ses cha- 
grins. Il mourut à Grand-Pré, près de Lormes, le 38 oc- 
tobre 1859. 

JOLLY (Jean François), ancien avocat au parlement 
de Paris, où il mourut en 1819, naquit en 1737 à B ce- 
vannes (Champagne). Ce magistrat s'est fait une réputa- 
tion honorable par la vigueur de ses principes ; on cite de 
lui un Mémoire en faveur des héritiers du prince de 
Bouillon, au sujet d'une contestation juridique. 

JOLY (Clacjob) , né en 1607 à Paris, fut d'abord 
avocat, puis chanoine de Notre-Dame. Il suivit le duc de 
Longueville aux conférences de Munster, et lui fut très- 
utile par ses avis. Pendant les troubles de la Fronde, il 
alla demeurer à Home; de retour en France, il fut fait 
officiai et grand chantre de l'église de Paris , et mourut 
des suites d'une chute en 1700. On distingue parmi ses 
ouvrages : Traité sur la réformation des heurta canons- 
quei, en latin, 1644, in- 12, et 1670, in-12; Èpilrt apo- 
logétique pour tes terme» employé* par Usuard sur l'As- 
tomptioH , avec une Tradition de V Église gallicane sur 
l'Assomption, Sens, 1672, in-12, en latin; et Hteueildtt 
maximes véritables et importantes pour l'institution du roi 
contre la pernicieuse politique du cardinal Mazarin, 1682, 
ouvrage qui fut brûlé par la main du bourreau; l'auteur 
le fît réimprimer en 1663, in-12, avec la sentence du 
Chàlelet. L'abbé Joly a laissé eu manuscrit la Yùd'Érasme ; 
cet ouvrage, que l'on avait cru perdu , fut retrouvé par 
le bibliophile Boulard. 

JOLY (Gur), neveu du précédent, conseiller du roi 
au Chatclet, et syndic des rentiers de l'hôtel de ville, fut 
longtemps secrétaire et confident du cardinal de HcU, 
avec lequel il finit par se brouiller. S'étanl alors attaché 
au parti de la cour, il fut chargé decomposerdes Mémoires 
en faveur de la reine contre les Traités du jurisconsulte 
Storkmans. On ignore quand il mourut. Outre ces Mé- 
moires justificatifs de la reine, on a de Joly des Mémoire* 
historiques qui sont en quelque sorte la contre-partie de 



ceux du cardinal de Reta , et qui furent publiés par les 
soins du régent (Amsterdam, 1718, 2 vol. in-12) pour 
neutraliser l'effet que ceux du cardinal produisaient dans 
le publie. 

JOLY (Ctai'ot), prédicateur distingué, né en 1610 a 
Buri-sur-l'Orne, diocèse de Verdun , fut successivement 
curé de Saint-Nieolas-des-Champs, évéque de Sainl-Poi 
de Léon, puis évéque d'Agcn où il mourut en 1678. On 
a de lui 8 volumes de Prônes eylc Sermons estimés, mais 
qui ne furent pas prononcés tels qu'ils sont imprimés ; 
c'est à l'avocat Richard qu'on en doit la rédaction. 

JOLY (Bénigne), docteur en théologie, chanoine de 
l'église de Saint-Etienne de Dijon, instituteur des reli- 
gieuses hospitalières de cette ville, et surnommé le Père 
des pauvres, né à Dijon, le 22 août 1644, d'un* famille 
distinguée dans les parlements de Dijon et de Paris, mou- 
rut dans la première ville, en réputation do sainteté, le 
9 décembre 1094. Ou lui doit le Chrétien charitable, 
Dijon, 1697, in-12, cl un grand nombre d'autres ouvra- 
ges de piélé, dont on peut voir le détail dans la Biblio- 
thèque des auteurs de Bourgogne, tome 1", page 343. 

JOLY (Narc-Antoine), né en 1672, fils d'un traiteur 
de Paris, mort en 1763, censeur royal, composa plusieurs 
comédies, dont quelques-unes, telles que l'École des amants 
et la Femme jalouse, ont du mérite. Il donna aussi de 
bonnes éditions de Molière, iu-4», de Corneille, Racine 
et Monlfleury, iu-12. 

JOLY ( PuiLirn-Loiis), savant et laborieux philolo- 
gue, né à Dijon vers 1680, embrassa l'état ecclésiastique, 
obtint un canon ical de la chapelle aux Riches, et parta- 
gea sa vie entière entre ses devoirs et l'élude et mourut 
à Dijon, vers 1766. On a de lui : Éloge de Philibert 
Papillon, dans le Mercure de juin i 738 ; Lettre à l'abbé 
Lebeuf sur Us Poésies de P. Grognet, Mercure de juin 
1 73U ; Lettre à M. de Laroque sur quelques sujets de lit- 
térature , Mercure de juillet 1750; Éloges de quelques 
auteurs français, Dijon. 1742, in-8" ; Bemarques cri- 
tiques sur le dictionnaire de Bagle, Paris ( Dijou), 1748, 
2 vol. in-fol., clc. 

JOLY (le P. Joseph-Romain), capucin, ué à Saint- 
Claude le 16 mars 1716, mort à Paris le 22 octobre 1806, 
possédait presque toutes les sciences; il a écrit plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels on distingue Us Géographie sacrée 
et les monuments de l'Histoire sainte, Paris, 1784, iu-4% 
publiée primitivement sous le litre de Lettres sur divers 
objets importants de géographie et d'Histoire sainte, 1772, 
iu-4*; la franche-Comté ancienneet moderne, 1779, in-12; 
l'A ncienne Géographie comparée à la nouvelle, 1 802, 2 vol. 
in-8° et atlas in-4% clc. Il a fourni beaucoup de Lettres 
et de morceaux de poésie a l'Année littéraire, au Mercure 
cl autres journaux. 

JOLY (&Iaris-£i.isabbtb), actrice célèbre, né à Ver- 
sailles le 3 avril 1761, excellait dans les rôles de soubret- 
tes, et parut aussi quelquefois avec suece» dans la tragé- 
die. Elle était mariée depuis 20 ans à AI. du Lomboy, 
lorsqu'elle mourut à Paris le 6 mai 1798. 

JOLY (Aimé), négociant, né en 1787 à Saint-Quentin, 
fut placé en 1811, avec son frère, à la tèle du riche com- 
merce que son père avait créé. Quoique bien jeune en- 
core, il fonda quelques années après, dans un des fau- 
bourgs de Saint-Quentin, un magnifique établissement, 
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où te retrouvent les différentes branches d'industrie de 
cette ville. Plus tard, il y joignit U filature de l'abbaye 
d'isle et celle de Labbussière, qui réunit tous les perfec- 
tion ne oienls qu'il avait importés d'Angleterre en France, 
ou trouvés lui-même dans son génie industriel. En 18*20. 
la perfection de ses tissus lui valut la décoration de la 
Légion d'honneur. Une maladie de langueur l'avait cou- 
Huit à Nice, où il espérait recouvrer la santé; mais il y 
mourut en 1839. Il ctaiyncnibre du conseil général des 
manufactures, du conseil municipal de Saint-Quentin, du 
eonscil général du département , et il avait fondé une 
école du dimanche, qui, malgré ses soins, n'existe plus. 

JOL Y, chef vendéen, né d'une famille obscure à Bor- 
deaux, vers 1760, forma dès les premiers jours de mars 
47113, entre Laniottc-Achard et Saint-Gilles, une division 
d'insurgés qui fut d'abord appelée l'armas des Sables. 
Trois de ses fils combattaient avec lui. Après plusieurs 
avantages, il attaqua deux fois les Sablcs-d'Olonnc, et 
fut repoussé avec perte. Dans le mois de juin, il fit sa 
jonction avec Chareite pour l'attaque de Nantes , et ren- 
tra dans la Vendée après cette expédition qui fut sans 
succès. Il se joignit encore à CharcUe, lorsque l'armée 
de Maycnce pénétra dans le pays vendéen, et il se trouva 
aux batailles de Torfou, de Moulaigu et de Saint Fui- 
ssent. Il fit ensuite la campagne d'hiver de 1794, après 
le passage de la Loire par la grande armée vendéenne. 
Deux de ses fils furent tués à ses cotés daus la même ac- 
tion; un troisième, qui avait passé du côté des républi- 
cains, fut aussi tué te même jour. C'est à cette époque 
qu'ayant demandé au chef de l'artillerie Leblanc de la 
jKHnirc pour ses soldats qui en manquaient, et n'ayant 
pu en obtenir, il lui brûla la cervelle d'un coup de pis- 
tolet. D'un caractère violent et ambitieux, Joly, pendant 
cette campagne, disputa le commandement en cla-f du 
bas Poitou à Cbarelte qui l'emporta sur lui. Dès tors sa 
haine contre CharcUe ne connut plus de bornes : elle lui 
devint funeste. Lors de la réunion des armées de Stofllet 
et de Cbarelte à la Beziliaire, en avril 1795, on accusa 
Joly d'avoirdélourné les approvisionnements. Abandonné 
por une partie de sa division qui se rangea sous les dra- 
peaux de Chareite, il fut proscrit cl massacré par les 
chasseurs de Stofllet, en voulant passer la Loire à Saint- 
Florent. 

JOLY (Joseph), littérateur, naquit vers 1770, à Sa- 
lins, d'une famille honorable. Après avoir fait d'excel- 
lentes éludes au collège de sa ville natale, il fut admis 
dans la congrégation de l'Oratoire et envoyé à Juilly où, 
dès l'âge de 16 ans, il professa les humanités avec succès. 
A la suppression de ce collège, il se rendit à Paris dans 
le but de s'y perfectionner par la fréquentation des 
•avants; mais, atteint bientôt parla loi de la réquisition, 
force lui fut de rejoindra un des bataillons du Jura, 
dans lequel il fit les premières campagnes sur le llhin. 
Une fois dégagé du service militaire, il se hâta de rega- 
gner Paris, résolu de se livrer entièrement à l'étude. 
Il avait refusé, dans les premières années de l'empire, 
un poste diplomatique , qui l'aurait obligé de résider 
en Allemagne, et par conséquent aurait dérangé ses habi- 
tudes. Plus lard, sous la restauration , il refusa aussi 
• différents emplois. Il mourut à Paris le août 1840, 
laissant un fils qui s'est fait une réputation dans les arts 
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du dessin. On connaît de Joly une épllre sur Vlndé- 
jmidnnce de l'homme de lettres, et les traductions sui- 
vantes : les Aventures de Sapho, prêtresse de Myliline, 
traduite de l'italien (du comte Verri), Paris, 1803, 
in-12; lie Fables de Gay, traduites en vers français, 
Paris, 1811, in-18, figures, précédées d'une Notitm 
sur l'auteur; Vivian ou l'Homme sans caractère, traduit 
de l'anglais de miss Edgcwortb, Paris, 1813, 3 vol. 
in-18; Traduction en vers français des fables complètes 
de Phèdre, 

JOLY DE RÉVY (Locis-PaitiBcnT-JosKra), ancien 
président a mortier au parlement de Dijon, né dans celte 
ville le 23 mars 1736 , y mourut le 21 février 1822. 
Jurisconsulte savant et profond théologien , il a publié 
plusieurs ouvrages contre le concordat de 1807, et sur 
diverses matières ecclésiastiques et légales, et entre au- 
tres : le Parlement outrage' , Dijon , 1 762 , in-4* ; De 
la nouvelle Église de France, Paris, 1816, in-8° ; Mu- 
ée*/* traduction de l'imitation de Jisus-O.rist, Dijon , 
1816, in-12; Sédition, 1822, in-8*. On lui doit en 
outre des éditions du Traité de péremption d'instance, 
1787, in-8"; et des OEuores de jurisprudence du prési- 
dent Bouhier, 1787-1788, 2 vol. in-fol., avec un sup- 
plément, 1 780. Amanlon a donné une AWice sur Joly de 
Bévy dans le Journal de Dijon. 

JOLY DE FLEUR Y. Voyez FLEURY. 

JOLY DE BTAIZEROY. Voyez MAIZEROY. 

JOLY-CLERC (Nicolas), naturaliste, né à Lyon, se 
consacra fort jeune encore à l'état ecclésiastique, ainsi 
que son frère, et entra dans la congrégation des bénédic- 
tins de Sainl-Maur; il s'occupa de botanique et, par 
suite, de l'histoire naturelle en général. Ces travaux un 
peu profanes, s'ils ne lui firent prendre un peu en dégoût 
l'état monastique, ne contribuèrent pas à ranimer sa vo- 
cation. Aussi vit-il sans chagrin la révolution séculariser 
les couvents el condamner, en exigeant le serment à la 
constitution civile du clergé, la plus grande partie des ec- 
clésiastiques à résilier ou à perdre leur position. Lorsqu'il 
fut possible de reparaîtra sans danger pour sa vie, mais 
sans vicariat comme sans canonicat, force lui fut de cher- 
cher des ressources extraordinaires. Il sollicita et obtint 
la chaire d'histoire naturelle à l'école centrale de l'Oise. 
Là, non content de l'auditoire masculin obligé qu'il en- 
tretenait des beautés des trois règnes, il imagina de faire 
aux dames de Beauvais un cours public de botanique. Il 
continua encore quelque* années ses fonctions à l'école 
centrale, y mêlant des travaux de librairie et contribuant 
non par des découvertes, mais par des résumés, par des 
compilations bien faites, à la propagation de la science. 
En 1802, son frère et lui obtinrent du sainl-siégcune eô- 
dule qui les rendait à l'état laïque. C'était en quelque 
sorte un bill d'indemnité pour le premier, qui s'était ma- 
rié. Notre naturaliste n'était pas dans ce cas. Il survécut 
à ce frère, mort vers 1812, et ne mourut qu'en 1817, le 
6 février, à Sainle-Périne de Chai Ilot. Outre une nou- 
velle édition des Eléments de botanique, de Tourncfort, 
Paris, 1797, 6 vol. in-8"; outre une traduction qui est 
la première eu français, du Système sexuel des végétaux de 
Linné, 1778, in-8», 2' édition, 1810, in-8"; outre la 
Cryptogamis complète du même auteur, traduite aussi 
pour la première fois du latin en français, sur l'édition 
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de Gmelln, ot enrichie «le noies, notions préliminai- 
res, etc.), on o de lui : un Court complet et suivi de bo- 
tanique, 1798, in-8° (ouvrage qui devait avoir plusieurs 
volumes, mais qui en est reste au premier) ; Principes dt 
la phtlotophie du botaniste , ou Dictionnaire interprété et 
raisonné des principaux préceptes et des termes que la 
botanique, la médecine, la physique et VagricuUure ont 
consacrés à l'étude et à la connaissance des plantes , 1 798, 
in-8«; Phytologie universelle, ou Histoire naturelle et mé- 
thodique des plantes, de leurs propriétés, de leurs vertus et 
de leur culture, 1799, 8 vol. in-8*, etc. 

JOMBERT (Csables-Antoimb), librairo-imprimeur 
à Paris, né dans celle ville en mars 1712, mort à Saint- 
Germain en Laye en août 1784, possédait des connais- 
sances assez étendues sur lout ce qui tient à la peinture, 
au dessin el à l'architecture; il a public: Xoutetlt méthode 
pour apprendre à dessiner sans maître, 4740, in-4»; 
Héperloire des artistes, Paris, 4768, S vol. in-fol.; 
Théorie de la figure humaine, traduiledu latin de Rubens, 
1773, in-4\ 

JOMELLI (Nicolas), l'un des plus grands composi- 
teurs qu'ait produit* l'Italie, naquit dans la ville d'A versa, 
du royaume de Naples, Pan 1714, la même année que 
Gluck. Il fit ses premières études dans sa patrie, et suivit 
ensuite, à Naples, les leçons de Feo. Mais il dut surtout 
ses talents au célèbre Léo, qui, ayant entendu une can- 
tate do jeune Jomclli, prédit ses succès futurs. Il donna 
son premier opéra, Y Erreur amoureuse, h 23 ans, sur le 
nouveau théâtre de Naples. La protection du cardinal 
d'York le fil appeler a Rome en 1740. L'année suivante 
il fil représenter, sur le théâtre de Bologne , son opéra 
d'Aétius. Curieux de connaître le P. Martini, il se pré- 
senta chex lui sons se nommer et s'en fit admirer par la 
profondeur de son talent. L'opéra à'Eumène , qu'il fit 
exécuter a Naples en 1746, obtint un succès prodigieux. 
Il se rendit ensuite a Venise, où sa Atérope lui valut la 
place de maître du conservatoire des filles. En 1749 il 
fut appelé à Vienne, où il mit sur la scène son Achille à 
Scyros. Il s'y Ha d'une étroite amitié avec Métastase, et 
eut l'honneur d'accompagner Mir le clavecin Marie-Thé- 
rèse, qui lui fit présent d'une riche bague et de son por- 
trait. Revenu à Rome , il fut nommé maître de chapelle 
de Saint-Pierre. En 1788 il se rendit à Stuttgard, où le 
due de Wurtemberg te mit à la tête de sa musique. Il y 
séjourna 18 ans. Enfin, en 1768, Jomelli revint dans sa 
patrie. Son opéra A'Iphigénùs, qu'il donna en 1773, fut 
mal exécuté, et éprouva une chute. L'auteur en conçut 
un tel chagrin , qu'il tomba malade ; et une apoplexie 
termina ses jours i Naples, le 38 août 1774. Jomelli 
fut sans contredit , après Léo , le plus grand maître de 
son temps. On a de lui plus de 40 opéras et un nombre 
infini de motets. Parmi les premiers on dislingue Sémi- 
ramis, Vologèse, Enée , Bnjaset, Démétrius, le Roi pas- 
teur, Alexandre aux Indes, Démophoon, la Clémence de 
Titus, Endymion. Son Miserere à deux voix est une des 
compositions sublimes de ce genre. M. Choron a publié, 
dans la collection des classiques , une Messe des morts 
de Jomclli, à 4 voix concertantes, composée en 1760. 

JON ARE80ÎY, en latin Jonas Arii, dernier évèque 
wlholique d'Islande, né a Grita en 1484, fut promu à 
l'cvêché de Uolura en 1324, et fit les plus grands efforts 
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pour arrêter les progrès du luthéranisme en Islande. (I Ot 
prisonnier l'évéque de Skalholt, et s'empara de son diocèse. 
Mais peu près il fut arrêté par ordre de Christian III, et 
pendu sans forme de procès en 1880, avec deux fils qu'il 
avait eus d'une concubine. Jou Arcson avait de grands 
talents, surtout pour la poésie, et l'on trouve dans un 
recueil publié en 1612, par Gothrand Thorlaksen, quel- 
ques pièces de sa façon. Ce fut Jon Arcsou qui , vers 
1828, introduisit l'imprimerie «n Islande. 

JOX ADAB, sectaire juif, chef des Réchabites, fils de 
Réchah, et descendant de Jéthro, se distingua par ses 
austérités, et défendit à ses sectateurs de faire usage du 
vin, d'habiter des maisons, de cultiver les champs, et 
d'avoir rien en propre. Il virait vers le temps du roi 
Jéhu. dons le 9» siècle avant J. C. 

JON.E (Piebm), évèque de Strengnes en Suède dans 
le 16* siècle, enseignait (a théologie a Upsal quand Jean III 
voulut introduire une liturgie presque analogue à celle 
de Rome. S'élant opposé a celle innovation, il fui mis 
en prison, puis s'échappa, et se réfugia en Allemagne, 
près du duc de Sudermanic qui, dans la suite, lui con- 
féra le siège de Strengnes ; ce prince, devenu roi sous le 
nom de Charles X, chargea Joute de revoir sa traduction 
suédoise de la Bible. Ce prélat mourut en 1607, dans un 
Age très-avancé. Les ouvrages qu'il a publiés contre la 
nouvelle liturgie sont intitulés: Apologia in satitfactionem 
nenatœ lilurgiœ, etc. , 1886 ; cl Apologia pro inswcentid 
sud et lotius eleri, etc., 1889. 

JONvE (AaKCRiv), savant islandais, né en 1808 à 
Widcsal, étudia à Holum et i Copenhague , fut pasteur 
dans plusieurs villages, et mourut en 1648, adjoint de 
l'évèque de Holum. C'est lui qui, le premier, répandit le 
goût de ta littérature islandaise. Ses ouvrages roulent 
tous sur cette matière. Le pins important tsXxCrymogvn 
site rerum islandic. libri III, Hambourg, 1609-10:20, 
in-4", avec une suite sous le titre de Spécimen Islandia 
hittoricorum et tnagnd ex parte cltorographicum, Amster- 
dam , 1643, in-4». 

JONiE (Rinotmis), recteur de l'école de Holum en 
Islande, puis de Christiansladt en Séante, où il mou- 
rut de la peste en 1684, a laissé : lingua septentr. 
elemenla, Copenhague, 1681, et Grammatical islnml. 
rudimenta, ibid., 1631, réimprimé dans les Institutions 
de Hiekes. ' 

JON.E ou JON BEN (Gisib), savant islandais, évè- 
que de Skalholt, naquit en 1813 à Hrnungerde. Jon Gis- 
lescn , son père, prêtre de la paroisse de Gaulverjahm, 
diocèse de Skalholt, lui fit donner l'instruction élémen- 
taire par Alexio, devenu depuis abbé de Viber, il conti- 
nua ses études dans la maison de l'évéque Ogmund qui, 
ayant pour lui beaucoup d'attachement, l'ordonna prêtre 
cl le nomma peu de temps après curé de l'église cathé- 
drale do Sluilholt. Le père de Jonscn était brouillé avec 
lui, parce qu'il prétendait que son fils deviendrailun jour 
le chef de ceux qui voulaient détruire l'ancienne religion 
et en introduire une nouvelle, ce qui arriva comme il le 
disait. En effet Jonscn s'élant lié avec Giussur Einarsen 
et Oddar Gotlwhalchscn apprit d'eux à goûter les écrits 
de Luther, qu'il n'osait cependant lire qu'en cachette et 
surtout à l'insu du vieux évèque Ogmund . Lisantun jour 
uno traduction du Nouveau Testament par Luther, l'c- 
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véque le surprit et exigea (a remise du livre ; cl, comme 
Jonscn cherchait à le cacher, Ogmund fut si mécontent 
qu'il le lui arracha des mains et le jela dans la rue, en 
disant que cVlaient des hérésies de Luther. Jonscn fut curé 
de Skalholt jusqu'en 1540. En 1540, il fut pourvu de la 
prébende de Sclardal, devint ensuite officiai de l'évéque 
G issu r Einarsen, dans le district de Bardastrand, et, 
plus tard, remplit tes mêmes fonctions auprès de l'évéque 
Morten Einarsen. Ayant été excommunie en 1550, par 
l'évéque Jon Artrsund, il partit pour Copenhague, afin 
de faire casser la sentence. Bien accueilli dans cette ca- 
pitale, Jousen parvint à se justifier et ne tarda pas à re- 
tourner ou Islande. Lorsqu'il y arriva , il apprit qu'une 
sentence prononcée contre lui le privait de son emploi et 
ordonnait la confiscation de ses biens. Mais comme Jon 
Anesund qui l'avait rendue fui lui-même mis à mort 
bientôt après, Jonsen rentra dans sa prébende cl fut élu, 
en 1556, évéque de Skalholt. L'année suivante il fil un 
second voyage à Copenhague, et, après y avoir été sacré, 
il retourna en 1 558, dans son diocèse où il mourut le 
50 août 1587. Il avait élé marié deux fois. Il a publié : 
le Cinquante-troisième chapitre d'Isaïe , avec une courte 
explication et une préface du P. Pallariius, Copenhague, 
1557; Histoire de ta destruction de Jérusalem . ihid., 
1557; Margnrita tlieologica, traduite en islandais, ibid., 
1558; Psaumes, en islandais, ibid., 1558; traduction de 
Jésus Sirnch (le livre de VEcclésiantique), en irlandais, 
Ilolum, 1580; Epislota ad Joh, llennichium pastorem 
llambnrg., dans le JacM Colen libetlu* epi.tolarwn, 
Francfort. 1587. 

JON/E ou JONSEN (Svsix), ecclésiastique islandais, 
né en 1603, alla,{suivant l'usage de ses compatriotes qui 
se destinent au sacerdoce, faire ses éludes à l'université 
de Copenhague, et revint exercer dans son lie diverses 
fonctions du ministère evangélique. Il fut un des colla- 
borateurs de In version islandaise de la Diblc, imprimée 
à Ilolum en 1644, par l'évéque Thorlacius Skulcson. 
Jonscn traduisit dans la même langue le Magnolia Dei 
d'Héberger, le Véritable christianisme; d'Arn d, etc.; 
mais il parait que ces versions sont demeurées en ma- 
nuscrit. Il mourut en 1687. 

JON.E ou JONSEN (Steis), savanl prélat islandais, 
né dans la paroisse d'IIiallebakkc, diocèse d'Holum, 
descendait d'une pauvre famille de prélrcs. Sa mère 
«'appelait Uudruna Stcingrim, et son père qui portait 
le nom do Jon Thorgcirscn avait eu 54 enfants de 
ses quatre mariages. A dix-huit ans il fut envoyé à 
l'école de Holum et termina ses études à Copenhague. 
En 1688, il fut nommé chapelain à Hitercal . et 
oppelé, en 1G92, à la cathédrale de Skalholt. L'année 
suivante il obtint ta cure d'Hitcrnes, où il resta jusqu'en 
1608, et passa ensuite à celle de Sctbcrg. Il fut enfin 
élu,, en 171 1, évéque d'Holum , ou il mourut le 2 dé- 
cembre 1739. On a de lui différentes traductions en 
islandais : 1" d'un Psaume, ilolum, 1713 ; 2" de V An- 
thropologie de Lasscnius, ibid., 1713, in-8"; 3° des 
Taare Perse de llacblov, ibid., 1719, in-8° ; 4» des Pré- 
dications sur la passion de Lasscnius, ibid., 1723-1740, 
in-8" ; 5° A'Olearii Monatbs und Woehen- Lie<ltr ; fi" de 
la Bible, Holum, 1758, ira-fol. il a laissé en outre Abn'gJ 
du livre d'heures de Lnssénius, Holum, 1733; Psul- 



9 ) JON 

terium triomphale, Copenhague, 1743, in-8°; Titfordriv, 
composé de méditai ious spirituelles. 

JON AS, le S* des petits prophètes, né à ticlh-Opber 
(tribu de Nephtali), parait antérieur à Osée, el vécu! vers 
l'an 825 avant J. C. Il prédit à Jérohoam les victoires 
qu'il remporterait sur les Syriens. Dieu lui ordonna en- 
suite d'aller à Ninive annoncer aux habitants de cette ville 
qu'ils seraient exterminés à cause de leurs crimes. Au lieu 
d'obéir, Jonas s'enfuit sur un vaisseau; mais il s'éleva une 
tempête furieuse, et les matelots ayant eu connaissance 
de sa faute, le jelèrent à la mer pour apaiser le cour- 
roux céleste. Jonas fut englouti par un énorme poisson, 
qui le garda dans son ventre 3 jours, après lesquels il le 
rejeta sur le rivage. Le prophète s'empressa alors d'obéir, 
et prédit a Ninivc que dons 40 jours elle sérail détruite; 
mais les habitants ayant fait pénitence, Dieu leur par- 
donna. Jouas, craignant de passer pour faux prophète, se 
retira de la ville , et accusa Dieu de mensonge ; mais le 
Seigneur lui fil sentir son injustice el le consola. On croit 
qne . revenu en Judée, il y mourut vers l'an 781 avant 
J. C. Les principaux commentateur* de ce prophète sont 
Fcuardcnl, J. Leusdcn, H. von der Hardi, F. C. Fabri- 
cius et Rosenmûller. 

JONAS, religieux de l'ordre de Saint Benoit, né 
vers 599, à Susc, dans la Li^urie, embrassa la vie mo- 
nastique en 618, dans l'abbaye de Bobio, fondée par 
saint Colomban, lorsque, pour se soustraire à la colère 
de Bruneliaut. il alla chercher un asile en Italie. Ses la- 
tents précoces lui méritèrent la confiance de saint Allale, 
alors abbé de ce monastère, qui l'employa comme secré- 
taire. Il accompagna le nouvel abbé saint Brrtulfc à 
Rome en 628 ; cl depuis il fit avec sa permission dif- 
férents voyages. On prétend qu'à celle époque il se ren- 
dit en Irlande pour s'instruire , dans la conversation 
des vieillards, des faits relatifs aux premières années de 
saint Colomban dont il avait déjà formé le projet d'é- 
crire la Vie. Attiré par la réputation de saint Amand, 
abbé d'EInonc, il visita ce monastère, qui dès lors eut 
constamment pour lui un attrait particulier. Il habita 
quelque temps Evoriac (Faremouticr), diocèse de Meaux. 
Enfin il se trouvait à Réomé, diocèse de Langres, lorsque 
le roi Clolairc III et Bathildc, sa mère, l'envoyèrent, en 
659, à Chilons pour y régler quelques affaires. Jonas 
avait alors le titre d'abbé ; el les auteurs de V Histoire 
littéraire de France conjecturent qu'il était abbé d'EInonc. 
Des faits que l'on vient de rapporter on peut conclure, 
avec assez de vraisemblance, que Jonas ne retourna 
point à Bobio, ou du moins que les séjours qu'il y fit 
furent de courte durée. Il vivait encore en 665; mais 
on ignore la date de sa mort. Ses contemporains louent 
son éloquence, son érudition et même son lalcnl comme 
écrivain. On a de lui : les Vies de saint Colomban ; de 
ses disciples raiw< Attale el saint Rertulfe, abbés de Bo- 
bio ; d'£u«to*c, abbé de Luxcuit ; et de sainte l are , ab- 
bessc d'Evoriac. 

JONAS, évéque d'Orléans, mort vers 841, avait 
assisté à plusieurs conciles sous Louis le Débonnaire et 
Charles le Chauve. On a de lui dans la Biltliotlièoue de» 
Pires : un Traité des miracles, imprimé séparément, 
Paris, 1645, in-16 ; Maralr chrétienne fondée sur l'Écri- 
ture, traduite en français par D. Mége, Paru, 1661, 
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in-lî; Initruction d'un roi chrétien , traduit* par Dro- 
itures, ibid., 1662, in-12; cm deux derniers ouvrages se 
trouvent en latin dans le Spkilêye de d'Achery. 

JOUAS (Jcstb), théologien protestant, et l'un des 
premiers apôtres de la réformntion, fut disciple de Lnlhcr 
et l'ami de Mclanchtrin, qui le firent principal du col- 
lège de Witteuberg , et doyen de l'univcrsllc de cette 
ville. Il y mourut en IKSÎt, ii fi." nn«. On a de lui un 
Traité en faveur du mariage dm prilrn, tm antre sur la 
Me**c priver, etc., IlelmsUvdl. 1731, in fui. 

JON ATli Aft-ltKPf-L'KIKI.., rabbin qui semble avoir j 
existé dans le I" ou le 2" siècle «le l'ère chrétienne, niais : 
que les talinudistes font contemporain des prophètes Ag- 
géc, Malarhie, Zacliarie, composa le Targuai , version 
chnldaîqnc, ou plutôt paraphrase de Josué. des Juges, 
Samuel, des Rois, Isaïe, Jérémie, Ezéchicl et des douze 
petits prophètes. C'est un des ouvrages les plus savants 
et les plus estimables des Hébreux. Il ne faut pas le con- 
fondre avec un autre Targmn composé par Onkelos, et 
qui est la paraphrase du Pcnlalciiquc. Au reste, quelques 
•avants oui conteste au rabbin Jonathan la composition 
du Tartjum sur les prophètes; la première édition de cet 
ouvrage est de 1404; la meilleure, celle de Buxtorf le 
père, Bile, 1620, compris dans sa Dih'.e avec les points- 
voyelles. 

JONATHAS, fils de Saûl, est célèbre dans l'histoire 
sacrée pur sa valeur et par son amitié constante pour 
David. Dans une grande bataille que livra Saûl aux Phi- 
listins, il attaqua le camp des ennemis, y porta le désor- 
dre, et contribua puissamment à la victoire; accablé de 
fatigue, il s'arrêta un instant après le combat pour man- 
ger du miel que le hasard venait d'offrir à sa faim : il 
donnait ainsi le coupable exemple d'une infraction aux 
ordres de son père, qui avait fait vœu de mettre à mort 
quiconque mangerait ou se reposerait avant la lin du jour; 
Jouathas allait périr en exécution de ce vœu barbare, 
quand le peuple s'opposa à son supplice. Ce jeune prince 
périt ainsi que sou père et ses frères à la bataille de Gcl- 
boé contre les Philistins (l'an 40Kb avant J. C.) 

JONATUAS, surnommé Apphus, le plus jeune des 
7 frères Blachabécs, succéda a Juda dans la dignité de 
grand sacrificateur. Dacrbide, qui commandait alors 
dans la Judée pour Démétrius Sotcr, connaissant la 
valeur de ce jeune guerrier, et ne doutant pas qu'il ne fil 
de nouvelles tentatives pour affranchir sou pays du joug 
des Syrien* , donna l'ordre de le faire mourir ; mais 
Jouathas s'enfuit avec ses amis dans le désert de Thécua. 
Informé que Jean, son frère, avait été lue en trahison par 
les habitants de Nadaba , il vint se poster derrière uuc 
montagne près de celle ville, fondit sur les Madabains, 
qu'une fête avait attirés hors de leurs murs , en fit un 
grand carnage, et se retira, chargé de leurs dépouilles, 
sur les bords du Jourdain. Oacchidc l'atteignit avant 
qu'il eut traversé le fleuve , et lui présenta aussitôt le 
combat. Jonathas, dont les forces étaient très-inférieures, 
ne pouvant éviter d'en venir aux moins , rangea ses sol- 
dats en bataille , les exhorta par une courte harangue à 
faire leur devoir, et donna le signal de l'attaque. Les 
Syriens ne purent soutenir le premier choc des Israélites ; 
Jonathas prévoyant que le nombre finirait par l'empor- 
ter, ordonna la retraite , et passa le Jourdain à la nage, 
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sous les yeux même de l'ennemi , dont les efforts pour 
s'y opposer furent inutiles. Bacchidc, désespérant de 
vaincre Jonathas , se retira , et laissa la Judée en paix 
pendant deux ans : mais il continua d'y entretenir des 
intelligences ; et, sur l'avis qu'il recul, que la sévérité de 
Jonathas l'axait rendu odieux au peuple, il se hâta d'y 
rentrer avec une armée plus considérable que la première. 
Jonathas, ayant puni les auteurs de cette perfidie , so 
réfugia dans liethbeseu . qu'il lit fortifier. Il laissa a son 
frère Simon le soin de défendre celte ville contre les Sy- 
riens, et vint ravager les terres d'Odarrn et de Phascron, 
dont les hubitunls s'étaient révoltés. Les victoires qu'il 
remporta donnèrent à Bacchidc le regset d'avoir cru trop 
légèrement à de faux rapports ; il offrit la paix à Jona- 
thas, qui l'accepta, et qui fixa sa demeure à Machnias, ou 
il commença dès lors à juger le peuple. Cependant 
Alexandre Bains , ayant entraîne dans sa révolte contre 
Démétrius les habitants de Ptolémal le, voulut s'attacher 
Jonathas, dont il admirait la valeur cl les grandes qua- 
lités ; il lui envoya une robe de pourpre cl une couronne 
d'or, avee une lettre par laquelle il l'établissait grand 
prêtre des Juifs. Démétrius tenta vainement de détour- 
ner les Juifs de celte alliance : le souvenir encore récent 
des maux dont il les avait accablés , l'emporta sur ses 
promesses , qui , d'ailleurs, ne paraissaient pas sincères. 
Jonathas, muni de la lettre d'Alexandre, fil reconnaître 
son autorité dans Jérusalem , en répara les fortifications 
qu'il augmenta, et leva des iroupes pour appuyer tes, 
projets de son bienfaiteur. Après la défaite de Démé- 
trius, il alla complimenter Alexandre à Ptolémoïdc : 
ce prince l'accueillit avec de grandes démonstrations de 
joie. L'année suivante (148 avant J. C), Apollonius, 
l'un des généraux de Démétrius Nicanor , pénétra dans 
la Judée , cl envoya délier Jonathas dans les termes les 
plus insultants. Jonathas sortit aussitôt de Jérusalem 
avec 10,000 hommes d'élite, divisés en deux corps, 
dont l'un était commandé par Simon son frère; il s'em- 
para de Joppé, marcha contre Apollonius, qui l'attendait 
avec sa cavalerie dans la plaine d'Azol, le défit, brûla Azol 
et le temple de Dagon, cl rentra dans Jérusalem , charge 
d'un immense butin, fruit de cette courte expédition. 
Mais une suite de trahisons et de revers ayant précipité 
Balasdu trône de Syrie, ISicanor somma Jonathas de se jm* 
lifier : celui-ci obéil, et le nouveau roi, ayant apprécié ses 
raisons, le confirma dans toutes ses dignités. Ce prince ne 
larda pas a oublier sa promesse de ménager les Juifs ; il 
les accabla d'impôts odieux, cl leur donna des chefs avides 
qui les lourmentèrenl. Jonathas s'unil donc contre Ni- 
canor au jeune Antinchus Théos, fils d'Alexandre Balas, 
et lui soumit le pays qui s'étend depuis le Jourdain jus- 
qu'à Damas. Il renouvela ensuite les traités d'alliance 
des Juifs avec les Itoiuains et les Lacédémonicus , con- 
struisit de nouvelles forteresses dans les lieux les plus 
exposés aux incursions des étrangers, et éleva une haute 
muraille pour séparer Jérusalem de la citadelle qui la 
dominait. Soupçonnant que Diodote Tryphon, le princi- 
pal ministre d'Antiocluis, trahissait son maître, il résolut 
de le prévenir, et marcha contre lui : mais Tryphon 
vint au-devant de Jonathas, cl lui persuada de rcnvojer 
ses troupes cl de le suivre à Plolémaïdc, qu'il lui rcmet- 
irait pour gage de sa bonne foi. Lorsqu'ils furent arrivés 
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dans celle ville , le pcruMc Tryphoii eu Ta fermer le* 
portes, et déclara à Jonatha* qu'il était son prisonnier i 
il reçut 100 lalcnls d'argent de Simon, pour I* rançon 
de Jotmllias ; ce qui ne l'empêcha pas de le faire mourir 
près de Bascamau. l'an 144 avant J.-C. Simon, frère de 
Jonathan, lui succéda dans la grande sacrificalurc. 

JONATHAS, grand- prêtre des Juifs après Caiphc, 
l'an 58 de J. C, fut dépouillé de sa dignité par Vilcllius, 
el périt plus tard assassiué par l'ordre de Félix, gouver- 
neur de la Judée. 

JONCOURT (Pikbiib de), Français réfugié en Hol- 
lande quelques années avant la révocation de l'édil de 
Nantes, mort vers 172!), ministre de l'Eglise wallonne à 
la Haye, a laissé entre autres ouvrages : Lrttrcs critiques 
sur divers sujets important* de l'Écriture sainte, Amster- 
dam, 1705}, in-12; Entretient $ur différentes méthode* 
d'expliquer l'Écriture et de préther de ceux qu'on appelle 
Coecéietuct Voétiens dans Us Provinces- Unies, ib M 1707, 
in-12; Entretiens sur l'état prêtent de la religion en 
France, etc.. la Haye, 17*25, in-12. 

JON COURT (Élu de), né vers 1700 à la Haye, où 

11 mourut vers 1770, après avoir longtemps professe la 
philosophie à Bois-le-Duc, a publié un grand nombre de 
traductions du latin et de l'anglais. On en trouve les 
titres dans la France littéraire, de Formcy, el dans V Exa- 
men critique, de Barbier. Les priucipoles sont : Eléments 
de philosophie, de S'Gravcsande , Lcydc, 1746,2 vol. 
in4°j Éléments de philosophie neu.tonienne, de Pcniberlon, 
la Haye, 1760, in 8-, etc. 

JON COURT, professeur de langues étrangères à 
Paris en 1754, a traduit de l'anglais du WallacC un Essai 
sur la différence du nombre des hommes , in-8» et in-12. 

JONCOUX (Fiunçoiss-Mâroukmts) , demoiselle il- 
lustre par sa piété, ses vertus et son savoir, apprit le la- 
tin pour entendre l'office de l'église, et montra le plus 
grand attachement aux filles de Port Royal , auxquelles 
elle rendit, les services les plus signalés. On lui doit 
la traduction des notes latines de Wcndrock (Nicollc) 
sur les Provinciales. Elle mourut à Paris en 1715, 
à 47 ans. 

JON DOT (Étiehse), historien , ué en 1770 à Mon- 
cenis, près d'Autun, fut atteint par la réquisition, de- 
vint secrétaire d'un général dans la Vendée , et publia 
dans lu Courrier universel des réflexions pleines de cou- 
rage sur l'armée catholique. Plus tard il fil imprimer un 
Parallèle de Louis XVI et de Tsou-Ching ; l'Esprit de la 
révolution française , cl des Observations critiques sur les 
Leçons d'histoire de Volney, 1799, in-8». H devint en- 
suite un des coopéraleurs du Journal des Débits. En 
1804 il fut nommé professeur d'histoire a l'école de Fon- 
tainebleau, en 1810 au lycée de Rouen , et en 1812 à 
Orléans ; mais il donna sa démission l'année suivante, et 
retourna à Paris, où quelques-uns de ses ouvrages lui 
avaient fait des amis cl des partisans. Il y passa les 20 
dernières a nuées de sa vie, qu'il consacra à la culture 
des lettres, cl mourut le 0 mars 1854, l'un des coopéra- 
leurs de Mutin et Salgucs à la Philosophie rendue ù ses 
premiers principes, 1801, 2 vol. in-8». Eu 1807, il donna 
une édition du Précis de C Histoire ufiit*rK(/e,d'Anquclil, 

12 vol. in-8* } eu 1809, le Tableau hùtorique des na- 
tion», 4 vol. in-8*} en 1810, les Lettres troymnes, ou 



Observations 'citiques sur les ouvrages d'histoire qui con- 
courent pour les prix décennaux, in-8» ; en 1817, l' His- 
toire de Julien, 2 vol. in-8»; cq 1820, V A nti-Pyrr /io- 
nien, ou Réfutation complète des principes contenus dans 
le 2» vol. de M. de la Mennais , in-8». Celte Réfutation 
cul peu de succès. Il préparait une 2» édition de son Ta- 
bleau historique des nations, ouvrage fort estimable, écrit, 
comme tous ceux qu'il a publiés , dans des principes 
d'ordre et de conservation. 

JONES (I.mgo), célèbre architecte anglais, né à Lon- 
dres en 1572, visita la France, l'Allemagne cl l'Italie, 
étudia longtemps à Venise les chefs-d'œuvre de Palladio, 
obtint la survivance de la place de surintendant général 
des bâtiments de la couronne , et mourut le 21 juillet 
1651, laissant la réputation de Vitruve de l'Angleterre. 
Ses principales compositions sont le portique de l'église 
de St. -Paul, la Bourse de Londres, l'hôpital de Green- 
wicli, la grande salle îles banquets du palais de Wbitcliall, 
le palais de lord Pembroke à Wilson (Willshirc). Il laissa 
des notes très-curieuses sur les OEuvres de Palladio. 
William Kent a public une collection de ses dessins, sou» 
ce titre : The designs, consisting, etc., Londres, 1770, 
2 vol. in-fol. 

JONES (Jean), savant bénédictin anglais, né à Lon- 
dres en 1575, embrassa la religion catholique après avoir 
lu Ira écrits de controverse publics de son temps, et passa 
en Espagne, où il entra dans l'ordre de Saint-Benuit : il 
vint ensuite à Douai , y fut nommé professeur d'hébreu 
et de théologie du collège de Saint- Waasl, devint prieur 
du monastère de la ville , et fut deux fois président de la 
congrégation anglaise de son ordre. Étant revenu à Lon- 
dres, il y mourut le 17 décembre 1630. On a de lui ] 
Sacra ars memoriœ , ad Scripturas divinas in promptu 
habendas, etc., accomodata, Douai, 1623, in-8-; Conri- 
liatio locorum communium totius Scripturœ , ibid., 1623. 
Il a été éditeur de la Iliblin sacra, eum glossd interlineari, 
6 vol. in fol.; des Opéra Blosii, cl d'autres ouvrages. 

JONES (GmrriTH), ministre gallois philanthrope el 
religieux, s'appliqua constamment, avec ardeur et avec 
succès, a répandre dans son pays l'instruction la plus 
nécessaire. Né en 1684, il devint recteur de Landdo- 
M-ror , dans le comté de Carmartbcn. Il était savant, et 
cul de la réputation comme prédicateur. Grâce en par- 
tie à ses efforts pour provoquer les souscriptions qui 
devaient soutenir dans le pays de Galles les écoles qu'on 
appelait circulating scliools, et grâces aussi à ses soin* 
continuels, il put compter 150,000 pauvres enfants et 
autres personnes, instruits dans leur religion, ainsi qu'à 
lire dans leur langue. A sa sollicitation, la société insti- 
tuée pour la propagation de la science du chrétien, publia 
deux éditions de la Bible galloise, tirées chacune k 
15,000 exemplaires, qui furent vendus à bas prix aux 
habitants pauvres du pays. Il composa, cl, aidé par la 
charité publique, il mit au jour de petits traités instruc- 
tifs, qu'il fit distribuer gratuitement. Enfin, n'oubliant 
point les maladies corporelles de ses semblables, il avait 
appris nsscx de médecine pour pouvoir se former une 
pet.lc pharmacie gratuitement ouverte aux pauvres qui 
l'entouraient. Ce digue ministre mourut le 8 avril 1761. 

JONES (GairriTH), né en 1721 , mort le 12 septem- 
bre 1786, a donné, outre un grand nombre de traduc- 
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lions anonymes, de pelits livre» destines à l'amusement 
et à l'instruction des enfants. C'est lui qui mit en vogue 
ce genre d'ouvrage. Il fut aussi l'un des rédacteurs du 
Mw/euin littéraire et du Magasin britannique. 

JONES (Gitillaumb), ecclésiastique anglican, né eu 
4720 à Lowick en Northumberland, mort le tl février 
1800, a publié, en anglais, plusieurs ouvrages, entre 
autres les suivants : \Esiai sur 1rs premiers principes de 
la philosophie naturelle, in 4», 1762; Zootogiu ethica, 
in-8", 1 77 1 ; 7* rois Dissertations sur lu vie et la mort, 
in-8", 1771; Observations faites dans un voyage à Pa 
ris par la Flandre , etiaoât 1770,2 vol. in-12 ; Re- 
cherche* physiologiques t ou Discours sur la philosophie na- 
turelle des éléments, in-4* , 4771 ; Cours de leçons sur le 
langage figuré des saintes Ecritures , in-8» , 4787 ; des 
Sermons; Mémoires sur la vie, les études et les écrits de 
George t/orne, \a-H J , 4705; reimprimes en 4709. 

JONES (lleaai), poète anglais, né à Drogheda, mort 
dans la misère eu avril 4770, était Ois d'un maçon. Il 
est connu principalement par sa tragédie du Comte 
d'Es$ex,qw Chestcrfield, protecteur de l'auteur, cor- 
rigea lui même et fit représenter en avril 4753. 

JON ES ou JOHN E8 (Thomas), savant anglais, né 
vers 4749, fut député de Cardigan à la chambre des 
communes et lord-lieutenant de ce comté. Possesseur 
d'une fortune considérable, il en employa une partie à 
décorer d'une manière pittoresque sa résidence d'Ilafod, 
et à y réunir de précieux objets d'art et de littérature ; 
mais sa passion pour les monuments anciens n'absorbait 
pas toute sou ame, et il consacrait une portion de ses 
revenus à soulager les misères qui étaient sous ses yeux. 
Thomas Jointes a traduit en anglais plusieurs anciennes 
chroniques : celles de Froissard, 1803-1807, françaises 
4 vol. in-4o; avec un supplément, 1810; Monstrelet, 
1800, 4 vol. in-4», tiré aussi in-fol., et Londres, 1810, 
42 vol. in-8"; Broequière, 1807, grand in-8°, avec figu- 
res ; 12 exemplaires seulement ont été tirés in-4». Ces 
traductions, imprimées avec un grand luxe de typogra- 
phie, sont sorties des presses que l'auteur avait établies 
dans sa propre maison, à Hafod. Il mourut le 23 avril 
18HI, âgé de 07 ans. 

JONES^iak), jurisconsulte cl littérateur, naquit dans 
un village du comté de Cacnnarthcn (Irlande), en 1772, 
de parents pauvres qui, voyant son ardeur pour s'in- 
struire, le laissèrent se livrer à son penchant. Il fit de 
bonnes éludes, et passa sa jeunesse dans les fonctions de 
l'enseignement, tant dans sou pays qu'en Allemagne. 
Rentré dans sa patrie, il se tourna vers le barreau ; mais 
quelques sarcasmes qu'il se permit sur les abus de la 
chicane nuisirent à ses succès, et il chercha d'autres 
ressources pour subsister, dans ses talents littéraires. Les 
ouvrages suivants, qui sortirent successivement de sa 
plume, ne purent cependant le mettre toujours au-dessus 
du besoin, et il mourut, à peu près dans l'indigence, à 
Islinglon, en 1838 : Voyages dans la république fran- 
çaise, traduits du danois dudoetcur Bugge, 1801, in-8"; 
De libellis famosis, ou la Loi du libelle, 1812 ; in-8"; Us 
Évangiles traduits en gallois, 1818, in-12; Histoire du 
pays de Galles, I vol. in-8", laquelle lui attira des iui- 
miliés dans le pays dont il se faisait l'historien. Il avait 
manuscrit : The Worthksof Wales, ou mémoires 



sur d'anciens personnages bretons et gallois depuis Cas- 
sivelaunus jusqu'à nos jours. 

JONES (sir William), savant jurisconsulte, poète, 
prosateur, cl l'orientaliste le plus distingué de son temps, 
né à Londres le 28 septembre 1740, mort Ic27 avril 1794, 
juge à la cour suprême du fort William a Calcutta, a laissé 
de nombreux ouvrages dont ou a la collection sous le litre 
de : Works of sir William Jones, Londres, 1799, 0 vol. 
in-4* ou 13 vol. iu-8* : on y réunit : Mémoires de la vie, 
des écrits et de la correspondance de W. Jones, par le 
lord Trignmonili , Londres, 1804, in-8", plusieurs fois 
réimprimés. WAunual biography and obituary for 1817 
renferme un Précis de la vie de sir W. Jones , où l'un 
trouve quelques détails qui avaient échappé aux recher- 
ches de son savant biographe. W. Joncs écrivit en fran- 
çais : Dissertation sus la littérature orientule , 1771, in-8*; 
sa Grammaire persane, 1771, in-4", ou 1772, in-8*, a 
été traduite de l'anglais, ainsi que son Histoire de Thah- 
mas-Kouli-Kan , cl les Lettres philosophiques et histo- 
riques sur l'étal moral et politique de l'Inde, 1803, in-8», 
lirées des Asiatic Hesearches. 

JONES ( Pail), célèbre marin des Étals Luis de l'A- 
mérique, naquit en Ecosse, auprès de la terre du comte 
de Selkirk, vers 1730. On ignore l'époque de son entrée 
au service des États-Unis, et les motifs qui l'y attirèrent; 
on sait seulement qu'en 4775, il fut chargé par le con- 
grès d'armer une petite escadre sous les ordres de Hop- 
kins, commandant de la marine américaine. Il s'acquitta 
de cette commission avec succès, reçut ensuite le com- 
mandement du bâtiment fa Providence, avec lequel il 
escorta et amena heureusement à leur destination, après 
quelques engagements avec les Anglais, un convoi de 
grosse artillerie destiné à la défense de New- York, et un 
autre de bâtiments marchands, qu'il fit entrer dans la 
Delawarc en août 4770. Le congrès le récompensa en 
lui donnant la commission de capitaine de la marine des 
États-Unis. Avant la fin do celle même année, il fut mis 
a In létc d'une escadrille, détruisit les établissements an* 
glais sur les côtes d'Acadic, et s'empara de plusieurs de 
leurs bâtiments, dont l'un portail , entre autres objets, 
10,000 uniformes destinés aux troupes anglaises dans le 
Canada: ils servirent à habiller une partie des soldats 
du général Washington, qui étaient dans le dénûinent le 
plus absolu. Le congrès faisait alors construire en Hol- 
lande la frégate l'Indienne , de 30 canons ; ce fui Paul 
Joncs qui fut charge d'en aller prendre le commande- 
ment. A cet effet, il s'embarqua sur le Ranger, petite 
frégate de 18, et arriva à Nantes au commencement de 
décembre 1777, peu après la défaite du général Dur- 
goy ne, qu'il lit counattreen France. Jaloux de se signaler 
par quelque coup hardi, Paul Jones débarqua à Wbite- 
hoven, petit port du comté de Cumbcrlond, h la tète de 
30 volontaires ; il s'empara du fort , encloua les canons, 
et ne se remit en mer qu'après avoir brûlé une partie des 
vaisseaux marchands qui étaient dans le port. Ayant fait 
voile pour les cotes d'Écossc, avec l'intention d'enlever 
le comte de Sclkrik, et de le garder en otage, il ne put 
exécuter ce projet, ce seigneur se trouvant à cette épo- 
que à Londres. Pressé par les instances de son équipage, 
il exigea de la comtesse de Selkirk la remise de l'argen- 
lerie de sa famille, qu'il distribua à : 
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il la racheta depuis de ses deniers, et la renvoya au 
propriétaire, qui lui témoigna publiquement et par écrit 
sa vive reconnaissante d'une conduite si noble et si dés- 
intéressée. Avant de terminer sa croisière, Paul Jones 
força In frégate le. Druke h amener son pavillon, quoi- 
qu'elle portât denx canons de plus que le Ranger, et 
qu'elle eut un équipage presque double; il la conduisit à 
Brest, avec une autre prise qu'il avait faite, le 7 mai 
1778. Nais l'aeliou la plus glorieuse de la vie de Jones, 
et celle qui a le plus contribue à sa réputation, est l'en- 
gagement qu'il eut, en août 1776, avec deux frégates an- 
glaises. Il avait alors le titre de commodorc. La France, 
de concert avec les États-Unis, avait mis sous ses ordres 
fc Dura», vieux bâtiment de la compagnie des Indes, 
acheté par le congres, que Jones fit radouber et armer 
de 40 canons, et auquel il donna le nom du Bon/tomme 
Richard : on y joignit l'Alliance, frég ite neuve de 30 ca- 
nons, appartenant également aux États-Unis, et la Pallas, 
frégate française de 53 canons. Les forces commandées 
par Paul Jones avaient d'abord été destinées a convoyer 
une petite expédition qui devait opérer des débarque- 
ment sur la côle d'Angleterre, dans le canal d'Irlande! 
ce projet fut ensuite fondu dans le grand plan de des- 
cente confié au maréchal de Vaux, et qui ne fut pas exé- 
cuté. La nouvelle destination du commodorc se réduisit 
donc à une croisière sur les côtes d'Irlande. Il ne tarda 
pas à rencontrer une flotte marchande anglaise, venant 
de la Baltique, sous l'escorte du Sérapis, frégate de 
44 canons, et de la Comteut de Seariorough, de 20 ca- 
nons. Paul Jones commença de suite rengagement ; et, 
quoique presque abandonné par le reste de son escadre, 
11 parvint avec son seul bâtiment à forcer les deux fréga- 
tes ennemies a se rendre, après un des combats les plus 
mémorables dont l'histoire fasse mention, par l'habileté 
des manœuvres et l'acharnement des deux partis. Ce 
combat qui dura près de 4 heures, vergue à vergue, était 
à peine terminé , que k Bonhomme Richard que Jones 
venait de quitter, coula bas. Après une victoire aussi 
vivement disputée, il erra durant quelques jours au gré 
des vents dans la mer du Nord, avec sou vaisseau fra- 
cassé, et se réfugia enfin au Texel, où il déposa près de 
600 prisonniers. Les vaisseaux ennemis qui assiégeaient 
rentrée de ce part, ne lui permettaient pas d'eu sortir 
.sans courir le danger d'être pris et exposé aux vengean- 
ces les plus cruelles : il refusa cependant avec une gran- 
deur d'Ame admirable de prendre une commission du roi 
de Fronce qu'on lui offrait pour sauver sa frégate , en 
disant que puisqu'il avait fait sa déclaration comme offi- 
cier américain, il n'avilirait pas le pavillon des Étala- 
Unis, que lui-même avait arboré de ses mains. Vers la 
fin de 1779, il parvint a quitter le Tcxcl , monté sur 
C Alliance, et prit terre à Lorient dans le mois de février 
suivant, ayant croisé pendant tout cet intervalle de 
temps, et relâché seulement quelques jours à la Corogne. 
Ce fut à l'occasion de son engagement avec le Sérapis, 
que Louis XVI voulut qu'il vint à Paris pour lui être 
présenté, et que ce monarque lui fit présent d'une épée 
d'or, sur la lame de laquelle étaient gravés ces mots : 
Vindicati marie, LudotkusXVl retnuneratar strenuo vin- 
diei, avec les armes de France , etc. Le roi le décora en 
outre de Tordre du Mérite militaire, avec l'autorisation 



du congrès. Les Parisiens accueillirent Paul Joncs aux 
spectacles et dons les promenades publiques, avec les ap- 
plaudissements les plus vifs. Il retourna ensuite en Amé- 
rique sur la frégate CArkl. Dans sa traversée, il eut un 
engagement sérieux avec la frégate anglaise U Triomphe, 
qu'il força de baisser pavillon, et dont le capitaine, ou- 
bl ant toutes les lois de l'honneur , s'enfuit après avoir 
rempli ses voiles. Arrivé. aux Étals-Unis au commence- 
ment de 1781, il reçut des resnerdments du congres, 
qui lui vola une médaille d'or, cl le choisit pour com- 
mander P America, de 74 canons, encore sur les chan- 
tiers. Après avoir fait terminer la construction et l'or- 
memeut de ce vaisseau, il ne jouit pas du plaisir de le 
commander, le congrès en ayant fait présent an roi de 
France, en remplacement du Magnifique, qui avait été 
perdu è Boston. Paul Joncs se rendit à cette époque, avec 
l'agrément du congres à bord de la flotte du comte de Vau- 
dreuil, pour joindre iTEslaing qui projetait une ex- 
pédition contre la Jamaïque ; mais ta paix ne lui permit 
de rien entreprendre. Après un court séjour on Amé- 
rique, Paul Joncs revint encore en France, où le roi i 'ac- 
cueil lit avec distinction. Il retourna ensuite en Amérique, 
d'où il parait qu'il passa au service de Russie avec le 
grade de contre-amiral. Il quitta ce service en 1789, et 
prit la route de Vienne, où il fut présenté à l'Empereur 
par le prince Galilxin ; mais n'ayant pu faire agréer ses 
services à ce prince, qui n'avait point assez de vaisseaux 
pour son rang , il repassa en France . où il se trouvait 
en 1793. A celte époque, il demanda d'être employé 
comme amiral ; mais Bertrand de Moleville, alors mi- 
nistre de la marine, trouva sa proposition fort dérai- 
sonnable, et ne voulut pas l'agréer. Paul Jones mourut 
à Paris, en juillet 1793, dans la plus grande obscurité. 
L'assemblée législative, sur la proposition d'un de ses 
membres, ordonna que, pour consacrer la liberté des culte» 
elle assisterait à ses funérailles. On assure qu'il fut en- 
terré au cimetière du P. Lachaise. Ce marin célèbre a 
laissé en anglais des Mémoires sur sa vie, avec cette épi- 
graphe, Munera su ni laudi.- ils ont été traduits en fran- 
çais sous ses yeux, par un sieur André , et publiés après 
sa mort, Paris, 1798, un volume in-18. 

JONES (Gimm-Matmbu), marin anglais, qui s'est 
acquis de la réputation comme voyageur et statisticien, 
était le frère de l'officier du génie J. T. Jones qui con- 
struisit les lignes de Torrcs Vedras et dirigea l'attaque 
de Berg-op-Zoom. Né vers 1776, il entra de bonne heure 
dans la marine royale sous le duc d'York, reçut sa pre- 
mière commission en 1803, et, après avoir figuré avec 
honneur dans les croisières et dans divers engagements 
avec les navires français principalement sur les côtes 
d'Istrie et dans les eaux de Venise, il fut promu au grade 
de capitaine du brick le Toscan, et en cette qualité coo- 
péra, durant le siège de 111e de Léon, A la défense de 
Cadix, en 1811. Après la paix, il mit un soin particu- 
lier à inspecter tous les arsenaux maritimes et les ports 
de la France et de la Hollande; et bientôt l'amirauté le 
chargea de diriger ses observations sur tes établissements 
de même genre des puissances septentrionales et de l'empi re 
ottoman. U publia le résultat de ses recherches sous le 
titre de Voyages en Norwége, en Suède, en Finlande, en 
Russie, en Turquie, ainsi que sur les cotes de la mer d'Â- 

toui x. — 35. 
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sof et de la mer Noire, Londres, 1827, 2 vol. in-8». 
Très-faible de sa nié, Joncs avoitqnitléla Grande-Bretagne 
pour un climat chaud : arrivé à Malte, il eut le malheur 
d'y faire une chute grave, ne fut relevé qu'avec trois côtes 
cassées et l'épaule démise, et trots jours après mourut des 
suites de cette secousse, en 1 830. 

JONES (Huilai**), né en 1763, mort le 17 février 
1831, s'était signalé comme mathématicien et astronome : 
savant profond, observateur habile, professeur élégant, 
écrivain laborieux, it s'était montré l'émule des grands 
aualyslcs et astronomes de son siècle, les Maskelinc, les 
Pricslley, les Hulton ; ses indications avaient aidé les 
opticiens et constructeurs d'instruments de précision à 
perfectionner leurs produits, h' Encyclopédie britannique 
et celle de Rces (Rees's Cyclopœdia) contiennent de lui 
beaucoup d'articles. De plus il a donné séparément des 
descriptions d'un instrument salaire, d'un étui de mathé- 
matiques, du cadran d'Halley, et soigné une édition 
des OEuvres complètes de George Adams. 

JONGE (Nicolas), écrivaindanois, fils de Pierre Nicl- 
sen, réviseur delà chambre royale des comptes, qui était 
en même temps jaugeur de navires {tkibs-maater), et ar- 
rière-pclil-fiis de Nicolas de Jonge, célèbre négociant 
d'Amsterdam, naquit à Copenhague le 39 août 1727. 
Après avoir reçu une bonne éducation scolaire, il em- 
brassa la carrière ecclésiastique, et fut nommé prêtre on 
curé de la paroisse d'Allislov, en Sélandc, où il mourut 
dans un Age très-avancé. Il a public un grand nombre d'ou- 



accommodata, Copenhague, 1754, in-8*; Vis du vice ami- 
ral Just Juil, Copenhague, 1785, in-8* ; traduite en alle- 
mand parMongel, ibid., 1756, in-8«; Phadri fabularum 
dÎKtpiearum libri V captui Tironum accommodait, par 
N. Philomnsum, ibidem, 1756 ; Histoire universelle de 
Louisllolberg, traduite en partie d'après le eompendium la- 
Un de cet écrivain ; Collcgtum biblicum, continens historiam 
sacram veteris et novi Testamtnti, eum prafat., Johan. 
Otton. Bangii, ibidem, 1760, in-8"; Voyage d' A vieux, 
traduction, ibidem, 175», 6 vol. in-8"; Géographie de 
Wœrucr; traduction, ibidem, 1753, in-8°; 2» édition, 
ibidem, 1770, in-8°; Géographie de Louis Holbcrg,o\x 
Description du monde, d'après le petit eompendium latin 
de cet écrivain , etc. 

JOÎMG11E (Jsik-B*pti$ts de), peintre de paysage, né 
à Courlrai lu 8 janvier 1785, reçut ses premières notions 
de l'art du sculpteur courlraisicn Vanréablc, cl passa 
dans l'atelier du célèbre Omnmgunck. En 1812 il se pro- 
duisit pour la première fois en public, obtint des distinc- 
tions à divers concours, cl fut en 1826 nommé profes- 
seur à l'académie do dessin cl d'architecture à Court rai. 
Lors de la réorganisation de l'académie royale d'Anvers, 
de Jonghc fut le 3 novembre 184! nommé professeur 
de paysage et de peinture d'animaux. Il donna sa démis- 
sion en 1843 pour se livrer à son art, et mourut le 
14 octobre 1844. On cite comme son œuvre le plus re- 
marquable la belle toile représentant une Vue des envi- 
rons de Tournai , exposée au salon de 1839 cl acquise 
par le gouvernement belge. 

JONIN (Gilbert), né dans l'Auvergne en 1596, et 
mort à Tournoi» le 9 mars 1638, était entré chez les 
jésuites de cette ville en 1613 , et s'y était engage plus 



lard par la profession solennelle. On a de lut : Lyrica. 
Lyon, 1630, in -16; avec quelques additions, Paris, 
1635, in-12 ; Anthologia sacra, libri I ; Musa et Gratin 
religiosœ, libri I ; Anacreon christianus , libri III , Lyon, 
Pierre Bailly, 1634, in-12 ; Dion christianus , Toulouse, 
Colomier, 1636, in-8»; Etrgia, tltndecasyUabi, Scazon- 
tes, lambi, Lyon, 1634, in-12 ; Poematum libri du», 
Lyon, 1637, in- 16, etc. 

JONSIUS(JBAn). savant philologue, né à Plensbourg 
en 1624, mort à Francfort-sur-le-Mein en avril 1669, 
a publié plusieurs ouvrages, entre autres : De scriptori- 
bus historiœ philosophieœ , dont la meilleure édition esl 
celle qu'a publiée Dorn, lénn, 1710, in-4*. 

JONSEN. Voyez JON.C 

JON8TON (Jbax), naturaliste , né à Sembler, près 
de Lcssno (palalin.il de Poscn)cn 1603, nmrt le 8 juin 
1675 à Ziebcndorf (Silésie), on , après une carrière bien 
remplie, il s'était retiré pour se livrer aux sciences , a 
laissé un très-grand nombre d'ouvrages, donl les princi- 
paux sont : Thaumalographia nat., Amsterdam, 1632, 
in-12 ; Dendrographia, etc., Francfort, 1062, în-fol.; 
Y Histoire naturelle des animaux, Francfort, 1649-33, 
4 parties, ou Heidelbcrg, 1735-67, 2 vol. in- fol. Celle 
compilation intéressante est écrite avec méthode , goût 
et jugement : les planches sont passablement gravées, 
c'était avant Linné le seul ouvrage classique en histoire 
naturelle ; aussi a-t-îl été traduit du ] 
retond, en hollandais et en latin. 

JONSTON (Guillaume), écrivain i 
1609, est connu par un Abrégé de V Histoire de Sleidan. 

JONSTON (Abtblb). Voyez JODN8TON. 

JON VILLE (AiorsTiN-JBAN-FaAaçois CHAILLON 
de), l'un des quatre doyens des maîtres des requêtes , à 
l'époque de leur suppression, naquit à Bruxelles , en 
1753. A peine âgé de 19 ans, il fut admis au parlement 
de Paris, comme conseiller de grand'ehambre. Il eut cu- 
tréeau conseil en 1702, et fut 3 ans après, l'un des 
12 commissaires désignés pour tenir le parlement de 
Hernies, et juger ensuite la Clialolais , à Saint-Malo. On 
sait que la procédure fut assoupie par une déclaration 
du roi. Il continua de siéger au conseil du roi , jusqu'au 
17 aoùl 1789. Alors il émigra , en témoignant le regret 
de n'avoir pas pris ce parti plus tôt , quoiqu'il possédât 
plus de 100,000 francs de renie. Il ne rentra eu France 
que par suite de l'acte d'amnistie qui rouvrit aux Fran- 
çais fugitifs l'entrée de la patrie. Le grand ige de Cliail- 
lou de Jonvillc ne lui permit pas de jouir longtemps de 
cette faveur. Il mourut a Paris à la fin de l'année 1807. 
Il avait publié beaucoup d'écrits cl de pamphlets dirigés 
contre les principes de la révolution , notamment : Apo- 
logie de ta conititution française, ou États républicains et 
monarchiques comparés dans les histoires de Rome et de 
France, 2 parties, Paris , 1789, in-12 ; la Vraie philoso- 
phie adressée aux états généraux, Paris, 1789, in-12; 
Français, soyons Fronçait, 1789, in-12 ; Création de 
deux chambres haute et basse, 1789 , in-12 ; Ultimatum 
de la saine partie {dctannée , quant à présent) aux pro- 
vinces et surtout aux bailliages, Francfort, 12 décembre 
1790, in-12, imprimé par ordre des princes qui récom- 
pensèrent l'auteur, en lui conférant le titre de conseiller 
d'État; liévohdions de France prophétisées, Strasbourg, 
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1791 , 1799 et 1793, 3 parties i«-8» : cet ouvrage fut 
imprimé à Ellenheim, aux frais du cardinal de llolian. 

JORAM, roi d'Israël, fils d'Achat», succéda Pan 894 
avant J. C. a son frère Ochosias, et se signala par sou 
impiété. Il fit avec succès ta guerre aux Moabilcs, com- 
battit les Syriens, et allait être assassiné par Adail, leur 
roi, quand le prophète tèiiscc le lira par ses conseils de 
tout danger. Assiégé dans Samaric par Bcnadad, suc- 
cesseur d'Adad, Joram était sur le point de se rendre, 
lorsque les ennemis, saisis d'une terreur panique, se dis- 
persèrent. Il fut blessé au siège de Ramoth de Galaad, 
et pendant qu'il se faisait soigner à Jczrahel, Jébu se ré- 
volta et le fil périr, l'an 883 avant J. C. 

JORAM, roi de Juda, fils de Josa pliât, monta sur 
le trône l'an 893 avant J. C. Il avait épousé Alhalic, 
qui l'entraîna dans toutes sortes de crimes. Joram fit 
mettre a mort ses frères et la plupart des grands du 
royaume. Las de ses cruautés, les Iduméens se révol- 
tèrent et secouèrent pour jamais le joug des Juifs. Peu 
après, les Perses et les Arabes firent une irruption dans 
ses États, y mirent tout à feu cl à sang, cl massacrèrent 
les femmes et les enfants. Joram péril d'une maladie hor- 
rible, l'an 884 avant J. C. 

.JORDAENS (Jacques) , peintre célèbre, naquit à 
Anvers eu 1594. Il entra dans l'école d'Adam Van Ort, 
qui cul la gloire de donner à Hubcns les principes de 
l'art qu'il a illustré, et qui, à celle époque, rivalisait 
avec l'école d'Otto Venius. Le désir d'étudier la pein- 
ture dans les lieux mêmes qui la virent renaître, le be- 
soin de consulter tes vrais modèles, tout engageait Jor- 
daens à visiter l'Italie : l'amour le détourna de ce projet. 
Il devint épris de la fille de son maître ; cl Van Ort, 
salislail de pouvoir récompenser les talents de son dis- 
ciple, l'admit sans peine dans sa famille. De nouveaux 
liens l'attachèrent bientôt à sa patrie d'une manière plus 
intime. Il eut des enfants ; et il perdit jusqu'à l'idée de 
quitter désormais Anvers. Mais pour acquérir autant 
qu'il dépendait de lui les connaissances dont il sentait 
trop que son maître ne pouvait lui ouvrir les sources , il 
chercha avec avidité et étudia avec un soin extrême tous 
les tableaux des grands peintres italiens qu'il avait le 
bonheur de découvrir. Il s'appliqua particulièrement à 
l'étude des ouvrages du Hassan, du Caravagc, du Titien, 
de Paul Véronèsc ; et toutes les fois qu'un hasard heu- 
reux plaçait devant ses yeux un de leurs tableaux , non 
coûtent d'une stérile admiration, il le copiait afin d'avoir 
toujours préseut le modèle de celle perfection vers la- 
quelle tendaient tous ses efforts. Jordaens , loin d'être 
jaloux de l'immense réputation de Hubcns , désira deve- 
nir un de ses disciples ; et bientôt ses talents lui gagnèrent 
l'estime et l'amitié de ce grand peintre. C'est à cette nou- 
velle école qu'il acquit celle vigueur do coloris , cette 
entente parfaite du clair-obscur qui lui ont assigné un 
rang distingué parmi les peintres flamands les plus célè- 
bres. Doué d'une facilité de pinceau extraordinaire, Jor- 
daens a fait un nombre prodigieux de tableaux. Sa faci- 
lité était telle , que son vaste paysage de Pan et Syrinx , 
dont les figures sont de grandeur naturelle, ne lui coûta 
que six jours de travail, quoique les détails eu soient im- 
menses. Sa réputation s'étendit bientôt hors de sa ville 
natale. Le roi de Suède, Charles-Gustave, lui commanda 
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douze tableaux, représentant la Passion de Jésus-Christ . 
Il peignit dans le palais de Bois près la Haye , pour la 
princesse Émilic de Solins, veuve du prince Frédéric- 
Henri de Nassau , le Triomplu allégorique de ce prince, 
lableau immense, où il le représenta sur un char atteléde 
qu al ic chevaux blancs, cl entouré de trophées et de groupes 
symboliques. Philippe IV, roi d'Espagne, aya ut demandé 
à Hubcns des cartons pour des tapisseries qu'il avait la 
projet de faire exécuter à Madrid, ce grand artiste jeta les 
yeux sur Jordaens comme sur le peintre le plus capable 
de remplir les vues du souverain. A une grande prompti- 
tude dans l'exécution, Jordaens joignait uu vif amour 
pour le travail ; c'est ce qui explique la quantité innom- 
brable d'ouvrages qu'il a exécutés. Il leur dut une for- 
tune considérable dont il faisait l'usage le plus noble cl le 
plus désintéressé. D'une humeur vive et enjouée , il se 
livrait volontiers aux plaisirs de la société ; et c'est auprès 
de ses amis qu'il allait se délasser le soir des travaux de 
la journée. Il termina sa carrière à Anvers le 18 octo- 
bre 1078, 19 ans après avoir perdu Catherine Van Ort, 
sa femme. Sa fille mourut le même jour que lui, et tous 
deux furent ensevelis dans l'église où il avait fait élever 
le tombeau de son épouse. Il n'est point de galerie uu 
peu renommée qui ne possède quelques tableaux do ce 
peintre. Parmi les plus capitaux , on remarque l'Adora- 
tion des Bergers , Jésus en croix pleuré par saint Jean et 
les trois Maries ; le Satyre à table; Jordaens et sa famille ; 
uu Cabinet de tableaux ; {'Éducation de Jupiter; le Itoi 
boit, composition de 15 ligures; une répétition du 
même sujet , composé de 10 figures seulement; le Con- 
cert de famille, tableau de huit demi-ligures , les Quatre 
Éoanyéhstes , et enfin les Yetuieuri chassés du Temple, 
graniic composition d'un effet admirable. Les quatre der- 
niers font partie du musée du Louvre. 

JODRAN (Raimokd), prévôt de l'église d'Uxès en 
1381, et depuis abbé de Celles, est auteur des ouvrages 
insérés dans la Bibliothèque des Pères , sous le nom d7- 
diota. Il avait aussi composé un traité De ponderibus. 

JORDAN (Étibnks), peintre, architecte et sculpteur, 
né à Valladolid en décembre 1343 , fut nommé sculp- 
teur de Philippe H. Il reste de lui quelques belles sta- 
tues et 0 tableaux estimés dans l'église de la Madeleine 
à Valladolid, où cet artiste mourut vers 1005. 

JORDAN (Claudi), dit de Colombier, écrivain fran- 
çais, exerçait en 1680 la profession de libraire àLcydc ; 
il se relira quelques années après dans un village du 
Bariuis, et mourut vers 1716. Il est principalement 
connu comme le fondateur de la Clef du cabinet des souve- 
rains, connu depuis sous le nom de Journal de Verdun. 
Claude Jordan mourut probablement en 1740. On lui 
doit entre autres écrits : Voyages historiques de l'Europe, 
1 093 à 1700, plusieurs fois réimprimés ; et Choix de botu 
mots, ou Pensées des gens d'esprit sur toutes sortes de su- 
jets, Amsterdam, 1710, in-12, réimprimé par les soins 
de son fils, 1710, in-8*. 

JORDAN (Cuables-Étiknkk), littérateur, né à Ber- 
lin le 27 août I70O, d'une famille originaire du Dau- 
phiné, mort le 24 mai 1745, vice président de l'acadé- 
mie de Berlin , avait obtenu l'amitié du prince royal, 
depuis Frédéric 11, qui le fit son conseiller privé. Parmi 
ses ouvrages on distingue V Histoire d'un voyage lif/ê- 
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rnirt, 1755, in-lî; ta Corretjtondanct avec Frédéric 
(10» vol. des OEuvres posthumes du roi de Prusse) ; et 
Y Histoire delà vie et de» ouvragtide M. Lacroze, Am- 
sterdam, 1741, S parties in-8". 

JORDAN (Camulb) naquit à Lyon, le il janvier 
4771, d'une reeommandable famille de négociants. Il 
avait 17 ans et sortait du séminaire de Soint-Irénée, où 
il avait achevé ses éludes comme élève laïque , lorsqu'il 
■e trouva au château de Vaille chra son oncle. M. Pé- 
rier (père de Casimir Périer, dont Camille Jordan fut le 
condisciple), où s'assemblaient, sans convocation royale, 
de leur propre droit et autorité , les états de Daupbiné. 
Il assista ainsi à ce premier acte de la révolution. Telles 
furent les premières impressions qui pénétrèrent son 
esprit et influèrent sur ses opinions. Tout jeune qu'il 
était, il se lia avec les hommes importants et honorables 
de cette réunion , avec Mou nier surtout. Dès lors s'enra- 
eina en lui cet amour de la liberté cl de la justice , uni 
et confondu avec un invariable sentiment de droiture et 
de modération. Lorsqu'on discutait à rassemblée consti- 
tuante la constitution civile du clergé, Camille Jordan 
publia quelques écrits contraires a cette œuvre impru- 
dente. En 1793, la ville de Lyon se souleva contre la 
Convention , qui , après la mort de Louis XVI , prélu- 
dait au régime de la Terreur par la proscription des 
girondins. Camille Jordan prit, avec énergie et chaleur , 
sa part dans cette héroïque résistance, et se fit remarquer 
par son éloquence cl son courage. Ayant reçu au com- 
mencement du siège une mission pour le département du 
Jura, il dut son salut à celte circonstance, et se réfugia 
en Suisse, puis en Angleterre. Il rentra en France 
après la révolution du 9 thermidor. En 1797, il fut élu 
député au conseil des Cinq-Cents par le département du 
Rhône. Un rapport relatif a la police des cultes attira 
l'attention sur les débuts du jeune députe de Lyon. 
Le coup d'Etat du 18 fructidor atteignit Jordan plus 
que tout autre ; il se déroba a la déportation et se 
relira eh Suisse, où il publia , contre la tyrannie direc- 
toriale cl contre la révolution du 18 fructidor, une pro- 
testation qu'il envoya à ses commettants. La Suisse allait 
être envahie par les Français t il passa en Allemagne et 
y vécut longtemps près de son ami Mounter à Weimar. 
Le temps de ce nouvel exil ne fut point perdu pour lui : 
il étudia la langue, la littérature, la philOsophicallemandcs. 
Le 18 brumaire fit cesser sa proscription, il revint en 
France. Ses opinions et ses sollicitudes lui dictèrent, en 
i KOi, un écrit intitulé : le Vrai ttnt du vote national sur 
te consulat à oie. La brochure fut saisie ; un ami de Ca- 
mille Jordan qui l'avait remise à l'imprimeur fut arrêté) 
alors le véritable auteur déclara son nom , M. Duchesnc 
fut mis en liberté, et nulle poursuite ne fut exercée con- 
tre Camille Jordan. Il se retira h Lyon, se tinté l'écart, se 
maria , vécut dans le silence et l'obscurité pendant toute 
la durée du règne impérial. Lorsque Louis XVIII fut 
remonté sur le trône, en 1814, Camille Jordan fui un 
des députés que la ville de Lyon envoya au souverain 
ramené par la restauration. Des lettres de noblesse et la 
croix de la Légion d'honneur furent la récompense de sa 
conduite dans cette circonstance, il ne montra aucun 
désir d'entrer duns les offaires : ses habitudes domes- 
tiques, sa santé, l'absence de toute ambition , le rele- 
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naient dans tes foyers. Lorsque , après la seconde res- 
tauration, de nouvelles élections furent fuites, Camille 
Jordan , nommé par le gouvernement président du col- 
lège électoral de Lyon, ne voulut pas être élu député. A 
celle époque il accepta du conseil municipal la mission de 
se rendre en Angleterre pour y régler la succession du 
major Martin, qui avait légué pins d'un million aux 
hospices de Lyon, sa ville natale. En 1816, après 
l'ordonnance du 5 septembre, Camille Jordan céda 
enfin aux instances de ses amis el du ministère ; il 
fut élu député par le département de l'Ain, dont il 
présida le collège , et en même temps par le dépar- 
tement du Rhône. Il reparut après 20 ans sur la scène 
politique , entouré de l'estime publique et du souvenir 
de ses anciens succès. La même année il fut appelé 
au conseil d'État d'où l'indépendance de ses opinions le 
fit exclure en 1819. Malgré la faiblesse de sa santé il 
continua de siéger à la chambre, où il volait avec les 
défenseurs d'une sage liberté, il prononça plusieurs dis- 
• cours remarquables. Une maladie qui le minait depuis 
1810 l'enleva le 10 mai 1821. Voici une liste assex com- 
plète des divers écrits de circonstance qu'il a fait impri- 
mer : Lettre à Af. Lamourttte te disant éoiqtie de Lyon , 
Histoire de la conversion d'une dame parisienne , sous le 
pseudonyme de Simon ; La loi et la retiyum vengées; Avis 
à mes commettants ; L". Jordan , député du Rhône, à ses 
commettants sur la révohttkm du 18 fructidor; le Vrai 
sens du vote national sur le consulat à vie; ta Session de 
1817 ; aux habitants de l'Ain et du Rhône. Il a laissé en 
manuscrit : Discours sur l'influence réciproque de l'élo- 
quence sur la révolution et de ta révolution sur l'étoqunwe ; 
Éloge de l'avocat général Servan ; Éloge de M. Fay de 
Sathotuiy, maire de Lyon ; Essai sur Khpslock. On trouve 
des fragments de Klopstock et de Schiller, traduits en 
prose française par C. Jordan dans V Abeille de 1830 et 
1831 , rédigés par M™ 1 " Dufrcnoy, qui a publié dans le 
même journal , tome III , page 131 , une Notice sur Ca- 
mille Jordan. 

JORDAN ES. Voyez JOHN A INDES. 

JORDAN8 (Luc). Voyez G10BDANO. 

JORDEN (Edouard), savant médecin et chimiste an- 
glais, docteur de l'université de Padoue, né en 1569 à 
High llalden dans le comté de Kent, exerça son art à 
Londres, avec beaucoup de réputation, et devint mem- 
bre du collège de celte ville. Il amassa une fortune assex 
considérable, mois en dissipa la plus grande partie dans 
la poursuite d'un projet pour fabriquer l'alun. Jacques l m 
lui accorda d'abord le privilège des profils de sort éta- 
blissement, mais le lui ôta ensuite à la sollicitation d'un 
homme de la cour ; de sorte que les frais qu'il avait faits 
furent perdus pour lui. Il mourut à Dath, en janvier 
1632. On a de lui : PelU Traité sur la maladie appelée 
la suffocation hystérique m mal de mère, Londres, 1603, 
ln-4° ; Traité des bains naturels et des cas» minérales, 
Londres, 1631, in-4* ; réimprimé pour la troisième fois 
en 1669, et pour la quatrième en 1673, in-8*. 

JORDEN8 (Giorok), jurisconsulte hollandais du 
18» siècle, né à Devcnter, s'esl fait connaître avantageu- 
sement par 3 savantes dissertations De légitimation», 
qu'il défendit publiquement à l'université d'Ulrccht en 
17*3 cl 1743. Daniel Fellcnbcrg les a réimprimées en 
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1761 i dans le 2* volume de SB Jitrisprudcntia nntiqna, 
continent opuscuin et ditsertalioites quittas leges an tiqua 
f/rtrsrrtim Motaiov , Gnrcm et lionanw iltuslrantùr, 
Berne, 3 roi. in-4». Celte collection renferme 33 disser- 
tations de divers auteurs, devenues rares, dans le nom- 
bre desquelles nous mentionnerons seulement celles de 
J. D. Michaêlis sur quelques lois de Moïse, Erfurt, 1740, 
et Gestlingue, 1757 ; celle du comte Jos. Gabaleon Sal- 
matoris Ad legvm Juliam, De ambitu, Leîpiip, 1743, et 
la Uttre de Jos. Aur. Gennaro, mise en léle du premier 
volume. 

JOIlDEftS (Gbbbit ou Criard-David), né le 19 fé- 
vrier 1731 , à Devenu» (et non en 1714, comme ledit 
Sax), étudia la jurisprudence et devint un des magistrats 
municipaux de sa ville natale eu 1771. Il fut député, en 
1706, aux étals généraux : ses ennemis politiques par- 
vinrent è le priver de ses emplois où il ne fut rétabli 
qu'en 1795. Cetleannée et les deux suivantes il siégea une 
seconde fois dans cette assemblée. Les partis déchiraient 
alors les Provinces-Unies; à la grande surprise du public, 
ioniens fut emprisonné et conduit à Hondsholrcdyk ; 
il ne tarda pas à sortir de captivité, et continua de 
part aux affaires publiques ; entre autres fotic* 
il remplit celles de trésorier de l'Ovcrysscl , jus- 
qu'à ce qu'enfin il fut, en 1803, nommé conseiller de la 
cour batave suprême. Comme homme de lettres, Jordcns 
a rais au jour 3 dissertations académiques qu'il avait 
soutenues, dans sa jeunesse, sur les bancs de l'université : 
De diffcreutiis uciiotium botUB fldes, stricti juris et arln- 
trariarum , Devenlcr, 1753, in-4»; Ad kgem utùeam 
eodteù de Aili agyeribus non rumpendis , Leyde, 1756, 
in 4°. Parvenu à l'âge mûr, il se mit à cultiver les muses 
latines et M. Hoeuffl Ta loué sous ce rapport dans son 
Paruastus talino Belgieus, pago 339. Il publia en 1795, 
à De venter : Jotephus, carminé heroieo cetebratus ; GeUia, 
lu su s poetieus, accédant ejusdem eciogas et epigrammata, 
Leyde, 1 795. Jordens mourut en 1803. 

JURE (Claudb-François), imprimeur-libraire, né à 
Rouen, perdit son brevet pour avoir imprimé en 1751 
les Lettrée philosophiques de Voltaire. Circonvenu par les 
ennemis de Voltaire, il l'accusa dans un Mémoire d'avoir 
faussement mis son nom sur le frontispice do son ou- 
vrage ; mais deux ans après il rétracta cette accusation. 
Jore alla dans la suite à Milan, et fui obligé d'y donner 
des leçons pour vivre, ce qui ne lui produisit pas même 
de quoi subvenir à ses besoins. Voltaire vînt ii son secours 
cl lui fit une pension. On a de lui : Aventurée j*irtugai~ 
ses, Brogance (Paris), 1756, 3 vol. in-13; et 0 Lettrée 
d'excuse ou de rcmercimcnl à Voltaire. C'est à tort 
qu'on attribue à Jore le Foitariana. 

JORttEJUAN. Voyez JUA.N Y 8ANTACIL1A. 
JOIU8Z (David). Voyez DAVID-GEORGE. 
JORA ANDES, Got li donation, et notaire du roi des 
Alains, ayant embrassé le christianisme, devint évequo 
de Ravenne vers l'an 553. Il est auteur d'une Histoire 
de» Gothe (De rébus gotUicis), jusqu'au règne de Vi tiges, 
cl d'un traité De origine mundi, abrégé chronologique de 
l'histoire universelle jusqu'à son époque. L'Histoire des 
Gotht a été publiée avec Cassiodurc, par Guillaume 
l-'ournicr, 1558, et traduite en français par Druucl de 
Maupcrtuis, Paris, 1703. Le De origine a clé publié par 



in-fol., et 



B. Rhenanus, Baie, 1531, in 
lections d'historiens latins. 

JORTIM (Jbas), théologien anglais, né à l/ondrcs en 
1608, était (ils d'un protestant français, qui, chassé de la 
Bretagne par l'intolérance religieuse, devint gentilhomme 
de la chambre du roi d'Angleterre, et secrétaire de plu- 
sieurs grands personnages, entre autres du lord Orford. 
Après avoir fait d'excellentes études à Cambridge, il fut 
employé à faire des extraits d'Enslachc pour les notes de 
la traduction d'Homère, de Pope, et publia, en (733, 
quelques poèmes latins, sous le litre de Luette poetki, qui 
furent bien reçus du public. Il occupa quelques petites 
cures, et se fil de la réputation à Londres par ses ser- 
mons, malgré la médiocrité de son cioeution. Le comte 
de Burlington le désigna , en 1740, pour prononcer les 
leçons fondées par Robert Boy le. Il paraissait soupirer 
uniquement après une vie tranquille, humble et obscure, 
remplie par les fonctions du ministère et par la culture 
des lettres : mais son mérite ne pouvait rester longtemps 
ignoré; plusieurs excellents ouvrages lui procurèrent de* 
prolecteurs. Osbaldiston, son ami, devenu évoque de 
Londres, le nomma sou chajielain : il fut successivement 
prébciidier de Saint- Paul, ministre de Kensington, cl ar- 
chidiacre de Londres. Il mourut le 5 septembre 1770. 
Ou a de lui : Remarque* sur les poème» de Spenser, sui- 
vies de Remarquée sur M il ton, 1754, in-8* ; Discours con- 
cernant fa vérité de ta religion chrétienne, 1746, in 8"; 
Observations mêlées sur des auteurs anciens et modernes, 
1731 , 3 vol. in-8" , ouvrage qu'il composa avec Pearce. 
Masson, elc., traduit en latin, à Amsterdam, cl continué 
par d'Orvillc et Burma n ; Remarques sur l'histoire ecclé- 
siastique, en 5 vol. in-8°, etc. 

JOSABETll, femme de Joad ou Jo'tada, était fille de 
Joram, roi de Juda. Voyez JOAD. 

JOSAPHAT, roi de Juda, fils d'Asa, auquel il suc- 
céda l'an 938 avant J. C, mort en 893, fut un priuee 
agréable au Seigneur, qui, comme nous rapprennent les 
suiiilcs Écritures, le délivra miraculeusement de ses en- 
nemis, les Moabilesel les Arabes. Josaphat fut père de 
Joram, qu'il eut le malheur de marier à Atbalie, fille 
d'Achab, roi d'Israël, cl avec lequel il entreprit une 
guerre désastreuse contre les Syriens. 

JOSÉ (Antonio), auteur dramatique portugais, na- 
quit au commencement du 18* siècle. Accusé de judaïsme, 
il fut jeté dans les cachots de l'inquisition où il subit 
d'horribles tortures, cl n'en sortit qu'en 1745, pour être 
livré aux flammes. Il est évident que cet infortuné en- 
tretenait au fond de l'àme quelque pressentiment de la 
déplorable fin qui l'attendait; ear il avait eu soin de ter- 
miner chacun îles volumes de la première édition de ses 
œuvres, par une espèce d'acte de foi, portant qu'il ne 
croyait à aucune des divinités qu'il avait mises eu scène. 
11 avait dans le célèbre comte d'Eryceyru un protecteur 
chaud et zélé-, qui , s'il eût existé a l'époque du terrible 
sacrifice qui termina sa vie , n'eût sans doute pas man- 
qué de s'employer pour le sauver. Le théâtre de José est 
tics-considérable. La plupart des pièces qui le composent 
sont regardées comme des espèces d*o|»cras-comiques à 
grand spectacle. Les meilleures de ces pièces sont incon- 
testablement U. Quirotc, Esope, les Enchantements de 
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JOSEPH, fils de Jacob et de Rachcl, né à Haran 
dans la Mésopotamie l'an 1828 avant J. C, fut parti- 
culièrement aimé de son père, ce qui excita contre lui lu 
jalousie des autres enfants du patriarche. Ceux-ci, déter- 
minés à le faire périr, le jetèrent dan» une citerne pour 
l'y laisser mourir de faim ; mais, ayant rencontre des I 
marchands ismaélites, ils le tirèrent «le là pour le Tendre ; 
puis ils firent croire à Jacob qu'il avait été dévoré par 
une béte sauvage. Joseph, revendu à Puliphnr, officier 
de Pharaon, avait obtenu sa confiance, lorsque la femme 
de son maître ayant conçu pour lui un amour criminel 
auquel il ne voulut point répondre, l'accusa d'avoir tenté 
de lui faire violence, et on le jeta dans une prison où il 
eut beaucoup a souffrir. Là, il se fil remarquer par l'ha- 
bileté avec laquelle il expliquait les songes ; et, sa répu- 
tation s'étanl rapidement répandue, il fut mandé par 
Pharaon pour interpréter un songe qui effrayait ce prince. 
Il le prévint que sa vision présageait 7 années d'abon- 
dance suivies de 7 années de disellc. Le roi, charmé de 
sa pénétration, lui rendit la liberté et lui confia l'inten- 
dance de toute I Egypte. Joseph fit durant les 7 premiè- 
res années de grands magasins de blé qui sauvèrent l'E- 
gypte pendant les 7 années de disette. La famine s Y-tant 
étendue sur la Judée, les fils de Jacob furent envoyés par 
leur père en Egypte pour acheter du grain : Juscph les 
reconnut aussitôt ; mais feignant de les prendre pour des 
espions, il se fit livrer en otage Dcnjamin, le plus jeune 
de ses frères et celui qu'il aimait le plus. A un second 
voyage il se fit reconnaître d'eux, et leur pardonna, puis 
il fit venir son père en Egypte, et l'établit avec toute sa 
famille dans la terre de Gcsscn, In plus fertile de l'Egypte. 
Parvenu à l'âge de 1 10 ans, et sentant sa lin prochaine, 
il prédit à ses frères qu'ils entreraient dans la terre pro- 
mise, et mourut entre leurs bras. Il laissa deux fils, Ma- 
nassès cl Éplirnîm, qu'il eut d'Azencth, fille de Putiphar, 
et qui lui furent substitués comme chefs de deux tribus. 

JOSEPU (St.), époux de Marie, était de la famille de 
David. 11 demeurait à Nazareth en Galilée, et y exerçait 
le métier de menuisier ou de charpentier. Il n'était en- 
core que fiancé à Marie lorsqu'un ange lui annonça que la 
Vierge enfanterait un Gis qui serait le Sauveur du 
monde. Plein de respect pour les desseins du Très-Haut, 
Joseph s'abstint de tout commerce a\cc son épouse. Il 
venait de se rendre avec clic à Bethléem pour se faire 
inscrire comme sujet de l'empire, lorsque Jésus vint au 
monde. Joseph s'enfuit avec Marie en Egypte pour sous- 
traire l'enfant divin à la cruauté d'Hérode, qui voulait le 
faire périr ; et il ne revint qu'après la mort du roi se fixer 
de nouveau h Nazareth, où il éleva Jésus. Depuis celte I 
époque on ne connaît rien de lui ; l'Eglise célèbre sa féle 
le 19 mars. 

JOHEPU D'AIUM tTHIE, de la tribu d'Éphraîm, 
et l'un des principaux citoyens de Jérusalem, assista au 
conseil où fut condamné le Sauveur du monde, mais ne 
prit point part a ce jugement inique. Ce fut lui qui déta- 
cha de la croix le corps de Jésus, cl l'ensevelit chez lui 
dans un sépulcre de pierre. 

J08EPH I«, empereur d'Allemagne, était fils de 
Léopold I". Il naquit le 20 juillet 1070 : son éducation 
fut confiée au prince Chartes-Olhon de Salm , au baron 
de Wagcnfcls , et a un ecclésiastique nommé Kumincl, 
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qui devint ensuite archevêque de Vienne, cl qui joignait 
à des connaissances très-étendues une grande modération. 
En 1087, Joseph fut proclamé roi de Hongrie, et, en 
1000, il reçut le litre de roi des Romains. Son père 
étant mort en 1705, il prit les rénes du gouvcriiemeut, 
réunissant à la succession d'Autriche la dignité impériale. 
Il avait donné de grandes espérances à la nation alic- 
iqande, et il les réalisa. Son règne, quoique très-court, 
fut signalé par plusieurs événements importants. La 
guerre de la succession d'Espagne, qui devait décider si 
le trône de ce pays appartiendrait à Philippe d'Anjou, 
petit-fils de Louis XIV, ou à Charles, second fils de Léo- 
pold p", avait commencé pendant le règne de cet empe- 
reur. Joseph la continua , et 6t de grands efforts pour 
soutcuir la cause de son frère. Le prince Eugène de Sa- 
voie continua de diriger les opérations militaires des Im- 
périaux, de concert avec quelques autres chefs. Cependant 
Joseph ne pouvait consacrer toutes ses ressources à cette 
guerre, à cause des troubles de Hongrie, dont l'origine 
remontait aux mesures prises par Léopold. Une bataille 
cul lieu prés d'Agnadcllo entre les Impériaux sous le com- 
mandement du prince Eugène, cl les Français sous celui 
du duc de Vendôme ; mais elle ne put avoir des suites 
décisives : te prince de Bade ne seconda pas assez effica- 
cement le duc «le Mai Iborough pour que le général anglais 
fût en état de réduire Villurs, qui commandait les Fran- 
çais eu Allemagne. Quelques succès obtenus par les alliés 
engagèrent cependant l'Empereur à mettre au bon de 
l'Empire les électeurs de Cologne et de Bavière, qui 
avaient pris parti pour la France. C'était dans ce même 
temps que le roi de Suède, Charles XII, faisait une inva- 
sion en Saxe, après avoir vaincu Auguste en Pologne. 
Joseph avait reçu, parmi ses troupes, des Russes et des 
Polonais fugitifs. On craignit la vengeance de Charles, et 
l'alarme se répandit dans l'Empire. Les ministres de l'Em- 
pereur envoyèrent au roi de Suède un projet de traité pour 
maintenir la paix : il le biffa, déclarant qu'il ne deman- 
dait à l'Empereur que le rétablissement des églises pro- 
testantes de Silésic, et celui des droits que les protestants 
avaient obtenus en Allemagne par le traité de Westpha- 
lie. On lui accorda ses demandes, et il partit pour la Po- 
logne. Pendant l'année I7O0, Eugène avait remporté uue 
grande victoire près de Turin, et Marlborough une autre 
à Rainillies. En 1707, le général comte Daun s'empara 
du royaume de Naplcs. Eugène et Marlborough furent de 
nouveau victorieux à Audcnatde, et entrèrent dans Lille, 
que Bouliers avait si glorieusement défendue. Biais l'ex- 
pédition projetée par les alliés contre Toulon avait man- 
qué ; et les Fronçais faisaient des progrès en Allemagne, 
les troupes de l'Empire, commandées par l'électeur d'Ha- 
novre, ne leur opposant qu'une faible résistance. Ils ob- 
tenaient aussi des avantages en Espagne. L'Empereur 
avait observé que le pape Clément XI montrait un pen- 
chant décidé pour la France, et soutenait les intérêts de 
Philippe d'Anjou. Il fit saisir Comacehio, comme étant 
un fief de l'Empire. Le pontife voulut employer les armes 
cl se flatta qu'il obtiendrait l'appui de la France et des 
cantons catholiques de Suisse; mais il s'aperçut bientôt 
qu'il ne pourrait réussir, cl il consentit à reconnaître 
Charles comme roi d'Espagne. Le traité fut signé en 1 708. 
La meinc année, l'Empereur mît au ban de l'Empire le 
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duc de Mantoue, qu* moarat peu «près : son duebô fut 
occupé par les Impériaux ; et les dépendances échurent 
au duc de Savoie et au prince de Guastalla. En 4700, 
Joseph et ses alliés otilinreut un grand avantage ; Yillars, 
malgré son courage et son patriotisme, fut défait à Mal- 
plaquet par Eugène et Mariborough : mais les Français 
empêchèrent l'invasion de la Franche Comté, et prirent 
le dessus en Espagne. Louis XIV désirait la paix depuis 
plusieurs années, et il était disposé à faire des tacrilices 
pour l'obtenir. Cependant les conditions qu'un lui pro- 
posait ne pouvaient être acceptées ; la guerre continua, 
et l'Empereur arma de nouveau. Plusieurs objets relatifs 
aux intérêts particuliers de l'empire d'Allemagne occu- 
pèrent Joseph à la même époque. Ce (ut lui qui fit intro- 
duire dans le collège des électeurs la maison d'Hanovre, 
qui avait obtenu la dignité électorale sous Léopold ; il lit 
en même temps reconnaître toutes les prérogatives de l'é- 
lcctorat de Bohême. La ville de Hambourg étant déchirée 
par des factions, les princes de la basse Saxe, de concert 
avec quelques sénateurs , demandèrent aue commission 
impériale. Le peuple refusa d'abord d'admettre les com- 
missaires; mais il céda lorsque les princes du cercle 
eurent fait marcher des troupes contre la v Ile. On lit un 
amodemeut ; cl une nouvelle administration fut in- 
s les auspices de l'Empereur en 1 7 1 0. Ce fut 
année qu'un incident inattendu accéléra la 
pacilication générale. La duchesse de Mariborough tomba 
dans la disgrâce de la reine Anne. Le duc son mari fut 
mis hors d'activité, et la reine nomma un nouveau mi- 
nistère, qui entra en négociation avec la France. Joseph 
ne vit pas l'issue des nouveaux événements : il mourut le 
17 avril 1711. 

JOSLI'll 11, empereur d'Allemagne, naquit le I3mars 
1741 : il était Gis de l'empereur François 1" de Lorraine 
et de Maric-Tbérèac d'Autriche. Il était encore au bercea u 
lorsque cette grande princesse, entourée d'ennemis puis- 
sants, le prit dans ses bras, et le porta dans les rangs 
des Hongrois, qui, à ce touchant spectacle, s'écrièreul : 
Aloriamur pro tege mtlm Harid Thtrtsiâl Élu roi des 
Romains, en 1704, Joseph fut nommé Empereur, l'année 
suivante, à la mort de son père. Mais ce litre fui pour 
lui simplement honorifique. L'impératrice Marie-Thé- 
rèse, comme dernier rejeton de l'ancienne maison d'Au- 
triche, possédait en propre les couronnes de Bohême et 
de Hongrie. Celte grande reine ne permit pas que son 
époux prit une pari directe au gouvernement de ses Etats. 
Tourmenté par son activité, le jeune Empereur obtint ce- 
pendant la permission de parcourir toutes les provinces 
de la monarchie autrichienne, s'informanl, dans le plus 
grand détail, des progrès de l'agriculture et du commerce. 
Les troupes et les places de guerre parurent attirer prin- 
cipalement son attention ; et c'est de ce moment qu'il lit 
éclater ce violent désir d'imiter en tout Frédéricle Grand, 
dont la gloire était, à celte époque, au plus haut période. 
Il semblait chercher à se consoler, dans l'éclat des para- 
des et des manœuvres militaires, de ce que l'impératrice 
sa mère ne lui avait point permis de faire les campagnes 
de la fameuse guerre de sept ans. Après avoir visité les 
Etals qu'il devait gouverner un jour, Joseph désira de 
connaître les nations voisines. Il entreprit, en 1709, un 
voyage en Italie. Pendant son assex long séjour à 



il en étudia les monuments plus en artiste qu'en prince. 
Ses trois compagnons de voyage avaient chacun leur dé- 
partement particulier. Tous les soirs , ils remettaient 
leurs observations à l'Empereur, qui les recueillait cl les 
rédigeait lui-même. Mais à ces occupations , dignes des 
loisirs d'un grand souverain, Joseph faisait succéder trop 
souvent desdétails qui furent jugés également au-dessous 
de son esprit cl de sou rang. A Milan , par exemple, il 
visita en personne les couvents de filles ; et, ne trouvant 
point que les religieuses fussent suffisamment occupées, 
il leur envoya de la toile, avec ordre de faire des che- 
mises pour ses soldats. A l'exemple de l'empereur de la 
Chine, il voulut labourer un champ de ses propres mains; 
et. malgré le monument qui fut érigé en cet endroit, 
l'on ne put s'empêcher d'observer que ce qui était utile 
et beau dans un pays, n'était plus, dans un autre, qu'une 
imitation puérile et sans but. Depuis longtemps, Joseph II 
désirait de connaître personnellement le grand prince 
qu'il avait pris pour modèle : l'occasion s'en présenta, en 
1 700 ; cl il la saisit avec d'autant plus d'erapresscinent 
que, 3 ans auparavant, l'impératrice sa mère s'était op- 
posée à une entrevue que Frédéric lui avait proposée a 
Torgau. El lu eut lieu, cette fois, à Nciss en Silésic. Frédéric 
a consigné dans ses Mémoires le jugement qu'il porta du 
monarque autrichien : • Ce jeune prince, dit-il, affectait 
une franchise qui lui semblait naturelle ; son caractère 
aimable marquait de la gaielé jointe a beaucoup de viva- 
cité; mais, avec le désir d'apprendre, il n'avait pas la 
patience de s'instruire. » Presque tout le règne du Jo- 
seph Il se trouve expliqué par ces deux dernières lignes. 
Il témoigna uu roi de Prusse un désir sincère de vivre 
eu paix avec lui : Frédéric y répondit avec non moins de 
cordialité; et tes deux souverains ne se quittèrent qu'a- 
près avoir signé une convention secrète, par laquelle ila 
s'engageaient à maintenir leur neutralité, dans le cas 
d'une rupture qui devenait, de jour en jour, plus proba- 
ble entre la France et l'Angleterre, au sujet de l'Amérique. 
Le rassemblement d'un gros corps de troupes autrichien- 
nes en Moravie, l'essai de quelques manœuvres nouvelles, 
cl le voisinage du roi de Prusse, qui parcourait alors ta 
Silcsie, furent les prétextes apparents delà seconde ren- 
contre qui eut lieu , en 1770, à Ncusladl. Le motif réel 
qui la fil désirer aux deux monarques, était le démembre- 
ment delà Pologne, dont ils avaient arrêté les bases dans 
leur première entrevue. Quelques esprits prévenus se sont 
imaginé que c'était dans les entretiens de Frédéric le Grand, 
que Joseph avait puisé les premières idées de ces réfor- 
mes, plus philosophiques que judicieuses, qu'il entreprit 
bientôt après dans ses Étals. Loin de là, une lettre de Fré- 
déric à d'Alvmbcrl fournit la preuve que le vieux monar- 
que avait, sur les réformes, des opinions toute différentes. 
Le jeune Empereur, dévoré d'ambitiou, avide de gloire, 
n'attendait qu'une occasion pour troubler le repos de 
l'Europe. Cette occasion s'offrit en 1778. L'électeur de 
Bavière étant mort sans enfants, l'Autriche voulut créer 
des droits sur sa succession , et commença par envahir 
l'électoral. Le roi de Prusse sciant déclaré en faveur de 
l'héritier légitime, l'Empereur, en personne, alla prendre 
le commandement de l'armée de Bohême. Mais, pendant 
que toutes les nations voisines s'attendaient aux plus 
grands événements , Joseph cl Frédéric entretenaient di- 
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reelement une correspondance très-aelive; et celle 
qui détail tout embraser, ne fut pour ainsi dire, 
l'expression de Frédéric lui-même, qu'une guerre de 
plume. La paix ne tarda point à se rétablir , sous la mé- 
diation de Louis XVI, et malgré les efforts de Joseph, qui 
se fallait de conquérir au champ d'honneur une partie 
delà célébrité de son illustre rival. L'impératrice Mûrie 
Thérèse élant morte le 2fl novembre 1780 , c'est de ce 
jour que Joseph 11 se vit maître absolu de la monarchie 
autrichienne. On remarque qu'il ne voulut point se faire 
couronner roi de Hougrie et de Bohême. Il fit même enle- 
ver et transporter à Vienncl» couronne de saint Etienne, 
qui était gardée au château de Près bourg ; action qui 
mécontenta singulièrement les Hongrois. Ardent et sin- 
gulier, ce prince avait été élevé, dit-on, Mans des senti- 
ments peu favorables à l'Église et au saint siége, et porta 
coup sur coup des lois qui changeaient toute la discipline 
et renversaient tout ce qui était établi. Il supprima 
beaucoup de couvents , défendit le recours à Rome , fil 
cesser les ordinations, et fatigua le clergé par des règle- 
ments multipliés sur les fêtes, les processions, les ocré- 
monies, sur toutes les choses enfin qui sont le moins du 
ressort de l'autorité civile. Ce sont ces ordonnances mi- 
nutieuses qui le faisaient appeler par Frédéric, mon frère 
te mcrùiain. La précipitation avec laquelle il suivait ce 
plan, la rigueur apportée h l'exécution, augmentèrent les 
mécontentements. Au milieu de ces opérations brusques 
et repoossées par l'opinion, on vit avec surprise Joseph 
entreprendre un voyage hors de ses Étals. Il voulut revoir, 
en 1781, la France, qu'il avait déjà parcourue en 1777. 
Il portait le nom de comte de Falkenstein, et témoigna 
ai souvent le désir d'être traité en simple particulier, 
que l'on trouva quelque affectation dans cette simplicité 
même. Les Français se piquèrent des attentions les plus 
délicates envers le frère d'une reine qu'ils adoraient alors. 
Joseph s'y montra sensible : A Versailles, il conquit 
tous les cœurs pour l'affection pleine d'égards qu'il té- 
moignait, en toute occasion, à Louis XVI, dont les vertus 
privées l'avaient 'pénétré d'estime. A peine de retour a 
Vienne, Joseph II y reçut la visite d'un souverain dont 
le déplacement extraordinaire Gt une grande sensation en 
Europe. Alarmé des changements qu'opérait , chaque 
jour , l'empereur dans le régime ecclésiastique, le pape 
Pic VI prit la résolution d'aller lui-même éclairer le mo- 
narque autrichien sur le danger de ces innovations ra- 
pides. Joseph le reçut avec tous les égards dus à son rang 
cl à ses qualités personnelles; et le pontife parut satisfait 
de ses promesses : mais elles demeurèrent à peu prés 
sans effet ; et aussitôt après le départ du pontife, l'Empe- 
reur reprit la suite de ses projets. Il fit lui seul une nou- 
velle circonscription des évéques de ses États, abolit les 
séminaires diocésains , n'en établit que cinq ou six pour 
tous ses Étais, ordonna d'éter les images des églises, sup- 
prima les empêchements diriraanU du mariage, permit le 
divorce, et traita sévèrement ceux qui s'opposaient a ces 
innovations. Sur la fin de 1782 , il alla a Rome, non 
pas, comme on pourrait le croire , poor s'entendre arec 
le pape : au contraire, il voulait rompre entièrement avec 
le saint-siège, et il en lit la proposition formelle au che- 
valier Axara, ministre d'Epagnc. Axara , tout philosophe 
qu'il était, combattit ce projet, et calma un peu le prince: 
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niais celle disposition ne dura guère; ce fui Joseph qui 
provoqua le congrès d'Ems , cl excita les évoques d'Alle- 
magne contre l'autorité du pope, il avait sortent à cœur 
de changer l'enseignement tlicologique dans les Pays-Bas ; 
et l'érection d'un séminaire général à Louvain l'occupa 

poussée par l'opinion générale dans ces provinces , plus 
il s'opiniatrait à la maintenir. Elle fut In source des pins 
grands troubles. L'année 1784 est une époque mémorable 
du règne de Joseph II : c'est elle qui vil éclater l'affreuse 
insurrection des Valaque* sous la conduite de Horia et 
de Gloska, et la rupture de l'Autriche avec la Hollande, 
au sujet de l'ouverture de l'Escaut, que la première exi- 
geait, et que la seconde refusait opiniètrément. Louis XVI 
se rendit médiateur : il obtint pour son beau-frère le 
fort Lillo et quelques portions de territoire ; nuis l'Es- 
raut resta fermé. Des projets incomparable lient plus 
vastes attirèrent bientôt toute l'a tien lion de Joseph : ils 
lui furent suggérés par l'impératrice de Russie , Cathe- 
rine 11, qni visitait, en 1787, les provinces méridionales 
de son empire. Elle invita le monarque autrichien à 
venir l'y joindre : il l'accompagnait quand elle passa sous 
l'are de triomphe de Kcrson ; cl l'inscription qui le 
surmontait, • C'est ici le chemin de Byxanee, ■ ne 
flatta peut-étro pas moins l'ambition do Joseph que celle 
de la rzarine. Il est certain qu'il lui promit de l'aider 
de toute sa puissance dans l'exécution de son projet 
favori, l'expulsion des Turcs hors de l'Europe. Les re- 
gards du monarque autrichien furent bientôt rappelés 
a l'extrémité opposée de ses Étals. Depuis longtemps , 
les ISruli mçons , aigris par des taxes arbitraires, et 
beaucoup plus encore par la suppression d'un grand 
nombre de maisons religieuses , adressaient en vain de 
fréquentes remontrances s l'Empereur: ils se révoltèrent, 
et coururent aux armes. On s'attendait aux mesures les 
plus rigoureuses do la part du souverain irrité : mais le 
temps était venu de remplir ses engagements envers l'Im- 
pératrice de Russie , qui avait commence les ! 
contre les Ottomans. Joseph crut ne pouvoir 
campagne, d'une manière plus éclatante, qu'en surpre- 
nant l'importante place de Belgrade. Ce coup manqua 
(S décembre 1787). I.es Turcs, regardant cette brusque 
attaque comme une trahison, réunirent nne armée for- 
midable contre l'Autriche ; et le grand vixir Youssouf- 
Pacha, homme d'un talent peu commun parmi les mu* 
sulmans, marcha surjla Hongrie. L'Empereur avait adopte 
le fatal système des cordons : les Turcs percèrent, sur 
plusieurs points , celui qu'il avait formé sur les fron- 
tières du Banal, et se répandirent jusque dans le cceur 
des provinces autrichiennes. Leurs succès, pendant quel- 
ques mois, furent si rapides, qu'on s'attendait, en Eu- 
rope, à les voir bientôt sous lus murs devienne, comme 
on les y avait vus un siècle auparavant. Humilié et fu- 
rieux, Joseph cassait généraux sur généraux; et le dé* 
eonragemenl n'en devenait que plus grand parmi ses 
troupes. Il eut recours alors au feld-marechal Laudon. 
L'aspect de ce vieux serviteur de Mario-Thérèse, sembla 
rendre tout a coup la confiance au soldat. Il reprit si vi- 
vement l'offensive, qu'il alla mettre le siège devant Bol- 
grade, et contraignit cette importante place de ea piloter. 
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inespéré de la fortune. Sa santé dépérissait chaque 
jour : indépendamment des causes physiques, elle était 
attaquée par des causes morales , qui lui furent peut- 
être plu* funestes encore. Le mauvais succès de sa pre- 
mière campagne de Turquie, l'insurrection des Pays-Bas, 
et enfin ta révolution de France qui avait éclaté par 
d'horribles attentats contre sa soeur chérie, la reine Ma- 
rie-Antoinette, l'avaient pénétré d'une mélancolie pro- 
fonde. Ce prince , jusqu'alors , semblait s'être fait une 
secrète étude d'inquiéter et de braver le souverain pon- 
tife. On le vi|, tout à coup, en réclamer l'assistance, pour 
faire rentrer dans le devoir ses sujets révoltés. Pie VI 
adressa, en effet, on bref très-touchant aux évéqurs des 
Pays-Bas : mais les progrès de la rébellion ne leur per- 
mirent point de se faire entendre. Le monarque en fut 
consterné : sa fin qui s'approchait rapidement , fut en- 
core bâtée par un coup qui porta dans son Ame la dou- 
leur et l'effroi. I«a princesse Élisabcth de Wurtemberg, 
femme de l'archidnc François , depuis empereur d'Au- 
triche, mourut presque subitement k la fleur de son âge. 
Joseph, qui l'aimai l tendrement , ne lui survécut que 
deux jours : il expira le 20 février 1700. Ce prince fut 
un mélange singulier de bonnes et de mauvaises qunli- 
tés. Actif et laborieux , il eut pu faire le bonheur de ses 
peuples ; mais il fut trompé dans les moyens qu'il prit 
pour atteindre ce but. Il asservit l'Église, diminua la 
respect dù aux lois par la multiplicité et la bizarrerie des 
tiennes, s'aliéna le cœur de ses sujets qu'il contrariait 
dans leurs affections, et dont il dédaignait les plaintes; 
enfin il jeta dans ses Étais des semences de troubles et 
d'irréligion. Plusieurs auteurs ont écrit sa Vit; ii. fiioust 
a publié k Paris, en 1817, Jnteph II priât par lui- 
même, % vol. in-lî. Différents traits de la vie de ce 
prince ont été transportés sur la scène avec succès. 

JOSEPH I«,ou JOSEPH-EMMANUEL, roi de Por- 
tugal, de la maison de B raganee, fils de Jean V et do Ma- 
rie-Antoinette d'Autriche, naquit le fi juin 1714, et, en 
\ 7-29. épousa Marie-Anno-Vietoire, fille de Philippe V, 
roi d'Espagne. Proclamé roi a la mort de son père , le 
5 juillet 17 KO. il se montra peu capable de gouverner 
par lui-même ; aussi son règne fut-il, à proprement par- 
ler, eelui du célèbre Pombal, son principal ministre. Les 
possessions espagnoles et portugaises de l'Amérique mé- 
ridionale n'ayant point encore de limites déterminées, les 
deux puissances conclurent, en I7BI , un traité de dé- 
marcation, qui souffrit dans son exécution, au Paraguai, 
des difficultés de la par| des Indiens et des jésuites, qui 
avaient soumis ie pays à la foi chrétienne. Le règne du 
roi Joseph ne fut heureux , ni pour lui-même, ni pour 
ses sujets; il fut marqué par un désastre dont lesouvenir 
glace encore d'effroi. Un tremblement de terre épouvan- 
table renversa, le 1" novembre 17KB, une partie de la 
ville de Lisbonne, et ébranla le royaume jusqu'au centre ; 
plus de f b.OOO personnes périrent : le palais du roi fut 
du nombre des édifices abattus ; mais , peu de temps 
avant sa chu le, le roi et la famille royale s'étaient sau- 
vés pour aller camper bon de Lisbonne. Il fallut faire 
sortir cette malheureuse ville de ses ruines, et la rétablir 
sur un plan plus régulier. Les ennemis du principal mi- 
nistre cherchaient à accréditer l'idée que ce désastre était 
du ciel. Le roi, 



d'un caractère soupçonneux et timide, ne comptant plus 
sur l'amour ni sur la fidélité de ses sujets, ne voyait 
déjà (dus de sûreté pour lui, tant il était ombrageux, que 
dans le sèle et dans l'énergie de Pombal. Ce ministre, 
qui le maîtrisait, était odieux aux grands, et surtout aux 
jésuites, qui avaient un parti puissant à la cour et daus 
la famille royale. Il résolut d'écraser ou de disperser ses 
ennemis. Il rendit d'abord les jésuites suspects au roi. 
Un événement affreux vint servir sa haine. Le 3 décem- 
bre 17B8, le roi,revenaut d'une maison do plaisance, fut 
attaqué a onze heures du soir perdes hommes armés de 
carabines, qui firent feu sur sa voiture, et le blessèrent ; 
mais , grâce à son cocher, il échappa aux assassins. Plu- 
sieurs seigneurs, tels que le duc d'Aveiro , le marquis et 
la marquise de Tavora, le comte Ataîde d'Atonguta, ac- 
cusés d'avoir trempé dans eet attentat, furent arrêtés, et 
souffrirent les tourments réservés aux plus grands mal- 
faiteurs : la jeune comtesse Ataîde alla , par ordre dn 
roi, pleurer dans un couvent les malheurs dont elle pas- 
sait pour être la cause. Le roi , qui l'aimait, était de- 
venu, disait-on, l'objet de l'horrible vengeance d'une fa- 
mille qui s'était crue outragée. On ajoutait que trois 
jésuites, Malagrida, Alexandre et Matbos, ayant élé con- 
sultés, avaient conseillé le crime t mais la trame de cette 
sanglante tragédie est encore enveloppée de mystère. Les 
uns attribuent la découverte de la conspiration et la pu- 
nition do ses auteurs à l'habileté de la politique de Pom- 
bal ; d'autres assurent qu'il parvînt à persuader au roi 
que les conjurés avaient eu pour but de placer sur le 
trône l'infant don Pedro , dons l'espérance de gouverner 
le royaume sous son nom : enfin les ennemis de Pom- 
bal allèrent jusqu'à nier la réalité de la conspiration. H 
parait certain que les accusés furent condamnés sans 
preuves, et que leur innocence fut même reconnue dans 
la suite. Vraie ou supposée, ta conspira lion causa la 
ruine des jésuites, qu'on soupçonnait d'en être les pre- 



miers autours. Le 8 septembre 1750 , ils furent chassés 
par un édit de tout le royaume, déclarés traîtres et re- 
belles, et leurs biens confisqués : on les embarqua tons, 
au nombre d'environ 600 , sur des navires chargés de 
les conduire eu Italie. Pombal ne retint que les trois jé- 
suites impliqués dons la conspiration. Leur jugement 
souffrant quelque difficulté, Malagrida fut livré 'à l'in- 
quisition, sous prétexte qu'il avait avancé dans ses ou- 
vrages des propositions qui sentaient l'hérésie : ce mal- 
heureux fut étranglé et brûlé ; et • l'excès dn ridicule, 
dit Voltaire, fut joint k l'excès de l'horreur. • C'est ainsi 
que Pombal gouvernait ou nom du roi, avec une auto- 
rité qui dégénérait souvent en cruauté et en tyrannie. Il 
rompit avec le pape, fit renvoyer le nonce et rappela 
l'ambassadeur portugais à Rome. Cette brouillerie dura 
pendant tout le pontificat de Clément XIII , et ne cessa 
que par lessacriUces que Clément XIV fit pour le bien 
de la paix. Pombal poursuivit ses plans de réforme. I.e 
roi, cédant aux vues de son ministre, rendit, en 1773, 
un édit pour abolir et éteindre à perpétuité l'odieuse dis- 
tinction des anciens et des nouveaux chrétiens en Portu- 
gal ; un autre édit, pour relever l'esprit militaire , qui 
avait dégénéré dans l'armée: un autre enfin eut pour but 
de restaurer les études par des réglementa sages, aux- 
quels les collèges et les universités durent se conformer. 

tous x. - 80. 
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D'autres règlements curent pour objet tic créer des com- 
pagnies de commerce, d'exciter l'industrie, et d'arracher 
le Portugal aux monopoles des Anglais. Pombal était 
l'anic do toutes ces associations. Sapant bientôt le pou- 
voir exorbitant de l'inquisition, il lut ôta la censure des 
livres, cl établit pour ©et effet un conseil forme do ma- 
gistrats et d'ecclésiastiques , sous le titre de Tribunal 
royal de censure. Ce ne fut pas la seule atteinte portée à 
la redouloble inquisition, qui, dénaturée, devint un tri- 
bunal purement royal. Ce règne si pénible et si agité fut 
peu troublé par la guerre. Toutefois lorsqu'on 1762 elle 
éclata entre l'Angleterre et l'Espagne, le roi Joseph reje- 
tant l'alliance des Français cl des Espagnols, déclara la 
guerre à ces derniers, qui entrèrent aussitôt dans ses 
États, tandis qu'un corps de troupes françaises menaçait 
le Portugal d'un autre côlé. Mats celle guerre fut traînée 
en longueur; et les Anglais unis aux Portugais arrêtèrent 
les faibles progrès de l'ennemi : la paix fut conclue l'an- 
née suivante, et le Portugal n'eut plus rien à redouter. 
Le roi cependant passa les dernières années de sa vie 
dans une sombre inquiétude, quoique tout fût comprimé 
par l'énergie de son principal ministre, qui régnait sous 
le nom de la reine, a qui Joseph avait remis le gouverne- 
ment du royaume. Il descendit au tombeau le 33 février 
4777, ne laissant que 2 filles, dont l'alnée, Marie-Fran- 
çoise Elisabeth, qui avait épouse son oncle don Pedro, 
monta sur le trône conjointement avec ce prince. 

JOSEPH (François LECLERC du TREMBLAY , 
connu sous le nom du Pàaa),eonfidentducardinal de Riche- 
lieu, né à Paris le 4 novembre 1 577, servit quelque temps 
avec distinction, puis toutà coup quitta le monde (1509) 
pour se faire capucin ; il entreprit des missions en diverses 
provinces de France, et parvint aux premiers emplois de 
son ordre. Devenu directeur de Madame Antoinette d'Or- 
léans, coadjutrice de l'abbaye de Fontcvrault, il cul oc- 
casion de se faire remarquer de Richelieu, qui lui confia 
plusieurs missions d'un haut intérêt. Lorsque ce ministre 
fut exilé à Avignon, le P. Joseph vint à bout de le faire 
rappeler, et depuis Richelieu en fit son unique confident ; 
il remmena avec lui à la Rochelle, le fit entrer au con- 
seil d'État et le chargea des affaires les plus épineuses. 
On a dit que le P. Joseph était plus inflexible, plus rusé 
et plus cruel que sou maître, et que, si dans les der- 
nières années de sa vie il encourut sa disgrâce, c'est que 
le ministre craignait d'être supplanté par le capucin, plus 
jeune et plus robuste que lui. Toutefois on peut contes- 
ter la vérité de ce dernier fait, puisqu'il parait certain 
que Richelieu fui uni avec le P. Joseph jusqu'au dentier 
moment : un de ses désirs les plus vifs était d'obtenir 
pour lui le chapeau de cardinal ; il le soigna dans sa 
dernière maladie avec une tendre sollicitude, et il s'écria 
eu apprenant sa mort (18 décembre 1038) : ■ J'ai perdu 
mon bras droit. » On peut consulter l'Histoire de la vie 
du R. P. Joseplt Lederc du Tremblay, capucin, etc., par 
l'abbé Richard, Paris, 4702, 2 vol. in-42 ; le Vénérable 
P. Joseph, capucin , promu au cardinalat, St. -Jean de- 
Maurienne (Paris), 4704, in-42; l'Intrigue du cabinet, 
par Anquelil , etc. 

JOSÈPI1E (Flavius), célèbre historien juif, né à 
Jérusalem l'an 57 de J. C, issu de la famille des Mâcha- 
bécs.embrassa de bonne heure les principes des pari- 



siens , et se distingua par son austérité. Il alla à Rome 
sous le règne do Néron. A son retour en Judée, il Iroura 
le peuple disposé à une révolte contre les Romains, et 
après avoir fait de vains efforts pour prévenir une guerre 
dont il prévoyait l'issue , il accepta le gouvernement de 
la Galilée, en fortifia les villes, et établit dans les troupes 
une discipline sévère. Cependant, abandonné d'une par- 
tic des siens , et réduit à s'enfermer dans Jolapat, il y 
opposa pendant 47 jours une résistance opiniâtre à Vcs- 
pasien. Oblige de se rendre, il sut se concilier l'amitié du 
général romain, en lui prédisant qu'il parviendrait à 
l'empire. Plus lard il accompagna Titus au siège de Jéru- 
salem, et fit d'inutiles efforts pour engager ses concitoyens 
à se soumettre. Après la prise de cette ville, Josèpbc, 
étant revenu à Rome , y obtint le droit de bourgeoisie 
avec une pension considérable. On croit qu'il mourut vers 
l'an 95 de J. C. Joaèphe a écrit, d'abord en syriaque, 
puis en grec, l'Histoire eut la guerre des Juif*, ouvrage 
dont Titus faisait tant de cas, qu'il le fil traduire et pla- 
rer dans la bibliothèque publique. On a en outre de lui 
les Antiquité» judaïque*, en XX livres, ouvrage qui ren- 
ferme l'histoire des Juifs jusqu'à la prise de Jérusalem; 
sa propre Vie; 2 livres contre Appicn , adversaire des 
Juifs ; un Éloge des sept Macbabécs martyrs : tous sont 
en grec. La clarté et l'élégance de style de l'historien juif 
lui ont fait donner par saint Jérôme le surnom de Tiic~ 
Lire de la Grèce. Ou estime l'édition complète de ses 
OBuvres donnée par Sig. Havcrcainp, avec la traduction 
latine de Jean lludson, Amsterdam, 1726; elles oui été 
traduites en français par Arnaud d'Andilly, Amsterdam, 
1681, et par le P. (iillct, Paris, 4756, 4 vol. in-4°. 

JOSÉPHINE (MARtc-Josara-RosE TASCHER de la 
PAGEIUE , impératrice des Français, sous le nom on ) , 
naquit aux Trois-llels, à la Martinique, le 24 juin 1763, 
le jour même où fut signé avec l'Angleterre le traité qui 
rendit cette colonie à la France. Son père, Tascbcr de la 
Pagerie, était capitaine de port dans la marine royale. 
Elle reçut daus la colonie la mauvaise éducation des 
créoles, mais l'heureuse nature de son cœur et de son 
esprit en avait fait, à moins de 43 ans, la créature la 
plus séduisante. Elle avait déjà donné toute sa tendresse 
à un jeune créole lorsqu'elle fut amenée eu France ayant 
à peine 13 ans. Ses parents la placèrent à l'abbaye de 
Patithcmont en allcudant son mariage avec le vicomte de 
Renuharnais, né comme elle à la Martinique. Celte union 
ue fut pas heureuse , les deux époux ne s'étaul pris que 
pour complaire à leurs familles et alors que tous les 
deux avaient déjà le cœur occupé d'un premier amour. 
Benuharnais connut bien lot l'inclination de Joséphine 
pour le jeune créole qui était venu en France ; et celle-ci 
n'ignora pas non plus la liaison de son mari avec une 
autre femme. De là des scènes de jalousie fréquentes. La 
naissance de deux enfants, Eugène cl ilortcnsc, ne récon- 
cilia point les deux époux. Tandis que Bcauharnais affi- 
chait une grande passion pour la femme qui troublait son 
ménage, la jeune vicomtesse se précipitait dans mainte 
aventure galante. Ce fut surtout après sa présentation à 
la reine Marie- Antoinette, qu'enivrée des hôwmage» 
d'une foule d'hommes du plus haut raug, elle prit com- 
plètement sa revanche des infidélités d'un époux qu'on 
n'appelait à la cour que fe beau danseur. Les choses en 
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vinrent à uo tel point que Beauhamais, persuadé qu'Hor- 
terne n'était pas de lui, songea à une séparation. Il fil 
un voyage a la Martinique pour établir une enquête »ur 
la eonduite de sa femme avant son arrivée en France , et 
à son retour il lui intenta un procès. L'affaire, évoquée 
au parlement de Paris , prit, grâce aux puissants protec- 
teurs de Joséphine, une tournure tellement favorable 
que le mari fut condamne à reprendre sa femme, si elle 
voulait revenir avec lui, ou n lui foire une pension 
•le 10.000 livres; enfin le parlement permit a celle-ci 
de tic point habiter le même botel que son époux. 
Durant son procès. elle s'était retirée à l'abbaye de 
Panthcmont. Redevenue libre, elle céda au désir d'aller 
à la Martinique avec sa fille Hortense , revoir sa mère 
âgée et infirme (1787). Elle y demeura 3 ans. Alors 
les troubles éclatèrent si subitement dans la colonie, 
qu'elle fut obligée de fuir sans avoir en le temps de 
faire ses adieux à sa famille. Toujours brouillée avec 
son mari, d'ailleurs sans ordre et sans prévoyance, 
elle était aux expédients : le prix de son passage 
avait alisorbé la plus grande partie de ses ressources , 
et il ne lui restait pas de quoi acheter des souliers à 
sa fille , lorsqu'un contre-maître du bâtiment lui en 
(il accepter une paire. Devenue impératrice, elle ai- 
mait à se rappeler celte circonstance, et disait à ses 
femmes , en leur montrant ses diamants, qu'elle avait 
été m/us contente de receooir ttne vieiilt pâtre de souliers t 
que tons cet joyaux étalés dn<ant elle. A son arrivée en 
France, elle descendit à Paris, ruo du Sépulcre ( aujour- 
d'hui du Dragon), à l'hôtel des Asturies, chex un fameux 
baigneur qui logeait des personnes de première distinc- 
tion. M ma de Montmorin, épouse du gouverneur de Fon- 
tainebleau, secondée par le marquis de Bcaubarnais, 
père du vicomte, qui aimait beaucoup sa belle-fille, en- 
treprit de réconcilier les deux époux. Une explication 
Ires-vive eut lieu ; Eugène et Hortense se jetèrent entre 
les bras de leur père ; le serment d'oubli pour le passé 
et d'union pour l'avenir fut fait de part et d'autre. Beau- 
bornais , devenu l'un des principaux appuis du système 
constitutionnel, jouissait d'une grande influence; sa mai- 
son devint le rendez-vous des hommes politiques. José- 
phine, forcée d'entendre d'interminables discussions , se 
mit bientôt à la hauteur de pareilles matières, cl ne larda 
pas à partager le crédit de son époux. Fidèle au carac- 
tère qu'elle a déployé constamment depuis, ello se mon- 
tra dès lors favorable aux victimes des événements. 
Parmi les malheureux à qui clic sauva la vie, on peut 
citer M"» de Détbisy. Le moment vint où le vicomte de 
Bcauliarnuis lui-même fut arrêté. Sa femme lui rendit , 
dans sa prison , les soins les plus affectueux. Elle alla 
implorer les hommes les plus paissants de l'époque; 
mais ils oublièrent l'accueil que la plupart d'entre eux 
avaicut reçu d'elle dans d'autres temps, et, pour se déli- 
vrer de ses sollicitations , ils signèrent l'ordre de son 
arrestation. Conduite à la maison des Carmes de la rue 
de Vaugirard, où se trouvaient déjà quelques femmes de 
qualité , elle se rendit agréable à ses compagnes de cap- 
tivité par la sérénité d'âme ei l'aménité de caractère 
qu'elle conserva dans l'infortune. Elle faisait assez habi- 
tuellement aux nombreux détenus la lecture des jour- 
naux qui n'annonçaient alors que des accusations cl des 
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supplices. Chacun se groupait autour d'elle ; on respirait 
à peine; mais le cri de douleur échappait quelquefois. 
Qu'on se figure le trouble et le désespoir de Joséphine 
lorsque, le 7 thermidor (2tt juillet 1794), elle vit le nom 
de son époux inscrit à la colonne des guillotinés. Elle 
tomba sans connaissance. Le lendemain on lui apporta 
son acte d'accusation. Le geôlier , entrant dans la cham- 
bre où elle couchait avec la duchesse d'Aiguillon et deux 
autres dames, lui dit qu'il venait prendre son lit de san- 
gle pour le donner à un autre prisonnier : car, ajouta 
cet homme avec un atroce sourire, vous n'en aurez pas 
besoin , puisqu'on va vous chercher pour vous mener à 
la Conciergerie et de là à Ij guillotine. A ces mots ses 
compagnes d'infortune poussèrent les hauts cris; mais 
M» de Bcaubarnais, pour faire cesser ces lamentations, 
leur dit que cette douleur n'avait pas le sens commun , 
que non-seulement elle ne mourrait pas, mais qu'elle 
serait reine de France. « Que ne nommez-vous votre 
maison ? lui demanda avec colère M"» la duchesse d'Ai- 
guillou. — Eh bien, ma chère, je vous nommerai dame 
d'honneur, je vous le promets. • Et les pleurs de ses 
compagnes coulèrent de plus belle-: car elles la croyaient 
folle. On était au 9 thermidor. Le hasard fit qu'au même 
moment les prisonnières s'approchèrent de la fenêtre, et 
qu'une femme du peuple leur annonça par ses gestes que 
le féroce dictateur vcnail de monter sur l'écha/aud. Peu 
d'instants après, le geôlier vint confirmer cette nouvelle, 
et rapporta à M"* de Bcaubarnais son lit de sangle : 
Vous le voyez , dit-elle , je ne serai pas guillotinée et je 
serai reine de France. Ce qui la confirmait dans ses 
idées, c'est que, du sein même do la prison, elle avait 
trouvé moyen d'interroger par écrit une jeune personne 
devenue depuis si célèbre comme devineresse , M 114 Le- 
normand, alors détenue à la Petite- Foire, pour avoir 
prédit malheur à Robespierre et à Saint-Just. L'oracle 
avait répondu à M"" de Beauhamais par une prédiction 
tout à fait analogue à celle qui lui avait déjà été faite en 
Amérique. Délivrée de prison par le crédit de Ta Mien , 
le lendemain de la chute de Robespierre, Joséphine se 
bâta d'aller consulter la sibylle du faubourg Saint-Ger- 
main, qui venait aussi d'être rendue à la liberté ; le plai- 
sir de s'entretenir fréquemment avec elle devint un 
besoin pour M» de Beauhamais, dont l'imagination 
caressait comme des réalités les paroles ambiguës de ces 
prétendues prophètes ses. Dans sa prison elle s'était liée 
d'une vire amitié avec M"* de Fontcnay, qui fut bientôt 
après M"»» Tallicn. La sympathie, la conformité de goûts, 
rendit ce sentiment plus durable qu'on n'aurait pu le 
présumer de deux femmes aussi légères l'une que l'autre. 
Ce fut chez Tallicn que Joséphine rencontra Barras, qui, 
sans cesser d'être lié de la manière la plus intime avec 
M** Tallien , attacha à son char la vicomtesse de Bcau- 
hnrnais. Cependant l'insurrection du 15 vendémiaire 
éclata. Barras, chargé du commandement des troupes de 
la Convention contre les sections soulevées , s'adjoignit 
Bonaparte. Celui-ci, après sa victoire sur les Parisiens, 
fut introduit par son protecteur chez N"« Tallicn et de 
Château-Renaud qui, avec M»* de Bcaubarnais , régnaient 
dnns l'espèce de cour déjà formée autour de Barras. 
Captivé par les manières gracieuses cl distinguées de Jo- 
séphine, Bonaparte l'aima avec passion. Barras, qui 
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tenait beaucoup à ce que ce mariage se fit, engagea 
M m " de Chitca a-Renaud à en être la médiatrice; José- 
pbine ayant donné son consentement, le mariage ciril fut 
célébré an S* arrondissement de Paris, le 19 ventôse 
an IV (9 mars 1796), à 10 heures du soir. Il n'y eut 
point alors de mariage religieux entre Bonaparte et sa 
future. La bénédiction nupiiale ne fut donnée aux deux 
époux que trois jours avant le sacre, a minuit, dans la 
chapelle des Tuileries, en présence d'un très-pclil nom- 
bre de témoins, par le cardinal Pcsch, d'après la demande 
formelle du pape. Douze joifVs après , Bonaparte était 
parti pour l'Italie, où bientôt il appela sa femme. A Mi- 
lan, Joséphine se vit entourée des honneurs que l'on rend 
a une souveraine. Elle logea au palais Serbclloni, où elle 
menait un train de princesse. Quand Bonaparte revint à 
Paris, ses frères, espérant détruire l'influence de leur 
belle-sœur, cherchèrent à exciter sa jalousie par leurs 
rapports. Son amour encore très-vif pour sa femme, et 
ses travaux continuels pour l'expédition d'Égyple, ne 
l'empêchèrent pus de prêter quelque attention à ces pro- 
pos. Il y eut quelques disputes conjugales, qui se termi- 
naient toujours à l'avantage de l'adroite Joséphine. Ses 
dépenses exorbitantes donnaient pourtant lieu a une 
guerre intestine entre les deux époux. Lors du départ de 
Bonaparte pour l'expédition d'Égyple, Joséphine l'accom- 
pagna jusqu'à Toulon, et témoigna le désir de le suivre 
en Egypte. Aux objections du général, elle répondait 
que, née créole, la chaleur du climat lui serait favorable. 
Par on singulier rapprochement, c'était sur fa Pomone 
qu'elle voulait faire U traversée, c'est-à-dire sur le même 
bâtiment qui dans sa première jeunesse l'avait amenée 
de la Martinique. Bonaparte, ayant fini par céder au 
désir de sa femme, promit de lui envoyer le navire, et 
l'engagea, en attendant, à aller aux eaux de Plombières. 
Elle y consentit d'autant plus facilement, qu'elle croyait 
à l'efficacité de ces eaux pour lui rendre une fécondité 
devenue impossible. A Plombières, elle faillit devenir 
victime d'un grave accident. Comme elle était un jour 
avec sa société sur le balcon de son hôtel , ce balcon 
s'écroula : tontes les personnes qui s'y trouvaient tom- 
bèrent dans la rue. L'une d'elles eut la cuisse cassée. 
M™ Bonaparte en fut quitte pour des meurtrissures. 
Sons cet accident, qui prolongea son séjour à Plombières, 
elle serait devenue prisonnière des Anglais ; car ta Po- 
mone fut prise pendant la traversée. Comme d'ailleurs 
Bonaparte, dans toutes ses lettres, détournait sa femme 
du projet d'aller le rejoindre, elle revint à Paris, on cllo 
s'occupa, d'après les recommandations de son mari, de 
lui acheter une maison de campagne. Après avoir hésité 
longtemps entre la terre de Ris et la Malmaison , elle se 
décida pour cette dernière qu'elle acheta de M. Lecoul- 
tcux du MoJey, moyennant 160,000 francs, bien que 
son mari lui eût déclaré ne vouloir y mettre que le tiers 
de cette somme. Pendant la campagne d'Égyple, Junot, 
qui n'aimait pas Joséphine , avait causé ches Bonaparte 
une explosion de fureur jalouse , qui n'avait pas laissé 
de traces apparentes; mais il n'en était pas moins en 
proie à des soupçons que ses frères et ses sœurs ne man- 
querent pas de confirmer, par les rapports les plus enve- 
nimés, lorsqu'il revint d'Égyple. Ils le firent avec d'au- 
tant plus de facilité que M™» Bonaporte élalt absente. 
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Comme elle n'était pas sans inquiétude sur la manière 
dont elle serait accueillie par son époux , elle était partie 
pour aller au-devant de lui dès qu'on apprit son débar- 
quement. Elle prit la route de Bourgogne, tandis que 
Bonaparte nrrivait par le Bourbonnais. Lucien, plus 
heureux, avait pris In bonne route. Il profita de ers pre- 
miers instants pour prévenir son frère qui, ne trouvant 
plus sa femme à son arrivée, accueillit tous les propos 
qui lui furent tenus contre elle par sa famille, entra dans 
une grande foreur et prononça le mot de divorce. L'er- 
reur de route ne lui parut qu'un prétexte. Résolu de 
rompre à tout jamais, il fit déposer chez le portier tons 
les effets de M"** Bonaparte avec ordre de l 'empêcher 
d'entrer lorsqu'elle se présenterai!. Mais quelques amis, 
et surtout le fournisseur Collot, lui représentèrent l'in- 
convenance d'un tel éclat alors que la France entière avait 
les yeux sur lui. Cependant Joséphine, qui était allée au- 
devant de lui jusqu'à Lyon sans le rencontrer, revint 
dans la nuit qui suivit cet entretien. Bonaparte ne vou- 
lut pas la voir, et pendant deux jours il lui tint rigueur ; 
mais il ne put résister aux prières d'Eugène et d'Hor- 
tensc ; enfin, après de longues supplications, ils allèrent 
chercher leur mère et la ramenèrent dans 1rs bras de son 
époux. Elle attendait sa décision au bas d'un petit esca- 
lier dérobé, presque couchée sur les marches cl souffrant 
de froid et de chagrin. Après celte réunion, les efforts 
qu'elle fit pour se justifier et pour reprendre son empire 
sur lui trouvèrent dans le cœur de Bonaparte, toujours 
épris de sa femme, un puissant auxiliaire. Dans maintes 
circonstances elle sut profiler adroitement de sa faiblesse 
superstitieuse : • On parle de ton étoile, lui disait-elle 
quelquefois, mais c'est la mienne qui l'influence : c'est à 
moi qu'il a été prédit de hautes destinées. • Du reste, uo 
do ses moyens les plus puissants qu'elle employa pour le 
ramener fut d'user habilement de représailles. Pendant 
son séjour en Egypte, Bonaparte avait eu assez publique- 
ment pour maîtresse une M"» Fourès. Joséphine s'em- 
para de celle arme pour repousser tes attaques de son 
époux ; et elle ne lui laissa ni paix ni trêve jusqu'à ce 
qu'il eût éloigné cette femme, qui était revenue à Paris. 
Après ectte bouderie conjugale , leur union ne fut plus 
troublée. Joséphine, il faut lut rendre cette justice, sentit 
la nécessité de mettre enfin de la régularité dans sa con- 
duite, et elle ne s'attira plus de querelles que pour ses 
folles dépenses. Elle s'attacha véritablement à Bonaparte 
et sut fui donner te bonheur : elle se montra constamment 
son amie la plus tendre, professant en toute occasion la 
soumission, le dévouement, la complaisance la plus abso- 
lue. Il faut reconnaître aussi que sous le rapport poli- 
tique, clic avait par sa dextérité préparé les brillants suc- 
ées que Bonaparte obtint à son retour d'Egypte. Aux 
approches du 18 brumaire, elle sut traiter adroitement 
avec quelques hommes influents, et ménager à son mari 
des intelligences jusque dans l'armée du Rhin. Il est 
connu qu'elle inspira à Gohicr, alors président du Di- 
rectoire, et à sa femme, une confiance toute favorable 
aux desseins ambitieux de Bonaparte. Par son habileté à 
rester toujours maîtresse de la conversation dans son sa- 
lon , elle prévint de fâcheux démêlés entre son éj>oux et 
Bcriiadollc qui voulait à tout prix maintenir le Direc- 
toire. Bientôt Bonaparte s'établit comme premier consul. 
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au Luxembourg, où Joséphine lesuivit. Dès lors elle ne vit 
plus que les personnes qui convenaient à «on mari, et rom- 
pit arec toutes celles île ses anciennes liaisons qui rappe- 
laient le temps des saturnales du Directoire. Ce fut au 
Luxembourg, dans les salons dont clic faisait si bien les 
honneurs, que, dès le commencement du consulat, le mot 
de madame redevint et» usage. Ce premier retour vers 
l'ancienne politesse française ne laissa pas dVfTiirnuclier 
quelques susceptibilités républicaines; mais Donapnrte 
s'en souciait peu. Quand le premier consul et ses deux 
collègues vinrent s'installer aux Tuileries (10 février 
1800), Joséphine, placée modestement a l'une des fenê- 
tres de l'appartement assigné au troisième consul Lebrun, 
se contenta d'être simple spectatrice du cortège brillant 
dont son époux était le principal personnage. Elle s'était, 
dès le malin, rendue sans éclat au château où elle occupa 
les appartements du rcz-dcchausséc sur le jardin. La so- 
ciété y était d'une élégance simple, également éloignée de 
ia grossièreté républicaine et du faste de l'empire. La 
Bonaparte venait passer ce qu'il appelait ses jour» de 
eoupé, cl lorsque plus tard il eut Saint-Cloud, il ne cessa 
point «l'affectionner la Malmaison. Tout le monde y était 
admis par M~« Bonaparte sur un pied d'égalité qui met- 
tait chacun à son aise. Outre la famille Beauhnrnnis, et 
relie du premier consul, il y venait des personnages dis- 
tingués par leurs fonctions ; des savants, des artistes, 
enfin quelques nobles de l'ancien régime, entre autres le 
prince de Poix. Cette société , dont la plupart des mem- 
bres étaient jeunes, se livrait souvent à des exercices qui 
rappelaient les jeux du collège : entre ai'trcs les barres. 
C'était ordinairement après dîner que Joséphine, llor- 
tense, Bonaparte et leur société se divisaient en deux 
camps et vaquaient à ce joyeux exercice. Pour complaire 
à Joséphine , le premier consul avait fait construire a In 
Malmaison une jolie petite salle de spectacle, dont les 
comédiens ordinaires étaient Eugène. Horlense, M""* Mu- 
rat, Junot , le général Laurislori , Hmirricnne. le préfet 
du palais, DioVIot, etc. Talma et Micliol présidaient aux 
répétitions. Apres le spectnelc on causait jusqu'à minuit 
dans les salons du rez-de-chaussée. Joséphine se plaisait 
encore à rassembler à la Malmaison des objets d'art. Ce 
fut encore h la Malmaison que Joséphine commença cette 
belle collection de plantes exotiques, dont la plupart ont 
prospéré sur le sol de France et l'ont doté d'une heureuse 
variété de nouvelles fleurs. On peut dire que Joséphine 
était alors à l'époque la plus heureuse de sa vie ; elle ve- 
nait de conclure le mariage <Ic Caroline, une des sœurs 
de Bonaparte, avec Murât. Ce mariage fut célébré sans 
pompe au Luxembourg, ta premier consul n'avait pu 
compter à sa sœur que 30,000 francs de dot ; pour la 
dédommager, il prit à sa femme un collier de diamants 
et le donna à la future. Joséphine, fort peu satisfaite de 
cette soustraction, s'en indemnisa en se faisant donner 
par les fournisseurs des hôpitaux de l'armée d'Italie une 
somme do 290,000 francs, au moyen de laquelle passa, 
dans son éerin, des magasins du fameux bijoutier Fon- 
cier, une magnique collection de perles Oncs, qui avait 
appartenu à Marie-Antoinette. Tout cela se fit à l'insu de 
Bonaparte. Mais, la parure de perles ainsi acquise, la 
«1 iflieiillc fui do s'en servir; car le premier consul con- 
naissait tous les bijoux que possédait sa femme. Selon 



son habitude, elle s'en tira par un mensonge dont Bour- 
rienne se rendit complice, et persuada a son mari que 
c'était le collier de perles qu'elle avait reçu de la répu- 
blique cisalpine. Joséphine n'eut à se louer dans aucune 
circonstance de s'être donné Mural pour beau-frère. Cet 
homme, si brave à la létc d'une charge de cavalerie, était 
le plus faible des hommes dons toutes les relations de la 
vie civile ; rt Caroline sa femme, acariâtre, coquette et 
despotique, ne laissait échapper aucune occasion de mor- 
tifier sa belle, sœur. Cela n 'cm pécha point celle-ci de lut 
rendre un de ces services dont les femmes apprécient 
surtout l'importance. M"»* Mural, étant à la Malmaison, 
fut surprise d'un évanouissement. Toutes les dames pré- 
sentes s'empressèrent de lui porter secours, et Joséphine 
ne fut pas la dernière ; mais en la délaçant elle trouva 
dans sa robe une lettre qui n'était assurément pas de son 
mari. Sans faire semblant de rien^elle la lui mit dans la 
main qu'elle tint fermée dans la sienne tant que dura l'é- 
vanouissement. Joséphine avait été aussi mal avisée pour 
le mariage de Mural qu'elle le fut plus tard pour celui 
de sa fille Horlense. Cependant le prix d'acquisition de 
la Malmaison n'était pas payé, cl ce reliquat considérable 
n'était pas la seule dette de Joséphine. Les embellisse- 
ments, les constructions qu'elle avait fait faire dans cette 
résidence s'élevaient à des sommes immenses. Joséphine 
ni Bourrieunc, son Intime confident, n'osaient affronter 
la colère du premier consul en lui parlant de ces dettes. 
Ils furent prévenus par Talleyrand, qui, toujours assez 
disposé a desservir Joséphine auprès de son mari, dit à 
celui-ci qu'un grand nombre de créanciers exhalaient leur 
mécontentement. Bonaparte sentant que sa position exi- 
geait de tarir promplement la source de pareils propos, 
ordonna sur-le-champ a Bourriennc de demander à Jo- 
séphine le montant exact de ses dettes. Joséphine fut d'a- 
bord ravie des dispositions de son mari, mais cela ne dura 
pas : elle craignait d'avouer qu'elle devait 140,000 fr. ; 
et, malgré les représentations de Bourriennc, elle n'en 
avoua que 00,000. La somme étail assez forle pour 
donner de l'humeur à Bonaparte, d'autant plus qu'il 
soupçonnait sa femme de dissimuler quelque chose. Un 
malin le premier consul entra, sans être attendu, chei sa 
femme : il y trouva quelques dames qui formaient le 
conseil secret de sa toilette ; puis la fameuse modiste 
Despeaux faisant un grave rapport sur les modes nou- 
velles. C'était précisément une des personnes h qui il 
avait défendu d'approcher de l'impératrice qu'elle rui- 
nait. Toutefois il ne fit pas d'éclat, et Joséphine, qui le 
connaissait si bien, fut la seule qui comprit l'ironie de 
son regard lorsqu'il se retira en disant : « Continuez, 
mesdames, je suis fAché do vous avoir dérangées. • Il 
donna quelques ordres inaperçus; et lorsque la mar- 
chande sortit, un agent de police la pria de monter dans 
un fiacre et la conduisit à Bieétrc. Cette affaire fit grand 
bruit dans tout Paris. Beaucoup "d'amis de Joséphine 
allèrent rendre visite à la prisonnière. Bonaparte s'amusa 
beaucoup de eet intérêt excité par une marchande de 
pnmpotu. Il esl un aspect plus honorable sous lequel, 
pendant le consulat comme sous l'empire, Joséphine s'of- 
fre à la plume impartiale de l'historien. C'est la constante 
sollicitude qu'elle mil à adoucir les malheurs auxquels le 
gouvernement réparateur de son époux venait mettre un 
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terme. Une foule d'émigrés lui «lurent leur radiation, 
leurs biens, des pensions ou des secours. Elle encoura- 
geait les arts cl l'industrie, elle se montrait généreuse 
envers les artistes, comme envers les plus humbles arti- 
sans. Si je ijagne le$ batailla, cWi* loi qui gtKjnt* les 
cours, est un mot que Bonaparte adressa, dit-on, à José- 
phine. Toute espèce de malheur, sans distinction départi, 
avait accès auprès d'elle. Elle faisait une pension à la 
nourrice du Dauphin, et le trésor de ses libéralités n'é- 
tait pas même fermé à des personnes que leurs antécé- 
dents révolution nu ires semblaient en rendre peu dignes. 
Par suite de celle bonté qui s'étendait à tout, elle se 
chargea de l'éducation d'une bile naturelle que le vicomte 
de Beuuhariuiis avait eue au temps de leur mariage ; elle 
la dota généreusement eu la mariant à un préfet de l'em- 
pire. Depuis plusieurs années, les artistes persécutés, 
comme les riches et les nobles, se contenaient de travail- 
ler dans la solitude. Pour leur reudre l'inspiration , il 
fallait non-seulement bien payer leurs ouvrages, mais en- 
core entourer les auteurs de tous les égards dus au ta- 
lent : c'csl ce que savait faire admirablement Joséphine. 
Excellente musicienne, connaisseuse en peinture, elle était 
digne d'apprécier les artistes et les gens de lettres. Sous 
ses auspices, Gros, Girodet, Uuérin, et surtout Redouté, 
le peintre de fleurs dont clic lut l'écolièrc, reprirent 
leurs pinceaux ; Sponlini, Pacr, Uoîeldieu leur lyre; 
Fonlanes, Arnault, Andricux , Lemereier leur plume. 
M. Turpin de Crisse, lorsqu'il venait à la Nahnaison, s'y 
rendait dans un cabriolet plus que modeste ; Joséphine 
le sut, et, sans le prévenir, clic- en lit acheter un fort 
beau avec un excellent cheval ; et cet amateur devenu 
artiste fut agréablement surpris lorsque, en donnant or- 
dre à son domestique do faire avancer son humble équi- 
page pour retourner à Paris, il vit approcher l'élégant 
cabriolet qui lui était destiné par. l'impératrice. Une autre 
fois en payant à Al. Turpin un tableau au prix convenu 
elle y ajouta un diamant de 0,000 francs, en disant : 
• Ceci est pour votre bouuc mère ; mais je n'ai pas deviné 
son goût, dites-lui bicu que je ne serai pas choquée 
qu'elle change ce faible gage de mou amitié pour ce qui 
pourra lui convenir. ■ Ou peut dire sans exagération 
qu'elle contribua beaucoup ù rendre populaire le gouver- 
nement de son mari , en tempérant les accès de colère 
auxquéls Bonaparte était Irop sujet à s'abandonner. Per- 
sonne ne pouvait comprendre connue elle tous les secrets 
de ce caractère si difficile, a dompter, et même à définir; 
personne n'osait comme elle s'exposer à son mécontente- 
ment plutôt que do ne pas lui donner un avis qu'elle 
croyait utile; personne enlin n'aurait su mettre plus de 
sagacité, plus de bienveillance à profiler de l'occasion. 
Non moins obligeante pour ses ennemis que pour ses 
amis, elle ramena plus d'une fois la paix dans la famille 
de son époux. Lorsque Bonaparte se fâchait contre ses 
frères ou contre ses securs, et les uns et les autres lui en 
donnaient fréquemment sujet, Joséphine disait quelques 
mots et tout s'arrangeait. Bonaparte ne pouvait résister 
aux pleurs de Joséphine qui, par un privilège assez rare, 
donnaient un nouvel attrait ii sa ligure. Ni fatigues ni 
privations ne la rebutaient pour être plus souvent avec 
lui. Dans les fréquents et rapides voyages qu'il faisait, 
elle employait l'importunité, la ruse même pour le sui- 



vre. Quelque subit que fût le départ, elle était toujours 
prête. Une fois cependant il était parvenu à lui cacher 
son départ, qui devait avoir lieu à une heure du matin; 
mais, eu dépit de toutes les précautions, une indiscrétion 
avertit Joséphine au dernier moment. Soudain, sans at- 
tendre ses femmes, clic saule à bas du lit, passe le pre- 
mier vêtement qui se trouve sous sa main, descend en 
pantoufles et sans bas , les escaliers d'un pas rapide , et 
se jette dans les bras de .Napoléon au moment où il allait 
monter eu voiture. En voyant couler les pleurs de sa 
femme, il s'attendrit ; elle s'en aperçoit, et déjà, à peine 
vêtue, elle est blottie dans le fond de la voilure. Bonaparte 
In couvrit de sa pelisse, et partit en donnant ordre qu'au 
premier relais elle trouvai tout ce qui lui était nécessaire. 
Il faut bien le reconnaître, sous peine d'être injuste, cette 
influence qu'elle couservaii sur son époux par ces petits 
moyens doul les femmes seules ont le secret , elle ne 
remployait que pour servi ries véritables intérêts de Bo- 
naparte et pour détourner les effets des résolutions pré- 
cipitées et prises dans un moment d'humeur. La partia- 
lité de Joséphine, el même de Bonaparte pour les nobles 
donna quelque temps l'espoir au parti royaliste de lui 
voir jouer le rôle de Blonk. Quand le 20 février 1800, 
Louis XVIII lui écrivit une lettre dans ce sens, il fut sept 
mois sans faire de réponse, tant il était encore incertain 
sur le parti qu'il devait prendre a l'égard des Bourbons! 
Joséphine el Hortcnsc le conjurèrent de donner de l'es- 
pérance au roi. Ce fut à cette époque que la duchesse de 
Guichc, chargée d'une mission du comte d'Artois, vint à 
Paris négocier secrètement en faveur des Bourbons. Très- 
capable par les grâces de sa figure do mêler beaucoup 
d'attraits à l'importance de la négociation, cette dame 
pénétra facilement auprès de Joséphine, avec laquelle 
elle déjeuna à la Malmaison. Elle lui parla des brillants 
avantages que les princes étaient disposés à offrir au pre- 
mier consul, s'il voulait rétablir les Bourbons. Il devait 
être connétable, recevoir la terre de Chambord, enfin sa 
statue serait érigée sur la place du Carrousel. Joséphine 
devait avoir le tabouret de duchesse, 000,000 livres de 
rente et pour 2 millions de diamants ; Eugène être fait 
grand d'Espagne ; Hortcnsc épouser un duc , etc. Trou- 
vant ces conditions magnifiques, Joséphine se hata d'en 
porler à Bonaparte qui répondit : Celte colonne dont on 
vous parle aurait {tour base le cadavre du premier con- 
sul. La jolie duchesse était encore là ; les charmes de sa 
ligure, ses yeux, ses paroles, étaient dirigés au succès de 
sa mission : elle ne saurait jamais assez reconnaître, 
disait-elle, le bonheur que lui procurait M"* Bonaparte, 
de voir et d'entendre un grand homme, un héros. Muis 
tout fui inutile : la duchesse reçut dans la nuit l'ordre 
de quitter Paris. Le secrcl n'avait pas été si bien gardé, 
sur celle négociation avortée, que la famille de Bonaparte 
n'cùl eu connaissance des avantages offerts exclusivement 
à Joséphine et à ses enfants. Ce fut pour M 1 * 0 Lselilia et 
pour ses tilles uu prétexte de se lâcher sérieusement et 
d'accuser leur belle-Lille et softur d'indifférence pour elles. 
Ces sentiments d'abnégation politique qu'elle cherchait à 
lui inculquer étaient inspirés chez elle par des craintes 
que les événements justifièrent trop bien plus lard» Des 
craintes superstitieuses se mêlaient à ces prévisions. Une 
pylbouissc alors célèbre, la Villeneuve, qui demeurait 
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r.ie de Lancry, avait «lit à José|diinc pendant te séjour 
de son mari en Egypte : • Vous êtes la femme d'un grand 
général qui deviendra plus grand encore. Vous occu|icrrz 
la première place de France ; mais ce sera pour en des- 
cendre. » L'attentai du 3 nivôse (84 décembre 1800) 
vint lui prouver combien toutes ces grandeurs étaient 
périlleuses. Le hasard qui sauva Bonaparte préserva 
aussi Joséphine ; car elle eût été atteinte par la machine 
infernale, si sa voiture, qui devait suivre relie du pre- 
mier consul, ne se fût trouvée assez loin en arrière. Elle 
allait y monter lorsque Itapp , chargé de raccompagner, 
critiqua gaiement la couleur de son chûle. De là une 
petite discussion prolongée une ou deux minutes, durant 
lesquelles le premier cousul, qui n'attendait jamais, partit 
en avant. L'vxplosiou cul lieu comme la voilure de Jo- 
séphine arrivait. Toutes les glaces furent brisées et tom- 
berait sur le cou et 1rs épaules de M"* de Beauharuais, 
Apres cet événement, ttouaparlc assista au spectacle avec 
autant de calme que si rien n'eût menace sa vie. Sa 
femme oc fui pas aussi mailrcssc d'elle-même. Elle pleu- 
rait , cl , quelque effort qu'elle fit pour dissimuler ses 
larmes , ou les vit couler avec abondance. Sentant plus 
que jamais le besoin d'avoir uu appui dans la famille de 
son mari, où clic n'avait que des ennemis, Josëphioe 
amena par ses iulrigues lu mariage de sa tille Hurleuse 
avec Louis Bonaparte. Le premier consul voulait donner 
sa bcllc-lille à Duroc ; les frères du cousul poussuieut A 
ce mariage, aGn d'isoler Joséphine d'ilortense; mais 
Joséphine l'emporta. Le lendemain de ce mariage, José- 
phine parlil avec le premier consul pour Lyon, où il fut 
proclamé président de la république cisalpine. Elle par- 
tagea les honneurs et l'culhousiasme dont il ciail l'objet 
dans cette cité qu'il se plut à relever de ses ruines. De 
retour à Paris, Bonaparte dressa toutes ses batteries pour 
se faire déclarer consul à vie. Ou ne parlait plus autour 
de lui que d'hérédité cl de dynastie. Bourriennc , dans 
ses Mémoire», rapporte a celle occasion une anecdote qui 
d'ailleurs nous montre Bonaparte et sa femme en désha- 
billé. Je u'ai pas oublié , dit-il , qu'étant uu jour entrée 
dans notre cabinet sans être annoncée, Joséphine s'appro- 
cha de Bonaparte doucement, s'assit sur ses genoux, lui 
passa légèreuicul les doigts duos les cheveux cl sur la 
figure, et, jugeant riuslaut favorable, lui dit nvee une 
expression de tendresse : Je l'en prie, Bonaparte, ne le 
fais pas roi. C'est ce vilain Lucien qui le pousse; ne 
récoule pus. Bonaparte lui répondit sans humeur et 
même en riant : Tu es folle , ma pauvre Joséphine. Ce 
sont tes vieilles douairières du faubourg Saiut-Cermain , 
c'est la la Rochefoucauld qui le fait tous ces coulcs-là...; 
ta m'ennuies , laisse-moi tranquille. Au milieu de ces 
petites iulrigues de palais les grands résultats politiques 
s'accomplissaient. Le concordai fut proclamé ( 1802 ) ; et 
quand le jour de Pâques le premier consul alla assis 1er 
au 7e Ucum qui fui chanté à Notre-Dame, il"" Bona- 
parte s'y rendit de son coté eu graude pompe. Soixante 
ou 80 dames furent désignées pour raccompagner. Elle 
n'avait pas encore de daines du palais; seulement 
4 dames de compagnie s'étaient presque volontairement 
mises en possession de cet emploi. Un séuatus-cousullc 
du 4 août 1802 ayant proclamé Bonaparte consul à vie . 
il y eut ce jour-là réception du corps diplomatique cl des 
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autorités. Tout dans les grands appartements des Tuile- 
ries avait un air de fêle cl d'apparal ; mais Joséphine ne 
voyait pas moins dans chaque pas du premier consul 
vers le trône un pas qui s'éloignait d'elle. Triste, dévorée 
de chagrin, il lut fallut faire les honneurs de la réception 
du soir : elle s'eu acquitta avec sa grâce accoutumée. 
Immédiatement après le concordai, elle insista non sans 
succès auprès de sou mari pour qu'il Ht passer une loi 
d'amuislie eu faveur des émigrés. Au mois d'oetohre de 
cette même aimée, clic l'accompagna dans son voyage en 
Normandie. Partout elle recul les honneurs réservés aux 
tètes couronnées, et laissa des souvenirs de son affabilité 
cl de ses bieufaits. Peu de temps après sou retour, une 
décision des consuls accorda à 11" 1 Bonaparte 4 daines 
pour lui aider à faire les honneurs du palais : c'étaient 
M ««de Rémusat, de Talhouei,de Luçay et de Laurislon. 
La Malmaison ne suffisant plus au premier consul , dont 
la maison, ainsi que celle de Joséphine, devenait de jour 
en jour plus nombreuse, il s'était établi à SainUCJoud 
au printemps de celle même année (1802). On reconnut 
l'influence de Joséphine au soin que l'on cul de rendre 
aux anciens serviteurs de Marie-Antoinette, les places 
qu'ils occupaient daus celle résidence. Ceux qui étaient 
trop Agés pour les reprendre reçurent des pensions. Au 
mois de juin 1803, elle visita avec sou mari les cotes du 
Nord et la Belgique. A Anvers elle fut haranguée par 
l'archevêque de Maliucs, Roquelaure. C'est vers cette 
époque (G novembre 1803) qu'eut lieu le mariage de 
Pauline, sœur de Bonaparte et veuve du général Lcclcrc, 
avec le prince Borghèsc. La nouvelle princesse avait 
toujours clé l'ardente ennemie de Joséphine; elle pleu- 
rait de dépit chaque fois qu'elle la voyait couverte de 
diamants, environnée de toute la pompe royale. Aussi 
ce fut un vrai triomphe pour clic de se faire annoncer 
comme princesse Borghèsc dans le salon de sa belle-sœur 
qui n'était encore que M™* Bonaparte. Le commence- 
ment de l'année 1804, qui devait donner un tronc à 
Joséphine, fut marqué par des événements qui l'affec- 
tèrent d'une manière sensible : sa vainc intervention ou / 
faveur du général Morcau cl de Toussaint Louvcrturc. 
Le sacre cul lieu le 18 tuai 1804. Ce jour-là Cambacércs 
cl le sénat, après avoir félicité le nouvel empereur, 
allèrent donner pour la première fois à l'impératrice le 
titre de Majesté. Devenue impératrice, l'orgueil tic son 
nouveau titre n'avait rien changé à l'aménité de son 
caractère; mais autour d'elle commença à se déployer oc 
faste, celte sévérité d'éliqueltc auxquels Napoléon atta- 
chait une si haute importance, cl qui étaient si fort anti- 
pathiques au caractère plein d'abandon de Joséphine. Il 
lui donna, pour dame d'honneur, la comtesse de la Ro- 
chefoucauld, femme remarquable par les qualités du cœur 
et de l'esprit. Outre sa dame d'honneur, Joséphine avait 
une dame d'atours cl 30 dames du palais, dont 24 fran- 
çaises et 12 italiennes; elle eul aussi des chambellans , 
des écuyers, etc. Dans ce personnel , uu petit nombre 
de noms nouveaux se mêlaient aux noms les plus aristo- 
cratiques de l'ancien régime : c'est ce qui faisait dire 
quelquefois à Joséphine qu'elle était très-malheureuse do 
rester assise, lorsque des femmes qui avaient été ses 
égales ou même ses supérieures entraient chez elle. Le 
18 juillet 1804, l'empereur se rendit au camp de Bou 
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logue, sans emmener l'impératrice qui dul se préparer à 
faire un voyage en Belgique, où elle devait rotrouver son 
mari au château de Lacken. Dans ses voyages, Joséphine 
n'était pas plus libre qu'aux Tuileries. Ce qu'elle devait 
faire, ce qu'elle devait dire était réglé d'avance par l'em- 
pereur; chaque malin elle était oblige*! d'apprendre son 
rôle de la journée. Ce voyage en Belgique et dans les pro- 
vinces rhénanes dura & mois. Alors se préparait la con- 
fédération du Rhin dont Napoléon allait se déclarer lo 
protecteur. Joséphine tint sa cour avec beaucoup d'éclat 
à Aix-la-Chapelle, attendant son époux qui était encore 
au camp de Boulogne. Le 18 août elle lit dans la cathé- 
drale, au nom de l'empereur, la distribution des décora- 
tions de la Légion d'honneur. Après la campagne d'Alle- 
magne, Joséphine alla rejoindre son mari à Munich 
(janvier 4806), où elle eut la satisfaction de voir son fils 
devenir le gendre do roi de Bavière. A Munich , puis à 
Stultgard, un grand nombre de princes et de princesses 
lui furent présentées. Au printemps de celte même 
année, Paris fut témoin d'un mariage non moins satis- 
faisant pour Joséphine. Sa cousine Stéphanie de Beau- 
harnais épousa le prince héréditaire de Bade. Le 25 sep- 
tembre suivant, au moment où la guerre allait éclater 
avec la Prusse, Joséphine partit |»ur Mayenee avec Na- 
poléon. Pendant cette campagne elle cul à s'affliger «le la 
manière dont il s'exprimait dans ses bulletins sur les 
femmes, et particulièrement sur la belle et malheureuse 
reine de Prusse. Elle témoigna même son mécontente- 
ment a son mari. Joséphine était alors en proie à la dou- 
leur la plus a mère : le fils atné de sa fille llortcnse, cet 
enfant que Napoléon semblait désigner pour son succes- 
seur, venait de mourir. Le choix d'un héritier qui lui 
tenait de si près à elle-même aurait assuré l'influence de 
Joséphine autant qu'elle pouvait l'espérer, puisqu'elle 
était privée iTen donner un de son propre sang. Napo- 
léon fit éclater le plus profond chagrin ; Joséphine, déso- 
lée, s'enferma pendant trois jours, pleurant, ne voyant 
personne que ses femmes et ne prenant pour ainsi dire 
aucune nourriture. Pour ne pas se distraire de sa dou- 
leur, elle s'entourait de ce qui pouvait lui rappeler un 
malheur sans remède. Elle obtint non sans peine de la 
reine Hortensc la chevelure blonde du jeune prince 
qu'elle fit encadrer sur un fond de velours noir. Cepen- 
dant Napoléon songeait au divorce: tous les ministres, 
toute sa famille, à l'exception de Montnlivct et du cardi- 
nal Fesch , étaient d'accord sur ce point. Fouché, jus- 
qu'alors si dévoué à Joséphine, prit néanmoins l'initiative 
a cet égard. Pendant nn voyage que Nupoléon fil en Ita- 
lie ( novembre 1807 ) , il voulut, en comblant Eugène de 
ses faveurs, le préparer aux idées de divorce. Le décret 
de Milan , par lequel , a défaut d'enfants miles et légi- 
times de la descendance directe, il adoptait Eugène pour 
son fils et son successeur à la couronne d'Italie , donna , 
à ceux qui savaient lire les pensées secrètes de Bonaparte 
dans ses actes patents , la preuve qn'il l'avait exclu de 
toute hérédité pour la couronne impériale de France , et 
qu'il songeait sérieusement a une nouvelle alliance pour 
lui-même. A la fin du mois d'avril Joséphine alla rejoindre 
l'empereur à Bayonnc. Quelques notes qu'elle a écrites 
sur ce voyage prouvent combien elle voyait jusle en 
politique. Elle avait conçu les plus sinistres pressenti- 



ments de l'agression do Nnpolikm contre l'Espagne. Sans 
se mêler beaucoup des affaires publiques, elle était douée 
d'un instinct tellement perfectionné que rarement elle 
s'est trompée sur les choses qui devaient tourner à ni eu 
ou a mal pour son mari. Durant son séjour au château do 
Marrac, elle fit par ses manières une impression profonde 
sur les souverains espagnols , auxquels elle témoigna les 
plus touchants égards. L'impératrice quitta le château 
de Marrac le 20 juillet, parcourut avec l'empereur quel- 
ques départements, et tous deux revinrculà Paria assister 
aux fétes du IS août. Quelques jours après, se trouvant 
à Saiot-Cloud, NapoU»». Joséphine et leurs familiers 
jouèrent aux barres pour la dernière fois. C'était la nuit. 
Des valets de pied portaient des flambeaux. L'empereur 
tomba en courant , il fut fait prisonnier, mais rompit 
bientôt son ban, se remit à courir et, quand il fut las, il 
emmena Joséphine, malgré les réclamations des joueurs. 
Jamais, depuis, celte intimité bourgeoise ne se mani- 
festa entre les deux époux. A cette époque appartient la 
proposition de la part de Joséphine à sou mari de la 
grande supercherie politique que nous ne pouvons passer 
sous silence : on disait daus tous les salons de Paris 
qu'une certaine dame élailenccintc du fait de l'empereur ; 
qu'en mémo teui|* Joséphine allait feindre une grossesse 
et qu'au moment de l'accouchement de la dame, elle se 
ferait passer pour la mère de l'enfant. Murât , qui n'était 
pas des derniers à accréditer ce bruit, disait : « Caroline 
et moi, nous ne souffrirons jamais cela , et je me déferai 
du bâtard. • Cependant Napoléon partit pour l'entrevue 
d'Erfurt , sans emmener Joséphine : il en fut de morne 
lors du second voyagea Bayonnc (octobre 1808). Le jour 
du départ, clic fit appeler Constant, et lui renouvela des 
recommandations qui manifestaient toute sa sollicitude. 
Revenu d'Espagne, le 24 janvier, Napoléon resta à peine 
deux mois à Paris, et partit le 13 avril pour aller com- 
battre l'Autriche. L'impératrice l'accompagna jusqu'à 
Strasbourg, où la reine de Westphalic, la reine de Hol- 
lande et la grande-duc!) case de Bade ne tardèrent pas à 
venir la joindre. A son retour à Paris son existence ne fut 
plus la même. Les bruits de divorce,, depuis deux ans 
répandus par ta police de Fouché et par certains amis de 
Napoléon , prirent plus de consistance. Toutes les fois 
que Joséphine avait voulu s'en plaindre à lui, il en avait 
paru presque aussi irrité qu'elle-même; et, sur ses 
assurances, la malheureuse femme, sa famille et ses amis 
s'efforçaient de détruire de leur coté des bruits que la 
police ne cessait d'accréditer. C'était un conflit de caquets 
et d'intrigues dignes des plus tristes règnes du Bas Em- 
pire. Le moment arriva enfin où le coup que Joséphine 
redoutait depuis tant d'années vint la frapper. Napoléon 
pendant sa résidence a Sehœnbrunn s'était décidé. Il est 
constant aujourd'hui qu'une alliance de famille fut une 
des conditions serrètes de la paix accordée, le 14 octobre, 
à l'Autriche. Ce fut après cette convention que Bona- 
parte arriva, dans la journée du 36 octobre, h Fontaine- 
bleau, quoiqu'il eût annoncéqu*il n'y serait qne le lende- 
main. Il témoigna beaucoup d'humeur de n'y pas trouver 
l'impératrice qui, même en devançant ses ordres, n'arriva 
qu'à six heures du soir. C'est bien heureux! dit-il, quand 
on lui annonça que la voilure de Joséphine était dans la 
cour ; pois, sans aller au-devant d'elle comme d'habitude, 
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il se remit à écrire; et lorsqu'elle accourut auprès de lui, 
il ne se déranges pas. « Ait ! vous voila , madame , lui 
dil-il avec un regard sévère; vous faites bien : car j'allais 
partir pour Saint-Clou J. • Puis il reprit son travail. 

voulut s'excuser; il lui répondit si durement 



qu'elle en pleura. Aussitôt il s'en repentit et 
pardon en convenant de son tort. La querelle finir, les 
deux époux s'embrassèrent, et durant toute la soirée qui 
fut marquée par une réception peu nombreuse, Napoléon 
se montra gii cl aimable. Son séjour à Fontainebleau se pro- 
longea jusqu'au 14 novembre, et fut fort tristc.Tous les gens 
de service purent s'apercevoir que l'empereur, lorsqu'il 
était avec Joséphine , paraissait contraint , préoccupé. Le 
même embarras se peignait dans les traits de celle-ci. Pour 
la première fois Bonaparte fit interrompre les communica- 
tions qui avaient toujours existé entre leurs deux apparte- 
ments. Joséphine ne se fit point illusion sur les funestes 
pronoslicsqu'elle devait tirer de ectledisposition nouvelle : 
die manda auprès d'elle Duroc qui la trouva tout en 
larmes : • Je suis perdue, lui dit-elle! tout est fini pour 
moi ! comment cacher ma honte ? Vous, Duroc, vous avez 
toujours été bon pour moi, vous et Rapp. Ce n'est pas vous 
qui l'avez engagé à se séparer de moi. Ce sont mes enne- 
mis, c'est Savary, Junot, que sais-je? Ce sont encore plus 
ses ennemis que les miens. El mon pauvre Eugène, 
quand il saura que je suis répudiée par un ingrat; oui, 
Duroc, un ingrat ! • Napoléon, dès sa rentrée à Paris se 
montra impatient de terminer une affaire dont il était 
d'autant plus douloureusement préoccupé, que jusqu'au 
dernier moment il flotta dans une incertitude peu com- 
patible avec son caractère, et qui atteste la constance de 
ses sentiments pour Joséphine. On peut croire même que, 
malgré l'envie qu'il avait do se donner un héritier, il 
n'eût jamais rompu les nœuds qui l'unissaient à clic, si 

eussent voulu plaider la cause de l'impératrice ; mois elle 
les avait presque tous contre elle, tant ces hommes d'É- 
tat s'aveuglaient sur les suites d'une alliance royale pour 
Napoléon. Cambaccrcs, qui fut toujours l'ami de José- 
phine, n'était pas d'un caractère à la servir chaudement. 
Duroc, qui avait tant de crédit sur l'esprit de Napoléon, 
ne poussa certainement pas au divorce; mais, se rap|»c- 
lant qu'autrefois Joséphine l'avait refusé pour gendre, il 
se tut lorsqu'il aurait pu parler pour clic. Toute la fa- 
mille de Napoléon, ses soeurs principalement, ne cher- 
chaient qu'à l'éloigner du trône. C'est alors que Napoléon 
tint un conseil secret auquel furent appelés Derlhier, 
Talleyrand, Regnault de Saint-Jean d'Angcly et Camba- 
ccrcs. Ce dentier fut le seul qui parla contre le divorce ; 
mais il le fit avec cette mesure qui réglait toutes ses ac- 
tions. L'avis du divorce prévalut, comme on devait s'y 
attendre. Cambacérès se refusa à la triste mission d'an- 
noncer à Joséphine la résolution de son époux, et con- 
seilla d'en charger le prince Eugène. Napoléon s'empressa 
d'écrire à celui-ci une lettre où la fatale commission était 
adoucie par l'expression des sentiments les plus paternels. 
Dès qu'Eugène fut arrivé d'Italie, il se prêta à toutes les 
démarches que lui imposa son beau-père avec une doci- 
lité sans doute excessive. Il n'en fut pas de même d'Ilor- 
tensc. Mettant de coté la timidité qui la retenait en pré- 
sence de Napoléon, elle lui reprocha avec énergie son 
umv. 



ingratitude envers Joséphine. L'empereur lui répondit 
par des raisons de politique : elle les rétorqua contre lui ; 
mais celte scène pénible ne changea rien à ce qui avait 
été arrêté. Hortense dut Unir par obéir comme les autres, 
et elle éclaira sa mère sur la possibilité du divorce, sans 
en préciser le moment. Joséphine la comprit dès les pre- 
miers mots ; mats il lui parut que Napoléon, en ne fixant 
pas de terme, l'éloignail indéfiniment. Celle lueur d'es- 
pérance fit bientôt place à des alarmes de plus en plus 
vives. C'étaient des pleurs, des plaintes dont elle ne ces- 
sait d'entretenir ses femmes. Tantôt elle formait le pro- 
jet de refuser tout consentement, de soutenir devant les 
tribunaux la validité de son mariage; tantôt elle se flat- 
tait d'attendrir par ses prières le cœur de Napoléon, qui 
aurait bien souhaité qu'elle eût supporté sa chute sans 
impatience, et surtout sans explication. Laissons-la ra- 
conter elle-même cette scène qui eut lieu le 30 novembre : 
« Nous dinames ensemble comme à l'ordinaire, cl il me 
fallait étouffer les larmes, qui, malgré moi, s'échappaient 
do mes yeux. Je ne dis pas un mot pétulant ce triste 
diner, et lui ne rompit le silence que pour demander à un 
de ses serviteurs quel temps il faisait. Pour moi, je vis 
bien quo le temps était à l'orage, et l'orage ne tarda pas 
à éclater. Aussitôt qqe Bonaparte eut pris son café, il 
congédia tout le monde et je demeurai seul avec lui. 
Quel air, quel regard il avait! je lisais dans l'altération 
de ses traits le combat qui se passait dans son Ame ; mais 
enfin je voyais bien que mon heure était arrivée. 11 était 
tremblant, et moi, j'éprouvais un frisson universel. Il 
s'approcha de moi, me prit la main, la posa sur son 
cœur, me regarda un moment sans rien dire, puis enfin 
laissa échapper ces paroles fuuestcs : Joséphine ! ma bonne 
Joséphine l lu tais si je t'ai aimée!..... C'est à toi, à toi 
seule, que j'ai dâ les seuls instants de bonheur que foi goû- 
té* dans et monde, Joséphine, ma destinée est plus forte que 
ma volonté. Mes affections les plus chères doivent se taire 
dkvant les intérêts de la France. — N'en dites pas plus, 
cus-je la force de lui répondre, je m'y attendais, je vous 
comprends; mais le coup n'en est pas moins mortel. Je ne 
pus en dire davantage, je ne sais ce qui se passa en moi ; 
je crois que je proférai des cris ; je crus ma raison à ja- 
mais perdue; je demeurai sans connaissance ; et, quand 
je revins à moi, je me trouvai dans ma chambre. • En 
effet, elle était tombée comme évanouie aux pieds de l'em- 
pereur qui appela M. de fiausscl, préfet du palais, alors 
de service. Aidé par lui et par le gardien du portefeuille, 
Napoléon transporta Joséphine chex elle par l'escalier in- 
térieur qui conduisait à sou appartement, afin de lui faire 
donner les soins qu'exigeait son état. Pendant que les 
femmes de l'impératrice lui prodiguaient des secours, Na- 
poléon, ému jusqu'aux larmes, laissa échapper, en s'a- 
dressant à M. de Baussel, quelques paroles entrecoupées 
sur la malheureuse nécessité du divorce, qui, disait-il, 
était devenu un devoir déplorable, rigoureux. La reine 
Hortense et le médecin Cor visa rt ne tardèrent pas à se 
rendre auprès de l'impératrice. .Napoléon revint la voir 
dans la soirée. Cependant la grande affaire du divorce 
occupait tous les courtisans : chacun était à l'affût de ce 
qui se passait entre les deux époux. Napoléon, après 
avoir rompu la glace, espérait déterminer Joséphine à le 
:. Cela fut impossible. Elle ne regrcl- 
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tait pas, disait-elle, ce trône qu'elle avait toujours re- 
douté; son seul chagrin était de s'éloigner de l'empe- 
reur; et ces explications n'avaient jamais lieu sans de 
nouvelles larmes. • Ne cherche pas a m'émouvoir, lui di- 
sait l'empereur ; je t'aime toujours : la politique n'a pas 
de cœur, elle n'a qne de la tête. Je te donnerai 5 mil- 
lions par an, et une souveraineté dont Rome sera le chef- 
lieu. ■ L'impératrice insista beaucoup pour rester en 
France et continuer déverser des larmes. • Savex-vous, 
dit l'empereur, que ce divorce sera un épisode dans ma 
vie. Quelle scène dans une tragédie ! — Et qui en sera 
le tyran? demanda Joséphine. — Le tyran, reprit Napo- 
léon déconcerté, eh bien, eo sera Fouchéou Talleyrand.» 
Cependant tous les rois de la confédération du Rhin et 
de la famille impériale, a l'exception de Joseph, étaient 
arrivés à Paris pour assister aux fêtes qui devaient s'y 
célébrer à l'occasion de l'anniversaire du couronnement. 
On eut dit que l'empereur voulait placer son divorce sous 
la sanction des têtes couronnées. Il fallut que Joséphine 
fût présente à toutes ces solennités, au Te Dtum chanté 
à Notre-Dame (5 décembre) ; mais l'empereur fut seul 
placé sur le trône et sous le dais ; l'impératrice dans une 
tribune. Le lendemain il y eut fête à l'hôtel de ville. 
L'impératrice eut assez de pouvoir sur elle-même pour 
y déployer sa grâce et sa bienveillance ordinaires. Le 
préfet Froehot adressa à l'empereur seul le discours 
d'usage; il lui fut défendu de prononcer celui qu'il 
avait préparé pour l'impératrice. Ce fut la dernière fois 
qu'elle se montra en grande cérémonie. Il y eut le surlen- 
demain (G décembre) bal à la cour, elle n'y parut point. Ce 
jour là, elle éorività Napoléon, pour tkberdeflécbirso vo- 
lonté. Joséphine avait écrit sans beaucoup d'espoir : la ré- 
ponse qu'elle reçut fit évanouir sa dernière illusion ; et 
dès lors elle s'arma deectte force passive que donne la ré- 
signation. Enfin arriva le jour fatal : c'était le 18 décem- 
bre. Tous les Bonaparte , tous les Beauharnais étaient 
réunis. Cambacérès et Itegnault de Saint-Jean d'Angely 
reçurent, en qualité d'officiers de l'état civil de la famille 
impériale, l'acte de dissolution du mariage entre José- 
phine et Napoléon-Bonaparte. Elle ne put prononcer le 
discours qui avait été préparé pour elle et qui n'en fut 
pas moins inséré le surlendemain dans le Moniteur. Les 
larmes étouffèrent sa voix et elle ne proféra, au milieu 
des sanglots, que ces mots entrecoupés : • Vous voyex 
une femme bien malheureuse... Je perds tout le repos 
de ma vie. Je mourrai bientôt. Ce divorce me tue... Que 
l'on fasse ce qu'on voudra, je me soumettrai a tout. » 
Pendant celte triste séance , l'empereur ne dit pas un 
mot, il était immobile comme une statue. Le soir, lors- 
qu'il venait de se mettre au lit , la porte s'ouvrit tout â 
coup, et Joséphine, la figure renversée, les cheveux 
epars, s'avança d'un pas chancelant vers le lit de l'empe- 
reur ; il y eut entre les deux époux une scène déchi- 
rante et un long entretien dont le secret n'a jamais 
transpiré. Le lendemain, Joséphine quitta pour toujours 
les Tuileries, et se retira avec ses enfants et son gendre 
à la Malmaison. Napoléon ne tarda pas à former la nou- 
velle maison de Joséphine. Sa surprise fut grande de 
voir la comtesse de la Rochefoucauld le supplier de la 
maintenir dans sa charge auprès de la nouvelle impéra- 
trice. L'empereur indigné la destitua pour donner sa 



placo, auprès do Joséphine, à la comtesse d'Arl>crg, 
femme d'un mérite sérieux. Elle devait correspondre di- 
rectement avec l'empereur pour le tenir au courant de 
ce qui se passait à la Malmaison. M»' d'Arberg, que Jo- 
séphine appelait ta grande maltrase, avait tout pouvoir 
sur les gens de la maison. Elle y établit un ordre par- 
fait, et c'est bien certainement à elle que l'impératrice a 
du la satisfaction de pouvoir continuer à répandre de 
nombreux bienfaits, sans diminuer autour d'elle ee luxe 
qui lui était devenu si nécessaire. Joséphine avait appris 
l'exactitude & l'école de Napoléon, si minutieux dans ses 
habitudes d'intérieur. Dans ses promenades, elle devait 
avoir pour escorte un piquet de cavalerie , un écuyer en 
grand costume, etc. Ennuyée de cette étiquette, elle 
permit à l'écuycr et à l'officier de la suivre en frac, ci 
ordonna que l'escorte ne sortit qne les jours de cérémo- 
nie. L'empereur en fut instruit ; il écrivit à M M d'Ar- 
berg : « Qu'il fallait qu'on se souvint que l'impératrice 
avait été sacrée; que tout devait se passer loin des Tui- 
leries comme si l'on y était encore ; qu'il avait oublié les 
pages dans la formation de sa maison , qu'il allait en 
nommer 1% (ee qu'il flt en effet) ; qu'il ne voulait pas de 
frac; que c'était manquer essentiellement à ce que l'on 
devait à S. M. • Il fallut doue reprendre l'habit brodé, 

présentation. Ce n'était qu'à i I heures du soir, qu'en Eu 
dclwrrasséc de ce joug, elle pouvait causer avec ses in- 
times et se livrer à son goût favori pour tirer les cartes. 
Dans ces causeries, elle déployait tout l'agrément de son 
esprit. Quelquefois elle pariait de l'ennui qui l'avait dé- 
vorée aux Tuileries. Ce qui la consola fut d'apprendre 
que la nouvelle impératrice ne la faisait pas oublier. Ce- 
pendant les écrivains de police épuisaient, pour faire va- 
loir Marie-Louise, toutes les formes de l'adulation. José- 
phinc trouvait une consolation réelle dans la réprobation 
dont l'opinion publique avait frappé le divorce de Bona- 
parte et son mariage avec une Autrichienne. C'était une 
croyance populaire que la bonne fortune de Napoléon te- 
nait à la présence de Joséphine auprès de lui; et il faut 
convenir que les événements qui suivirent son second 
mariage étaicut bien de nature à justifier ce préjugé. Ce- 
pendant, à ta naissance du roi de Rome , elle eut asses 
de force sur elle-même pour que l'on pùt croire qu'elle 
prenait part à la joie commune. Elle donna un bal nia- 
gniliqueoù elle se montra en grande toilette, et, pour la 
première fois depuis sa disgrâce, parée de ses diamants. 
Conservant pour Napoléon une sorte de culte et d'ado- 
ration, elle n'avait point permis que l'on dérangeât ricu 
dans le logement qu'il avait occupé à la Malmaison. Un 
livre d'histoire posé sur son bureau était encore marqué 
à la page où il s'était arrêté ; quelques pièces de ses vê- 
tements se trouvaient éparscs sur les meubles. Elle seule 
se chargeait d'ùter la poussière à ee qu'elle appelait ses 
reliques, et rarement elle donnait la permission d'entrer 
dansée sanctuaire. Au commencement de 1813, Bona- 
parte étant venu la visiter eut avec elle une conversa- 
tion qui dura deux heures, et dont les courtisans ne 
purent pénétrer le mystère. Pendant la campagne de 
Russie, Joséphine était allée en Italie assister aux couches 
de la vice-reine, sa bdlc-fille. Ce furent là pour elle les 
derniers instants de bonheur. L'année suivante, les re- 
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vers des a ratées françaises rendus Irréparables par la dé- 
fection de l'Autriche affectèrent profondément Joséphine, 
qui reconnut combien son divorce avait été inutile pour 
la France, et combien Napoléon avait été déçu en espé- 
rant que le titre de son heau-perc porterait l'empereur 
François II à abandonner sa politique et ses intérêts 
comme souverain. Durant la lutte sanglante qui marqua 
la lin de 1813 et les premiers mots de 1814, les soirées 
de la Malroaison ne se passèrent qu'à faire de la charpie 
pour les blessés : Joséphine se livrait activement à cette 
pieuse occupation , et ses libéralités se répandirent , par 
les mains des sceurs de la charité, dans les hôpitaux. Tou- 
chée de commisération pour tous les malheurs, elle pre- 
nait un vif intérêt nu sort du vénérable Pie VII, alors 
prisonnier à Fontainebleau. Elle proâta de rétoignement 



fidèle, chargé de lui rendre compte, dans les moindres 
détails , de la situation du saint-père. Pie VII fut sin- 
gulièrement touché de ce bon souvenir de Joséphine} il 
reçut son envoyé de la manière la plus affectueuse. Au 
mots de janvier 1814, die reçut la dernière visite de 
Napoléon. Le 39 mars suivant, lorsqu'elle eut connais- 
sance des préparatifs de départ que faisait l'impératrice 
Marie-Louise pour Blois, elle résolut de se retirer a 
Navarre, et durant ce voyage elle eut à craindre d'être 
enlevée par quelque parti de Cosaqoes. Cependant les 
événements se précipitaient ; Bonaparte lui avait écrit 
de Dricnne une lettre des plus tendres. Joséphine ne 
demeura que peu de jours au château de Navarre, les 
souverains allies l'ayant invitée de la manière la plus 
pressante à quitter cette retraite pour revenir à la Mal- 
maison. Ce fut alors qu'elle recueillit de toutes parts des 
témoignages d'estime et d'intérêt, juste récompense de la 
modestie et de la bonté qu'elle avait conservées sur le 
trône. Le due de Berri arrivé à Caen , et songeant aux 
circonstances qui pouvaient alarmer l'ex -impératrice à 
Navarre, envoya le comte de Mesnard pour lui offrir 
une garde d'honneur ; mais Joséphine en était déjà par- 
tie. A son retour à la Malmaison , où elle vit que ses 
propriétés avaient été respectées , une garde d'honneur 
utour d'elle ; enfin elle se trouva au milieu 
nouvelle cour, formée des personnages les plus 
marquants de l'Europe. Le roi de Prusse et l'empereur 
Alexandre lui témoignaient les égards les plus respec- 
tueux. Malgré ces puissantes consolations, le coup mor- 
tel était porté. Ce fut en revenant de Sainl-Leu , on la 
reine Horteute avait donné un grand dîner aux souve- 



in (M. Horeau) lui ordonna l'éméliquc; elle pa- 
rut un instant soulagée, et reprit ses habitudes ; mais il 
cuit facile de s'apercevoir qu'elle souffrait. Le 10 mai, 
l'empereur Alexandre vint dîner à la Malmaison ; elle 
resta dans le salon malgré les vives souffrances qu'elle 
éprouvait. On fit une partie de barres après le dîner, 
sur la belle pelouse qui était devant le palais ; elle essaya 
d'y prendre port, mais ses /orras la trahirent, elle fut 
contrainte de s'asseoir. L'altération de sa figure alarma 
tout le monde, bien qu'elle s'efforçât de sourire. Le len- 
demain elle voulut en vain (aire sa promenade accoutu- 
mée. Depuis ce jour-là elle ne fit plus que languir. Ce- 
lé 34, malgré la défense de son médecin, elle 



se leva pour recevoir le roi de Prusse et l'empereur 
Alexandre, qui dînèrent à la Malmaison. Elle se mit à 
table ; mais la violence du mal l'obligea de se retirer et 
de charger sa fille Horlense de la remplacer. Dès ce mo- 
ment sa maladie, qui était une esquinancic cancéreuse, 
prit un caractère de plus en plus sérieux.| Dans la nuit 
du il au 38, elle reçut les secours de la religion , et 
mourut le 39 à onxc heures du malin. L'empereur 
Alexandre se promenait tristement dans les allées du 
jardin, tandis qu'Eugène et Horlense recevaient le der- 
nier soupir de leur mère. Elle avait conservé jusqu'à la 
fin sa présence d'esprit et même toute son aménité. Les 
bruits les plus sinistres coururent sur cet événement : on 
parla d'empoisonnement, mais l'autopsie du corps prouva 
le contraire. Maints auteurs de Mémoires se sont exer- 
cés sur la vie de la première femme de Bonaparte, à la- 
quelle Walter Scott, a consacré les meilleures pages de 
son Histoire de Napoléon. Sans parler des Mémoires de 
J/~ la duchetud'Abrantet, qui, à l'égard de Joséphine, 
ne sont qu'un libelle; sans s'arrêter davantage à ceux de 
M u * Avrillon qui sont de purs bavardages de femmes de 
chambre, on peut citer ceux de M»« Duerest sur José- 
phine et ses contemporains. Quant aux Souvenir* de 
M IU Lenormond et aux Mémoires qu'elle a publics comme 
étant de cette impératrice , on doit ne les lire qu'avec 
précaution ; mais il est juste de reconnaître que ces deux 
publications offrent des particularités curieuses et des 
pages véritablement écrites de la main de Joséphine. En 
18x0 le prince Eugène s'était cm obligé de désavouer, 
par la voie des journaux , un autre ouvrage publié à 
Paris sous le nom de Mémoires et correspondance de 



JUSEPPIN (Josara-CtsAa GIUSEPPINO), né à Ar- 
pino en 1 560, fils d'un peintre d'enseignes, fut placé à 
Home dans l'atdier des peintres qui travaillaient aux 
embellissements du Vatican. Ceux-ci s'éUnl aperçus que 
pendant leur absence il exécutait seul et de lui-même des 
dessins très-remarquables, le présentèrent au pape, qui 
lui fit allouer un traitement et donner des leçons. 
Joseppin devint bien têt un des plus habites artistes de 
Uomc. Il avait une facilité prodigieuse} mais, par celle 
facilité même, il contribua davantage à propager le faux 
goût : il eut sur la peinture riutlucucc que le cavalier 
Mari no exerça sur les lettres. Joseppin mourut à Homo 
en 1630. Parmi ses tableaux on disliugue une Attention; 
une Madone dant le ciel; une Bataille entre lei Ilotnaiits et 
te* Sabint ; Diane tt Action ; et Adam et Eve chastes du 
paradis terrestre ; les 3 derniers se voient au Musée de 
Paris. 

JOSI, disciple de Confucius dont il avait d'abord été 
domestique, fut, après ce législateur des Chinois, celui 
qui contribua le plus à répandre sa morale. Un culte par- 
ticulier a consacré chez ce peuple le souvenir de Josi. 

JQ8IA8, roi de Juda, frère d'Amen, lui succéda l'an 
630 avant J. C. , à l'âge de 8 ans. Il régna sagement, 
renversa les autels des faux dieux, et fit réparer le tem- 
ple. C'est alors que le grand prêtre Helcias retrouva dans 
les décombres une copie des livres de Moïse. Josi as s'étant 
opposé au passage de Nécbao, roi d'Egypte, qui voulait 
traverser ses États pour aller faire la guerre ou roi de 
Syrie, fut battu par ce prince à Magcddo.et périt daus le 
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combat Tan 608 avant J. C. C'est cous ton règne que 
prophétisèrent Jérémie, Sophonias, Joél et Holda. 

JOSQUI*-DEPl\EZ. Voyez DEPnÉ8 (Josouw). 

JOSSAN (DàiroiT de), intrigant adroit et spirituel, 
né è Strasbourg en 1733, était, s'il faut s'en rapporter 
aux chroniques du temps, fils naturel de M 11 » Lccouvreur 
cl d'un receveur du grenier a sel de Strasbourg. Il prit 
d'abord le pelit collet cl devint précepteur du Dis de Lncc, 
Intendant d'Alsace. Admis chez le prince Louis de Ro- 
han, il contracta de bonne heure ces manières gracieuse- 
ment aisées qui tiennent lieu de mérite à plus d'un 
homme du monde. Parmi ses protecteurs les pluschauds, 
il comla le prince d« Monlborrcy. Il devint le négocia- 
teur de l'union projetée de la tille de ce ministre avec le 
prince héréditaire de Nassau-Sarbruck. Le minisire l'en 
réconi|iensa en le faisant nommer syndic adjoint de la 
ville de Strasbourg, Jossan ne dut m célébrité qu'au 
scandale qu'occasionna le procès en adultère qui lui fut 
Intenté par le banquier Kornman. Jossan a publié deux 
lettres. On ignore l'époque de sa mort. 

JOS8E (St.), fils de Juthaël, roi de Bretagne, refusa 
la couronne que lui offrait Judicaël sou frère, se fit er- 
mite, et mourut saintement en 653 ou 668. On lui attri- 
bue la fondation de plusieurs monastères; une des pa- 
roisses de Paris était sous son invocation. 

JOS8E, en latin Jvdoeus, marquis de Moravie, acheta 
do Wcneeslas le duché de Luxembourg, ot le revendit au 
duc d'Orléans, frère de Charles VI. Après la mort de 
Robert, successeur de Weneeslas, qui avait été déposé 
en 1400, il fut élu par une partie des éfrcleurs, tandis 
que les autres nommèrent Sigismond, frère do Weneeslas 
et roi de Hongrie (1410)} mais il mourut 3 mois après 
son élection. 

JOS8E ( Louis), né à Chartres, vers la fin du 17* siè- 
cle, fut pourvu d'un eanonieat a l'église cathédrale de 
cette ville. S'étant rangé parmi les opposants à la consti- 
tution Unigenitvs, il fut frappé, eu 1739, d'une lettre de 
cachet qui l'excluait du chapitre eapilulaire, avec le doyen 
et quelques autres chanoines. Dans sa retraite forcée, 
l'abbé JosM traduisit en français \' Argents de Barclay, 
roman allégorique. On doit encore a Josse une Disserta- 
tion sur l'état du commerce en France, sous les rois de la 
première et de la seconde race, Paris, 1733, in-19, qui 
obtint l'accessit au concours ouvert sur cette question 
par l'académie d'Amiens. On a cru qu'il avait eu quelque 
part a des pamphlets contre l'évéque de Chartres, entre 
autres au Mandement en vers burlesques sur la mission de 
Mantes, 1717, in-12. Mais sa coopération à de pareils 
écrits est au moins douteuse. Le nécrologe de la France 
littéraire ne fait pas connaître la date de sa mort. 

JOSSE (Puaaa), pharmacien , né à Paris en 1745, 
mort en 1709, lit connaître un procédé pour préparer 
Veellnops marfwf(protoiyde de fer), et sépara de l'opium 
la partie glutineuse et Tireuse qui donne des vertiges et 
cause une espèce de stupeur. Il avait été successivement 
professeur et prévôt du collège de pharmacie. 

J088ELM DE COUHTENAY, d'une des plus 
illustres et des plus anciennes maisons de France, prit la 
croix en 1 101, et suivit Étienne de Blois dans la Pales- 
tine. Baudouin, comte d'Édessc, son cousin, lui aban- 
donna la souveraineté de plusieurs villes sur les bords 
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de l'Euphrate ; et 0 ae réunit anx autres princes francs 
jionr attaquer Charan dans la .Mésoj>olan>it?. La mésintel- 
ligence des chefs fit échouer cette expédition ; et Joaselin, 
resté an pouvoir des Sarrasins, fut mené captif à Mossoul : 
il ne parvint qu'au boni de 5 ans à s'échapper de prison, 
et il revint dans ses Etats, où ses sujets le revirent avec 
une grande joie. Mais l'amitié que Baudouin lui avait 
témoignée jusqu'alors, ne larda pas a se refroidir; et il 
fut forcé de se réfugier dans le royaume de Jérusalem, ou 
il obtint en 1 1 15 la principauté de Tibériade. Il fit taire 
le ressentiment qui l'animait contre le comte d'Édesse, et 
détermina les barons a reconnaître celui-ci pour le suc- 
cesseur de Baudouin I", roi de Jérusalem. Le comte, par 
reconnaissance, lui transmit ses droits sur la ville d'Édessc 
et ses dépendances. Jossclin, quelquelcmps après attaqué 
par les Turcs, tomba en leur pouvoir ; le roi de Jérusa- 
lem, en volant à sou secours, éprouva le même sort: mais 
Jossclin ayant Irisé ses fers courut à Jérusalem, rassem- 
bla des troupes, battit les infidèles, et eut le bonheur de 
faire rendre la liberté à Baudouin. Il se signala dès lors 
par une foule d'exploits brillants ; et, tant qu'il vécut, 
l'Eupbraie fut une barrière que les Turcs ne franchirent 
pas impunément. Tandis que Jossclin pressait le siège 
d'un château près d'Alep, une lour, en s'écroulant à coté 
de lui , le couvrit de ses ruines : le vieux guerrier fut 
transporté mourants Édesse; mais quelques jours après 
on vint lui annoncer que le sultan d'Iconium, instruit du 
danger qu'il courait, assiégeait une de ses places furies. 
Jossclin,' sur-le-champ, ordonna à son fils d'aller repous- 
ser l'ennemi; et voyant qu'il balançait de lui obéir, il se 
fit porter à la léle de ses soldats dans une litière. En ap- 
prochant de la ville assiégée, il apprit que les Turcs ve- 
naient de se retirer; et alors, levant les yeux au ciel 
comme pour le remercier de la fuite des Sarrasins , il 
expira au milieu de ses fidèles guerriers l'an 1 131. 

JOSSELIN II, comte d'Édesse, fils du précédent, fut 
un prince faible et pusillanime : il s'était adonné dès son 
enfance à la débauche et à l'ivrognerie avec un tel excès 
qu'il scandalisait les habitants d'un pays où ces vices 
étaient communs. Dès que son père fut mort, il aban- 
donna les soins du gouvernoment , et se retira à Turbcs- 
scl, séjour délicieux sur les bords do l'Euphrate. Il ne 
sortit de son opalbie qu'en apprenant que le sultan de 
Mossoul assiégeait la ville d'Édesse ; il sollicita vainement 
des secours des autres princes chrétien*, et n'osa point 
se dévouer lui-même pour sauver une ville dool il se re- 
prochait d'avoir négligé la défense. Elle tomba au pouvoir 
d'un vainqueur barbare , qui en traita les malheureux 
hululants avec la dernière cruauté. Jossclin profita des 
troubles qui suivirent la mort du sultan de Mossoul pour 
reprendre Édesse; mais, avant qu'il fût maître du château, 
il était déjà assiégé dans la ville par Noureddin. Hors 
d'étal de résister, il sortit pendant la nuit avec les siens; 
mais atteint dans sa fuite, après avoir vu périr ses ploa 
braves soldats, il fut emmené prisonnier à Ualcp, où il 
mourut de chagrin et de misère l'an 1147. 

JOSSELIPf III, fils du précédent, fut fait prisonnier 
par tes Turcs à la bataille de llarul le 10 août 1165. II 
resta captif 10 ans dans Halep, et fut enfin racheté par 
Baudouin IV, son beau- frère, qui lui donna la charge dfl 
sénéchal du royaume de Jérusalem. 
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JOSUÉ, chef du peuple hébreu, né en Egypte l'an 
4534 avant J. C, succéda à Moïse dans le commande- 
ment, et introduisit les Juifs dans la terre promise, dont 
il fit le portage entre les douze tribus. Il pav«a le Jour- 
dain à pied sec, s'empara de Jéricho en faisant tomber les 
mars de cette ville au son de la trompette, prit Haï, 
vainquit Adonisédcr, roi de Jébus (Jérusalem) et quatre 
autres souverains qui s'étaient ligués avec ce prince contre 
lui. Pendant le combat que leur livra Josué, Dieu arrêta 

10 soleil pour prolonger la journée et fil pleuvoir sur ses 
ennemis une grélo de pierres. Josuc mit 6 ans à con- 
quérir le pays de Clianaan, cl mourut à 110 ans. On 
n sous son nom dans la Bible un livre qui renferme 
son histoire; mais on n'en connaît pas le véritable 
auteur. 

JOTAPIE!* , général romain, se fit proclamer empe- 
reur en Syrie, après le règne d'Alexandre Sévère; mois il 
fut bientôt défait, et périt l'an 340 de J. C. 

JOUBERT (Laiwbnt), savant médecin, ne à Valence 
(Dauphiné) en 4520, fut reçu docteur à Montpellier en 
4.188, et succéda au célèbre Rondelet, son maitre et son 
ami, dans sa chaire en 160(1, puis dans la dignité de 
chancelier de l'université en 4574. Mandé à Paris en I B79 
pour remédier à la stérilité de la reine, femme de Henri III, 

11 fit cet infructueux voyage qui toutefois lui valut le titre 
de médecin ordinaire du roi. Joubcrt mourut peu après 
h Lombcz en 1 583 , laissant de bons et nombreux ou- 
vrages qui ont paru collectivement sous le litre A'Operum 
latinorum tomut primus et teeundut, Lyon, 1582, in -fol., 
Francfort, I5|I9, etc. 

JOUBERT (flicotAs). Voyet ANGOULEVEWT. 

JOUBERT (le P. Josiph), jésuite, mort vers 4724, 
■ composé plusieurs ouvrages à l'usage des classes. I>e 
meilleur est son Dictionnaire français-latin, que les Dic- 
tionnaires de Boudot et de Noël ont fait oublier. 

JOUBERT (FBasçois), théologien, né à Montpellier 
le 42 octobre 1089, mort le 29 décembre 1703, était fils 
du syndic des états de Languedoc, et exerça lui-même 
les fonctions de cette charge avant d'entrer dans les or- 
dres. Zélé pour le jansénisme, il fut mis à la Bastille pour 
son refus d'adhérer à la bulle Unigenitus. On a de lui 
VExpUcation des vronkéties deJérémie. Ézéckiel. Daniel. 

5 vol. in-12 ; Commentaires tur les 42 petits prophète*, 

6 vol. in-42; Sur t'A poeahjpte, 2 vol. in-12; Explication 
de l'Histoire de Joseph, 4728 , in-42 . etc. 

JOUBERT DE BEAUPRÉ (l'abbé Jban-Baptistb 
ob ), frère du précédent, né en 4701 à Montpellier, et 
mort dans cette ville en 4704 avec une grande réputation 
de vertu et de savoir, avait eu la principale part a la com- 
position de deux ouvrages de piété fort répandus dans le 
diocèse ; l'un est intitulé: le Propre des tainU de l'église 
cathédrale et du diocèse de Montpellier t l'autre, intitulé : 
Office pour la fête des miracles de Notre-Dame des Tables, 
qvi te célèbre dam l'église paroissiale de ee nom ( à Mont- 
pellier )fc 31 flou7. 

JOUBERT ( Pbilippb-Lacrent db), baron de Som- 
mières et de Montredon , cl neveu des précédents, suc- 
céda d'abord à son père ( Laurent-Ignace), dans la charge 
de président en la cour de comptes et finances de Mont- 
pellier, puis, en 4777, obtint celle de trésorier des états 
de Languedoc vacante par la mort d'un de ses oncles 
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maternels. L'opulence qu'elle lui procura fut favorable a 
son goût pour les sciences cl les arts. Ce fut lui qui pré- 
para les succès du peintre Faire, de Montpellier, envoyé 
et élevé par ses soins à Home, et revenu avec de riches 
collections dont son pays natal n profité. Bien d'autres 
artistes durent à Joubcrt les secours et les encouragements 
les plus utiles. Il employa Wiear à dessiner les chefs- 
d'œuvre de peinture et de îculpturc que renfermait le 
palais Pitli, et c'est ce qui donna origine à la collection 
connue sons le nom de Galerie de Florence , publiée eu 
48 livraisons. Ce fut en 1813, par lus soins des héritiers 
de Joubcrt, que se termina cette belle entreprise qui re- 
montait à 4787, et dont il n'avait vu que les commence- 
ments, étant mort à Paris le 30 mars 1792. Il était des 
académies de Montpellier, de Toulouse, cl correspondant 
de l'Académie des sciences de Paris. 

JOUBERT (Joseph ), ancien inspecteur général et 
conseiller de l'université, naquit à Mont ignac (départe- 
ment de la Dordognc). le 6 mai 4754. A 44 ans, il avait 
terminé ses études. Envoyé à Toulouse , pour y étudier 
les lois, il préféra la carrière des lellres, et entra 
d'abord dans la congrégation de la Doctrine, où , sans 
prononcer de vœux, il professa quelques classes avec dis- 
tinrtion. Mais la délicatesse de sa constitution l'ayant 
forcé de renoncer à renseignement, il se rendit à Paris, à 
l'âge de 22 ans, cl ne larda pas à être introduit et remar- 
qué dans la société des hommes de lettres du temps. Il 
connut Diderot, d'Alembcrt, Marmonlel, Laharpc, Ri- 
varol, et contracta avec r'oiilaucs une liaison que la mort 
seule a pu rompre. Tous deux vécurent, jusqu'en 1790, 
dans une élroile communauté de sentiments et d'idées. 
A celle époque, Joubcrt du par ses compatriotes, et sans 
l'avoir sollicité, juge do paix du canton de Monliguac, 
ne crut pas pouvoir refuser ce témoignage d'estime. Il 
exerça pendant 2 ans cette magistrature avec le zèle et 
l'ardeur qu'il apportait dans rjccomplUscment de tous 
ses devoirs. Ce ne fut qu'après le 0 thermidor qu'il re- 
vint à Paris. Quelques années plus tard , Fonlancs qui 
s'était lié, & Londres, avec M. de Chateaubriand, voulut 
qu'à son tour Joubert devint son ami. Plusieurs passages 
des œuvres du grand écrivain témoignent de ra tendre et 
profonde affection qui l'unil en effet à Joubert. Personne, 
depuis Diderot, n'avait |>orté à un plus haut degré l'art 
de captiver son auditoire: sa mort, arrivée le 4 mai 
1824, fut plcurcc par tous ceux qui l'avaient connu. Il 
n'avait publié, pendant sa vie, que quelques articles non 
signés dans les journaux. Mais il a laissé un nombre tres- 
considérablc de réflexions, de maximes et de pensées écri- 
tes au crayon, et, pour ainsi dire, en courant, sur de 
pelils cahiers qui se sont heureusement conservés. Lo 
volume qui renferme les Pensées de Joubert, tiré à un 
très-petit nombre d'exemplaires , cl distribué seulement 
à quelques amis, suffit pour donner une haute idée de 
l'esprit et de l'ame de son auteur. 

JOUBERT (Babtuéibmi-C athbrinb). général en chef, 
né à Pont-de-Vaux (Ain) , le 44 avril 4760 , s'engagea à 
l'Age de 45 ans dans un régiment de canonniers, après 
s'être évadé du collège où il étudiait. Son père le desti- 
nant au barreau, obtint son congé, et l'envoya continuer 
n Lyon ses éludes qu'il acheva ensuite à Dijon. En 4789, 
il entra dans la garde nationale, employa tout son temps 
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à s'iusiruirc dan* l'art do la guerre, cl s'enrôla, eu dé- 
ecnibrcl70l, comme sergent danslcô 0 bataillon de l'Ain. 
Nommé lieutenant quelque temps après, il passa le Var 
tous les ordre.* de général Anselme, el prit part aux di- 
vers combaUs d'avant-postc qui amenèrent la reddition de 
Nice. Au mois de septembre de l'année suivaute, lorsque 
lotîtes les hauteurs du col de Tende furent attaquées à la 
fois, Joubcrl, n'ayant avec lui que 30 grenadiers, défen- 
dit une redoute contre 5)00 liomuics, fut blessé, cl ne se 
roudit prisonnier que lorsqu'elle fui démolie |wr le canon. 
Conduit à Turin, sou attachement aux principes répu- 
blicains lui attira de mauvais traitements. Henlré en 
France sur parole, il opposa, quoique malade alors, la 
plus grande énergie ans mesures violentes d'Albilte, et 
de quelques autres commissaires de la Convention dans 
les départements de l'Ain et du Moul-HIanc; averti de la 
vengeance qu'on en voulait tirer, il partit pour Nice, fut 
nommé adjudant général, en mai 1794, et se trouva 
l'année suivante en présence d'un corps de 0,000 Hon- 
grois fortement retranchés à Mclaguo. Joubcrl , qui 
n'avait que 3,000 volontaires , perdit beaucoup de 
monde dans l'attaque qu'il lit du corps ennemi, et reçut 
l'ordre de se retirer. Ayant appris que le Directoire 
l'avait compris daus la liste des adjudants généraux, il se 
disposait a quitter le service ; mais Kcllcrman le retint, 
cl lui fit bientôt obtenir le brevet d'adjud.iul général chef 
de bataillon. En 1795, la journée de Loauo lui valut, 
sur le champ de bataille, le titre de général de brigade. 
L'année suivante, Joubcrl donna, sous les yeux de Bona- 
parte, de nouvelles preuves de talent à Montcnollc. Le 
lendemain, par une manœuvre qui lui fil le plus grand 
honneur, ainsi qu'au général Ménard, il força 1,800 gre- 
nadiers à quitter la forte position qu'ils occupaient, cl à 
se jeter dans un château où ils furent réduits à se rendre. 
Blessé dans celto occasion, il le fut aussi, peu de temps 
après , au passage du Tanaro , en poursuivant les Autri- 
chiens, cl, le 33, il prit part à la victoire de Mondovi, â 
la suite de laquelle il enleva Chcrasco. Après de 



services rendus à Lodi , il fut chargé du blocus de la 
forteresse de Milan, et resta 8 jours sous le feu de l'enne- 
mi. Commandant ensuite l'avant-gardc de la division de 
Masséna, il s'empara de Vérone, et alla garder, pendant 
le siège de Mantoue, les délités du Tyrol. Le 38 juin, 
au col de Campione, entre l'Adige el le lac de Guarde, il 
força des retranchements ou les ennemis perdirent près de 
700 hommes el beaucoup de bagages. Dans cette journée, 
Joubcrl prit le parti d'aller de poste en poste donner ses 
ordres, ne trouvant personne qui les transmit avec une 
promptitude proportionnée à son ardeur. Bientôt attaqué, 
au défilé de la Corona, par 50,000 hommes que Wurmser 
conduisait, il fut forcé d'opérer sa retraite après une 
longue résistance. Celte défaite inévitable eut pour ré- 
sultat la levée du blocus de Mantoue; mais quelques jours 
plus tard, à Castiglione, de concert avec Augercau, Jou- 
bert enleva à la baïonnette le village de Solforino , et 
poursuivit Wurmser jusqu'à Borghctlo. Après avoir con- 
sacré quelque temps à rétablir sa santé, Joubcrl prit le 
commandement îles deux divisioasde M assena cl de Vau- 
dois. atteignit sur les hauteurs de Cnmpara l'arrièrc- 
garde ennemie qu'il fit prisonnière, el reçut pour réconi- 



dc général de division. Au mois do janvier 1797, il prit 
encore 300 Autrichiens sur la ligne de Monle-Batdo atta- 
quée tout entière par une uouvellc armée, et c'est lui qui, 
le jour de la bataille de Rivoli, occupa enfin, malgré 
toute la persévérance des ennemis, un plateau d'où leur 
artillerie avait d'ubord foudroyé les colonnes françaises, 
et mis en question le succès de la journée. Les Autrichiens 
ne purent opérer assez tôt leur retraite; Joubcrl leur 
enleva le lendemain quelques délachcmenU, el ensuite 
;j| teignant toute l'arrière- garde, il la culbuta et prit pos- 
session de la ville de Trente. Alors commença cette 
mémorable campagne, celte expédition du Tyrol, le plus 
beau litre de gloire de Joubcrl. Vers la lin de mars, il 
entra dans ces montagnes à la tète de Irais divisions for- 
mant la gauche de l'année d'Italie. Les défilés redoutables 
du Tyrol, un des pays les plus Apres do l'Europe, étaient 
défendus par les généraux Kerpcn el Laudon ; il était 
moins difficile encore de vaincre leurs troupes que de 
surmonter la résistance des habitants qui, dans des val- 
lées d'un accès aussi difficile que celles des Suisses, n'é- 
taient pas, comme ceux-ci, familiarisés avec la vue des 

S'étanl rendu iiiiiitrc de Baulzrn et de Hnicn, Joubcrl 
réussit, en marchant rapidenienlsur Claosen, à séparer les 
Autrichiens de leur armée principale, qui était dans la Ca- 
rinlhie, sous les ordres de l'archiduc Charles. Il couronna 
ce succès en forçant presque aussitôt les gorges d'Inspruek, 
gardées par des bataillons d'une autre armée d'Autriche ; 
il ranimait ainsi la confiance des soldats, en prouvant 
qu'on pouvait suppléer au nombre par la promptitude ou 
la justesse des opérations. Joubcrl inspirait n ses troupes 
un attachement, un enthousiasme qui leur faisait oublier 
leurs fatigues excessives ; il alla même dans le Tyrol jus- 
qu'à leur abandonner son traitement. Les Tyroliens qui 
avaient couru aux armes d'un commun accord, revinrent à 
lui, étonnés de sa valeur, ou pleins d'estime pour son inté- 
grité, son désintéressement et la simplicité de ses mœurs. 
Il avait pris tous les magasins des Autrichiens, el fait 
U.000 prisonniers, lorsque, maître de tout le pays, il 
opéra, sur la Dravc, sa jonction avec la grande année 
française qui avait désespéré de son salut. Le bruit dosa 
défaite et de sa destruction avait paru tellement vraisem- 
blable, qu'à ce sujet on avait chanté un Te Dtum dans 
Vienne. Lorsque en desecudautdu Tyrol, Joubcrl se pré- 
senta à l'entrée de la lente du général en chef, la senti* 
ncllc avait ordre de ne laisser entrer personne : Joubert 
ne veut point s'arrêter; Bonaparte se montre, mais re- 
connaissant l'homme à qui on doit un triomphe si propre 
à déconcerter les dernières espérances de l'Autriche, il 
l'embrasse, cl dit au soldat: • Va, le brave Jouliert qui* 
forcé le Tyrol a bien pu forcer la consigne. • Pendant les 
négociations de paix, Bonaparte erut n'être que juste en- 
vers Joubert en le chargeant de porter à Paris les drapeaux, 
monument des victoires de l'armée d'Italie. Les direc- 
teurs confièrent au vainqueur du Tyrol les troupes des- 
tinées à retenir la Hollande sous la dé|icndanee de la 
France. Dès que le changement de gouvernement fol ef- 
fectué dans ce pays, Joubert fut envoyé à Msycnce, et, 
au mois d'août 1798, il fut nommé, à la place de Brune, 
général en clscf de l'armée d'Italie. Il prit possession du 
; dans celte conquête singulière on ne lira pas 
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un eoup de fusil. Turin, Alniandrtc, Novsro furent occu- 
pés ; Emmanuel se vit abandonné de son |>cuple mécon- 
tent, et les Fronçais trouvèrent dans l'arsenal de Turin 
1,800 canons, 100,000 fusils et d'immenses approvi- 
s. Joubcrl, qui avait tout terminé en 3 jours, 
beaucoup d'égards pour le roi qui , 6 années 
auparavant, l'avait fait jeter dans un caebot. Ce monar- 
que lui ayant offert, pour reconnaître ses attentions, 
quelques tableaux d'un grand prix, en reçut celte ré- 
ponse : • Nous serions tous les deux coupable!), vous en 
en disposant, et moi en mêles appropriant. • Deux com- 
missaires, que le Directoire envoya en Italie, ayant en- 
travé ses opérations, Joubert donna sa démission. Cepen- 
dant le Directoire ayant été renouvelé le 18 juin 1790, 
Joubert fut mis de nouveau, dès le mois suivant, a la tète 
de l'armée d'Italie. Moreau en quitta la direction à l'ar- 
rivée de Joubert dans Gènes, et ne refusa pas de servir 
sous les ordres de son jeune collègue. On a pensé que 
celte grande faveur apparente du Directoire avait été l'ef- 
fet d'une intrigue. Il parait qu'en l'absence de Bonaparte, 
ceux qui voulaient à tout prix ta chute des directeurs, 
ayant trouvé dans ta faiblesse de Moreau un obstacle & 
ce qu'il se saisit du pouvoir, parvinrent à procurer un 
grand eommandemcntà Joubert, pour préparer les esprits 
h voir bientôt ee général à ta téte du gouvernement. 
Quoiqu'il en soit|, rien n'indique que Joubert se soit 
prêté à ces machinations, qui d'ailleurs n'étaient qu'un 
moyen d'arriver à d'autres résultats], a ceux qu'ensuite 
on prétendit obtenir de Bonaparte même. Sans perdre 
un moment, Joubert effectuant sa jonction avec l'ar- 
mée de Naples, conduite par Champion net, marcha sur 
Novi , pour s'ouvrir les plaines du Piémont. Parmi les 
45,000 hommes qui faisaient toute sa force, on comp- 
tait de nouvelles recrues, et il avait à combattre Suwa- 
rof suivi de 70,000 Russes et alliés. Ayaut pris sur des 
hauteur* une position assez favorable, cl ta Scrivia 
protégeant sa droite, Joubert, qui généralement aimait 
l'offensive, ne remit le combat au lendemain, 15 août, 
que d'après l'observation de son conseil de guerre, où 
assistèrent Moreau cl le général Gouvion-Saiul-Cyr. A 
9 heures du malin , les Français furent attaqués avec 
impétuosité : Kray venait de se réunir à Suwarof, Jou- 
bert l'avait ignoré d'abord, cl lorsqu'il eu eut connais- 
sance, on ne pouvait plus éviter le combat. En parcou- 
rant les lignes, où partout on l'accueillait avec les cris de 
vive Joubert l sa seule harangue fui : « La république nous 
ordonne de vaincre. ■ A l'instant même où à la téte d'une 
colonne de grenadiers, il voûtant soutenir 3 bataillons 
déjà ébranlés, il disait : « En avant ! • une balle entrée par 
le flanc droit, alla lui frapper le coeur. En tombant de che- 
val, il s'écria : « Eu avant, amis, marches toujours ! • puis 
11 dit au colonel Dravc, un de ses ai Jes de camp : ■ Prenex 
mon sabre, et couvrez-moi ; que les Russes me croient 
encore avec vous. » La douleur de sa perte rendit le com- 
bat plus furieux ; mais après quelques succès, et 13 heu- 
res d'efforts, il fallut abandonner le champ de bataille aux 
ennemis. L'armée déplora vivement sa perle ; les direc- 
teurs prirent soin de témoigner à sa veuve combien ils y 
étaient sensibles ; à Toulon, le fort Lamalguc, où son 
corps a été déposé, a reçu le nom de fort Joubert. La- 
i a composé une Notk» sur cet illustre général. Son 
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éloge; a été prononcé au milieu des i 
Chénier. Garai cl Lamarque. 

JOUFFROY (Jsas de), ne à Luxeuil en 1 412, d'une 
famille illustre, étudia le droit à Cologne et à Pavic, puis 
embrassa la vie religieuse dans l'abbaye de Sainl-Coloui- 
ban. Après avoir professé trois ans la théologie à Milan, 
ii fut envoyé en deputation près du duc de Bourgogne 
Philippe le Bon , et se fil connaître de Louis XI , alors 
réfugié à la cour de ce prince. A son avènement au trône, 
Louis l'emmena avec lui (1401), l'employa dans diffé- 
rentes affaires , et, satisfait de sou xèle , lui accorda la 
plus grande confiance. Ce fut à la sollicitation de son 
ministre qu'il abolit la pragmatique sanction. Jouffroy 
reçut peu de temps oprès le chapeau de cardinal ; mais 
dans la suite le pape lui ayant refusé de joindre à l'évé- 
ché d'AIbi, qu'on venait de lui conférer, l'archevêché de 
Besançon , l'ambitieux prélat devint l'ennemi du saint- 
siège, et fit tous ses efforts pour que Louis rétablit ta 
Pragmatique. Le cardinal mourut au prieuré de Rully 
en 1475, toujours aimé du roi qui venait de le faire son 
grand aumônier. Il reste de lui quelques Discourt dans 
le SpiciUge de d'Achery. Son Éloge historique a été pu- 
bliéc par Grappin , Besançon, 1785, in-8*. 

JOUFFROY ( Fiuxcois-Gaspasd di ) , évéque du 
Mans, naquit en 1733, au château de (ionsans près de 
Besançon. Après avoir achevé ses études théologiques 
d'une manière brillante , il entra dans les ordres et fut 
pourvu d'un canonical au chapitre noble de Saint-Claude. 
Nommé, en 1774, à l'évéché de Gap, il fut transféré, en 
1778, à celui du Mans, où il fit beaucoup de bien. Dé- 
puté aux étals généraux en 1789, il fut du nombre des 
prélats qui protestèrent contre les décrets de l'assemblée 
constituante, et se relira, vers la fin de 1793, h Pader- 
born en Westpbalic. Un revenu de 13,000 florins lui fut 
assigné sur la mense capitulairc. Ce prélat mourut dans 
l'exil en 1797. M. P.Renouard lui a consacré une Notice 
a la fin du 3* vol. de ses Essais historiques sur le Maine. 

JOUFFROY D'ABBANS (CtAUDE-Faasiçois-Doao- 
tbss, marquis na), reconnu aujourd'hui pour l'un des 
hommes qui ont possédé au plus haut degré le génie de 
ta mécanique cl pour le véritable inventeur des pyrosca- 
phes, bateaux à vapeur, était d'une des meilleures familles 
de son pays natal, ta Franche-Comté. Il naquitversi75l, 
et, dès son jeune âge, montra pour les applications des 



les siens fort peu de cas, ou qni même semblait tendre à 
déroger. Entré au régiment de Bourbon, infanterie, en 
1772, il eut avec son colonel une affaire d'honneur dont 
le résultat fut une lettre de cachet qui l'exila 2 ans en 
Provence. A la faveur de ce loisir forcé, il eut le temps 
de recueillir les matériaux d'un ouvrage sur les manoeu- 
vres des galères à rames. Redevenu libre, il se rendit a 
Paris qu'il vil alors pour la première fois (1775). Celait 
le moment où les frères Périer venaient de créer, au 
grand ébahissement des Parisiens, la fameuse machine 
s vapeur dite pompe à feu de ChaiUot. Le jeuue marquis 
de Jouffroy s'empressa d'obtenir son entrée particulière 
chez Périer, où il étudia sérieusement le nouveau méca- 
nisme, et où bientôt il sut se faire distinguer de ta foule 
des visitants par la justesse cl la profondeur de sa con- 
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sur les galères à rames, il ne fut pas longtemps sans 
penser que le nouveau mol eu r pouvoil avec avantage 
s'appliquera la navigation, et il en émit ridée en petit co- 
mité devant Périer lui-même, devant le luarcchal de camp 
chevalier de Follcnay, devant le marquis Ducrcst, frère 
de M n * de Gcnlis, et devant d'Auxirou. On applaudit 
à l'idée; il y a plus, on l'embrassa avec ardeur; mais, 
quand il s'agit de la réaliser, il se fil une scission dans 
l'assemblée qui se divisa et sur le mode de mécanisme 
qu'il faudrait adopter, cl surtout sur la base des calculs 
à vaincre et de la force motrice à employer. Suivant Pé- 
rier, ces éléments devaient se supputer d'après l'expé- 
rience d'un bateau de haloae remorqué par des chevaux; 
Jouffroy sentit de prime abord et dit tout haut qu'il fal- 
lait au moins trois fois autant de puissance motrice dès 
que l'on prenait le poiut d'appui dans l'eau. Bien que 
d Auxiron et Folletiay se déclarassent pour celte façon 
de voir, on comprend que le jeune gentilhomme, en pré- 
sence d'une renommée industrielle semblable à celle de 
Périer, dut s'effacer. Cependant il ne renonça point à son 
projet ; et, tandis que le riebe capitaliste, dans ses vastes 
ateliers et sous les auspices de l'Académie des sciences, 
cherchait à réaliser sa chimère, Jouffroy à 100 lieues de 
Paris, au milieu d'obstacles de tout genre, sans autre se- 
cours qu'un chaudronnier de village, parvenait en juin 
et juillet 1776, c'est-à-dire un an avant que Périer re- 
connût la vanité de ses essais, à faire naviguer un bâti- 
ment à vapeur sur le Doubs. Ce premier bateau ovail 
40 pieds de long sur 6 de large : l'appareil nageur con- 
sistait en tiges de 8 pieds de longueur suspendues de 
chaque côté vers l'avant, el portant à leur extrémité des 
châssis armés de volets mobiles comme nos persiennes, 
et plongeant de 1 8 pouces dans l'eau; les châssis pouvaient 
décrire un arc de 8 pieds de rayon el de 3 pieds de corde : 
un levier muni d'un contre-poids les maintenait au bout 
de leur course vers l'avant. Le moteur était une pompe 
à feu ou machine à simple effet, dont le piston communi- 
quait aux tiges par une chaîne et une poulie de renvoi. 
Dès que la vapeur soulevait ce piston, les contre-poids 
ramenaient en avant les volets qui faisaient alors fonction 
de rames et qui, dans cette course rétrograde, se fer- 
maient sur eux-mêmes afin d'opposer la moindre résis- 
tance possible; puis, quand le filet d'eau froide opérait le 
vide dans le cylindre, le piston, en redescendant, relirait 
ses rames avec une grande rapidité, cl alors les volets se 
trouvaient ouverts pour offrir toute leur surface cl cho- 
quer le fluide. Quelque imparfait que put être cet ingé- 
nieux appareil, construit au fond d'une province où il 
était impossible de se procurer des cylindres fondus cl 
alésés, il est certain qu'aucun de ceux qui jusqu'alors 
avaient proposé des moyens d'appliquer la vapeur à la 
navigation, n'avait émis d'idées semblables à ce que 
Jouffroy veuait de concevoir et d'exécuter réellement. Il 
vit des défauts à son premier bateau, se remit à l'ouvrage 
et en construisit un autre qui navigua en juillet 1783, 
de Lyon à l'Ile Barbe, en présence de milliers de témoins - 
parmi lesquels des académiciens de Lyou : procès-verbal 
d« la réussite fut dressé par ces derniers. Jouffroy de- 
manda un brevet d'invention au minisire Colonne qui, 
sur le rapport de Périer, le lui refusa. A la révolution 
française, Jouffroy fut un des premiers à émigrer, il ne 
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rentra dans sa patrie qu'au bout de 10 ans, sous le oon- 
sulat. Deux hommes alors, Dc^blancs et Fui ton, s'occu- 
paient de réaliser la navigation à la vapeur : le premier 
qui ne devait pas réussir parce qu'il opérait sur des hases 
fausses, entama dans les feuilles publiques une polémique 
contre son rival en réclamant la priorité de l'invention. 
L'ingénieur américain répondit: — • Ni M. Dcsblancs ni 
moi n'imaginons le pyroscaphe. Si cette gloire appartient à 
( uclqu'un, elle est à l'outcur des expériences de Lyon, 
des expériences faites en 1783 sur la Saune. » En s'ex- 
primant ainsi, Fulton ne so doutait pas que l'auteur de 
la découverte vivait encore. Il aurait pu ajouter que le 
bateau d'essai qu'il faisait naviguer près de l'i!e aux Cy- 
gnes n'étail que la reproduction en grand du modèle do 
Jouffroy, modèle construit sur l'échelle d'un 25». Après 
la rentrée des Bourbons en France, ta cupidité mercan- 
tile offrit à Jouffroy ce que les ministres lui avaient re- 
fusé : il vint se fixer à Paris, et y vit se former une 
compagnie pour exploiter son invention ; il obtint un 
brevet les 23 avril et 10 juillet 1816. Le premier bateau 
construit au Petit-Bercy fut lancé à l'eau le 30 août. 
Malheureusement une société d'importateurs vint faire 
concurrence. Cette concurrence fui fatale aux deux entre- 
prises. Jouffroy retomba dans l'oubli, n'ayant pour vivre 
qu'une modique pension et les secours de son fils le corn te 
Achille Jouffroy, cl mourut en 1832 aux Invalides, doyen 
des capitaines d'infanterie de son époque. L'Académie 
française, après des discussions prolongées pendant deux 
séances consécutives, a constaté le !•» novembre 1840, 
de la manière la plus solennelle : Que l'invention dfs ba- 
teaux à vapeur appartient au marquis Jouffroy; que les 
pyroscaphes qui existent ne sont que des copies, plus ou 
moins scrviles, du bateau qui a navigué sur la Saône 
en 1783. 

JOUG (UiiMBBaT os VILLENEUVE, baron de), né à 
Lyon vers 1460, fut membre de l'académie de Fourvicrc*, 
et l'un des restaurateurs des lettres et des sciences dans 
sa patrie. Il exerça d'abord la charge de lieutenant: géné- 
ral de la sénéchaussée de Lyon, fut ensuite nommé con- 
seiller au grand conseil , et élevé en 150b par Louis XII 
à la dignité de premier président du parlement de Bour- 
gogne. Après avoir rempli avec succès diverses missions 
au sujet des prétentions injustes du pape Jules II , il fut 
chargé de négocier la rançon des otages que Louis de la 
Trémouillc s'était vu contraint de livrer aux Suisses , en 
garantie du traité qu'il conclut avec eux en 1513, pour les 
déterminer à lever le siège de Dijon. Malgré toute l'ha- 
bilelc qu'il déploya dans cette circonstance, il ne parvint 
qu'à grand'pciiic à se retirer sain et sauf des mains des 
Suisses, qui ne le relâchèrent que moyennant uue rançon 
de 2,000 écus au soleil. Il mourut en 1515. On trouve 
des détails sur cet illustre personnage dons les Lettres sur 
(roi* Lyonnais, premiers présidents du parlement de Bour- 
gogne dans le 10" siècle, par Aman ton (dans les il rem*** 
du Rhône). 

JOU1IH (Nicolas), poète satirique et janséniste, naquit 
à Chartres en 1084. On ne connaît rien de sa vie; on soit 
seulement que, après avoir exercé le commerce de ki 
joaillerie, il s'établit banquier à Paris, où il mourut le 
22 février 1757. IlétailliéavecrabbéGrécourl, cl pendant 
près de 30 ans, il publiadessarauï^saurcs cl libelles contre 
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te* jésuites et contre les prélats qui roulaient que dans leurs 
diocèses les curés se conformassent à la bulle Unigenitus. 
La foule de petits pamphlets en vers et en prose que l'on 
doit a ce poêle théologien se fait remarquer par un ton 
plus que grivois, et en même temps par l'érudition mal 
employée des noies explicatives. On n publié h Vrai 
recueil des Sarcelles, etc., Amsterdam , 1764, 2 vol. 

JOURDAIN (Alphonse), ainsi nommé parce qu'il 
avait été baplisédans le Jourdain, était fils de Raymond IV, 
comte de Toulouse, et d'Elvire de Costille. Guillaume IX, 
comte «le Poitiers, trouva peu de difficultés à s'emparer de 
ses Étals (11(4). Mats !S ans après, les Toulousains, 
profitant de IVloigncmrnt de Guillaume , qui était allé 
porter des secours au roi d'Aragon , secouent le joug Je 
l'usurpa leur cl reconnaissent Alphonse pour leur unique 
seigneur. Dès qu'il est en âge de combatlre , il se ligue 
ovec ses voisins contre le comte de Poitiers, et l'oblige de 
renoncer d ses prétentions. Aussi modéré que brave, sa 
puissance se consolidait de jour en jour, quand Louis le 
Jeune, gendre de Guillaume, vint mettre le siège devant 
Toulouse. On s'attendait à voir Alphonse dépouillé, 
quand le mariage de Raymond, son fils, avec Constance, 
seeur de Louis, mit fin à cette guerre. Alphonse fonda la 
ville de Montauhan (Mit) ; puis, s'étanl fait nbsoudrc 
de l'excommunication qu'il avait encourue pour s'être 
emparé des biens de l'abbaye de Ssint-Cille , il se croisa 
et partit pour la terre sainte. Il mourut peu de jours 
après y être arrivé, en IU8. 

JOURDAIN, d'origine allemande, le 2» général 
de l'ordre des frères prêcheurs , naquit en Palestine vers 
Pan 1200. Ses parents qui habitaient le village de Wot- 
terbourg dans le royaume de Saxe, suivant la pieuse 
coutume du temps, étaient allés à Jérusalem visiter les 
saints lieux. Il fut baptisé dans les eaux du Jourdain et 
reçut comme le précédent le nom de ce fleuve. Les annales 
de sa vie ne nous ont point transmis celui de sa famille. 
Au retour de son pèlerinage, son père dirigea sa première 
enfance avec une religieuse sollicitude. 11 lui fit donner 
«me éducation tres-cb rétienne dans une savante univer- 
sité d'Allemagne ; et dès que son fils eut terminé ses hu- 
manités, il l'envoya, bien jeune encore, étudier la philo- 
sophie et la théologie dans un collège de Paris. Le premier 
jour de carême de l'année 1230, il reçut en celle ville 
l'habit monastique. Ses talents, ses vertus, malgré sa 
jeunesse, le firent élire dans la même année provincial 
de Lombardic. Le zèle qu'il montra dans le gouvernement 
de sa province, le fil unanimement choisir, lc6aoûll22l, 
pour succéder à saint Dominique, patriarche de l'ordre 
des frères prêcheurs. En peu de temps, il parvint à 
établir sa religion en France , en Italie, en Grèce, en 
Espagne, et même en Asie. Entraîné par ses exhortations, 
Albert le Grand entra dans son ordre, dont il lit la 
gloire par sa science et sa sainteté. Un célèbre professeur, I 
Gaultier, qui enseignait la philosophie à Vcrccil , après 
Pavoir entendu, vint se ranger au nombre de ses enfants, 
cl fut depuis un saint religieux. Après avoir travaillé 
15 ans à gouverner et à étendre son ordre, Jourdain 
voulut aller visiter le tombeau du Sauveur, près duquel 
il était né. Il remit, en partant, son autorité entre les 
nains d'Albert le Grand qu'il nomma vicaire général, 
pendant son absence. Le commencement de sa navigation 
umv. > 



fut très-heureux. Il était en vue de Saint-Jcan-<PAcrc. 
lorsqu'une tempête brisa le vaisseau qui le portait. 11 
périt dans ce naufrage, avec 100 autres passagers, le 
13 février 1237. Jourdain a écrit une histoire de son 
ordre intitulée : De initiis ordinis Prœdkatornm. 

JOURDAIN (François-Claidi), savant bénédictin , 
plus connu sous le nom de dom Maur, né à Poligny 
en 1690, mort h Paris en 1782, prieur de l'abbaye 
de Saint-Germain des-Prés , et assistant du général , a 
laissé : Dissertation sur les twi romaine* dans le pays 
des Ségaanais , couronnée par l'académie de Besançon ; 
Dissertations sur Alise et ses antiquités, reproduites en 
|Mrtle dans les Éclaircissements géographiques de d'An- 
ville ; Éclaircissements de plusieurs points de l'histoire de 
France et de Bourgogne, 4773, in-8°, etc. 

JOURDAIN ( Anselme - Louis - Bernard BRÉCIIIL- 
LET), célèbre dentiste, né à Paris, le 28 novembre 1734, 
mort le 7 janvier 1810, avait inventé quelques instru- 
ments de chirurgie, dont un pour l'opération de la pierre, 
et composé entre autres ouvrages : Nouveaux éléments 
d'odontalgie , Paris, 1766, in-12 ; Traité des dépôts 
a\ms le sinus maxillaire , elc., 1760, in-12 ; Traité des 
maladies et des opérations réellement chirurgicales , etc. , 
1778, 2 vol. in-8», avec planches. 

JOURDAIN ( Ahable-Louis-Marie-Miciisi. BRÉ- 
CIIILLET), fils du précédent, né à Paris le 23 janvier 
1788, était destiné par ses parents à l'étude des lois, et 
fut placé cites un notaire : il avait alors 17 ans. Anquc- 
lil-Dnpcrron (dont un frère était devenu, par alliance, 
l'oncle de Jourdain) étant mort en 1 808, le jeune homme, 
frappé des éloges donnés o la mémoire de ce savant et 
laborieux personnage, se sentit appelé a l'étude des lan- 
gues orientales, et rien ne put l'en détourner. Il s'y livra 
donc en entier sous MM. Silrcstre de Sacyet Langlès. 
Les connaissances qu'il acquit , les talents qu'il annon* 
çait, firent créer pour lui la place de secrétaire adjoint 
de l'école spéciale des langues orientales , qu'il occupa 
jusqu'à sa mort, arrivée le 19 février 1818. Il a été l'un 
des collaborateurs de la Biographie universelle de Michaud, 
des A unales des Voyages, des Mines de l'Orient , etc. 

JOURDAN (Jsan-Baptiste), écrivain et auteur dra- 
matique, né à Marseille , le 20 décembre 171 f , mort à 
Paris, le 7 janvier 1703, a donné au Théâtre-Italien dif- 
férentes pièces, dont la plus jolie est VÉcole des Prudes, 
et publié quelques ouvrages , entre autres : Histoire de 
Pyrrhus, 1746, 2 vol. in-12; la Vie de Sémiramis, 
1748, in-12; la Vie d'Olympe JUaldachini , traduite 
de l'italien de Gregorio Lcti, 1770, 2 vol. in-12; 
les Amours d'Abroeome ctd'Anthia, traduites du grec de 
Xénophon. 

JOURDAN (Mathieu JOUVE), surnommé Coupe-tête, 
naquit en 1749 à St.-Just, près la ville du Puy en Vc- 
lay. Les hommes horriblement fameux, dont la révolu- 
tion de France développa le caractère, n'arrivèrent en gé- 
néral aux derniers attentais que graduellement et avec 
une sorte de timidité ; il n'y a que peu d'exceptions à cet 
égard : Jourdan en fut une ; il fut un monstre de prime 
abord, cl c'est seulement sous ce point de vue, que ce 
brigand devient un personnage historique et doit avoir 
une place dans cet ouvrage. Il fut successivement bou- 
cher, garçon maréchal ferrant , contrebandier sur les 

x. — 28. 
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frontières de la Savoie, soldat au régiment d'Auvergne, 
palefrenier dans les écuries du maréchal de Vaux, mar- 
chand de vin en 1787 et 1788 à Paris, sous le nom de 
Pttit, et, en 1789, employé aux premiers assassinats ré- 
volutionnaires. Des personnes qui avaient coonu ce mi- 
sérable, l'entendirent se vanter d'avoir arraché le cœur 
à MM. Foulon et Berlhicr ; mais il se fit surtout remar- 
quer le 6 octobre de la même année, et contribua à ré- 
pandre dans le château de Versailles, et par suite dans 
toute In France, la terreur et l'effroi qui, plus que toute 
autre cause, contribuèrent à bouleverser le royaume. Ce 
fut lui qui coupa la tête aux deux gardes du corps, Des- 
buttes et Varicourt, qui en sacrifiant leur vie, avaient 
donné a la reine le temps de se sauver de son apparte- 
ment, qu'envahirent aussitôt les assassins. Il portait alors 
une longue barbe; ce qui le fit confondre pendant quel- 
que temps avec un autre homme également barbu, ser- 
vant de modèle aux peintres , et mal à propos accusé de 
ces horreurs. De retour à Paris après son expédition, 
Jourdan disait à la populace, que ce n'était pas la peine 
de l'avoir fait venir pour ne couper que deux tétts ; cl il 
prétendait que, pour ses exploits , l'assemblée nationale 
lui devait une couronne civique. Ceux qui l'avaient fait 
agir, voyant au contraire qu'il courait le risque d'être 
roué vif, et surtout que ses propos commençaient à les 
compromettre, le firent sortir de Paris , et l'envoyèrent 
dans le corolat d'Avignon, où il devait bientôt dire em- 
ployé comme il l'avait été dans la capitale. Jourdan s'é- 
tablit à Avignon , marchand de garance, avec le prix du 
aang qu'il avait répandu au château de Versailles cl sur 
la place de Grève. Lorsqu'il fut publiquement question 
de réunir Avignon et lcComtata la France, on vit Jour- 
dan revenir momentanément à Paris, et repartir ensuite 
pour Avignon ; ee qui a fait dire qu'il était venu pren- 
dre des instructions pour le rôle qu'il devait y jouer. 
Déjà les feux de la discorde étaient allumes dans ce mal- 
heureux pays, et les prétentions de quelques députés à 
l'assemblée constituante n'y avaient pas peu contribué. 
La faction démocratique formée par les révolutionnaires 
de France, avait déjà fait égorger les chefs du parti qui 
défendait la cause du pape et voulait rester sous la domi- 
nation de S. S. Le corps électoral, qui, à l'instar de ce 
qui s'était passé à Paris, s'était emparé de tous les pou- 
voirs, avait organise, sous la dénomination d'armée de 
Vaucluse, un rassemblement pour combattre ceux qui ne 
voulaient pas la réunion. Ce corps, composé de déser- 
teurs, de contrebandiers, d'aventuriers accourus de tous 
les pays et attirés dans ces belles contrées par l'espoir du 
butin, parcourut les campagnes sous l'étendard tricolore, 
pilla, inceudia les maisons, massacra tous ceux qui vou- 
lurent faire résistance, sans distinction d'Age ni de sexe, 
et finit par aisassiner son général en chef Palrix, pour 
avoir facilité l'évasion de quelques prisonniers qu'on vou- 
lait immoler. Jourdan succéda à Palrix , et n'épargna 
personne : il est vrai que le parti contraire avait usé de 
quelques représailles très-cruelles, et fait servir la reli- 
gion à des attentats qu'elle réprouve ; mais il serait diffi- 
cile d'imaginer un brigandage pareil à celui qui se com- 
mit sous les ordres de Jourdan. On donna le nom de 
brigands aux hommes qui composaient celle borde : ils 
prirent le parti de s'en glorifier , cl s'intitulèrent eux- 



mêmes le* lirnvei brigands d'Avignon. Cependant, luolgrc 
la terreur qui précédait Jourdan, la ville de Carpcntras, 
dont beaucoup d'habitants avaient voté contre la réunion, 
résista ; cl l'audacieux révolutionnaire, quoique pourvu 
d'artillerie, fui forcé de lever le siège après avoir perdu 
500 hommes. De nouveaux massacres sut virent cet échec i 
une partie du peuple d'Avignon, aigri par la misère, as- 
sassina, dans la journée du 16 octobre 1791 , le secré- 
taire de la municipalité, nommé Lescuyer, agent delà 
Terreur. Cet attentat fut pour Jourdan le signal du plus 
affreux carnage; cl la nuit ainsi que les jours suivants 
furent employés à venger la mort de Lescuyer. Le pa- 
lais apostolique contenait l'arsenal, les prisons, les salles 
de justice, cl le logement du vice-légat. Ce fui là que les 
brave* brigands , après avoir donné des coups de barres 
de fer à 61 personnes, parmi lesquelles se trouvaient 
13 femmes, les précipitèrent, encore vivants, dans une 
glacière. Cependant l'assemblée législative, quelle que fût 
sa ferveur révolutionnaire, nc-put apprendre un tel évé- 
nement sans effroi ; elle décréta que les auteurs en se- 
raient poursuivis exlraordinaircmcnt : Jourdan fut arrêté 
par un jeune homme nommé Bigonet , qui se précipita 
sur lui, dans la rivière de Sorguc, où ce monstre s'était 
élancé à cheval, croyant échapper à la nage. Jourdan 
ajusta sur la poitrine de son adversaire un pistolet, qui 
ne partit pas ; celui-ci désarma le brigand , le menaça 
avec une arme pareille, et le fit garroter par les soldats 
qui le suivaient. Mais rassemblée législative, effrayée des 
suites que pouvait avoir sa juste sévérité, tourmentée par 
les jacobins qui prenaient chaque jour plus d'ascendant 
sur toutes ses délibérations , porta uu décret d'amnistie 
eu faveur des brigands d'Avignon. Cette mesure, qui 
était au moins une faiblesse, fut un véritable appel aux 
massacres du 2 septembre, auxquels en effet prirent part 
plusieurs des égorgeurs qui avaient figuré à ceux de la 
Glacière ; cl l'on vit les partisans des deux attentais, 
même ceux qui les avaient immédiatement fait commet- 
Ire, élus députés à la Convention. Quant à Jourdan, il 
reparut dans Avignon plus terrible que jamais, et fil pé- 
rir presque tous ceux qui avaient osé déposer contre lui. 
Arrêté à Marseille en 1793, lors de l'insurrection de 
celte ville, il allait porter la peine de ses crimes, lorsque 
le général Cartcaux , entré dans la place à la tête des 
forces conventionnelles , le remit en liberté, cl Jourdan 
devint chef d'escadron de la gendarmerie, dans le mémo 
pays qu'il avait arrosé de tant de sang ; mais , qui le 
croirait! le comité de salut public, à l'époque meme où 
il immolait le plus de victimes, Ut arrêter Jourdan, et le 
livra au tribunal révolutionnaire, qui l'envoya à la moi t 
le 27 mai 17U4. 

JOURDAN (Atbasasb-Jxan-Leokb), avocat, né lu 
29 juin 1791 à Saint-Aubin-des-Cbamps (Nièvre), fut 
reçu docteur en droit à la faculté de Paris en 1812, se 
mit «n relation avec les plus savants professeurs des uni- 
versités d'Allemagne, cl se créa ainsi les moyens de pou- 
voir répandre plus promptemcnl en France le résultat 
des recherches faites par les publicisles étrangers. Ayant 
reçu vers 1820 la mission d'aller étudier l'organisation 
des justices de paix en Angleterre, il s'y lia avec plusieurs 
jurisconsultes dise? ugués; plus lard il retourna dans ce 
pays, dont il Unit par connaître à fond les institutions 
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politique* el judiciaires. Il mourut le 27 août 1820 , à 
Deal, près de Douvres. On doit i ce jeune publicislc . 
dont la perte prématurée a été vivement sentie, une édi- 
tion des Tabula; elirmtolnykvr, du jurisconsulte allemand 
Haubold ; une autre des Vatican, jurit romani fragmen- 
ta, 1823 , in-8° (ces fragments venaient d'être retrouvés 
par l'abbé Moîo) ; une autre des Juris civil i$ ectoga, 
i , 2 vol. in-12 ; enfin , Relation du concourt ouvert 
à la faculté de droit de Pari* pour la chaire de droit ro- 
main , Paris, 1819, 2 voi. in 8*. Jourdnn a été l'un 
des principaux rédacteurs du journal la Thémit. U a 
coopéré en outre avec MM. Dccrusy et Isambcrt à lu pu- 
blicatiou du Recueil général de* ancieunet hi$ françai- 
ses, etc., Pari», 1821-20, in-8". 

JOU11DAN (Asd«é-Joseni), né à Aubagne en Pro- 
vence, connu par des opinions opposées a la révolution, 
fut emprisonné pendant la Terreur, el ne dut la vie qu'au 
9 thermidor. Député l'année suivante (I79S) au conseil des 
Cinq-Cents par le département dcsBouchcsdu-Rhônc, il 
s'y lit remarquer par plusieurs discours éloquents, et no- 
tamment par un rap|iort sur les naufragés de Calais , 
d'après lequel ils furent renvoyés hors du territoire. Lois 
de la discussion sur la liberté des cultes, il prit la dé- 
fense des prêtres que l'on poursuivait encore avec rigueur, 
cl dans diverses circonstances fit preuve de courage et de 
lalciil. Condamné à la déportation, il s'enfuit en Espa- 
gne, d'où il ne revint qu'après le 18 brumaire. Le col- 
lège électoral de son département l'ayant nommé candidat 
mi sénat, Bonaparte lui donna la préfecture des Forêts. 
En 1814, il reçut le litre de conseiller d'État, et fut 
bientôt après chargé de l'administration des cultes. Il se 
retira pendant les cent jours , et ne reprit son emploi 
qu'après le retour de la famille royale. En 1810 il 
adressa au roi un Mémoire dans lequel il démontra que 
ses fonctions seraient mieux remplies par un évèque que 
par un laïque, prit sa retraite, et mourut à Marseille, 
' le 0 juillet 1831. 

JOURDAIN (Jeax-Baptistk , comte), fils d'un chi- 
rurgien de Limoges, pair et maréchal de France, né à 
Limoges le 2 avril 1702, fit en partie la guerre d'Amé- 
rique, après s'être enrôlé dès l'Age de 10 ans dans un ré- 
giment d'infanterie. De retour en France, il quitta l'ar- 
mée , et reprit ensuite du service dans la garde nationale 
de Limoges, en 17IIO. Nommé l'année suivante comman- 
dant du 2 e bataillon du département, il fit sons Dumou- 
riez la campagne, de Belgique, et se distingua particuliè- 
rement auprès de Namur. Ses talents, non moins que sa 
bravoure, le firent élever au grade dégénérai de brigade 
le 27 mai 1793, et à celui de général de division le 
30 juillet. Ayant passé dans l'armée du général Houchard, 
dont il commanda le centre, il s'empara de plusieurs po- 
sitions le 8 septembre, et, deux jours après, il fut blessé 
à Hôndscootc en enlevant un retranchement. Noinmédés 
le surlendemain général en chef de l'armée des Ardennes, 
il prit le commandement de celle du Nord quand Hou- 
chard fut destitué. Par l'entière défaite des Impériaux, 
après une opiniâtre résistance, les 10 el 17 octobre, le 
général Jourdan délivra un corps de troupes qui se trou- 
vaient bloquées dans Maubciige, dont les ennemis Turent 
obligés de lever le siège. Après celte victoire, le comité 
de sa hit public croyant qu'il suffirait de prendre l'offcn- 



9 ) JOU 

slve pour tout renverser, voulut que le général Jourdan 
vint à Paris recevoir ses instructions. Il objecta contre 
ces plans d'invasion subite , que de nouvelles levées , 
sans armes et sans habits, ne pouvaient guère espérer de 
succès qu'au printemps suivant. On adopta ses idées; 
néanmoins cette prudence déplut en secret, et au mois de 
février 1794, Pichegru le remplaça, il s'agissait même de 
le destituer et de l'arrêter ; mais les représentants en- 
voyés auprès de l'armée parlèrent en sa faveur, et le 
comité se contenta de le mettre à la retraite sur la pro- 
position de Barrère. Cependant le souvenir de ses talents 
militaires lui fil confier quelques semaines après l'armée 
de la Moselle, à la tête de laquelle il battit, à l'ouver- 
ture de la campagne, et dispersa 10,000 Autrichiens. La 
ville de Dinnnt, défendue par des redoutes, tomba ensuite 
en son pouvoir, et l'armée des Ardenne* vint se réunir 
sous son commandement, ainsi que trois divisions de 
l'armée du Nord. Ces troupes, qui reçurent ensuite le 
nom d'armée de Sambn et Même, passèrent la Sarabre, 
et le lendemain de la capitulation de Charlcroi, le 20 juin, 
le général Jourdan livra la célèbre bataille de Fleurus, 
on 70,000 jeunes recrues triomphèrent de 100,000 al- 
liés commandés par le prince de Cobourg. Poursuivis 
dans leur retraite, les alliés éprouvèrent encore un échec 
le 10 du mois suivant, furent chassés de la forêt de Soi- 
gnes. Mons et Namur se décidèrent à capituler; la ville 
el le pays de Liège tombèrent aussi au pouvoir des Fran- 
çais, et le général Jourdan fut reçu en vainqueur dans 
Bruxelles. En manœuvrant le long de la Meuse, il rejeta 
l'ennemi sous le canon de Maestricbt, cl il obtint pres- 
qu'au même moment la soumission des villes de Coudé, 
Qucsnoy , Landrecics et Valcncicnnc*. Moins impor- 
tante que la journée de Fleurus, celle du 18 septembre, 
où furent forcés le camp de la Chartreuse et le passage 
de l'Ourlhe, coûta à l'Autriche 5 drapeaux, une cinquan- 
taine de canons, un plus grand nombre de caissons, et 
3,000 prisonniers. Le vainqueur, se portant sur la rive 
droite de la Mcu*e, entra d'abord dans Aix-la Chapelle. 
En vain 80,000 hommes se flattèrent de l'arrêter au 
passage de la Rocr ; il la franchit, cl s'empara de la villa 
de Juliers, malgré les redoutes élevées pour la défendre. 
Au commencement de novembre, le comité de salut pu- 
blic apprit que la garnison de Mactricbt, forte de 8,000 
hommes, et soutenue par plus de 300 bouches à feu, s'était 
rendue à Klébcr, chargé par le général Jourdan du 
siège de cette place, où on trouva 400 milliers de poudre 
cl 20,000 fusils. Le 3 mars suivant, la Convention décréta 
que le général Jourdan resterait à la tête de cette 
armée valeureuse dont il avait toute la confiance. Apres 
avoir pris par capitulation la forteresse de Luxembourg, 
regardée comme une des premières de l'Europe . et qui 
assurait pour longtemps à la France la possession tics 
provinces de la Meuse cl de la Moselle, il passa le Khin, 
le 7 septembre, en présence de 20,000 Autrichiens , et 
trouva dans Dusscldorf, qui se soumit, 108 canons. Il 
méditait d'importantes opérations; déjà l'armée de Gai r- 
fayt, menacée sur plusieurs points , et réduite à éviter 
une action générale , s'était repliée vers Dictz, au delà 
de la rivière de Lahn , et les Français arrivaient sur le 
Mcin. Cependant Pichegru, sur lequel il parait que les 
émigrés comptaient des celle époque , après avoir passe 
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le Rhin, la Usa Manlicim retomber au pouvoir des enne- 
mis, et au lieu découper la retraite à Clairfayt, cl dV 
pérer lui-même sa jonction, envoya seulement vers llei- 
dclbcrg 10,000 hommes qui ne pouvaient s'y maintenir, 
et qui furent accablés presque aussitôt. Alors Clairfayt, 
délivré de toute crainte de ce côté, grossit son corps 
d'armée, passa la ligne de neutralité au -dessus de Franc- 
fort, cl s'efforça de resserrer les troupes françaises entre 
le Rhin, le Mcin et laLahn. Le général Jourdan voyant 
ses communications coupées cl sa gauche enveloppée, 
opéra avec le plus grand ordre sa retraite sur la rive 
gauche du Rhin. Carnot l'ayant fortement approuvé , le 
22 octobre, au milieu de la Convention, il reçut du gou- 
vernement des félicitations sur une retraite effectuée si 
à propos et avec tant de régularité. Néanmoins des divi- 
sions de l'armée de Sambrc et Meuse ayant manœuvré 
sur les bords de la Nahc, enlevèrent à l'ennemi quelques 
positions, particulièrement Krcutznach. Un armistice 
termina celle campagne; les hostilités ne recommen- 
cèrent, en 1796 , qu'au moment ou les Autrichiens en 
donnèrent le signal. L'archiduc Charles voulait que le 
théâtre de la guerre fût du moins sur la rive gauche du 
Rhin ; le général Jourdan , qui ne prétendait pas uni- 
quement se maintenir, mais s'étendre, réussit à In trans- 
porter sur la rive droite, le 1" juillet, après s'être em- 
paré de la bcllo positiou d'Uckcralh, cl avoir fait 3,000 
prisonniers à Alten-Kirchen. En vain l'archiduc Charles, 
disposant de forces supérieures, avait fait rétrograder 
les divisions Lefebvrc et Klébcr. L'Allemagne paraissait 
ouverte au général français , cl le fort de Rotlcmbourg, 
ainsi que la citadelle de Wurtzbourg venaient de capi- 
tuler. Malheureusement Moreau, assez inutilement oc- 
cupe sur le Lcck, au lieu de suivre l'archiduc après 
l'avoir réduit à se retirer, le laissa venir avec 40,000 hom- 
mes au secours de Wartenslebcn. Ainsi réduit a renon- 
cer à sa marche sur Ratisbonne, le général Jourdan, qui 
cul à soutenir à Wurtzbourg un combat opiniâtre, re- 
passa la Lahn, et prit possession auprès de Welzlacr. 
En 171)7, il n'eut point de commandement ; mais le 
département de la Haute-Vienne, auquel il appartenait, 
le nomma au conseil des Cinq Cent* , où il fut élu pré- 
sident le 33 septembre 1797. Il fut ensuite nommé se- 
crétaire le 31 janvier 1798, et obtint de nouveau la 
présidence le 31 septembre. Les mesures , à l'adoption 
•lesquelles il contribua, furent relatives surtout à l'ad- 
ministration militaire ou aux autres intérêts de l'armée. 
Le 18 novembre 1797, il fit un rapport sur les moyens 
de distribuer le milliard promis aux troupes, cl c'est lui 
qui proposa, en 1798, de comprendre dans la conscrip- 
tion tout Français, depuis l'âge do 21 ans jusqu'à 25. 
Le 13 octobre, il donna sa démission, et reçut du Direc- 
toire le commandement de l'armée du Danube ; mais le 
gouvernement, que l'opinion publique ne soutenait point, 
n'avait pas pris des mesures assez fortes pour soutenir 
une guerre presque générale, que toutefois il n'avait pas 
craint de s'attirer. Bien que l'archiduc Charles eut sous 
ses ordres près de 70,000 hommes, l'armée du Danube 
n'était composée que de 38,000 , lorsqu'elle passa le 
Rhin. Cependant, après avoir occupé en hiver la forte- 
resse d'Ehrcnbrcitsteiii, vis-à-vis Coblcnlx, que les Au- 
trichiens évacuèrent le 27 janvier 1799, le général Jour- 



dan manœuvra avec tant d'art, d'activité et de hardiesse, 
quand les opérations commencèrent sur toute la ligne, 
que, sans même avoir besoin de combattre , il se trouva 
maître de la Souabc. Vers le 20 mars, l'archiduc ayant 
réuni toutes ses forces , reprit l'offensive. A Ostracb , 
l'ennemi éprouva de grandes pertes ; niais l'avantage lui 
resta. Il fallut se rapprocher du Rhin pour éviter des 
désastres et pour attendre quelques renforts. Remar- 
quant ensuite de l'incertitude dans les mouvements de 
l'archiduc, le général Jourdan saisit un montent favorable 
à Liebtingcn, dans les environs de Stockach ; mais celle 
attaque du 25, pendant laquelle il Gl 4,000 prisonniers, 
ne lui valut, du reste, que l'honneur de rester une nuit 
et un jour sur le champ de bataille. Le succès n'était 
pas assez décisif; la retraite continua jusque dans les 
gorges de la forêt Noire, où les Français purent attendre 
avec sécurité l'instant d'occuper de nouveau les plaines. 
Ils passèrent sous le commandement de Masséua au com- 
mencement d'avril, cl le général Jourdan, qui, le 3, avait 
quitté les drapeaux, fut nommé inspecteur général d'in- 
fanterie. Le mots suivant, il rentra au conseil des Cinq- 
Cents, où il provoqua la mesure qui, au moyen d'uu im- 
pôt de 100 millions pour en couvrir la dépense, appela 
sous les drapeaux les conscrits de toutes les classes. 
Frappé de la mauvaise direction des affaires générales, il 
demanda, le 13 septembre, qu'une commission fût char- 
gée de présenter des moyens énergiques d'écarter un pé- 
ril si imminent , disait-il , qu'il n'était plus permis de 
garder le silence. • Les barbares du Nord, ajoutait-il, 
sont à nos portes; l'Italie est sous le joug ; la Uollandc 
est envahie et l'Ilclvélic est ravagée : encore un revers, 
tout ce qui a été fait en 1789 sera détruit. • Après de 
violents débals, cette proposition fut ajournée : déjà une 
partie des députés préparaient d'autres événements. Au 
moment où ils éclatèrent, il ne se décida pas en faveur 
de Bonaparte, vraisemblablement il ne connaissait aucune 
garantie suffisante contre cet amour de la domination quo 
le vainqueur du Nil n'avait pas même craint de laisser 
apercevoir depuis longtemps. Cette désapprobation, clai- 
rement manifestée, le fit exclure du corps législatif dans 
la journée même du 18 brumaire, et il ne fut chargé do 
fonctions honorables, par le nouveau gouvernement, que 
plus de 8 mois après. Envoyé dans le Piémont comme 
ambassadeur extraordinaire , le 21 juillet 1800, il y de- 
vint président de la Consulte, et enlin premier adminis- 
trateur du pays. Il adressa, le 19 avril suivant, une pro- 
clamation aux habitants , rétablit l'ordre dans leurs 
finances, fit régner parmi eux la justice , et supprima le 
brigandage. En 1802, il fut conseiller d'État, et le col- 
lège électoral de la Haute-Vienne, qu'il présida , le pré- 
senta pour le sénat conservateur , au mois de janvier 
1803. L'année suivante, le premier consul le mit bu 
nombre des 14 maréchaux d'empire créés le 19 mai, et, 
le 1" février 1805, il lui donna le grand cordon de la 
Légion d'honneur. Quatre mois après, il reçut de l'élec- 
teur de Bavière la croix de l'ordre de Saint-Hubert. Il 
était investi du commandement en chef de l'armée d'Ita- 
lie, à l'époque où Napoléon plaça sur sa propre létc la 
couronne de fer, et il commanda alors les manœuvres du 
camp de Castiglionc; mais aussitôt que la guerre fut dé- 
clarée, les troupes passèrent sous les ordre» de Ma>séna. 
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Déjà peu oonlcnt de l'empereur, le maréchal Jourdan se 
plaignit vivement. Cependant il Tut envoyé ù Naplcs, 
où il arriva, en 1800, avec le titre de gouverneur de 
celte capitale cl de grand dignitaire de l'ordre des 
Dcux-Sicilcs. En 1808, passant dans la Péninsule 
ovec le roi Joseph , auquel il resta attaché m qualité de 
conseil, il en reçut le litre de major général de l'armée 
espagnole. Fatigué de sa position équivoque, parmi des 
courtisans plus adroits, .sans doute, il demanda son rap- 
pel après la campogne de 1800. Le maréchal vivait re- 
tiré au milieu de sa famille, lorsque Napoléon, au mo- 
ment d'entreprendre la guerre contre les ilusscs , le Gl 
repartir pour l'Espagne. Il s'y trouvait, eu 1813, lors- 
que, après avoir abandonné la capitale aux Anglais, on 
s'exposa si imprudemment à la défaite de Villoria. Le 
maréchal m commandait pas; il jouissait méuic de peu 
d'influence, cl ses conseils ne furent pas ceux qu'on sui- 
vit. Il est certain meute, que, dans ses rapports envoyés 
à Paris au gouvernement, il avait plusieurs fois annoncé 
des revers semblables, en en disant les causes. Après celle 
journée malheureuse, il resta en France sans activité, cl 
» peu près oublié de Napoléon, qui néanmoins, au com- 
mencement de 4814, le plaça à la tétn de la 15» divi- 
sion militaire. Presque aussitôt, le 3 avril, il envoya de 
Rouen son adhésion à la déchéance de Napoléon, comme 
h tous les actes du gouvernement provisoire. En consé- 
quence, il fut confirmé dans le gouvernement de cette 
niérac division militaire par Louis XVIII; il en reçut, le 
1 er juin, la décoration de Saint-Louis , et, au commence- 
ment de l'année suivante, le titre de comte. Lorsque en- 
suite le roi s'éloigna , le maréchal comprit qu'il serait 
Jjon d'ollciidrc l'issue des événements, et il se relira a 
la campagne; niais appelé a la chambre des pairs, au 
mois de juin, il reçut de Napoléon le commandement en 
chef de l'armée du Rhin, ainsi que celui de la division 
militaire, dont Besançon était la ville centrale. Les re- 
vers subits de la principale armée française , dans les 
lieux mêmes où le mn récital s'était illustré 21 on» aupa- 
ravant, ne lui permirent pas de commencer celte nou- 
velle campagne. Dans le procès du mu récital Ney, le ma- 
réchal Moncey , que l'ordre du tableau désignait pour 
présider le tribunal militaire, n'ayant pas accepté, fut 
remplacé par le maréchal Jourdan ; mais le tribunal se 
déclara incompétent. Nommé, le 10 janvier 1810, gou- 
verneur de la 7« division militaire, le maréebal Jourdan 
se rendit à Grenoble, cl, la même année, il reçut, du roi 
«le Sardaignc, son portrait enrichi de diamants, comme 
un souveuirde l'intégrité avec laquelle il avait adminis- 
tré le Piémont, 15 ans auparavant. Appelé à la cham- 
bre des pairs, le 5 mars 1819, le maréchal Jourdan a 
présidé, l'année suivante, le collège électoral des Bou- 
clies-du-Rhônc. Après la révolutiou de juillet le porte- 
feuille des affaires étrangères lui fut coudé ; il ne le con- 
serva que peu de jours. Nommé gouverneur de l'hôtel 
des Invalides, il mourut le 24 novembre 1853. Le ma- 
réchal Jourdan a publié : Opération» de l'armée du Da- 
nube tous le» ordre» du maréchal Jourdan , Paris, 1790, 
in-8», avec cartes j Mémoire» pour tenir à l'histoire de 
lu campagne de 179(1, clc. Il a laissé en outre des Mé- 
moire» manuscrils dont on auiioncc la prochaine publi- 
cation. 



JOUR DE (GiLBKaT-AausLE), conseiller ù la cour de 
cassation, naquit à Riomcn Auvergne, le 17 février 1757, 
d'une famille honorable et qui exerçait dans celte ville 
des fonctions municipales. Apris avoir reçu sa première 
éducation dans la maison |Mtlcrnelle, il fut envoyé à 
Clcrmonl-Fcrrand , puis à Paris pour y étudier le droit, 
et prit le grade de docteur en 1788. A l'âge de vingt- 
quatre ans, ayant terminé son stage , il obtint le titre 
d'avocat au parlement, et retourna dans sa pairie, où il 
exerça près de la sénéchaussée et du picsidial , et se Gl 
remarquer par sou savoir et son éloculiou. Il embrasa 
la cotise de la révolution avec modération , et fut 
en 1790 l'un des administrateurs du district, puis: 
slilul du procureur syndic, et, en 1791, accusateur pu- 
blic près le tri Initial criminel. Dans l'exercice de ce minis- 
tère, Jourdc se renferma strictement dans le cercle tic ses 
devoirs, cl se Ht estimer pour son caractère conciliant. 
Après le 9 thermidor, il fut envoyé , par le département 
du Puy-dc Dôme, comme député suppléant à la Conven- 
tion nationale, cl passa , en 1795, au conseil des Cinq- 
Cents où, pendaol quatre ans, il prit une part Irès-aclive 
à tous les travaux législatifs. La ville de Riom lui dut la 
conservation de son tribunal de commerce qui avait été 
établi le 20 novembre 1790, et même de sa cour d'appel, 
qui continua d'y siéger, bien que Clermonl-Ferrand fût 
le chef-lieu du département. Sorti du conseil des Cinq- 
Cents en 1708, il fut nommé le premier des sept substi- 
tuts du commissaire du gouvernement près le tribunal de 
cassation, et bientôt promu aux fonctions de commissaire 
en chef. Après la bataille de Marcngo, Jourdc fut chargé 
de l'organisation de la magistrature dans la 27* division 
militaire. A la lin de 1802, Jourde ayant terminé sa mis- 
sion , retourna à Paris. Maintenu dans sa place de sub- 
stitut de cassation, il en continua les fonctions ; et, quand 
le nom du tribunal fut changé en celui de cour, il passa, 
par ordre d'ancienneté, premier avocat général près de la 
cour suprême. C'est Jourde qui donna, dans l'affaire des 
agents de change contre M. de Forbin-Janson, les mémo- 
rables conclusions par- lesquelles on mit au rang des 
délies aléatoires celles qui se contractent par jeux de 
bourse, conclusions qui furent adoptées dans l'arrêt do 
la cour du «août 1824, qui fixa la jurisprudence sur la 
matière. Nommé conseiller à la même cour, par ordon- 
nance du 0 août suivant, son xèle et son assiduité ne 
diminuèrent point ; il avait été nommé commandant de 
la Légiou d'honneur dès l'institution de l'ordre. Il mou- 
rut à Paris, le 15 février 1857. 

JOURDEUIL (DtDiaa), l'un des révolutionnaires les 
plus fougueux, se montra aux premières émeutes qui écla- 
tèrent dans Paris en 1789, sous la direction de Danton, et 
dcvini ensuite membre du comité de salut public de la corn- 
muoede Paris, qui n'était guère alors qu'un comité d'insur- 
rection permanent. Jounlcuil fut aussi un des principaux 
directeurs des massacres de septembre; et il signa la fa- 
meuse circulaire qui fut adressée à ce sujet par la com- 
mune de Paris à toutes celles de Fraucc. Il fut bientôt 
eniployé par son ami Uouchotlc comme adjoint du mi- 
qtj|â de la guerre, et devint, en 1795, l'un des jurés du 
tribunal révolutionnaire où il concourut à la condamna- 
tion de la reine MniicAuloincUc. Arrêté après la chute 
de la Montagne, comme partisan de Robespierre, il fut , 
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«près In journée du 1 M prairial (juin 1795), envoyé par- 
dcvanl le tribunal d'Eurc-el-Loir. Les événements du 
13 vendémiaire an IV (5 octobre 1795) prévinrent son 
jugement, et le firent amnistier ainsi que Bourhotte. Il 
fui un de ceux que les consuls condamnèrent, le 17 no- 
vembre, à la déportation à Cnycnnc, peine qui fut bien- 
tôt commuée en des arrêts à garder dans leurs communes. 
Depuis ce temps il vécut misérablement à Paris, et mou- 
rut dons. les premières années de ce siècle. 

JOURGNIAC 8A1IST-MÉARD. Voyez SAINT- 
NËARD. 

JOURNU-AUBER (B«rxard), comte de Tustal, 
naquit à Bordeaux en 1748 ; lils d'un négociant recom- 
mandablc, il se voua à l'état de son père, et, comme lui, 
cultiva en même temps les sciences naturelles cl les 
beaux-arts. Les désastres de Saint-Domingue, commencés 
avec la révolution , lui enlevèrent une grande partie de 
sa fortune. A cette époque, Jouruu-Auber prit un goût 
décidé pour l'agriculture. Il montra un grand tèle pour 
la propagation des mérinos ; cl il remporta , a ce sujet , 
un prix décerné par la Société des scioneo cl arls de Bor- 
deaux. Il fut successivement appelé aux fonctions de 
membre cl de président de la chambre de commerce de 
Bordeaux , d'administrateur du département, cl de pré- 
sident du tribunal de commerce. Ayant été élu député à 
l'assemblée législative, il opposa une courageuse résis- 
tance aux projets qui tendaient à la désorganisation géné- 
rale. Proscrit eu 1795, pour son dévouement à ta cause 
de Louis XVI, il demeura longtemps caché. A la suite 
du 18 brumaire, il fut nommé membre du sénat conser- 
vateur, devint un des censeurs de la Banque de France , 
après avoir contribué à la formation de cet établissement, 
et plus tant il fut créé comte de l'empire. Le roi lui con- 
féra la dignité de pair de France, au mois de juin 1814 ; 
mais il ne jouit pas longtemps de celte faveur, étant morl 
le 19 janvier 1815. 

JOU88E (Matbirin), architecte distingué, né dans 
l'Orléanais ou l'Anjou nu commencement du 17» siècle, 
s'était formé surtout par l'étude de Vilruve. Il reste de 
lui le Secret d'arthilrtturr, clc.. la Flèche, 1042, in-fol.; 
CArt de charpenlrr'a, ibid., 1692, in-fol.; la Fidèle ou- 



verture de l'art de serrurerie, ibid., 1637, in-fol. 

JOUS8E (Daniel), célèbre jurisconsulte, né le 10 fé- 
vrier 1704 à Orléans, mort le 21 août 1781, conseiller 
au présidial de cette ville, fut l'émule et l'ami de Polluer, 
son compatriote. On a de lui entre autres ouvrages, la 
plupart classiques : Voulûmes d'Orléans, avec de» notes, 
Orléans, 1740, 8 vol. in-12, en société avec Prévôt de 
Jaunes et Polhicr ; Nouveau commentaire sur l'ardun- 
nanee criminelle.... d'août 1070, Parts, 1733, in-12; 
1756 et 1789, 2 vol. in-12; Nouveau commentaire sur 
l'ordonitance civile de 1667, Paris, 1753, 1757, 1767, 
2 vol. in-12 ; Nouveau commentaire sur les ordonnances 
d'août 1669 et mars 1673, etc., Paris, 1755, 1761, 
in-12; Nouveau commentaire sur l'ordonnance du corn- 
tnerce (mars 1675), Paris, 1755, 1761, 3 vol. in-12; 
Aotrcrau commentaire sur l'édit du mois d'août 1095, 
concernant la juridiction ecclésiastique, etc., Paris, 1757, 
1707, 2 vol. in-12; Traité de la justice criminelle de 
France, Paris, 1771, 4 vol. in-4»; Traité de l'adminis- 
tration de la jutlkr, Paris, 1771, 2 vol. in-4- } 



taire sur l'ordonnance du eaux et foréls.... d'août 16liî), 
ibid., 1772, in-12. 

JOUSSE (Daniel-Charles), fils du précédent, né le 
13noul 1742, fut aussi conseiller au présidial d'Orléans, 
cl mourut le 28 août 1769. On a de lui : lettre d'un 
Orléanais sur la nouvelle histoire de l'Orléanais (par de 
Luchet), Paris, (766. in-12. 

JOUMSOUF ou YOUSSOUF (Arot-Amrou ben 
Abd'aloerr), surnommé Nomari, du nom de la tribu 
dont il tirait son origine, savant musulman, né à Cor- 
douc l'an 568 de l'hégire (979 de J. C), -mort en 463 
(1070), est auteur d'un recueil en III livres, intitulé : 
Behedjet almodjttlisyn, cl de quelques autres ouvrages, 
tels que : Notice sur les compagnons du pmpttète ( Maho- 
met) ; Histoire des opinions des docteurs musulman»; et 
une histoire des guerres des Mores d'Espagne contre les 
chrétiens, sous ce titre : tes Perles des guerres sacrées. 

JOUSSOUF (BKN-TAsenrvN ben laïunm - Allah- 
tolni-Abou-Yacocb), prince musulman d'Afrique, suc- 
céda l'on 462 de l'hégire ( 1070 de J. C. ) à Aboubekr 
beu Omar, et fonda la ville de Maroc, dont il lit la capi- 
tale de ses Étals. Appelé eu Espagne par les princes mu- 
sulmans qui régnaient en Andalousie, et se voyaient in- 
capables de résister aux progrès des armes du roi de 
Castillc Alphonse VI, Joussouf délit complètement ce 
monarque à Zalaka, près de Badajoz, l'an 1086 de J. C, 
et mourut eu 500 de l'hégire (1 106), après avoir con- 
quis une partie du territoire espagnol. Bien qu'investi 
d'une grande puissance, ce prince reconnaissait la supré- 
matie des califes abassides de Bagdad, cl uc prenait dans 
ses actes que le litre tVÉmyr al ttwslcmyn ( prince des 
croyants). 

JOUSSOUF. Voyez YOUSOUF. 

JOUSSOUY (Jean-André), né en 1746. près des 
Bains dans le Velay, à deux lieues du Puy, fit ses études 
et fut ordonné prêtre dans cette ville. Peu de temps 
après, il entra chez les missionnaires de Sainte-Colombe, 
près de Vienne eu Dauphiné, d'où il passa au bout de 
deux ans dans ta congrégation de Saint-Lazarrc. Né avec 
un goût |wrliculier pour les missions étrangères, il sol- 
licita et obtint de ses supérieurs d'être cnvojé à Alger 
en Afrique. Il partit en 1780 pour ce nouveau poste, 
dont l'institution, duc à saint Vincent de Pau le, avait pour 
but d'otTrir aux esclaves français les consolations de la 
religion , et de leur procurer des secours dans leurs be- 
soins. Pendant 50 années de pénibles travaux, cl dans 
les circonstances les plus critiques , il y déploya un 
zèle, un dévouement cl une constance sans bornes. Lors 
de la rupture entre la France cl la Turquie, les consuls 
et les missionnaires frnuçnis ayant été renvoyés eu Eu- 
rope , Joussouy débarqua à Barcclonne , cl se rendit au 
sein de sa famille en 1802. Trois mois après il retourna 
à Alger : il y mourut en 181 r. 

JOUVAIf CY (José r h), jésuite, né à Paris le 14 sep- 
tembre 1643, enseigna la rhétorique à Cnen, a la Flèche 
et a Paris, fui appelé à Rome en 1669 pour continuer 
l' Histoire des jésuites, et y mourut le 29 mai 1719. Ce 
fut lui qui le premier imagina de donner des cdjlions 
expurijees dos auteurs classiques ; mais les notes qu'il y 
a jointes sont pour la plupart insigiiiliuiitcs. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont VAppcndijc de diis e! heroibus pœ- 
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ikit, in-12 : M. Roger en a donne en 1805 une édition 
(iu-8*) avec des notes, sur lesquelles on trouve une cri- 
tique très-judicieuse dans le Magasin encgdopédiqne 
(1806, tome VI, page 446); Hitt. socielatis Jesu pars 
quint a...., ab anno 1501 adannum 1016, Rome, 1710, 
in-fol.; Demtmmdiscendietdottndi, Lyon, 1602, in-12; 
traduit en français par Lcfortier, Paris, 1803, in-12. 

JOUVAÏNT (Nicolas-Louis), magistrat, né à Reims 
le 16 septembre 1730, se distingua dans ses éludes qu'il 
alla finir à Paris , où il fil son droit cl fut le disciple de 
Thomas, avec lequel il entretint pendant longtemps des 
liaisons intimes. Revenu dans sa patrie. Jouvant débuta 
dans la magistrature par la charge d'avocat du roi auprès 
«lu présidial ; il y fut ensuite lieutenant particulier, et 
député auprès du parlement exilé à Troyes, pour le com- 
plimenter au nom de la magistrature de Reims. Il fut 
ensuite professeur en droit à l'université de Reims , puis, 
après la révolution, juge au tribunal criminel du dépar- 
tement de la Marne. Il fut bientôt oblige de donner sa 
démission. Il a publié YExamen critique de la théorie de 
l'imagination. Il est mort à Reims le 51 décembre 1808. 

JOUVE (Joseph), jésuite français, né à Embrun le 
1 er novembre 1701, mourut le 3 avril (750. Il s'cog.igea 
jeune dans la société , y remplit pendant un temps les 
fonctions du professorat, et sur la fin de sa vie il se mil 
A écrire. Il écrivit à l'aide des relations tant imprimées 
que manuscrites des missionnaires jésuites a la Chine, et 
principalement h l'aide des Annales de la Chine du père 
Mailla (encore inédites alors), une Histoire de la conquête 
de la Chine par les Tortures Mantcàoux, Lyon , 1754 , 
tt vol. in-12. 1 

JOUVENET (Jean), peintre d'histoire, né le 21 août 
1 047 à Rouen, d'une famille d'artisans, mort le 6 avril 
1717 à Paris, avait appris de son père les premiers 
principes de sou art. Venu de bonne heure dans la capi- 
tale, où Lebrun l'employa, il fut reçu à l'Académie de 
peinture en 1075. Il (teignit un très-grand nombre d'ou- 
vrages, taut à fresque que sur toile, cl beaucoup de por- 
traits. Ou reproche à ecl artiste le manque de coloris. 
Ses plus belles compositions sont Etlher devant Assuérus 
et une Descente de croix. Devenu paralytique du coté 
droit, il s'apprit à peindre de la maiu guuclic, et peignit 
ainsi pour le chœur de l'église de la Visitation le beau 
tableau appelé le Magnificat. Le Musée de Paris possède 
de ce grand artiste 10 tableaux : un l'ritre administrant 
l'exlréme-onction à un malade ; Jésus guérissant les ma- 
lades ; la Piche miraculeuse; Jésus cites Marthe et Marie ; 
la Résurrection de Lazare ; les Vendeurs chasses du tem- 
ple; Ut Repas dus Simon le Pharisien; la Descente de 
croix ; l'Ascension: Vue du muUre-aulel de Noire-Dams 
de Paris. 

JOUVENNEAUXou JOUENNEAUX (Gui) na- 
quit au Mans, de parents pauvres, vers le milieu du 15* 
siècle. Nicolas Lcpellelier , sou compatriote, lui fournil 
des livres, et les moyens de cultiver les heureuses dispo- 
silionsqu'il avait reçues de la nature. Gui screndilà Paris, 
sous les auspices de ce généreux Mécène, continuer ses 
éludes, lit de grands progrès dans les lettres, cl parcourut 
avec succès la carrière de l'enseignement. Il entra , 
en 1402, dans la congrégation reformée de Cliezal- 
Benoit, où son zèic et ses talents relevèrent à la dignité 



d'abbé Je Sainl-Sulpiec de Bourges. Secondé par 18 re- 
ligieux qui partageaient sa ferveur, il réforma ce monas- 
tère, et celui des bénédictines de la même ville. Il y i 



rut en 1505. Ses ouvrages sont : un Commentaire 
grammatical sur Termes ; Interpretatio in latinat linguat 
elegautiasp Laurtntio Voilà; la Règle de Saint -Benoit, 
traduite en français. 

JOU Y (Louis-Fbahçois m), avoeat an parlement de 
Paris, naquit en cette ville le 2 mai 1714. Il s'adonna 
surtout à l'étude des matières canoniques , et il acquit 
dans ce genre une si haute réputation de savoir que le 
clergé de France le choisit pour un de ses conseils. Il 
mourut à Paris au mois de février 1771. On a de lui s 
A rrits de règlement recueillis et mis en ordre , Pa ris, 1 7 îi 2 , 
in-4»; Principes et usages concernant les dîmes, ibid., 1 7t>2 
et 1776, in-12; Conférence des ordonnantes, édite, etc., 
in-4*. 

JOVE (Pabi). Voyez GIOVIO. 

JOVELLANOS (don GASPAao-Miicmoa o<), né à 
Giron, dans les Asturics, en 1743, montra dès sa pre- 1 
mière jeunesse de grandes dispositions qu'il développa 
par d'excellentes éludes. Il cultiva les muscs de très-bonne 
heure, et ses premiers essais dans le genre lyrique le mi- 
rent au rang des poètes les plus distingués de son piys. 
Dès Tige de 21 ans, il fut reçu membre de I'/ 
espagnole ; Charles III le prit en affection, le non 
conseiller d'État et lui conlia plusieurs fonctions impor- 
tantes , que le jeune Jovcllanos remplit toujours à la 
satisfaction du roi. Malgré les intrigues des ennemis de 
son mérite, il conserva les bonnes grâces de Charles IV 
pendant 4 ans ; mais il fut alors éloigné par l'influence 
du haut clergé dont la haine implacable fut excitée par 
la proposition que fit Jovcllanos, de lever un impôt sur 
les revenus ecclésiastiques, afin de mettre le trésor en 
état de remplir les engagements ruineux auxquels il ve- 
nait de se soumettre, par la paix conclue à Raie, en 1704, 
avec la république française. Il fut exilé dans les Astu- 
rics; mais »>n projet fut peu de temps après adopté en 
parlic, cl mis à exécution par le prince de la Paix, dont 
le crédit surmonta tous les obstacles de la part du clergé. 
En 1790, Jovcllanos, rappelé do l'exil, fui nommé au 
ministère de grâce et justice, obligé d'accepter cette place 
importante, malgré la répugnance qu'il manifesta au roi 
de s'en charger. Jovellanos connaissait trop bien la cour 
et les vues ambitieuses du favori Godoi, pour ne pas en 
prévoir les suites :aussi avnil-il coutume de dire à son valet 
de chambre de se tenir toujours prêt pour un long 
voyage ; en effet, il y avait à peine 8 mois qu'il était 
entré au ministère lorsque, en 1801, il fut arrête, exile 
d'abord â Palma, dans l'Ile de Mayorquc, pour être ren- 
fermé dans le couvent des Chartreux, et de la être trans- 
féré au château de Bclver, près do Palma, où il languit 
pendant 6 ans dans la plus rigoureuse et la plus dure 
captivité, livré à toutes les souffrances du corps et de 
l'esprit. 11 parait que le motif de cette seconde disgrâce, 
fut la trop grande franchise avec laquelle il parla au fai- 
.blc Charles IV de la conduite de la reine et de ses liai- 
son» avec le prince de la Paix. Jovellanos ne recouvra 
la liberté qu'en 1808, lorsque les Français entrèrent en 
Espagne , après la chute du prince de la Paix. Il ne 
tarda pas à être élu membre de la junte suprême, et, 
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plus tard, Joseph Bonaparte, devenu roi d'Espagne, le 
nomma son ministre de l'intérieur, emploi que Jovclla- 
nos n'accepta pas. Ce relus est d'autant plus étonnant de 
sa part, qu'il a toujours montré une prédilection marquée 
pour les Français, ee qui devint même la eause de sa 
mort. Les partisan* de l'ancienne dynastie regardant 
Jovcllanos comme dévoué a la nouvelle, et redoutant 
l'influence et les talents d'un tel homme, résolurent de 
s'en défaire, était commencement de 1812, ils suscitè- 
rent une émeute dans laquelle il fut inhumainement mas- 
sacré par la populace. Jovcllanos a publié plusieurs 
mémoires et autres productions intéressantes, dont voici 
les principaux : Recueil de poésies fyriow», Madrid, 1 780 ; 
Discourt prononeé dans l'assemblée générale de l'académie 
des beaux-art» de Madrid, en 1781, Madrid, 1782 ; Mi- 
maire sur l'établissement des Monisme-Piété, Madrid, 
1784 ; Mémoire de l'académie d'histoire, sur la nécessité 
d'un bon dictionnaire géographique, Madrid, 1785 ; Lettre 
(iilretsee n i.amptnmtnes >nr if projet « un irrsor f»(niir J 
Madrid, 1780 ; Rapport sur la loi agraire, Madrid, 1705, 
Memorias polit icas de don Gaspar Jovcllanos, Madrid, 
1811, in-8"; traduit en français, Paris, 1825, ln-8». 

JOVIEN (Fhvhjs-Claudius) , empereur romain , né 
a Sinduuum (Siugidon) en Pannonie, servait sous Julien 
contre les Pentes, quand ce prince fut tue; et c'est alors 
que les soldats le proclamèrent en 363. Il se vit contraint 
de faire avec les Perses une paix désavantageuse pour 
sauver les restes de l'armée. Chrétien tété, il ferma les 
temples des idoles, et rappela saint Atlumase et les autres 
évéqoes exilés par son prédécesseur. Il allait se f;n'rc 
couronner à Constanlinoplc , lorsqu'il mourut après 
8 mois de règne, à Dadastanc sur les confins de la Bithy- 
nic, étouffé par la vapeur du charbon, ou selon d'autres 
empoisonné. On prétend que, dans son icJe pour le 
christianisme, il brûla la bibliothèque d'Antiocfae. La 
Dkllcric a écrit une Histoire de Jovien. 

JOVIN , consul , l'an 367, Gaulois d'origine , accom- 
pagna Julien dans son expédition en Perse. Il était géné- 
ral de la cavalerie dans les Gaules à l'avènement de 
Jovien ; ce prince le dépouilla de sa chnrgc pour la don- 
ner à une de ses créatures ; mais l'armée se révolta , et 
Jovin, loin de chercher à se faire proclamer empereur, 
ne se servit de son crédit que pour ramener les troupes 
à leur devoir. Jovien, en reconnaissance, lui rendit sa 
première charge ; clic lui fut confirmée par Valenlinien. 
L'un des plus grands généraux de cette époque , il re- 
poussa les Germains qui faisaient de fréquentes incur- 
sions, et mourut eu 370 à Reims, ville où il résidait et 
près de laquelle on voit encore des débris de son palais. 
Il avait embrassé le christianisme. 

JOVIN , Gaulois , petit-fils du précédent , se fit pro- 
clamer empereur en 414 à Mayence, et s'associa Sébas- 
tien, son frère. Il fut tué l'année suivante, et sa tétc por- 
tée à l'empereur Honorius. 

JOV INI EN , moine de Milan, rejetait les jeûnes, la 
pénitence, la virginité, et niait que Marie fût demeurée 
vierge après la naissance du Sauveur. Il fut réfuté par 
saint Augustin, saint Jérôme, et condamné par le pape 
Siricc et par saint Ambroise au concile de Milan en 390. 
Exilé par l'empereur Théodose, il mourut misérablement 
vers 412. 
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JOTACT (A.-A.-A.), dit à'Assas a cause de son dé- 
vouement héroïque a la eause des Bourbons , naquit à 
Lénao, en Bretagne , en 1778. Son extrême jeunesse 
l'empêcha de prendre part aux premiers troubles de la 
Bretagne. Il vivait à Rennes dans l'oiaiveté, et y prit le 
parti |des chouans. Le gouvernement le lit arrêter et con- 
duire au Temple en l'an VI (1798); mais il obtint sa 
liberté en rejetant ses écarts sur son jeune âge. Lors de 
l'insurrection de l'an VII , il recruta publiquement pour 
Georges, cl devint son aide de camp. L'amnistie lui four- 
nit l'occasion de venir à Paris ; il y rcMa sons prétexte 
d'affaires «le commerce et contribua à l'explosion du 3 ni- 
vôse. C'était lui qui suivait la machine, déguisé eu 
charretier. Bechcrelic pour ce fait, il erra en différents 
endroits rt parvint enlin a s'embarquer pour Jrrsay, d'où 
il gagna Londres. Ses anciennes liaisons avic Georges 
l'engagèrent a l'accompagner en France , au commence- 
ment de 1804. Ils débarquèrent ensemble, et arrivèrent 
dans la capitale, où la police le flt arrêter et conduire de 
nouveau au Temple. Joyaut ne tarda pas être mis en ju- 
gement , et fut condamné a mort le 21 prairial an XII 
(10 juin 1804). 

JOYCE (J**6vir ), savant anglais, s'est distingué 
surtout par son aptitude pour l'enseignement , et a su 
mettre dans les ouvrages qu'il a publiés 1rs connais- 
sances naturelles a la portée de la première jeunesse. Il 
flt l'éducation de quelques jeunes gens de qualité; et, 
ayant adopté! les sentiments religieux des unitaires, fut 
longtemps secrétaire de leur congrégation. Il mourut 
le 20 juin 1816, âgé de 52 ans. On remarque parmi ses 
écrits t Éducation systématique ou instruction élémentaire; 
Dialogue scientifique. 

JOYKCSE (Glillaime, vicomte de), d'une des plus 
anciennes et des plus illustres maisons de France, naquit 
au 16* siècle dans le château de son nom en Vivarais, Il 
futdcstinéà l'état ecclésiastique, et pourvu de l'évéchéd'A- 
Icth avant d'être engagé dans les ordres ; mais la mort 
prématurée de son frère aîné l'ayant rendu le chef de sa 
famille, il suivit la carrière des armes, et |wrvinl au 
grade de lieutenant général du Languedoc. Il se signala, 
en 1562, dans la guerre contre les protestants du Midi, 
fut nommé, en 1 582, maréchal de France, litre qu'il dut 
moins à l'éclat de ses services qu'à la faveur dont jouis- 
sait son fils ainé. Il mourut en 1502, dans un Age avancé. 

JOYEUSE (Asnb de), amiral de France, né vers 
1361, s'éleva rapidement, par son crédit auprès de 
Henri III, au plus haut degré de fortune qu'ait jamais 
atteint un particulier. Il joignait à toutes les grâces de 
la jeunesse beaucoup d'habileté pour les exercices du 
corps; il avait un caractère doux , de l'esprit, de la li- 
béralité, cl commandait l'affection de ses rivaux. Il était 
connu sous le nom A' Arques ; et il se signala en 1580 au 
siège de la Fèrc , où il reçut un coup de mousquet qui 
lui brisa la mâchoire. Le roi récompensa sa bravoure, 
en érigeant pour lui la vicomte de Joyeuse en duché- 
pairie, avec la clause qu'il précéderait les anciens ducs, 
à part ceux du sang royal; il obligea en même temps ce 
favori de renoncer à l'alliance qu'il projetait avec Mar- 
guerite de Chabot, très' riche héritière, et lui fît épouser 
Marguerite de Lorraine, soeur de la reine. Les noces du 
duc de Joyeuse furent célébrées avec une magnificence 
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jusqu'alors uns exemple. Le roi, qui avait assigné à ré- 
pause de Joyeuse une dot égale à celle des lillcs de France, 
lui donna, bientôt après, la belle terre de Liuiours, près 
de Montlbéry, et acheta pour lui eu 1582 , du duc de 
Mayenne, la charge d'amiral. L'ambition de Joyeuse ne 
fut pas encore satisfaite ; il sollicita le gouvernement du 
Languedoc : niais le mare» bal de Monlmorenci , qui en 
était pourvu , rejeta toutes les propositions du favori, et 
le roi ne voulut pas consentir à dépouiller un de ses plus 
fidèles serviteurs. Le duc de Joyeuse alla , en 1583 , à 
Rome, pour solliciter du pape la permission d'aliéner 
quelques domaines ecclésiastiques, et en même temps 
l'échange du comtat Venaissin contre le marquisat de 
Saluées : il y fut accueilli avec les égards dus à sa nais- 
sance et a son titre d'allié du roi ; mais il ne put rien 
obtenir que la promesse d'un chapeau de cardinal pour 
son frère l'archevêque de Narbonne. On assure qu'il es- 
saya de rendre suspecte au pape la religion du duc de 
MoaUnorenci : mais ce moyen odieux ne lui réussit point; 
et comme il voulait avoir un gouvernement, il fut obligé 
de se contenter de celui de Normandie. Le due de Joyeuse 
était entré dans la ligue formée en apparence contre les 
protestants ; niais il ne larda pas à prévoir les consé- 
quences qu'elle pourrait avoir pour l'autorité royale : il 
engagea le faible Uenri III à dissiper cette association, et 
lui offrit tout ce qu'il possédait d'argent et de pierreries 
pour acheter des partisans. Ennuyé de son oisiveté, et 
brûlant de se signaler contre les ennemis delà religion, 
Joyeuse sollicita et obtint, au préjudice du ducd'Auniont, 
le commandement d'une armée dans le Gévaudan : il y 
remporta quelques légers avantages sur les protestants; 
et cet homme d'un caractère si doux se montra cruel 
pour la première fois envers des ennemis vaincus. Il 
passa, en 1587, à l'armée de Guieone. Il se héla de 
joindre le roi de Navarre dans la plaine de Coutras, et 
lui présenta le combat le 30 octobre 1587. L'avant-garde 
des protestants fut enfoncée a la première charge ; mais 
elle se rallia, et la valeur de Uenri décida bientôt ta vic- 
toire. Lo duc de Joyeuse, blessé dans la mêlée, fut ren- 
eoutré par Saint-Luc , qui lui deuianila ce qu'il était à 
propos de faire : • De mourir , » répoudil-il. Quelques 
instants après il trouva la mort qu'il désirait ; cependant 
on assure qu'il offrit cent mille écus pour se racheter, 
mais que les protestants le tuèrent de sang-froid , en re- 
présailles de la cruauté avec laquelle il avait traité les 
leurs au mont Saiul-Eloi. Uenri III réclama le corps du 
duc do Joyeuse, cl lui fil faire de magnifiques funérailles 
dans l'église des Augustiiis de Paris. 

JOYEUSE (FkAnçois de), frèredu précédent, cardinal, 
nélc24juin 15tiâ, fut pourvu, à l'âge de 30 ans, del'archc- 
Tcchc de Narbonne, par la faveur de sou frère, et obtint, 
quelques mois après, le chapeau de cardinal. Nommé pro- 
tecteur de France à la cour de Rome, il y soutint , avec 
beaucoup de fermeté, la dignité de ta couronne contre l'am- 
bassadeur d'Espagne, qui lui disputait la préséance, sous 
le prétexte quclluuri III protégeait tes hérétiques. A sou 
retour, il passa du siège de Narbonne à celui de Toulouse, 
s'entremit pour la réconciliation de Henri IV avec le 
pape, cl fut l'un des trois commissaires ecclésiastiques qui 
prononcèrent la dissolution du premier mariage de ce 
prince. Transféré à l'archevêché de Rouen, il présida, en 
Bioa*. univ. 
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1605, l'assemblée générale du clerg\ Le pape Paul V 
le nomma son légat en France, et le chargea, en 1006, 
de le représenter comme parrain i la cérémonie du bap- 
tême du Dauphin. Il fut renvoyé en Italie pour travail- 
ler à rétablir la (Mis entre la cour de Rome et la républi- 
que de Venise, et s'acquitta de cette commission avee 
beaucoup de prudence. Il fut nommé membre de la ré- 
gence établie par Henri IV, peu de temps avant sa mort, 
et eut l'honneur de sacrer la reine Marie de Médieis à 
Saint-Denis, et le roi Louis XIII à Reims. Il présida les 
étals généraux en 1014, et mourut doyen des cardinaux 
à Avignon, le 37 août 1615. Antoine Auhcry a publié 
V Histoire du cardinal de Joyeuse, avee plusieurs mémoi- 
ret, Mire*, dépêches, ambassades, relations et autres pièces, 
Paris, 1654, in-fol. 

JOYEUSE (fanai, duc de), frère des précédents, fut 
connu dans sa jeunesse sous le nom île comte du liouchage, et 
ensuite sous celui de P. Attgede Joyeuse. Il naquit en 1567, 
embrassa la profession des armes, et se signala dans plu- 
sieurs combats en Languedoc et en Guiennc. Il épousa Ca- 
tberino delà Valette, soeur du duc d'Epernon; mais ayant 
eu le malheur de perdre son épouse au bout de quelques 
annéesde mariage, il en ressentit un tel chagrin qu'il entra 
dans l'ordre des capucins, et y prononça ses vœux, le 4 dé- 
cembre 1587, six semaines après la bataille de Coutras, 
où deux de ses frères avaient péri. L'année suivante, 
peu de temps après la journée des Barricades (13 mai 
1588), les Parisiens, pour engager Henri III à revenir 
dans la capitale, lui députèrent à Chartres une procession 
à la tête de laquelle on voyait marcher le frère Ange , 
couronné d'épines, chargé d'une grosse croix, et fustigé 
par deux de ses compagnons, pour représenter la Passion. 
La mort de Scipion de Joyeuse, qui était devenu le seul 
héritier de sa maison, le détermina cependant à quitter 
le cloître; et, ayant obtenu les dispenses nécessaires par 
le crédit du cardinal son frère, il reparut, en (593, s la 
téle de l'armée qui ravageait le Languedoc, sous le pré- 
texte du bien publie. Il resta l'un des derniers partisans 
de la Ligue , et traita enfin avee Henri IV, à des condi- 
tions avantageuses. Il fut nommé maréchal de France , 
grand maître de la garde-robe, et obtint le gouvernement 
du Languedoc. Il éprouva des remords d'être rentré dans 
le monde, et il y renonça une seconde fois. Ou le vit, en 
1600, prêcher à Paris; et ta singularité de ses aventures 
attirait a ses sermons une foule de personnes, que la vue 
de sou extérieur mortifié touchait plus encore que son 
éloquence. Il passa quelques années après en Italie, et 
mourut dans la maison de son ordre, à Rivoli, près de 
Turin, le 37 septembre 1608, âgé de 41 ans. 

JOYEUSE (Jean-Armand, marquis de), maréchal 
de France, était le second fils d'Aiitoinc-François de 
Joyeuse, comte de Grandpré ; il naquit en 1631, obtint, 
à l'âge de 17 ans , une compagnie de cavalerie, cl fit ses 
premières armes en Flandre sous le comte d'Harcourt. 
Turcnne, campé dans la plaine de Lens en 1655, l'avait 
envoyé, avec quelques escadrons, pour escorter un con- 
voi qui venait d'Arras. Armand , alors comte de Grand- 
pré, qui était épris d'une femme de celte ville, laissa par- 
tir le eouvoi sous les ordres du major de son régiment , 
comptant le rejoindre avant qu'il fûl arrivé ou camp. Un 
parti espagnol ayant attaqué l'escorte, le major le rê- 
vons*. -39. 
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poussa ri arriva heureusement à Lens. Turenoe voyant 
que ta foute de Grand pré était capable de perdre cet offi- 
cier, qui donnait de grandes espérances, dit a ceux qui 
.l'entouraient : • Le comte de Grandpré sera bien fâché 
"'contre moi ; je Ini ai donné nnc commission secrète, qui 
l'a retenu à Arras, dans un temps où il aurait eu occasion 
do montrer sa valeur. » Grandpré, arrivé au camp, ap- 
prend ce discours, va se jeter aux pieds du général pour 
lui témoigner son repentir et sa reconnaissance. Turenne 
se contenta de lui faire une réprimande. Grandpré se 
signala le reste de In campagne par plusieurs actions de 
bravoure, et devint , dans la suite, un des meilleurs offi- 
ciers do son corps. Il continua de servir avec beaucoup 
de distinction , pendant près de KO ans , dans les Pays- 
Bas, en Allemagne cl en Espagne; il se trouva aux sièges 
les plus importants, et ne dut qu'à sa valeur les récom- 
penses de la cour. Nommé, eo 1(188, chevalier des ordres 
du roi, il fut fait maréchal de France en 1003, et com- 
manda l'aile gauche de l'armée à la bataille de Necrvrinden, 
où il reçut un coup de mousquet. Après la paix de lt$'J7, 
il fut nommé gouverneur des trois évéebés, et mourut 
à Paris, le l« juillet 1710, sans postérité. 

JOYEUSE (J. B. X.), commissaire de la marine à 
Toulon vers le milieu du 18' siècle, chargé du détail des 
vivres, Ot dans cette |>artie d'importantes améliorations. 
La conservation du blé, du biscuit, de l'eau douce, des 
salaisons, fut surtout l'objet de ses recherches. En 1700, 
il obtint le prix à la Société d'agriculture de Linmgcs, par 
un mémoire intitulé : Histoire des charançon» avec des 
moyens pour fe* détruire et empêcher leurs détjàli dam le 
blé. On lui doit encore : Histoire des vers qui s'engendrent 
dans le biscuit qu'on embarque sur Us vaisseaux, avec les 
moyens de Fen garantir , 1778, in-8*; Exposition de ta 
nouvelle agriculture, 1773, in-8°. On sait que Joyeuse 
fut réformé en 176* ; mais l'époque de sa naissance est 
iuconnuc, comme celle de sa mort. 

JUAN D'AUTRICHE (Don), l'un des héros de son 
siècle, était flls naturel de l'empereur Charles-Quint. Le 
secret de sa naissance fut si bien gardé qu'on uc sait s'il 
dut le jour à une princesse ou à une femme de moyenne 
condition ; car il parait certain que Barbe de Bloiubcrg, 
que don Juan honora toujours comme sa mère, n'avait 
accepte ce titre que pour mieux tromper la curiosité pu- 
blique. Il naquit a llalisbonne, le 25 février 1546, et fut 
remis aussitôt entre les mains de Louis Quixada, unique 
confident des amours de son maître, qui eut ordre de 
veiller sur l'éducation de cet enfant, sans jamais lui lais- 
ser soupçonner le sang dont il sortait. Charles-Quint, an 
lit de mort, parla pour la première fois à Philippe II de 
cet intéressant orphelin cl le recommanda vivement à ses 
bontés. Au bout de 3 ans, ce prince chargea Quixada d'a- 
mener don Juan dans une forêt près de Valladolid , où 
la cour prenait quelquefois le plaisir dé la chasse. Don 
Juan, ayant aperçu le roi suivi de ses courtisans, descen- 
dit de cheval, et se mil a genoux. Philippe le releva aus- 
sitôt, l'embrassa et lui dit en souriant : • Savez- vous 
bien quel est voire père? • Et comme cette question fit 
rougir don Juan, il ajouta : . Vous êtes dis d'uu homme 
illustre, Charles-Quint est votre père et le mien ; • cl 
ayant fait avancer sa suite qui se tenait éloignée par res- 
pect, il retourna au palais, emmenant avec lui ce jeune 
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prince. Une politique ombrageuse exigeait que don Juan, 
né près du trône, ensevelit sa vie dans un cloître, et tout 
avait été employé pour le disposer à ce sacrifiée : mats 
ses qualités naturelles triomphèrent aisément des obsta- 
cles ; et bientôt il surpassa tous les jeunes gens de son 
Age par son adresse dans les exercices du corps : nul m 
maniait avec plus de grâce, Pëpéc, la lance ou la rondo- 
chc ; nul ne savait mieux dompter un cheval ou diriger 
un char. Don Juan soupirait après l'instant où il pour- 
rail signaler son courage dans les combats : mais Philippe 
retenait son ardeur; et ce ne fut qu'après la mort de don 
Cor lus, qu'il permit enfin à don Juan de suivre une car- 
rière dans laquelle celui-ci devait acquérir Uni de gloire. 
En 1 570, les Mores de Grenade se soulevèrent, et élurent 
un chef qui battit et dispersa les détachements espagnols 
envoyés contre lui. Don Juan reçut enfin l'ordre de mar- 
cher contre les rebelles: il s'empara de leurs places fortes 
pour leur ôter tout espoir de retraite; les poursuivit 
dana les montagnes où ils s'étaient réfugiés, les défit dans 
plusieurs rencontres, et les contraignit enfin d'abandon- 
ner pour jamais l'Espague. Le succès de cette expédition 
fixa sur don Juan les regards de toute l'Europe ; et il fut 
choisi pour commander la flotte que les princes chrétiens 
venaient d'armer contre les Turcs. 11 s'embarqua à Mes- 
sine le 16 septembre 1571, et arriva, le 7 du mois d'oc- 
tobre suivant, avec sa Botte, dans le golfe de Lépante, à 
la vue des Turcs, disposés au combat. Il partagea les 
vaisseaux en 3 divisions, donna le commandement do la 
droite à Jean- André Doria, célèbre amiral génois, celui 
de la gauche à Augustin Barbarigo, amiral vénitien, et 
se tint au centre, ayant derrière lui une réserve compo- 
sée de plusieurs galères, qui ne devaient prendre part à 
l'action que dans un besoin pressant. Il descendit ensuite 
dans un esquif, et parcourut louto la ligne, tenaut à la 
main un crucifix, et exhortent, du geste et de la voix, les 
chefs et les soldats » faire leur devoir. Aussitôt qu'il fui 
de retour sur son balimeut, il donna te signal du com- 
bat, et l'engagement uc tarda pas è être général. Don 
Juan s'attacha principalement au vaisseau amiral ennemi 
et te prit à l'abordage. La tête de l'amiral turc fut placée 
au bout d'une pique. Ce premier succès décida la vic- 
toire, quo les Turcs disputèrent cependant le reste du 
jour; mais ils profitèrent de la nuit pour s'éloigner, et 
don Juan resta maître de la mer. Les Turcs perdirent 
dans celte journée 30,000 hommes, et plus de 300 bâti- 
ments grands ou petits : du côté des chrétiens, la perte 
ne fut que de 10,000 hommes et de 16 galères. Tels fu- 
rent les résultais du combat de Lépautc, à jamais célè- 
bre , et qui par un hasard remarquable fut donué non 
loin d'Acliuui, où Auguste et Antoine avaient combattu 
pour l'empire du monde. Don Juan avait , dit-on, résolu 
de poursuivre les Turcs à Conslanunople el de leuter do 
les chasser de l'Europe ; mais la saison trop avancée le 
força de différer l'exécution de ce projet. Les Vcuitiens, 
fatigués de la guerre, ne tardèrent pas de se détacher de 
la coalition; et Philippe II, occupé par les troubles des 
Pays Bas et de l'Italie, ne put permettre à don Juan de 
trop s'éloigner. Cependant, on 1573, don Juan parcou- 
rut avec une escadre la côte d'Afrique, prit Tunis, Di- 
serte et quelques autres places ; et il était occupé è y 
former un établissement durable, quand il fut rappelé 
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pour défendre te Milanais, menacé par te* Français. Il 
repassa en Espagne en 1570, et fui renvoyé presque aus- 
sitôt en Flandre avec te litre de gouverneur des Pays- 
Bas. Pour s'y rendre, il traversa la France, n'ayant avec 
lui qu'un seul gentilhomme, demeura plusieurs jours i 
Paris, et alla même à la cour sans être reconnu. Il arriva 
en Flandre, le 4 novembre 1576, le même jour que les 
Espagnols pillaient Anvers. Décidé à mettre tin aux trou- 
bles, en donnant aux mécontents toutes les satisfactions 
qu'ils pouvaient désirer, il Gt sortir des Pays-Bas les ré- 
giments espagnols, cl signa les conditions que lut présen- 
tèrent les étals; mais voyant que la douceur ne faisait 
qu'enhardir les révoltes, il se rendit maître par surprise 
de la citadelle de Namur occupée par des troupes fla- 
iiumdcs, et, ayant rappelé quelques régiments espagnols, 
attaqua les rebelles le 51 décembre 11.77, dans la plaine 
de Genibloux, et les dispersa entièrement. Cette victoire 
marqua le terme de la carrière de ce jeune héros. Il 
tomba malade peu de jours après, et mourut à Bongcs 
près de Namur, tel*' octobre 1 578. Ou a soupçonné 
Philippe 11 devoir avance les jours de don Juan par le 
poison; mais la vérité oblige de dire que celte accusation 
odieuse n'est point fondée. La Vie de don Juan a été 
écrite en espagnol par O. Laurent Van der Hammen, 
Madrid, 1627, in-*- et en français par Bruslé de Mont- 
pleiliclump, Amsterdam, 109O, in-12. M. Alexis Du- 
mesnil a publié une liittoin de don Juan d'Autriche, 
Paris, 1837. 

JUAN D'AUTRICHE (Don), Gis naturel du roi 
d'Espagne Philippe IV et d'une comédienne nommée 
Marie Calderona, naquit à Madrid eu (620. Peu de temps 
après lui avoir donné le jour sa mère se retira dans un 
couvent, où elle reçut te voile des mains du nonce opo- 
stolique. Cependant on assure qu'elle avait été la maîtres* 
du due de Médina, avant de l'être du roi, et qu'elle 
garda toujoors le souvenir de ses premières liaisons. 
Mais ce qui doit rendre cette anecdote suspecte , c'est le 
tendre attachement de Philippe pour son fils ; il le rc- 
par un acte solennel, et lui fit donner une édu- 
ii digne de son rang. Don Juan fut uomnié grand 
ir de Caslilte, et fut envoyé, en 1047, prendre le 
commandement des troupes en Italie; il remporta plu- 
sieurs avantages sur les révoltés , et leur enleva la ville 
de Ma pies : il passa ensuite dans la Catalogne, et soumit 
eu 1053, Barcekmne, dont les babilauls s'étaient mis sous 
la protection de la France. Après la pacification de la 
Catalogne, H se rendit en Flandre, où il fut rejoint par le 
grand Condé ; mais il avait à combattre des Français 
par Turenne : il eut d'abord quelques légers 
; il perdit ensuite la bataille des Dunes le 14 juin 
1G58, et le résultat de celte journée l'obligea d'évacuer 
les Pays-Boa. Don Juan, après la paix des Pyrénées, fut 
chargé de soumettre les Portugais, qui venaient de pro- 
damer leur indépendance : il se Battait déjà d'entrer 
triomphant à Lisbonne, quand In perte de la bataille. 
d'Est remos l'obligea de songer à la retraite. Philippe IV 
mort, la régente donna l'ordre à don Juan de rc- 
les Pays-Bas; muis, au moment de s'em- 
barquer, il prétexta une maladie de poitrine ikhit se dis- 
peusci- de partir, et il resto en Espagne uniquement pour 
s'opposer aux intrigues du P. Nilard, confesseur de la 



reine et de son ministre. Il était sur le point de se ren- 
dre a Madrid, quand il reçut une lettre de cachet, qui 
l'exilait dans sa terre de Consucgrn : informé qu'il. levait 
être arrêté et conduit au château de Ségovte, il s'enfuit, . 
dans la Catalogne, d'où il écrivit à la reine pour s'exenW 
scr d'avoir enfreint son ban, et la supplia de renvoyer te 
P. Nitard, dont la présence rn Espagne était un obstaclo 
à la paix. La reine céda aux vœux du prince, qui avait 
pour lui le peuple cl la plus grande partie de la noblesse ; 
elle consentit au renvoi de son confesseur : mais elle con- 
tinua de tenir don Juan éloigué de la cour ; et, quoique 
temps après, elle te nomma vice-roi d'Aragon, afin d'a- 
voir un prétexte plausible de le retenir loin de Madrid. 
Enfin Charles II, parvenu à sa majorité, rappela doo 
Juan, et le nomma son premier ministre : celui-ci soutint 
mal le poids d'une si grande charge, et mourut à Madrid 
te 17 septembre 1679, avec la réputation d'un homme 
ambitieux, mats d'un politique médiocre. 

JUAN Y 8ANTACILI A (don GaoacE), célèbre ma- 
thématicien espagnol, ne a Orihucla en 1713 , a 15 ans 
entra dans les gardes de la marine, et étudia les mathé- 
matiques et l'astronomie à Carlbagène, où ses camarades 
étonnés de ses progrès l'appelaient leur Euclidc. En 175!) 
il fut chargé du commandement d'une polacre avec la- 
quelle il fit plusieurs voyages eu Amérique, et accompa- 
gna don Ant. d'Ulloa dans son excursion au Pérou , de 
concert avec la Condamine et Bouguer. Capitaine da 
vaisseau à son retour, et successivement chef d'escadre, 
puis commandant des gardes-marines, il concourut de tous 
ses efforts à la régénération de la marine espagnole depuis 
longtemps en décadence, cl mourut à Cadix le 21 juin 

1774. On a de lui : Observations faites au Pérou sur 
l'ailrmumi» tt ta physique (avec Ulloa), Madrid , 1718, 

1775, traduites eu français par Mauvillon; Amsterdam 
(Paris), 1752, 2 vol. in-4"} Traité de snécaniqm appli- 
quée à la construction des vaisseaux (en espagnol), Madrid, 
1761, 3 vol. in-4»; traduit en français parLévéquc, 
professeur d'hydrographie, Nantes, 1785, 2 vol. in-4», 
avec additions et notes , etc. 

JUB A I", roi de Numidic, succéda à Ilicmpsal son 
frère vers l'an 50 avant J. C. Pendant la guerre de Cé- 
sar et de Pompée, il embrassa le parti de ce dernier, 
accueillit , après la bataille de Pharsale , les restes de 
l'armée vaincue, secourut Galon et Varus qui «'étaient 
enfermés dans Uliquc, et se joignit à Q. Métellus Scipion 
pour livrer a César la bataille de Tlupse. Défait dans 
ce combat, il voulut se retrancher dans Zama ; mais les 
habitants lui en fermèrent les portes, cl il se vil réduit 
à se faire tuer par un de ses esclaves, l'an 46 avant J. C. 
Son royaume fut réduit en province romaine, et sa 
famille tomba entre les mains du vainqueur. 

JURA II, Gis du précédent, était très jeu no encore 
lorsqu'il fut amené à Rome où César le lit élever avec 
soin; plus Uni, Auguste, dont il se concilia les bonnes 
grâces, lui fit épouser Cléopalrc Scléné, lillc d'Antoine 
et de la célèbre CléopAlre, et lui donna, vers l'an 30 
avant J. C. , en dédommagement des Etais de son père, 
un royaume composé des deux Mauritanie* cl d'une par- 
tie de la Gclulic. Juba se lit chérir par la douceur et la 
sagesse de son gouvernement. Il mourut après un long 
règue, l'an 23 de J. C. Ce prince u'élait pas moins dis- 
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ti ngué comme savant que comme homme d'État. Il se 
livra surtout à l'élude de l'histoire el des sciences natu- 
relles; il avait composé en grec une Histoire d'Arabie, 
dont Pline a conservé quelques morceaux ; une histoire 
<lea Antiquités de l'Assyrie tt de Home; de la peinturo el 
des peintres, des théâtres (on en trouve des fragments 
dans Athénée cl dans Hésyehius). Il avait aussi écrit des 
recherches sur les Source» du A'it, et une dissertation sur 
la corruption du langage. Aucun de ces ouvrages ne 
. nous est parvenu. 

JUBÉ DE LA COUR (Jacqcxs), ecclésiastique, né le 
27 mai 1074 à Vanvrcs près de Paris, d'une famille ob- 
scure, fut l'élève du savant Maillet, <|u'il aidu très-utilement 
dans la composition de ses Vies des saints. A près avoir des- 
servi successivement les cures de Vaugrigneusecld'Asnic- 
rcs, et s'être vu contraint à se cacher pour se soustraire 
aux poursuites dirigées contre lui à l'occasion d'un ballot 
d'imprimés saisis eu 1724 a Rouen, il fut envoyé à Rome 
par l'évéque de Montpellier ; mais, ne trouvant point de 
sûreté en Italie, il revint secrètement en France, puis 
passa en Hollande, sous le nom de La cour, masque sous 
lequel il continua de se cacher dans les voyages qu'il fit 
en Angleterre, en Allemagne et en Pologne. En i 728 il 
résidait en Russie comme aumônier el précepteur des 
enfants de la princesse Dolgorouki , lorsque cette famille 
fut disgraciée par suite de la part qu'elle avait prise aux 
négociations entamées avec les docteurs de Sorbonne, au 
sujet de la réunion de l'Eglise de Russie à l'Église latine : 
ces négociations, dont Jubé avait été chargé particulière- 
ment, échouèrent par te crédit de l'archevêque de Novo- 
gorod. Obligé de prendre la fuite, il rentra clandestine- 
ment en France, et mourut le 30 décembre 1745, à 
l 'Hôtel-Dieu de Paris. Ce savant passe pour l'éditeur de 
différents ouvrages. On cite de lui des Journaux ma- 
nuscrits de ses voyages, où il donne de curieux détails 
sur les affaires religieuses de son temps. On trouve sur 
lui des détails dans la notice que lui a consacrée Barbier 
dans son Examen critique. 

JUBÉ (Auousti), baron de la Pércllo, maréchal de 
camp, né le 12 mai 176S à Leuville, près de Moiitlhéry, 
fut employé dans l'administration de la marine à Cher- 
bourg, puis devint successivement chef de la première lé- 
gion des gardes nationales de la Manche, inspecteur, puis 
inspecteur général des cotes (1704). Nommé adjudaul 
général en 1700, il se trouvait au 18 brumaire comman- 
dant de la garde du Directoire. Après l'organisation de 
la garde des consuls ( dont il avait clé chargé), il fît par- 
tie du tribunal, y déploya quelques talents, et occupa 
les préfectures de la Doirc et du Gers. A la restauration, 
il fut attaché comme historiographe au dépôt général de 
la guerre, obtint en 1816, avec sa retraite, le grade de 
maréchal de camp, el mourut le 1" juillet 1824 à 
Dourdnn. Les plus importants de ses ouvrages sont: 
VNistoire des guerres des Gantois et des Français en 
Italie, etc. : c'est l'introduction du grand ouvrage de 
Scrvan, Paris, 180U, 7 vol. iu-8" ; le Temple de lu Gloire, 
ou les Fastes militaires de la France depuis le règne de 
Louis XI V jusqu'à nos jours, Paris, 1819, 2 vol. in-fol., 
avec 40 gravures ; Histoire générale militaire des guerres 
de la France depuis Luuit XI V. 

JUDA, patriarche, 4* lils de Jacob cl de Lia, et chef 



d'une des douze tribus, celle qui possédait Jérusalem, et 
que l'on regardait comme la principale , naquit en Méso- 
potamie l'an 1788 avant J. C. Ce fut lui qui conseilla 
ses frères de ne point faire périr Joseph, mars de s'en 
défaire en le rendant. Juda épousa Sué, Chananéenne, 
qui lui donna 5 enfants, lier, Onou el Scia ; il fut encore 
père de Phares et de Zara , qu'il eut d'un commerce cri- 
minel avec Tbamar, cl il motirntà 119 an», l'on lfiSfi 
avant J. C. Jacob, au lit de la mort, prédit à Jitda que le 
sceptre ne sortirait point de sa race jusqu'à la venue du 
Messie. Depuis l'avènement de Roboam, fils de Salomon, 
où cul lieu la séparation de dix tribus, on désigna par 
le nom de royaume dt Juda celles de Juda el de Ben- 
jamin. 

JUDA ( Lion de ) , fameux hérétique, né en Alsace 
en 1482, mort en 1542, en Suisse, était intime ami de 
Zwingle, et parut avec lui au concile de Zurich. Savant 
dans les langues, il a traduit presque tout l'Ancien 
Testament sur l'hébreu, et le Nouveau sur le grec. Celle 
version , complétée par Bibliandcr et Pierre Cholin , est 
appelée Bible de Valable ou Bible de Zuricft. Elle n'est pas 
sans mérile, quoique quelques autres et même la Sor- 
bonne l'aient amèrement censurée. 

JUDA H AKK A D08C1I , fameux rabbin, fondateur 
de l'école de Tibériade, né selon le Talmud à Sepbora 
(Txippuri) en 120, mort l'an 194, entra fort jeune dans 
le saubédrin , fui proclamé par le peuple nasti, c'est-à- 
dire, prince très-riche et célèbre par sa sagesse ; il fat 
aimé , disent les talmudisles , des empereurs Antonin , 
MaroAurèle, Vérus et Commode. On le regarde comme 
l'auteur de la Mischna, première partie du Talmud ; on 
prétend qu'il y employa 50 ans, de 159 à 189. L'édition 
la plus complète de la Mischna est celle de Surenhusius, 
Amsterdam, 1698, 6 vol. in-fol. , hébreu et latin, avec 
commentaires cl notes. 

JUDA UIOUG ou CHIUG, ou, sclou les Arabes , 
laliiaben-David-aben-Zacharia , fameux rabbin, né à 
Fez, cl élevé parmi ks Arabes , pratiquait la médecine 
vers l'an 1 040. On le regarde comme le restaurateur do 
la grammaire hébraïque, à celle épot|iic dans l'enfance. Il 
a laissé 4 ouvrages grammaticaux intitulés : Sépher han- 
nuack, ou Livre des lettres oisives; Sépher baalé hakèphcl; 
Sépher hannikud , ou Livre de la ponctuation , et Sé/her 
harkadta, c'est-à-dire, Livre des accents. Aucun de ces 
ouvrages n'a été imprimé , et la traduction latiue qu'en 
fil Jean Gaguicr esl encore inédile. 

JUDA BAB ou BAV, l'un des principaux docteurs 
amorrhaîm, élail, suivant Harravad, à la tête de l'acadé- 
mie de Nabcrda l'an de J. C. 250, et eut la plus grande 
porta la composition de la Génuve de Babylonc, com- 
mentaire absurde, plat et fanatique d'une partie de la 
Mischna. L'édition prince p* de la Gétnart de Bol»} loue 
est de 1520, in-fol. 

JUDAS 1SCARIOTE , l'on des douze apôtres, fut 
ainsi nommé du lieu de sa naissance dans la tribu d'É* 
phroîm ; il trahit J.C. par un baiser et le livra au prince 
des prêtres pour trente pièces d'argent. Bientôt déchiré 
par ses remords, il alla rendre les pièces et se pendit de 
désespoir. 

JUDAS LE VIT A , dit Rabin Juda» Halleoi, savant 
juif, né en 1090, mort «a 1 140,sclait cm ce daus pres- 
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que toutes les sciences connues de sou teinp». On dit 
quVlnnt allé en pèlerinage à Jérusalem, il fut écrasé par 
le cheval d'un musulman. Ou lui doit le Cozri {Sepher 
Cutari ou Uaceozri), sorte de dialogue sur les principes 
naturels de la religion contre les gentils, les Juifs earaîlcs 
et les philosophes. Cet ouvrage, l'un des plus beaux mo- 
numents de la littérature rahbiniquc. et compose origi- 
nairement en arabe, fut traduit en hébreu par Judn-bcn- 
Kardanicl , puis par Juda-abcn-Tibon , rabbin, Venise, 
1847, in-4", et 1594, avec notes; en latin par Btixtorf, 
Bile, 1660, in-°, et en espagnol par le juif Abcmiana, 
Amsterdam, 1663, itt-4*. Judas Levila composa plusieurs 
autres ouvra gis indiqués dans In ttibliotheque de Barte- 
locci et Wolf. 

JUDA8 MACHA BÉE, 3» fils de Malbalhias, suc- 
céda à son père dans le commandement des armées Israé- 
lites l'an 167 avant J. C. Il battit à plusieurs reprises 
et avec des forces très-inégales Apollonius, Nieanor, Gor- 
gias et Lysias , généraux d'Anlioehus Épiphane, roi de 
Syrie, chassa les ennemis de Jérusalem, rentra en triom- 
phe dans la ville sainte, et en purifia le temple l'an 164 
avant J. C. Antiocbus irrité marchait lui-même avee une 
armée immense contre Judas, lorsqu'il fut enlevé par 
une cruelle maladie. Anliochus Eupator, son successeur, 
fut obligé d'accorder à Judos une paix honorable; mais 
ce prince ayant été bientôt détrôné |wr Dcmétrius Sotcr, 
la guerre recommença. JuJas, après avoir encore rein* 
porté plusieurs avantages, périt enfin dans un combat, 
accable par le nombre, Tan 160 avant J. C. Simon, son 
frère, lui surcéda dans le commandement des troupes. 
Ray noua rd o compose un poème encore inédit , intitulé 



J II DDE (le Père), jésuite, né le SI décembre 1661, 
à Rouen, mort en 1735 dans la maison professe de son 
ordre, a laissé divers écrits moraux et ascétiques recueil- 
lis par l'abbé Du parc sous le titre suivant : Collection des 
ouvres spirituelles du P. Judée , Paris, 1781-82, 7 vol. 
in-lî; Besancon, 181 S-lb\ 7 vol. in-13; Paris, 1845-46, 
5 vol. in-18. Celle édition, moins complète que les deux 
précédentes, est distribuée dans un autre ordre. 

JUDE (St.), l'un des douze apôtres, appelé aussi 
Thodéc, kebbée, ou le Zélé, était frère de saint Jacques 
le Mineur, et cousin germain de Jésus. Après la mort du 
Sauveur, i I alla prêcher l'Evangile dans la Syrie et jusque 
dm» la Mésopotamie. Il revint à Jérusalem l'an 62 . et 
assista à l'élection de saint Siméon pour gouverner l'É- 
glise de cette ville. Il mourut pour la foi'en Perse, selon 
les uns, en Arménie, selon les autres, vers l'an 80. L'é- 
pi Ire que l'on ade lui est la dernière des sept épttres cano- 
niques. Il y prémunit les nouveaux chrétiens eon're les 
erreurs des simoniens , des gnosliques et de quelques 
antres hérétiques. L'authenticité en a été contestée. 

JUDEX ( Mathieu ), théologien protestant, cl le pre- 
mier auteur qui ait écrit sur la liberté de la presse, était 
né en 1518, à Dippobwald, dans la Misnic. Son père, 
quoique très-pauvre, ne voulant (tas contrarier ses incli- 
nations, lui permit d'aller étudier à Dresdu. Il alla en- 
suite à Wittembcrg. y prit, en 154», le grade de maître 
es arts, cl revint à Magdrbourg, où, après avoir récente 
le» humanités au gymnase, il fut nommé pasteur ou pré- 
dicateur de l'église Saiul-l'lric. Eu 15(>0, il passa pro- 



fesseur de théologie à l'académie d'Icua. Judex avait, 
avee plusieurs de ses collègues, souscrit une supplique aux 
princes de la confession d'Augsbourv', pour les prier 
d'aviser aux mesures les plus propres à faire cesser les 
divisions qui se manifestaient parmi les luthériens. Cette 
démarche n'ayant produit aucun résultat, il adressa cette 
pièce au conseil ecclésiastique de censure ; cl, sans atten- 
dre son autorisation, il la fit imprimer avec une préface. 
C'était une infraction manifeste, mais peut-être excusable, 
au règlement que la multiplicité des libelles venait de 
faire établir en Allemagne. On l'en punit avec une sévé- 
rité presque incroyable. Dépouillé de sa chaire, il fut en 
outre foicé de quitter léna, pendant l'hiver le plus rude. 
Il parvint, non sans peine, à gagner Wismar. Son exil 
cessa 2 ans après, et il fut élu pasteur à Rostoek ; mais , 
à peine arrivé dans celte ville, il y tomba malade cl mou- 
rut le 1 1 juin 1 564 , âgé seulement de 56 ans. Outre 
quelques livres de théologie, oubliés depuis longtemps, 
on a de Judex : De typogrophin invention et deprato- 
rum légitima inspection tibeUut brevis et utilis , Copen- 
hague, 1566, petit in-8". 

JUDICAEL, roi de la Bretagne Armoriquc, fut ap- 
pelé au trône en 612. après la mort d'IIoëlou Juthaël III, 
son père ; mais , cédant ses droits h Salomon son frère 
puîné , il se relira dans le monastère de Saint-Mécn , et 
ne pril lui-même les rênes du gouvernement qu'a la mort 
de ce prince (632). Il renonça de nouveau au pouvoir, 
à la persuasion de saint Elof, pour retourner dans son 
monastère (638), et y mourut, 20 ans après, en odeur 
de sainteté. Alain II, fils de Judicaël, lui succéda, mais 
seulement dans une très-petite partie de son royaume. 

JUD1TU, héroïne juive , sous le nom de laquelle est 
écrit l'un des livres de l'Ancien Testament. Sans entrer 
dans les discussions donl son authenticité a été l'objet, 
discussions au moins déplacées, puisqu'elle a été reconnue 
par l'Église au concile de Trente , nous rapporterons en 
substance ce qu'on y apprend touchant Judith. Elle était 
de la tribu de Siméon , et habitait Béthulie , sa patrie, 
lorsque Holopbcrnc , général de Nabuchodonosor , roi 
d'Assyrie, vint mettre le siège devant cette ville , et en 
détourna les sources qui l'alimentaient d'eau. Comptant 
sur l'assistance du Seigneur pour délivrer ses compatriotes 
prêts ô capituler, Judith, qui était d'une beauté rare, se 
dirigea vers le camp ennemi ; lit, elle prétexta qu'elle était 
sortie de la villo dans un but favorable aux Assyriens, 
et se fil conduire devant leur général, à qui en un instant 
elle parvint à inspirer la plus violente passion. Pour l'ac- 
complissement de son dessein, elle dut feindre qu'elle 
consentirait à satisfaire les désirs grossiers d'Holopherne, 
et elle raccompagna dans sa lente au sortir d'un grand 
repas dans lequel il s'était enivré. Aussitôt qu'elle le vit 
plongé dans le sommeil, elle lui trancha la tête, la porta 
à Béthulie, et força ainsi les assiégeants à se retirer. On 
croit que cet événement arriva vers l'an 680 ovant J. C. 
Ccst a saint Jérôme qu'est due la version du livre do 
Judith, dont l'original chaldaïquc est perdu ; il en existe 
aussi des traductions grecque et syriaque. 

JUDITH, seconde femme de Louis le Débonnaire, 
qui l'épousa à Aix-la-Chapelle en 819, devint 4 ans après 
mère de Charles le Chauve, cl mit en œuvre toutes les 
séductions pour décider son époux à opérer un 
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partage dans lequel le jeune prince aérait pourvu ainsi 
que tes frères du premier iil. Ces vues ambitieuses, aux- 
quelles Louis le Débonnaire eut la faiblesse de souscrire, 
furent cause de la rébellion des trois prince* ; le commerce 
adultère de Judith avec Bernard, duc de Scptimnnic, en 
fournit le prétexte. Par suite de celte révolte, Louis fut 
dépose nu concile de Reims. Judith s'enfuit dans un mo- 
nastère près de Noyon, et y prit le voile. Mais peu après, 
Louis ayant été rétabli sur le trône, Judith, qu'il avait 
crue morte , revint plus puissante que jamais. Elle oui 
l'art de faire confirmer la donation , cause de tant de 
troubles, et même elle engagea Loi ha ire, le fils aine de 
Louis et sou héritier présomptif , à laisser la moitié do 
l'empire a son frère. Cet accord excita de nouvelles divi- 
sions, et la guerre éclatait quand Louis mourut (840). 
La bataille de Foutcnay (841 ) y ayant mis lin, un traité 
fut conclu 9 ans après entre tous les princes rivaux, cl 
Charles le Chauve fut reconnu roi de France. Judith 
mourut la même année ( 843) h Tours. Quelques-uns la 
font vivre jusqu'en 848, cl d'autres encore jusqu'en 874. 

JUEL (Nicolas), lieutenant général amiral en Dane- 
mark, l'un des hommes les plus remarquables de son 
temps, né le 8 mai 1629, d'une famille ancienne et 
illustre. Après avoir terminé ses éludes à l'académie de 
Soroe, il se rendit en France et en Hollande pour s'in- 
struire dans la navigation. En 1652, il fil une campagne 
sur la flotte hollandaise commandée par Martin Tromp. 
Cet habile amiral étant mort , Jucl servit sous Ruyler, 
qui succéda dans le eommandemcnl de la flotte. Lors- 
qu'il eut acquis la connaissance de la théorie et de la 
pratique d'un arl auquel il s'était voué . Jucl retourna 
en Danemark, pour payer à ce pays le tribut de sou scie 
patriotique. La guerre étant venue à éclater entre le Da- 
nemark et la Suède en 1650, il donna bientôt des preuves 
de ses capacités. Commandant une escadre en 1659, il 
rendit des services importants pendant le siège de Co- 
penhague et contribua aux avantages que remportèrent 
les amiraux hollandais Opdam et Ruyler, envoyés dans 
la Baltique pour soutenir le roi de Danemark. La répu- 
tation de Jucl était établie ; et il fut un des premiers que 
Christian V décora de l'ordre de Dancbrog, qu'il avait 
fondé nouvellement. Dons ce même temps, vers l'année 
1673, la guerre se renouvela entre le Danemark et la 
Suède. En 1676, après avoir fait plusieurs croisières 
dons la Baltique et avoir remporté plusieurs avantages , 
l'amiral Juel, commandant 18 vaisseaux, se dirigea vers 
l'ile de Gollnnd. Arrivé sur la côte au milieu d'une vio- 
lente tempête, il fit dès le lendemain une descente; et , 
secondé par le ehef des troupes de débarquement, il se 
mit en possession de 111e. La nouvelle de cet événement 
donna les plus vives alarmes à la Suède, et le gouverne- 
ment lit aussitôt mettre en mer une flotte considérable : 
die était forte de 44 vaisseaux de ligne. Au commence- 
ment du mois de juin 1676, Jucl, qui commandait 
98 vanneaux de ligne, découvrit la flotte suédoise. Le 
4 du même mois, vers le soir, un engagement eut lieu 
entre les Iles de Bornholm et de Rugrn. Malgré la grande 
infériorité du nombre, l'amiral danois soutint le choc; 
la nuit mit fin ou combat ; le lendemain malin il recom- 
mença, et les deux flottes firent un feu soutcuu pendant 
24 heures : celle de Suède s'éloigua, ayant perdu une 



galiote de 10 canons. La nouvelle de ees combats étant 
arrivée a Copenhague, le roi nomma l'amiral Jucl gou- 
verneur de IHe de Gollnnd , cl lui envoya le lieutenant 
amiral Tromp, fils du fameux Martin Tromp, avec 
4 vaisseaux danois, S hollandais et 2 frégates. Les Da- 
nois s'étant approchés de très-près de la flotte ennemie, 
celle-ci fut obligée de se ranger en bataille , le 1 1 juin , 
dans la matinée, au sud de Plie d'Oéland , et le combat 
s'engagea. Les Suédois se défendirent avec beaucoup de 
courage; niais un accident terrible jeta la consternation 
parmi eux. Le vaisseau fri Trait Giuronnes de 134 ca- 
nons, monté par l'amiral Creutz, attaqua le Chrhtian V, 
où commandait l'amiral Jucl : celui ci fit un tel feu, que 
la nier se couvrit de fumée. Les canoniiïers suédois qui, 
scion les ordres de leur chef, avaient rangé tous les ca- 
nons du coté opposé aux Danois, en faisant la manoeuvre 
pour tirer leur bordée, oublièrent d'nltaclier les canons, 
et de mettre un contre poids pour établir l'équilibre. Le 
vaisseau pencha, et il fut impossible de le relever : pen- 
dant qu'il renversait, le feu prit aux poudre*, et il sauta 
en l'air ovec l'équipage. L'amiral Crcutx. un grand nom- 
bre d'officiers et de volontaires , et prés de 800 soldais, 
périrent dans cette catastrophe. La flotte suédoise voulut 
reculer ; mais elle était serrée de Irop près. Le vice-ami- 
ral Uggla, qui montait Y Épie de 96 canons , se défendit 
pendant trois heures contre Tromp ; mais enfin un brû- 
lot mit le feu à son vaisseau, qui fui réduit en cendres ; 
il ne se sauva que 80 hommes d'un équipage de plus 
de 600. Ce second malheur obligea les Suédois à cher- 
cher leur salut dans la retraite, en forçant de voiles 
pour échapper à l'ennemi. Ils perdirent cependant encore 
8 vaisseaux qui coulèrent à fond, et 3 qui ' tombèrent 
entre les mains des Danois. Jucl, après avoir réparé ses 
vaisseaux dans l'Ile de Bornholm , vint croiser devant 
Helsingborg , dont le roi de Danemark se rendit maître 
en personne. Pendant que le roi de Suède cherchait a 
réparer sur terre les pertes que lui avaient fait éprouver 
les combats maritimes, et qu'il obtenait divers avantages 
en Scanic, Juel poursuivait ses brillants succès. Il eut 
un engagement près de Rosloek avec l'amiral Sjœblad , 
sorti du port de Gothenbourg, et resta maître du champ 
de bataille. Pendant qu'il était occupé à remettre en état 
ceux de ses propres vaisseaux qui avaient souffert, il eut 
avis que l'amiral suédois Hom avait paru à la hauteur 
de Hic de Mosn près de Falslerlbo, avec 56 vaisseaux. Il 
en rassembla SB, qu'il répartit en 3 escadres : celle des 
Suédois était divisée de même. Après avoir reçu du roi 
l'ordre de livrer le combat, Juel voulut approcher à 
petites voiles de la baie de Kiœgc. Les Suédois réussirent 
a le prévenir; et la flotte danoise fut dispersée par les 
vents contraires. Mais Juel, l'ayant rassemblée, fit ses 
dispositions pour l'attaque, et arriva sur l'ennemi le 
1*' juillet 1077. On se battit des deux côtés avec fureur. 
Six vaisseaux suédois s'attachèrent au Christian V, 
monté par l'amiral danois, le démêlèrent el le désempa- 
rèrent. Jncl passa sur le Frédéric III , continuant avec 
calme à donner ses ordres ; mais les ennemis s'achar- 
nèrent de nouveau contre lui , et firent un si grand feu , 
que le vaisseau fut également désemparé : Juel passa 
dans celle extrémité sur la Charlottc-AtnMe. Il y soutint 
encore un feu terrible, et aurait peut-être coulé à fond, 
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•i deux de ses capitaines n'eussent enfin réussi à repous- ^ 
ter les Suédois. Pendant ces engagements , les amiraux 
danois Rolstcn el Span avaient mis en fuite plusieurs 
vaisseaux suédois, qui s'étaient détachés de la liane pour 
sauver le Dragon, maltraité dès le eommeneement du 
combat. Lorsque Juel eut ctd dégagé, U flotte suédoise 
renonça à eomballrc : malgré ses efforts, elle avait perdu I 
4 4 5 vaisseaux el plusieurs frégates. Elle se retira vers 
File de Bornbolin , cl Juel la poursuivit jusqu'à rentrée 
de la nuit. Le Irndeinain parut une escadre auxiliaire 
hollandaise : l'amiral danois profila de ce renfort pour 
enlever ou détruire 3 vaisseaux suédois, qui s'étaient 
retirés dans la rade de Maliuoe sous le canon de la cita- 
délie : 9 furent pris, et le 3* devint la proie des flammes. 
Cette victoire produisit la plus grande sensation en Da- 
nemark ; le vainqueur fut reçu à la cour avec les plus 
grands honneurs; le roi le nomma lieutenant général 
amiral, et Gl frapper deux médailles en souvenir de ses 
exploits. Cependant la guerre de terre continuait en 
Scanic et sur les frontières de Norwége. Juel fut envoyé 
avec 22 vaisseaux du côté de Calmar : il ne put réduire 
celte place; mais il opéra quelques décentes dans la pro- 
vince de Smoland el dans l'Ile d'Oeland. Une expédition 
à l'Ile de Rugen, el divers engagements avec les vaisseaux 
suédois, où il remporta encore des avantages, augmen- 
tèrent sa gloire : le roi le créa chevalier de l'Éléphant, 
en 1679. La paix avait été conclue la même année : mats 
il s'éleva, peu après, de nouveaux nuages ; et il y cul 
des négocia lions très actives entre le Danemark et la 
France. En 4683, le marquis de Preuilly, lieutenant 
général des armées navales de France, arriva au mois de 
juillet dans la rade de Copenhague, avec une escaire 
partie de Brest, et forte de 13 vaisseaux. Le comman- 
dant se fit un honneur de servir sous un aussi grand 
homme de mer que Juol. Une nouvelle récompense atten- 
dait le héros de la marine danoise : le roi lui fit don, 
pour lui et ses descendants , de llle de Taasing, près de 
la Fionie. Comblé de gloire el d'honneurs , il mourut a 
Copenhague, le 8 avril 1697. 

JUEL (Jban), frère du précédent, remplit plusieurs 
charges importantes, et fut créé baron de Julinge. Il as- 
sista plusieurs fois Nicolas Jud dans ses opérations na- 
vales, elle roi lui conféra le titra de général-amiral. En 
1679, il fut envoyé comme ministre plénipotentiaire, 
pour négocier la paix de Lund. (In a de lui un petit ou- 
vrage en latin, intitulé : In litterarum étudia affectât, So- 
roe, 1651, in-4\ 

JUÉNIN (Gaspard), prêtre de l'Oratoire, né en 1680 
a Varambon en Bresse, entra dans l'Oratoire en 1674. 
Après avoir professé les humanités, la philosophie et la 
théologie dans plusieurs maisons de la congrégation , il 
fut appelé pour tenir des conférences de théologie au 
séminaire de Saint-Magloire à Parts, où il mourut en 
1713 , avec une grande réputation de piété el de science 
tbéologique. On a de lui : Commentarius historien* et 
dogmatieus de sacramentis, 2 vol. in fol. ; tnstituliones 
theologicœ ad usum seminariorum , Lyon , 1696, 4 vol. 
in-12; Compendiu», theologwe , Paris, 1708, in-12; 
Théologie morale, par demandes* et par réponses, Paris , 
1741, 2 vol. in-12; Résolution des cas de conscience, 
ibid., même année, 4 vol. in-12. 
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JUKIXIN (PiBaat), historien de la ville de Tonrntts, 
né à Bourg en Bresse le U décembre 1668, embrassa 
l'élat ecclésiastique et fut pourvu, en 1691, d'un cano- 
nial à la collégiale de Saint-Philibert de Tournus. Il 
profita de sa position pour faire une étude approfondie 
des chartes de cette abtaye que Pierre de Saint-Julien 
et Chifflcl n'avaient examinées que superficiellement. Ses 
recherches le conduisirent à jeter les bases d'une nouvelle 
histoire de l'abbaye cl de la ville de Tournus. Il en amassa 
les matériaux pendant près de 40 ans, cl la mit au jour 
sous le titre du Nouvelle Histoire de l'Abbaye royale et 
collégiale de Saint-Philibert et de la ville de Tournus, en- 
richie de figures. Successivement chantre et doyen du 
chapitre, il mourut le 17 novembre 1747. 

JUGE DE SAINT-MARTIN (Jacques Josira), né 
le 16 septembre 1743, à Limoges, où son père était con- 
seiller au présidial de celle ville, exerça lui-même pen- 
dant quelque temps des fondions de magistrature. Plus 
tard, il professa l'histoire naturelle i l'école centrale du 
département de la Haute-Vienne. Mais un penchant irré- 
sistible l'entraînait vers l'agronomie : il y consacrait 
tous ses loisirs et finit par s'y livrer exclusivement. Il 
mourut le 29 janvier 1824, à Limoges, avec le titre de 
président honoraire de la Société d'agriculture, des scien- 
ces et des arts de celte ville. D'après ses intentions, son 
cercueil fut fait avec le premier sapin qu'il avait planté. 

II a laissé : Traité de la culture du chine, 1788 , in-8» ; 
Sotke des arbres et arbustes du Limousin, 1790, in-8* ; 
Otiservatiunt météorolot/iques, etc., 1791 , in-8»; Propo- 
sition d'un congrès de pnix générale, 1798, in-12 ; Théo- 
rie de la pensée, etc., 1806, in-8* ; Changements survenus 
dans tes «meurs des habitante de Limoges ,2» édition , 
1817, in-8». 

JUGLEH (jBAti-FftéD*aic) , philologue, né le 17 juil- 
let 1714, à Wulleburg, près de Naumburg (Saxe), mort 
à Lunebourg, le 9 janvier 1791, inspecteur de l'acadé- 
mie équestre, est célèbre surtout par sa liibtiotheca Ai*/. 
IUI. teleeta, léna, 1734-1763, 3 vol. in 8», qui toutefois 
n'est qu'une édition augmentée de V/nlnd. in notiliant 
reilitlerariœ, de Struve. On distingue aussi ses Mémoires 
pour servir à une biographie jurùtique, Leipzig, 1773- 
1780, 6 vol. in-8", en allemand, et une Harangue sur la 
Cicéromanie, Weissenfels, 1744, in-4", latin. 

JUGLIYTilA, roi des Numides , iils'de Mastanabal 
et d'une concubine, né avec toutes les grâces de la ligure, 
fut élevé avec soin dans le palais de Micipsa son oucle, 
roi de Numidie, el montra de bonne heure des talents, 
de l'esprit et des qualités éminenlcs. Micipsa démêlant 
dans sou neveu beaucoup d'ambition, craignit d'abord un 
compétiteur si dangereux pour ses enfants, et l'envoya 
en Espagne avec un corps de troupes numides, au secours 
des Romains , alors occupés au siège de Numance : il 
espérait que Jugurlha succomberait au milieu de tant 
de dangers ; il fut trompé dans son attente : Jugurtba 
échappa à la mort, et reparut couvert de gloire i la 
cour de Micipsa. Les témoignages honorables donnés par 
Seipion à la bravoure du jeune prince, lui avaient gagné 
tous les cœurs. Micipsa lui-même, touché de la haute 
idée que le général romain se formait du mérile de son 
neveu, l'adopta, el, en mourant , le déclara héritier de 
la couronne avec ses 2 fils Adbcrbal et Hiempsal. L'in- 
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gralcl ambitieux JugtirUm ne put se contenter du tiers 
d'un royaume; et loin d'être arrêté par les bienfaits de 
son oncle, il ne songea plus qu'a dépouiller set deux cou- 
sins, pour rester seul maître de la Nuiuidic : il fit as- 
sassiner llicmpsat, et clinssn Adlicrbal de ses Étals. Eu 
vain ce malheureux prince eut recours aux Romains , et 
plaida lui-même sa cause au sénat ; la corruption fit 
triuiu plier Jugurl lia : le |>artage de la Nuruidie qui de- 
vait être fait également, fut tout eu sa faveur. Après re 
premier succès, Jugurtha crut pouvoir impunément 
achever sou ouvrage ; il attaque son cousin, le défait en 
bataille rangée, l'assiège dans Cirtba , lui promet la vie 
s'il se rend prisonnier, et, au mépris des lois de la na- 
ture et de l'honneur, l'égorgc ensuite lâchement. Ce trait 
de perfidie atroce excita une horreur générale à Rome, 
contre Jugurtha. Le torrent de l'indignation publiquo en- 
traîna même le sénat, qui lui déclara la guerre l'an iiO 
avant J. C. Les Romains la commencèrent avec vigueur 
par la prise de plusieurs villes fortes ; tuais le rusé Nu- 
mide corrompit les généraux et les sénateurs envoyés 
contre lui , et obtint la paix à des conditions avanta- 
geuses. Enhardi par des protecteurs puissants , il vint 
lui-même à Rouie, et osa y faire égorger Massiva , prince 
numide, dont les droits à la couronne l'inquiétaient. Ce 
nouveau crime lui attira un ordre de quitter l'Italie sur- 
le-champ. Ce fut alors que, sortant de Rome , et y re- 
portant plusieurs fois ses regards, il s'écria : • 0 ville 
vénale ! tu n'attends pour te vendre qu'un acheteur , et 
tu périras s'il s'en trouve un ! » La guerre recommence 
aussitôt; et l'habile Numide force l'a r niée romaine, corn 
mandée par Aulus, à passer sous le joug et à quitter ses 
Étals. Rome lui oppose alors Lucius Metellus. Ce géné- 
reux Romain ne se laissa gagner ni par les promesses, 
ni par les présents ; il devint l'adversaire le plus redou- 
table de Jugurtha ; il le défit en bataille rangée, lui cn- 
leva ses plus fortes places, le mit en fuite, et le contrai- 
gnit d'aller implorer le secours des Gélules et des Mores : 
ce fui en vain. .Mu ri us continua celle guerre difficile avec 
plus de vigueur encore. Bal tu par les Romains , trahi 
par ses propres officiers, Jugurtha n'eut plus de repos : 
le jour, la nuit, tout lui était suspect et le faisait trem- 
bler. Fugitif et malheureux , il eut recours à Bocchus, 
roi de Mauritanie, dont il avait épousé la lille, cl qui 
prit les armes eu sa faveur : mais une dernière défaite 
rompit une liaison qui n'était cimentée que par l'intérêt. 
Le roi des Mores, après bien des incertitudes, livra Ju- 
gurtha à S) Ha, alors questeur du Marius, 105 ans avant 
J. C. Le lier consul cuira eu triomphe dans Rome, traî- 
nant captif ce même Jugurtha, dont le courage, cl le gé- 
nie si ferrie en ressources au milieu des malheurs les 
plus désespérés, l'avaient rendu tellement redoutable 
pendant 7 ans tic guerre, qu'on le regardait même en 
Italie comme un second Annibal. Selon Plutarquc, Ju- 
gurtha ne put supporter l'excès de son malheur, et per- 
dit l'esprit dans la marche du triomphe. Traîné ensuite 
en prison, dépouillé de ses riches habits, jeté tout nu 
dans une fosse profonde, il ne dit que ces mots avec un 
sourire forcé : O Hercule, que les étuve» tout froides! Là, 
pendant six jours entiers, ce malheureux prince, devenu 
insensé, lutta contre la faim et le désespoir , conservant 
jusqu'au dernier soupir un ardent désir de la vie. Ce raf- 



finement de cruauté fut une tache à la réputation des 
Romains ; et Milhridalc leur reprocha avec raison leur 
barbarie envers le petit fils de Massinissa, le plus fidèle 
allié de Rome : mais le plus grand nombre regarda cette 
mort déplorable comme une juste récompense de la per- 
fidie et des forfaits de Jugurtha ; ses enfants furent ou- 
bliés dans un honteux esclavage. 

JUI(;>L UROIM8INIÉRE(D....de). lexicographe, 
né en Anjou dans le 17» siècle, d'une famille noble, s'ap- 
pliqua à l'étude de la jurisprudence et se fil recevoir 
avocat au parlement de Paris, titre qu'il prend à In tète 
du seul ouvrage qu'on connaisse de lui : c'est le Dic- 
tionnaire thcologique , historique , poétique et ea»mogra- 
phiqnt, etc., Paris, 1644, in 4»; 7 e édition, 16(18. La 
plus grande partie des articles dont il est composé, sont 
traduits littéralement du Dictionarium historico-poeti- 
cum de Ch. Etienne, cl par conséquent très-incomplets. 

JUIGNÈ (An toim a -ÉutON- Lion LECLERC de), ar- 
chevêque de Paris, né dans celle ville en 4728, débuta 
dans la carrière ecclésiastique par être grand vicaire de 
M. de Bezons, évèque do Carcassoutie, et son parent. 
Agent du clergé en 1760, il fut en 1764 promu à levé- 
ché-comlé-pairie de Chatons. S'il y encourut le reproche 
d'avoir usé de trop de sévérité à l'égard de quelques prêtres 
jansénistes qu'il expulsa de son diocèse, on doit conve- 
nir du inoins qu'il mérita d'être chéri pour ses vertus 
pastorales. Le feu ayant pris dans une maison de St.-Di- 
xicr, il se précipita dans les flammes avec si peu de pré- 
caution, qu'il faillit périr. Appelé par Louis XVI à Par- 
eberéché de Paris après la mort de M. de Beaumont 
(1781), M. de Juigué y déploya le niéinc zèle aposto- 
lique; et dans le mémorable hiver de 1788 a 1789, il 
sacrifia tous ses revenus pour subvenir aux besoins du 
peuple. En 1789 il lit partie des étals généraux; niais 
bientôt il emigra, cl se relira d'abord à Cbambéry, puis 
à Constance, et de là à Augsbourg. Il retourna en France 
en 1802 , et y mourut eu 1811 dans la pratique de 
toutes les vertus. Ou a de lui des Mandement» et un Ri- 
tuel, Chalous, 1776, 3 vol. in-4", réimprimé uepuissous 
le litre de Pastoral de Parie. L'abbé C ha Hier, ancien 
secrétaire-bibliothécaire de M. de Juigué, en publia un 
Abrégé, in-8"; le Pastoral donna lieu à la publication 
de plusieurs brochures de Maultrot, Lorrièrc, Jahincau 
et Robert de Saint-Vincent. L'abbé Jalubcrl, vicaire gé- 
néral, a prononcé une Oraison funèbre de Juigué ; el sa 
Vie a été écrite par Lambert. Paris, I8al, in-8". 

JUILLET, acteur de l'Opéra-Couiiquc, naquit à Paris 
en 1755. Après avoir été militaire cl restaurateur, il se 
lit comédien , et il avait sans doute joué eu province 
lorsqu'il fut engagé au théâtre comique cl lyrique de la 
rue de Bondy, dont l'ouverture cul lieu en 1790. Juillet 
fut l'acteur le plus remarquable de ce théâtre, dont il 
aurait fait la fortune s'il y fùl resté, cl qui alla en déca- 
dence des qu'il l'eut quitté. Ce fut dans Aicodèine dans 
la luue, pièce de circonstance du Cousin Jacques (Ikffroy 
de Rcigny), qu'il attira la foule pendant plus de (00 re- 
présentations. Le rôle du porteur d'eau Mikeli, dans le» 
Deux journée», représentées en 1800, mil le sceau à sa 
réputation. Après la réunion des 2 opéras-comiques des 
salles Favarlct Fcydau, eu 1801, Juillet dcviul sociétaire 
de la nouvelle entreprise dramatique , cl y resta jusqu'à 
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sa retraite, en 1821. II parut pour la dernière fuis sur U 
scène, le 12 avril , dans le prieur de Mitwn chez il"" de 
Séoigné, et dans le jardinier de la fête du village wisitt, 
et mourut d'une apoplexie foudroyante le 50 mai 1835. 
Un de ses lils a tenu pendant longtemps remploi de La- 
melle au théâtre royal de Bruxelles. 

JULES (St.), pape, ne à Rome, fut élu en 755 pour 
succéder à saint Marc. Il soutint avec zèle saint Allia 
nasc contre les partisaus d'Arius, envoya de* légats au 
concile de Sardique en 547 , et mourut saintement 
le 12 avril 552. Ou a de lui 2 /Mires dans les OE acres 
de saint Athanosc. 

JULES II, connu d'abord sous le nom de Julien delà 
Ilovère, neveu du pape Sixte IV, né à Avisai, bourg voisin 
de Sa voue, fut successivement évéque de Car peu Iras, d'Os- 
tic, d'Albano, de Bologne etd'Avigiiou, et devint cardinal 
en 147 1 . Il avait élé disgracié cl exilé par Alexandre IV ; 
mais, à U mort de ce pontife, il eut assez de crédit pour 
faire élire Pie III ; et celui ci n'ayant occupe que peu de 
jours la chaire de Si. -Pierre, il se lit nommer a sa place 
le 1»' novembre 1505. Dès qu'il fut sur le trône pouli- 
fical, il s'occupa de recouvrer les Étals usurpés sur le 
patrimoine de l'cglise ; il rqiril la Ilomaguc sur le duc 
de Buigia, qui s'en était emparé, et fit avec vigueur la 
guerre aux Vénitiens, qui avaient enlevé plusieurs villes 
dans le nord de l'Italie. Il forma contre eux, en 1508, U 
ligue de Cambrai, et les réduisit à accepter les conditions 
les plus désavantageuses. N'ayant plus besoin des secours 
de Louis VII, qu'il craignait, il ne songea qu'à lui susci- 
ter des ennemis; mai» ce roi lit aussitôt marcher contre 
lut une armée, en même temps qu'il assemblait à Fisc un 
concile pour examiner sa couduilc; l'armée battit lepape 
à Bologne clàRavcunc (IM1 et 1512), et le concile le 
déclara suspendu de ses fonctions. Un autre concile as- 
semblé à Home dans l'église de St. -JcaudcLalron, annula 
les actes du concile de Pisc, mil le royaume de France 
eu interdit, et délia les sujets du serment de fidélité ; 
nuis Jules II ne fut tiré de ce pressant danger que par 
une diversion que Henri VIII, roi d'Angleterre, fit en 
France à sa sollicitation. Ce pontife mourut le 25 février 
1515, après avoir accru, par des moyens peu édifiants à 
la vérité, l'influence du saint siège j il eut Léon X pour 
successeur. 

JULES III (Jiu.>-Ma*,i« GIOCCHI, pape sous le nom 
de), fut d'abord cardinal del Atonie eu iôôfl, et rem- 
plit plusieurs fonctions importantes sous Paul 111, auquel il 
succéda le 8 février 1550. Après avoir rétabli le concile 
de Trcule, dont les sessions avaient été interrompues par 
la mort de Paul 111, il prit les armes contre Octave Far- 
ncae, duc de Parme, qui voulait usurper sur les Étals du 
pape le duché de Plaisance, menaça d'excommunier le 
roi de France Henri 11, qui sou tenu il Farucse, cl mourut 
en 1 555 , peu estime pour sa conduite et ses mœurs. 
Marcel II lui succéda. 

JULES CONSTANTIN, fils de Constance Chlore, 
frère de Constantin le Grand, et père de Julien, est un 
des premiers princes qui aient professé le christianisme. 
Il fut massacré par ses neveux après la mort du Con- 
stantin. 

JULES ROMAIN (Giulio PIPI, plus connu sous le 
nom de), peintre et architecte célèbre, né à Rome en 



1402, étudia sous Raphaël, qui n'avait que 7 ans de plus 
que lui, et devint l'intime ami de son maître, qui rem- 
ploya dans plusieurs de ses travaux, et l'institua son lé- 
gataire universel. Les tableaux qu'il lit à celle époque 
ont presque le même caractère que ceux de Raphaël. 
Dans la suite il tenta de se rapprocher de la manière de 
Michel-Ange , ce qui donne à son style de cette époque 
quelque chose d'exagéré, de dur cl même de bicarré. 
C'est pourtant de ce temps que dale sa plus grande 
réputation. Chargé par Clément VU et Léon X d'exécu- 
ter les fresques de la salle de Constantin représentant les 
batailles de ce prince, il s'eu acquitta avec un succès 
étonnant. Ayant plus tard dégradé son beau talent en 
dessinant 20 sujets licencieux pour chacun desquels l'A- 
retin fit un sonnet infâme, il fut forcé de quitter Rome, 
s'enfuit à Mantoue près du marquis Frédéric Goiisague, 
cl y devint le chef d'une école de peinture. Il composa 
dans cette dernière ville une quantité considérable de 
tableaux cl de plans d'édifices, soit pour la ville même ou 
les palais du marquis, soit pour les pays étrangers. Il fit 
un voyage h Bologne pour donner des plans en rempla- 
cement de ceux de Bailli. Pcruzzi de Sienne, et fut enfin 
rappelé à Home par Paul III. Il y mourut peu après en 
1546. Dans la foule des chefs-d'œuvre enfantés par le 
pinceau de cet artiste célèbre, on distingue : la Défaite 
de Maxencf, l'Allocution de Constantin à la vue du l^aba- 
rum, le Martyre de saint É tienne , peint pour Malth. 
Giberti, son ami, depuis évéque de Vérone ; la Chute 
d'/care et la Cltute des Titans. Beaucoup d'habiles gra- 
veurs, entre antres P. S. Barlholi George et J. B. Man- 
lovani, Diane de Mantoue, Baptiste Franco, Poilly, Des- 
places, etc., se sont exerces à reproduire les ouvrages do 
Jules Romain. Son magnilique Triomphe de Vespasien a 
été gravé par Abr. Girardcl. Le Musée de Paris possède 
0 tableaux de ce grand maître : la Natioité; la Circonci- 
sion i la Vierge, Jêsnset saint Jean ; Titus H \'c>p<istctt cou- 
ronnés par la Victoire ; Vulcain offrant à Vénus les traits 
dont elle remplit le carquois de l'Amour, cl «on propre 
Portrait. 

JUL1A DOMINA (Pu Félix Aiocsta), femme de 
l'empereur Scplime Sévère, née vers 170, d'un prêtre du 
soleil à Émèse (Phénicic), fut célèbre par sa beauté et par 
la protection qu'elle accorda aux lettres, qu'elle-même 
cultiva avec succès ; mais l'hisloire a flétri le nom de cette 
princesse à cause du dérèglement de sa vie. On s'accorde 
à croire qu'elle concourut par ses avis à l'élévation de 
Septimc, qui l'avait épousée a Rome 20 ans avant d'être 
proclamé empereur, cl sur lequel elle conserva le même 
ascendant, jusqu'à ce que ses désordres lui furent décou- 
verts par Plolicn, son ministre, qui redoutait le crédit de 
l'impératrice. Celle-ci, après la mort de Scplime, essaya 
vainement d'entretenir la bonne intelligence entre Géla 
et Caracalla. ses fils, cl elle abrégea ses jours après que 
le premier, qu'elle aimait tendrement, eut succombé en- 
tre ses bras sous les coups de Caracalla, son assassin. Il 
existe des médailles de Julia Domna, qui termina sa vie 
eu 21 S à Antioche. Bayle lui a consacré un article très- 
curieux dans son Dictionnaire. 

JULIA DE FONTENELLE (J. S. £.), chimiste, né 
à Narbonne le 20 octobre 1780, étudia la médecine à 
se rendit à Paris où il s'occupa de phar- 
to«b x. — 50. 
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auacic, alla en 1830 à Barcelone a ses frai*, pour y 
étudier IVpidémio qui désolait cette ville et fut, en 
4825, lors de la guerre, nommé médecin en chef de Tito- 
pi la I général de l'armée de Ca la logne. Membre de pl usieurs 
sociétés savantes, collaborateur d'un grand nombre de 
recueils scientifiques, il est mort en février,! 84Î, laissant 
entre autres ouvrages : Dissertation sur la fièvre jaune ; 
Manuel de chimie médicale, Paris, 1824 ; De» effet» de la 
caetratioa sur le corps humain; Manuel de physique amu- 
tante, etc., etc. 

JULIANA., dont le nom est devenu célèbre dans 
rUindoustao, naquit au Bengale , en * 658. Son père, 
nommé Augustin Diasd'Acosla, était Portugaise! se quali- 
fiait de fidalgue. Un naufrage fut la principale cause de la 
fortune de Juliana : ayant presque tout perdu , elle se 
rendit à la cour de l'empereur Aalemguyr If (Aureng- 
seyb). Quelques curiosités de l'Europe qu'elle avait pu 
conserver, furent bien reçues do ce prince, qui, par la 
suite, charmé de l'esprit de celte femme , lui confia l'é- 
ducation de son fils aîné Béludour schah , et la nomma 
intendante de sou harem. Ce prince, ayant ensuite en- 
couru la disgrâce do l'empereur son père , fut mis en 
prison, cl privé des choses les plus iiécccsaires. Juliana 
trouva les moyens de lui en procurer quelques-unes, au 
péril de sa vie. Aalemguyr étant mort en 1707, Juliana 
se rcmlil a Lahor auprès de Béhadour-Schab , qui , en 
qualité de fils aine, succéda à son père, et prit le nom de 
Sclmh-Aalem I". Ce prince se vit obligé défaire la guerre 
à ses frères, qui lui disputaient la possession de l'em- 
pire. Juliana le servit utilement par son crédit auprès 
des grands et par ses conseils ; *ct dans un moment des 
plus critiques où lu fortune semblait abandonner Schah- 
Aalcm,dont les troupes venaient d'éprouver une défaite, 
seule assise à coté de lui sur son éléphant, elle rassura 
ce prince, et l'engagea non-seulement à résister , mais à 
attaquer de nouveau Aaxem-Scbah son frère, en ajoutant 
qu'elle avait prié pour l'empereur avec tous les chrétiens, 
et que la victoire était certaine. Schah-Aalcm reprend 
courage : l'issue de la batailla répond à cette promesse . 
et oc prince est vainqueur. L'empereur, voulant recon- 
naître les services de Juliana, l'honora du titre de khanah 
(princesse), lui fil des présents évalués à S>00,000 rou- 
pies, lui donna 4 villages produisant 50,000 roupies de 
revenus, une pension do 1,000 roupies par mois, et le 
rang d'épouse d'Oumra, avec le palais qui avait appar- 
tenu au malheureux Dara-chékouh, frère d'Aurcngzeyb. 
Il joignit à toutes ces largesses plusieurs litres honori- 
fiques. Lorsqu'elle sortait, son cortège était accompagné 
de deux éléphants, portant des étendards rouges avec des 
croix blanches. La faveur dont elle jouissait, et qu'elle 
employait surtout à protéger les chrétiens, se soutint 
pendant tout le cours de ce règne. La douleur qu'elle 
ressentit à la mort de Sclioh-Aalem , arrivée en janvier 
1713, lui fit prendre le parti de quitter la cour, et de se 
retirer àGoa. Mais le nouvel empereur Djehatular- Schah. 
les princes, lesoumra et les principaux chrétiens, l'enga- 
gèrent à continuer les fonctions de sa charge. Juliana 
avait une soeur, nommée Angélique, mariée à dom Velno 
de Castro , fidalgue portugais : ello les fit venir près 
d'elle. Schah-Aalcm les combla d'honneurs et de biens, et 
voulut ceindre lui-même la téte de dom Dieguc Mcndcce 
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d'un ornement nuptial , lorsqu'il épousa Isabelle Yelho, 
nièce de Juliana. Celle dame fil venir de Goa 500 Por- 
tugais, et plaça avantageusement ceux en qui elle trouva 
du mérite : ello fut toujours l'appui des nations euro- 
péennes; les Hollandais lui eurent, par la suite, les plus 
grandes obligations. Faroukhséyar ayant détrôné Dj'e- 
haudnr-Schah, son oncle, et s'étant fait proclamer empe- 
reur en janvier 1713, le vixir de ce prince, jaloux du 
crédit de Juliana, jura sa perte et celle de ses parents : 
il les fil arrêter, et leurs grands biens furent confisqués. 
Mais, peu de temps après, r empereur les rétablit, et 
confirma Juliana dans sa charge. Elle en jouit pendant 
les règnes de ce prince et de ses successeurs , jusqu'en 
1 755, époque de sa mort : elle était âgée de 70 ans, et 
fut enterrée h Agrah, dans l'église des chrétiens. 

JULIE, fille de César, célèbre par sa beauté et ses 
vertus, épousa Pompée, et sut, tant qu'elle vécut, main- 
tenir l'harmonie entre les deux rivaux , mais à sa mort 
(53 ans avant J. C), la discorde éclata et la guerre ci- 
vile fut commencée. 

JULIE , fille unique d'Auguste, non moins fameuse 
par la licence de ses meaurs que par son esprit et sa 
beauté, épou«a Marcellus, puis Agrippa, enfin Tibère, 
qu'elle força par ses débordements à s'éloigner d'elle et 
à quitter la cour. Auguste, indigné de ses désordres, 
l'exila dans l'ilc de Pandataire, et Tibère, parvenu à l'em- 
pire, la laissa mourir de misère vers l'an 14 de J. C. On 
accusa Auguste lui-même d'avoir eu on commerce crimi- 
nel avec elle. 

JULIE, fille de l'empereur Titus, vécut dans un com- 
merce incestueux avec Dotnitien, son oncle, bien qu'elle 
fut mariée à Flavius Sabinus. Parvenu à l'empire, Do- 
mitien répudia pour elle sa femme Domitia, après avoir 
fait assassiner l'époux de sa concubine, et, à la mort de 
celle-ci, J'an 80 de J. C, il lui décerna les honneurs de 
l'apothéose. 

JULIEN (St.), apôtre et premier évêque du Mans, 
était, à ce qu'on croit, issu d'une famille noble de Rome. 
Il mourut l'an 138, après avoir gouverné avec tèle son 
diocèse pendant 47 années. 

JULIEN (St.), martyr, contemporain, à ce qu'il 
semble, du précédent, avec lequel il ne faut pas le con- 
fondre, péril, selon l'opinion la plus commune, à Brivas 
(Brioudes chci les Arvcrnes), lors do la persécution de 
Dioctétien . 

JULIEN (Mascvs-Aokélics), gouverneur de la Véné- 
tie l'an 384, prit la pourpre à la mort de Numérien ; et, 
marchant à la léle des légions de Pannonie, battit les 
troupes de Carin. Ce prince lui ayant offert la bataille 
près de Vérone, Julien y périt au commencement de Tan 
385. Quelques auteurs l'identifient avec un certain Ju- 
lien-Sabinus, défait par Dioctétien l'an 999. 

JULIEN (Flavius-Claudivs JULIANUS) , empereur 
romain, surnommé VA postal, fils de Jules Constance, frère 
de Constantin le Grand, naquit le 6 novembre 331 de l'ère 
chrétienne. Après la mort de Constantin, les soldats, en- 
traînés par uu tèle barbare pour les fils de ce prince, 
égorgèrent ses neveux. Marc, évéque d'Aréthuse, parvint 
a soustraire Julien, Agé de 6 ans, au fer dos bourreaux, 
et le tint caché dans le sanctuaire. Les assassins épar- 
gnèrent aussi Gallus , frère de cet enfant , parce qn'é- 
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tant malade, ils se persuadèrent qu'on prompt trépas les 

en débarrasserait naturellement. Constance laissa vivre 
les deux infortunés échappés a cette tragédie. Quelques 
années après, devenu seul maître de l'empire, et n'espé- 
rant plus avoir d'héritiers de son épouse Euscbic, il sen- 
tit un mouvement de tendresse se ranimer eu faveur des 
deux orphelins, cl résolut d'en faire les appuis de son 
trône. Gallus ayant été nommé César l'an 351 , son frère 
cul la permission de se rendre i Constantinople, afin de 
se perfectionner dans l'étude des belles- lettres. Après la 
mort tragique de Gallus en 353, Julien fut mandé à 
Milan , gardé à vue durant plusieurs mois , et obtint 
ensuite la permission de se rendre à Athènes. Bientôt 
Constance, cédant aux pressantes sollicitations de l'im- 
pératrice Eusébie, qui chérissait le jeune prince, le rap- 
pela dans sa cour, le revêtit solennellement de la pourpre 
des Césars, lui fit épouser sa sœur Hélène, et lui décerna 
le gouvernement des Gaules, que les Allemands ve- 
naient de couvrir de ruines. L'empereur ne mit sous le 
commandement de son cousin, qu'un petit nombre de 
troupes, et l'environna d'officiers chargés de le surveiller 
attentivement. Quatre campagnes contre les peuples de 
la Germanie firent briller la valeur de Julien et son ha- 
bileté. Il défit complètement les barbares près de Stras- 
bourg, prit Chrodomaire, le plus puissant de leurs rois, 
et répandit la terreur des armées romaines au delà du 
Rhin. Les Gaules furent délivrées, pour quelque temps, 
de la crainte de toute invasion étrangère. L'affabilité, les 
mœurs simples du vainqueur, opérèrent en partie ces pro- 
diges. Il rétablit les cités détruites par les Allemands, pu- 
nit les extorsions dos receveurs, fit renaître dans le 
pays l'abondance avec la sécurité, diminua les impôts, 
et par cette douceur eut à sa disposition autant de sol- 
dats qu'il put en désirer. Julien allait souvent passer 
l'hiver à Paris, qu'il nommait sa chère Lutèce. Jusqu'à 
ce qu'il fût proclamé Auguste, le nouveau César fut un 
modèle accompli de prudence, de sagesse et d'héroïsme. 
Sa réputation et ses succès attiraient les regards de tout 
l'empire, et Constance en fut alarmé : il profila de l'a- 
gression périlleuse dont le menaçait Sopor, roi de Perse, 
pour rappeler de la Gaule les meilleures légions, et dimi- 
nuer ainsi les forces de Julien. Celui-ci feignit d'obéir 
aux ordres de Constance, et de faciliter le départ de ces 
soldats : mais les mesures prises à ce sujet, et l'affecta- 
tion avec laquelle Julien reçut et prolongea les adieux 
de ses troupes fidèles, excitèrent bientôt leur fureur, et 
* les soldats semblèrent le forcer de prendre la pourpre 
impériale. Paris fut, l'an 360, le théâtre de celte scène ; 
et ce fut de celle ville que le nouvel Auguste envoya 
des députés à Constance pour lui annoncer la violence 
que les soldats venaient de lui faire. La mort imprévue 
de cet empereur épargna aux Romains le fléau de la 
guerre civile ; et Julien lui succéda paisiblement. Il 
donna, en présence des habitants de Constantinople, 
toutes les marques d'une profonde douleur aux funé- 
railles de son cousin, qu'il déchira plus tard dans les 
Ce sari, dans le Mitopogon , etc. Dès qu'il se fut rendu 
seul possesseur de l'empire , Julien s'observa beaucoup 
moins sur les convenances, cl on le vil plus souvent cou- 
vert du manteau des philosophes que de la pourpre im- 
périale. S'il ferma la porte de son palais aux eunuques, 
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aux bateleurs, aux comédiens, il l'ouvrit aux sophistesi 
aux augures et aux astrologues. Il allait toujours k pied, 
lirait vanité de la longueur de ses ongles, de ses main* 
tachées d'encre. Enfin sa haine contre le christianisme 
l'aveugla, et détruisit les fia lieu ses espérances que ses 
éminentes qualités cl ses exploits avaient fait concevoir. 
Bientôt Julien révoqua l'édit de tolérance universelle, 
persécuta les chrétiens, et sema parmi ses sujets tous les 
germes de la discorde civile el religieuse. Il avait déjà, 
quelque temps auparavant , rassemblé les chefs des di- 
verses sectes, afin de les tourner en ridicule , et de les 
animer les unes contre les autres. Depuis cette époque, 
humain dans ses écrits, sanguinaire dans ses actions, il 
se présente sous les traits de la plus odieuse hypocrisie. 
Cependant Julien méditait de porter la guerre dans le 
cœur des Étals de Sapor, roi de Perse. Avant de s'em- 
barquer dans celte entreprise, il s'arrêta, l'espace de six 
mois, dans la ville d'Anlioche , où son cynisme habi- 
tuel, ses manières triviales, sa bizarre dévotion, son vê- 
tement, le grotesque de son cortège philosophique, et 
principalement l'épaisseur do sa barbe pointue, armèrent 
les habitants des traits de la satire. Ce fut peur répon- 
dre à ces sanglantes railleries, que Julien écrivit le Jtt- 
sopogon ou l'ennemi de la barbe, de tous ses écrits le 
plus piquant, en fait d'originalité , mais le plus décousu 
dans toutes ses parties. Brûlant du désir d'éterniser sa 
mémoire, il expédia les ordres nécessaires pour rebâtir le 
temple de Jérusalem ; il voulait démentir les prophé- 
ties, rassembler les Juifs dispersés dans l'empire, et, 
comme dit Le beau, auter l'arrêt que Dieu même avait 
prononcé cutUrt eux : mais le ciel détruisit l'ouvrage de 
l'impiété, par un événement surnaturel dont l'authenti- 
cité subjugue la raison elle-même. Peu de faits histo- 
riques sont appuyés de plus nombreux et de plus graves 
témoignages. Les récits de saint Grégoire de Naiiaim- et 
de Rufin sont confirmés par le témoignage irrécusable 
d'Ammien Marccllin. De redoutables globles de feu, s'é- 
levant du sein de la terre , avec des attaques redou- 
blées, brûlèrent les ouvriers, cl rendirent, a diverses re- 
prises, le lieu inaccessible. Les rabbins juifs, dans leurs 
annales, attestent eux-mêmes le fait. Basnage, ennemi 
déterminé des miracles, se seul atterré d'un semblable té- 
moignage. Au milieu de ces soins, Julien ayanl augmenté 
dans Anlioche le monopole du blé, s'attira de plus en 
plus ta malédiction de cette grande cité. Après avoir pré- 
paré eu (in son expédition militaire, il quitta la capitale 
de la Syrie, et mena contre les Perses une armée de 
63,000 hommes. Hais sa prévoyante, son habileté, l'a- 
bandonnèrent. Après avoir passé l'Euphratesur un pont 
de bateaux, il s'empara de Pirisobare ,. ville rcgBidée 
comme imprenable, et de Maogalmaque que ses soldats 
détruisirent de fond en comble, après avoir égorgé tous 
les habitants sans distinction d'âge ni de sexe. Julien vit 
ces horreurs avec une légèreté cl une insouciance révol- 
tantes. L'armée romaine traversa ensuite le Tigre. La» 
dangers de sa position s'accrurent, cl les obstacles se 
multiplièrent. La ville de Clésiphon fut lo terme des fa- 
ciles succès de Julien , et l'écueil de sa prospérité cl de 
sa puissance. Se laissant grossièrement abuser par uu 
transfuge, il brûla sa flotte. Cependant il témoignait une 
assurance qui n'était point daus son cœur. Dissimulant 
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en public ses inquiétudes et son désespoir, il était, en 
particulier, le jouet des plus superstitieuses terreurs, 
•'emportait contre les dieux, et surtout eonlrc Mars, ju- 
rant qu'il ne lui ferait plus jamais de sacrifices. Les lé- 
gions combattirent encore vaillamment dans les plaines 
dc'Maranga, et défirent les Perses; mais bientôt en proie 
a la famine, continuellement assaillies par des essaims 
de cavaliers perses , elles se trouvèrent dans une situa- 
tion désespérée. Cependant le courage de Julien, son ac- 
tivité, retardaient la ruine de celle belle armée et décou- 
rageaient encore ses ennemis. Snpor se préparait à lui 
demander la paix, lorsque, dans une attaque d'arrière- 
ganlc, Julien ayant fondu , sans cuirasse, sur un gros 
d'ennemis qui fuyaient devant lut, fut blessé d'une jave- 
line qui lui perça le foie. L'empereur, rapporte dons sa 
tente, et recueillant le peu de forces qui lui restaient, 
après avoir étalé les maximes du In philosophie «lu Por- 
tique devant un grand nombre de témoins, termina son 
discours assez long par ces paroles : • Je ne sens ni re- 
pentir, ni remords de tout ce que j'ai fait ; je savais, je 
vous l'avoue, je savais, sur la foi ries oracles, que je pé- 
rirais par lofer. » Il ordonne à ses nombreux auditeurs 
de se retirer, cl pérore ensuite .longuement avec Maxime 
d'kphcsc, Evbémèrc, et quelques autres de ses plus in- 
times amis. Julien mourut avec une fermeté presque 
théâtrale, dans la 3* année de son âge, le 27 juillet 
303, après avoir été César l'espace de 7 ans, et seul Au- 
guste, une année 7 mois moins quelques jours. Avec cet 
empereur s'éteignit la famille de Constantin. Julien cul- 
tivait les lettres avec succès j il nous reste de lui plu- 
sieurs Diicourt ou Harangue* , des Lettres, une Satire 
des Césars ; la Fable allégorique, le Misopogon, ou Ennemi 
de la barbe. On a public en 1881 les OEuvrct complètes 
de l'empereur Julien, traduites pour la première fois du 
grée en français, accompagnées d'arguments et de notes, 
tt précédées d'un abrégé historique de s» «w,par II. Tour- 
let, 3 vol. in-8*. Julien est le prince dont les païens ont 
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le règne de Justinien, vers le milieu du 



et florissait : 
«• siècle. 

JULIEN (le comte), gouverneur de l'Andalousie et 
de Ccnla, se défendit avec gloire de 708 à 710 contre 
les Mores ; mais il leur ouvrit ensuite l'entrée de l'Espa- 
gne et combattit avec eux à la bataille do Xérès. Selon 
l'opinion vulgaire, il commit celte trahison pour se ven- 
ger du roi Rorirric. qui avait fait violence à sa fille. On 
Ignore comment il mon rut ; on prétend que. méprisé des 
Mores à qttî il avait livré sa pairie, il fut par eux jeté 
dan» une prison, où il périt misérablement. 

JULIEN (Simo>), membre ogiégé de l'Académie de 
peinture, et l'un des régénérateurs de Pce» te française, 
ne en 1730 a Toulon, étudia à Marseille sous Dumlré- 
Rarriou et à Paris sous Carie Vanloo. Ayant fait le voyage 
de Home, il fréquenta pendant 10 années l'école dirigée 
par N'atoirc, et s'efforça vainement d'en corriger le mau- 
vais goût : sa dissidence avec l'école d'alors lui valut le 
surnom de Julien l'Apostat, aujourd'hui l'un de ses 
plus beaux titres de gloire. Le duc de Panne, qui appré- 
ciait mieux ses talents, le combla de bienfaits : ce fut 
par reconnaissance que l'artiste prit le nom de Julien de 
Parme, qu'il conserva toute sa vie. II revint à Paris à 
Page de 40 ans, travailla sans relâche n opérer dans son 
art une réforme qu'en fin il vit établie, et mourut le 23 fé- 
vrier 1800. détail intime ami de Drjoux cl du sculpteur 
Julien. Ses tableaux les plus remarquables sont : Jupiter 
sur le mont Ida dans les bras de Junon ; le Triomphe 
d'A urétien, et t'A urore sortant des bras de Titon. 

JULIEN (Pibrrk), célèbre statuaire, membre de Pln- 
slilut, né en 1731 à Saint-Paiih'en, étudia à Lyon sous 
l'architecte Pérache et à Paris sous Coostou. Ayaul ob- 
tenu le grand prix de sculpture en 1763, il fit 3 ans 
après le voyage de Rome, et, à son retour, s'élant mis sur 
les rangs pour l'Académie, il fut refusé, à la grande sur- 
prise de tous ceux qui virent son Ganymède versant le 
nectar, qu'il présentait comme litre d'admission. Décou- 
ragé, il allait renoncer a son art, quand les pressantes 



dit le plus de bien et les chrétiens le plus de mal. Il mon 

ira en effet beaucoup d'aversion pour le christianisme et I exhortations de ses amis le décidèrent à concourir de 
une prédilection marquée pour le paganisme, tels du nouveau (1778). Le nombre et la Iteaulé de ses ouvrages 



moins que l'enseignaient les néoplatoniciens. 

JULIEN, oncle maternel du précédent et eomle d'An- 
tioche, persécuta les chrétiens de cette ville, et y profana 
de la manière la plus outrageante lo sanctuaire du vrai 
Dieu, qui, suivant les historiens catholiques, lui lit su- 
bir, en punition de son impiété, une mort non moins hi- 
deuse que celle d'Antiochus. Peu de temps avant il avait 
voué au martyre le prêtre Théodorat (363). 

JULIEN, surnomme Antecessor, vécut sous l'empe- 
reur Justin le Jeune, vers la (in du 9* siècle. Outre 
quelques épigrammes que l'empereur Julien a fournies à 
l'A lithologie grecque, ce précieux recueil en contient 
quatre qui sont attribuées a ce Julien , et dont le genre 
facétieux contraste avec son titre n'A ntecessor, juriscon- 
sulte ou professeur de droit. C'est ainsi qu'on appelait 
encore a cette époque les maîtres qui initiaient la jeunesse 
aux études de la législation. Il avait traduit du grec en 
latin les Notelles de Juslinicn et rédigé la Collation des 
luis mosaïques et romaines. On n'a pas sur lui d'autres 
potions. 

JULIEN, d'Egypte, fut proconsul de cette province 



le mirent bientôt au premier rang parmi les maîtres , cl 
il fut chargé de plusieurs travaux publics, dans lesquels 
il réussil parfaitement. Cet artiste, non moins estimable 
pour ses vertus privées que pour ses talents, mourut le 
17 décembre 1804. Lobrelon a publié: JVotiec historique 
sur la vie et les ouvrages de P. Julien. 

JULIEN CE8ARINI, ou le cardinal Julien, né en 
1398, enseigna d'abord le droit a Padouc, fui promu au 
cardinalat en 1420, par Martin V, qui l'envoya en Alle- 
magne, avec le litre de légat à latere, pour prêcher une 
croisade contre les novateurs. Appelé à présider le con- 
cile de Baie contre les hussites, Julien se distingua parla 
fermeté avec laquelle il s'opposa et au pontife qui voulait 
dissoudre le concile, et aux prétentions des Grecs cl des 
novateurs. Dans la suite il fut député a Ladislas, roi de 
Hongrie et de Pologne, pour l'engager à rompre le traité 
de paix conclu avec Amurath III , empereur des Turcs, 
et l'y décida en lui déclarant ou nom du pape qu'on pou- 
vait sans péché violer la foi promise aux infidèles, cl en 
donnant au roi cl aux grands une absolution solennelle. 
L'armée chrétienne ayant été taillée en pièces peu après 
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a Varna (10 norembrc 1444), il ne reparut plus. On 
crut qu'il avait été submergé au milieu ilu Danube sous 
le poids de l'or dont il était chargé, ou assassiné par le 
batelier auquel il avait demandé le passage. D'autres pré- 
tendent que les Hongrois, irrités d'un désastre dont il 
était la cause, le massacrèrent dans une émeute. 

JULIEN DEFONTENAY. l oyer COLDOIlE. 

JULLIEIM DELA DROME (Ma»c-A\toixe). sup- 
pléant à rassembler législative, puis mcndjre de la Con- 
vention, né en 1744 au Péage-dc- Roman* (l)auphiné), 
était établi à Paris au commencement de la révolution, 
dont il embrassa les principes. Dès sa jeunes.*', un pen- 
chant très-vif l'avait entraîné vers la culture «les lettres, 
et ce fut sur sa réputation d'éloquence et d'énergie que 
ses compatriote,* le choisirent |»oiir représentant aux 
deux législations dont il a fait partie. Dans la première 
il se fil peu remarquer; dans la seconde, il vola la mort 
du roi. Sorti de la Convention , Jullicn resta volon- 
tairement étranger aux affaires publiques; cl, satis- 
fait d'une fortune indépendante qui lui permettait de . 
suivre son goùl pour la littérature, il s'y livra paisi- 
blement jusqu'en 1814, époque où il se retira dans 
son pays notai. .N'ayant point signé l'acte oddilionncl 
en 1815, la loi d'amnistie ne le contraignit point à 
chercher un asile sur la terre étrangère; et c'est au sein 
de sa famille qu'un accident l'enleva le 27 septembre 
1821 : sai*i. à ce qu'il parait, d'un violent clourdisse- 
nicnt, il tomba d'une fenêtre élevée et expira sur-le- 
champ. On a de lui : Opuscules en vers par l'auteur de ta 
Nouvelle Ruth, Paris, 1807, in-12. Jullicn avait été en 
relation d'amitié avec l'avoral général Servan, l'abbé de 
Blobly et la duchesse d'Anville. C'est l'aine des fils tic 
Jullicn de la Dtùmî, qui fonda la Revue encyclopédique 
en 1819. 

JULLIEN ou JULIEN de Toulouse (Jeax), an- 
tre conventionnel qui, dans le procès de Louis XVI, 
vola également pour la mort sans appel et suis sursis à 
l'exécution, était né à Nîmes dans la religion protestante 
dont il devint ministre. Comme son homonyme, il siégea 
sur la Montagne; cl, dans différentes missions ainsi que 
dans tous ses discours, il manifesta des opinions 1res- 
exaltées; ce qui n'empêcha |wis qu'il ne fût dénoncé par 
Robespierre cl mis hors la loi. Persécuté encore après la 
révolution du 18 brumaire à laquelle il s'était opposé, il 
se réfugia n Turin d'où il ne revint qu'à la rcs avration. 
Il s'élablil alors à Embrun , où l'on présume qu'il est 
mort. 

JULLIEN de Parit fut, dans les premières années 
de la révolution, l'un des plus ardents jacobins de 
la capitale. H était ami de Bouchot le et de Maral ; et, 
après la mort de ce dernier, il annonça qu'il allait élever 
un aulel à ion cœur. Il se plaignit que l'on ne jugeai pas 
assez promptement Brissol, Vergniaud et la reine Maric- 
Antoinette. Il est mort au commencement de ce siècle. 

JULLIEN (Asna*),né en 1706,iChàlons-sur Saône, 
s'est fait remarquer par ses découvertes cl par ses écrits, 
dans la carrière industrielle. Négociant en vins, il ne se 
borna pas h l'exploitation de son commerce. L'œnologie, 
celle branche importante de l'économie rurale et domes- 
tique, fut l'objet spécial de ses recherches cl de «es tra- 
vaux. S< s premiers essais eu ce genre obtinrent le suf- 



frage de Choptal, ministre de l'intérieur; cl plus tard 
la Société d'encouragement l'admit au nombre de ses 
membres. Atteint du choléra, il mourut à Paris en 1852. 
Oulrc divers procédés aussi ingénieux qu'utiles, tels que 
des cannelles aérifères, pour transvaser les vins en bou- 
teilles, et une poudre pour leur clarification, inventions 
qui méritèrent à Jullicn de* médailles à plusieurs cx|w- 
sitions des produits de l'industrie, on lui doit les ouvra- 
ges suivants : Appareil* perfretionnués, propres à trans- 
raser 1rs vins rl autres liqueurs avec ou sans communication 
avec l'air extérieur, Paris, 180!), in-12, cl une planche ; 
Manuel du sommelier , ou Instruction pratique sur la ma- 
nière de soigner les vins, Paris. 1813, in- 12; Topographie 
de tous 1rs vignobles connus; suivie d'une classification gè- 
ne mie des vins, Paris, 181 G. 

JULI.IEROft (GiiCHAhp), était imprimeur à Lyon 
dans le Iti" siècle ; à l'époque où les Suisses, mécontents 
•le n'être pas payés exactement, menaçaient d'abandon- 
ner celle ville aux ligueurs, il sacrifia sa fortune à l'en- 
tretien cl à la solde de celte milice. Dans la suite Henri IV 
lui ayant offert le remboursement de ses frais, et le pri- 
vilège pour lui cl ses descendants de commensaux de la 
maison du roi, Guichard refusa , cl se contenta du titre 
d'imprimeur du roi. 

JULLIERON (Antoine), petit-fil* du précédent, im- 
prima à Lyon, en IGK2, une jolie édition de la Concor- 
dance de la Bible, et mourut en 1702. Il avait accompa- 
gné Louis XIII dans lcRoussitton,et reçut de ce monarque 
le titre de colonel de la bourgeoisie de Lyon. 

JULYOT (Fe*»t), poète, né à Besançon dons le 
1G* siècle, étudia à l'université de Dole, et fui lié intime- 
ment avec le célèbre Dumoulin. On o de lui : Élégies de 
la belle fille, etc., 1557, in-8", 1res rare. 

'jUMEL ( Jfu-f-CHAM.Ks), né à Paris vers le milieu du 
18* siècle, étudia d'abord le droit cl prit le grade de li- 
cencié. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il s'adonna 
à la prédication, fut pourvu d'un canonicat au chapitre 
de Saint-Marcel à Paris, devint ensuite chanoine du 
Mans, puis curé de Houilles près Versailles. Plus tard il 
professa les humanités dans un collège, et mourut en 
1824 dans une petite cure qu'il desservait aux environs 
d'A vallon. On a de lui plusieurs Éloges; Petit carinte 
prêché en 1782, in-8" ; Introduction à l'éloquence, ou 
Eléments de rhétorique, Paris, 1812; Gâterie des enfants, 
Paris, 1813; Galerie des jeunes personnes, ou les Quali- 
tés du cœur et de l'esprit, etc. 

JL.HELIN (Jean-Daptistb), doclcur-régent de l'an- 
cienne faculté de Paris, et professeur de physique et de 
chimie au lycée impérial, né le 12 septembre 1745 près 
de Cherbourg, mort à Paris le 25 septembre 1800, avait 
fait ses études chez les eudistes de Coen , et, maître de 
quartier dans un des rotlégcs de la capitale, profita des 
loisirs que lui laissait sou emploi pour fréquenter les 
cours de médecine. Il se livra ensuite plus particuliè- 
rement aux sciences physique* , fut membre du bureau 
de consultation des arts et métiers, et accompagna Choi- 
seul-Gouffier dans son ambassade à Constanliiiople. Ce 
modeste savant, qui eut l'avantage d'èlrc intimement lie 
avec Lavoisicr, a inventé divers instruments de physique 
et composé plusieurs bons ouvrages, parmi lesquels on 
distingue: Traité élcmentuire de physique cl de chimie, 
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Paris, 1 800, în-8» : on trouve en téle une Notice sur sa 
vie et ses ouvrages, par Desessarls. Ses OEuvres dinrtes 
concernant tes sciences et les arts avaient paru en 1800, 
in-8*. 

JUMILUAC (dom Piiuri-Db.noIt oe), bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur , né dans le Limousin eu 
4611 , parvint aux premières fondions de son ordre, et 
mourut le 22 mars 1082 à l'abbaye- de Sainl-Germain- 
des-Prés. Il a pulilié ta Science et la pratique du piain- 
chant, Paris, 1677, 8 parties iu-4": ce traite estime a été 
faussement attribué à dom Jacques Lecler. 

JUMILI1AC-CI1APELLE (le baron db), d'une an- 
cienne famille, né le 5 septembre 1753, entra fort jeune 
au service, s'y distingua, cl fut ensuite charge de diverses 
missions diplomatiques. La révolution et l'empire le lais- 
sèrent dans l'obscurité. En 181 S il reçut le brevet de 
maréchal de camp, et le département de Scine-ct-Oisc le 
porta à la chambre des députés, où il siégea jusqu'au 
7 juillet 1820, époque de sa mort. On a de lui : Ré- 
flexions sur l'état des finances, etc., 18i6,in-8 s ; Opinion 
sur la proposition tendant à rendre aux Ministres de la 
religion les fonctions de l'état civil, 1816; et quelques 
articles d'économie rurale dans les Mémoires de la Société 
d'agriculture de Semé et Oise, dont il élu il membre, cl où 
on lui a consacré une Aotice (XXI e année, 93). 

JUMILUAC ( AsTomt PiEaas-JosEPti CHAPELLE, 
marquis du), né le 51 aoùl 1764, parent du précédent, 
était fils du comte de Jumilhac, lieu tenant général et 
commandeur de l'ordre de Saint-Louis, petit (ils du mar- 
quis de ce nom qui commandait les mousquetaires gris à 
la bataille de Fontcnoy. Il entra au service en 1777 dans 
le régiment du Itoi, infanterie ; il consacra ensuite quatre 
années à visiter les principales cours de l'Europe, où il 
reçut des souverains l'accueil le plus flatteur. Nommé en 
1788 major de colonel général hussards, il se livra tout 
entier à l'élude de la science propre à cette arme, et fut 
bientôt cité comme un excellent officier de cavalerie. En 
1791, Louis XVI le nomma lieutenant-colonel de sa garde 
conslilulioonclle. Arrêté après le 10 aoùl 1792, puis 
échappé au massacre des prisons, il émigra et servit dans 
les armées des princes. Il fit partie de l'expédition de 
Quiberon, reçut, à l'affaire du 6 juin 1795, de graves 
blcssuresdont il se ressentit toute sa vie, cl obtint à cette 
occasion la croix de Saint- Louis. Il avait publié à Lon- 
dres un récit intéressant de celte expédition si désastreuse 
dans les annales de Pémigralion. Rentré dans sa patrie, 
il reprit du service après le 18 brumaire. Il fit en 1812 
la campagne de Russie et mérita d'être décoré à Moscou 
de la croix de la Légion d'honneur. Il avait épousé, de- 
puis son retour en France, une soeur du dernier duc de 
Richelieu. Apres la restauration, il fut nommé lieutenant 
général de cavalerie, commandant de la 6* division mili- 
taire à Lille, en octobre 1815, et commandeur de l'ordre 
de Saint-Louis, le 3 mai 1816. Au mois d'octobre suivant 
il présida le collège électoral du déparlement du Nord, 
et le présida encore en août 1817. Il mourut à Lille, le 
19 février 1826, des suites d'un abcès survenu à une 
ancienne blessure reçue à Quiberon. 

JUMON VILLE (Coulon db), officier français, célè- 
bre par sa mort déplorable, était né vers 1725, d'une fa- 
mille originaire de Picardie, dont une branche subsistait 



honorablement depuis (le 17* siècle dans rilc-de-Franee 

cl ta Brie. Son frère aîné, Coulon de Villiers, capitaine 
en 1747, fut blessé celle même année dans un combat 



contre les Anglais au Canada. Jiinionvillc rejoignit peu 
de temps après son frère en Amérique, et ne tarda pas 
à se faire estimer de ses chefs par ses talents militaires. 
Les Anglais, étant rentrés en 1753 sur les terres cédées 
à la France, s'avancèrent jusque sur les bords de l'Obio 
cl y jetèrent les fondements d'un fort. Le commandant 
français, M. de Contrecoeur invita les Anglais à aban- 
donner leur enlrepri.se et a se retirer. Jumouvillc, charge 
par le commandant de s'assurer si les Anglais se sont 
éloignés, part le 24 inai pour remplir celte mission, avec 
une escorte de 30 hommes. Arrivé près du fort, il est 
environné tout à coup d'Anglais qui fout feu sur sa pe- 
tite troupe ; il fait signe de la main, montre les dépêches 
dont il est jwrleur et demande à les communiquer ; mats 
à peine en a-l-il commencé la lecture qu'il tombe lâche- 
ment assassiné. Sa morl fui vengée par son frère de 
Villiers qui chassa peu de temps après les Anglais, et 
détruisit le fort dont ils avaient cru s'assurer la posses- 
sion par un crime. Jumonville est le sujet d'un poème de 
Thomas. \/t poêle Lebrun a flétri ce crime des Anglais 
dans une slanee de son Ode nutionak contre l'Angleterre. 
JUNG. Voyez ST1LLING. 

JUNCKER (CuaisTUN), né le 16 octobre 1088, à 
Dresde, mort le 19 juin 1714, recteur du collège d'AI- 
lembourg , est auteur d'un grand nombre d'ouvnigcs 
écrits en latin ; les suivants sont les seuls recherchés : 
Vie de Luther, d'après les médailles, Fraucfort, 1099, 
in-8° ; Mémoire sur la vie, etc., de Job Ludolphr, Leipzig, 
1710, in-8" ; Introduction à la géographie du tnoyen âge, 
léna, 1712, in 4». 

JUNCKER ou JUNHER (Jban), chimiste allemand, 
médecin de la maison des orphelins, et professeur à l'u- 
niversité de Halle, né près de Gicsscn le 23 décembre 
1610, mort le 23 octobre 17S1), a composé : Conspeetus 
therapia* generatis, Halle, 1725, in-4» ; Conspeetus formu- 
larum medicarum, ibid., 1730, in-4» ; Confteettu chemin 
in forma tubularuut, ibid., 1730-1744, 2 vol. in-4»; 
Conspeetus ckirurgiae, ibid., 1731, in-4"; Compendium 
materiie medicœ, ibid., 1760, in-4", et un grand nombre 
d'autres ouvrages dont on peut voir la liste dans Meuscl. 

JUNGE (JoACiim), eu latin Jungius, mathématicien, 
philosophe et médecin, néen 1587 à Lubeek.morl le 23 sep- 
tembre 1637, recteur de l'école de Saint-Jean à Hambourg, 
eut la gloire de substituer l'expérience aux vieilles doctrines 
universitaires dans l'enseignement des sciences philoso- 
phiques. Leibnilz place Jungc au-dessous de Descartes, et 
à cote des Copernic, des Galilée et des Kepler. On a de 
ce philosophe : Geomctria entpiriea, dont l'édition la plus 
estimée est la 6» donnée par H. Sivcr, Hambourg, 1688, 
in-4" ; Logka Uamburgensis, etc., 3" édition, 1681, in-8». 
Les suivants n'ont été publiés qu'après la mort de l'au- 
teur : Doxoseopkt physicce minores, seu isagoge physica 
doxoscopiea, 1662, in-4"; Hanvmia theoretka, etc., 
1078, in-4"; Itagoyc phytoscopica, 1678, in-4"; Germa- 
nia superior, 168:», in-4"; Mintralia, 1689, in-4"; Pho- 
rtmnmiea, etc., 1689, in-4*; llistoria vermium , 1691, 
in-4"; Opuscula physico-botanica, 1747, |vclit in-4*. La 
Vie de Jungc a été publiée par Martin Fogel. 
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JUAGERfJiAHFiiKDtaïc) naquit. Leipzig, en 1750. 
Après «voir reçu une bonne éducation, il se dévoua au 
commerce, et ensuite a la jurisprudence. 11 s'appliqua 
aussi a l'élude de la littérature, et devint le précepteur 
de deux princes. En 1787, il se rendit à Vienne, cl, 
2 ans «prés , il fut nommé poète du théâtre de la cour; 
mais il s'était déjà fait connaître précédemment comme 
auteur dramatique. Ce théâtre ayant éprouvé une réforme, 
en 1794, on le remercia. Alors il s'occupa de quelques 
autres branches des beaux-arts , et vécut du faible pro- 
duit de ses écrits. Il mourut en 1797, dans un état voi- 
sin de l'indigence. Il a commencé sa réputation par le 
roman Huldreieh Wurituamen de Wurmfeld, publié en 
1781, en 3 vol. Le dernier qu'il donna au public fut le 
roman célèbre de Frits , publié en 1796 , en 4 vol. Il a 
encore publié Je petit César, 3 vol., et te cousin Jacob 
Latmm , 6 vol. Il a surtout montré un grand talent 
pour le llicilre. Ses œuvres dramatiques forment trois 
recueils : le l w , mus le titre de Comédie» ; le 9* , sous 
celui de Théâtre comique ; et enfin le 3«,qui est inlilulé : 
Théâtre posthume. 

JUNGERM ANN (Godsfuoi»), philologue, né à Leip- 
zig, mort le 10 août 1010 à Hanau,fullc premier éditeur 
des anciennes traductions grecques des Commentaires de 
César, réimprimées depuis, mais moins correctement, et 
reproduites par Lemaire dans sa Collection det Classiques 
latins. On lui doit en outre une version latine des A mourt 
de Daphnis et OUoé,àc Longus, 1603, in-8* ; une édition 
d'Hérodote, avec la traduction latine de Valla, 1608, 
in-fol.; des Lettres ; enfin des Notes sur YOnomastkvn de 
Poilus, que Lederlin • inséré dans son édition, Amster- 
dam, 1706, 2 vol. in-fol. 

JUNGERMANN (Louis), frère du précédent, né 
k Leipzig en 1572, mort le 7 juin 1633, professeur de 
botanique à AHdorf, a laissé entre autres ouvrages : Ca- 
talog. plantaram omnium qwe cirta Altdnrfium Noricum 
reperiuntur, 1646, in-8». Son Hortus Eyslettenns est 
aussi tres-estimé. 

JUNGERMANN (Joacrim), savant et laborieux na- 
turaliste, de la famille des précédents, voyagea en Orient, 
et mourut en 1391 à Corinthc. 

JUN IUS ( Adribn ) , en hollandais Je Jonghe (le 
jeune), un des plus illustres savants du 16 e siede, né à 
Horn en 1312, se rendit habile dans les langues, 1rs 
bclles-IcUrcs et la médecine, et voyagea dans presque 
toute l'Europe, Apres avoir exercé longtemps à Uarlem, 
il fut appelé à Copenhague pour y remplir la place de 
premier médecin du roi ; mais, ne pouvant s'habituer au 
climat, il revint à Harlem, y fut nommé recteur des écoles, 
et mourut le 16 juin 1375 à Armntdcn, près de Middel- 
bourg. On a de lui un grand nombre d'ouvrages dont les 
principaux sont : Lexicon grarco-latinum auctum, Bêle, 
1548, in-fol.; Deanno et mensihus commentarius, Fasto- 
rum Hb, et Kalendarium, 1733, in-8»; Animadoersorum 
Ko. VI, etc., 1856, in-8*; Phalti ex fungorum génère, 
Dclft, 1364, Leydc, 1601, in-4*; Nomenclntor omnium 
rerum, Augsbourg, 1833, in-8»; Anvers, 1877, in-8*, 
très-fréquemment réimprimé ; diverses éditions et tra- 
ductions; des Poèmes, Lcyde, 1898, in-8*. On peut 
Toir Bayle, Niceron, tome VII, et les biographies fla- 
mandes. 
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JUN IU8 ou DU JON (Fbasçois), mhmtre protes- 
tant, né à Bourges en 1545, mort en 1602 à Lcydc, 
avait longtemps professé la théologie dans cette ville. On 
a de lui, entre autres ouvrages, une Version latine du 
texte hébreu de la Bible, en société avec Emmanuel Tre- 
melius, Ilcrborn, 1643, 4 vol. in-fol.; des Commentaires 
sur une grande partie de l'Écriture sainte, etc. 

J UNI US (Fa*.vçois), fils du précédent, né en 1589 à 
llcidclberg «étudia d'abord les mathématiques pour en- 
trer dans le génie ; à la paix de 1609, il |w$sa en France, 
puis en Angleterre, où pendant 30 ons (1620 50) il fut 
bibliothécaire du comte d'Arundel. A cette époque il re- 
tourna en Allemagne, revint en Angleterre en 1674, et 
mourut le 19 novembre 1678. Le premier il retrouva les 
traces de l'ancien idiome anglo-saxon ; commephilologue, 
on lui doit en outre la Grammaire et le Dictionnaire du 
dialecte d'un petit canton de la Frise, où l'ancien saxon 
s'était conservé. Ses principaux ouvrages sont : Depicturd 
veterum, Rotterdam, 1694, in-fol., bonne édition; 
la publication de deux Versions, l'une gothique, l'autre 
anglo-saxonne, des 4 Évangiles, Dordrecht, 1665, on 
Amsterdam, 1684, in-4* : la traduction gothique est 
celle d'Ulphilas; l t Hty)noloyicam anrjlicanum, public par 
Lyc, Oxford, 1743, in-fol.; un Glossaire de cinq langues 
septentrionales, publié aussi par Lyc, Oxford, 1745. 
Son Éloge, par Gravius , a été inséré dans V Athènes 
Oxonienses. 

JUNKER (Gcorgi-Adau), né en 1716 k Hanau, 

fut recteur du collégo de celle ville, accompagna ensuite 
deux jeunes seigneurs à Gœttingue, puis se rendit vers 
1762, en France, où il fut nomme professeur à l'école 
militaire. Ayant pris sa retraite en 1780, il obtint, avec 
une pension, le titre de censeur royal. La révolution le 
priva de toutes ses ressources ; mais a l'organisation des 
écoles contrôles, il fut pourvu de la chaire de législation 
à Fontainebleau, où il mourut en 1803. Juuker a publié 
entre autres ouvrages : Leges XII tabularum in uium 
leetionum académie, Gœttingue, 1760, in-8*; une tra- 
duction allemande du Philosophe paien, ou Pensées de 
Pline, avec un Commentaire par Formey, Francfort, 
1761, in-4*; Choix varié de Poésies phitotophiqtm et 
agréables, traduit de l'anglais et de t'allemaiid, 1770, 
2 parties in-12; Théâtre allemand, Imduiten société avec 
Liebaod, 1771, 2 vol. in-12; Otoix de philosopttie mo- 
rale, 1771, etc., etc. Junkcr a travaillé à l' Histoire uni~ 
verselle tirée ih-s Voyages, Francfort, 1748, in-4*, etc. 
Mais l'ouvrage qui lui a fait le plus de réputation est sa 
grammaire imprimée en 1700 à Hanau, sous le titre de 
Nouveaux Principes de la langue allemande, in-8* ; puis 
à Paris en 1762, avec des augmentations ; elle eut des 
lors un grand nombre d'éditions ; mais elle a été surpas- 
sée par celle de L. H. Schuchhard, professeur à l'école 
de la Flèche. 

JUHOT (Jxah-Baptistb), eordelier , naquit à Chalil- 
lon-sur-Seine en septembre 1668, et y mourut le 9 oc- 
tobre 1714. Il composa, soit en français , soit en latin, 
plusieurs oraisons funèbres, discours, etc. On a encore 
de lui : le Chemin du ciel ouvert aux âmes qui aspirent à 
la perfection, Autun, 1670, in-24. Il dédia cet ouvrage 
au fameux Gabriel de Roquette, évéque d* Autun, le merne 
qui avait fourni a Molière le modèle de son Tartufe. 
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Jr.'vOT (A.ndouu), «lue d'Altrautcs, gcuor.il «le divi- 
sion, colonel général des hussnnls, gouverneur de Taris, 
grand-cordon de la Légion d'Eioniieur, naquit à Bussy- 
Ics-Forges, département de la Cotc-d'Or, le 25 octobre 
1771. Au commencement de la révolution, il était ë u- 
diant en droit, et quoique son éducation ne fùl pas encore 
terminée, il avait cependant acquis plus de connaissances 
que la plupart des jeunes gens qui prirent alors les armes 
pour lu défense de leur patrie et qui se vouèrent à la 
carrière militaire. Parti dans un des bataillons de la 
Côtc-d'Or, comnK! grenadier, il se lit remarquer par sa 
bravoure en plusieurs occasions. En 1790, pendant le 
siège de Toulon, un hasard le rapprocha de Bonaparte cl 
décida de son sort. Ce général, ayant eu besoin d'un se- 
crétaire, ou lui indiqua Junol, qui avait une belle écri- 
ture cl qui écrivait correctement sa langue. Bonaparte eu 
fut fort satisfait, et un incident qui survint lui ayant 
donné une haute idée du courage et du sang-froid de son 
jeune secrétaire, il résolut de se l'attacher. Voici comment 
on raconte cette anecdote : pendant que Bonaparte dictait 
une dépêche, une bombe éclata à côté de Junol , qui fui 
couvert de terre ; il secoua la poussière de dessus le pa- 
pier, et se tournant vers le général , il lui dit d'un ton 
tris calme : « La bombe est venue fort à propos, j avais 
besoin de poudre pour sécher mon écriture. • Des ce 
moment, il ne cessa d'accompagner Bonaparte; il le suivit 
eu Italie eu qualité de sou aide de camp, se distinguo 
dans un grand nombre d'affaires, et reçut plusieurs bles- 
sures graves. Il servit dans la cavalerie légère , et obtint 
rapidement les grades de chef d'escadron, de colonel et 
général de brigade. Il accompagna Bonaparte en Égyptc, 
et s'y signala particulièrement au combat de Nazareth, où 
il osa attaquer avec 300 cavaliers 10,000 Turcs qu'il mil 
eu déroule, soutenu par le général Klébcr. Attaqué par 
.le neveu de Mourad-Bcy, au moment où ce redoutable 
guerrier allait fondre sur lui le sabre à la main, Junol 
eut le bonheur de le tuer d'un coup de fusil, arme dont 
il se servait avec une adresse élonnautc. Quoiqu'il ma- 
niât le sabre avec beaucoup de dextérité, il était tellement 
convaincu de la supériorité des mameluks , dans le ma- 
niement de celte arme, qu'il plaça son salut dans ses 
excellents pistolets carabinés. Il rentra en France avec 
Bonaparte, prit part au 18 brumaire, et, au commence- 
ment de 1804, il fut nommé commandant, et ensuite 
gouverneur de Paris. Il passa à l'arméedile d'Angleterre 
avec le grade de général de division, et reçut le litre de 
colonel général des hussards. I.c I" février, il obtint la 
décoration du grand-aigle de la Légion d'honneur. La 
même année, il fut envoyé en Portugal en qualité d'am- 
bassadeur, quitta momentanément Lislwnuc pour se ren- 
dre à l'armée d'Allemagne, et fil des prodiges de valeur 
à la mémorable journée d'Auslcrlitx j il retourna ensuite 
à Lisbonne, revint encore en France, cl cul, à la lin de 
1807, le commandement de l'armée assemblée à Bayonnc 
et destinée à s'emparer du Portugal. Eu cette conjoncture 
importante, le choix du général Junot fut le plus incon- 
sidéré, et eut des suites funestes pour Napoléon et pour 
la France. Cet officier, franc, loyal, intrépide, aveuglé- 
ment dévoué à l'empereur, était entièrement dépourvu 
des qualités indispensables dans un chef d'armée, et sur- 
tout d'une armée destinée a occuper uo pays éloigné, et 



à y opérer un changement jwlitique. Juuot ne manquait 
pas d'instruction cl avait de l'esprit; mais, depuis quel» 
ques années, il était sujet à des emportements qui allaient 
souvent au point de faire soupçonner quelque dérange- 
ment dans ses facultés intellectuelles, car après des accès 
Semblables, ou le voyait se calmer cl reprendre ta douceur 
nalurellede sou caractère. Juuot se miten marche et parvint 
ju.-qu a Lisbonne sans avoir rencontré le moindre obstacle 
de la part des habitants, car le prince régent avait concentré 
toute son armée sur les cotes maritimes, près de Lisbonne, 
cl n'avait fait aucun préparnlif de défense. Cependant la 
marche fut des plus pénibles pur le mauvais étal des che- 
mins, le débordement des rivières, les torrents grossis et 
le manque de vivres. Ce ne fut qu'à Abraulès, petite ville 
sur le Tage, à 2Î> lieues de Lisbonne, que l'armée trouva 
des ressources ; c'est sans doute pour cela que .Nu|Kiléoti 
donna à Juuot le litre de duc d'Abrautès, litre auquel 
aucun souvenir militaire ne se rattache. Maître de Lis- 
bonne et du Portugal, Junol contribua puissamment à 
l'insurrection portugaise par sa cupidité, sou arrogance 
et l'incapacité qu'il montra, soit comme général, soit 
comme chef du gouvernement. Il se livra même alors à 
l'intempérance, et ses excès augmentèrent la violence de 
son caractère et affaiblirent ses facultés. Le Portugal se 
souleva, les Anglais débarquèrent leur armée, et après 
deux actions, foi rèrent Junol à capituler. En celte occa- 
sion critique, Junol commit une grande faute en se bor- 
nant d'abord à envoyer une faible division sous le génciul 
Laborde contre l'armée anglaise commandée par sir Ar- 
thur Wcllcslcy. Les Fiançais trop inférieurs en nombre 
furent forcés de se replier après avoir essuyé une grande 
perle en tués et blessés ; cet échec permit nu général en- 
nemi de prendre une position formidable à Vimeiro, où 
l'armée française réunie trop tard ne pot les vaincre et 
eut le dessous. Si les Anglais eussent été attaqués des 
leur débarquement par toutes les forces disponibles aux 
ordres de Junot, leur défaite aurait été assurée. La con- 
vention signée au village de Cintra fut Irès-honorahlu 
pour l'armée française», qui cul la liberté de s'embarquer 
|iour la France avec armes et bagages , et aux frais des 
Anglais ; elle fut hautement désapprouvée, à Londres, et 
sir Arthur Welleslcy ne la signa que parce qu'il redoutait 
beaucoup les Français , dont le général Kellcrmau , qui 
fut chargé de la négociation, exagéra habilement les res- 
sources. Sous un chef plus habile que Junot, le Portugal 
auroil pu tenir encore plusieurs mois et empêcher les 
Anglais de porter des secours eflicaccs aux Espagnols. La 
convention fut signée le 30 août 1808, cl l'armée revint 
en France après avoir occupé le Portugal pendant D mois. 
Arrivé eu France, Junot fut reçu froidement par l'empe- 
reur j mais il l'accompagna eu Espagne, se distingua au 
second siège de Sa m gosse, lit la seconde campagne entre 
le Portugal, cl commanda un des corps *ous les ordres du 
maréchal Masséna. Il y montra sa bravoure accoutumée, 
et rentra en France après la retraite de celte armée. Eu 
1813, il fit partie de la grande armée de Russie, dont il 
commanda le 8« corps, cl se signala le 10 août au com- 
bat de Valculino. Après la retraite de Moscou , le duc 
d'Abranlcs fut nommé gouverneur général des provinces 
lllyricnnes ; mais bientôt sa raison sciant tout à lait 
égarée , on fut forcé de le ramener en France, cl on le 
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conduisit .cher son père résidant à Alonlbard, le 22 juillet 
t«)l5. Il y était à petite depuis 2 heures, que dans un 
violent accès de fureur il se jeta par la fenêtre et se cassa 
la cuisse; l'amputation fut pratiquée, mais le malheureux 
malade ayant arraché l'appareil, mourut le 28 du même 



JUNOT (L*ua« PERMON), duchesse d'Abranlès , 
femme du précédent, naquit à Montpellier le C novembre 
1784. Son père, le sieur Pcrnion, originaire de Meta, était 
simple commis aux vivres ; sa mère était une Comnènc. 
Après la Terreur, H. Permon se fixa à Bordeaux, et 
M OT Permon alla, avec ses deux filles, s'établir à Paris, où, 
donnant à jouer et ne recevant que des nommes, elle mena 
une vie assez équivoque. Bonaparte devenu général depuis 
losiége de Toulon, mais alors en disgrâce, était fort assidu 
chez elle, ainsi que Junot son aide de camp. Us événe- 
ments marchaient alors rapidement : au retour de la ba- 
taille de Marengo, Junot, nommé gouverneur de Paris, 
et obtint la main de N"« Permon. Junot, 
e, jolie et très-spirituelle, aimant la représentation, 
fut aossi prodigue que son mari ; elle dépensait des som- 
mes énormes pour s» toilette, inventait chaque jour des 
modes nouvelles. Inconséquente dans sea discours et dans 
ses démarches, clic «'exposait souvent à des mortifica- 
tions. Bonaparte lui dit un jour: «Vous avex de l'esprit, 
petite peste; mais vous êtes méchante ; ne le soyez pas : 
une femme n'a jamais de charmes lorsqu'elle se fait crain- 
dre. • Le premier fruit de son mariage fut une fille, au- 
jourd'hui connue dans la littérature sous le nom de 
}]">• Junot d'Abranlès. Bonaparte et Joséphine la tinrent 
sur les fonts de baptême. Les cadeaux furent, de la part 
du premier consul : une maison magnifique , rue des 
Champs-Elysées, cl 100,000 francs pour les meubles. 
La mort de M"" Permon survint au milieu de tant de 
prospérité. Son mori ayant été envoyé a Arras, Al~» Ju- 
not alla le rejoindre. Elle assista aux solennités du camp 
de Boulogne, cl se fit remarquer comme toujours par les 
élégantes profusions de sa toilette. Junol profita île l'oc- 
casion que lui offrit la découverte île la conspiration de 
Moreau pour se rendre à Paris. Napoléon, qui tenait a 
l'éloigner de la capitale, l'envoya en ambassade à Lis- 
bonne. Ce fut au milieu du carnaval de 1805 que M"« Ju- 
not quitta Paris, non sans regret, laissant aux soins 
d'une nourrice (M m Constance Aubcrt), sa «coude fille. 
Affichant partout le litre d'ambassadrice M"** Junot tra- 
versa la France avec l'appareil d'une princesse. Elle agit 
de même à Lisbonne. Après sa réception officielle, elle ou- 
vrit sa maison, recevant tous les jours cl donnant sou- 
vent de grands dîners cl des liais, en un mol, cherchant 
tous les moyens possibles d'effacer par son luxe lady 
Pilz-Géralil, femme du l'ambassadeur d'Angleterre. Après 
avoir rempli sa mission, Junot fut envoyé dans les Élals 
de Parme et de Plaisance pour y calmer une insurrection. 
Sa femme ne le suivit pas ; les plaùurs de l'hiver la re- 
tinrent ù Paris. Ccprudaul Junot fulde nouveau nommé 
gouverneur de Paris le 11) juillet 1806, avec le comman- 
dement de la première division militaire. Tant de pro- 
spérités tournèrent la tête aux deux époux: lui voyageait 
avec la vitesse de l'empereur} il avait m» propres relais, 
des chevaux par centaines et autres folies semblables ; 
elle n'était pas moins prodigue pour des fantaisies , de 



sorte qu'au traitement de 500,000 francs, l'empereur 
devait joindre une dizaine de mille francs de gratifica- 
tion par mois. En 1 807, Junol recul l'ordre d'aller pren- 
dre le commandement de l'armée des Pyrénées et de 
marcher sur Lisbonne. It fit son entrée dans cette ville 
le 27 novembre , le même jour que la famille royale 
s'embarquait pour le Brésil. Quelque temps après, Pin* 
potéon, qui avait confié à Junot le titre de gouverneur 
général de Portugal, qu'il cumulait avec celui de gouver- 
neur de Paris, lui permit de prendre le titre de duc d'A- 
hrantèa. A cette nouvelle faveur. M™* Junot ne se sentit 
pas de joie; elle se crut un personnage politique : elle 
passait sa vie entre les intrigues cl les commérages po- 
litiques ; elle reçut même chez elle un ecclésiastique qui 
apportait en France des copies du bref d'excommunica- 
tion lancé contre Napoléon par le pape. La duchesse 
d'Abranlès alla rejoindre son mari a la Rochelle, où 
Junot s'était rendu après avoir évacué Lisbonne. Tandis 
qu'il repartait pour la Péninsule où il allait rejoindre 
l'empereur, la duchesse retournait h Paris , rapportant 
une immense quantité de diamants et une caisse renfer- 
mant des sommes immenses en or. Aussi, pendant l'hi- 
ver de 1809, la toilette de M™ d'Ahrantès était-elle con- 
stamment un objet de curiosité. Cest alors, au siège de 
Saragossc, que se révélèrent les premiers symptômes de 
la maladie mentale à laquelle Junot succomba plus tard. 
Après s'être rendu en Allemagne, après la prise de Sa* 
ragosse, Junot se reposa quelque temps à Paris, puis il 
alla reprendre le commandement du 8* corps en Es- 
pagne. Sa femme l'accompagna, cl on doit lut rendre 
cette justice qu'elle supporta avec courage les fatigues, 
les privations et même les dangers, elle faillit mémo être 
enlevée par les guérillas ; revenue à Paris , elle fut pré- 
sentée à la nouvelle impératrice qui la reçut fort gracieu- 
sement. Bientôt les fautes commises par Junot lors de la 
campagne de Russie, les commérages de sa femme indis- 
posèrent tellement Napoléon que toute la famille fut en 
disgrâce. Vainement le duc d'Abranlès sollicita de faire 
la campagne de Dresde, Napoléon le nomma gouverneur 
de Venise et des provinces illyriennes. Pendant que le 
mari occupait ce poste important, la femme continuait 
a déclamer contre Napoléon el à recevoir les étrangers 
les plus suspects. Sur ces entrefaites, on recul la nou- 
velle que Junol, tombé dans un accès d'aliénation men- 
tale, avait été, par ordre du prince Eugène, dirige sur 
la France. L'empereur engagea M™ Junot o aller au-de- 
vant de lui el exigea qu'on ne l'amenât point à Paris ni 
dans ses environs. Arrivée à Genève elle reçut la nou- 
velle que son mari était mort à Montbard ; elle reçut eu 
mémo temps l'ordre de l'empereur de ne pas s'approcher 
à plus de KO lieues de la capitale. De Genève clic écrivit 
une lettre qui tomba entre tes mains de l'empereur 
Alexandre. Bravant les ordres de Napoléon, elle revint 
à Paris le 17 septembre 1813 , elle écrivit au préfet de 
police Savary que l'on n'avait pas le droit de la séparer 
de ses enfants. Cependant , malgré son deuil et l'immi- 
nence de sa ruine, car Junot n'avait laissé que des 
dettes, sa maison était encore le point de réunion de la 
plus haute société. Dès qu'elle entrevit l'espoir d'obtenir 
de Louis XVIII les avantages que Napoléon ne parais- 
sait plus dispose à lui accorder, elle fut tonte aux inlr i- 
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gucs qui accélérèrent la première restauration. Bientôt 
lliôlel d'Abranlès devint le rendez-vous des plus illus- 
tres chefs russes cl allemands. Alexandre lui-même l'ho- 
nora plusieurs fois de ses visites et eut avec die de 
longues conversations. Depuis 1 81 S jusqu'en 1834, c'est 
un triste spectacle de voir, après une existence si bril- 
lante, la duchesse d'Abrantcs réduite, a l'Age de 30 ans, 
à vendre pièce à pièce les débris de sa fortune ; et, pour 
dernière ressource, a se mettre a la solde d'un libraire. 
La révolution de 1830 la trouva a l'Abbaye-aux-Bois, 
où la perle entière de sa fortune l'avait forcée de se reti- 
rer. Eu 1831 elle commença la publication de ses AM- 
moirée. L'A mirante de Catlilte t publié en 1833, offre 
une esquisse de l'Espagne et de la cour de Madrid sous 
Charles 11. M"» d'Abranlès a composé plusieurs autres 
rouans et fourni de nombreux articles à la Hevue de 
Parie. Elle est morjo à Chaillot le 7 juin 1838, réduite 
h la plus extrême misère, deux jours après avoir été ad- 
mise dans une maison de santé , voisine d'une autre qui 
avait refusé de la recevoir faute de paiement d'avance. 
Elle reçut les secours de la religion des mains deM. Quo- 
lcn, archevêque de Paris. Louis-Philippe, informé de le 
situation de M ma d'Abranlès s'empressa de lui envoyer 
provisoirement 1,000 francs, mais ce secours arriva trop 



JUIMQUIÈRKS ( Jear-Baptists db), li Itéra leur, né 
à Paris le 6 avril 1713, occupa longtemps l'emploi de 
lieutenant de la capitainerie des ebasaes de Sentis, et 
mourut dans cette ville le 93 août 1780. On a de lui : 
l'Élève de Minerve, on le Tèlémaque tratetti, poème, 1759, 
5 vol. in-ll; Caquet- Bonbec , ou la Poule à ma fonte, 
pocine, 1763, in-12, réimprimé plusieurs fois; enfin 
beaucoup de pièces de vers insérées dans divers recueils 
périodiques. 

JITNQUIÈRES (Jsaa-Baptists-Rbxs db), fils du 
précédent, né h Villemctry, faubourg de Scnlis, le 1 8 mai 
1 740, mort à Paris le 0 janvier 1 778, a donné au Théâtre 
Italien le Gui de Chine, ou la Rte de* Druide.*, comédie 
en un acte mêlée d'ariettes , représentée et imprimée 
en 1703, in- 12. On lui doit encore la satire du Whiet , 
cl quelques pièces de vers insérées dans les journaux. 

JUIN TE (h»), en italien GiutUa, ou dans le dialecte 
vénitien Zunla, famille célèbre d'imprimeurs, établie à 
Florence et à Venise vers la fin du 13* siècle.— Piium 
JUNTE, né à Florence en 1430, y imprima de 1407 à 
1517. Il obtint du pape Léon X »n privilège de 10 ans 
pour l'impression des auicurs grecs et latins qu'il publie- 
rait : dans ce privilège, le saint- père excommunie les 
contrefacteurs. De 1518 a 1530, l'imprimerie de Philippe 
fut exploitée par ses héritiers; mais en 1531, Berna ni, 
l'un de ses fils, se mil a la tête de cet établissement qui pre- 
nait chaque jour plus d'importance.— JUNTE (Philippe), 
dit leJetum, succédai Bernarden 1551; il était mort avant 
1 604, auuée où ses enfants publièrent uiiCaIe%ue de leurs 
livres de fonds. —JUNTE (Moeurs), fils du précédent, 
passa à Venise, et y exerça au moins jusqu'en 164i. — 
Deux autres branches de In même famille étaient établies 
l'une à Venise, l'autreà Lyon. Les membres lesplusillustre» 
de la première furent Lucas-Antoine Junte*, 1482-1537; 
Thomas Juins, vers 1350 ; Bernard Junra, vers ittOB» 
Dans la 



imprimait à Lyon en 1520. Ses héritiers paraissent de 
ISAI à 1570. Il existait encore dans celle ville en 1592 
une imprimerie sous le mua des Junte. 

JUNTERBUCK (Jacques), écrivain ascétique, dont 
les bibliographes, trompés par les différents noms qn'il 
a pris à la tête de ses ouvrages, ont fait sept ou huit an- 
leurs di ffércnls, était né en Pologne vers la fin du 1 G* siè- 
cle. Entré jeune dans la congrégation de Cltraax , il s'y 
distingua par ses talents et fut fait abbé de Parade on de 
Pnradiso, diocèse de Poscn. Depuis il résigna cette di- 
gnité pour embrasser la règle des Chartreux , et alla 
professer la théologie a Erfart. Il y mourut en 1405, » 
l'âge de 80 ans. Le nombre des ouvrages qu'il a compo- 
sés est très-considérable. Fabricius en a transcrit le» 
litres dans la BibL vutL et i»fi»u uUime, IV, Set sui- 
vantes. 

JUPPIN (JsAN-BàPTiSTB), paysagiste , naquit à Na- 

mur en 1678. Son père , négociant de cette ville, ayant 
remarqué ses heureuses dispositions , lui fit apprendre 
le dessin chez un peintre namurots et l'envoya ensuite 
à Bruxelles , où il étudia plusieurs années. Ayant fait 
d'assez grands progrès, Juppin , dans le but de perfec- 
tionner son talent, entreprit un voyage en Italie. De re- 
tour de son voyage, Juppin habita Naanur et n'alla se 
fixer à Liège qu'en 1717. C'est dans cette ville qu'il pei- 
gnit la plupart de ses tableaux : ceux qui se trouvaient 
dans le chœur de l'église des Chartreux étaient regardés 
comme ce qu'il avait fait de plus remarquable •> ils forent 
détruits en 1794. Ce peintre travailla encore pour le 
prinec-évéque, George- Louis de Bcrghes, pour les comte* 
d'Oottrcmonl et pour le couvent des Croisière à Huy. 
Uetourné a Namur, il y mourut peu après, en 1720. 

JURAIN (Claude ), historien, né vers le milieu du 
10* siècle à Auxonne, fut reçu avocat au pjrlemcnt àa 
Dijon , devint président à Vczetai , et mourut en lttl8, 
maire de sa ville natale. On a de lai une Histoire de§ an- 
titptitie et prérogatives de la ville et comte d'ÀUMmne, etc., 
Dijon, 1611, in-8", rare et recherchée; un Voyevje à 
Sainte-Reine, ibid., 1622, in-8*; et plusieurs manuscrits 
cités dans la Oibfiothèquc de Rourqngne. 

JURET (Fbançois), chanoine de Langres, né à Dijon 
en 1553, mort en 1026, fut lié avec les Pilhou, dent il 
partageait les sentiments, et publia différents ouvrages, 
parmi lesquels on citera les Êpitrtt de Summaque, et celles 
d' Yvt*, évéquede Chartres, avec des notes. Amanton lui 
a consacré une Notice dans le Journal de ta Cùte-d'Or 
(7 janvier 1813.) 

JURGEN8EN (Guulaum), avocat et poète alle- 
mand, naquit le 5 mars 1789, è Slesvig. Son père qui 
n'avait pour toute fortune qu'un petit emploi au tribu- 
nal supérieur de cette ville et qui était chargé de 7 en- 
fants, voulait qu'ils n'apprissent que des métiers : Guil- 
laume fut le seul qui, par ses supplications, obtint pour 
lui la révocation de cet arrêt. Il lui fut permis de mener 
ses études jusqu'au bout, et ensuite de se rendre à l'u- 
niversité de Kici , et même a celle de Gcetttngne. Reçu 
avocat, il ne put arriver à avoir une clientèle et s'a- 
donnait a la poésie. 11 vécut malheureux jusqu'au 5 avril 
1820. Sas OEmnt complètes n'ont jamais été imprimées 
ensemble, et même planeurs des pièces qu'H donna an 
théâtre ne l'ont point été séparément. 
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JURIEU (Pikme), célèbre théologien protestant, né 
le 24 décembre 1637, à Mer dans l'Orléanais , succéda 
à son père dans le pastoral, fut appelé en 4674 a une 
chaire de l'académie du Sedan, et lors du sa suppression, 
s'enfuit en Hollande (1681), su* l'avis qu'il devait être 
arrêté comme l'auteur de la Politique du clergé de Franc». 
A sou arrivée à Rotterdam, il obtiot le pastoral de l'église 
wu lionne, et pen de temps après une chaire de théologie. 
La révocation de l'édilde Nantes acheva d'aigrir son es- 
prit naturellement irritable; les secees de Bayfc, son 
collègue à Sedan et à Rotterdam, lui ayant porté ombrage, 
il l'accusa d'adultère avec sa femme et d'hérésie, et le lit 
condamner par le consistoire. Cepcndaut Bayle n'avait 
d'autre tort que de ne pus partager les fureurs de son 
irascible coreligionnaire. Le reste de la vie de Jurieu ne 
fut qu'un combat, ou pour mieux dire un long accès de 
démence furieuse. Il écrivait contre les protestants et 
contre les catholiques avec la même aniinosilé. traitant 
avec un mépris révoltant FenéJon et Bossuct, entre les- 
quels il s'établissait arbitre, jouait le rôle de prophète, 
«t prédisait le rétablissement du protestantisme en France 
pour 1689. L'irritation de ses organes finit par altérer 
ses forces intellectuelles, et il expira le 1 1 janvier 1713. 
Jurieu écrivait avec facilité, et presque tous ses ouvrages 
décèlent beaucoup d'imagination ; les principaux sont : 
Histoire du calvinisme et du papisme mis en parallèle, 
Rotterdam, 1682, 2 vol. iu-4-; ibid., 1683, 4 vol. in-12 
(c'est une réfutation de V Histoire du calvinisme du P. 
Uainbourg); Politique du clergé de France, etc., Amster- 
dam, 1681, iu-12; Esprit de M. Amautd, 1684, 2 vol. 
ÙJ-12; Accomplissement des prophéties, etc., 4681. 2 vol. 
in 12; Histoire critique des dogme» et de» cuUes, etc., 
Amsterdam, 1764, avec un Supplément , ibid., 1705, 
in-4* : c'est ce qu'il a fait de mieux. 

JURIN ( Jacouaa), médecin et mathématicien anglais, 
mourut à Londres en 1750, dons un Age avancé, prési- 
dent des médecins de cette ville. 11 avait clé, pendant 
plusieurs années, secrétaire de la Société royale de Lon- 
dres, d'après le choix de Newton, et il contribua beaucoup 
a rendre plus exactes et plus communes les observations 
météorologiques de celte compagnie. Jurin s'est signalé 
par tes disputes avec Michetotti , sur le mouvement des 
eaux courantes ; avec Itobins, sur la vision distincte; 
avec Keill et Senoc , sur la contraction du cœur, et avee 
les partisans de Leibnils sur les forces vives. Les écrits 
qnll a publiés sur les avantages de l'inoculation de la 
petite vérole, ont valu a cette méthode le succès dont 
die a joui en Angleterre, a partir de 4720. Le plus cu- 
rieux des ouvrages de Jurin sur ce sujet, est intitulé Ac- 
count of the suectss of inoculating, etc., Londres , 4785 , 
in-4 2. Noguet en a donné la traduction sous le titre de 
Relation du succès d* (inoculation de la petite vérole dan» 
la Grande-Bretagne, Paris, 1723, in-12. 

JURIN R (Louis) , médecin et naturaliste distingué, 
né à Genève, le 6 février 1751 , y mourut le 20 oc- 
tobre 1810. Après avoir terminé son éducation médicale 
a Paris, il s'empressa de revenir dans sa ville natale, où 
son temps fut partagé entre l'art de guérir , qu'il exer- 
çait avee beaucoup de succès, et l'histoire naturelle, vers 
laquelle l'entraînait un goût très-décidé. Ses ouvrages 
sont peu nombreux, mais assez remarquables : Mémoire 



sur cette question : Déterminer quels avantages ta w»«/c- 
cinc peut retirer de» découverte» moérrnes sur fart de cvit- 
tutltre Us pureté de l'air pur 1rs diffèrent» emdiomètre» •* 
Ce mémoire, qai remporta le prix proposé par la So- 
ciété royale de médecine, a été publié en 1708, dans le 
10* volume des Actes de la compagnie; Mémoire sur 
l'allaitement artificiel, Genève, 1807, in-4*; A'outvCb 
méthode de classer te$ hyménoptères et le» diptère», Paris, 
1807, in-4", avee 14 planches coloriées ; Mémoire sur 
l'aiigittc de poitrine, Genève et Paris, 1815, in-8 - ; 
Histoire générale des Monocles qui * trouvent atsx environs 
de Genève, Genève, 1820, in-4», avee 22 planches 
coloriées. 

JUSLENIUS (Daniel) , évêque suédois, née» 1676, 
mort en 175-2, était d'une naissance obscure, et il fut 
réduit dans sa première jeunesse à servir comme matelot. 
Étant pnrvenu à fa ire de bonnes études à runiversiléd'Abo, 
il s'éleva peu à peu aux dignités de l'Église, et finit par 
être évéquede Skara. Il avait un* mémoire ai heureuse 
que, pendant son séjour à l'université, il apprit par cœur 
dans un jour la Théologie de Koenig. On a de lui une 
dissertation : Ht convenientid hnfjwr finuicte cutn hcbrwd 
et grœed, 1712, et un Dictionnaire finois et suédois, 
1745, in-4». 

JU8SIEU (Antoine de), médecin, membre de l'Aca- 
démie des sciences et professeur de botanique au Jardin 
royal , né à Lyon le 22 avril 1 686 , mort en 1 758, avait 
parcouru plusieurs provinces de France et d'Espagne, 
et rapporta de ses excursions beaucoup de plantes. 
On lui doit VA pptndix de Tournefort, la rédaction 
de l'ouvrage de Borrclier sur les plantes qui oroissenl 
en France, en Espagne et en Italie, beaucoup de Mé- 
moire» et une Dissertation sur le» progrès de lu botanique, 
Paris, 1781, h>4». 

JU8SIEU ( Beenabd de ) , frère du précédent , 
né à Lyon en 1699, fut appelé à Paris par Antoine, 
son frère, qu'il suivit en Espagne, où se développa 
son goût pour la botanique, et fut reçu docteur a Mont- 
pellier en 1720. Il abandonna bientôt la médecine 
pour revenir auprès de son frère, fut nommé sous- 
démonstrateur en 1722 à la mort de Vaillant, et 
membre de l'Académie des sciences en 1735. Il n'avait 
alors que 2f> ans, cl sa réputation était européenne. 11 
redoubla d'efforts pour avancer l'élude de la botanique, 
et personne sans doute n'y contribua autant que lui. soit 
par les soins qu'il prit du Jardin royal, resté jusqti'ulora 
sous la direction du premier médecin, soit par l'étude 
minutieuse et profonde qu'il fit du caractère de toutes les 
plantes. Il annonça dès 1742, et peut-être avant Trem- 
bley, que les polypes appartiennent au règne animal, et 
découvrit en 4749 que l'alcali volatil neutralise le poison 
de la vipère. En 1758, il fixa, par ordre de Louis XV, 
l'ordre dans lequel devaient cire rangées les plantes du 
jardin dcTrianon, et cette classification est celle qu'a suivie 
son neveu, Antoine-Laurent de Jussieu , dans son Gênera 
ptantarum. Bernard mourut a Paris le 6 novembre 1777. 
Il était aveugle depuis quelque temps. La modestie de ce 
grand Itommc était telle, qu'à la mort de son frère An- 
toine, il refusa la place de démonstrateur, se contentant 
I de la seconde. Sa piété, sa douceur, sa bienfaissanec et 
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parlait de lui qu'arec respect, e< semblait reconnaître sa 
supériorité par celle réponse fameuse : Aut Deus, aut 
ù. de Justieu, qu'il faisait à ceux «le ses élèves qui lui 
présentaient des plantes défigurées, en lui demandant à 
quelle classe elles appartenaient. 

JUSS1EU (Jos»a os), frère des précédents, né à Lyon 
en 1704, mort le 1 1 avril 1779, membre de l'Académie 
des sciences et de la faculté de Paris, avait été choisi pour 
accompagner comme botaniste la Condantineet Bouguer, 
qui allaient déterminer la figure de la terre. Résolu de 
ne revenir en France qu'après avoir visité les belles con- 
trées de l'Amérique, les Péruviens l'arrêtèrent pendant 
une épidémie qui désolait le pays, et il ne put continuer 
ses voyages que lorsque le danger fut passé. II employa 
84 ans à parcourir les différentes parties du nouveau 
monde, dont plusieurs étaient encore à peu près incon- 
nues, et revint à Paris en (771 . Mais les chagrins, les 
fatigues avaient affaibli sa mémoire. La plupart de ses 
découvertes furent perdues. 

JL8SIEIJ (Aktoiwb-Laurknt), célèbre botaniste, ne- 
veu des précédents, né le 12 avril 1748 à Lyon, venait 
d'achever ses éludes lorsque son oncle Bernard le Tu venir 
en 1705 à Paris. En 1770 il remplaça le médecin Le- 
iminnicr comme démonstrateur de botanique au Jardin 
«les Plantes. Trois ans après, il fut admis à l'Académie 
des sciences, et bientôt, de concert avec Thouin, il s'oc- 
cupa de replanter le Jardin du roi d'après une méthode 
plus appropriée aux progrès de la science. Il en fui nommé 
l'administrateur en chef en 1777, et s'il garda quelques 
années encore sa chaire, ce fut pour la conserver à Des- 
foulaines, alors occupé d'étudier les plantes de l'Atlas, et 
il la lui remit à son retour en 1788. Depuis 20 ans Jus- 
sicu préparait son Gênera plantaruvi, qui devait servir de 
base à la science. 11 en commença l'impression en 1788; 
dès que cet ouvrage eut paru, il fui réimprimé par L'ste- 
ris avec des notes, Zurich, 1791, in-8», et cette édition 
fut suivie d'une 3*, Leipzig. 1792. Malgré quelques im- 
perfections, cet ouvrage, l'un des plus beaux monuments 
élevé* à la science de la nature, a dit Cuvier, fait la 
même révolution dans les sciences d'observation , que la 
rbimic de Lavoisier dans les sciences d'expérience. Eu 
1 790 Jussicu publia le Tableau synoptique de la méthode 
botanique ; c'est celle que ses oncles avaient imaginée; et 
en 1800, le Tableau de l'école de botanique du Jardin de» 
Plante», etc. A la réorganisation de U faculté de Paris en 
1804, il y fut nommé professeur ; dès 1808, il lit partie 
du conseil de l'université. Lorsque l'âge ne lui permit plus 
de remplir ses fonctions , il conserva le titre d'honoraire, 
li mourut à Paris le 47 septembre 1830. 

JLSSIEU DE HONTLUEL (François-Joseph MA- 
NERT db), conseiller à la cour des monnaies de Lyon, 
né dans cette ville, le 11 mai 1720, est auteur d'un ou- 
vrage auquel il n'a pas mis son nom cl qui eut uu grand 
succès lors de sa publication. C'est une Instruction facile 
sur tes conventions, ou Motions simples sur les divers en- 
ija'/aticuts qu'un peut prendre Juns la société, Lyon, (700, 
in- 14. Oit doit encore à Fr. de Jussicu des Réflexion» 
sur les principe» de ta justice, Paris, 1701 , iu-12. La 
cour des monnaies ayant été supprimée en 1771 , il se 
livra tout entier à la culture des lettres. Il fut reçu, en 
1777 , à l'académie de L>on. Mais, quelques années 
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après, il abandonna sa Tille natale peur s'établir h Pa- 
ris, où il monrut en 1797. 

JUSSOW (Hehri-Cbristofiib), habile architecte 
allemand, né en 1783, mort à Casse! le 26 juillet 1 825, a 
construit, entre autres édifiées, le château de Wilhclms— 
Hobe. Il avait été eharge par le dernier électeur de bâtir 
celui de Kattenburg , qui est encore inachevé. 

J 1188 Y (Pavl), né à Monticr-en-Der, fut bénédictin de 
la congrégation de Saint-Vannes, en 1004, et devint son 
président pour la 9* fois en (728. Dom Calmct faisait un 
très-grand cas de ce respectable et savant religieux. La 
collection de ses lettres, probablement perdues par suite 
de la suppression des monastères , annonçait un juge- 
ment solide, de la sagacité dans les affaires les plus épi- 
neuses, et beaucoup de capacité dans leur conduite. Il 
mourut le 21» juin 1729. 

J 1188 Y (Jacques- Pat lipm) , chirurgien , naquit vers 
1710 à Besançon. Après y avoir achevé ses études clas- 
siques avec succès , il fut envoyé à Paris ponr y suivre 
les cours de la faculté de médecine. Son goût s'etant 
déclaré pour la chirurgie, il fréquent» pendant phisîcur» 
années les hôpitaux et les amphithéâtres; et, pourra 
d'un diplôme de licencié, il revint exercer sa profession 
dans sa ville natale, où il ne tarda pas à avoir nne 
clientèle assrs nombreuse. Appelé dans le courant dit 
mois de novembre 1753 a l'hôpital pour y tailler un 
malade de la pierre , il se servit du litliotAme nouvelle- 
ment imaginé par le frère Conte. En 1760, il avait le 
litre de lieutenant du premier chirurgien du roi à Be- 
sancon ; plus tard il fui nommé professeur démonstra- 
teur royal au collège de chirurgie de cette ville; il rem- 
plit celte place avec autant de xèle que de talent jusqu'à 
sa suppression en 1793. Il passa dans la retraite les der- 
nières années de sa vie, conservant toujours sa gaieté, et 
recherché des jeunes gens. Il mourut le 1" avril 1798. 
On connaît de lui deux observations importantes , pu- 
bliées dans le Journal de médecine : l'une sur l'ouvert tire 
d'une artère guérie tans ligature (novembre 1774, t. XLII); 
l'autre sur le» plaie» pénétrante» du bat-ventre (août 1777, 
t. XLVIII). 

JU8TAMOIND (F. O.), chirurgien anglais, membre 
de la Société royale de Londres, et chirurgien de l'hôpital 
de Westminster, a laissé quelques écrits sur son art, qui 
ont été publiés après sa mort par W. Ilonlston, sous le 
titre de 7roi/éi chirurgieaux , Londres, 1790, in-4». On 
y trouve, entre autres, une histoire intéressante de la 
chirurgie dans les temps anciens et modernes. 

JU8TEL (CoaisropflB), conseiller et secrétaire du 
roi, né en 1 580 à Paris, où il mourut en 1649, o laissé : 
U Temple de Dieu, etc., Sedan, 1018, in-8»; tHseours du 
dwité de RouiUon, ibid., 1033, in-4"; Uittoire généalo- 
gique de la maison d'Auvergne, etc., Paris, 1045, in-fol. 
On lui attribue l'édition du Codex canonum refus Ecclesim 
rvmana, Paris, 1 G09, iu-8* ; mais d'autres eroient avec 
plus de raison qu'elle est duc à Fr. Pilhou. 

JU8TEL (Urnri), lils du précédent, né à Paris en 
1020, mort le 24 septembre 1093, biblioll»écairc du roi 
d'Angleterre, succéda à son pèredans la charge de secré- 
taire du roi à Paris, et quitta la France quelque lempsavant 
la révocation de l'édit devantes. On a de lui: Dibiietluca 
juris camiiki, Paris.lOOl, 2 vol. in-fol., collection imp. 
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JU8TEN (PacO, évêque d'Abo, en Fiutande, ne k 
Viborg au commencement du 16» siècle, fut envoyé par 
Jean III en ambassade auprès d'Ivan Wnssilicwitch, fut 
mis en prison par ordre de ce prince, et n'obtint sa 
liberté qu'au bout de 3 ans. De retour à Abo (1675), il 
mourut des suites des infirmités qu'il avait contractées 
pendant sa détention. Il avait rédigé une Chronique de* 
éviqut» de Finlande, insérée dans la Bibliothèque tuédoitr, 
de Netldblad. 

JU8TI (Jkax-IIkxbi Gottlob vos), célèbre minéralo- 
giste, oc à Brucb en Thuringe, étudia à Icua , puis s'en* 
rôla dans un régiment prussien, où il devint sous-lieu te- 
nant. Une querelle avec son colonel l'ayant forcé de 
s'éloigner, il fut attiré à Vienne par d'illustres protec- 
teurs, abjura le luthéranisme, et devint conseiller des 
mines. Ajanl annonce quêtes mines de Hcnncbcrg con- 
tenaient de l'argent, et conseillé une exploitation qui 
demeura sans fruit, il fut disgracié. Il se retira d'abord 
à Erfurt, puis à Geoltingue, ouvrit des cours d'histoire 
naturelle cl d'économie politique, fut, en 1735, nommé 
membre de l'académie, et concourut à la rédaction du 
journal de cette ville. Inspecteur des mines à Copenhague 
en 1738, il retourna vers celle époque en Allemagne. 
Arrêté dans le Wurtemberg par ordre du roi de Prusse, 
à qui il avait reproché d'altérer les monnaies, il fut en- 
fermé dans la citadelle de Breslaw, puis à Custrin , et il 
y mourut le 30 juillet 1771 . Outre de nombreux ouvrages 
polémiques et des traductions, etc., dont on peut voir la 
liste dans Meuscl, on a de lui : Traité de minéralogie, 
1757; Traité * ur le* monnaie*, 1758; Mélange* de chimie 
et de minéralogie, Berlin, 17001771, 3 vol. in-8"; Traité 
complet de* manufacture* et fabrique*, Copenhague, 1 758- 
1761, et Berlin, 1785, S vol. in-8», etc. Justi se propo- 
sait de traduire V Encyclopédie en y faisant des additions. 
Le Journal de phytique (mai 1777) contient un Préei* 
hùtorique tur ta vit, par M M D. M. 

JUSTI (Anblik HOLST, née de) , fille de second lit 
du précédent, vit le jour en 1758. Agée de 13 ans à la 
mort de son père, aux tristes scènes dont avait été témoin 
son enfance, elle vit succéder la gène et l'isolement. Les 
leçons du malheur élevèrent son esprit cl fortifièrent son 
caractère. Elle se maria au docteur Holst, après la mort 
duquel elle dirigea un pensionnat de jeunes demoiselles 
à Boitxcn bourg, ensuite à Hambourg, et finalement à 
Parehim. Ses éludes et ses méditations lubiluelh» la 
rendaient parfaitement apte à tout eo qu'elle entrepre- 
nait. Vers 1819, elle abandonna son établissement et se 
relira chez son fils, dans ecllc petite presqu'île de Tel- 
dau que forment l'Elbe et la Sudc près de Boilzenbourg. 
C'est là qu'elle mourut, le 6 janvier 1809. Ses Remarque* 
$nr le* vice* de l'éducation moderne , par une imtilutricê 
qui pratique (Leipzig, 1791), publiées sous le voile de 
l'anonyme et dont longtemps on ignora le véritable au- 
teur, est un ouvrage modeste, mais éminemment utile. 
On a encore de M M Holst : Si et en quel ten* la femme 
e*t destinée à une haute culture de l'etprit ( Ucbcr die 
Hcsliinin. des Wcibes, etc.), Berlin, 1807; Jttgcmcnt 
mr Élita, ou la Femme comme elle devrait être ( dans le 
Mutarion, de Lindcmann, Altona , 1799). 

JUSTIN (St.), philosophe platonicien, né au roui- 
mettceniei.l du «• siècle à Naplouse (Sichcui) en l'alevine, 



se convertit à la foi Tan 130, mais, après avoir reçu la 
baptême, continua de se montrer en public revêtu du 
manteau (pallium), signe caractéristique de sa profession. 
Lorsque sous Antonin les chrétiens se trouvèrent en butte 
à de nouvelles persécutions, Justin se montra leur zélé 
défenseur, et publia sa première Apologie; il en composa 
une seconde so is l'empire de Marc-Aurèlc, où il réfuta 
victorieusement les calomnies dirigées contre les chré- 
tiens. Un philosophe cynique, Crcscentiiius , qu'il avait 
tenté de convertir au christianisme, au lieu do lui ré- 
pondre, se rendit son dénonciateur. Condamné à mort, 
après avoir été battu do verges, il eut la létc tranchée 
l'an 167. Justin avait ouvert à Home une école de philo- 
sophic chrétienne où se réunissaient un grand nombre 
d'auditeurs; ou croit qu'il prêcha, et avec beaucoup 
de succès, dans la plupart des villes d'Italie, dans 
l'Asie Mineure el l'Egypte. Outre ses deux A potogie* pour 
le* chrétien*, il reste de lui plusieurs Traité* et un 
Dialogue avec le juif Triphon. Ces divers écrits ont été 
recueillis : les meilleures éditions sont celles de dom Ma- 
nn, grec et latin, Paris, 1743, in-fol. ; et d'Oberthur, 
Wurlzbourg, 1777,3 vol. in-8°. L'abbé Gourcy a donné 
la première A potogie de saint Justin et un abrégé delà 3* 
da ns la Su ite de* ancien* apologitte* de la religion, etc. , Paria, 
1783, 3 vol. in-8» : les autres versions sont surannées. 

JUSTIN ( M. Jununi's JUSTIISUS), historien latin, 
florissail sous le règne d'Antoine le Pieux. Il est auteur 
d'un abrégé de Vhùtoire que Trogtie-Pompée avait écrite 
sons le régne d'Auguste , cl qui ne nous est point parve- 
nue. Cet Epitome de Justin est intitule : l/iitorinrum 
pltilippicarum, et toliu* muudi originum... libri XLIV, 
à Sino ad (Urtarem August.;\cs é tilions les plus estimées 
sont celles de Bongors el d'EIzcvir; de CanU-l , ad utum 
Deiphiiii, 1677, in-4«; de J. G. Gratvius; de Gronovius, 
qui fait partie de la collection Variorum , Lcyde, 1719, 
1760, in-8"; d'Hcarne, Oxford, 1760, in-8*; de Csppe- 
ronnicr, Paris, Barbou, 1770, in- 13 ; enfin celle de Wct- 
sel, 1800, in-8*. Parmi les traductions françaises de 
Justin, on citera celles de l'abbé Paul, 1774,3 vol. 
in-13, souvent réimprimée, et de J. Pierrot et Boitard, 
dans U collection des dattiquu de Pankoucke. 

JUSTIN I" (Flavius- Asicws JUSTIISUS), dit l'an- 
cien, empereur d'Orient, ne dans la Thrace en 430, d'une 
famille obscure, fut d'abord pitre, puis admis dans les 
gardes de l'empereur Léon, parvint aux premiers grades 
sous les règnes suivants, après s'être distingué dans les 
guerres d'Isaurie et de Perse. Chargé par l'eunuque 
Amantius, grand chambellan d'Anastase, do distribuer 
aux gardes une somme considérable dans le but d'assurer 
leurs suffrages à l'une de ses créatures, Justin tourna au 
profil de sou ambition les libéralités du trop confiant mi- 
nistre, qu'il envoya au suppliecapros s'être fait proclamer 
empereur l'an 518. Il gouverna avec modération, rap- 
pela les évéques exilés, publia des édils contre les ariens, 
et travailla à la réunion des Eglises d'Orient et d'Occi- 
dent : mais son zèle contre les ariens servit de prétexte 
aux persécutions que Tliéodoric, roi des Goths, lit en- 
durer aux catholiques : on lui reproche le meurtre de 
Vitaticn, jeune prince golh, qu'il avait attiré à sa cour, 
et d'abord comblé de marques d'estime. Sur la fin de sou 
1 règne, qui fut troublé par des factions , 
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Justinicn , son neveu ; il mourut Tan 527. Il existe un 
grand nombre de médailles de ee prince et du suivant. 

JUSTIN II(Flatiu«.Aniciu8 JUSTINUS),dittey«i«e, 
neveu de Jostinien I" parVigilantia, sa mère, nédans NI- 
lyrtc, fut élevé» la cour de sou oncle, auquel il succéda Tan 
56ttsur lelrôncd'Orient. Apres nvoir donné les plus belles 
espérances , il se laissa circonvenir parles flatteurs, et s'a- 
bandonna bientôt aux v iecs les pl u s hon tcux pou r u n p ri nec . 
Faible et hautain, voluptueux et cruel ; il vit les Turcs 
fondre sur les provinces de l'empire, perdit l'Italie par 
l'incapacité de IVunuque Narsès, son favori, et n'opposa 
aucune résistance aux ravages des Perses dans l'Afrique. A 
l'instigation de Sophie, son épouse , qui avait sur lui 
on entier ascendant , il adopta pour son successeur Ti- 
bère Constantin, son gendre, après avoir exilé ses frères 
et fait étrangler Justin, son cousin, déjà célèbre par les 
services qu'il avait rendus à l'État. Ce prince mourut en 
578. Il s'était depuis 4 ans demis de l'autorité en faveur 
de son gendre. Flavius Oesconiu» Corippus a donné un 
Panégyrique et 4 livres (en vers) à la louange de Justin : 
les 2 premiers livres ont été traduits par Gibbon dans son 
Histoire de la décadence de l'empire romain. 

JUSTINE (Fla via JUSTIN A AUGUSTA), impératrice 
romaine, fille de Justus, gouverneur du Piccnum, épousa 
successivement le tyran Magnenceet l'empereur Valent!- 
ni™ (368), et, après la mort de ce dernier, fit proclamer 
Viilentinicn II, son fils, avec qniGraticn, par modération, 
consentit à partager l'empire. Elle tenta d'établir l'aria- 
nisme dans ses Étals; mais la fermeté de saint Ambroisc 
empêcha l'éxecution de ce projet. Le tyran Maxime ayant, 
en 387, conquis une grande partie de l'Italie, elle fut 
obligée de se réfugier à Thcssoloniqne, et elle y mourut en 
388, avant la chu te de l'usurpateurct le triomphe de son fils. 

JUSTINE (Stb.), vierge et martyre, patronne de la 
ville de Podoue, périt dans la persécution «le Dioclélicn 
et de Maximien. 

JU8TINGER (Conrad), chancelier de la ville de 
Berne, fut chargé, en 1420, par le gouvernement, de 
composer Chronique de Berne, qui existe encore en ma- 
nuscrit. Son ancienneté la rend respectable ; et elle a été 
la source à laquelle la plupart des historiens subséquents 
ont puisé. Le travail de Justingcrva jusqu'en 1421. Wa- 
gner, Tschactlan, Schilling et Anshelm de Rotwyl ont 
continué ectte chronique. Il mourut en 1426. 

JUSTIMANI (Fabio), évéque d'Ajaeio, né à Gènes 
en \ 868, mort en 1637, était (ils de Léonard Tarancetti, 
qui fut adopté dans la famille des Justiniani ou Giusti- 
niani, pour avoir refusé de tremper dans la conjuration 
de Ficsquc. On a de lui : index univertalit alphabetkue 
tnateritu in omni fticnltate pertraetant, carvtnque $cript. 
et locoe désignant, Rome, 1012, in-fol. ; Comment ar. de 
sacré Scripturd et de sacris inlerprrtibus , Rome, 1614; 
Paris, 1618, in-8°; De taero eoncinùtlore, Cologne, 161V, 
in-4"; Tobiat exptanatut, 1620, in-fol. 

JUSTINIANI. Voyet LAURENT. 

JUSTINIEN I", empereur d'Orient, mérite une 
place distinguée dans l'histoire, par ses qualités person- 
nelles, ses conquêtes, cl surtout par la gloire qu'il a eue 
d'attacher son nom au code de lois qui régit encore, après 
pins do 12 siècles, la plupart des nations civilisées. Il 
naquit vers le 1 1 mai 483, à Taurcsium, dans le district 
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de Bedcrfane, dans la Dardnnie, sur les frontières de 
l'Illyrie et de ta Thraec. Il était fils de Sabatius, simple 
cultivateur , et de Bigleniza ou Vigilanlia, sœur de Jus- 
tin, qu'un caprice de la fortune porta sur le trône. Son 
oncle, n'ayant point d'enfants, le traita comme son héri- 
tier, cl le fit élever avec soin. Il étudia avec succès la ju- 
risprudence, et In théologie, regardée alors comme la 
première des sciences : il s'appliqua aussi» la littérature, 
et on lui attribue l'hymne qu'on chimie dans les églises 
grecques avant la communion. Justin, parvenu à l'em- 
pire, créa son neveu riobilistime ; mais il refusa de le dé- 
clarer son collègue, jugeant peu convenable, « son âge, 
de s'associer un jeune homme. Justinicn n'en partagea 
pas moins l'autorité; et il finit môme par gouverner sous 
le nom d'un vieillard que sa faiblesse et son ignorance 
grossière rendaient incapable. Il avait, dans la personne 
de Vitalien, prince golh, un concurrent redoutable par 
l'influence qu'il exerçait sur les barbares: il sut le déter- 
miner à quitter la retraite qu'il habitait dans le voisinage 
de Constanlinople, l'accueillit avec les égards dus à son 
rang et à ses services, lui jura publiquement une amitié 
éternelle, et le fit poignarder quelques mois après, à la 
table même de l'empereur. Débarrassé de ce rival dan- 
gereux, il lui succéda dans le commandement de l'armée 
d'Orient : mais craignant, s'il s'éloignait de la cour, de 
perdre son crédit, il abandonna la conduite des troupes 
à ses lieutenants, et s'attacha surtout à gagttcr l'affection 
du clergé pnr ses largesses, et celle du peuple en mon- 
trant un tète ardent pour la pureté de la foi. Durant 
son consulat (521), il donna des fêtes qui rappelèrent 
celles de l'ancienne Home. Tandis qu'il flattait ainsi les 
goûts du peuple, il ne négligeait rien pour se rendre 
de plus en plus agréable aux sénateurs ; et Justin, cédant 
enfin a leurs instances, couronna lui-même son neveu le 
1 er aeùt 527. Justinicn avait épousé, depuis deux ans, 
Théodora, femme d'une basse naissance, également fa- 
meuse par sa beauté, son esprit et se» débauches. L'impé- 
ratrice Euphéniic, tant qu'elle avait véeu, s'était opposée 
à une union aussi mal assortie. Mais Justinicn, aveuglé 
par sa passion, avait fait consentir Justin à son mariage 
avec Théodora, qui fut déclarée Auguste, et couronnée le 
même jour. La guerre contre les Perses devait d'abord 
attirer son attention : mais, retenu dans sa capitale par 
des soins importants, il se contenta d'envoyer contre eux 
ses meilleures troupes, commandées par.Bélisaire. Vou- 
lant faire cesser les troubles religieux, il publia une pro- 
fession de foi, conforme à celle de l'Église catholique ; elle 
fut acceptée et souscrite de tous les évéques. Il déclara 
en même temps ceux qui resteraient attachés à l'hérésie, 
incapables de remplir aucune fonction ; défendit, sous 
des peines sévères, de transcrire leurs ouvrages, et 
onlonna que toutes les copies en seraient remises aux 
tribunaux pour être brûlées. Il s'occupa aussi du réta- 
lo Misse ment des bonnes mœurs, cl institua des préteurs 
chargés de poursuivre ceux qui oseraient y porter 
atteinte; il prohiba les mariages entre proches parents, 
bannit les femmes de mauvaise vie, et punit de la même 
peine les libertins scandaleux. Il régla les corénionics des 
funérailles, et chargea les magistrats de veiller à ce que 
les inhumations fussent faites avec la décence conve- 
nable. Il s'empressa de rétablir les villes ruinées par la 
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guerre ou par des occident*, en construisit de nouvelle», 
décora Conslautinoplc de plusieurs édifices somptueux, 
et parviot ainsi à donner une haute idée de ses richesses 
et de sa puissance. Cependant l'armée commandée par 
Bélisaire, affaiblie, même par ses succès, n'usait plus 
rien entreprendre. Les Perses, aidés par leurs voisins, 
attaquèrent à leur tour Bélisaire, et obtinrent quelques 
avantages. Son rappel fut la première injustice qu'eu l à 
souffrir ee grand capitaine. Le xèle religieux de Jusliuicii 
lui avoil fait adopter des mesures bien eoulraircs a la 
saine politique et au véritable esprit du christianisme. 
Les lois rigoureuses qui condamnaient au bannissement 
084X qui refuseraient le baptême, et à la mort ceux qui 
continueraient de sacrifier aux idoles , dépeuplèrent de 

de ia Grèce les arts et l'élo- 
e, et affaiblirent plus l'empire que les ravages des 
barbares. L'esprit d'intolérance qui avait dicté ces lois 
féroces , était entretenu par les fléaux naturels que ia 
colère dn ciel semblait multiplier à cette époque. Ainsi 
les tremblements de terre ou tes maladies pestilentielles 
devenaient le signal de nouvelles persécutions cou Ire les 
hérétiques ou les idolâtres ; et leurs supplices excitaient 
des séditions, qu'on n'ajuisait que par de nouveaux 
torrents de sang. L 'église Sainte-Sophie, les bains de 
Zenxippe, une partie du palais impérial, et une multi- 
tude de beaux édifiées, furent (a proie des flammes. Cette 
sédition, appelée Xika, du mot de ralliement des factieux, 
dura 8 jours. Justinien, tremblant, renvoya ses raiuis- 
tres, et jura publiquement sur l'Évangile, de réparer les 
injustices qu'on leur reprochait. A peine sorti du dan- 
ger, il ne s'occu pa qu'à réparer les désastres causés par 
l'ineendie ; et son premier soin fol de relever l'église de 
Ste.-Sophie. Ce temple, l'un des plus vastes cl des plus 
beaux qui existent dans le monde, fut reconstruit sur les 
pbns d'Antbémius, fameux architecte. On y employa 
10,000 ouvriers : l'empereur lui-même surveillait chaque 
jour leurs travaux, et excitait leur activité par ses ré- 
compenses. Les lignes do forteresses que Justinien avait 
élevées sur ses frontières, n'étaient que des monuments 
de la faiblesse de l'empire. En effet, ce prince, ne pou- 
vant s'opposer aux invasions annuelles des Perses, acheta 
d'eux une trêve passagère, qui fut pourtant nommée la 
paix éternelle. Il avait alors conçu le raslc projet «l'enle- 
ver à Gélimcr le trône que celui-ci avait usurpé sur Hil- 
derie, et de chasser, sous ce prétexte, les Vandales de 
l'Afrique. Le commandement de cette expédition fut re- 
mis à Bélisaire, dont l'empereur avait éprouvé les talents 
et la fidélité. Deux batailles livrèrent aux Boiuains l'A- 
frique et ses lies; et Kcli-aire, peu de mois après son 
départ de Constantinople, y rentra en triomphe, condui- 
sant GéUmer, prisonnier, et précédé des riches dépouilles 
enlevées sur les Vandales. L'année 534 est célèbre par la 
publication du code de Justinien. L'Afrique était à peine 
soumisc.qnela mort d'Anialasonte sou alliéc,assassince par 
ordre du barbare Tltcodat, fournit à Justinien un prétexte 
pour expulser les Goths, de l'Italie. Bélisaire, chargé de 
cette nouvelle expédition, s'empara d'abord de la Sicile, 
d'où les Goths tiraient leur subsistance : par ce moyeu 
il affama ses ennemis, et se trouva dans l'abondnnec de 
lentes ehoscs. Une sédition qui éclata dans Cartbage, l'o- 



fut que l'armée suivante (530), qu'il attaqua tes Gutiis 
dans le centre deleur puissance. Tandis que ses généraux 
combattaient les ennemis de l'empire, Justinien étalai! 
ses connaissances lliélogiqucs dans les traités, et rassem- 
blait autour de lui des évoques peur discuter les pointa 
les plus subtils de la croyance. Si sa légèreté cl sa vanité 
naturelle le faisaient tomber quelquefois dans des erreurs, 
il les avouait de boiine foi : mais l'impératrice Théodore 
soutenait opiniâtrement l'hérésie d'Eutyehès; et la divi- 
sion de la famille impériale entrain ail sans cesse de nou- 
veaux troubles. Quelques soupçons inspirés à Justinien 
sur la fidélité de Bélisaire, déterminèrent son rappel. Le 
héros, qu'un caprice de son maître empêchait de suivre 
le cours de ses victoires, s'embarque sans hésiter, et ren- 
tre dans Constantinople avec Viligès, son prisonnier ; 
malgré sa prompte obéissance, on te prive des botineur» 
mérités d'un second triomphe. Les Perses avaient rompu 
la trêve si chèrement achetée, et, franchissant les faibles 
barrières destinées à les arrêter, inondaient de nouveau 
les provinces de l'Orient : Justinien leur opposa Béli- 
saire, qu'il fallut bientôt renvoyer au secours de l'Italie, 
envahie par Totila. Cependant, au nord les Gcpidcs, è 
l'orient les Udgothsct les Vaudioniles, révèlent leur exis- 
tence par leurs ravages : les uns traversent le Danube, 
cl fondent sur la haute Germanie ; les autres étendent 
leurs rapides conquêtes dans l'Illyric, la Macédoine et la 
Grèce. Justinien, effraye du nombre de ses ennemis, ne 
songe pointa leur résister ; il négocie avec le* chefs demi- 
sauvages, fomente leurs divisions par ses flâneries et ses 
largesses, et parvient ainsi a ralentir leurs progrès, liais 
cette fausse politique, ou apprenant aux barbares le secret 
de la faibiessede l'empire, devait en hâter la chute. Le peu- 
ple gémissait sous le poids des impôts ; et leur produit 
était dévoré d'avance par les prodigalités du prince, ou 
absorbé par les honteux tributs qu'il s'était soumis à 
payer. L'armée, qui avait compté jusqu'à (ii'i.tXH) hom- 
mes, était réduite à 150,000, dispersés un Espagne, en 
Italie, en Afrique, en Egypte, sur les bords du Danube, 
sur ht cote de l'Euxin el les frontières de la Perse Les 
soldats, mol payes, mal entretenus, élaieul sans disci- 
pline, et pi Hâtent eux-mêmes les citoyens qu'ils étaient 
chargés de défendre. L'âge avancé de l'empereur faisait 
espérer un changement prochain, el encourageait les 
séditieux. Bélisaire, soupçonné de les favoriser, fut privé 
de sa liberté et de ses biens; mais Justinien rceonuut 
bientôt son injustice, cl se bala da la réparer. Ce faible 
prince, renfermé dans son palais, où il vivait plus en eé- 
iMibile qu'en souverain, avait conservé la même ardeur 
pour les disputes ihcologiques. Sur la lia de sa vie, il 
adopta , avec chaleur , cl défendit l'opinion de Julien 
d'Halicarnassc sur Vimpa$$UMité de Jésus-Christ ; il per- 
sécuta les prélats qui refusèrent de se ranger k son avis, 
et mourut, le la novembre 565. Ce fut sous son régne 
que des moines apportèrent les vers à soie de la Chine 
dans la Grèce. Un auteur moderne, qui parait avoir bien 
saisi le caractère de Justinien, dit que c'était nu prince 
médiocre, dont les vertus ni les vices n'ont rien d'écla- 
Uut ; plus capable de concevoir de grands projets que 
d'en suivre l'exécution ; plus heureux qu'habile dons le 
choix de ses capitaines, et trop faible pour les soutenir 
les attaques de t'earWc. Par ses «rdres, toutes les 
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lois ftircnl réunies eu un code qui a conserve son nom ; 
en 833 fut publié le Digeste ou les Pandeetes; pins Uni, 
les l intitule* et les Sovelles. La réunion de cet ouvrages 
forme le Corpus jurii civilis, dont la meilleure édition 
est celle d'EIzevir, 1664,3vol. in-8". Les différentes par- 
ties en ont été traduites en français ; les Institules par 
llullol, Metz, 1807, in-4-, ou 8 vol. in-12; le Digeste 
par Hullot et Bcrlhclol, 1805-1805, 7 vol. in-4°, ou 
38 vol. in-12 ; le Code par Tissot, 1807-1810. 4 vol. 
in-4*; les Aorellet par Bcrcnger (ils, 1810-181 1, 2 vol. 
iu-4°, ou 10 vol. in 12. Il existait déjà une traduction 
des instilutes par Ferrière, Paris, 1770, 7 vol. iu-J2. 
Drérird de Neuville en a donné une nouvelle du Digtsle 
sous ce titre : les Pandeetes de Juslinien, mùes dans un 
nouvel ordre avec les lois du Code et Us XovcUesqui confir- 
ment, expliquent ou abrègent celtes des Pandectes, 1818- 
4824,24 vol. in-8°. On doit y joindre la Table analy- 
tique et raùonnée, par Morcau de Monlalin, 1828, 2 vol. 
in-8*. C'est dans le Manuel de Jacques Godefroy, 17/à- 
toire de la jurisprudence par Tcrrasson, cl \' Histoire du 
droit romain par Berriat-Sainl-Prix, 1821, in-8°, qu'il 
faut chercher les déuils sur les diverses parties qui for- 
ment le corps du droit romain. On trouve dans les Let- 
tres sur la profession d'avocat par Camus, et dans le 
Manuel du libraire par Brunei, l'indication des nombreux 
commentateurs. 

JU8TIMEN II, surnommé Ilhinotmèle( nez coupé), 
ou le jeune, n'était âgé que de 16 ans, lorsqu'il devint , 
en 686, empereur d'Orient après la mort de son père 
Constantin Pogonat. Le début de son règne fut marqué 
par des victoires , dont il souilla l'éclat eu exerçant des 
cruautés contre ses frères, qu'il fit défigurer, afin que 
dans cet état ils fussent jugés indignes de gouverner. Il 
contraignit les Sarrasins, divisés par des guerres intesti- 
nes, à lui restituer plusieurs provinces qu'ils avaient en- 
levées à l'empire; et il ne leur accorda la paix qu'à des 
conditions humiliantes ; mais bientôt il reprit les armes , 
tous prétcxlc que la monnaie qu'ils lui donnaient en paie- 
ment d'un tribut annuel ne portait pas son image. Tandis 
que Justinicn triomphait au dehors , il se portait, dans 
l'intérieur de ses Étals, à des excès de barbarie. Impor- 
tuné des plaintes de ses sujets opprimé*, il donna ordre 
à l'eunuque Étienne, son favori , de mettre le feu à Con- 
slantioople, et de faire périr en unenuil tons les habitants 
de cette ville dans les flammes ou par le fer. Cet ordre 
exécrable ayant clé découvcil et prévenu, le peuple se 
souleva contre le nouveau Néron , sous la conduite du 
palriec Léonce. Celui-ci fut proclamé empereur, et lit 
couper le nex à Juslinien , qu'il relégua dans la Cherso- 
nèse eu 704. Au liout de 7 ans, Tribellius, roi des Bul- 
gares, qui s'était rendu miillrc dcConslanlinopIc par sur- 
prise, voulant entretenir les divisions de l'empire, lira 
Juslinien de sa retraite, et le remit sur le troue. Mais 
les fautes et les malheurs de ce prince ne l'avaient rendu 
ni plus humain, ni plus sage. Il ne vit dans son rétablis* 
sèment que le plaisir de pouvoir sacrifier à sa vengeance 
un grand nombre de victimes. Léonce et Tibère Ahsi- 
mare, qui avaient régné successivement pétulant que Jus- 
tinicn était dégradé, expirèrent dans les tourments, et 
leurs partisans curent les yeux crevés. Aussi infidèle 



aux Arabes et aux Bulgares, qui l'avaient réintégré, cl à 
qui il avait juré la paix : mais ses mauvais succès le tirent 
repentir d'avoir violé la foi des traités. Il fut plus heu- 
reux contre les Sarrasins , qu'il força d'ubaudonner l'A- 
frique. Feignant alors de vouloir cipicr ses crimes, et 
de ne s*occu|ier que d'affaires ecclésiastiques, il pria le 
pape Constantin de venir à Conslanlinoplc , et l'y reçut 
avec de grandes marques de vénération ; mais après le 
départ de ce pontife il revint a son caractère, cl se ren- 
dit encore coupable d'un grand nombre d'atrocité*. Il se 
préparait à ravager la Cbcrsonèse, lorsqu'il fut assassiné 
en 711 avec son fils Tibère, par ordre de Philippique 
Bardanès, qu'il avait condamné à l'exil. Juslinien II fut 
le dernier prince de la famille il'Héraclius. 

JUHTULUS ( Pisa»«-FiA*ç©is), poète latin , né à 
Spolèlc dans l'Ombrie au commencement du 16" siècle, 
était secrétaire du fameux César Borgia ; il fui aussi lec- 
teur public au collège de la Sapieuce à Rome, sénateur 
de la ville, etc. Honoré du titre de poêle lauréat, il jus- 
tifia cette distinction par quelques petits poèmes latins. 
On remarque parmi ces opuscules trois Panégyriques en 
vers de César Borgia, qui ne méritait guère un tel honneur. 

JUSTUS ( Pascjusii»), en flamand Pasq. Joostçns, 
médecin de la petite ville d'Eccloo, près de Gand, publia 
eu 15G0 un Traité sur le jeu, sous ce titre: De aled, 
mm de curandà ludendi iu pecuniam cupidUate. Cet 
boraine, fameux par ses erreurs, le composa pour se gué- 
rir lui-même ; mais en vain : le mal triompha du remède. 
L'ouvrage de Juslus a été réimprimé à Marhourg et à 
Francfort , 1617, in-4», avec d'autres Traités du mémo 
genre recueillis par J. de Munster, sous lo titre de Col- 
leetanea de soriibus , etc., et par les Elzcvirs, Amster- 
dam, 1C42, in-12. 

JULL ou JUEL(Pail), Norwégicn, né à Dron- 
theim, venait d'être privé de la place de bailli de Lister 
cl Mandai, lorsque, de concert avec le bai ou de Coiett, il 
forma le projet d'enlever au roi de Daucmark la Nor- 
vège, l'Islande, le Groëlaud, les lies Féroé. Ces trois der- 
nières contrées devaient être données à la Uussic, sous 
condition que Joui en serait gouverneur général. Mais lu 
eoiuplolayantélcdécouvcrt, il cul la lèle tranchée le 8 mars 
1723. On lui attribue les deux ouvrages suivants eu da- 
nois : la Vie heureuse, etc., Copenhague, 1721 , in-4», 
eu vers ; le bon Paysan, etc., 1722. in-8". 

JUVALTA (Fobtikat), né à Zutz, dans la vulléc de 
l'Eugadinc . chez les Grisons , en 1 567 , y mourut en 
1684. Il fut landamman ; cl, dans sa 82* année, il a 
écrit, en latin , une histoire de son pays, dans laquelle 
on trouve un récit impartial des troubles de la Valtelinc. 
Ce manuscrit se conserve dans les bibliothèques suisses; 
et sa traduction allemande, soignée par M. Lehman, a 
été imprimée n Ulm, en 1781 . 

JUVARA (Pmilipfb), fameux architecte, né à Mes- 
sine en 168», mort a Madrid eu 1735, décora la villa du 
cardinal Ottoni, et fut ensuite chargé par le duc de Sa- 
voie, Victor-Amédée II, de bâtir un palais sur le port 
de Messine. Il éleva aussi à Turin et dans les environs 
un grand nombre d'édifices, parmi lesquels la chapelle 
royale de la vénerie liasse |mur son chef-d'œuvre. Juvara 
donna en 1 724 le plan de l'église patriarcale de Lis- 
et d'un palais pour la famille royale. Ses ouvra- 
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grs principaux SODt à Turin : la façade de l'église des 
Carmélites, l'Église de iu Smpergu, l'Église du Carmtt, et 
le |Nilais Je Stupinis. 

JUVÉWAL(D6ci«t*ouD6cius JoriusJUVENALIS), 
poêle satirique lalin, ne, à ce qu'où croit, au coiumencc- 
•itcut du règne de Claude (l'an 42), à Aquiaium, aujour- 
d'hui AquiiK), daos l'Ahruxzc, n'est guère connu que 
par ses écrits, où, toulcfois.il s'est peint (oui entier, iudi- 
gné de la perversité de sou siècle, mais réduit à compri- 
mer ks mouvement* de sa noble colère, excitée chaque 
jour de plus en plus sous les règnes d'un Claude, d'un 
Néron, d'un Domitien, il ne put que fort tard révéler 
aux (ils des Homains les turpitudes de leurs pères, cause 
«le la décadence morale de l'empire. Ses Satires si 
fameuses ne furent counuesen effet que sous Adrien, 
et, à cette époque même, elles ne le furent pas impu- 
nément. Plusieurs de ceux qui s'étaient flétris par des 
crimes ou déshonorés par des bassesses, depuis Au- 
guste jusqu'à Domitien, vivaient encore dans leur posté- 
rité, et cette postérité ne pardonna point è Juvcual. On 
affecta de reconnaître, dasts le pantomime Paris, ce vil 
instrument des caprices et bientôt la victime de Domi- 
tien, un histriou alors en faveur auprès d'Adrien ; et le 
poète octogénaire fut derisotrement nommé préfet d'une 
cohorte stnliounée, suivant les uns, à Syène en Egypte, 
et selon d'autres à Pcntapolis en Libye. C'était joiudre 
l'amertume du sarcasme à ta rigueur de l'exil. Ju vénal 
y mourut, dil-oo, peu d'auuécs après; d'autres préten- 
dent néanmoins que, de retour à Rome, après la mort 
d'Adrien, il y termina sa carrière à l'Age de 82 ans. Il 
nous a laissé 16 Satins, en le supposant auteur de la 
deroierc, oc qui n'est pas généralement admis. Outre 
leur mérite littéraire, ces Satires ont celui de former, 
avec les Annales de Tacite, le tableau le plus vrai, le 
plus profondément tracé des mœurs publiques cl privées 
de celte époque de folies et d'horreurs, deluxcet de désas- 
tres ; aussi ont-elles eu graud nombre d'.ditions, depuis 
la première, imprimée eu 1470. Il faut distinguer parmi 
les plus récentes celles de G.-Alex. Rupcrli, Lcipcig, 
1801, 2 vol. in 8"; de Firmiu Didot, avec les commen- 
taires de N. L. Achainlrc, 1810 , 2 vol. iti-8", et celle 
enfin qui fait partie de la collection de Lemairc. Les 
Satires de Juvénaloulélé traduites eu prose parDussaulx, 
1770; celte excellente traduction, réimprimée plusieurs 
fois, a été revue par Achainlrc, Paris, 18*21, cl par 
M. J. Pierrot, 1820, 2 vol. in-8», dans la CoUtction des 
classiques de Panckouckc. M. Bailloteu a donné une nou- 
velle traduction, 1823, in-8», regardée comme meilleure 
que celle de Dussaulx. Elles ont été traduites en vers 
français par L. V. Raoul, 4* édition, Bruges, 1820, 
in-8*; par le baron Sléchin, Paris, 1817, 2 parties in-8", 
ou 1823, avec un nouveau frontispice ; enlin par M. V. 
Favre de ISarbonnc, Paris, 1823, 3 vol. in-8*. 

VÉNAL (Gui JOUVENNEALX, connu sous le 
nom de). Voyez JOUVENNEAUX. 

JU VÉNAL DES URSLNS (GuiuauHg). Voyez 
UH8INS (des). 

JUVENCUS (Caïus Vettiu; Aquilisus), | e plus an- 
rien poète chrétien, né en Espagne d'une famille illustre, 
embrassa de bonne heure l'état ecclésiastique, et vécut 
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sous le règne de Constantin le Grand. Son principal 
ouvrage, intitulé llitt. rvawj. lib. IV, a été imprimé à 
Dercntcr dans les dernières années du 15* siècle, et inséré 
dans la liiblinth. Patntm, dans les Patte latini (Venise, 
1302, in-4»), et dans le Corpus pnetarnm latin. Il en a 
paru une bonne édition, Rome, 1702, iit 4«, par les seins 
du P. Faust. Arevalo, qui y a joint des Hymnes et un 
Abrégé (en vers) de la Genèse, qui paraissent être du 
même auteur, mais qu'on a longtemps attribués à Ter» 
lui lien el à saint Cyprien. 

JUVENCUS (Costius), né en Dalmatie dans le 
12* siècle, a écrit en latin une Vie d'Attila, roi des Huns, 
Cette histoire, imprimée à Venise en 1802, à la suite des 
Vies de Plularque, l'a été séparément a litgolstadt, 1004, 
in-4° , et depuis dans le Promptuar., eteles. de Canisius. 

JUVENEL (Félix de), laborieux et fécond écrivain, 
fils d'André Juvéncl, établi à Péxcnasen 1396 ou 1397, 
perdit son père à l'age de 3 ans, n'eut d'autre passion 
que celle de l'étude, et composa une quanti lé prodigieuse 
d'ouvrages. Parmi ceux qui se sont conservés, on distin- 
gue : Histoire de la croisade générale sons le pontificat 
d'Urbain II, in-M^/lùtoiregMridedesAtoresd'Espagne, 
iu-fol.; Histoire des papes et de l'Eglise universelle depuis 
la naissance de J. C, 2 vol. iu-fol. (Yoycs Année littê' 
raire, 1702. 11, 193). 

JUVENEL (He.iei de), fils du précédent, mousque- 
taire et capitaine au régiment de la marine, mort à l'âge 
de 27 ans, dans les sentiments d'une pieté exagérée et le 
corps entouré d'une ceinture de fer, dool les pointes 
étaient entrées dans les chairs, a laissé trois petits ro- 
mans imprimés sans nom d'auteur : le Comte de Riche- 
mont, Amsterdam (Paris), 1080, iu-12; Us Amours 
d'Edgard, roi d'Angleterre, la Haye, IG97, in-12j la 
hardie Messinoise, i n- 1 2 . 

JUVENEL DE CARLENCAS (F «lis de), littéra- 
teur, fils du précédent, né eu 1(579 , à Pézcnas , où il 
mourut le 1 1 avril 1760, membre de l'académie de Mar- 
seille, a publié t Principes de C histoire, Paris, 1733, 
in-12 ; Essai sur l'histoire des sciences, des belles-lettres 
: et des art*, Lyon, 1737, 4 vol. in-8°, 4* édition, traduit 
en allemand cl en anglais. 

JUVENTIN (Jeaji Jacques), né a Genève, en 1741, 
d'une famille originaire de France^ cl mort en 1801, a 
honoré sa pairie comme pasteur cl comme prédicateur. 
Outre ses Sermons, Juventiii est encore auteur d'une Dis- 
| ser talion latine sur la conversion de St.-Paul, tirée eu 
partie de l'ouvrage de George Lyllellon ; de plusieurs 
articles dans l'Encyclopédie d'Yverdun , et d'un Éloge 
historique mis à la tétc des sermons de Romilly. 

JUVET (Hugues-Alexis), né en 1714 è Chaumont 
en Bassigni, succéda dans la place de médecin de l'hôpital 
militaire de Bourbonnc-lcs-Bains, à son beau-père, Jean 
Duudry, intendant général des eaux minérales. Il est 
auteur de différents ouvrages, savoir t Dissertation con- 
tenant de nouvelles observations sur les eaux thermales 
de Haurbonnt4es-Bains, 1730 ; Dissertation sur les fiè- 
vres quartes, 17S0; Réflexions sur les causes de l'intem- 
périe de l'nir régnant sur le climat de France, 1737 j 
Mémoires sur les eaux minérales, etc., 1737. Juvet mou- 
rut à Bourbonnc même, le 8 janvier 1789. 

TOME x. — 32. 
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R A AD, célèbre poëlc arabe, mort l'an 662 de notre ère, 
est auteur il'unc des sept moallakats ou poèmes qui furent 
suspendus par honneur au temple de la Mecque. Il avait 
commencé par écrire contre Mahomet et sa religion des 
vers satiriques qui le firent proscrire lorsque le prophète 
s'cmp.ira de la Mecque, l'an 8 de l'hégire. Ayant obtenu 
sa grâce en lisant devant Mahomet lui-même un très- 
beau poemeen son honneur, Kaab reçutdc lui un précieux 
gage d'estime : le prophète lui donna son manteau vert, 
que plus tard ses héritiers vendirent 10,000 pièces 
d'argent, cl que les Oinmiadcs, puis les Abassides possé- 
dèrent jusqu'en 1258. Le poëmc de Kaab parut à Lcydc 
en 1748, par les soins de Lctle, avec d'autres ouvrages 
orientaux ; il est accompagné de notes et d'une traduction 
latine : Rciskc en a donné une nouvelle dans les Acta 
erudilonim (décembre 1747), et il en a été publié une 
autre en allemand parWahl dans le Magasin de littiraturt 
ancienne et biblique, 

KAAS ( Nicolas), chancelier de Danemark , d'une 
ancienne maison de ce pays, naquit en lî>58, Il visita 
dans sa jeunesse, les principales universités d'Allemagne, 
pour se perfectionner dans ses éludes, et il Ut même un 
cours de théologie sous le célèbre Mclanchton. Trois 
ans après la mort du chancelier Friis en 1573, il fut 
élevé n la même dignité. Le roi Christian l* r , n'étant Agé 
que de 1 1 ans, lorsqu'il fut élu a la mort de Frédéric II, 
son père, en 1588 on nomma quatre régents ; et le chan- 
celier Kaas prit le premier rang parmi eux. II se condui- 
sit avec une grande prudence dans les affaires les plus 
délicates. En 1594, ses forces s'affaiblirent, cl il fut at- 
teint d'une maladie mortelle. Christian se rendit auprès 
de lui, et le remercia de son éducation et du gouverne- 
ment. Kaas correspondait avec la plupart des savants 
étrangers ; et l'on trouve plusieurs de ses lettres dans le 
recueil de celles de Chylrœus. De Hoffman a donne sa 
vie dans les Portraits historiques des hommes célèbres de 
Danemark, partie V. 

KAAL BOERHAAVE. Voyez BOERIIAAVE 
( Abraham). 

KABEL (Adrien Van der). Voyez CABEL. 

KADLUBEK ou KODLUBKO (Vincent), historien, 
né à Knrwow dans le 12* siècle, fut d'abord prévôt de 
Sandomir, puis évéque de Cracovic en 1208. Ayant 
résilié sa dignité en 1218, il se retira dans une maison 
de l'ordre de Citeaux à Jcndrzciow , et y mourut le 
8 mars 1225. On lui doit: Historia polonita cum com- 
mentant anonymi, Dobromist, 1612 ; Leipzig, 1712. Le 
4* livre, qui comprend 56 ans (M 46-1202), est surtout 
précieux pour les documents qu'il fournit sur la monar- 
chie polonaise. 

KjEMPF (Jean), conseiller et médecin du grand-duc 
de Hcsse Hombourg, né à Deux-Ponts, le 14 mai 1733, 
fit ses éludes médicales a Bile, où il soutint, en 1733, 
pour sa réception au doctorat, une thèse qui eut un assez 
grand retentissement. Il avait choisi pour sujet la mé- 
thode suivie par son père dans le traitement des obstruc- 



tions abdominales. Cette méthode consiste exclusivement 
dans l'administration de lavements qui.aujourd'liui en- 
core , portent le nom de lavements de Knrmpf. Après 
sa réception, Ktempf se rendit à la cour du prince 
de Hessc-llomboiirg, où il séjourna 7 ans. En 1770, il 
dc\int médecin du prince d'Orange-Massau, puis méde- 
cin pensionné de la principauté de Dictz ei médecin des 
eaux d'Ems. En 1778 , il fut nommé conseiller supé- 
rieur et premier médecin du prince de Hcsse-Hanau. 
Il quitta ces fonctions en 1787, pour retournera Hom- 
bourg où il recul le titre de conseiller Intime : mais il 
ne jouit pas longtemps de celte nouvelle position , car il 
mourut Ie20 octobre de la même année, dans un voyage 
qu'il fil à Hanau. Ses écrits sont : Disstrtalio de infractu 
vasorum rtntricuti , Bêle, 1753, in-4"; Considèrationi 
sur les tempéraments , Schatliousc et Francfort, 1760, 
in-8» ; Pierre Squenz, ou te Monde vent être trompé, co- 
médie médicale ; Knchiridinm medicum , Francfort et 
Leipzig, 1770, in-8«; Traité de l'liydn<pltobie, et*. 

K.EMPFER (E>geibert), médecin et voyageur, né 
le 16 septembre 1651 à Lcmgo, mort le 2 novembre 1716, 
étudia l'histoire, les langues, les sciences naturelles et la 
médecine dans les plus célèbres universités de l'Allemagne 
cl de la Hollande. A près a voir accompagné en 1685, comme 
secrétaire de légation, Louis Fabricios envoycà Moscou et 
à Ispahan, il se rendit l'année suivante à Gomron, et s'étant 
embarqué sur la flotte hollandaise, visita l'Arabie Heu- 
reuse, l'empire du Mogol, Ceylan, Malabar, Sumatra, le 
golfe du Bengale, Siam et le Japon, où, grâce à diverses 
circonstances et aux services qu'il rendit comme médecin, 
il lui fut permis de pénétrer. De retour à Amsterdam en 
1005, il se fil peu de temps après recevoir docteur à 
Lcydc, et fut nommé médecin du comte de Lippe et de 
sa famille. A l'âge de 60 ans il publia son ouvrage inti- 
tulé: Atiiamitatniii exoticarum poUtico-pliysieo-mtdkartim 
fuscicuti V, clc. , Lcmgo, 1712, in-4*. Ce livre, dans 
lequel l'auteur fait preuve d'une érudition, d'une sagacité 
et d'un talent d'écrire vraiment étonnants, est recherché 
cl peu commun. On ne peut trop regretter qu'une mort pré- 
maturée et le peu de ressources péeunaircs aient empêché 
Kœmpfer de publier ses autres ouvrages, pour lesquels 
il avait recueilli d'immenses matériaux. Ses manuscrits 
furent achetés par sir Dans Sloanc, qui fit traduire en 
anglais par J. G. Schcuchzcr tout ce qui concernait le 
Japon, cl publia cette version, 1737, 2 vol.in-fol. L'//ta- 
loireduJaponaèlé traduite en français par Dcsmaiseaux, 
la Haye, 1729 , 2 vol. ; 1731 , 3 vol. In-fol. : le texte 
original allemand fut imprimé pour la première fois & 
Lcmgo, 1777, 2 vol. in-4° : c'est un des meilleurs ou- 
vrages que l'on puisse consulter sur ce pays, et les nou- 
velles relations du Japon n'ont fait que confirmer le mé- 
rite et l'exactitude de Kœmpfcr. 

K/E8TNER (Abraii am-Gotthel'), né le 27 septembre 
1719a Leipzig, mort le 20 juin (800, avait été successive- 
ment professeur de mathématiqucsàGœttinguc, puisdirec- 
teurde l'observatoire de cette ville, où il se fit beaucoup de 
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réputation par la clarté méthodique «le son enseignement, 
ainsi que par un grand nombre de mémoires cl disserta- 
tions insères dans les C<>ni*nciitiUiancs (de 1 7 56 a 1766). 
Kielsner savait 12 langues, et il répondait à ceux qui 
voulaient le déterminer à étudier la philosophie de Kant, 
dont la terminologie bizarre trouvait déjà des censeurs, 
qu'à son âge il n'avait pas besoin d'on apprendre une 
treizième. Ses ouvrages, dont on trouve U liste dans le 
Dietionnaire de Bteuzel , s'élèvent à plus de 200. Les 
principaux sont : Histoire des mathématiques, 1796-1800, 
4 vol. in-8" } youvclU dénwm (ration de l'immortalité de 
l'âme, 1767, in-4"; Mélanges, 17*5, in-8»; Éléments 

tpective, 1758, in-8». Son Éloge, par ileyne, a été publié 
dans le Recueil de l'académie de GoUtingue, tome XV. 
On peut également consulter sa Vie écrite par lui-même, 
4768, et V Histoire de l'université de Gwttingue , par 
Pultcr. 

JCEUFFER (CaaéTizn-ToBOPHiLi) , surintendant et 
pasteur à Reiebenbach (Prusse), auteur de plusieurs ou- 
vrages bistoriques assez importants, naquit à Zodcl près 
Gcerlitz, le 24 avril 1757. Son père était originaire de U 
Poiuéranie ; à son retour de l'université de Leipzig, U 
fut nommé pasteur à Zodcl qu'il quitta en 1768, pour 
le village de Ludwig, où il mourut le 3 mai 1706. 
Kteufler étudia successivement au gymnase de Gcerlitz 
et à l'université de Leipzig. En 1786 , il fut appelé au 
rectorat de Reicheiibach. Le 10 février 1798, il (ut 
nommé diacre, et il remplit cet emploi jusqu'en 1809, 
époque à laquelle il deviut pasteur de Reicbenbach. 
Bientôt il fut complètement absorbé par des travaux 
historiques , surtout sur 1a haute Lusace. Il les com- 
mença , en 1796, par une chronique de Rcicltciibach. 
Il publia d'abord une notice sur les incendies remar- 
quables qui avaient eu lieu dans les petites villes de la 
haute Lusace, Budissc, 1799; il lit suivre cet opuscule 
d'une courte esquisse de \'ilistmre de Mençehdorf, com- 
mune succursale de Reiebenbach, Gcerlitz, 1800. Bien- 
tôt après il livra à l'impression son plus graud ouvrage: 
Esquisse de l'histoire de la haute Lusace, Gcerlitz, iHUïi- 
1806, 4 vol. Il atoua plusieurs fois que cette histoire 
n'était pas présentée comme il l'entendait, et il désirait 
pouvoir eu retoucher la première partie. Cet ouvrage 
a un mérite qui sera longtemps apprécié ; c'est le soin 
qu'a pris l'auteur de bien préciser les dates et de les 
puiser à des sources certaines. Ksuffer écrivit un assez 
grand nombre d'articles historiques daus le journal pu- 
blié pur U Société des sciences de la Lusace, dont il fut, 
pendant 50 ans, un des membres les plus actifs. Après 
les guerres qui avaient répandu le deuil dans sa petite 
ville et dans sa famille, il cul la douleur de perdre son 
épouse ; et il chercha des distractions dans ses travaux 
historiques et dans les fleurs de son jardin qu'il cul tir ait 
avec une sorte de passion. La religion deviut aussi son 
élude journalière. Le 24 avril 1821, il fut nommé surin- 
tendant du roi de Prusse, et jusqu'à sa mort il remplit 
avec zèle les fonctions assignées ii cette place. En 1 829, 
il fut atteint d'une attaque d'apoplexie qui laissa des 
traces fâcheuses : ses facultés intellectuelles et physiques 
s'en ressentirent profondément. La traduction de Tilc- 
Live l'occupait 



cloque jour : il finit par s'éteindre 
souffrance le 8 août 1850. 

KAFOUn, souverain de l'Egypte, était un des eunu- 
ques noirs du sultan Ahoubckr-Mohauiuied-al-lkchiJ, qui, 
en mourant (946 de notre ère), le nomma régeut pendant 
la minorité d'Aboul Cacciu-Aiioudjonr, son fils. Il se dis- 
tingua en chassant de Damas Saïf Eddaulah, émir ham- 
danide d'Alep (946 ), et en repoussant une invasion du 
roi de Nubie dans la haute Egypte (956). Anoudjour 
étant mort 4 ans après, Aboul-Uaçan-Ali, son frère, lui 
succéda, et Kafour non-seulement garda toute l'autorité 
sous le règne du nouveau prince, mais encore lui succéda 
en 966. Il mourut lui-même 2 ans après. Brave, géné- 
reux, ami des sciences, il fut universcllcmcul regretté. 
Sa mort fut le signal d'une révolution dans l'empire 
et de l'avènement des califes fotimilcs au trône d'A- 
lexandrie. 

KAGEIk ( Matius), peintre, né à Munich eu 1566, 
mort eu 1634, alla se perfectionner eu Italie, et à son 
retour obtint le titre de premier peintre du duc Maxiuii- 
lien, électeur de Bavière. Le chef-d'œuvre de cet artiste 
est son Jugement dernier, qu'il peignit pour la salle 
d'audience d'A ugsbourg. Il était bourgmestre de cette ville. 

KA11LE (Cbkistun ), en latin Calenut, médecin al- 
lemand, professeur à Greifswald , né dans l'île Fémcrcn 
en 1529, mort le 24 mars 1617, a publié : Huloria de 
pnifcctione in Terrain suuclam principis Uoijeslai X , 
Willenbcrg, 1554, iu-4"; Ueroes romani ex T. Licio 
detumpti et carminé reddili, Hoslock , ln-4", et d'autre* 
ouvrages moins importants. — Son fils nommé aussi 
CBkisTisji et surnommé le jeune , exerça ht médecine à 
Preiulau dans le Brandebourg, et a donné 13 disserta- 
tion latines, tirées de Mclanchtou. 

KAALE ( Loiis-Usktin), né à Magdebourg eu 1712, 
mort à Berlin le 3 avril 1775, avait professé le droit à 
Gcetlingue, puis à Marbourg. Il a composé un très-grand 
nombre d'ouvrages, parmi lesquels on remarque :Biblioth. 
philos. i (ru«ia^M,cootinuéeet augmeutéc,Ga>tlingue, 1 748, 
2 vol. in-8"; Corpus jurit publki, etc., ibid, 1744-43, 
2 vol. in-8"; Examen du livre intitulé : Métaphysique 
de Newton et de Lcibuita, etc. (allemand ), 1740, in-4" ; 
traduit en français par Gautier de Saint-Blanchard. 

KAI-KAOUS, roi de l'Iran ( Perse), suivant les an- 
ciens livres onetitaux, succéda à Kaî-kobad. Sendjé, 
prince feudataire du Moaandcran, ayant levé l'étendard 
de la révolte, RaïKaous s'avança contre lui, mais tomba 
dans une embuscade , dont il ne fut délivré que par le 
courage de lloustem , Ois de Zalzar et prince feudataire 
du Zabelistan. Non-seulement celui-ci rendit la liberté à 
son maître, mais encore battit et tua Sendjé, dont IcsÉtats 
furent réunis à l'Iran. Peu après, Kai-Kaous marcha con- 
tre Dsou'I-Zcdjs, roi de Syrie, et après quelques succès, 
il se laissa encore prendre en trahison. Délivré île nou- 
vau par Rousteiu, il épousa Sewdawéh, fille de son en- 
nemi , et , abandonnant à Roustem le soin de faire la 
guerre à Afracyab, roi des pays au delà de l'Oxus, il ne 
s'occupa lui-même que des intrigues de palais que sa 
femme multipliait autour de lui. Cependant, au bout de 
quelques années, il voulut reprendre l'administration 
de ses États, et il les gouverna avec assez de sagesse. Enfin 
il abdiqua en faveur de Ebosrou, son fils, et se confina 
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«faits une retraite où il vécut encore asser. longtemps. Il 
avait, dit-on, rogne 150 ans. W. Jones rapporte Pavéne- 
tnent de Kaî-Kaons à Tan 6(0 avant J. C. 

KAI-KAOU8 I« (Azz-Eddyk), 7* snllan seldjoucide 
d'Anatolie, fils et successeur de Kaï-Khosrou, régna 
0 ans, de 1910 h I219. H eut à soutenir des guerres 
contre Thogrul-Schah. son onete, sultan d'Arzroum (Er- 
leroum ) el Kaï-KoLad Ala-Eddyn , son frère, qui lai 
avait enlevé Angoura. Il triompha de tous les deux, tua le 
premier cl enferma le second dans le fort d'Alminchar sur 
l'Euphratc. Dans la suite il lit alliance avec Afdlial, 
prince aîoubilc de Samosalh, pour dépouiller Alziz, roi 
d'Alep, et Asehraf. Mais ayant été battu par eelni-ci, il 
revint dans ses États, et y mourut en 1310. Il eut pour 
successeur son frère Kaî-Kohad. 

k Al-KAOUSH (AzzEo»vn),10- sultan de la dy- 
nastie des Turcs Scldjoucides de l'Analolie , succéda, 
Pan 649 de Phcg. (1244 ou 45 de J. C), à son père Kaï- 
Khosrou II. Sommé, l'année suivante , d'aller rendre 
hommage au grand kan de Tartaric, il se dispensa de 
cri le démarche humiliante , en prétextant le danger de 
laisser ses États exposés aux ravages des Grecs cl des Ar- 
méniens ; mais il eut l'imprudence d'y envoyer son frère 
Roklin-Eddyn Kilidj-Arslan qui, ayant assisté en 648 
(1246) à l'élection du grand kan Katouk , en obtint le 
titra de sultan c* ta déposition de son frère. Mais bien- 
tôt, fatigué de la tyrannie des Mongols, Kal-Kaousse 
retire, en659 (1961), avec sa mère, 9es femmes et ses en- 
fants, à la cour de Michel Paléologue, et lui demanda, soit 
des troupes po'ir recouvrer ses États, soit des terres pour 
résider dans ceux de son hôte. Mais celui-ci relégua le prince 
seldjoucide dans une forteresse où il le faisait surveil- 
ler par une garde d'honneur. Kar-Kaous trouva moyen 
cependant de faire alliance avec le roi dos Bulgares et le 
kan mongol du Kaptrhak, et Icnla vainement de les ren- 
dre maîtres dcConstanlinopIc. Il ne réussit pas mieux dans 
le projet de leur livrerMiehel de qui il avait obtenu la per* 
mission d'aller le rejoindre. Enveloppé par ces soldats 
étrangers, l'empereur parvint à se sauver, en entraînant 
Kaï-Kaous qu'il lit rentrer dans sa prison ; mois il l'en fit 
sortir pour le livrer aux ennemis qui étaient venus assié- 
ger la place. Emmené à Seraï , sur le Volga , le prince 
seldjoucide s'y remaria et mourut en 677 (1978). Son 
fils fut lo dernier sultan seldjoucide de l'Asie Mineure. 

KAI-KUOSnOU 1» (Gaîatii-Eddyn). «" sultan 
seldjoucide d'Anatolie , maître de Konich, dans les der- 
nières années de son père Kilidj-Arslan II, s'y main- 
tint après sa mort, l'an 588 (1 192 de J. C) , ainsi que 
dans la Lycaonie et dans la Patnphylie, et prit le titre de 
sultan, à l'exemple de ses frères dont il n'avait pas imité 
l'ingratitude el la rébellion, et qui, s'étant partagé tout 
ce qui n'appartenait pas aux Grecs dans l'Asie Mineure, 
eurent des guerres continuelles, soit entre eux, soit contre 
l'étranger. Le plus puissant et le plus ambitieux, Rukn- 
Eddyn Solciman, ennemi de Kaï-Kbosrou dont la mère 
était chrétienne, lui demanda Konich, capitale des Scld- 
joucides, et, sur son refus, il s'en empara l'an 596 
(1900). Kaî Kliosrou alla vainement mendier le secours 
du sultan d'Alep , fils de Saladin , et de Léon, roi d'Ar- 
méuie. Il fui mieux accueilli à Constaiiliuoplc par rem- 
uer cm r Alcxi- l'Auge, qui le fit bapiiser el l'adopta pour 
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son fils ; il accompagna ce prince dans sa ftiite\ lorsque, 
en 1904, les croisés latins se furent rendus maîtres de 
celte capitale. Rokn-Eddyn étant mort Pannée suivante, 
Kaï-Kbosrou sortit de sa retraite , retourna en Asie, 
leva des troupes, s'empara de Konieh et fit prisonnier 
son neveu Kilidj-Arslan II!, fils et successeur du défunt. 
Il devint olors très- puissant , réunit sous sa dominai ion 
presque tous les Étals des Scldjoucides darr» PAsic Mi- 
neure, et régna en grand prince. Il s'unil à son beau- 
pere Manuel Maurozomcs qui aspirait à l'empire, pour 
faire la guerre à Baudouln,em|icmir de Constantinople, 
puis à Théodore Laseoris, qu'il avait aidés se faire em- 
pereur de Nicée. Il venait de prendre Alla lie dont il avait 
traité les habitants avec cruauté, lorsqu'il y vil arriver 
le vieux Alexis l'Ange qui, échappé des mains du mar- 
quis de Montferrat, venait réclamer sot» appui pour re- 
couvrer au moins ht partie de ses Étals dont Lascarts, 
son gendre, était en possession. Le sultan, plus sensible 
a la reconnaissance qu'à l'amitié , séduit d'ailleurs par 
les brillantes promesses d'Alexis, envoya des ambassa- 
deurs à Lasearis pour le sommer de rendre l'empire à 
son beau.pcrc. Sur son refus , il se mit en campagne 
avec Alexis et alla assiéger Anliochc sur le Méandre. Las- 
caris s'avança pour secourir cette place importante ; el 
dons un eombat , où tout l'avantage cuit d'abord pour 
les musulmans, Kaï-Kbosrou, ayant jeté Laseoris à bas 
de son cheval, ordonnait à ses gens de l'emporter, lors- 
que l'empereur coupa les jarrets du cheval du sultan et 
ensuite la létc à celui-ci , avant qu'il eut eu le temps de 
se relever. Ainsi périt, l'an 607 (1210), Kar-Khosron 
dont les historien* grecs font à tort un personnage dif- 
férent île Gaiath-Eddyn qu'ils nomment Jatkalme. 

KAI-HUOSnoU II (Gaûtn Enovft) , 9* sultan de 
la même dynastie, succéda, en 634 (1937), a son père 
Ala-Eddyn KaïKobnd. Ayant fait périr undes chefs des 
troupes kuarixmicnncs qui étaient à son service, il irrita 
tellement cette milice étrangère qu'elle sortit de ses États 
après les avoir ravages el envahit ceux du roi d'Alep, 
Meliz el -Nasser Yousouf, qui fut forcé de lui donner des 
établissements au delà de l'Euphratc. La mésintelligence 
régnait alors parmi les descendants du grand Saladin. 
Malgré les sollicitations d'Aschraf, roi de Damas , Kar- 
Khosrou refusa de faire la guerre au sultan d'Egypte 
Mclik-el-Kamcl , el préférant s'allier avec le roi d'Alep, 
par un double mariage de leur* sœurs, il acquit ainsi le 
droit de suzeraineté dans Alep. L' ne armée mongole ayant 
pénétré en Arménie, l'an 637 (19311), le sultan s'avança 
contre elle avee ses troupes, parmi lesquelles se trouvait 
un corps de 2,000 chrétiens, et la força de s'éloigner 
de celte frontière sans coup férir. Il put alors apaiser le» 
troubles excités par un Turcoman nommé Baba qui, se 
disant prophète, égorgeait indistinctement les chrétiens 
et les musulmans qui refusaient d'embrasser sa doctrine. 
Kaï Kliosrou, secondé par son corps de francs, tailla en 
pièces, près d'Aruasie, les partisans de cet imposteur et 
lui lit trancher la téle ainsi qu'à son premier disciple. 
L'an 659(1241), les Mongols rentrèrent en Arménie, 
la ravagèrent cl prirent Ariroum. Moins heureux celle 
fois , cl abandonné par ses troupes auxiliaire* , sur le 
cluinp de bataille , dans les environs d'Arzeudjau, le 
sultan fut forcé de s'enfuir avec sa femme et ses enfants. 
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a Angora. Les vainqueurs étendirent leurs ravages dans 
l'Anoloh'e, prirent Si was, ainsi qucCésarée de Cappmlooc 
que ce prince avait rebâtie, et y commirent d'horribles 
cruautés. Kaî Khosrou demanda la paix en 043 (1244), 
et ne l'obtint qu'en se rendant tributaire du grand kan. 
Il faisait assiéger Tarse en Cilicic, lorsque la nouvelle de 
sa mort fit décamper son armée. 

KAI-KH08ROU 111 (Gaîath-Eodv.i) , 13* sultan 
de la même dynastie, n'avait que 4 ans lorsqu'il fut sub- 
stitué, l'an 065 ou 66 (130(5 ou 07), j.ar les Mongols à 
son père Kilidj-Arslan IV qu'ils avaient fait périr. Il n'eut 
qu'un vain litre sans autorité et fut mis à mort par 
ordre d'Ahmed- Kan , l'nn des successeurs de lloulagou 
en Perse, l'an 680 (1383). Il fut remplacé par son cou- 
sin Masoud II. 

KAI KOBAD ou KAI-KllORAD, fondateur de la 
dynastie kaïanientie , la seconde de celles qui régnèrent 
dans l'Iran, descendait de Menou-Tchéher , ancien sou- 
verain de la Perse, et monta sur le trône par les soins 
de Zalxar, père de Roustem. Il gouverna avec sagesse, 
assigna une paie aux troupes, divisa les grands chemins 
par farsangs {parasartget des Grecs), et établit le siège 
de l'empire à Ispahan. Selon Wil. Jones, Kaî-Kobad 
mourut vers l'an 610 de J. C; d'autres le font monter 
sur le trône celle mémo année ; enfin Volney voit dans 
ce prince le Déjocès de la Bible. Les écrivains persans lui 
donnent un règne de 130 ans. 

KAIMAZ ou K1MAR (Cothb-Eddvn), général mu- 
sulman, était Arménien de naissance, et fut dans sa jeu- 
nesse , esclave de Hoklafy, 57" calife abbasside. Il s'a- 
vança par ses services et plus encore \mr ses intrigues, 
et il parvint à une si grande puissance sous le règne de 
Mostandjed, fds et successeur de Moi ta l'y , qu'il était le 
premier émir de la cour, dirigeant à son gré toutes les 
affaires sans opposition. Mais il avait pour ennemi le vizir 
Chercf-Eddyn Ihnal-Daladj qui ne cessoit d'inspirer des 
craintes au calife sur le pouvoir sans bornes et les projets 
de cet ambitieux. Mostandjed ordonna donc l'arrestation 
de Kaîmaz et de ses partisans; mais son médecin, dont 
il avait emprunté la main pour écrire cet ordre au vizir, 
le communiqua à Kaîmaz, qui, à la tète de ses partisans, 
parvint à se défaire de Mostandjed. Les auteurs de ce 
crime, affectant une vive douleur, reconnurent Mostady, 
fils de ce prince pour son successeur à condition qu'il 
donnerait la charge de vizir à Adhad-Eddyn Ahoul- 
Faradj, et celle de commandant général des troupes à 
Kaîmaz. Le nouveau calife conservait le souvenir •lu 
crime de Kaîmaz, et, dissimulant son dessein d'en tirer 
vengeance, cherchait & regagner insensiblement son au- 
torité, en témuignanl plus de ranlianec à son vizir qu'il 
jugeait moins coupable. Kaîmaz était informé de ce qui 
se tramait contre lui par le médecin à qui sa charge don- 
nait le droit d'entrer a toute heure chez le calife. Fatigué 
d'avoir continuellement à se défler des complots de deux 
traîtres, Moslody mande une nuit le médecin sous pré- 
texte de maladie et lui dit : • Il y a un homme dont 
l'aspect nie blesse, je veux m'en défaire sans éclal, sans 
honte pour lui et sans que sa mort puisse exciter des 
troubles. ■ l«c docteur propose de lui donner une potion 
mortifère cl va chez lui pour lu coni|>oscr. A peine csl-U 
«le retour que h; calife regardant le poison : • C'est sur 
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toi, dit-il. que je veux éprouver ce breuvage , et je l'or- 
donne de l'avaler. • Le médecin cttcrchc vainement à 
s'en défendre; Mostady lui reproche sa perlidie cl le 
menace de le percer de son épéc s'il n'obéit a l'instant. 
Le scélérat avale le poison; mais, pour que sa mort ne 
soit pas utile à son souverain, il sort aussitôt du palais 
et se bâte d'écrire à Kaîmaz pour l'informer de son 
malheur et l'avertir de prendre ses précautions. Il expira 
en Gnissant sa letlrc. Kaîmaz, voulant venger la mort 
de son ami, excita une sédition dans Bagdad, et se porta 
d'abord avec ses troupes cl ses partisans vers la maison 
du vizir, qu'il savait être l'auteur de toutes les mesures 
vigoureuses méditées contre lui. Le viiir, abandonnant 
sa maison au pillage de la soldatesque, se sauva au pa- 
lais du calife. Kaîmaz l'y suivit aussitôt, à la téte des 
mutins, dans l'espoir d'obtenir par l'intimidation que 
son ennemi lui fût livré. Mais Mostady ayant paru à son 
balcon : • Mes omis , dit-il au peuple tumultueusement 
assemblé, vous voyez l'insolence de Kaîmaz qui attente 
chaque jour à mon autorité. Je vous aUindonnc tous 
ses biens, et jo me réserve le droil de le punir. » La po- 
pulace courut soudain à la maison du général qui, bieu 
que secondé par ses troupes, fil de vains efforts pour la 
garantir du pillage. Il ne put même en sortir qu'en fai- 
sant brèche à la muraille. Forcé de quitter Bagdad , il 
se rendit a llillah, d'où il envoya offrir ses services à Sa- 
ladin. Ce grand prince ayant eu horreur d'un pareil 
traître, celui-ci prit la route de Moussoul, en traversant 
le désort qui sépare ta Syrie de la Mésopotamie. Mais, 
accablé de chagrin, malade , pressé par la soif et aban- 
donné par ses gens, il expira presque aux portes de cette 
ville, et son cadavre y fut enterré, l'an 570 (1174-75). 

KAIOUK, 3* grand kan ou empereur des Mongols , 
(ils d'Oklai cl de Tourokina , cl pclil-fils de Gcngis- 
Kan, né vers l'an 1305 de notre ère, passa la plus grand» 
partie de sa vie en Hongrie, d'où il fut rappelé par son 
père, qui toutefois nomma pour son successeur, Chyra- 
moun, son petit-fils (1343). Cependant, Tourakiua s'é- 
tant fait donner la régence , fil tant par son adresse et 
ses intrigues, que Kaiouk fut élu 4 ans après ( 1240 ) 
dans un kouriltaî tenu à Cara Koroum. Sous son règne 
ainsi que pendant la régence de sa mère , les armées 
nwngolcs continuèrent à s'avancer du coté de la Chine, 
et en 1367 le roi de Corée fut forcé à payer tri bu t. Tou- 
rakiua mourut peu après, et Kaiouk, affligé de celle perte, 
quitta Cara-Koroutn pour venir habiter les parties nté- 
j ridioualcs de son empire : mais il expira sur la roule de 
i Samarkand en 1348. Ses lils se partagèrent ses Etals, 
et le grand kanat passa dans la branche de Touly-Kan, 
3° lils de Gcngis. 

KAISER (Fataiaic), graveur né à Ulm en 1779, 
annonça, dès sa première jeunesse, un goût décidé pour 
le dessin. Ayant perdu son père à l'âge de 13 ans, il fut 
mis par sa mère en apprentissage chez un graveur de 
Bile, Chrétien de Mecbcl, qui jouissait d'une réputation 
peu justifiée par ses travaux. Au bout de quelque temps, 
le jeune Kaiser, persuadé de la mauvaise instruction 
qu'il recevait, retourna dans sa patrie. Afin de se proeu- 
, rcr des moyens d'cxi»lcnce, il se rendit à Wcitnar, cl se 
, mil au service de la librairie de Bcrluch qui portait le 
titre singulier de comptoir cCindtalrit. H y grava beau 
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coup de planches pour les ouvrages publiés par ce li- 
braire, ainsi que pour des almanachs, il grava également 
pour l'ouvrage intitulé Galerie de Florence, cl mourut à 
Vienne le 3 février 1819. 

KAISERLING (Diedbkicb ou Tbibbby, comte Dit), 
était ne au commencement du 18» siècle, d'une ancienne 
famille de Courlnndc. Entré jeune au service de Prusse, 
il devint l'ami du grand Frédéric, alors prince royal, et 
fut impliqué dans la fameuse affaire de Kalt. Parvenu au 
trône, Frédéric accorda des distinction* flatteuses au 
comte de Kaiscrling, et le rendit conlident de ses travaux 
littéraires. Dans sa correspondance, il le désignait ordi- 
nairement sous le nom de Cesarion. Il lui donna une place 
à l'Académie des sciences et belles-lettres de Berlin, qu'il 
avait renouvelée cl considérablement étendue depuis son 
avènement au trône. Le comte de Kaiscrling enrichit la 
collection de cette Société savante do plusieurs mémoires. 
Il mourut dans un âge peu avancé, en 1748. — Plusieurs 
autres personnages du même nom et de In même famille 
ont joue un rôle dans la politique et la littérature. 

KAI8ERSBERG. Voyez GEYLER. 

KAI8SI-ABU H A88 A R- A L-FE D A II auteu r a rabe , 
no a Sévîlle, mourut a Maroc en 555 de l'hégire ou 1 140 
de J. C. Parmi ses divers ouvrages, on cite ses éloge* des 
hommes Mustrespar leur érudition et leur» talent» poétiques, 
qu'on trouve manuscrits à la Bibliothèque royale de Paris, 
n* 1415. Rossi croit que c'est le même ouvrage que celui 
des prince», juge» et gen» de lettres célèbres, qu'on voit ma- 
nuscrit à la bibliothèque de l'université de Leyde, 
o° 100*. 

HAHIG I« r , roi d'Arménie, de la race des Pagrati- 
des, i« fils d'Aschod III et frère de Scmpad II, se révolta 
deux fois (9^2 ct987) contre eelui-ci, lui succéda en 989, cl 
prit en moulant sur le trône le surnom de Scltahamchah, 
ou roi des rois. Il soumit plusieurs nations rebelles de 
l'Arménie orientale (989-994), donna des secours à 
David, prince de Daik'h, attaqué par Mamloun (999), 
vainquit David, son neveu, roi de l'Albanie Arménienne, 
embellit de divers monuments sa capitale et In province 
de Sehirag, et mourut en 1020, laissant deux fils, Jean 
Sempad et Asehod IV, qui lui succédèrent. 

HAkIG II, dernier roi de la dynastie des Pagratides 
en Arménie, fils d'Aschod IV. fut, à Page de 17 an*, pro- 
rlamé roi d'Arménie parles efforts «le Vahram, qui était 
parvenu à déjouer les prétentions de Sergius, prince de 
Sionnlc. Les commencements de son règne furent heu- 
reux j mais ayant donné sa confiance à ce même Sergius, 
qui avait voulu le dépouiller de ses État*, il ne tarda pas 
à s'en repentir. Séduit par ses exhortations, il consentit 
à quitter Ani, sa capitale ( 1045), cl s'étant rendu à la 
cour de Constantin Monoinaquc, il fut jeté en prison par 
ordre de ce prince, qui voulait le contraindre à lui céder 
sa capitale. Kakig, après plusieurs années de captivité, 
consentit à la cession drmaiidèc, et reçut en échange la 
ville de Bizou en Cappadoce. Plus lard, les Seldjoueides 
s'étant emparés île presque toutes les possessions desGrccs 
en Orient, il songea à aller redemander ses Étals à leur 
sultan Mélik-Schnh, et (il quelques incursions sur les terres 
des Grecs. Mais reux-ei le prirent cl le massacrèrent dans 
la forteresse de Cybistrarn 1079. David, son fils unique, 
fut empoisonné l'année suivante par son beau-père Abcl- 



kharib, al en lui s'éteignit la rage des Pagratides. 

KAKIG , roi pagralide de Kars en Arménie et du 
pays de Vanant, succéda en 1029 à son père A pas, com- 
battit avec des succès divers les Tures Seldjoueides de- 
puis 1049, vil Kars saccagée en 1050, défit les troupe* 
du sultan Tliogrul-Begh en 1053, donna ses États à l'em- 
pire de Constanlinople pour d'autres possessions, dans la 
Cappadoce et la Petite Arménie (1064), et s'arma , mats 
inutilement, en 1079 pour délivrer K.kigll.son parent, 
retenu prisonnier par les Grecs dans Cybi&trn. Il mourut 
l'année suivante sans postérité, et ses États furent réunis 
à l'empire grec. 

KALB (Jban, baron di), major générai des armée» 
américaines, né près de Nuremberg en 1732, entra fort 
jeune au service de France, parcourut successivement 
tous les grades, et à la paix de 1763 fut chargé par le 
ministre Clioiseul de faire une reconnaissance militaire 
cl politique dans les colonies anglaises. Lors de l'insur» 
reclion de ces colonies, il se prononça vivement en leur 
faveur, el conclut pour lui-même et quelques autres ofli- 
ciers un arrangement particulieravec le congrès en 1776. 
L'année suivante il passa en Amérique avee plusieurs 
militaires distingués, parmi lesquels était Lafayette, 
combattit vaillamment dans plusieurs rencontres , se fit 
remarquer par la sagesse de ses conseils autant que par 
son intrépidité, et périt glorieusement le 14 octobre 1780 
à la bataille du camp de Clermonl. I.c congrès lui fit éle- 
ver un monument dan» Auapolis, capitale du Maryland. 

K ALCHBERG(JB*M-N4poutJCBMB db), poêle allemand 
naquit le 14 mars 1765, eu haute Styrie, nu château do 
Pichl. Il venait de terminer ses études à Gratx lorsqu'un 
de ses amis lui remit un extrait de quelques pièces des 
archives de la maison de Stubenbcrg : ces pièces étaient 
le récit d'une aventure véritable: il en fil un drame qui, 
publié d'abord avec le litre? d'Agnès de Habsbourg, 1786, 
le Tut ensuite sous celui de Wulfgang de Stubenbcrg. Il 
n'avait encore que 91 ans, et un murmure général d*ap- 
prohnlion salua celte œuvre dramatique, une des pre- 
mières <.ù fut suivi l'exemple donné par Grelhe dans Geetz 
de Btrticbiui/eii, cl où. avec la naïve peinture desntmiirs, 
de l'esprit du moyen âne, se trouvait In plus grande vérité 
locale. Deux ans après parurent les Templiers. Nommé en 
1785 à un emploi delà banque, Katchhcrg résilia sa place 
pour retourner dans son ehàienu. Le poêle Schrnm l'y ac- 
compagna, el ne fut pas peu olileà son patron qu'il habitua 
insensiblement à l'euphonie des expressions, à la gra- 
dation habile des nuances, à la correction grammaticale. 
Schram, Knlrhberg, Scbcigcr, Kcenig, d'Unruhc et quel- 
ques autres composèrent bientôt de leurs poésies, éparpil- 
lées dans une foule de recueils ou ensevelies au fond de 
leurs portefeuilles, un recueil en 2 jolis vol., intitulé : 
Fruits de la musc delà imtrie, 1789. Ce recueil produisit 
eu Styrie une sensation prodigieuse. Cependant Pichl 
avait été vendu, et à sa place il avait acquis WildUacii 
qui lui produisait un fort revenu et qui lui présentait 
l'avantage d'être tout près de Grœtz. C'est dans celle 
moins agreste retraite qu'il composa sa Héculle des che- 
taliec», 1792, el qu'en 1793 il fit paraître Marie-Thé- 
rèse. Ensuite vinrent les Chevaliers teutonii/uc* à St. Jean 
d'Acre, 1790, que l'on peut regarder comme son chef- 
d'œuvre. Katchhcrg remplit les fonctions de conseiller de 
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17)6 à 1810. Il fui en 181 G élu premier commissaire cl 
il devint référendaire en 1830. Mais, leurre par de raines 
espérances, il s'avisa de vouloir exploiter une mine de 
plomb argentifère : la mine engloutit tout, château, sei- 
gneuries, maisons, contrats, et lepropriélaircde Wildbach 
fat réduit dans ses derniers jours à payer loyer. Pour 
comble de maui, sa santé, florissante jadis, vint à se dé- 
tériorer. Il traîna encore ainsi sa vie 3 à 3 ans, au bout 
desquels il expira le 5 février 1827. Kalchbcrg faisait 
partie de 13 ou 18 sociétés, tant littéraires qu'écono- 
miques ou savantes, qu'agronomiques ou musicales. Ses 
OEuvret compléta ont |»aru en 9 vol., Vienne, 181(1. 

KALCKttËUTU (le cou.le Adolfhk FaBotaïc), fcld- 
maréchal prussien, né en 1737, commença sa réputation 
utilitaire dans la guerre de sept ans, où il fut adjudant 
général du prince Henri de Prusse. Si dans la suite ce 
prince reçut de son frère, à la face de toute l'Europe, le 
témoignage glorieux de n'avoirjamais commis de faute en 
cotnroandaut les armées, cet éloge inestimable revenait en 
grande partie au comte de Kalckrcuth qui dans les moments 
les plus critiques, avait été le guide du prince. Mais une 
louange plus précieuse encore qu'il est juste de lui accor- 
der, c'est qu'il sut porter la modestie et l'abnégation jus- 
qu'à ne jamais revendiquer, soit en public, soit en par- 
ticulier, la moindre partie de celte gloire. En 1789, le 
comte de Kalekreulh fut nommé au commandement de 
l'armée de Pologne, et fit les campagnes de 1 793, 1 793 
et 1704 contre la France, quoiqu'il se fût montré 1res* 
opposé à cette guerre. Il se montra ennemi sans préjugés 
et sans aoimosité dans les entrevues qu'il eut, en 1793, 
avec divers généraux français, pour traiter de l'évacua- 
tion du territoire de Verdun. Il se distingua au siège do 
Maycncc, en 1793, et ce fut lui qui signa la capitulation 
de cette ville. En 1794, il manifesta, à propos de l'expé- 
dition de Hollande, le même dissentiment qu'il avait 
exprime des l'origincdc la guerre de la France. Ces opi- 
nions ne contribuèrent pas moins que ses succès à le faire 
accuser par les officiers autrichiens de l'armée du fthin, 
d'être un allié suspect et peu favorable aux intérêts de la 
maison d'Autriche. Ces imputations produisirent assez 
d'effet pour que le comte de Kalekreulh se crût obligé 
de les réfuter par la publication d'un mémoire. En 1803, 
il commanda l'armée prussienne, qui fut réunie en Pomc- 
ranie pour observer la Suède; l'année suivante, 1806, 
il fut nommé gouverneur de Thorn et de Dantiig, colo- 
nel des dragons de la reine, cl inspecteur général de toute 
la cavalerie prussienne. Dès relie époque le comte de 
Kalekreulh se montra l'un des partisans les plus empres- 
sés de toutes lescoahHonsdirigcVs contre l'empereur Napo- 
léon. Le comte de Kalckrcuth fut accusé d'avoir particu- 
lièrement contribué à la détermination que prit l'empereur 
Alexandre de faire un voyage à Berlin. 11 n'assista point 
lui-même aux conférences de Wcitnar, et bien que com- 
mandant le corps d'année placé en regard de la Suède, 
il ne participa point aux opérations militaires arrêtées 
dans ces conférences, et dont le résultat immédiat fut la 
destruction de l'armée prussienne. Ce fut un bonheur 
pour lui, d'autant plus qu'ayant déjà compromis sa répu- 
tation politique, il ne se soutenait plus que par sa répu- 
tation militaire. Dans les journées d'Auerstacdt et d'Iéna, 
il commandait une partie de la réserve qui ne prit point 



de part à ces deux batailles. Arrivé a Kœnigshcrg, il fut 
chargé de la défense de DanUig ; on sait qu'il s'acquitta 
de cette mission périlleuse et difficile avec une vigueur à 
laquelle les Français eux-mêmes rendirent hommage, et 
dont le mérite parait bien plus grand quand on songe que 
le comte de Kalekreulh avait alors 73 ans. II capitula de 
la manière la plus honorable, et il aurait tenu plus long- 
temps si on lui avait envoyé de Keeiiigsbcrg cl de Mcmcl 
les secours qu'il attendait. A Tilsilt il figura comme plé- 
nipotentiaire chargé par son souverain de signer celle 
paix. Au mois de janvier 1810, il fut appelé au poste de 
gouverneur de Berlin , et bientôt après chargé d'aller 
complimenter Napoléon sur son mariage avec l'archidu- 
chesse Marie-Louise. Il est mort à Berlin le 18 juin 1808. 
Le comte de kalckrcuth n'est point classé par ses com- 
patriotes parmi les hommes de génie dans l'art de la 
guerre ; mais, disent-ils, il avait une tête lumineuse, ci 
il mérite d'être considéré comme l'un des capitaines les 
plus distingués formés à l'école de Frédéric II. 

KALCKRCUTH (Jian-Chbistoprs-Ernmt de), né 
le 38 juin 1741, entra au service a 15 ans , se distin- 
gua par sa valeur et son sang-froid à diverses affaires 
notamment au défile de Domstades. Il se fit remarquer 
aussi pendant la courte guerre de la succession de Ba- 
vière; puis, en 1793, dans la campagne du llhin, prin- 
cipalement à Guntcrshlum, sous le général Schul. Son 
souverain, à celte occasion , le décora de l'ordre du Mé- 
rite. Quand la guerre de 1800 éclata, il fut nommé co- 
lonel du régiment d'infanterie de Hohenlohe et prit part, 
a la tête de ce corps, à la bataille d'Iéna. Il eut le mal- 
heur d'y être blessé au pied gauche et à la main droite et 
d'être fait prisonnier. C'est là que finit sa longue car- 
rière militaire, en quelque sorte comme elle avait com- 
mencé. Rendu à la liberté, il ne prit plus guère part aux 
opérations militaires, que suspendit d'ailleurs la paix de 
Tilsilt, et il jouil, tantôt à Berlin, tantôt à Breslau, d'uu 
repos que lui rendaient nécessaire ses nombreuses bles- 
sures. Il mourut dans celte dernière ville le 4 novembre 
1833. Frédéric-Guillaume III avait honoré sa vieillesse 
du titre île major général. 

KALF (GiiLLAiiHK), peintre hollandais, né à Amster- 
dam en 1(550, fut élève de H. Pot, et mourut le 30 juin 
1693, laissant entre autres tableaux, tous très-rcclicr- 
chés et extrêmement rares en France : mm Voie tt un 
Melon coupé en deux ; h Bentdicitt hollandais ; la Batteuse 
debeurrt. Le Musée de Paris possède de cel artiste un/it- 
(éeieur de cuisine'. 

KALIDA8A. Foyes CAL1DA8A. 

KALK AU. (Henri di ), surnommé &ytr , écrivain 
ascétique du 14* siècle, originaire de Calkar (duché de 
Clèvcs), fut successivement docteur à Paris , chanoine à 
Saint -George de Cologne, et mourut en 1408 dans une 
abbaye de chartreux. Il avait rempli dans son ordre les 
fonctions de prieur à Arnhcim, à Cologne, à Strasbourg, 
de recteur à Ruremondc, de définiteur en 8 occasions 
différentes, et de visiteur en Flandre, en France et en 
Allemagne. Kalkar a laissé manuscrite une Hisloirt de$ 
chartrtux, une Chronique des pricurt de la grande char- 
treuse, des Lettres qui renferment divers opuscules ascé- 
tiques, etc. Il est au nombre des auteurs à qui l'on a at- 
tribué l'Imitation de Jésus-Christ. ' 
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KALKltllENftEti (Ckrbttsji), compositeur de mu- 
sique néà Mundcn, dans le pays de Hesse-Casscl, le 33 sep- 
tembre 175S, était issu d'une famille juive. Élèi-e d'Emma- 
nuel Bach, il fut attaché, dès sa jeunesse, à la chapelle du 
hndgrave de Hesse-Casscl, et devint ensuite directeur de 
la chapelle et du théâtre du prince Henri, frère de Frédé- 
ric II, à Berlin, où il fil représenter plusieurs o|>éras, 
entre autres, lu Veuvtdu Malabar, Dèmoerile, ta Femme 
et le $tcrtt, etc. Eu 179(1, il voyagea en Allemagne et en 
Italie, puis en France, et se fixa à Paris, où il fut atta- 
ché, eu 1797, à l'orchestre de l'Opéra. En 170», il 
devint maitre des chœurs ; en 1803, maître de l'école de 
chant, cl eu 1804, accompagnateur au piano. Il était 
membre de la Société philolcchniquc de Paris, de l'Aca- 
démie royale de musique de Stockholm, cl de l'Académie 
philharmonique de Bologne, lorsqu'il mourut à Paris le 
10 août 1806. lia donné à l'Opéra: Chunt triomphal, 
1797 ; Olympie, en 5 actes, 1708, (avec Lachuith) Suûl, 
oratorio,arrangé sur la musique de divers compositeurs. 
1 803 ; (avec te même) la Prise de Jéricho, oratorio arrange, 
1803; Don Juan, opéra eu 4 actes, arrangé sur la musique 
de Mozart, 1803 ; la Descente des Français en Angleterre, 
non représenté , 1798 ; OEnone, opéra en 3 actes, reçu 
en 1800, et dont l'auteur préparait la mise en scèuc, eu 
4800, lorsqu'il fut surpris par la mort. Kalkbrcnuer a 
aussi public à Berlin, un Traité d'accompagnement; à Paris, 
une Histoire de la musique, 1802, 3 vol. iu-8°, ouvrage 
écrit en français, quoique l'auteur fût Allemand, et qu'il 
n'a pas eu le temps de terminer ; il y traite particulière- 
ment de la musique des Hébreux j Traité de la fugue et 
du contrepoint, d'après le système de Bilcbcr. 

KALL (Jeam Christian), savant prussien, naquit le 
34 novembre 1714 à Charloltenbourg près Berlin. Son 
Jièrc, Abraham Kall, premier pasteur d'une église de 
Flcnsborg, s'est fait un nom par ses connaissances dans les 
langues orientales. Eu 1732 Kall se rendit a l'université 
d'iéna ; 3 ans après, il fut nommé précepteur des pages 
du roi à Copenhague, et en 1738 il occupa le même em- 
ploi auprès du prince royal Frédéric, devenu depuis roi 
de Danemark sous le nom de Frédéric V. Il obtint la 
même année la place de professeur des langues orientales 
ù l'université dcCo|»ciihague, fui nommé, en 1753, con- 
seiller de justice, conseiller j^d'Ëtal en 1708, cl cnliu con- 
seiller de conférence en 1774. Il mourut le 0 novembre 
1775. Ou a de ce savant beaucoup de dissertations cl 
d'observations en latin , impriméesà Copenhague. 

KALL (Nicolas-Christophe), lils du précédcul , né 
à Copenhague le 25 septembre 1749, termina ses pre- 
mières éludes en 1765 à l'école de Ramiers ; il fut eusuite 
attaché au collège de Borch, puis doyen et enfin maître 
en philosophie en 1775. 11 entreprit la même année un 
voyage dans les pays étrangers, où il resta jusqu'en 1777 
qu'il rentra en Danemark, pour s'appliquer spécialement 
à l'élude des langues orientales, cl il occupa la chaire que 
la mort de son père avait laissée vacante. Il a publié : 
Disp. de Molocho ejusque cuUu, Copenhague, 1 709, in-4°, 
Elymologiat nominum quorumdam propriorum in S. 5. 
vceurrtntium, ibid., 1770, in 4" ; CommctUationes critko- 
philotogicw in prophetam Ilaggautn , ibid., 1771-1773, 
iu-4°; De duplici plant arum sexu, Arobibus cognito, pro- 
gramma/a II, ibid., 1782, 1783. 
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KALL ( Marcis Woldicke), frère du précédent, na- 
quit a Copenhague le 19 septembre 1752, et fut égale* 
ment élevé à l'école de lUuders. En 1774 il fut nommé 
membre de la Société médicale dont la dernière séance se 
tint le 1" mai 1779, cl devint licencié en médecine ea 

1781. On a de lui : Histoire de la vie de Jésut-Chritt, 
par Hess, Copenhague, 1773, in-8° : il en a traduit les 
4 premières parties; Disp. de frequentitsima ae pnttipua 
oscUalionis causa, Ibid., 1775, in-8»; De dijudkandu 
ossium parium situ in dextroaut siaislro eorporis humant 

I Jntere, par tkula prima, ibid., 1770, in-8*; Ejusdem dia- 
1 sertaUonù partieuta secunda, ibid., 1777, in-8'j De vitiis 
conforumtiunis in suprriort pelvis apeelura, qtue dysto- 
eiam produtert valent, ibid., 1778, iu-8\ 

KALL ( Abraham), savaul danois, de la même famille 
que les précédents, naquit en 1743 à Aarhuus, dans le 
Julland, ou, suivaut d'autres biogra plu», à Copenhague. 
Apre? avoir reçu dans la maison paternelle sa première 
c'Iiicaiiun, il fréquenta l'université du Gœllmguc, puis 
celle de Copenhague , où il obtint le grade de maître es 
arts. En 1767, il fut nommé professeur de grec à cet 
établissement, et l'année suivante, membrede la commis- 
sion royale de l'instruction publique. Lorsque, eu 1778, 
le gouvernement fonda une chaire d'histoire et de my- 
thologie du Nord, il la donna à Kall, qui, par suite, ré- 
signa ses fonctions «le professeur de grec. Nommé, ea 

1782, membre de l'Académie royale des sciences de Co- 
penhague, dont le célèbre historien Sulun était président, 
il se lia intimement avec lui, et plus lard il'dcviut con- 
servateur en chef de sa riche bibliothèque, qui, après la 
mort de ce savant, fut iucorporécà la bibliothèque royale. 
Eu 1785, Kall établit une société de littérature étran- 
gère, et une société patriotique qui avait pour objet de 
fournir cralis, aux étudiants jnuvrcs, les livres les plus 
indispensables à leurs études. Eu 1808, il fut nommé 
historiographe des royaumes de Danemark et Norwégc, 
et en 181 1 il fonda une caisse hypothécaire pour les pro- 
priétaires d'immeubles de Copenhague, établissement qui 
devint pour eux d'une si houle utilité que le roi, voulant 
eu témo gner sa satisfaction au fondateur, lui coulera le 
litre de conseiller d'Etat. Eu 1817, Kall célébra le cin- 
quantième anniversaire de son entrée en fonctions à l'u- 
ni versi le de Copenhague, dont il fut deux fois recteur; 
et, à cette occasion, il fut nommé chevalier de l'ordre 
de Daucbrog (4 e classe). Il mourut le 5 décembre 1821. 

I Kall a publié un grand iiombred'ouvrages, parmi lesquels 
nous citerons : Spécimen noue edttionis Sentent iarum 
Theognidis, Ategarensis, Cœtlingue, 1706, in-4"; Histoire 
universelle, Co|>ciihaguc , 1777-80 , in-8"; Analyse des 
Annales islandaises manuscrites de la bibliothèque royale 
de Copenhague, Copenhague, 1792,4 vol. in-8*; Histoire 
de la noblesse et des ordres de cJuvalerie du Danemark, 
ibid., 1790, in-8% avec planches. 

KALM (Pierre), savant suédois, né en 1715 dans 
l'Oslro- Bothnie, est counu principalement par ses voyages. 
Des dispositions naturelles cl un travail très assidu lui 
ayant fait acquérir des connaissances solides en histoire 
naturelle, eu philosophie, en économie politique, il entre- 
prit, en 1748, sous les auspices de l'Académie des sciences 
de Stockholm , un voyage dans l'Amérique septentrio- 
nale. Il resta dans ce pays jusqu'en 1 73 1 ; et, à son re- 
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tour, il publia ses observation* rn suédois, sous le litre 
•le Voyage dan$ l'Amérique teplentrionale , Stockholm, 
1755-1701 , 3 vol. in-8». Oolro son Voyage , Kalm a 
public plus de 80 dissertations ou opuscules, relatifs, 
presque tous , à l'état intérieur île la Suède, à son agri- 
culture, son commerce , ses fabriques et ses productions 
naturelles. Il mourut le 16 novembre 1770. 

KALHAAT (Abmabaii van), né a Dordrrchl en 
1043, étudia In sculpture chez les frères Emile et Samncl 
llulp, mais s'adonna plus particulièrement à la peinture 
et se distingua dans les tableaux de (leurs et de fruits. 

KALRA AT (Bernard vas), frère et élève du précé- 
dent, né à Dordrecbt en 4650, suivit plus tard les leçons 
d'Albert Kuyp, que pendant quelque temps il voulut 
imiter. Il s'est acquis beaucoup de réputation comme 
paysagiste par ses Vues du Min. 

KAMBLI ( Alatcaioa ) naquit à Zurich , en 4718. 
Son père était serrurier, et lui-même apprit la profession 
de menuisier : il y excella bicutot, et se fit statuaire et 
doreur en mémo temps. 11 se rendit à Berlin, et s'établit 
a Polsdam : le roi Frédéric II le prit à son service; et 
vs travaux pour les palais du roi , ainsi que ceux qui 
étaient destinés pour des présents, lui acquirent une for- 
tune considérable. 11 mourut vers 1 787. — Son fils , 
IlExai-Fainiftic, lui succéda dans l'emploi de statuaire 
du roi, et l'égala en talents. Il mourut en 1801. 

KAMK!>MK Y (le comte), général russe, né d'une 
famille noble, vers 1735, reçut une éducation toute mi- 
litaire et entra dès sa jeunesse dans la carrière des armes. 
Il fil successivement la guerre contre les Suédois, contre 
les Turcs et contre les Polonais. Du même age que le 
fameux Souwarof, il combattit longtemps dans les mê- 
mes armées, se signala par les mêmes exploits, et obtint 
un avancement a peu près pareil. En 1774, ils élaienl 
tous les deux lieutenants généraux, et ils commandaient 
chacun une division à Kosludje.où ils remportèrent une 
victoire importante contre les Turcs. Mais, bien que 
mieux élevé que Souwarof , Kamensky était d'un carac- 
tère plus bizarre encore, et quelquefois il se montra 
d'une rigueur que l'on eut quelque raison de qualifier de 
férocité, au point qu'il déplul même à Catherine , qui 
cessa longtemps de l'employer. Cependant, en 1789, il 
combattit encore contre les Turcs à eôlé de son ancien 
compagnon d'armes, Souwarof, qui le connaissait bien, 
qui estimait son inslrucliou militaire, mais qui faisait 
peu de cas de son expérience. Ils obtinrent ensemble, 
le 22 septembre de celte année, la fameuse victoire de 
Rimoak. En 1704, ils combattirent encore ensemble 
les insurges polonais ; mais à l'avéncmcnt de Paul 1*', 
Kamensky tomba dans une complète disgrâce, et il ne re- 
couvra son activité qu'en 1 802, sous le règue d'Alexandre, 
qui le créa feld maréchal cl lui donna le commandement 
d'un corps d'armée à Krasno-Selo,où il n'eut rien à faire 
de remarquable , mais où il sut du moins s'attirer de 
plus en plus la faveur du jeune czor. Vers la fin de 1806, 
îl alla prendre le commandement en chef de l'armée russe 
qui combattait les Français en Pologne, et il eut alors 
sous ses ordres Buxbowden et Bcnnigsen. Napoléon lui- 
même commandait l'armée française. Le 23 décembre il 
passa leWkea el força les Russes à se retirer jusqu'à Pul 
tusk où, trois jours après, le corps de ~ 



obtenu un succès important sur une des ailes de l'armée 
française, se disposait à attaquer le centre avec une 
grande prohabilité de succès, lorsque Kamensky lui en- 
voya l'ordre de se retirer, et se retira lui-même de sa 
personne sur les derrières sans que l'on ail jamais pu sa- 
voir les motifs de cette étrange détermination. La retraite 
dura plusieurs jours, et elle semblait devoir se prolonger 
jusqu'au Niémen, quand Bcnnigsen, qui avait pris le 
commandement en l'absence de Kamensky, lequel conti- 
nuait à fuir sur les derrières, reçut de l'empereur Alexan- 
dre une lettre nnlographCilrès-flaUcusc, qui le nommait 
général en chef. Dans l'impossibilité où l'on a été d'ex- 
pliquer la conduite si extraordinaire qnc tint Kamensky 
dans celte occasion, on a dit que dès lors sa téle commen- 
çait à s'affaiblir. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il disparut 
entièrement de la scène publique pendant plusieurs an- 
nées, et que ee ne fut qu'en 1809 qu'il revint i la (été 
d'une armée de 100,000 hommes qu'Alexandre destinait 
à l'accomplissement des conventions secrètes de Tilsitt, 
relatives à l'empire ottoman, tandis que Napoléon accom- 
plissait de son côté les mêmes conventions sur la pénin- 
sule hispanique. Kamensky passa le Danube le 25 mai, 
et il attaqua simultanément Turlukai, Silistriact Bazard- 
jik, qui se rendirent successivement. Les Turcs deman- 
dèrent, à la fin de juin, un armistice qu'il ne voulut ac- 
corder qu'à condition que les forteresses de Varna et 
Schoumla lui seraient remises ; ce qui était évidemment 
s'ouvrir le chemin de Conslantinople. N'ayant pu obtenir 
de pareilles conditions, il attaqua Schoumla où les Turcs 
avaient formé un vaste camp retranché défendu par 
40,000 hommes. Après avoir échoué dans plusieurs at- 
taques de vive force on il fit de grandes perles, il essaya 
sans plus de succès d'en former le blocus. Il manœuvra 
ensuite pour attirer hors de son camp le grand vizir qui 
commandait les Ottomans , et ne put y réussir. Alors il 
se reporta sur Routehouk, et cette place se rendit au 
comte de Langeron , qui était sous ses ordres. Après 
celte reddition, la saison se trouvant avancée et les opé- 
rations devenant impossibles, le maréchal Kamensky re- 
passa le Danube, ne laissant que trois divisions sur la 
rive droite, et il établit son quartier général à Bucharcst, 
où, après une campagneaussi sanglante que malheureuse, 
il mourut de fatigue et de désespoir.' D'autres disent 
qu'il fut assassiné. Son fils, qui était fetd-maréchal licu- 



tousoff remplaça le feld- 
de l'armée. 

K AMIENSKI (Caroline) naquit en Saxo le 21 jan- 
vier 1755. Son père Charles Kamicnski, noble polonais, 
vint en Saxe sous le règne d'Auguste II, y prit du ser- 
vice militaire, et mourut en 1800. Caroline qui avait 
reçu une éducation soignée, cultiva avec succès le dessin 
et la musique, mais son penchant l'entraînait vers la 
poésie dans laquelle elle a eu de grands succès. En 1780, 
elle publia eu allemand ses productions sous le titre de 
Meute mute. Elle a été aussi le rédacteur d'un journal 
allemand intitulé : Luna, de 1787 à 1790. Celle femme 
savante termina sa carrière le 23 novembre 1813. 

K.AN1KIXSKJ (Gaétan), savant polonais, membre 
de la Société des amis des sciences de Varsovie, recteur 
des écoles palalinales à Varsovie et supérieur de la coo- 

x. - 33. 
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grégalton des piaHstes en Pologne, naquit, en 1758, dans 
lepalslinalcn Cracovic. Ce vieillard respectable a mérité 
l'estime et la reconnaissance de ses concitoyens. Il est 
l'ornement de la congrégation des piaristes qui rendirent 
les services les plus importants à l'éducation nationale, et 
qni seuls résistèrent à tous les envahissements des jésuites 
en Pologne. Kamicnski eut encore le bonheur d'être 
apprécie par le célèbre Stanislas Ronarski, chef de la res- 
tauration des sciences, après la suppression des jésuites. 
A la création du grend-durbé de Varsovie, en 1807, 
l'éducation publique ayant pris un grand développement, 
en établit une société élémentaire, composée d'hommes 
distingues, dont Kamicnski fut nommé membre. Il est 
auteur de deux excellentes Grammaires allemande et 
française pour les Polonais, cl traducteur des Œuvres 
de Tissot, publiées à Varsovie, en 1785 et 1786. 

KAMPENHAU8EN ( Baltuamii , baron m), né 
dans le district de Riga en 1778, remplit plusieurs fonc- 
tions importantes dans l'administration russe, notam- 
ment celle de directeur de l'école de commerce, et mou- 
rut à Saint-Pétersbourg le 13 septembre 1883. On a de 
lui (en allemand) : Principes de drott politique rutse, 
Gcettingue, 1798, in-îol.; £«a« d'une description géogra- 
phico-ilatûtùjvf djtt gouvernements de l'empire russe, 
4« cahier, ibid., 1793, in-8» ; Objet» remarquables de la 
topographie du gouvernement de St.-Pétersbourg, i— par- 
tie, 4797; Magasin de Livonie, tome W, Gotha, 1803; 
Histoire générale et chronolofjique de la dynastie dei Homa- 
nof, Leiptig, 1803, in-8». 

K AN MATOU, 3* kan mongol , succéda o son frère 
Arglioun après 3 mois d'interrègne (1891 de J. C), 
vainquit Maçoud II , dernier prince seMjoucide qui vou- 
Uit reconquérir l'Asie Mineure, et se distingua par son 
humanité et sa justice , vertus auxquelles il joignait tou- 
tefois une grande dissolution de mœurs et une extrême 
prodigalité. Ayant tenté, pour réparer le désordre de ses 
finances, de substituer une monnaie de carton aux espèces 
métalliques , il fut trahi par ses seigneurs qui offrirent 
l'empire à Baldou, gouverneur de Bagdad, son cousin, 
et passèrent sous ses étendards. Kandjatou fut obligé de 
s'enfuir et de se cacher dans une caverne; mais on l'y 
découvrit, et il fut étranglé en 1895. 

KAIXDLER (JiAM-JoAcnia), habile peintre snr por- 
celaine, né en 4706 à Sellngsiadt, mort en 4776, cora- 

ses propres dessins plusieurs sujets au nombre desquels 
on cite un saint Xavier mourant, et une Flagellation. Il 
fut chargé par le roi Auguste de présenter à Louis XV 
un Biagniliquc trumeau en glace de Dresde, avec un ca- 
dre de sa composition, orné de guirlandes en relief, véri- 
table chef-d'œuvre. 

KANG-11I. Vogeg KHANG-HI. 

KAN NE (Jbak-Arnold), polygraphe allemand, re- 
nia rquublc surtout par son caractère excentrique et sa 
mobilité d'esprit, naquit à Detmold, en mai 1773, et, 
après avoir couru d'école en école, finit ses premières 
études à Heidcnoldendorf, où il eut pour maîtres Dreves 
et Kœler. Parvenu au professorat, Kanne n'eut pas plus 
de liiitù ilans l'esprit. Il parcourut toute l'Allemagne, 
fut attaché è plusieurs universités ; mais il ne put se fixer 
nulle part. Dans ses courses vagabondes il fui pris par 
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l'armée française à la suite de la campagne d'téna. fi 
parvint a s'échopper , nu, mourant de froid , craignant 
toujours de tomber entre les mains des Français. Il tra- 
versa une partie de l'Allemagne en mendiant son pain. 
Espérant le fixer, ses amis parvinrent à le marier a une 
femme distinguée sous plus d'un rapport et qu'il aimait 
beaucoup ; il n'en fut pas plus heureux. En 1817 il pa»sa 
comme professeur de philosophie au gymnase de Nurem- 
berg, et en 1818 il obtint à l'académie d'Erlangen la chaire 
de littérature orientale. Sa mort eut lieu le 17 décembre 
1884. Les nombreux ouvrages de Kanne décèlent un 
talent très-haut et très-varié. Nous citerons parmi eux : 
De la parenté des langues grecque et allemande , Leip- 
zig, 4804, in-8»; Nouvelle exposition de la mythologie 
des Grecs et des Romains, Leipzig, 4808, ln-8«; Sources 
primordiales de l'histoire, ou Mythologie universelle, Bey- 
routh, 4808, 8 vol. in-8"; Panthéon de la philosophie 
naturelle primitif*, ou de fa Religion commune à tous les 
peuples , Tubingne, 1811, in-8-, ete. 

KANftOUH-ALGAUM, sultan d'Egypte, l'avanl- 
deroier de la race des mameluks rircassiens , proclamé 
l'an 1501 de J. C, à la suite d'une révolte de l'année 
contre Thouman-bcy, avait été esclave du sultan Alas- 
chraf-Kaît-bey, qui l'affranchit et lui ouvrit la carrière 
des dignités. Kansoub ovait 60 ans lorsqu'il monta sur le 
trône. Il apaisa les nombreuses révoltes qui éclatèrent 
dans les premiers temps de son règne, et vécut en paix 
avec ses voisins jusqu'à l'époque où Sélim I", feignant 
de marcher contre le sehah de Perse lsmaêî-Sophi, enva- 
hit la Syrie au mépris de tous les traités. Kansoub-AI- 
gauri courut a sa rencontre, vint camper < 1 5 1 6) dans la 
plaine de Mardj-Dabek, soutint vaillamment le choc de 
son adversaire, mais tomba subitement de cheval, frappe 
dit-on, de paralysie sur la moitié du corps ; il fut tué 
par les émirs égyptiens, qui ne voulurent pas le laisser 
vivant au pouvoir de l'ennemi. Tout porte à croire que 
Rhaïr-Bigh, un de ses généraux, avait par de faux rap- 
ports contribué a répandre le désordre dans l'année égyp- 
tienne, victorieuse quelques heures auparavant. 

HANT(Evmamcbl), célèbre philosophe allemand, chef 
de l'école qui a succédé à celle de I-cibnitr, né le 28 avril 
1784 d'une famille honorable d'artisans à Kœnigsberg 
(Prusse), étudia à l'université de cette ville, et parcourut 
en peu d'années avec une assiduité infatigable le cercle 
presque entier des sciences naturelles et exactes. Après 
avoir été tour h lotir instituteur et répétiteur, il obtint en 
17701a chaire de logique et de métaphysique de sa ville 
natale, remplit en 1786 les fonctions de recteur de l'uni- 
versité, fut nommé en 1787 membre de l'académie de 
Berlin, et mounit a Kœnigsberg le 13 février 1804. Kant, 
pendant sa longue carrière, se fit surtout remarquer par 
l'austéritédesrs moeurs. L'histoire de sa vie est tout entière 
dans celle de ses travaux. On y remarque deux époques 
bien distinctes, Tune dans laquelle il s'occupa avec le plus 
grand sneers des sciences physiques, d'astronomie, de 
mécanique, de géographie ; l'autre qui date de 1781, dans 
laquelle il écrivit exclusivement sur la philosophie, et 
produisit les ouvrages qui lui ont mérité une si grande 
réputation. Le trait caractéristique de ce philosophe est 
d'avoir distingué dans nos connaissances ce qui appartient 
aux choses, aux objets (ce qu'il nomma robjecf^), de ce 
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que notre esprit y ajoute et qui n'appartient qu'au sujet 
puisant (c'est là \e sul/jectif) ; c'est ainsi que Kant rapporte 
à l'esprit seul les notions de nombres, de temps, d'espace, 
de causalité, de nécessité, etc., qui en sont comme les 
forma, et dont, par une illusion naturelle, nous révélons 
les choses (matière) comme si elle leur était propre. Le 
philosophe prussien passe en rerue toutes nos connais- 
.«aijces pour faire dans chacune la séparation de l'objectif 
cl du subjectif de la forme cl de la matière, et est amené 
à ce résultat, que l'expérience seule peut conduire à la 
certitude de l'existence réelle ou objective, et que même 
dans cet ordre de faits, nous ne pouvons èlro assurés que 
les choses soient telles qu'elle» nous apparaissent. Il fait 
cependant une heureuse exception en faveur des vérités 
morales, de la loi du devoir, dont il nous est permis de 
percevoir la réalité objective et la certitude absolue. On a 
reproché à Kant l'aridité de ses écrits et l'emploi d'une 
terminologie barbare, iuintcl'igible pour quiconque n'a 
pas fait une élude spéciale de ses œuvres ; mais on par- 
donne facilement ce défaut eu considération des vues 
neuves cl profondes qu'expriment ces ternies obscurs en 
apparence. Les ouvrages philosophiques de Kant sont : 
Critique de la raison pure, Riga, 1781, 1787, in-8*; 
traduite en français par M. Cl.-Jos. Tissot, 1830, 3 vol. 
in-8*; Prolégomènes on Traité préliminaire à toute mêla- 
plitjtiipte, 1 783 j Base d'une métaphysique des mœurs, 
1784 ; Principes métaphysiques de la science de la nature, 
178ti ; Critique de la raison pratique, Kiga, 1787 ; Essai 
d'anthropologie, 1788 ; Critique du jugement (où il traite 
spécialement du beau), Libau, 1790, in-8* ; la Religion 
d'accord avec la raison, Kœnigsberg, 1703; Essai philo- 
sophique sur la paix perpétuelle, Kœnigsberg, 170S; 
Principes métaphysiques de la science du droit, 171)6, 



KAO 



traduits en français par M. Tissot, 1837, in-8» ; Prin- 
cipes métaphysiques de ta doctriiut de la vertu; 1797 ; tra- 
duits par le même, 1830, in-8*. On a extrait do ses ma- 
nuscrits un AÊanuci pour l'enseignement de la logique 
(1801); cl un traite de l'éducation, publié sous le litre 
de Pédagogique (1803). Ses ouvrages scientifiques sont : 
Pensées sur la véritable évaluation des forces vives (1740) ; 
Uittoire naturelle du monde et théorie du ciel d'après les 
principes de Newton (l7bo); Ï Aeorte des tente (1759); 
Auuvelle théorie du mouvement et du repos drs corjxs 
(I7S8); Essai sur les quantités négatives en philosophie 
(17(13); Précis de géographie physique, extrait de ses 
manuscrits (1802), etc., etc. Le professeur Ticftrunk a 
recueilli une partie des ouvrages de Kant, Halle, 1799- 
1807, 4 vol. in-8* ; on en a aussi publié un choix sous le 
titre de Opéra ad philosophiam pcriinentia, lat. vert. 
F. G. Born, Leipzig, 1799-98, 4 vol. in-8»; enfin 
Ch. de Villcrs a publié en français la Philosophie de Kant, 
Metz, 1801, in-8*. 

KA0-T80U-0LTI, ou 8OUNC-0UTI, premier 
empereur chinois de la dynastie des Soung, s'appelait 
auparavant Licou- Vu et avait été lieutenant de l'un des 
chefs de la révolte contre la dynastie des 7*aw, auquel il 
succéda, et qu'd effaça par sa valeur et son habileté. Il 
triompha, depuis l'an de J. C. 404, de plusieurs autres 
rebelles , arracha des mains de l'un d'eux l'empereur 
Tcin-Nganli, prisonnier, dépouilla les princes de Tcin 
des villes et des districts qu'ils avaient enlevés à l'empire, 



et fit périr, en 410, le dernier d'entre eus. Mais peu 
satisfait de la dignité de prince du troisième ordre, que 
l'empereur lui avait décernée, il le fil étrangler en 418. 
mit à sa place son Gis Tcin-Kong-Ti qu'il força d'abdiquer, 
en 430. Ce fut alors qu'il s'empara du trône et prit la 
nom de Kao-Tsou-Ouli. Il distribua les principautés les 
plus Considérables à sa famille, et les charges les plus 
i m portantes à ses plus dévoues partisans. Après avoir 
vainement tenté plusieurs fois d'empoisonner le dernier 
empereur, il le lit étouffer sous ses couvertures, cl mou- 
rut lui-même en 4M, dans sa 07* année. Ce prince, doué 
de toutes les qualités politiques et guerrières, n'avait que 
les dehors ries vertus morales, il eut 7 successeurs, la 
plupart indignes du Irène, déposés et assassinés. La dy- 
nastie des Soung qu'il avait fondée fut détruite, en 479, 
par celle des Tsi. 

KAO-TSOU I**, empereur de la Chine cl fondateur 
delà dynastie des Tang, était prinee de Tang et portait 
le nom de Li-Yuen, lorsque en 616 il fut au nombre des 
principaux rebelles qui renversèrent la courte dynastie 
des Soui. Le fantôme d'empereur qu'il avait mis sur le 
trône, en 617, le lui ayant cédé, en 619, il y monta ; et. 
dès la première année de son règne, il anéantit les prin- 
cipautés de Leang, de Tcin et d'Oueî; enlln , au bout do 
6 ans ; il resta maître de tout l'empire par la destruction 
des autres princes qui pouvaient le lui disputer. Il dut ta 
plus grande partie de ses succès à son fils Li-Chimin en 
faveur duquel il abdiqua , en 686 , et qui devint célèbre 
sous le nom de Taï-Tsoung. L'empereur démissionnaire 
avait alors 63 ans et ne mourut qu'en 638. Ce fut Kao» 
Tsou qui agrégea au conseil suprême la fameuse acadé- 
mie fondée par son fils, devenue la pépinière d'une foulo 
d'hommes célèbres en tous genres, gouverneurs, magis- 
trats, mandarins , savants , elc., et qui subsiste encore 
sons le nom de Hnn-Lin-Yucn. 

KAO-TSOU II, fondateur de la dynastie chinoise 
des Heou-Tcin, s'appelait Cho-King-Tang, avant d'être 
empereur. Devenu par sa bravoure et ses talents mili- 
taires gendre de l'empereur Ming-Tsong et gouverneur de 
Ilo-Tong, il se révolta en 93», contre son beau-frère 
Lou-Ouang, qui avait usurpé le trône en faisant périr 
son propre frère. Soutenu par les Ta r lares Khilana qui 
le proclamèrent empereur en le plaçant sur un tronc 
formé de molles de terre, il leur céda 16 places impor- 
tantes, et poursuivant ses succès il réduisit Lou-Ouang 
a se brûler avec toute sa famille. Rcsic seul maître de 
l'empire, en 937, il n'en jouit pas paisiblement. Plusieurs 
gouverneurs refusèrent de te reconnaître ou ne lui ren- 
dirent qu'une obéissance simulée, notamment ceux de 
quelques-unes des places qu'il avait cédées aux Khitans. 
Forcé de changer de résidence pour surveiller les autres, 
Kao-Tsou ne put cependant prévenir des révoltes, dans 
lesquelles un de ses fils fut tué et un de ses frères fait 
prisonnier. Fier du secours des Khitans qui, depuis fat 
conquête du Lcae-Tong, avaient pris le nom de Leao, et 
auxquels il prodiguait les présents les plus précieux ot les 
plus basses soumissions, il rejette les propositions du chef 
îles rebelles, dont la tête est mise à prix. Mais, en 940, 
pour récompenser son courage et sa noble résistance, il 
lui offre son pardon et lui permet de se retirer dans son 
pays avec ses richesses. Un i 
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accordées m rebelle, le fait assassiner, et l'empereur, 
pour ae débarrasser deeel ambitieux, l'éloigné de la cour 
en lui donnant le gouvernement d'une province. Une nou- 
vel le révolte éclate, mais dirigée principalement contre le 
roi de l.eao, dans les pays qui ne voulaient pas subir sa 
domination. Ce prince, irrité de ce que le général Licou- 
Tchi-Yucn avait reçu les soumissions des rebelles, adresse 
à l'empereur des reproches si outrageants que Kao-Tsou 
en meurt de chagrin, en 94*. 11 avait désigné pour son 
successeur un de ses fils en bus ige j mais on mit sur le 
trône son neveu Tsi-Ouang qui, ayant voulu secouer le 
joug des Tarlares, fut, après quelque* succès, assiégé 
dans sa capitale, mit le feu à son palais, força ses femmes 
à se jeter dans les flammes et y aurait péri lui-même, si 
un traître ne l'eut livré aux vainqueurs qui respectèrent 
•es jours, et le retinrent prisonnier. La dynastie des 
H cou -Tri i) étant éteinte par celle catastrophe, Licou-Tchi- 
Yuen, prince du sang, se fit proclamer empereur en 947, 
sous le nom de Kao-Tsou III, et fouda la dynastie des 
lleou-Han. Il délivra la Chine de l'oppression des Tar- 
lares Lcao; mais il mourut l'année suivante, cl son (ils 
Yu-Ti, s'élant rendu odieux et méprisable par ses cruau- 
tés et ses débauches, fut détrôné cl tué en 951, et fit 
place à une nouvelle dynastie. 

KAO-TSOUNG I", 3» empereur de la Chine, delà 
dynastie des Tang, avait porté le nom de Li-Tchi, avant 
de succéder, l'an 648 de J. C, à son père le grand Thaî- 
Tsouog. Aussitôt après son avènement au trône, il con- 
voqua une assemblée des grands et des gouverneurs des 
provinces pour s'informer exactement des besoins du 
peuple, et il s'occupa sans relâche des moyens de les sou- 
lager. Il vainquit le kan des Turcs orientaux qui avait 
refusé de lui rendre hommage et tué un de ses ambassa- 
deurs, et, l'ayant fait prisonnier, il se contenta de le pré- 
senter en offrande au temple de ses dieux, et le renvoya 
dans le Turkcslan avec des litres pompeux, mais sans 
autorité. Kao-Tsou ng régnait depuis 0 ans, chéri de ses 
voisins, lorsque étant devenu amoureux dans un concert, 
d'une des femmes de son père, il l'épousa malgré les 
plus sages observations sur l'indécence d'un pareil ma- 
riage, et devint l'esclave des volontés de celte femme 
adroite et ambitieuse, qui parvint 1 supplanter l'impéra- 
trice cl à la faire périr. Elle se défit aussi des grands qui 
s'étaient opposés à son élévation, et contraignit même le 
prince héréditaire à se donner la mort. Odieuse par sa 
tyrannie, celte princesse sut contenir le mécontCQtement 
général et employer utilement l'année qui conquit la Co- 
rée cl quelques États des Tarlares septentrionaux. Tel 
était son ascendaul'sur Kao-Tsoung, devenu aveugle, que 
ce prince , mourant en 684, exhorta son fils Li-Tché ou 
Tcbong-Tsoung, qui allait lui succéder, à consulter l'im- 
pératrice dans toutes les affaires. C'est Kao-Tsoung qui, 
ayant reconnu roi de Perse Firoux, fils du dernier mo- 
narque Sassanide, lui donna asile en 674 ; mais au lieu 
de lui fournir des secours contre les Arabes, pour l'aider 
ù remonter sur le tronc do ses pères , il le nomma capi- 
taine de ses gardes. 

KAO-TSOUNG II, 10» empereur chinois, de la 
dynastie des Sony, quitta le nom de Kang-Ouang, lors- 
qu'il succéda, eti 1127, a son frère Kin-Tsouug qui, 
vaincu par Ira Tarlares Kin ou Niulchin , avait été de- 



posé et emmené par eux en captivité avee le préséJenl 
empereur et plus de 3,000 personnes de la famille 
impériale. Le prince qu'ils avaient mis sur le trône se 
halo d'en descendre ponr y faire monter le jeune Kao- 
Tsoung qui était absent. Il s'empressa aussi de rappeler 
l'impératrice Mong-Tsi, qui ayant échappé à la captivité, 
parce qu'elle avait été répudiée, fut déclarée régente. 
Kao-Tsong fut le chef de la branche des Song qui ne ré- 
gna que sur la partie méridionale de la Chine , les Kiu 
étant maîtres de celle du nord dont ils furent chassés de- 
puis par les Mogols de la race de Ucngis-Kan. Ce iihj- 
narque indolent aurait pu relever sa puissance, tandis 
que celle des Kin s'affaiblissait par leurs longues guerres 
avec les Mogols j mais Kao-Tsoung, si facile lorsqu'il s'a- 
gissail d'abandonner ses droits et ses provinces, était 
très-susceptible sur l'éliquctlc, chose Ires-importanlcchcz 
les Chinois. Piqué de quelques difficultés qui s'élevèrent 
pour le cérémonial cuire le nouvean roi Kin ci lui, plu- 
tôt que de céder, il rompit la paix et abdiqua l'empire, 
l'an 1 101, en faveur de son fils Tcliao-Ouct , qui prit le 
nom de Hiao-Tsong. 

KAPILA ou CAPILA, philosophe indien, est fou- 
dateur d'une secte ou école, connue encore aujourd'hui 
sous In nom de Sank'hia. Si l'on s'en rapporte à des 
écrivains modernes très-versés dans la langue et les sys- 
tèmes philosophiques des Hindous, tel» que M. J. Taylor, 
les Sankliraïks adoptent l'existence de deux substances 
éternelles , l'une nommée Poroch ( le ma le ), cl l'autre 
Prakarti ( la nature). Plongé dans un éternel repos et 
entièrement impassible, le màlc reste paisible spectateur 
de tous les mouvements de l'univers ; ils le comparent au 
lotus, qui, après avoir été couvert d'eau, reste constam- 
ment dans sou premier état. C'est de la nature que pro- 
cèdent tous les êtres sensibles, aussi bien que tons les 
mouvements de l'univers. M. Taylor avoue n'avoir pas 
très-bien compris l'argument qu'ils apportent à l'appui 
de celte opinion. 

KAPNI8T (Basile), poêle russe, né en 1736, parent 
et ami de Dcrjavin, s'est placé par ses odes au rang des 
lyriques les plus distingues. On lui doit aussi une comé- 
die intitulée la Chicane {lalxda), qui passe pour l'une des 
meilleures du théâtre russe. Sa tragédie d'A ntigoue, 1 8 1 Ji , 
renferme de grandes beautés. Il mourut le 28octobrc i 823. 

KARA. Fotftz CARA. 

KARAJUSIN (NicoLAÏs-MiKHAÏLowiTca), conseiller 
d'État et historien russe, né le décembre 1765, dans le 
gouvernement de Simbirsk, mort le 22 mai 1826 au palais 
de Tauride, servit quelque temps dans la garde impériale, 
voyagea ensuite (1789-91), et, de retour a Moscou, no 
s'occupa plus que do littérature et d'histoire. Il était déjà 
considéré par ses compatriotes comme le meilleur de leurs 
écrivains, lorsqu'il entreprit par ordre de l'empereur 
Alexandre une Uistoire de l'empire Je Huttk, ouvrage qui 
lui valut l'affection de ce prince, et une récompense écla- 
tante de son successeur. Par un ukase du 25 mai 1826, 
l'empereur Nicolas , en engageant Karamsin à quitter 
pour quelque temps la Russie afin de rétablir sa santé 
dans un climat plus tempéré, lui lit connaître qu'une 
pension de 1)0,000 roubles, réversible à sa femme cl à 
ses enfants, lui était accordée comme récompeusc de ses 
travaux et de son dévouement à la ersounc. du prince. 
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défunt. Outre son excellente Histoire de l'empire de Rus- 
sie, Pétcrsbourg, 1816 et années suivantes. 1 1 vol. in-8", 
trailuile en français, Paris, 1810, les 9 premiers par 
MM. Saint-Thomas et JaulTret, et les deux derniers par 
M. de Divoff, Karamsina publié un grand nombre d'ou- 
vrages, dont trois cil i lions complètes ont paru à Moscou 
en 4804, 1815 et 1830. Ou distingue entre autres : Let- 
irtt d'un voyageur ruttt ; un Recueil de Nouvelles; plu- 
sieurs Discours; le Panthéon des auteurs russes; le Pan- 
théon de la littérature étrangère , et enfin des Recherches 
sur l'histoire de Russie. Il a concouru à la rédaction de 
plusieurs journaux politiques et linéraircs, el traduit eu 
russe les Contes de Marmonlcl (Moscou, 1794 et 1815), 
cl ceux de M m » de Coulis (ibid., 181 G). 
KAR M AT II. Voyez CARM ATU. 
KARNKOWSKI et non CZ A R> KOWSKI (Sta- 
mslas), prélat polonais, né vers 1520, était évéque de 
Cujavic ou de Wlndislaw depuis 1 503, et s'y était signalé 
par son zèle à rétablir la discipline trop négligée par son 
prédécesseur, ainsi que par d'utiles règlements synodaux 
«dressés a son clergé, quand la mort de Sigismond II, en 
qui s'éteignait la postérité mâle des Jagcllons, ouvrit une 
ère de discordes et de corruption à la Pologne, en rendant 
la couronne franchement et à toujours élective (1573). 
Ce fut Karnkowski qui, préliminairement à la capitula- 
tion de 1575, antérieure elle-même à la nomination de 
Henri de Valois à la couronne polonaise, dressa le fameux 
formulaire dit Paix des dissidents. Cet acte qui garantis- 
sait protection égale à toutes les opinions religieuses dis- 
sidentes, fui signé par tous les sénateurs et par beaucoup 
de nonces, c'csl-à-dirc. par tout le parti du grand maré- 
chal Firley ; niais, des dignitaires de l'Église polonaise, 
un seul voulut y souscrire, ce fut l'évéquo de Cracovie 
Krasinski. En même temps se débattait une question 
politique : Qui serait élu roi de la république de Pologne? 
Firley, uni a Karnkowski, eut soin de faire insérer dans 
les Pacta contenta que le roi qu'on allait élire serait tenu 
de jurer l'acte des dissidents. Nid prince autrichien n'y 
eût consenti. Henri, de France, vint pendant quelques 
mois jouer à la royauté en Pologne. La prompte fin de 
ce régne donna bientôt occasion à Karnkowski de pren- 
dre part à de nouvelles intrigues. Contrairement à ce 
qu'on eût pu attendre, On le vit se rapprocher d'abord du 
primat et des évoques qui, dans les dissemions de celle 
époque, tenaient pour l'Autriche, c'est-à-dire, pour le fils 
ou le frère de l'empereur Maximilieu 11, ou pour Maxi- 
tnilicn II lui-même, taudis que les nobles ai général 
|K>rtaient Etienne Baltori; et dans la diète du 13 décem- 
bre 1575, lors de l'élection schismaliquc , il vota en 
faveur de ce dernier. Mais, graduellement, il prêta l'oreille 
aux offres, aux protestations des adhérents de Batlori. Il 
ne tarda pas à recevoir solennellement le serment de 
Baltori, de ne point abandonner la foi romaine, et cou- 
ronna ce prince et Anne Jagcllon, qui, le lendemain, 
devait donner sa main au nouveau monarque. Placé à la 
tête du clergé polonais (1581), Karnkowski étala un 
grand zèle pour réformer son diocèse, d'après les décrets 
«lu concile de Trente. A la mort de BatUri (1586), il fut 
avec le palatin Etienne cl le stnrosle Nicolas laslowictki, 
il la tcl« du parti des Zborowski qui favorisait l'Autriche. 
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Eu m qualité de primat, il était alors chargé de la pré- | naquit à UuUowlc 3 avril 1751. Son o 



sidenecdu royaume. Les ennemis de l'Autriche attirèrent 
à eux le primat qui, le 18 août, proclama Sigismond III, 
el à la suite du primat beaucoup de prélats cl presque 
tous les nobles leurs adhérents. Jean Zamolski , grand 
chancelier du royaume de Pologne et chef du parti sué- 
dois, consolida la tranquillité de la Pologne par la con- 
stitution de 1590 à l'égard des Cosaques. Karnkowski 
alors se fil le champion de ces pauvres Cosaques opprimés 
dans leurs libertés politiques, dans leurs opinions reli- 
gieuses : il convoqua en 1 590, une assemblée à Kiew 
pour déclarer abolie, ou nulle, la constitution récemment 
élaborée. I^s Zamoîski transigèrent. Karnkowski parut 
à la diète de Varsovie et travailla sincèrement a produire 
une pacification qui eût mis fin à lous ces désordres. 
Karnkowski mourut le 18 juin (26 mai) 1603. La fin de 
ses jours avait été signalée par la protection qu'il accorda 
aux jésuites. Voici la liste de ses principaux ouvrages : 
//istoria iuterregni post discessum e Polonia Henriei 
Andcyatxnsis; De modo el ordint eketionis novi régis 
apud Vartoviam habita anno 1573, Cologne, 158!), 
in-fol.; EpistoUe familiares illustrium virorum, Cracovie, 
1578, in-4°; Constituliones synodorum ccclesiœ Gnesnen- 
sis, Cracovie, 1 579, in-4* ; Constituliones synodales dke- 
cesanw chih entechesi, Prague, 1590, in-4», etc. 

KARPIN8KI (1-iuNçois), né vers 1700, dans le pa- 
laliualde Brzesc-Lilewski, est connu en Pologne par ses 
poésies, surtout par ses pastorales, qui sont devenues des 
chanls populaires. On a de lui : JudiV/i, tragédie; le Cens, 
comédie; A Iceste, opéra ; une traduction, moi lié en prose, 
moitié en vers, du poeme des Jardins, de Dclillc; il tra- 
duisit aussi les Psaumes de David, une partie des OEu- 
vres de Plutarquc, el il écrivit sur l'étal de la Pologne, el 
sur la manière de l'améliorer. Accueilli à Pulawy, clicx 
les Czarloryski, il faisait le charme des réunions que le 
prince Adam y attirait. Stanislas-Auguste lui offrit des 
places honorables et le prince Sanguszko le pria de se 
charger de l'éducation de ses enfants. Il refusa ces avan- 
tages, pour aller vivre paisiblement dans sa maison de 
campagne de Karpincxyn que le roi lui avait donnée. Là, 
il partageait ses moments cnlrc l'élude, l'agriculture et 
l'éducation des pauvres enfants de In campagne. Il publia 
en 1819, à Wilna, un ouvrage intitulé : Aux enfants 
pour leur amusement. 11 mourut daus le palatiuat de 
Luhlin, le II septembre 1823. Ses OEuvres ont paru en 
4 vol. iu-8", à Varsovie, 1808. 

KARSCUIN. Voyez UURBACII. 
KAR8TEI* (W«NCBSi.*s-JiAîi-(iuSTAV«), dit vulgai- 
rement Kabsteh le mathématicien ou Kakstk* le père, 
était né le 5 décembre 1732, au Nouveau-Brandebourg 
duché de Mecklcmbourg-Strclitz. Ses parents le desti- 
naient au ministère ecclésiastique. Ses éludes lermiués 
(1750), il alla passer 2 ans à l'uni vcrsilc mecklcmbour- 
geoisc de Rostock, qu'en 1752 il quitta pour celle d'Iéna. 
Il fut altachécnsuite à diverses universités de l'Allemagne, 
fut, dans ses derniers jours , conseiller aulique de Prusse 
cl mourut le 17 avril 1787. On a de lui plusieurs ou- 
vrages qui indiquent la vaste érudition, la patience plus 
que le génie créateur. 

K ARSTKN (FiuNçois-CimÉms-LAijmsT), agronome 
uiccklcmbourgcois, était le frère cadet du précédent et 

fut fort 
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négligée. Placé chez un noble de campagne qui faillit fa- 
loir ses lerres, il s'appliqua sérieusement à l'exploitation 
rurale, puis se concilia les bonnes grâces de son maître 
par la facililéavec laquelle il tournait les lettres d'affaires, 
devint ainsi le factotum, le secrétaire de la maison, et eut 
la permission d'aller secouer la poussière de la biblio- 
thèque du château. Les classiques latins ou grecs qu'il y 
trouva ne lui firent qu'un médiocre plaisir, mais les 
livres d'histoire naturelle piquèrent sa curiosité : Il sentit 
que l'exploitation rurale pouvait et devait être autre chose 
qu'une pratique routinière; il devina qu'aux travaux réels 
devait présider une science, et tontes ses vues se portèrent 
instinctivement de ce côté. Reconnaissant tout ce qui lui 
manquait, il résolut de réparer le temps perdu, et il alla 
suivre à l'académie de Butzow un cours de mathéma- 
tiques, de science naturelle et do géographie. Il entra 
ensuite, n l'exemple de son frère, dans le professorat à 
l'école des orphelins de Bulzo» , suppléant à la modicité 
de ses appointements par la composition ou la traduction 
de plusieurs ouvrages; et , au bout de quelques années, 
il fut promu au doctorat, cl chargé des fonctions de pro- 
fesseur de philosophie à la faeulié, fonctions qu'en 1783 
il troqua contre le tilulariat de la chaire d'économie ru- 
rale. Du moins il était dans sa spécialité. Acquéreur de 
vastes terrains marécageux et en friche, situés aux envi- 
rons de Roslock sur les bords de la Warnow, il en opéra 
le dessèchement cl les métamorphosa en riantes prairies, 
couvertes de bestiaux, mettant ainsi en pratique les théo- 
ries de la science cl démontrant par son exemple ce qu'il 
recommandait par ses leçons. En 1798. aidé de quelques- 
unes des notabilités du pays, entre autres du comte de 
Scblix, qui plus tard créa le magnifique village de Schliz 
ai connu par ses environs délicieux, il fonda la Satiété 
d'Agronomie de Rottock, laquelle rendit des services étui- 
nents à l'agriculture du Mccklcmbourg cl par.con Ire-coup 
à celle des régions voisines : il en fui l'âme tant qu'elle 
dura, ainsi que de celle qui, en 1817, lui succéda sous la 
dénomination i'Union patriotique, et qui n'en était qu'un 
développement. Il en était secrétaire, et le secrétariat sous 
sa direction fut comme un centre où convergeaient de tous 
les points de l'Europe, par sa correspondance, les recueils 
l*riodiques ou les envois d'ouvrages savants, toutes les 
théorie», toutes les applications de la science agronomique. 
U mort enleva cet homme utile le 98 février 1849. Les 
ouvrages de Karsten sont trop nombreux pour que nous 
puissions les citer ici. 

KARSTEN (DiDiaa-LotriB-GusTAVE), dit Karsten 
/< fHinéraUttjittt, fils du précédent, naquit le 8 avril 1 708, 
à BuUow, où Wenceslas avait alors la chaire de logique. 
8a vie présente peu d'événements. Il acheva ses études 
académiques à Halle, se voua au professoral eta la science, 
finit par avoir en titre la chaire de minéralogie et d'oryc- 
tographic (Bergbaukundc) a l'école des mines de Berlin 
(1790), recul l'année suivante le lilrc de conseiller et 
assesseur volant près de l'administration des mines et 
forges, et rendit dans cette double situation des services 
positifs à la science et au pays, en formant un grand 
nombre de minéralogistes et de métallurgistes utiles, el 
en inventant ou popularisant des procèdes plus expédi- 
tifs ; plus tard il devint un des conservateurs du cabinet 
royal de minéralogie de Berlin. Sa mort prématurée, le 



-20 mai 1810, fut une perte réelle pour la Prusse. Celait 
un minéralogiste dans la plus baulc acception du mot. 
Au courant de tous les progrès de la science, lui-même il 
savait, il pressentait et devinait. Son principal ouvrage 
fut le Mutevm Lnkeamum, Leipzig, 1789, 4 vol., figu- 
res, Karsten y a décrit, rangées dans un ordre systéma- 
tique, les pièces du riche cabinet d'histoire naturelle laissé 
par Leske. 

KATAKCSICII (Mathias-Pierre), savant hongrois, 
ué le 13 août 1750, ;i Valpo (comté de Vérœex) en Sla- 
vonie, entra dans l'ordre des Franciscains à Bacs, reçot 
les ordres le 17 avril I77S, puis, se destinant a l'instruc- 
tion, alla suivre à Budc les cours de l'université royale 
hongroise. Il entra en 1789, au gymi a*c d'Agiam, fat 
ensuiteall.iclié aux universités de Pe>l!i clde Bude. cl mou- 
rut dans celte ville le 34 mai 182.». Il n laissé une quan- 
tité d'ouvrages sur la géngiaphic, ta génlnjric cl autres 
sciences naturelle»; beaucoup de ses productions n'ont 
pas été imprimées. 

HATE (Lambert Tes), théologien hollandais, a laissé 
un nom honoré dans la littérature de son pays, pour avoir 
le premier débrouillé le chaos de la grammaire de sa lan- 
gue maternelle , dans un nuvragu en 4 volumes in-4% 
intitulé : Actdeiditig, etc., c'est-à-dire. Introduction à ta 
connaissance de la langue hollandaise, Amsterdam, 1723. 
Les analogies de celte langue, son véritable système cty- 
mntogique, ses difficultés grammaticales, y sont établis, 
discutés, éclaircis avec beaucoup d'ordre cl de méthode, 
et d'après les meilleurs principes : il a frayé la route à 
tous ceux qui , après lui , ont le mieux mérité de «t 
idiome. Il esl encore auteur d'une Vie de Jéttu-Qtrùt, 
en forme de concordance des quatre cvangélisles , cl 
d'un Mémoire sur le beau idéal dans la arts de la peinture, 
de la êctdptwr et de la poésie, en téte de ta traduction hol- 
landaise du Traité de Ut peinture et de la sculpture, de 
Richardsou. Un riche cabinet qu'il laissa après lai, at- 
teste son goût pour les arts d'imitation. 

KATE (Gérard Ter), né à Zulplien en IG99, mort 
en 1749, professeur eu théologie à llanlerwyck, après 
l'avoir été à Liugcn et à Dcvrnlcr, a trouvé un panégy- 
riste dans Charles Conrad Rcilz. 

HATER (le capitaine), mathématicien anglais, naquit 
à Bristol le 10 avril 1777. On lui doit un hygromètre 
très-sensible dont il a donné la description dans les 
Asiustie researehes. Ses expériences pour déterminer la 
longueur du pendule à secondes, ses opérations Irigono- 
mélriqucs, etc., sont bien connues. Il réunissait au plus 
haut degré la patience qu'exige la mécanique pratique, la 
finesse d'observation, à une force de raisonnement peu 
ordinaire. La plupart des académies de l'Angleterre cl du 
continent le comptaient parmi leurs membres , et l'em- 
pereur de Bussic le décora de l'ordre de Sainte-Anne, 
dans le voyage qu'il fit à Londres en 1814. La plupart 
des travaux de Kater ont été publiés dans les 71rwfnwcfio«» 
philosophiques de la Société royale de Londres. Il mourut 
dans celte ville le 46 avril 1845. 

KATONA (Etienne) , très-bon historien hongrois, 
était de Papa, dans le comtal de Vcslprim. Né en 1732, 
de parents catholiques, il fut élevé au collège de sa ville 
natale par les jésuites, cl jeune encore il entra dans leur 
ordre dont bientôt il devait voir la suppression : mais la 
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dissolution «le la société ne l'empêcha d'obtenir ni la chaire 
d'éloquence sacrée ni celle d'histoire a Tyrnau, ni d'être 
chanoine de Coloria el abbé de Dadrog Monossor. Il 
mourut en 181 1. Ses ouvrages, à l'exception de quelques 
discours de cérémonie , sont tous en latin. 

KAUFFU^GE* (Conbad du), gentilhomme de Mis- 
nie, favori de Frédéric le Débonnaire, électeur de Saxe, 
reçut de ce prince, lors de ses démêles avec Guillaume 
son frère, les biens confisqués sur Àvel de Witrhcim, 
partisan de celui-ci. Ln paix conclue, Kaulfungcn, à qui 
ces biens n'avaient été Iransmis que temporairement, 
refusa de s'en dessaisir; et lorsqu'ils lui furent enlevés 
de vive force, la gravité des injures auxquelles il s'obon- 
donna força Frédéric h l'exiler. Kauffungcn, pour se 
venger, enleva les deux fils de l'électeur (I4SS); mais 
découvert en roule et saisi par un charbonnier, il fut 
décapité dans l'abbaye de Gronhayn, le U juillet. 

K AUFMANN { MAam-Afi** Angeliquh-Catiis«i>b ), 
peintre habile, née en octobre 174 i à Cofre (pays des Gri- 
som), reçut les premiers principes de son père, artiste mé- 
diocre. Dés l'Age de 1 1 ans elle (teignit le portrait avec un 
grand talent. Après avoir longtemps voyagé en Italie, elle 
se rendit à Londres (1706), y acquît en peu de temps une 
réputation éclatante, mais eut le malheur de se laisser 
abuser par un intrigant qui prenait le titre de comte 
Frédéric de Ilorn, et qu'elle épousa. Ce mariage fut an- 
nulé en 1768, et son indigne époux étant mort elle se 
remaria eu 1781 ou peintre vénitien Antoine Zucchi. 
Angélique se rendit quelque temps après à Rome, où elle 
mourut le tt novembre 1807, après avoir mis le sceau à sa 
réputation par un grand nombre de chefs-d'œuvre, qui 
concoururent à ramener aux vraies règles du beau et à 
l'imitation de la nature les artistes égarés par de fausses 
théories. Dans la foule de ses tableaux répandus à Londres 
a Vienne, à Munich, à Florence, à Rome et à Paris, on 
distingue la Mort de Léonard de Vinci; le Retour d' A rmi- 
nius, vainqueur de* légions de Varus, et ta Pompe funihre 
de Pallas. Ses compositions sont d'un faire élégant et fa- 
cile, mais le dessin n'en est pas toujours à l'abri de la 
critique. Cette femme célèbre, qui était aussi excellente 
musicienne, avait été à 30 ans fur le point de débuter 
comme cantatrice ; elle s'est représentée elle-même entre 
la Musique el la Peinture, et adressant de tendres adieux 
à la première. Sa Vie a été écrite en italien par M. Cher, 
de' Rossi, Florence, 1810, in-S". 

KAIJFINAIMH ( Jean-Gookfboid) naquit de parents 
pauvres, en 1752, à Stcgmar, près de Clicmnitz, eu Saxe. 
Son père, voyanlqu'il avait d'heureuses dispositions pour 
les arts mécanique-, le mil fort jeuncen apprentissage chez 
un fabricant de bas. Mais comme ce métier ne plaisait pas au 
jeune Kaufmann, il quitta bientôt son mailrc, cl se rendit 
à Drcsdcpour chercher des occupations plus conformes à 
ses goûts. Dans celle ville, il fui accueilli par un homme 
qui s'occupait a réparer des horloges , des montres cl 
autres machines de ce genre, el qui lui enseigna Bon mé- 
tier. Au bout de 18 mots, le maître do Kuufinann mou- 
rut, et celui-ci continua ses affaires pour le compte de 
sa vci'vc cl de ses enfants. En 1779 , il épousa la fille 
cadelte delà maison : il en eut un fils, Frédéric , et une 
fille. Après avoir confectionné à loi seul plusieurs mon- 
tres et horloges , il essaya, quoiqu'il n'eût jamais appris 



la musique, de faire des pendules à carillon et des pen- 
dules a jeu de harpe, pour lesquelles il avait invente un 
mécanisme nouveau. Comme tous ces essais lui réussis- 
saient , il eu fit'd'autrcs dans l'art du facteur d'orgues, 
et parvint h confectionner d'excellentes horloges et pen- 
dules à jeu de llutcs. Il ne s'arrêta pas la , et bientôt 
on vil sortir de ses ateliers une magnifique pendule a 
jeux de harpe et flûte réunis, qui fut si généralement ad- 
mirée que l'électeur de Saxe l'acheta , et en fit cadeau à 
la princesse son épouse. Encouragé par l'éclatant succès 
de ses ouvrages, il redoubla de zèle, et adopta le prin- 
cipe de varier ses pendules de manière qu'il ne s'en trou» 
vol pas deux qui fussent entièrement pareilles. En 1800, 
sa renommée était déjà si grande, qu'il reçut des com- 
mandes de pendules à musique, non-seulcmenl de l'Al- 
lemagne, mais môme des pays étrangers , comme de la 
France, de l'Italie et du' la Russie. A cette époque, son 
fils Frédéric, a qai il avait fait enseigner la musique 
liés I enfanw, c.iii.Mrriça & i'aider dans ses travaux. En 
1814, Jenn-Codefrold vit à Vienne, pour la première fois, 
te nouvel instrument inventé par le célèbre mécanicien 
Maclzcl,cl n\i\>c\èjru<1e trompettes ; H se mit su r lc champ 
à l'imiter, et produisit bientôt un instrument supérieur 
à son modèle, et qu'il nomma bellonéon. Eu 1807-1808, 
il inventa un moyen pour changer à volonté le jeu de 
harpe de ses pendules en jeu de piano. A la même épo- 
que, il perfectionna l'orgue, en y ajoutant un nouveau 
mécanisme, au moyen duquel on peut, sans altérer l'ac- 
cord des tuyaux, produire à volonté le eresceudu et leoV- 
treseetulo, chose qu'on avait crue impossible jusqu'alors. 
Cette dernière invention a depuis été modifiée par Kauf- 
mann fils, et appliquée à un instrument de son inven- 
tion, nommé chordaulodion. Plus tard, les deux artistes 
inventèrent ensemble l'harmonicorde, qui réunit les suf- 
frages de tous les connaisseurs. L'harmonicorde est un 
instrument à cordes de mi tai, qui a la forme d'un piano 
vertical , et dont le son ressemble beaucoup ii celui de 
l'harmonica , mais qui surpasse ce dernier par une plus 
grande étendue dans le haut cl dans le bas , et par les 
nombreuses modifications dont chacun de ses tous est 
susceptible. Ce fut F ml cric qui conçut la première idée 
de cet instrument ; son père en traça le plan, et le mit à 
exécution. Les deux Kaufmanu firent plusieurs voyages 
pour faire connaître leurs instruments : ils visitèrent 
d'abord les principales villes de l'Allemagne, puis, en 
1818, Paris cl Londres : partout leurs ingénieuses in- 
ventions furent saluées d'unanimes applaudissements. En 
1840, ils se rendirent tous les deux à Franeforl-sur-le- 
Mein pour y donner des concerts; mais peu de jours 
après leur arrivée eu cette ville , Jcan-Godcfroid tomba 
subitement malade, et mourut h Vienne. 

KAUÏHTZ (\Vb>cesi.as-A*toi.nb, comte de R1ET- 
BEHG, et prince de) , était issu d'une ancienne famille 
comlalc dont les domaines sont situés près de Brunu, en 
Moravie. Son père, Maximilieu Ulric, avait rempli plu- 
sieurs importantes missions diplomatiques près le saint- 
siège et quelques cours de l'Allemagne. Il acquit, par 
son mariage avec une comtesse d'Oosl-Frisc cl (tielberg, 
le comté de ce dernier nom , cl eut , au sujcl de cette 
propriété, de longs procès avec le roi de Prusse, héritier 
du comté d'Oost-Frisé, qui font époque dans les annales 
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île la jurisprudence allemande. De son mariage naquirent 
40 enfants. Wcnceslas-Antoinc, le ît'ct le plus jeune de 
ses fils, naquit à Vienne, en 4711. En sa qualité de ca- 
det, il fut obligé de prendre les ordres, et accepta un ca- 
nonicat à Munster. Plus tard , lorsque , par la perle de 
tous ses frères, dont les uns étaient restes sur le champ 
de bataille, et les autres étaient morts de maladie, Wcn- 
ceslas se vit le seul rejeton de son illustre famille . il 
quitta l'état ecclésiastique, et se proposa d'entrer dans 
la carrière diplomatique. Des lors, it se livra à de fortes 
et sérieuses éludes, et fréquenta les universités de Vienne, 
Leipzig et Lrydc. De 1732 à 1755, il voyagea en Alle- 
magne, en Italie, en France et en Angleterre. A son re- 
tour à Vienne, en 1755, l'Empereur le nomma d'a- 
bord conseiller aulique de l'Empire, et, peu de temps 
après, 2« commissaire impérial à la diète de Ralisbonnc. 
En 1740, lorsque la mort de l'Empereur mit un terme 
à cette mission. Kounilz se retira dans ses terres en Mo- 
ravie. L'ovéncincnt de Marie-Thérèse lui ouvrit une car- 
rière brillante. Cette impératrice le nomma , en 1741, 
son ambassadeur près le pape Dcnoïl XIV ; elle luicuulia 
en même temps une mission secrète à Florence, dont il 
s'acquitta à la grande satisfaction des deux cours. En 
4742, il fut envoyé, comme ministre plénipotentiaire, à 
Turin pour consolider l'alliance défensive entre l'Autri- 
che et la Sarttoignc contre les souverains de la maison de 
lîoup^ognc, alliance qui, plus lard, fut fortifiée par l'ac- 
cession de l'Angleterre. L'habileté dont il fit preuve dans 
cette mission donna à l'impératrice une si haute opinion 
de ses talents, qu'elle lui en confia de plus importantes. 
En 4744, il alla résider, en qualité d'ambassadeur, au- 
près du duc Charles de Lorraine, gouverneur général 
des Pays-Bas; et lorsque, pen de temps après, celui-ci 
fut obligé de s'absenter à cause de la mort de son épouse, 
l'archiduchesse Marie-Anne , il se chargea par intérim 
du gouvernement de ces provinces, fonctions extrême- 
ment difficiles à remplir à relie époque , les Pays-Bas 
étant menacés d'une invasion par la Frnnce. Après le re- 
tour du duc Charles, il reprit auprès de lui ses fonctions 
diplomatiques, qu'il remplit jusqu'à l'invasion française. 
En 1746, quand Bruxelles se rendit aux Français, Kau- 
nitz obtint, pour le gouvernement et le peu de troupes 
autrichiennes qui se trouvaient dans celle ville, une ca- 
pitulation qui leur accorda la liberté de se retirer à An- 
vers. Il suivit le duc Charles dans celte ville, qui peu 
de temps après cul le même sort que Bruxelles. Alors 
il se rendit à Aix-la-Chapelle, d'où il sollicita sa retraite 
pour rétablir sa santé qui était devcnucchancclanlc. Mais 
a peine fut-il revenu à Vienne , en 1748, qu'il accepta 
le poste d'ambassadeur au congrès d'Aix-la-Chapelle. On 
sait qu'à ce congrès il y eut des négociations entre les 
plénipotentiaires de France, d'Angleterre et de Hollande, 
et qu'elles furent conduites de telle sorte que les minis- 
tres des autres puissances s'en trouvèrent exclus. Knu- 
nilz protesta conlrclcs préliminaires arrêtés sans sa par- 
ticipation, et signa la paix au nom de l'Autriche. Après 
la ratification de celle paix, il fui nommé ministre d'État 
et de conférences, et reçut, en 4749, l'ordre de la Toison 
d'or. Nommé, en 1750, ambassadeur auprès de Louis XV, 
il sut captiver l'esprit de M»* de Pompadour, et , par 
l'influence de celle favorite, il parvint à poser les bases 



d'une alliance jusque-là réputée monstrueuse cuire la 
France et l'Autriche. C'est donc h tort que le trop fa- 
meux traité de 1750 a été considéré comme l'ouvrage Ah 
cardinal de Bcrnis, qui cul, à la vérité, le malheur <fy 
attacher son nom en qualité de ministre des affaires 
étrangères. La cour de Vienne crut ne pouvoir donner 
assez de marques de confiance à un homme qui venait 
de livrer à sa vengeance le plus redoutable de ses enne- 
mis, en enlevant au roi de Prusse l'appui de la France, 
son alliée naturelle. Aussi Kaunitz fut-il décoré de l'or- 
dre de Saint-Etienne de Hongrie, et obtint-il successive- 
ment les émincnlcs places de chancelier de cour et d'État, 
cl de chancelier des Pays-Bas et d'Italie. Il se trouva 
ainsi à la tête de toutes les affaires politiques intérieures 
cl extérieures de l'Autriche. Morie-Tbérèsc avait eu une 
confiance sans bornes en Kaunitz, mais l'empcmirFran- 
çois l rr , bien qu'il l'honorât de son amitié, et qu'il lui 
cul accordé la dignité héréditaire de prince de l'Empire, 
en I71U, ne suivit pas toujours ses conseils. Sous le 
règne de Joseph II, son influence sur les affaires poli- 
tiques ne fut que très-faible : on eu attribue la cause à 
la guerre désastreuse contre les Turcs, et à la rupture 
des négociations relatives à l'ouverture de l'Escaut cl à 
la succession de la Bavière. Sous Lëopold II, qui ne régna 
que 2 ans, de 171)0 à 1792 , Kounilz fut de nouveau 
placé à la tête des affaires. Enfin, en 1792, lors de l'avé- 
nement de François II, sous le nom de François l* r , son 
àgc avancé, et le besoin qu'il cul de repas, le décidèrent 
à se démettre de ses places. A l'âge de 85 ans , Kaunitz 
jouivsail encore d'une parfaite santé, mais il commit l'im- 
prudence de vouloir se guérir lui-même d'un léger rhume; 
il en fit, en peu de jours, une maladie grave, qui ter- 
mina sn vie, le 24 juin 1794. Kaunitz possédait de vastes 
connaissances ; il délibérait lentement, mais ses juge- 
ments étaient toujours murs et impartiaux. Voltaire et 
Rousseau étaient ses auteurs favoris. 

KAUTZ (CossTAJmx-FnANçoisFLoauN-ANTOiaaoa), 
savant allemand, naquit à Vienne en 175b. Après avoir 
étudié en médecine cl en droit, il s'adonna à l'histoire et 
à la littérature, et fut nommé en 4772, membre de la 
commission de la censure des livres. Ses principaux ou- 
vrages sonl : Essai d'une Histoire des savants d'Autriche, 
Francfort cl Leipzig, I7S3, in-8"; Éclaircissement sur le* 
armes de l'archiducJiê d'Autriche, Vienne 4785, in-4»; 
I/iitoirc pragmatique du marquisat d' Autriche, 2 vol., 
ibidem, 1788; De vullibus magicis. Kautz mourut le 
28 janvier 1797. On trouvera de plus grands détails sur 
sa vie et ses écrits, dans le 1" vol. de V Autriche litté- 
raire, par Ignace de Lucd. 

KAW (Amahak BOERHAAVE). Voyez DOER- 
11AAVE. 

KAY ou KAYE. Voyez C AILS. 

KAY-KAOU8, etc. Voye: KAI-KAOL8, etc. 

KAZWYNY (ZAca*RU-BiK-Mon AHMED Bbx-Mam- 
molo). Voyes CAZWYWY. 

KEAW (Emioxd), le plus célèbre des acteurs anglais 
du 19* siècle, né à Londres en 1787, monta sur la scène 
dès sa plus tendre enfance, et figurait dans les groupes 
à Drury-Lane lorsque Kemblc, dont il devait être l'hé- 
ritier, y brillait de tout l'éclat de sa gloire. Il passa en- 
suite sur le théâtre de Haymarkct, où il remplit de petits 



Digitized by Google 



KEA ( 2 

rôles sans importance, et enfin il se mit à courir les pro- 
vinces. Ce fut à Exeler, où il attira pour la première fois 
l'attention du public, qu'Arnold, agent de Drury-Lane, 
frappé de ses éminentrs qualités, lui proposa un engage- 
ment qui fut accepté. En janvier 1814, Kcan fil son dé- 
but à Londres dans le rôle de Shylotk du Mardiand de 
l r wuje,ct jamais ce juif rusé, vindicatif, opiniâtre, n'avait 
été traduit sur la scène avec autant de vérité et de per- 
fection. Le second rôle que Kcan aborda fut eclui de 
Richard III, une des plus belles créations de àliakspeare, 
et qu'aucun autre acteur n'avait jusque-là tenté de repro- 
duire. Kean obtint un succès d'enthousiasme , et saisit 
avec une rare sagacité toutes les nuances tracées par le 
poète dans le caractère de ce prince tour à tour auda- 
cieux, sanguinaire, astucieux, imposteur, ambitieux, 
chômé, amoureux , soldat et roi. Les autres rôles dans 
lesquels brillèrent le plus les talents de Kean, ont été 
ceux d'Uamtet, A'Iago dans Otkeilo, de Roméo, de Mac- 
beth, de sir Giile Overreaeh dans le Nouveau moyen de 
payer de vieilles dette», de Massiagcr ; de Ja/fier dans )« 
Venise sauvée, d'Oway, etc. Son jeu tout d'inspirations 
parfois éleclrisail les spectateurs, et provoquait le plus 
vif enthousiasme. Comme homme privé, Kean était bon, 
compatissant, ami sincère, mais dissipe et parfois extra- 
vagant dans sa conduite. Cet artiste mourut le 18 mat 
1833 à Richcmond. 

KEATE (Geoaca), littérateur anglais, né vers 1729, 
étudia dans l'école de Kingston, visita toute l'Europe, et, 
de retour en Angleterre , suivit (a carrière du barreau, 
et se livra aux lettres avec beaucoup de succès. Il mourut 
en 1797, assesseur du collège de droit du Temple à Lon- 
dres, membre de la Société royale et de celle des Anti- 
quaires. Il était intimement lié avec Voltaire, qu'il avait 
vu à Fcrncy dans le cours de ses voyages. Ses principaux 
ouvrages sont : Rome ancienne et moderne, pociue, 17C0; 
Ferney, épltre a M. de Voltaire, 1769; Us Alpes, poëmc 
que l'on regarde généralement comme son chef-d'œuvre, 
1763; l'Abbaye de Aetlcy, 1764 et 1769 ; un fragment 
de Vtlelvétiade, poeme que les conseil* de Voltaire l'em- 
pêchèrent d'achever; les Esquisses d'après nature, etc., 
1779, 2 vol. in- 13, imitation très-heurcusc du Voyage 
sentimental, de Sterne, traduit en français, (799, in-8*; 
Tableau abrégé de l'histoire de la république de Genève, 
1761. in-8». 

REATIIVG (JurrBBT), prêtre catholique irlandais, 
né dans le comté de Tippcrary, morte» 1680, est auteur 
d'une Histoire des poètes de son pays, qui a été magni- 
fiquement imprimée à Londres, en 1725, avec les généa- 
logies des principales familles de l'Irlande, par les soins 
de M. Dermot O'Counor, qui l'avait traduite en anglais. 

REATS (sir Riciuho-Godw n), amiral anglais, naquit 
n Challon dans le Hampshirc, le 16 janvier 1757. Son 
père, recteur de Bidcford dans le Devonshirc et directeur 
de l'école de Tivcrton, le fit entrer dans la marine des 
l'Age de 13 ans, et le plaça à bord de m Bcllona, de 
74 canons. Au mois de février 1776, l'amiral Monlague 
étant devenu commandant en chef à Terre Neuve, Keals 
l'accompagna et resta avec lui jusqu'au 7 avril 1777, 
qu'il fut nommé lieutenant du Ramillies. Il passa ensuite 
sur le Royal-George. C'était à bord de ce navire que le 
prince William-Henry, devenu depuis roi d'Angleterre, 
atooa. Univ. 
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commençait sa carrière de marin, et c'est Keals qui pen- 
dant plus de trois ans fut officier du quart dans lequel 
S. A. R. était placée. Il avait été choisi comme un offi- 
cier capable el expérimenté auquel ou pouvait confier en 
toute sûreté la surintendance de l'éducation navale du 
jeune prince, et il s'acquitta avec distinction de ces fonc- 
tions honorables. Il se trouvait également avec lui sur la 
flotte commandée par sir George Rodncy, envoyée , en 
1780, pour ravitailler Gibraltar; et, en 1781, on le voit 
figurer, ainsi que le prince, parmi les officiers de la. flotta 
du vice-amiral Darby, partie d'Angleterre dans le même 
but. Ce fut lui qui commanda les bateaux chargés d'im- 
menses approvisionnements pour cette place, où il par* 
vint à les introduire malgré la plus terrible canonnade. 
Vers le mois d'août de la même année, le contre-amiral 
Digby ayant reçu le commandement de la flotte anglaisa 
en Amérique , emmeua avec lui Keals dont les talents et 
le courage l'avaient frappé. Il lui confia la conduite de ta 
partie navale d'une expédition contre les nombreux et 
formidables bateaux de l'ennemi, stationnés à environ 
14 milles au-dessus de Jersey, el le succès ayauteouronné 
les efforts du jeune officier, il obtint, le 18 janvier 1782, 
une commission de commander avec le commandement du 
Rhinocéros, de 12 canons. Bicutôl après on lui confia la 
Bonetla, de 14 canons. Croisant sous les ordres du capi- 
taine G. Kcith Elphinslonc à la hauteur de la Delaware, 
il prit une part active au combat du 11 au 1 S septembre 
1782, qui fil tomber au pouvoir des Anglais la frégate 
française l'Aigle, de 40 canons, commandée par le comte 
de la Touche, et fa Sophie, de 22 canons. Keals servit 
encore en Amérique jusqu'en 1785, sans obtenir aucun 
avancement. Ce uc fut que le 4 juin 1789 qu'on l'éleva 
définitivement au rang de commander, el celte promotion 
il la dut surtout aux vives sollicitations du due de Cla- 
renec. Peu après il prit le commandement du Souihamp- 
ton, de 33 canons, d'où il passa à bord du Siger, autre 
frégate de la même classe attachée à la flotte qui devait 
agir contre la Russie (1791). En 179b, Kcats se trou- 
vait avec la Galalhea à la malheureuse affaire de Qui- 
heron ; il y fut chargé de la direction des bateaux do 
l'escadre de sir J. Warren, et ce fut grâce à ses bonnes 
dispositionsqucPuisayc, 1,100 soldats et 2,000 royalistes 
français purent échapper au général Lemoine. Au mou 
de mars de l'année suivante, Keals soutint avec fa 
Galalhea un violent engagement contre les Français à la 
hauteur du Bec-du-Raz, et se fit particulièrement distin- 
guer au mois d'août de la même année où, après une 
chasse prolongée, il brûla la frégate française l'Andro- 
maqueit l'embouchure de la Gironde. En 1797, il passa 
au commandement de la frégate la Boadteea, de 38 ca- 
nons, et ce fut lui qui, au mois de septembre 1798, donna 
à lord Bridport la première nouvelle de la sortie de l'es- 
cadre de Bompart. Il commandait, au mois de juillet 
1799, les frégates de la division de sir C. M. Pôle. En 
mars 1801, Kcats devint commandant du Superbe, de 
74 canons, et il resta à bord de ce même bilimcntcommc 
capitaine, comme commodore et comme contre-amiral, 
jusqu'en 1810. Au renouvellement des hostilités en 1803 
le capitaine Keals, placé sous les ordres de Nelson, fut 
chargé par cet amiral de demander satisfaction au dey 
d'Alger qui avait renvoyé de ses États M. Falcon, tien 

tomi x. — 34. 
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consul anglais, mission dont il s'acquitta arec succès. Le 
Superbe uecompagna ensuite ce grand marin aux Inde* 
occidentales, pour y suivre les flottes combinées de France 
et d'Espagne. Celte mission accomplie, te Vktory et le 
Suprrbe jetèrent l'ancre a Spithcad, le 38 août 1808. Le 
vaisseau de Keats, qui arait suivi les croisières de Nelson 
depuis le commencement de la guerre, fut mis en répa- 
ration ; et, quoique rien n'eut été négligé, pour accélérer 
son équipement, il ne put être prêt à temps pour rejoin- 
dre ta flotte rt prendre part à la dernière bataille où pé- 
rit ce héros. Le Royal Gtorgt à bord duquel sir J. Duck- 
worth devait hisser son pavillon n'étant point disposé, 
Keats reçut le vice-amiral à son bord, et le 15 novembre 
ils arrivèrent a ta hauteur de Cadix, peu de jours après 
la bataille de Trafalgar. L'amiral se rendit ensuite dans 
les eaux de Saint-Domingue. Le 6 février 1806, il 
découvrit les Français, et l'action s'engagea immédia- 
tement. La conduite de Keats dans cette affaire lui valut 
des remet-ciments du parlement. L'année suivante, Keats 
fut employé comme commodorc d'une division de la flotte 
île l'amiral Gambicr dans son expédition contre Copen- 
hague, et fut détaché avec 4 vaisseaux de ligne, 3 fré- 
gates et (0 bricks-canoriniers pour assurer le passage des 
Beits. Il bloqua aussi Stralsund et eut à remplir les devoirs 
les plus difficiles de toute la flotte. Le 3 octobre 1807, il 
fut promu au rang de contre-amiral et hissa son pavillon 
à bord du Superbe, comme l'un des vaisseaux de la flotte 
de la Baltique, sous les ordres deson vieux commandant sir 
J. Saumarex.Le 10 mai 1808 il quitta la radcd'Yarmoulh 
avec t'expédition de sir John Moore pour la Suède, et arriva 
h Gottenbourg le 7. Il fut ensuite chargé de veiller au sort 
de l'armée espagnole commandée par le marquis de la 
Fomana. Keats remplit sa mission avec beaucoup d'a- 
dresse; il parvint bientôt à se mettre directement en re- 
lation avec le marquis , et à le transporter en Espagne 
avec 10,000 hommes de ses troupes. Pour récompense, 
Il fut créé à son arrivée en Angleterre chevalier de l'or- 
dre du Bain. A la lin du mois de mai 1809 , le gouver- 
nement anglais résolut d'attaquer les forces navales que 
les Français avaient dans l'Escaut , et sir R. Keats fut 
nommé commandant en second de l'immense armement 
qui mit a la voile dans cette intention, et qui eut de si 
tristes résultats pour l'honneur britannique. Keats quitta 
ensuite le Superbe pour passer à bord du Milford, de 74, 
et commander les forces navales employées à la défense 
de Cadix, alors assiégé par les Français. Il y établit une 
flottille, et resta dans celte station jusqu'à l'automne de 
1811; mais, les craintes qu'on avait conçues pour la 
sûreté de Cadix étant dissipées, il joignit sir Edouard 
Pellcw à la hauteur do Toulon, comme commandant en 
second de la flotte de la Méditerranée. Il était à cette 
époque vice-amiral et avait son pavillon à bord de l' /li- 
ber nia, de 130 canons. Il resta dans cette position jus- 
qu'au mois d'octobre 1812. où le mauvais état de sa 
santé le força de rentrer en Angleterre à bord du Cen- 
taure. Ayant repris quelques forces dons le printemps de 
l'année suivante , il fut nommé commandant et gouver- 
neur de Terre-Neuve, avec l'assurance que si sa santé se 
rétablissait on l'emploierait d'une manière plus active. Il 
fit voile pour celte station ayant son pavillon à bord du 
BeUérophon, et dès son arrivée se livra tout entier aux 



devoirs de son gourerncmeul. En 1810, il se retira dans 
le comté de De von, où il épousa la fille aînée de sir Fran- 
cis liurt, et obtint, en 1818, le poste de major général 
des Royal Marine*. Nommé en 1831, gouverneur de 
l'hôpital de Greenwich, il y introduisit d'utiles améliora- 
tions, et mourut d'une attaquede paralysie, le 5 avril 1 854. 

KEATS (Jian), né a Londres en 1797, publia à l'âge 
de 19 ans, un volume de poésies, qui provoqua des cri- 
tiques violentes de la part du Quarterly Revit*: Atteint 
d'une maladie de langueur, le poêle alla passer à Rome 
les dernières années de sa vie. et y mourut en 1831. II 
a publié : Endymion, Ève de Saint-Agnès, Lamut , et 
autres poésies. 

KEtlLE (Josira), jurisconsulte anglais, né a Londres 
en 1633, étudiai Oxford, et résida ensuite dans la so- 
ciété des avocats dcGray's inn, où il se fit remarquer par 
une assiduité étonnante au travail delà plume. Il mourut 
subitement, en 1710. On a de lui : Excitation dtt laie 
contre les récusant», abrégée, 1681, in-8»; Guide dtt jugée 
de paix, pour faciliter l'exercice de leurs fonctions, 1C85, 
in fol.; Rapports écrits au tribunal du Banc du roi, depuis 
la douzième jusqu'à la 30» année du règne de Charles II, 
1683, 3 vol. in-fol., etc. 

KEDER (Nicolas ) , antiquaire et dessinateur, né à 
Stockholm en 1659, voyagea pour visiter les collections 
remarquables de monuments, dessins, médailles, etc. A 
son retour en Suède, il fut fait assesseur de la chancelle- 
rie pour les antiquités, puis chargé de ranger une collec- 
tion de médailles romaines, et il mourut en 1735. Le 
gouvernement lui avait accordé en 1719 des lettres de 
noblesse. On a de lui quelques Dissertations latines, sa 
Vie aussi en latin dans \cs Acta litterariaSuecio?, et même 
une pièce de vers français. Il a publié l'édition de 1731 
du Thésaurus nummorum Sueo gothicoruui, d'Elias Brui- 
ner, qu'il a enrichie au point d'en faire l'ouvrage le pliu 
curieux et le plus complet sur les médailles de la Suède. 

HEILL (Jba*), mathématicien, né à Edimbourg eu 
1671, enseigna le premier les éléments de Newton à 
Oxford, publia en 1698 l'Examen de la théorie de la terre, 
de Burnet, et y joignit quelques remarques sur ta Nou- 
velle théorie de la terre, de Whiston. Professeur suppléant 
en 1700 à l'université d'Oxford, il devint membre delà 
Société royale de Londres, accompagna les Palatins dans 
leur passage à la Nouvelle-Angleterre (1709), fut appelé 
l'année suivante à la chaire d'astronomie d'Oxford , et 
quelque temps après eut une discussion très-animée avee 
Leibnitz, qui so croyait accusé d'avoir dérobé a Newton 
la méthode des fluxions. Keill mourut en 1731, laissant 
plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue l'Intro- 
duction à la véritable physique, qui fut classique en France 
lorsque la philosophie ne* Ionienne commença a s'y éta- 
blir. Son Introduction à la véritable astronomie, publiée 
en latin en 1718, fut traduite par lui en anglais en 17îl: 
il en existe une traduction française par Lcmonnier, 
1746, in-4«. 

KEILL (Jacques), médecin écossais, frère du précé. 
dent, naquit en 1673. Après avoir donné des leçons 
d'analomic dans les deux universités d'Angleterre, il 
s'établit à Norlhampton en 1703, cl mourut en 1719. 
On a de lui : une Jnatomie du corps humain ; Relation 
de la mort et de la dissection de Jean Bayte, de Sorthatup- 
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ton, qu'on dit avoir vécu 130 ans, publiée en 1706, dans | de Wilsmanslrand,ctprit par stratagème les Iles d'AUind. 
le n° 306 des Transactions philosophiques ; Tableau de la j Ayant contribué à la révolution qui mit sur le trône Éli- 
sécretion animale, de la quantité de sang qui existe dans 
I* corps humain, et du mouvement musculaire, 1708. 

KEITH (Giorge), célèbre quaker, ué en Ecosse dans 
le 17" siècle, embrassa de bonne heure l'état ecclésiasti- 
que, et se prononça en faveur du presbytérianisme contre 
les épiscopnui; mais ensuite il renonça à Tune et a l'autre 
secte, et après avoir balancé entre le catholicisme et le 
quaki risme, il se décida eu laveur de celui-ci. Bientôt il 
se distingua parmi ses frères par son zèle et son élo- 
quence; mois la bizarrerie et la nouveauté de ses opi- 
nions lui suscitèrent beaucoup d'ennemis, et furent cause 
que les magistrats d'Ahcrdecn le tinrent quelques mois 
(16(55) en prison. Après avoir voyagé en Allemagne et 
en Amérique, Keith revint en Angleterre, où un sy node 
général, en 1695, condamna son opinion sur le dualisme 
du Christ. Pour prouver son orthodoxie , il publia un 
ouvrage intitulé : Examen de l'itat des quakers, Londres, 
1703, in-8*, rentra peu de temps après dans la commu- 
nion anglicane, et mourut oublié. ( Voues Walch. Bibtio- 
thee. thêolog.; le P. Calron, Histoire du Quakérisme.) 

KEITH (Gaoact), maréchal héréditaire d'Ecosse, 
connu sous le nom de Milord Maréchal (Marshall) , fils 
nlncde Guillaume, corate.maréclial d'Ecosse, néen 1085, 
fut eapitainc des gardes sous la reine Anne, fit la guerre 
avec honneur sous Marlborough , et quoique protestant, 
se prononça forlement pour les Sluarts. Proscrit après la 
mauvaise issue de l'entreprise faite en faveur du préten- 
dant en 1715, il erra -quelque temps en Ecosse , alla 
prendre du service en Espagne, et fut chargé de plusieurs 
négociations secrètes qui l'appelèrent souvent a Rome. Il 
fut employé dans la guerre que l'Espagne fit à l'Empe- 
reur en 1733, quitta le service. Indigné de l'orgueil du 
cardinal Albéroni, et passa en Prusse, où le grand Fré- 
déric, qui sut promptement l'apprécier, le nomma suc- 
cessivement gouverneur de Neuebâtel et son ambassadeur 
en Espagne. Ayant recouvré ses biens par la médiation 
de ce prince, Milord Maréchal alla passer quelque temps eu 
Ecosse, puis retourna en Prusse,et mourut le 25 mai 1778, 
près de Postdam, dans une maison de plaisance. Il était 
lié avec les hommes les plus distingués de son siècle, et 
avait assuré a Rousseau, ainsi qu'à sa femme, une renie 
|wrpétuclle de 600 francs. 

h E1TII (Jacqvks), frère du précédent, né en 1090 à 
Freteressa, fit ses premières armes dans les troubles 
d'Ecosse en 1715, puis passa en France, où il apprit les 
mathématiques sous Ma u permis. R fit différents voyages 
en Italie, en Suisse et en Portugal, refusa en 1717 les 
offres de Pierre le tirand, qui voulait l'attirer à son ser- 
vice, et se rendit à Madrid, où, par la protection du due 
de Leyria, il obtint une commission dans les brigades ir- 
landaises, que commandait le duc d'Ormond. Recom- 
mandé à l'impératrice Anne Iwanowa par le due do 
Leyria, qu'il avait suivi à Pélersbourg, il rut nommé 
brigadier, puis lieutenant général, et se signala dans les 
trois campagnes qui eurent lieu contre les Turcs, notam- 
ment au siège d'Oceakoff, dont la prise lui fut attribuée, 



sabeth Pélrowna, il fut euvoyé en Suède en 1 7 1 3 
ambassadeur extraordinaire et chef d'un corps de 12,000 
Russes qui devaient soutenir le prince Adolphe-Frédéric 
de Holstein contre le roi de Danemark, et recul à son re- 
tour le bâton de maréchal. Quelque temps après il passa 
au service de Frédéric 11, qui le nomma feld-marécbal et 
gouverneur de Berlin, et auquel il rendit les plus grands 
services pendant la guerre de sept ans. A la funeste ba- 
taille de Kollin il fit preuve d'un grand sang-froid , con- 
courut aux victoires de Rosbach et de Lcuthcn, et dirigea 
lui-même le siège d'Olmûlz (1758). Il fut tué cette même 
année avec le prince Maurice d'Anhalt au village de 
Hoehkirchcn, en voulant reprendre une batterie aux 
Autrichiens. 

KEITH (Gsoaos ELPHINSTONE, lord vicomte es), 
célèbre amiral anglais, né le 12 janvier 1746, à Elphin- 
slone, était le dernier des fils de Charles, 10* lord El- 
phinstone, et de lady Clémentine Fleming, fille unique 
et héritière de John, comte de Wigton. II montra dès sa 
jeunesse beaucoup d'inclination pour le service de mer, 
et cnlra dans la marine en qualité d'aspirant pendant la 
guerre de sept ans, sous le capitaine Jcrvis, depuis lord 
Saint-Vincent. Après la paix de 1763, il fit un voyage 
aux grandes Indes avec son frère, M. Elphinstonc, qui 
commandait alors un vaisseau de la compagnie ; mais il 
fut forcé de quitter ce service, le climat de l'Inde ne lui 
convenant pas. Néanmoins il n'bésila pas à suivre, en 
1767, sir John Lindsay, avec le grade de lieutenant. 
Quelque temps avant le commencement de la guerre de 
l'indépendance américaine, il fut nommé commandant, 
cl, en 1775, capitaine de haut bord. Il eut le comman- 
dement de la frégate la Perle et ensuite du Versée, le pre- 
mier vaisseau de la marine militaire anglaise qui ait été 
doublé en cuivre. Il fit de nombreuses croisières sur 
cette belle frégate, rendit de grands services à son pays 
pendant la guerre, et coopéra à plusieurs débarquements 
et autres opérations des armées de terre. En 1780, à 
son retour d'Amérique, il fut élu membre de la chambre 
des communes pour le comté de Dumbarton, en Ecosse ; 
il continua cependant son service , et fut nommé capi- 
taine du Warwick de 30 canons, avec lequel il attaqua et 
prit le vaisseau hollandais le Jiutterdnm de 54. Il se ren- 
dit ensuite en Amérique, et, après avoir fait échouer la 
frégate française la Gloire sur les bords de la Delaware, 
il s'empara du vaisseau français l'Aigle , et continua à 
servir jusqu'à la paix de 1 783. Le roi le nomma alors 
son secrétaire , et chambellan pour la principauté d'JÊ- 
cosse, sa vie durant. En avril 1789, il épousa miss M cr- 
éer, fille aînée et héritière de M. Mener de Aldie. Cette 
dame mourut en 1797 , laissant une fille unique qui a 
ensuite épousé le général comte de Flabaut, ancien aide 
de camp de Napoléon, malgré l'opposition de lord Keitb. 
En 1780, il fut élu une seconde rois au parlement pour 
le comté de Dumbarton. En 1789, au commencement do 
In guerre avec la France, il fut nommé capitaine du 
Ilobuste, vaisseau de ligne faisant partie de l'escadre de 
la Méditerranée, sous les ordres de l'amiral Hood. Il 



et où il fut blessé en montant le premier à l'assaut. 

Nommé en 1741 commandant d'un corps en Finlande 1 cnlra dans le port de Toulon lorsque celte place fut li- 

r, il gagna la bataille vrée aux Anglais, et eut le commandement du fort de 



sous les ordres du maréchal de Lascy, 
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la Malguc. Pendant le siège, lord Keith prit part à plu- 
sieurs alTaircs, s'y distingua à la téte des matelots et des 
soldats de marine, et, lors de l'évacuation, lui et son 
vaisseau furent les derniers qui quittèrent le |M>rt. Le 
roi, pour témoigner sa satisfaction des services que cet 
officier avait rendus, le créa chevalier de l'ordre du Bain, 
et le nomma peu de temps après contre-amiral. Il ser- 
vit ensuite dans l'escadre de lord llowc, dans la Manche, 
et, en 1795, il eut le commandement en chef des forces 
navales envoyées contre le cap de Bonne Espérance. Après 
la capitulation de cette colonie, il se rendit dans l'Inde, 
et revint encore au cap après la prise deCcylan et d'au- 
tres places importantes. Il s'empara, dans la baie de Sal- 
dagra, de l'escadre hollandaise, composée de quatre vais- 
seaux de ligne, deux grosses frégates et trois bâtiments 
inférieurs. Il fut à celte occasion créé pair d'Irlande, et , 
en 1706, le comté de Stirling te nomma son représen- 
tant au parlement. Après avoir servi peu de temps dans 
l'escadre de la Manche, sous lord Bridport, il fut nomme 
commandant en second, sous lord Saint-Vincent, dans la 
Méditerranée, et contribua beaucoup , par ses manœu- 
vres habiles, à empêcher la flotte espagnole de Cadix, 
forte de 22 vaisseaux de ligne, de faire sa jonction avec 
l'escadre française qui en avait 10, tandis que lord Keith 
n'en avait que IS. Il suivit l'escadre française jusqu'au 
port de Brest, sans avoir pu la forcer au combat. Lord 
Saint-Vincent s'étant retiré du service , lord Keith lui 
succéda dans le commandement, cl se distingua devant 
Gènes, qu'il tint étroitement bloqué, bombarda et força 
à capituler. En 1 801, il eut le commandement de la 
flotte qui conduisit l'armée aux ordres du général Aber- 
croroby en Egypte, protégea le débarquement des troupes, 
et reçut ce général , blessé mortellement a la bataille 
d'Alexandrie, sur son bord , où H expira bientôt. Lord 
Keith fut alors créé pair de la Grande-Bretagne ; les deux 
chambres du parlement lui votèrent des rcmerehnents ; 
la ville de Londres lui conféra le droit de cité et lui en 
envoya le diplôme ddns une boite de grand prix; le 
Grand Seigneur lui conféra l'ordre ou plutôt la décora- 
tion dn Croissant. La gloire de lord Keith serait sans 
tache s'il n'avait point violé la convention signée à El- 
Arisch pour l'évacuation de l'Egypte, en exigeant, contre 
la foi des traités, que les Fronçais , qui avaient promis 
d'évacuer librement l'Egypte, se rendissent prisonniers 
de guerre. L'illustre et loyal Desaix , qui se rendait en 
France en vertu du traité signé entre le général Kléber 
et le grand vif ir, auquel avait accédé le commissaire an- 
glais et sir Sidney Smith, fut détenu par lord Keith, et 
traité de la manière la plus révoltante par eet amiral. 
Le général Desaix lui adressa à cette occasion les repro- 
ehes les plus vifs sur la foi punique des Anglais; mais 
lord Ketth n'en tint aucun compte , et le gouvernement 
britannique approuva sa conduite. Le cabinet de St.- James 
uc tarda pas à se repentir d'avoir retenu l'armée fran- 
çaise en Égyptc, et sans l'assassinat de Kléber et la dis- 
sension entre les généraux Mcnou et Begnier, il est h peu 
près certain que l'expédition d'Abercromby aurait été 
entièrement défaite, et que l'Egypte serait restée au 
pouvoir des Français malgré leur désir de l'évacuer après 
ie départ de Bonaparte. Lorsque la guerre éclata de nou- 
veau, en 1803, lord Keith eut lu commandement de l'es- 



cadre de la mer du Nord, et le conserva jusqu'en (807. 
Au mois de janvier 1808,11 épousa la fille nlnéc de Henri 
Thrale, membre do parlement pour Southwark, dont il 
n'a on qu'une Hlle. En février, il fut nommé amiral de la 
flotte de la Manche, et. en cette qualité, il dirigea rembar- 
quement de Napoléon pour nie Sainte-Hélène. 11 fut pen- 
de temps après créé vicomte, et mourut, dans son château 
de Tullialan, le (0 mars 1823 

Kl-XAOUN ( Al.MU.EK-AlH atisoi r Sa7ffed-eddv.«( - 
AL-Atrv-At Sauibv), sultan d'Egypte, de fa rare des Ma- 
meluks, fut très jeune encore amené du Kaptchak et vendu 
1,000 pièces d'or. Son maître le fit entrer en 1249 dans 
les mameluks baharites . et il y parvint aux premiers 
grades. Touran-Srhah ayant été massacré. Kélaoun de- 
vint bientôt un des plus puissants émrrs. Il contribua 
beaucoup à faire déposer Ahnalek-Al-Saîd; mais il refusa 
le titre de sultan que lui offraient les autres émirs, et fit 
nommer Sclamcsch, frère d'Al-Said , alors âgé de 8 ans, 
se contentant du titre de son premier ministre. Aussitôt 
il fit usage de son pouvoir pour casser et emprisonner 
tous les gouverneurs qui lui faisaient ombrage; pnis le- 
vant le masque il se fit reconnaître sultan d'Egypte et de 
Syrie en I i79. C'est alors que Kélaoun prit le su mot» 
û'Ahnaltk al âfanionr, c'est-à-dire, roi protégé de Dieu. 
Son règne ne fut qu'une suite de guerres et de conquête». 

11 défit en 1280 Sanker-al-Aschker, gouverneur de Syrie, 
qui s'était fait proclamer dans son gouvernement, et a près 
avoir repoussé des hordes de Tatnrs et de Mogols com- 
mandés par des descendants de Gcngis Kan, entre autres 
Mangou-Tymour, il remporta plusieurs avantages sur les 
chrétiens, tour enleva successivement toutes les places 
qu'ils possédaient en Syrie, et vint mettre le siège devant 
Sainl-Jean-d'Acre, la seule qui leur restât, quand il mou- 
rut en 1200, igé de 78 ans. Ce prince, sensible et juste, 
ne doit pas être confondu avec la foule des usurpateurs 
qui se disputèrent le trône de Saladin. Il fit avec le rot 
d'Aragon et les Génois des alliances dans lesquelles on a 
cru voir l'origine des consulats , et H rétablit le canal 
de la province de Bahirah, autrefois le grenier de l'E- 
gypte, 

KELGREN (Hanat), philosophe, littératenret poète, 
né en Suède le !«' décembre 1751 , fit ses éludes h l'u- 
niversité d'Abo en Finlande, et donna pendant quelque 
temps dans la même ville des leçons publiques en qualité 
de maître ès arts. S'étant rendu à Stockholm, B se fit 
connaître par son talent pour la poésie, et obtint des 
succès qui l'encouragèrent. Il eut cependant à lutter con- 
tre les rigueurs de la fortune et contre les intrigues des 
nommes médiocres. La protection de Gustave III le mit • 
couvert des unes et des autres, et il obtint des places 
honorables ; il fut aussi un des premiers membres de IV 
eadémie suédoise, que Gustave fonda eu 1780 pour per- 
fectionner la langue et le goût. Pendant les dernières 
années de sa vie, Kelgren se livra à l'étude de l'histoire 
et de la philosophie, sans négliger cependant les arts d'i- 
magination. Sa constitution naturellement faible ayant 
succombé au travail , il mourut à la fleur de son Age, le 

12 avril 1708. On a publié, peu après la mort de Kel- 
gren, le recueil de ses œuvres à Slockkoloi, en 4 volumes. 
Ce recueil est précédé d'une Nolkt sur la vie de l'auteur, 
par Roscnstein, et couiienl des Odst, des ÉpUw, des 
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tragédies lyriques, dont Gustave Vasa et Christine, sont 
les plus remarquables. 

KELLEIIOVEN (Momtz), né à Allcnrath, duché de 
Bcrg en 1768, se rendit eu 1779 à Vienne, où. quoique 
très-jeune, il se distingua par plusieurs tableaux dans le 
style de l'école flmtinndc. et plus tard par quelques mor- 
ceaux historiques estimables. En 1784, il fut appelé à 
Munich par l'électeur Charles-Théodore, cri qualité de 
peintre royal ; ce fut là qu'il grava duns la manière de 
Rembrandt plusieurs petits portraits, qui sont aujour- 
d'hui très-recherches îles amateurs. En 1808, à la fon- 
dation de l'académie de peinture, et il en fut nommé le 
premier pr ofesseur. Les soins que réclamaient ers fonc- 
tions lui laissèrent peu de temps pour travailler; néan- 
moins il parvint à faire un nombre considérable de por- 
traits pleins de goût et d'un style noble et gracieux. Il 
mourut directeur de l'académie en 1831. Ses nombreux 
élèves propagent en Allemagne les leçons de ce maître 
distingué. 

KELLER (Jacques), en latin Cellarius, jésuite, né à 
Seekingen en 1S68. professa successivement In rhétori- 
que et la philosophie, eut à Ncobourg. avec le célèbre 
luthérien Jacques Hailbrunncr, une conférence publique 
dans laquelle il remporta l'avantage, fut nommé recteurdu 
collège de tlatishonnc, puis de Munich, et mourut dans 
celte ville le 23 février 1031 . On a de lui un très grand 
nombre d'ouvrages dç controverse, allemands et latins, et 
publiés sous les noms de Jaeoft Sylvanus, Fab. Ihreyna- 
nus (par allusion n son lieu de naissance) et Jat.A ttritnon- 
tiiis (traduit de GMbtrg, nom de sa mère). Le plus cu- 
rieux a pour titre : Tyramikidium , seu scitum catholieum 
tyranni mteruecione, Munich, 1611, in-4» : l'auteur y 
prétend laver les jésuites du reproche d'avoir enseigné le 
régicide. On lui attribue les 9 libelles suivants : Admo- 
nitio ad reyem Ludov. XIII, et Mysteria politica, brûlés 
l'un et l'antre par arrêt du parlement de Paris. 

KELLER (Jun-Baltkasaii), né à Zurich en 1638, 
mort a Paris en 1702, commissaire général de la fonte 
de l'artillerie du roi et inspecteur de la fonderie de l'Ar- 
senal, s'acquit une grande réputation par son habileté 
dans l'art de fondre dos statues. Plusieurs île celles qui 
se voient dans les jardins de Versailles et des Toileries 
portent son nom. 

KELLER (Giorgk) , auteur présume des célèbres 
der Andncht, naquit le 14 mai 1760, près de 
f, dans la forêt Noire. Partout Relier fut remar- 
qué comme un des élèves qui donnaient les plus hautes 
espérances, Mais tous ses moments n'étaient pas voués nu 
travail, et ses dépenses un peu fortes obligèrent son père 
a le rappelor. Bientôt une révolution s'opéra en lui. Il n'as* 
pirait plus qu'à s'enfermer comme novice à l'abbaye de 
Ste-Blaise. On l'admît sur-le-champ (1778); et, sept ans 
après , il recevait la prêtrise a Constance. Il fut ensuite 
pourvu de la cure de Gurtweill aux environs deWaldstat, 
puisde celle dcSchluchsec où il passa les plus heureux mo- 
ments de sa vie. L'année 1803 vil finir ce bonheur. Le 
prince-abbé venait de mourir : il s'agissait de lui choisir 
un successeur, Relier fut un de ceux qui eurent le plus 
de voix ; un seul parmi ses confrères en comptait autant. 
Enfin pourtant l'élection longtemps balancée se termina 
en faveur de ce rival de tout point inférieur à Relier. 



Jamais ambitieux désappointé ne se livra plus immode 
rément à sa fureur que l'rx-euré de Srhlnchscc. Déjà 
nombre de roirvents avaient été .sécularisés au bruit du 
canon des Français, et le tour de Sainte Biaise n'était pas 
loin ! Ne pouvant s'habituer à vivre simple moine dans 
les murs de l'abbaye, l'abbé manqué se fit donner ou ac- 
cepta une autre cure : ce fut celle de Wislikon en Argo- 
vie, il fut ensuite nommé curé de l'église dont venait 
d'être nouvellement dotée ta ville d'Arau , il s'y voyait 
goilté, nimé, vanté. On recherchait sa conversation, on 
necourait à ses sermons et on les applaudissait : quand 
les Stunden der Andacht parurent, l'opinion les lui at- 
tribua ; la manière dont il s'en défendit n'était pas faite 
ponr dissuader : la curiosité s'avivait encore et un 
charme mystérieux enveloppait la personne de l'auteur. 
Son inconstance naturelle lui fit abandonner Arati. Il 
alla se fixer à Ztirzach en qualité de curé et doyen de 
chapitre : mars il s'en fallut de beaucoup qu'il trouvât là 
un auditoire bénévole, le comprenant on aspirant à le 
comprendre; étroilesse d'esprit . jalousie et calomnie, 
voilà quelles dispositions l'accueillirent. An bout de deux 
ans il n'y put tenir et fut heureux d'avoir pour refugo un 
poste bien inférieur à Graffcnhnnsen. La vraie place de 
Relier aurait été une chaire de faculté dans une grande 
ville : il y pensa bien, et il sollicita celle de F ri bourg, 
mats il ne l'obtint point. Son dernier séjour fut la cure 
de Pfaflcmvcilcr aux environs de Fribourg en Brisgau : 
il n'y fut pas plus heureux , il y retrouva les mêmes 
mœurs, les mêmes esprits , les mêmes préjugés. Sa pa- 
roisse était pauvre, il n'était pas riche, il n'avait rien 
économisé. La vieillesse et l'indigence se réunissaient 
pour accabler le pauvre ermite, en butte déjà au mauvais 
vordoir de tant d'ennemis. Une fois pourtant la régence 
du canton d'Argovic lui fit tenir spontanément 100 du- 
cats ; Relier en fut touché aux larmes ; mais les crétn- 
ciers et les maladies les eurent bientôt dévorés. Relier 
mourut du 7 au 8 décembre 1827. I*cs ouvrages Incon- 
testablement de lui sont : des Conférences pastorales ; 
Idéal pour diaque élal de fa oie, ou Al orale en tableaux, 
1818; Catholieum, 1821. Restent les Stunden der An- 
dacht. L'éditeur de cet ouvrage , qui compte au moins 
I 8 éditions en allemand, cl qui a été traduit en français 
sous le litre 1 de Méditations nliifieusct , par MM. Monard 
et Gcncc (Bruxelles, Meline, Cans et C«, 8 vol. in-8") ; 
a déclaré que Relier n'a eu aucune part à la rédaction, cl 
cet écrivain lui-même l'a dit lout haut en vingt occa- 
sions, tout en avouant qu'il s'honorerait d'en être l'au- 
teur. Mais il est un fait certain , c'est que rien ne res- 
semble plus au style, au ton, au tour d'idées de Relier, 
que le style, le ton, le tourd'idéwilcsS/imdeM der^ntfocAr, 

KELLER (Antoinb-Lickk), chancelier et membre du 
sénat de Luccrnc, naquit dans celte ville et y mourut en 
1732. Il prit une très-grande part au Jamcux différend 
qui eut lieu entre le pape et le canton de Lucerne, et 
dans lequel le gouvernement de celui-ci soutint , de la ma- 
nière la plus vive, ses droits de souveraineté. 

KELLER (DoaoTnrtE-I/Ouis CnaiSTorns, comte m) , 
naquit a Gotha le 10 février 1787. Après avoir achevé 
ses études à Gœttinguc et à Strasbourg, il cuira au 
service de la Prusse, cl obtint, bien jeune encore, 
le litre de ministre plénipotentiaire près la cour de 
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Suède. Frédéric Hélant mort, il passa, sous son succes- 
seur, à la cour de Saiiil-Pétcrsbourg, et ensuite, eu 1789, 
à la Haye. Il coopéra, dans celle ville, de concert avec le 
ministre hollandais et les plénipotentiaires des cours de 
Londres cl de Vienne, aux orrangcmciils qui rétablirent 
en Belgique l'autorité de la maison d'Autriche, et fut 
présent, en 1 793, aux conférences d'Anvers, où s'étaient 
réunis plusieurs diplomates pour examiner les pro|K>si- 
lions de Duinouriez après sa défection. II usa de son in- 
fluence pour les faire repousser. Sa mission prés des 
États-Généraux finit lors de l'en liée des troupes françaises 
en Hollande : mais, en 4797 , il se rendit à Vienne en 
qualité d'cnvoyécx(roordinairc,ct il donna sa démission, 
en (805, ne voulant plus s'occuper des affaires publiques. 
On lui offrit, eu 1806, l'emploi de second ministre des 
affaires étrangères ; il ne voulut pas l'accepter parce que les 
opiniousdu comte de Haugwitz n'étaient point les siennes, 
et qu'il n'aurait été que le premier commis de ce minis- 
tre. Relier exerça , en 1 807 , les fonctions de membre 
des états généraux réunis à Casscl, el bientôt il devint 
premier ministre du prince primat grand-duc de Franc- 
fort (duc de Dalberg) auprès de Napoléon. Il quitta Paris 
en 4813, et, par suite des événements militaires, l'élec- 
teur de Saxe, réintégré dans ses possessions, le chargea 
de ses intérêts au congrès de Vienne. Il rentra ensuite 
au service de la Prusse, el fut nommé, en 181», pre- 
mier président de la régence d'Erfurt. En 4819 , il eut 
la direction des affaires diplomatiques de diverses peliles 
cours de l'Allemagne. Il mourut a Stcllcn près d'Er- 
furt, le M novembre 1827. 

KELLF.R. Voyez CHELLEM. 

&ELLERM ANN ( FaANÇois-CiatSTorais ), duc de 
Valniy, sénateur, maréchal et pair de France, grand- 
cordon de la Légion d'honneur, grand-croix des ordres 
de Saint-Louis de l'aigle d'or de Wurtemberg, de la 
Fidélité de Bade, naquit à Strasbourg (Bas Rhin), le 
30 mai 1735. Une vocation irrésistible |>our la carrière 
militaire lui fit prendre, en 1739, du service comme vo- 
lontaire dans la légion de Conflans ; il se distingua dans 
la guerre de sept ans, et y mérita le grade de capitaine. 
Il fut chargé de différentes missions en Pologne el en 
Tartarie, en 1769 et 1766, fut l'un des officiers que le 
roi envoya, en 1771, en Pologne pour seconder la con- 
fédération de Bar, et se signala au combat de Cracovic. 
Fait lieutenant colonel à sa rentrée en France, il devint, 
en 1784, colonel en second du régiment colonel-général 
de hussards, et fut promu l'année suivante an grade de 
maréchal de camp. Il embrassa avec ardeur la cause delà 
révolution, cl fut nommé, en 1791 , au commandement de 
l'Asace. Nommé général en chef des troupes qui se ras- 
semblaient sur la Sarre, au camp de Neuklrek, Ketler- 
mann couvrit l'Alsace el une partie de la lorraine, avec 
sa petite armée de 10,000 hommes, et préserva ces pro- 
vinces des dévastations que méditaient les Autrichiens, 
qui, au nombre de 56.000 hommes, avaient passé le 
Rhin près de Spire :au mois d'août, ayant réuni sous ses 
ordres l'armée du Rhin et celle de la Sarre, il se liAtn de 
faire réparer la ligue depuis le moulin de Revald jusqu'à 
Weissembourg, et y éleva des redoutes. Le 58 du même 
mois, il prit le commandement en chef de l'armée du 
ccnlrc, en remplacement de Luckucr, nommé généralis- 



sime ; mit les places de Metz cl de Thionville dam un Ici 
état de défense que les souverains coalisés tentèrent en 
vain de s'en cuivrer. Dès le 4 septembre, il se mit en 
mouvement poi r délivrer la Champagne, couvrir Clu> 
lons-siir-Marnr, et arrêter les ennemis que loul rontri- 
buail à affermir dans l'espoir d'être bientôt maîtres de 
Parts. Dumouriez n'était pas en état de résister seul ii des 
masses aussi formidables ; Kellennann, s'avançant * 
marches forcées avec 22,<J00 hommes bien approvision- 
nés, vint faire, le 19. sa jonction avec lui. Un poste lui 
fui indiqué, mais il était dangereux ; il en prit un autre 
le 30, et marcha à l'ennemi qui vint l'attaquer sur 1rs 
hauteurs de Valmy. Kcilermann, en voyant la bonne 
contenance de ses troupes, mit son chapeau sur la pointe 
de son sabre, el, l'élevant eu l'air, s'écria: Vite la no/i'oa ! 
Ce cri, répété dans tous les rangs avec le plus vifenthou. 
siasme, frappa l'ennemi d'étonnemcnl, el devint le signal 
de la victoire que rrm|iortèrcnl 24,000 Français contre 
80,000 Prussiens, et un corps de «0,000 Autrichiens. 
La réputation militaire du général Kcilermann, dont les 
savantes manœuvres furent applaudies du duc de Brant- 
wick lui-même, gagna beaucoup à cette victoire. La ré- 
publique fut proclamée à la suite de cette journée, dont 
le béros reçut les témoignages les plus flatteurs de la 
reconnaissance publique. Il fnl ensuite employé sons 
Custincs à Tannée de la Moselle , et dénoncé par lui 
pour ne s'être pas emparé de Trêves et de Mayrnee. 
Successivement altaqué cl défendu par les jacobins, Kci- 
lermann parut, le 14 novembre 179*. à la barre do la 
Convention, où il protesta de son dévouement et de sa 
haine contre l'aristocratie. Il entretint une correspon- 
dance officielle cl publique avec le nouveau gouverne- 
ment de Genève, dans le but de favoriser la révolution 
démocratique qui s'était opérée dans cette ville. Sur une 
nouvelle dénonciation de Custincs, il fut rappelé par le 
conseil exécutif pour rendre compte de sa conduite, et 
un décret du 18 mai 4795, rendu d'après le rapport de 
Berère, déclara qu'il n'avait pas cessé de bien mériter 
de la patrie. Trois jours après, malgré l'opposition d'A- 
mar cl de Coliot-d'Hcrhois , et par l'appui de Barère. il 
fui nommé au commandement en chef de l'armée des 
Alpes et d'Italie, et délivra en passant à Lyon deux con- 
ventionnels qui étaient gardés à vue cl dont les jours 
étaient menacés. A peine arrivé à son poste, il parcourut 
toutes les parties de la frontière, prit les mesures les 
plus promptes pour la défense de tous les débouchés des 
montagnes, se rendit à Niée pour se concerter avec le 
général Biron. commandant l'armée d'Italie, et •Wu|» 
avec la plus grande activité de l'armement et de l'instruc- 
tion des bataillons de volontaires. En vertu d'un décret 
du 14 juillet qui autorisait les commissaire» de la Con- 
vention à Lyon à requérir des troupes contre cette ville, 
il fut obligé de détacher des forces assez considérables 
de >on armée, et publia une proclamation pour faire 



par Anaar, qui, le 37 août, demanda qu'on fit tomber 
sa létc, il fut défendu par Duhois-Crancé, qui ne le re- 
connaissait coupable que de mollesse, cl un arrêté du 
comité de salut public mit son commandement à la dis- 
crétion des commissaires de la Convention. Il reviul 
alors du Monl-Blane devant Lyon, el donna des ordres qui, 
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s'il* avaient été suivis, aiirnîciit empêché les Marseillais, 
qui se |>ortaicnt au secours de Lyon , «le |>cnélrcr dans 
Toulouse. Sachant combien sa présence était nécessaire 
a son armée, il voulait remettre le commandement de ses 
troupes au général Dumuy, mais tes représentants exigè- 
rent qu'il dirigeai lui-même les opérations du siège. Kcllcr- 
mann n'ignorant pas que les Lyonnais étaient encouragés 
dans leur résistance par l'espoir que les Piémontais for- 
ceraient la ligne du Mont-Blanc, et viendraient les secou- 
rir, écrivit à la Convention que c'était* la frontière qu'on 
prendrait Lyon ; mais cette assemblée restait sourde à 
ces snges représentations, et ce n'est que lorsque les troupes 
attaquées par des forces supérieures furent obligées de se 
replier, et que les Piémontais s'nvancèreut par la vallée 
de Saianches, qu'on permit au général en chef de s'éloi- 
gner pendant 3 jours pour voler à la défense des frontiè- 
res. Sa présence rendit le courage à ses légions, les mit 
en état de reprendre l'offensive, et intimida l'ennemi. 
Le 3» jour Keilermann était de retour à Lyon ; mais le 
98 août il en repartit pour arrêter les Piémontais qui 
s'étaient avancés jusqu'à Bonneville, d'où ils menaçaient 
Annecy et Chambéry. Avec 8,000 hommes, le général 
français chassa Pcnneini de la Tarentaise et de la Mau- 
rienne, et lui enleva 17 pièces de canon et presque tous 
ses équipages. Les prédictions de KHIcnnann s'accompli- 
rent, Lyon se rendit le lendemain de la fuite de l'armée 
piémontaisc. Le 18 octobre il venait de recevoir l'ordre 
d'aller prendre le commandement du siège de Toulon, 
lorsque tout à coup il fut destitué, arrêté et conduit à 
Paris. Celte mesure porta la consternation dans l'armée, 
et parmi les habiUnts de Mont-Blanc. Fouquier-Tinville, 
qui recevait, toutes les décades, l'ordre de le mettre en 
jugement, s'obstina a répondre qu'il ne trouvait pas même 
l'apparence d'une base d'accusation. La révolution du 
9 thermidor arriva, Keilermann fut jugé, il fut absous, 
et après 13 mois de détention nommé de nouveau au 
commandement en chef des armées des Alpes et d'Italie. 
Les Français livrèrent ou soutinrent plus de 43 batailles 
ou combats sous son commandement, et l'ennemi quatre 
fois plus nombreux, ne put jamais gagner une lieue de 
terrain. Vers la lin de la campagne, le comité de salut 
publie, cédant aux instances du général Kellermanii, se 
décida à renforcer l'armée d'Italie et à subvenir aux be- 
soins les plus pressants des soldats, exposés à toutes sortes 
de privations. Le projet de Keilermann était de pénétrer 
dans l'intérieur de l'IlaUc, où l'attendaient l'abondance et 
d'immenses ressources ; mais il ne put jamais réaliser ce 
projet dont l'exécution fut confiée à Scbércr. Placé, de 
nouveau à ta tète de l'armée qu'il seconda comme chef 
de l'armée des Alpes par plusieurs diversions très-utiles, 
il concourut aussi a la prospérité des armes de Bonaparte, 
nommé par le Directoire exécutif commandant en chef 
de l'armée d'Italie, dont celle des Alpes était regardée 
comme la réserve. Après la révolution du 18 fructidor 
de l'an V, l'armée des Alpes fut supprimée, et son chef, 
calomnié par des ingrats, éprouva un instant la disgrâce 
du Directoire qui le charga d'organiser la gendarmerie, 
et le nomma, membre du bureau militaire établi près de 
loi. C'est à cette époque que se trouvant au théâtre 
d'Angers, le héros de Valmy y reçut une couronne qu'il 
s'empressa d'envoyer aux autorités constituées. Kcllcr- 
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mann prit peu de parti la révolution du 18 brumaire 
an vu (0 novembre 1799), et fut cependant appelé au 
sénat conservateur dont 11 obtint la présidence, le 9 août 
4801, Grand-aigle de la Légion d'honneur le 13 pluviôse 
an xiii, il reçut peu de temps après la plus honorable 
récompense des services qu'il avait rendus à la patrie, il 
fut nommé maréchal de France. En l'an xiii il reçut de 
II. Félix Des porte», préfet de Colmar, chef-lieu de sa 
sétiatorcrie. la nouvelle officielle de sa nomination à la 
présidence du collège électoral du département du Haut- 
Rhin. En 1803, il se rendit en Alsace pour y organiser 
les gardes nationales. Sa reconnaissance pour le chef du 
gouvernement qui lui avait accordé le titre de due, et 
avait acquilé envers lui la dette de la patrie, le porta à 
proposer en juillet 1806, l'exécution d'un monument en 
l'honneur de Napoléon. Ce prince le chargea, à l'époque 
de la campagne de Prusse, de l'organisation des régiments 
provisoires à Maycnce, lui confia en 1808 le commande- 
ment en chef de l'armée de réserve d'Espagne, cl plus 
tard celui du corps d'observation de l'Elbe. En 1811, le 
maréchal Keilermann fut appelé île nouveau à la prési- 
dence du collège électoral du Haut-Rhin. Après la bataille 
de Uanau (30 et 31 octobre 1813), il prit le commande- 
ment de toutes les réserves à Metx. Comme tous la* grands 
dignitaires de l'empire, il se montra prêt à servir le gou- 
vernement royal, et il vola, le W avril I8U, la dé- 
chéance de Napoléon et la création d'un gouvernement 
provisoire. Après la première restauration, il fut nomme 
commissaire du roi, dans la 3* division militaire, échan- 
gea son litre de sénateur contre celui de pair de France, 
et reçut la grand'eroix de l'ordre de Saint-Louis. Pendant 
les cent jours il resta sans fonctions, et reprit après le 
retour des Bourbons, sa place a la chambre des pairs, 
où il vota constamment avec les défenseurs des libertés 
publiques. Cet illustre capitaine avait désiré que son 
cœur fût déposé aux champs de Valmy, dans un monu- 
ment extrêmement simple. Un fils, qui, de son vivant 
s'associa à sa gloire militaire, a accompli, à la mort du ma- 
réchal Keilermann, arrivée le 19 septembre 1890, lo 
vœu patriotique du guerrier expirant. 

K.ELLEBMANN (FasNçoia-ÉTiB!Hia),ducde Valmy, 
fils du précédent, né à Meta en, 1770, fut attaché en 
1 790 à l'ambassade de France aux États-Unis, mais quitta 
bientôt la diplomatie, et fit sous les ordres de son père la 
campagne de 1793 contre les Prussiens. Adjudant géné- 
ral en 1797 à l'armée d'Italie, il s'y distingua, notam- 
ment au passage du Tugliamcnlo, et fut chargé par 
Bonaparte de porter à Paris les drapeaux conquis dans 
celte glorieuse journée. Nommé général de brigade, il 
continua de se signaler dans les campagnes suivantes à la 
même armée, ainsi qu'à Naplcs. Il contribua puissam- 
ment à la victoire de Marcngo, où sa brillante valeur lui 
valut le grade de général de division. En 1803, il fut 
blessé à Austcrlitz. Envoyé en 1808 à l'armée de Portu- 
gal , il se trouva à la bataille de Vimeiro, cl facilita la 
retraite, en arrêtant l'ennemi avec un seul régiment. Il 
prit en 1809 le commandement en chef de l'Espagne sep- 
tentrionale, et de concert avec Ncy, lit l'expédition des 
Asturics, dans laquelle l'armée de la Romana fut disper- 
sée et détruite. En 1813, il lit la campagne do Saxe, fut 
blessé à la prise du village de Klin , et eut plusieurs 
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chevaux lues 5011s lui à Raulzrn. Duns l.i campagne de 
France, en 1814, il cnlcvii un jiarc d'aï lillci ic aux Au- 
trichiens, et leur fit 800 prisonniers. Apres le retour des 
Bourbons, il fut fait inspecteur général «le cavalerie. 
Pendant les cent jours, il Ht partie de la chambre des 
pairs et combattit à Waterloo. Privé de la pairie, il ne 
la recourra qu'après ta révolution de juillet, et mourut à 
Paris le 2 juin 183». 

KCLLCY ou TALBOT (Édouabd), alchimiste, né 
à Worccslcr en 1535, eut dans sa jeunesse les deux 
oreilles coupées à Lancaslrc, pour un délit qu'on Mécon- 
naît point. Il s'associa ensuite avec l'alchimiste Jean Dec, 
et tous deux prétendirent avoir trouvé un élixir avec 
lequel ils changeaient du mercure et du cuivre en or. 
L'empereur Rodolphe II fit Kelley chevalier, ce qui ne 
l'empêcha pas de se conduire si mal qu'on fut obligé de 
le mettre en prison. Il fil une chute en voulant s'échap- 
per, et mourut peu après en 1595. On a de lui, entre 
autres ouvrages, un poëiue sur l'alchimie, et un second 
sur ta pierre phUotophale , dans le Thcatrum cAimicum 
britannicum, etc. 

KELLGREEN. Voyez KELGREN. 

KELLISON (Mathieu), théologien anglais , né en 
1860 dans le comté de Xorthamplon , fut élevé dans les 
collèges anglais de Douai, de Reims, de Rome, cl occupa 
pendant 7 ans une chaire de théologie dans ce dernier. 
Ayant été appelé en 1589 à Reims, pour y remplir le 
même emploi, il y prit le degré de docteur, et parvint 
quelques années après à la dignité de chancelier de 
l'université. La mauvaise administration du docteur 
Wortbington, président du collège de Douai, fil sentir le 
besoin de lui donner un successeur. On jeta les yeux sur 
le docteur Kcllison, et sa bonne conduite justifia parfai- 
tement un pareil choix. Le docteur Kcllison , charge 
d'années cl de travaux, termina sa carrière à Douai en 
1041. Ses ouvrages sont : Plan de In nouvelle religion, 
Douai, IC03, iu-8" ; Réplique à la Réponse Je Sultliff à 
l'Examen de la nouvelle religion, Reims, 1(508, iu-8" ; 
Oratio coram Htnrico I V, rege christianissimo ; le Uud- 
Ion de l'Évangile réformé ; Examen re/ormationu p rater- 
Ion caleinuticœ, Douai, 1010, in-8°; Ix droit et la ju- 
ridiction dit prince rt du prélat, 1017-1021, iu-S* ; Traité 
de ht hiérarchie de l'Église contre l'anarchie de Calvin, 
102», in-8", etc. 

KELLY (lli r.i es), littérateur irlandais, né en 1739 
sur les bords du lac Killarney, mort en 1777, avait été 
tailleur pour femmes, puis éciivain public. On lui doit 
4 comédies: la fausse délicateisc, I70X, dont il existe 
plusieurs traductions françaises et une imitation par Mar- 
sollicr ; Un mot suffit au sage, 1770 ; l'École des femmes, 
1774 ; et l'Homme raisonnaltle, 1770; Clémentine, tra- 
gédie; un poème intitulé Thespit ; le Roman d'une heure, 
parade, et un véritable roman, les Mémoires d'une fil le 
du momie, qui eut un succès mérité. Ces ouvrages oui été 
recueillis, Londres, 1778, iu4». 

KELLY (Jeam), savant ecclésiastique, né à Douglas 
(capitale de l'Ile de Man), fut gouverneur du marquis de 
Iluniley, vicaire d'Ardleigh, recteur de Copford, cl mou- 
rut le 12 novembre 1809. L'élude de sa langue maternelle 
fui l'affaire de sa vie. Il publia en 1803 une Grammaire 
praliqtudel'anciennclaognc galliqiuou de l'Ile de Man, vul- 
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yairenient appelée le tnanks; et il faisait imprimer chez le* 
Nichols uu Dictionnaire trigtotUJeslanguet erse, irlaudauc 
elmanls, quand toutes les feuilles en furent anéanties par 
un incendie qui dévora la maison de ces imprimeurs. 

KELLY (Micukl), célèbre chanteur, né à Dublin 
en 1704, d'uu maître îles cérémonies du château de 
cette ville, partit en 1779 pour l'Italie, se fit entendre à 
Florence, a Venise, à Vérone, et, de retour en Angle- 
terre, fui engagé au théâtre de Dru ry- La ne. Ses talents 
comme chanteur et son amabilité lui valurent l'honneur 
d'être recherché par les personnages du plus haut rang. 
Le prince île Galles (depuis (îoorge IV) l'honora de ses 
bontés particulières. Kelly mourut à Margatc le 9 octobre 
1820, laissant des mémoires curieux , quoique décelant 
peu de profondeur et d'instruction sur toute autre matière 
que la musique; ils ont été publiés a Londres la même 
année, 2 vol. in-8". 

KELP ( Jlste-Jeas ), crudit saxon auquel la linguis- 
tique et l'histoire doivent de la reconnaissance, naquit le 
17 septembre 1030, à Verden, où son père était orga- 
niste. Il se rendit, après avoir fini ses premières éludes, 
dans les écoles de Verden et de Miuden, à Rinleln, et 
ensuite à Kœnig-lxrg, où il ne resta pas moins de 3 ans 
à suivre les cours académiques. Chanoine de Ramcslo, il 
trouvait dans le revenu de son canonicat, joint à ses éco- 
nomies, plus qu'il ne lui fallait pour vivre. Ses goûts 
avaient toujours été ceux d'un savant ; il s'était spéciale- 
ment livré à l'élude des antiquités cl de l'histoire de la 
basse Saxe, ainsi que du dialecte germanique qui s'y était 
parlé, et il reconstruisit en partie la langue des Chauquca, 
un des peuples de l'ancienne Germanie qui curent le plus 
de célébrité. Il avait beaucoup écrit. Il n'a cependant 
fait imprimer que peu d'ouvrages, ou plutôt d'opuscules, 
cl encore n 'ont-ils paru que dans des livres sortis d'une 
autre plume ou dans des recueils. Eu revanche, il laissa 
divers manuscrits parmi lesquels plusieurs sonl impor- 
tants. On les conserve à la bibliothèque de Hanovre. 
Kelp mourut, doyen de son chapitre, le 30 juillet 1720. 

KEM AL-EDDUVAROULKASEM OMAR, sur- 
nommé Elm-Alndim, né à Alep l'an 1192 de notre ère, 
mort en 1201 au Caire, où il sYt.iil relire après la prise 
de sa ville natale par les Tatars, se rendit célèbre par 
l'étendue de ses connaissances eu histoire et en jurispru- 
dence, ainsi que par la beauté de son écriture. Il enseigna 
dans plusieurs villes de l'Orient avant de se fixer en 
Egypte, fut emploie dans diverses négociations, et fil lu 
pèlerinage de la .Mecque. Il a laissé : Roghyat altalcti fi 
tarikh halrb; c'est une grande histoire de la ville d'AIep, 
composée, dit-on, de 10 vol., dont un seul se trouve à In 
Bibliothèque du roi à Paris ; ZoMat ahJnleb min tarikh 
fiale'i, ou exilait de cet ouvrage, esl une source précieuse 
pour l'histoire des croisades. 

KEM BLE (JEAN-l'inuprE), acteur anglais, né le 
1" février 1757 à Présent, comté de Lancaslrc, débuta à 
10 ans par le rôle du duc d'York dans la tragédie de 
Clmrlet I", sur le lliéàlre de Worccslcr, dont son père 
était le directeur. Celui-ci, qui voyait avec peine ce gont 
naissant, l'envoya nu séminaire catholique de Sedgclcy- 
Park, puis à l'université anglaise de Douai. Kcmblc fit 
ses éludes avec distinction; mais, avant sa 20* année, 
de retour eu Angleterre, il avait reparu dans le rôle do 
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Thèvêoie de fci forte de l'amour, et dans celui de Dajazrt. 
Il prit bienlôt, en société avec l'acteur Talc Wilkinson, 
la direction du théâtre d'Edimbourg, où son talent se dé- 
veloppa, et il débuta en 1783 à Dublin, par le rôle 
d'/faudet, qui fut toujours un de ses triomphes : il le rem- 
plit également en 1785 à Drury-Lane, dont il devint di- 
recteur en 1788, lors de la retraite de Ring, Après avoir 
établi pour ce théâtre un système de décorations et de 
costumes conformera la vérité historique, il rajusta plu- 
sieurs pièces anciennes , et enrichit la scène anglaise de 
plusieurs chefs-d'œuvre étrangers. En 1802, il visita 
Madrid et Paris dans f intention de perfectionner son la- 
lent, et se lia d'amitié avec Talma. De retour l'année sui- 
vante en Angleterre, il devint un des administrateurs de 
Covcnt-Garden, et y joua avec un succès toujours crois- 
sant. Lors de l'ouverture du nouveau théâtre de Cuvent- 
Gardon, il encourut un moment la disgrâce du publie, 
mais recouvra bientôt toute sa faveur, dont il jouit jus- 
qu'à sa retraite de la scène en 1817, après avoir recueilli 
de derniers et unanimes suffrages dans le rôle de Corio- 
tan. Kcmble mourut à Lausanne le 36 février 1835. 
Ce grand tragédien, que personne n'a surpassé dans le 
rôle A'Uamlcl, excellait aussi dans ceux de Calon, de 
Brut us, de CorMan, de Macbeth, de Ritiuird III, du 
roi Jean , du roi Lear , de Pierre, dans le. Festin, de 
Peuruâdock, dans la Roue de la Fortuite. On a publié: 
Mcnmrt of the life of J, PA. KemUe , Londres , 
1825, 2 vol. in-8°. Parmi ses ouvrages dramatiques 
on dislingue tes Essais sur Matbeth H Richard ///,- 
1817, in-8». 

KEMP ( Jsan-Thkodore Van der), missionnaire pro- 
testant, ne à Rotterdam en 1748, était fils d'uu pasteur 
de cette ville. A l'université de Leyde il étudia non-seu- 
lement la théologie cl les langues anciennes, mais encore 
la médecine, cl même la lactique, comme par un pressen- 
timent des diverses destinées qui l'attendaient. Il entra 
«l'abord dans l'année, et fut lieutenant de dragons. Puis 
s'étant marié, il abandonna la carrière militaire, et alla 
étudier la médecine à Edimbourg, y prit les degrés de 
docteur, et publia dans celte ville un ouvrage latin sur 
la cosmologie, intitulé : Parmenidts. De retour dans sa 
patrie, il s'établit comme médecin à Middclbourg. Eu 
1701, il renonça aussi à cet état, et se relira avec sa fa- 
mille à Dordrechl. Là, ayant fait dans la même ani.ee, 
avec sa femme et sa tille, une partie de plaisir dans un 
bateau, sur la rivière de Uerwede, il eut le malheur 
d'essuyer une rafale qui lit chavirer le bateau. Sa femme 
ci sa fille se noyèrent ; il ne se sauva lui-même qu'en 
s'accrocha ut au bateau, et en y restant suspendu jusqu'à 
ce qu'on vint à son secours. Depuis lors son esprit, frappé 
de ce désastre , se tourna vers la religion. Il écrivit un 
ouvrage intitulé : la Tkéaditée de saint Paul, qui fut 
mise au jour par le professeur Kroro en 1798. Van der 
Kcmp, étant résolu d'aller prêcher l'Évangile aux peuples 
paîrns, olTril ses services à la société des missions de 
Londres, se fit sacrer , et reçut l'ordre de se rendre au 
cap de Bonne-Espérance pour convertir les Ho tien lots 
au christianisme. Avant de partir, il apprit le métier de 
briquelicr, afin de pouvoir enseigner à ses colons futurs 
l'art de construire des habitations commodes. Il s'embarqua 
vers la liu de 1798, avec trois aides ; cl, arrivé dans la 
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colonie, il consentit a instruire les llottcntots du district 
de Graaf-Rrrnott. Cependant il obtint d'un roi cafre un 
terrain pour y fonder une colonie chrétienne dont il jeta 
les fondements ; mais l'état de troubles dans lequel se 
trouvait alors la colonie , ne lui permit pas de continuer 
son projet. Il essaya plus lard d'instruire et de convertir 
des Hollenlots à Graaf-Rcynctl , ce qui fut très-mal vu 
par les colons hollandais, lesquels regardaient coniinn 
dangereux de trop éclairer les indigènes qu'ils ne trou- 
vaient déjà que trop enclins à résister à leur domination. 
Les mécontents firent une attaque sur la ville, et Van der 
Kemp faillit être lue par ces furieux. Cependant le gou- 
verneur général Dundas engagea les missionnaires à s'é- 
tablir sur In frontière de la colonie, vers la baie de Lngoa, 
En conséquence, Van der Kempalla, en 1802, avec ses 
aides cl avec 100 llottcntots jeter les fondements 
de la mission de Bclhclsdorp dans un terrain sec et 
aride, le plus mauvais peut-être de toute la colonie. 
Le nombre des colons augmenta bienlôtjusqu'à 222 ; Van 
der Kemp fil bâtir des buttes et une maison de prière. 
Les colons continuèrent à traiter hostilement les Hollen- 
lots réunis dans ce lieu, et accusèrent le chef de la mis- 
sion de les soulever contre les Européens. Le gouverneur 
hollandais Janssens, cédant à leurs clameurs, appela les 
missionnaires au Cap, pour qu'ils eussent à se défendre 
sur les accusations portées contre eux. Ils y furent rete- 
nus jusqu'à l'arrivée du gouverneur anglais Daird , en 
1800, qui laissa repartir Van der Kcmp pour Bcthelsdorp. 
Il résulta pourtant d'un rapport que le gouvernement 
ordonna en 1800, sur l'état de la mission, que son chef 
avait eu peu de succès dans ses efforts pour civiliser les 
indigènes. Abandonné des autorités, haï par les rotons, 
il se rendit de nouveau au Cap ; mais il y succomba aux 
fatigues et aux contrariétés, le 7 décembre 1811. La so- 
cl été des missions à Londres publia des mémoires sur sa 
vie laborieuse. 

KE9IPK (JfAn), Anglais remarquable par ses talents 
et sa facilité, naquit à Dcplford le 14 avril 1748. Au mi» 
lieu de la société brillante et choisie que rassemblait le 
salon paternel, il avait puisé un goût vif pour les beaux* 
arts el il les avait cultivés avec succès. Il excellait sur la 
flûte et il adoucissait, en filant des sons moelleux el ten- 
dres, la sombre mélancolie de Smart, qui écoulait en 
pleurant ses mélodies favorites exécutées par Kempc, et 
qui écrivait ensuilcquclqucs-uncs de ces lignes plaintives 
et rêveuses qui semblent mouillées de larmes. Grccn lui 
fit cadeau du clavecin, meuble essentiel de la chambre à 
coucher de Hacndel, qui tant de fois avait rompu son 
sommeil au milieu de la nuit, pour y laisser courir sur 
les louches avec ses doigts les idées écloses en songe dans 
son imagination. Il peignit sur les originaux de Hodgc , 
déposes» l'amirauté, les vues des diverses contrées décou- 
vertes par Furncaux , Oyron el Cook. Il modelait avec 
élégance des fleurs, des fruits, des auimaux, et c'est lui 
qui fil les sculptures des belles orgues de l'église deWrex- 
bam, ainsi que celles de plusieurs autres orgues exécutées 
par Grccn. De quatre enfants qu'il eut deux seulemeut 
lui survécurent: sa fille, mistrissSTOTiuBD (depuis mislriss 
Dray), s'est fait connaître par ses Lettres de Normandie et 
de Bretagne, ivantd'èpomer le vicaire de Tavislock, connu 
lui-même par des urmons remarquables el par d'élégantes 
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poésies lyriques. Jean Rempe mourut le l n juin 1833. 

KEMl'ELIiîf (Woif&aho, baron de), fameux mécani- 
cien, né à Presbourg le 83 janvier 1734, fit voir à Paris en 
1784 un automate qui exécutait toutes les combinaisons du 
jeu d'échecs, de manière a gagner constamment un joueur 
de força médiocre ; mats ii est bon de remarquer qu'il don- 
nait lui-même la direction aux mouvements de l'iUtonwi le. 
11 composa encore plusieurs chefs-d'œuvre de mécanique 
qu'il serait superflu d'enumérer. De plus il avait beau- 
coup de talent comme littérateur, et l'on a de lui plu- 
sieurs poésies : Pence et Andromède, drame ; l'Inconnu 
bienfaisant, comédie. Kempelcn était conseiller de finan- 
ces de l'Empereur, directeur des salines de Hongrie, et 
référendaire de la chancellerie hongroise à Vienne, où il 
mourut le 36 mars 1804. 

KEMPER (Jkan-Milchiok), jurisconsulte, né le 
2G avril 1776 à Amsterdam, obtint en 1799 la chaire de 
droit uaturcl à Harderwyck, remplaça Cras en 1806 pour 
U leçon de droit civil à l'alhénée d'Amsterdam , et fut 
appelé en 1809 à l'université de Leyde, comme profes- 
seur de droit naturel et de droit des gens. Remper qui 
s'était, à l'époque de la révolution française, déclaré pour 
une sage liberté contre les fnreurs des démagogues, se 
prononça en 1806, dans le Recueil des lettres hollandaises, 
contre l'influence du gouvernement français , et il con- 
courut au mouvement insurrectionnel qui éclata dans la 
Hollande, lors des revers de Napoléon en 1813. La di- 
gnité de recteur de l'université de Leyde fut 1a récom- 
pense du xèle qu'il avait montré dans cette circonstance, 
et il reçut, avec le collier de commandeur de l'ordre du 
Lion Belgique, des lettres de noblesse et le titre de con- 
seiller d'État honoraire. Il prit une part active à l'orga- 
nisation des universités et des collèges, rédigea le projet 
de code civil pour le nouveau royaume des Pays-Bas, 
déploya aux états généraux, où il fut député en 1817, 
une grande étendue de connaissances unies à une élocution 
brillante et pleine de modération, et il mourut le 30 juil- 
let 1824. On a de lui : Dt jars natura immutabili et 
aterno, Harderwyck, 1799, in-4»; Depopulorum legibus, 
opinait incrfêcentis tel decrescentis humanitatis indiciis, 
Amsterdam, 1800, in-4«; De attatis noitru faits, exenf 
plo gentibus ac prtewrtim Dtlghs manquant negligendo, 
Leyde, 1816, in-4*, etc. 

KEMPH (Nicolas), dit de Strasbourg, parce qu'il 
était né dans cette ville, vers 1397, fut reçu maître es 
arts à Vienne en Autriche, où il avait étudié la philoso- 
phie. Il se Ht chartreux le 6 septembre 4440, et sa pru- 
dence, sa piété, le distinguèrent dans un institut déjà si 
distingué lui-même entre les ordres religieux. Ce fut dans 
la Chartreuse, nommée en latin Gemnkam, qu'il reçut 
l'habit et qu'il exerça ensuite les fonctions de prieur. Il 
remplit la même charge dans quelques autres tnaisons, 
parvint jusqu'à l'âge de 100 ans et mourut en 1497. On 
a de lui un grand nombre d'écrits parmi lesquels nous 
citerons : Régula grammaticales; DispuMùt super libris 
potleriorum A ristoleUs ; Tractatus tripartitus de studio 
llicoiogia moralis; Alphabelarium divin* amoris de efew»- 
tione mentis in Deum; Tractatus de discretione. Quoique 
plusieurs des nombreux traites du P. Remph ne soient 
que des opuscules, il a été un des plus féconds écrivains 
de l'ordre des chartreux. On 
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chard , etc. 

HEMPQER (Gaatan), humaniste et pocte, était pre- 
rectenr de l'école latine d'AIckmaar , dons la Nord-Hol- 
lande, et florissait pendant la première moitié du 18» siè- 
cle. On lui attribue communément la belle édition des 
Pottw latini rei vtnaticot scriptores et buvolki tsntiqui, qui 
a paru h Leyde et à la Haye, 1738, in-4* ; mais il n'a 
fourni a cette édition que des observations asseï éten- 
dues sur les trois premières cglogues de Calpurntns. On 
a de lui, en hollandais : une Traduction d'Anacreon en 
vert, 1736; un Accueil d'Idylles; une tragédie intitulée 
Hélène en Égypte, imitée d'Euripide, 1737. Il a 
publié ta Chronique d'Egmont, ou Annales des j 
abbés d'Egmont, 

KEMPI8 (Tbomas HAEMMERLEIN ou HAEMMER- 
C11EN, en latin Âlalleolns, dites ou a), chanoine régulier 
du Mont-Saint-Agnes, nés Kenipen (diocèse de Cologne), en 
1380, fui disciple de Florent Radcwin. Étant venu àZwoll 
pour gagner les indulgences, il se fit recevoir dans la maison 
du Mont-Snint-Agncs, dont son frère venait d'être nommé 
prieur, et s'y occupa principalement à transcrire la Bible 
et d'autres ouvrages. Promu au grade de sous-prieur en 
1428, il ne discontinua pas ses pieuses occupations, et 
produisit ainsi plusieurs manuscrits qui sont autant de 
calligraphies. Les principaux sont une Bible en 4 vol. 
in-fol., et un recueil célèbre dans lequel se trouve trans* 
crite V Imitation de Jésus-Christ, qu'on a voulu, mats a 
tort, lui attribuer, et dont l'auteur véritable est Jean 
Gcrson. A Rempis fut réélu prieur en 1448, et mourut 
en 1471. Il reste de lui divers ouvrages peu importants, 
des dissertations, de petits traité*, et 1a Chronique du 
Mont-Saint-Agnès, qu'il poussa jusqu'à l'année même de 
sa mort. 

KE'XDALL (Jkas), quaker anglais, mort à Co'chcster 
en 1814, âgé de 89 ans, est auteur des ouvrages sui- 
vants : Abrégé de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
in-13, 1800 ; Essai sur le danger des spectacles, in -8" ; 
Extraits des œuvres dt Fénélnn, in-12; tsttret sur des 
sujets religieux, S vol. in-13 ; Poésies sur des sujets mu- 
raux et religieux, tirées de divers auteurs, in-13 ; Extrait» 
de Thomas à Kempis, in-13 ; Vie de Thomas Story,pri- 
dieateur quaker, in-12; Préceptes de la religion chrétienne, 
par demandes et réponses, in-13. Tous ces ouvrages sont 
en anglais. 

HENDI (Aboc-Youssoit-Yakoib ben Isbak), philo- 
sophe arabe du 9* siècle, (Ils d'un gouverneur de Roufa 
sous le règne d'Hnroun-al-Raschyd, av:.it écrit plus de 
200 ouvrages, s'il faut «*i croire Abou-Oscîbach : la plu- 
part étaient des traductions; un seul nous est parvenu, 
encore est-il traduit en latin ; il a pour litre: Liber Jacob 
Alkindiphilosophi de gradibus rerum. L'auteur y prétend 
que les ingrédients qui entrent dans les préparations mé- 
dicales doivent être combinées selon les proportions har- 
moniques comme celles de la musique. 

KENDRICK (Je**), do Boston, fut le premier ma* 
rin des États-Unis , qui , s'élanrant dans la carrière des 
gmndcs navigations, en rendit le préceptes familiers à ses 
compatriotes et les guida vers la eôte nord-ouest d'Amé- 
rique, ainsi que dans les Iles du grand Océan où ils ont 
fait ensuite un commerce si lucratif. Quoiqu'on lui rc- 
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proche quelques fentes, c'était un homme d'un fuient 
supérieur, d'un bon jugement, d'un caractère courageux 
et entreprenant. Son premier voyage remarquable eut 
lieu, sous le patronage du congrus, au mois d'août 1787. 
Pour en conserver le souvenir dans les pays qu'il devait 
visiter, on frappa des médailles qui représentaient ses 
deux navires , le (rois-mils la Colombia et le sloop k 
Washington. L'Ile d'Hawaii ( Otohyhee ) dans l'archipel 
dos Sandwich, qui avait vu périr Cook, futaussi le théâtre 
do la mort de Kendrick. Un commandant anglais ayant 
voulu tirer une salve en son honneur, un dos canons se 
trouva chargé par megarde d'un boulet et d'un paquet 
de mitrailles qui atteignirent le capitaine Kendrick et 
deux mousses, sur le gaillard d'arrière de son navire. 
Cet événement tragique eut lieu vers l'année 1800. On a 
donné le nom de Kendrick à une petite lie située dans 
la partie occidentale du grand Océan, non loin des Ma- 
rianne». 

KENEN8 (H in ai-Cas slss), habile praticien, né vers 
1740 à Serrclouis, mort en 1807 médecin de l'empe- 
reur Nupoléon, avait commencé à la faculté de Strasbourg 
ses études médicales qu'il alla terminer à Paris ; et après 
avoir été dès 1763 méJccin ordinaire du roi Stanislas, il 
devint successivement médecin en chef de l'hôpital de 
Nancy, puis de l'école militaire jusqu'à sa suppression. 
Il ne parait pas que Kenens ait écrit; mais les cures sur- 
prenantes qu'il a opérées lui ont fait une réputation digne 
de lui survivre. 

KENICIUS (PtEaaa), archevêque d'Upsal, naquit en 
1 555 6 Umco. Son père , qui avait un petit commerce, 
lui fil faire des études tbéologiques, dans l'espérance que 
son fils pourrait avoir une place de vicaire dans sa pro- 
vince; mais les paysans lui trouvèrent la voix trop basse, 
et le refusèrent. M partit alors pour Willcnberg, s'y re- 
i ses études, et, de retour en Suède , il devint pro- 
Aprcs avoir pris part aux discussions théolo- 
giques qui s'étaient élevées sous le règne de Jean III, il 
obtint d'abord un évéché, et fut nommé en 1609 arche- 
vêque d'Upsal. Ce fut principalement a sa sollicitation, 
que Gustave- Adolphe étendit et dota richement l'univer- 
sité de la même ville, et en fonda une à Dorpat en Livo- 
nic. L'archevêque Kenicius contribua beaucoup à l'amé- 
lioration des écoles, et à l'établissement des bùpitaux 
attaches en Suède à chaque paroisse. Kenicius mourut le 
3 février 1636. On a de lui plusieurs ouvrages : Rituel 
abrégé des églitc* suédoises, en suédois, Stockholm, i 590 
et 1608; des Dissertation en latin et des Oraisons fu- 
nèbres en suédois. 

KENNEDY ( Imefomsk), bénédictin, né en 1731 à 
Mulhel, en Ecosse, passa de bonne heure en Allemagne 
pour pouvoir y professer le catholicisme, et bientôt pro- 
nonça ses vœu» comme profèsdaos l'ordre do Saint- Benoit, 
au couvent écossais de Aatisbonnc. Il ne démentit pas la 
réputation de savoir de cet illustre corps, mais c'est aux 
sciences physiques et à l'histoire naturelle qu'il se voua 
de préférence. On lui [doit des observations intéressantes 
sur le chant des oiseaux , sur le fer, sur les marais. 11 
cultivait aussi la poésie latine. Membre de la Société éco- 
nomique de Burghauscn (1 759). plus tard il devint mem- 
bre ordinaire, puis trésorier, puis secrétaire de l'Académie 
des sciences de Munich, et membre d'une viugtai ne d'au- 



tres associations savantes. Il mourut le 1 1 avril 1804. 

Ses écrits sont pour la plupart disséminés dans des re- 
cueils scientifiques. 

KENNEDY( Jean), ministre anglican à Bradley, dans 
le comté de Derby, mort en 1760, était très-fort en as- 
tronomie, en chronologie, et il a laissé des ouvrages im- 
portants sur l'une et l'autre de ces scieuces : NmnvUe 
méthode pour fixer et expliquer la chronologie de l'Écriture 
a" après les principes et les données astronomiques de Motte, 
Londres, 1752 in 8» ; Examen des antiquités chronologi- 
ques de Jackson, 1753, ju-8*; De la cvmmeusuridniiic du 
mouvement diurne et du mouvement annuel, 1753, in-8"; 
Système complet de chronologie astronomique, abstraction 
faite des Écritures, 1 763, in-8° ; Explication et démonstra- 
tion du système complet de ctironologie astronomique, 1 773, 
iu-8»; Dissertation sur quelques points importants et in- 
certains de la chronologie, 1 773, in-8*. 

RE. "XIV ET ( Wditb), savant prélat anglais, né à Dou- 
vresen 1660, mort le 19 décembre 1728, ancien chapelain 
du roi, évoque de Pcterborougb, se Ht remarquer parmi 
les plus zélés adversaires des catholiques. En 1713, il 
fonda la bibliothèque de Pclcrhorough. Parmi ses ou- 
vrages on dislingue un petit poème contre les whigs, 
i 681 ; la traduction de V Éloge de lu folie, d'Érasme, et du 
Panégyrique de Trajan; le 3 e vol. d'une Histoire complet»; 
d'Angleterre, commencée par Hughes, Londres, 1700, 
3 vol. in-fol., réimprimée en 1719. Il coopéra à la ré- 
daction de VA thenœ oxonienses de Wood; enfin il laissa un 
grand nombre de manuscrits dont plusieurs paraissent 
avoir eu de l'importance. 

K EU NET (Basile), frère du précédent, né en 16744 
Poslling (Kent), fut en 1706 chapelain de la factorerie an- 
glaise à Livournc, où l'inquisition ordonna de se saisir de 
sa personne : il eût été emprisonné pour la vie sans l'inter- 
cession menaçante du secrétaire d'État comte de Suhdcr- 
laud. De retour à Oxford en 1714, il y mourut âgé a 
peine de 40 ans. On a de lui plusieurs ouvrages excel- 
lents, parmi lesquels on remarque un Traite des antiqui- 
tés romaines, Londres, 1696, in-8*, composé à 22 ans, 
cl qui fit concevoir de lui de très-grandes espérances; un 
Essai de paraphrase poétique des Psaumes, 1706, in-8" ; 
une traduction du Droit de la nature et des gens, de Ptlf- 
fendordf, et des Sermons prononcés en pays étrangers, 
1715, in-8*. 

HENNETO I", roi d'Ecosse, était fils de Congal ou 
Coual. Celui-ci avait succédé en 358 à Eugène II son 
frère. Ce fut un prince religieux cl pacifique ; son règne 
fut tranquille : se bornant à donucr des secours aux Bre- 
tons contre les Saxons , il ne fit pas la guerre par lui- 
même, et mourut eu 368. Il cul pour successeur son 
frère Kinnatcl, qui ne lit que paraître sur le trône, et 
légua en 570 la couronne à son neveu Aîdan, fils de Co- 
ran. Ce dernier fut longtemps en guerre avec les Pietés, 
et les Saxons du Norlbumbcrlaiid. Une défaite sanglante 
qu'il essuya, lo fit mourir de chagrin en 604. C'est à 
lorl que quelques écrivains lui ont attribué la fondation 
d'Édimhoitrg, puisque le pays où est situé cette capitale, 
appartenait alors aux Pietés. Kcnnelh I" ne régna qu'un 
peu plus d'un au, cl fut remplacé, en 606, par Eu- 
gène III. 

KEN NET H II, fils d'Alpin, qui, ayant succédé à 
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Dougal en 831 , fut pris ilans ane bataille contre tes 
Piclrs, et eut la tcle tranebéc en 834. Kcnnelh cul à sou- 
tenir la guerre contre les Anglais cl les Pietés, et lit un 
grand carnage de ceux-ci : ensuite il les réduisità se sou- 
mettre à son autorité; de sorte qu'il fut le premier rot 
de tout te territoire de l'Ecosse. Il mourut en 854, lais- 
sant la couronne à son frère Donald. 

KENNETU III , fils de Maleolm, succéda en 970 à 
Cullen, qui fut tue après un règne de 5 ans, durant lequel 
il se couvrit d'infamie ; il laissa ses Etats en proie au* plus 
grands désordres. Kennelh, par sn sagesse, réussit à tout 
pacifier : il repoussa les Danois, exerça une justice sé- 
vère contre tes malfaiteurs de tout rang, et fut assassiné 
en 894. On lui attribue les premiers codes de lois rédi- 
gés en Ecosse. 

KENNICOTT (Benjamin), célèbre hébratant, né en 
1718 au bourg de Totncss dans le Dcvonshirc, fut d'a- 
bord mailrc des écoles de charité de son pays natal ; il 
entra en 1744 à l'université d'Oxford et acquit une telle 
réputation, même avant d'en être sorti , qu'il fut appelé 
comme professeur au collège d'Exctcr. Nommé successi- 
vement conservateur de la bibliothèque de Radcliiïe, doc- 
teur en théologie, chanoine de l'église du Christ et mi- 
nistre de Dulham dans le eonité d*Oxford ; il mourut le 
18scptcmbre 1783 d'une maladie de langueur. L'ouvrage 
auquel il doit sa réputation est sa Iiiblia hebraiea, 1770- 
1780, S vol. , édition pour laquelle il avait collntionné 
tous les manuscrits hébraïques, chaldaïques et samari- 
tains qu'il put découvrir. Il en compulsa lui même plus 
de 250, et en fit compulser à ses frais et par les plus 
habiles hebraïsants environ 380. Il avait préludé à celte 
immense publication par plusieurs dissertations extrême- 
ment savantes et toutes de la plus haute importance, en 
re qu'elles renversaient la plupart des idées reçues sur 
l'antiquité et la pureté des textes. De plus, il laissa > fie- 
marques sur du passages choisis de f Ancien Testament, 
en anglais. Ces remarques furent publiées telles qu'il les 
avait laissées, avec diverses notes et 8 Servions, 1787. 

KKÏWUCK ou CIIENRIC, fils du fameux Cédric le 
Saxon, un des fondateurs de l'heplarchie anglaise, con- 
quit avec son père les pays qui formèrent depuis les com- 
tés de Hanls, Dorset, Wilts, Bcrks cl l'Ile de Wight, cl 
lui succéda au trône de Wcsscx, le plus important des 
7 royaumes, en 535. Il mourut après un règne de 2b ans, 
et eut Céolin pour successeur. 

KENIUCK (Guillaumic), auteur anglais du 18* sic. 
cle, né a Londres, fut élevé dans une profession méca- 
nique, qu'il abandonna ensuite, entraîne par le goût de 
la littérature et l'impulsion d'un vrai talent. Après avoir 
ru quelque temps beaucoup de part au Monthly Hevictv, 
il se brouilla avec le rédacteur principal , et commença 
seul un nouveau journal opposé à celui-là. Il agit de 
même par rapport au Mominy-Clironiclc , dont il fut 
aussi le premier éditeur. Lorsque Johnson donna , eu 
17(55, son édition de Shakspearc, Kcnrick l'attaqua dans 
quelques pamphlets, où il osait taxer d'ignorance et 
d'inattention cet éditeur. Longtemps ami intime de Gar- 
rick, il l'attaqua ensuite d'une manière qui ne lit de tort 
qu'à lui-même, et mourut sans être regretté de personne, 
« ii 1777. Son ouvrage le plus remarquable est une co- 
médie intitulée /« .Voce» de lahtoff, donnée vu 1760, 



comme une comédie authentique de Sliakspcare, qui ve- 
nait d'être retrouvée dans la |>oussièrc : c'est ane de» 
plus heureuses imitations qui aient jamais été faites. 

KENT (Guillaume), peintre et architecte, né dans le 
Yorkshire en 168b, mort le 12 avril 1748, avait d'abord 
été en apprentissage dira un peintre de voitures ; mais, 
se sentant des talents supérieurs à cette condition, il eut 
le bonheur, au moyen de qoelques secours, d'aller à 
Rome et d'y étudier sous Bernard Lutti. Toutefois, il ne 
se distingua qu'assez faiblement dans la peinture, mais 
il acquit un grand renom comme architecte. On le re- 
garde comme l'inventeur des jnrdtns anglais. 

KENT (Éix)u«kd-Al-6Ustr, duc or) et de Stratucrne, 
comte de Dublin , etc., était le quatrième fils et le cin- 
quième enfant du roi d'Angleterre George III. Né le 
2 novembre 1707, il fut d'abord élevé en Anglcterris, 
mais a usai lit qu'il eut atteint lige de 17 ans. son père, 
désirant lui donner une éducation militaire, l'envoya en 
Allemagne où il fut soumis aux minuties et à toute la 
sévérité de la discipline germanique. Ce fut à Lunebourg, 
qui faisait partie de l'électoral de George III, qu'on fixa 
la résidence du prince Edouard. Un officier général, placé 
auprès de lui avec le litre de gouverneur, dirigea ses 
études, et il commença ses exercices comme cadet. A la 
lin de l'année il alla habiter Hanovre. II reçut, en 1780, 
le rang de colonel dans les gardes. Ou l'envoya ensuite à 
Genève. Lorsqu'il eut atteint 23 ans, il fut appelé en An- 
gleterre, où ou le nomma colonel du 70* régiment d'in- 
fanlcricque l'on envoya à Québec. En 1793, on le mit 
sous lus ordres du général sir Cliarles, devenu plus tard 
lord Grcy, chargé d'une expédition contre les Antilles 
françaises. Cette expédition réussit et le prince lil pour 
la première fuis usage de son épec contre les ennemis de 
son pays. Placé à la teto du camp détaché de la Coste, 
il montra de la bravoure à l'attaque du Fort Royal dans 
l'Ile Martinique , auquel on donna en son honneur 
le nom de fort Edouard. A la fin de la campagne 
de 1794, le prince Edouard retourna dans l'Amérique 
septentrionale, où il eut pour récompense le gouverne- 
ment de la Nouvelle-Ecosse auquel on ajouta, le 12 janvier 
1796, le grade de lieutenant général. Ayant fait une 
violente ohule de cheval pendant son séjour à Halifax, il 
revint en Angleterre pour y rétablir sa santé. En 1799 
il fut appelé à la chambre des lords par une patente qui 
le créait duc de Kenl et 4c Slralhcrnc, et comte de Du- 
blin ; et le parlement lui accorda enfin une provision de 
12,000 livres sterling (300,000 francs), que ses deux frè- 
res aînés avaient obtenue à leur majorité, et que le duc de 
Cumberland, quoique de 4 ans plus jeune, obtint le même 
jour que lui. Nommé la mémo année commandant en 
chef de toutes les troupes dans l'Amérique anglaise, il se 
rendit à son poste; mais, atteint A'jjnt fièvre bilieuse, 
il eut la permission d'aller en Angleterre où il arriva 
dans l'automne de 1800. l'eu de jours après il fut nommé 
colonel de Royal-Ecossais, régiment dont il conserva le 
commandement jusqu'à sa mort ; cl le 30 mars 1802 il 
obtint le gouvernement de Gibraltar. A peine en cut-il 
pris possession qu'il voulut introduire parmi les troupes 
de la garnison toute la rigueur de In tactique allemande. 
Levé avant le jour, abhorrant tout excès de table, sobre 
jusqu'à l'excès , ponctuel dans l'accom plissement de loua 
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•es devoirs, il exigeait des autres oc qu'il faisait lui-même. 
Mais il n'était pas possible qu'une réunion d'hommes, 
surtout de soldats, imitassent l'abslinenec, la régularité 
et les habitudes austères du nouveau gouverneur. Ces 
mesures mal calculées, loin de produire l'effet que le 
prince en avait attendu, irritèrent au dernier point les 
soldats. Des députations envoyées an duc pour obtenir la 
permission de célébrer comme une féle la nuit de Noël, 
a vont été mises aux arrêts par ses ordres, la garnison se 
souleva, les S» ot 96 décembre 1803, pour lo faire partir 
et pour mettre à sa place le général Barnct. L'insurrec- 
tion fut terrible; mnis le b*** régiment, qui n'y avait 
point pris part, fit feu sur les séditieux qui se dispersè- 
rent. Le lendemain, après une journée entière passée 
dans In confusion, et malgré les efforts du général Barnct 
pour rétablir le calme, le tumulte augmenta vers rentrée 
de la nuit : a dix heures tout était soulevé. Le prince 
sortit alors à la tête de son régiment, avec une compagnie 
de grenadiers et deux pièces de campagne, et il marcha 
sur les révoltés. Le feu des canons et de la moiisqucleric 
dura depuis dix heures trois quarts jusqu'à minuit; les 
mutins vaincus cl dispersés furent presque tous arrêtés, 
et les principaux traduits devant une cour martiale. Il 
paraît que le capitaine Dodd , qui lui amena un détache- 
ment d'artillerie, contribua beaucoup à faire rentrer la 
garnison dans le devoir. Au mois de janvier 1803, les 
habitants de Gibraltar s'empressèrent de témoigner au 
prince, dans une adresse, toute la satisfaction que leur 
avait fait éprouver sa conduite dans celle circonstance. 
Quoi qu'il en soit, le ministère jugea convenable de le 
rappeler; mais il reçut en 180» le batondc feld-marcchal. 
Depuis ce moment le duc de Kent ne put obtenir d'être 
réintégré dans le gouvernement de Gibraltar, et on ne 
lui accorda pas même de commandement. Cette disgrâce 
fut attribuée avec quelque raison a la jalousie qui existait 
entre ce prince cl le duc d'York, commandant en ehef 
de l'armée, et qui s'accrut extrêmement lors do l'enquête 
parlementaire relative à la conduite de ce dernier. On 
avait répandu le brait que le duc de Kent n'était pas 
étranger à l'accusation portée contre son frère : pour se 
justifier de cette imputation, il crut devoir publier une 
série de questions adressées par lui, à ce sujet, le 96 juil- 
let 1800, au capitaine Dodd, son secrétaire, devant deux 
lémoios avec les réponses de ce dernier. Quelque opinion 
que l'on. doive se former de celte singulière justification, 
on voit depuis ce moment le duc de Kcnl à la tête de plu- 
sieurs institutions de bienfaisance, qu'il fréquentait assi- 
dûment. En 1815, il se réunit à ses jrunes frères pour 
présenter une réclamation au parlement, à l'effet d'obtenir 
des allocutions plus considérables pour soutenir leur rang 
et acquitter les dettes qu'ils avaient été forcés de con- 
tracter. Il renouvela plus tard, eu son propre nom, les 
réclamations qu'il avait déjà adressées plusieurs fois à 
W. Pitt, et que ce miniaire avait promis d'appuyer; 
mais elles furent toujours repoussées. Le due de Kent 
abandonna donc à ses créanciers la moitié de ses revenus, 
et il se retira en 1810 à Bruxelles pour y faire des éco- 
nomies. Son principal délassement était le théâtre qu'il 
suivait avec passion ; il faisait aussi des excursions en 
Allemagne pour visiter les différentes branches de sa fa- 
mille qui y étaient établies. A la moi l de la princesse 



Charlotte de Galles (1817), on songea à plusieurs maria- 
ges pour les plus jeunes branches de la famille royale, 
afin d'éviter que la couronne pût se trouver sans héritiers. 
Ce fut à cette occasion que d'après les instances de la 
reine sa mère, le duc de Kent présenta ses hommages à 
VictoriaMaria-Lnuisa, la plus jeune fille du duc régnant 
de Saxe-Cobourg, et de la princesse de Reuss, née en 
1786, veuve du prince héréditaire de Linengen, et sœur 
de Léopold actuellement roi des Belges. Le mariage fut 
célébré à Cohourg le 30 mai 1818, suivant les rites lu- 
thériens, et bientôt après solennisé de nouveau a Kcw 
conformément au cérémonial de l'Église anglicane. Pour 
continuer de suivre le plan économique qu'il avait adopté, 
le duc et la duchesse de Kent ne tardèrent pas à retourner 
sur le continent, et ' s'établirent à Amarbach , que colto 
princesse avait choisi pour sa résidence. Un événement 
contribua bientôt à la félicité et aux embarras du duc du 
Kent. La duchesse fui reconnue grosse, et le couple royal, 
désirant que le fruit de leur union vit le jour en Angle- 
terre, se rendit immédiatement à Londres. Le 94 mai 
1819 la duchesse accoucha au palais de Kensington d'une 
fille aujourd'hui reine d'Angleterre et qui recul les noms 
d'Alexandrina Victoria. Les médecins lui ayant prescrit 
d'habiter le climat plus doux du Devonshirc, les deux 
époux s'établirent à Sidmouth, où le duc, qui jouissait à 
cette époque d'une grande popularité, fut saisi d'une fiè- 
vre produite par un rhume négligé et, après uuc courto 
maladie, mourut le 93 janvier 1820 dans les bras de la 
duchesse qui avait montré à son auguste époux, pendant 
sa courte maladie, autant de zèle que d'affection. 

KENTZINGER (Ahtoixb-Xayur, baron ob), né à 
Strasbourg en 1750, émigraen 1701, et accompagna au 
congrès de Rasladt le prince de Mclleraich en qualité do 
secrétaire. Nommé par Louis XVIII maire de Strasbourg 
en récompense de ses anciens services, il s'occupa d'un* 
manière particulière des établissements publics, et fil 
fleurir l'école de travail. Kentainger mou ml en 1832. 
On a (Je lui un Recueil de documents historiques sur la 
ville de Strasbourg, 9 vol. in-8». 

KENYOft (Lloto, lord), président du Banc du roi, 
puis pair d'Angleterre, né en octobre 1739 à Grcdington, 
mort à Bath le 5 avril 1809, eut une grande part aux dis- 
eussions politiques, et se prononça avec chaleur en faveur 
des mesures de Pitt. Il avait commencé sa fortune en 
défendant avec lord Erskinc la cause du lord Gordon. 

KEPPEL ( Atici'STR, vicomte db ) , amiral anglais, 
S» fils du comte d'Albcrmarle, né le 2 avril I79S, mort le 
2 octobre 1786, avait accompagné l'amiral Anson dans son 
voyage autour du monde. Parvenu aux premiers grades 
de la marine, il fut élevé à la pairie malgré les déclama- 
lions cl l'enquête juridique auxquelles venait de donner 
lieu une accusa lion portée contre lui par sir llugh Pali- 
scr, au sujet de sa conduite devant la flotte française com- 
mandée par le comte d'Orvilliers, et il n'en laissa pas 
moins la réputation d'un habile officier de mer. 

KEPPLER ( Jean ), célèbre astronome, né à Weil 
(Wiltenberg) le 27 décembre 1871, étudia sous Mmstlin, 
el en IS94 fut nommé professeur de mathématiques à 
Gralz. Tyelio-Bruhé, avec qui il ne tarda point à se trou- 
ver en liaison intime, lui donna le conseil, peut-être in- 
téressé, de rcuoueer a ses vaines >fnxutaliout , pour s'en 
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tenir à l'observation. Keppler, dont l'esprit rigoureux, 
méthodique, no s'accommodait point des résultats isolés 
île l'astronomie de son temps, continua cependant ses 
tentatives et ses calculs pour trouver les lois qui gourer» 
nent les révolutions des planètes, et il y parvint. On 
eroit qu'à l'exempte des Grecs , il procédait par des hy- 
pothèses, mais qu'ensuite, avec uneardeorel une patience 
infatigables, il multipliait ses observations pour 1rs véri- 
fier, et que si, comme cela lui arriva plus d'une Ibis, 
celles-ci démentaient cclles-Ia, il y renonçait courageuse- 
ment. C'est en 1718 qu'il trouva ses règles immortelles 
connues sous le nom de fois de Keppler, et il les publia 
en 1619 dans son Harmonique du monde. • Le sort en est 
jeté , dit-il dans sa préface, j'écris mon livre; il sera lu 
par l'âge présent ou la postérité, peu m'importe; il pourra 
attendre son lecteur : Dieu n'a-l-il pas attendu 0,000 
ans nn contemplateur de ses oeuvres ? • En effet, l'im- 
portance des lois de Keppler ne fut appréciée que quand 
Newton, arrive par elles aux plus belles découvertes, les 
cul démontrées au monde savant. Keppler avait été ap- 
pelé par Tycho à Uranibourg, mais il n'avait pas con- 
senti à y aller. Invité de nouveau par ce grand astronome 
a se rendre près de lui, il le rejoignit en Bohème vers I'bh 
1000, fut nommé par son entremise mathématicien de 
l'Empereur (Rodolphe II), et travailla sous sa direction 
aux tables dites Rudotphimu. Malgré ses travaux multi- 
pliés, il fut toujours pauvre, mais il s'en consolait, disant 
qu'il Ht céderait pa$ ses ouvragée pour le duché de Saxe. 
Forcé d'aller a Ratisbonnc pour se faire payer des arré- 
rages qui montaient à une assex forte somme, il mourut 
dans celte ville le 18 novembre 1030. On lui a élevé en 
I 808 un monument en marbre de Carrare dans le cime- 
tière de Saint-Pierre, où il fut enterré. Keppler a com- 
posé un nombre considérable d'ouvrages ; les principaux 
sont sa Nouvelle astronomie , 1600, in fol. Irlande a dit 
que tout astronome devait la lire au moins une fois en 
sa vie ; une Stéréométrie des /anneaux, très-savante ; et 
beaucoup de Lettres et Dissertations. Ses manuscrits fu- 
rent achetés par Catherine 11 en 1775. A la téte du re- 
cueil de ses Lettres, Leipsig, 1718, in-fol., se trouve sa 
Vw, par llanscliios. 

KEPPLER (Uns), fils du précédent, médecin a 
Kœm'gsberg, mort dans cette ville a 54 ans, en l(if>3, 
publia l'ouvrage de son père : De astronomid lunari . 
Francfort, 1634 , in-4», cl donna lui-même quelques 
écrits relatifs à la médecine, particulièrement aux mala- 
dies contagieuses. 

KER DE KERSLAND ( Jsan ), Écossais, était pro- 
fesseur d'hébreu ; son nom de famille était Crow ford. Il 
prit celui de Kcr, du clan (ou tribu) dont son beau-père 
était chef, suivant l'usage d'Ecosse. Il était d'une famille 
distinguée, avait de l'esprit cl des talents, et fut employé 
sous le règne de la reine Anne dans différentes négocia- 
tions et transactions secrètes en Ecosse, en Angleterre, cl 
dans les pays étrangers. On a de lui des Mémoires pu- 
bliés pnr lui-même, Londres, in-8 a , 1730; ils ont été 
traduits en français, Rotterdam. 1730-1738, 5 vol. in-8*. 

HÉRALIO (Lotis-Faux GUIMEMENT db), littéra- 
teur, né à Rennes le 17 septembre 1731, embrassa la 
profession des armes, parvintau grade de mnjor, demanda 
sa retraite et se fixa à Paris. H s'était fait connaître par 
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quelques productions littéraires, lorsqu'il fut appelé* 
Parme vers 1780, pour diriger, de concert avec Coodil- 
lac, l'éducation de l'infant don Ferdinand. Dans la suite 
il fut nommé professeur de tactique, pois inspecteur des 
écoles militaires établies en France, au nombre de douze. 
Il mourut le 10 décembre 1793, membre de l'Académie 
des inscriptions et de celle de Stockholm. On a de lai 
plusieurs ouvrages estimes, entre autres une traduction 
abrégée du Voyage de Gmclin m Sibérie, Paris, 1767, 
3 vol . iu 1 3 ; VUùtoire de la guerre des Turcs et dn Russe* 
(1736 1739), Paris, 1777, 1789, 1798, 8 vol. in-13; 
l'Histoire de la guerre entre la Russie et la Turquie, et 
particulièrement de la campagne dt 1789, avec des obser- 
vations cl des noies du prince Dmitri de Galitnn , 
Sl.-Pétersbourg (Amsterdam), 1773, in-4*. in-8*; ou 
3 vol. in-13. Il a travaillé au Journal des savants de 1785 
à 1793, au Mercure national, a Tourni divers morceaux 
aux Notices des manuscrits, etc., et enfin a laissé inédite 
une traduction de i'Edda. 

HÉRALIO (Mabis-Enançoiss ABEILLE), femme du 
précédent, née en Bretagne, a traduit les Fables de Gag, 
1789, in-13 ; Amsterdam, 1764, in-8*; les Succès d'un 
fat, 1763,3 parties in-13 ; 1rs Visites, 1 773, in-8». 

HÉRALIO, dame ROBERT (Lousb-Feucité GUI- 
NEMENT m), lillc des précédents, née a Paris le 35 août 
1758, morte à Bruxelles en 1831, a public entre autres 
ouvrages : llittoire d'Élùabelk, reins d'A ngleterre ;Colkrtiun 
des meilleurs ouvrages français composés par des femmes, 
1786-1780, 14 vol. in-8*; Amétiaet Caroline, ouPAtnour 
et l'Amitié, 1808, 5 vol. in-13; etc. Elle a traduit de 
l'anglais et de l'italien différents ouvrages, parmi les- 
quels on distingue : Voyage dans les Deux-Sicile*, de 
Swinburne, 1785, in-8"; Voyage* en Hollande et dan* le 
midi de l'Allemagne, etc., 1809, 3 vol. in-8*; elle a coo- 
péré au Censeur universel, et au Mercure national. 

KERCKUEDÈRE ( Jban-Gbrabo), antiquaire et 
historien, naquit vers l'année 1078, à Fauquemont, 
capitale de la seigneurie do ce nom, qui faisait autrefois 
partie du duché de Limbourg, sous la dénomination de 
pays-rênni. Il fit sos humanités à Maestricht, alla ensuite 
étudier la philosophie et la théologie à l'université de 
Louvain, enseigna les belIcs-leUrcs , cl donna uu cours 
d'histoire au collège des Trois - Langues à Louvain. 
Nommé, en 1708, historiographe par l'empereur Jo- 
seph I*', il mourut le 16 mars 1738. On a de lui : 
Granxntalica latina, Louvain, 1700, in-13; System» 
apocalypticum, ibid., 1708, in-13; i'roâromus Danieli- 
cu$, 1711, in-13, clc. 

KERCKUOVE (Jean- Pol y ahobx van dbn), théolo- 
gien hollandais, originaire d'une famille distinguée de 
Gaud, naquit à Meut, le 30 mars 1868, cl, dans sa pre- 
mière jeunesse, partagea la vie errante des auteurs de 
ses jours, persécutés et proscrits pour leur attachement 
aux principes de la réformation. Ayant commencé ses 
études à Brème et à llcidrlbcrg, il fut, à l'âge de 30 ans, 
envoyé à Genève pour les achever. Successivement pas- 
leur à l^yde cl à Dordrechl, il professait en méuie temps 
dans cette dernière ville la logique et la morale. U chaire 
de théologie, vacante à Lcydc depuis le mois d'octobre 
1609, lui fut offerte un an après par les curateurs de 
celte célèbre université; et il la remplit avec distinction 
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peu.] mit l'espaeerfe 58 ans. Il assista, en 1018 ci 1610, 
au fameux synode de Dordrecht ; et il fut l'un de ceux 
que Ton chargea d'en dresser les canons. Il y fut aussi 
nomme membre de la commission qui revisa la traduc- 
tion hollandaise de la Bible, faite par ordre des États-Gé- 
néraux. Il était, pour la huitième fois, recteur do l'uni- 
versité de Lcyde, quand il y mourut le 4 février 10*6. 
Il a laissé, outre un certain nombre d'ouvrages de théolo- 
gie polémiques et ascétiques : Accord des p<it$at)n de la 
tain te Écriture, oui semblent de prime abord être contraires 
les uns aux autres; Thèses togicte atque ethictr, 1604 ; Us 
Actes mémorables des Grecs, recueillis en bas allemand par 
André Demètre et traduits en français par J. Polyander, 
1602, in-»», etc. 

KERCKOVE (Jban-Bafvistb tau), né à Oost-Ecloo 
en Belgique le » janvier 1790, étudia d'abord au collège 
de Gand, puis entra au séminaire de celte ville en 181^4. 
L'évéque de Brogiie, par suite de son dévouement au 
pape Pie VII, alors prisonnier a Fontainebleau, était 
lui-même relégué dans l'Ile Sainte-Marguerite. Napoléon 
envoya, pour administrer le diocèse, un ecclésiastique 
dont la plupart des membres du clergé no voulurent pas 
reconnaître l'autorité, et plusieurs furent, à ce sujet, 
arrêtés ou exilés. La même op|>osition sciant manifestée 
parmi les séminaristes, les uns furent conduits a Paris 
et détenus à Sa in te- Pélagie ; les autres, au nombre des- 
quels se trouvait van kerekove, furentdirigés, comme con- 
scrits, sur la citadelle de Wescl, où 40 moururent d'une 
maladie contagieuse. La chute de l'empire français, dont 
la Belgique fut alors séparée pour faire partie du nou- 
veau royaume des Pays-Bas, permità van Kerekove d'aller 
continuer au séminaire de Gand ses études théologiques ; 
et bientôt, quoique jeune encore , il alla exercer le pro- 
fessorat a Saint-Nicolas et a Sainte-Barbe. Élevé au sacer- 
doce, il remplit d'abord les fonctions de vicaire à Sinay, 
puis à Courlrai , où il organisa une école du dimanche 
pour déjeunes filles pauvres, et eu 182(i, il fut nommé 
curé do Rupel monde. Il consacrait ses loisirs à la tra- 
duction en flamand de quelques ouvrages français, et 
insérait dans divers journaux des articles religieux et 
politiques. Il appuya vivement les réclamations des catho- 
liques contre les mesures restrictives adoptées à leur 
égard par le gouvernement néerlandais ; cl après la révolu* 
tîon belge de 1830, il fut élu dépnlé au congres national, 
où il siège» dans les rangs de l'opposition. Van Kerekove 
mourut le 13 décembre 1836 à Slckenc, dont l'évéque 
de Gand l'avait nommé curé depuis quelques mois. 

KERCKRING (TsjtoDoax), médecin, né à Amster- 
dam, fut avee Spinosa disciple de François van Ende, 
qui paasait pour athée, et quoiqu'il eût épousé la fille de 
son maître, embrassa le catholicisme et passa en France. 
En 1678 il alla habiter Hambourg, avee lo titre de rési- 
dent du grand -due de Toscane, fut nommé membre de 
la Société royale de Londres, et mourut le 9 novembre 
1003 laissant plusieurs ouvrages importants cl une belle 
collection de pièces d'analomie. il avait fait plusieurs 
découvertes intéressantes snr la formation des os et celle 
du fœtus, sur la liquéfaction du suce in sans en altérer lu 
transparence, etc. Cependant ses ennemis prétendirent 
qu'il employait le scal|»cl de Ruysch et la plume de Pech- 
lin. Parmi ses ouvrages on distingue : le Spicilegium 
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anatomkum, Amsterdam, 1670 et 1 07 i, in 4*; V Attira, 
pogrnta ichnographia, etc., Amsterdam, 1671, et Paris, 
1679, in-4*; la traduction du Currxu triumphaHs ai- 
tiinumH, de Basile Valentin, Amsterdam, 1661, in-19. 

KERE88TURY ( Aloys-Josbni db), savant hon- 
grois, né en 1 768, fut successivement professeur d'histoire 
universelle et d'histoire politique à l'académie de Grand- 
Varadin,où il ne séjourna pas moins de 31 ans, puis à 
Pcsth où il en passa seixe. Bien que remarquable comme 
professeur, c'est surtout comme écrivain qu'il se distin- 
gua.. Il a rendu des services réels i l'histoire de ia Hon- 
grie. L'empereur François I", pour lui témoigner son 
estime particulière, lui conféra la noblesse et la médaille 
du Mérite civil. Keresstury mourut le SI avril 1898. 
Son ouvrage le plus considérable est le Compendium his- 
torié univertalis, Pcsth, 1817-19, 3 vol. Mais le plus re- 
marquable est sa Distrrlatio de flungarorum origine atque 
primis ineunabilu, Pestb, 1819, in-8». 

KERGUELEI1-TREMAREC (YvBS-Josxra ni), 
contre-amiral, né en Bretagne en 1745, fut eliargé dès 
l'année 1767 du commandement d'une frégate destinée 
à stationner dans les parages de l'Islande ;et après avoir 
rempli successivement plusieurs autres commissions im- 
portantes, il partit en 1771 pour un voyage de décou- 
vertes dans les terres australes. On supposait que la 
partie méridionale et voisine des pôles de l'hémisphère 
austral devait être en grande partie occupée par tin con- 
tinent qui fit équilibre à la masse des terres voisines du 
pôle dans l'hémisphère boréal. Kerguelen ne découvrit 
rien dans un voynge que 111c affreuse et déserte qu'il 
nomma de la Désolation, et qu'on a depuis appelée Terra 
ah Kerguelen. Il y retourna l'année suivante (1773), et 
du 18 décembre au 6 janvier 1774, il reconnut environ 
80 lieues de côtes. Forcé par les tempêtes et le mauvais 
état de l'équipage de revenir en France, il fut accusé par 
son lieutenant Pages d'avoir abandonné une embarcation 
qui ne fut sauvée que par miracle ; et quoique peut-être 
innocent il fut dégradé et enfermé au château de Saumur. 
Dans la suite il obtint sa liberté et fil encore quelques 
courses sur mer avec ses dis, mais sans produire de 
résultats importants. Il mourut en mars 1797. On a de 
lui : Relation d'un voyage dans la mer du Nord, Paris, 
1771, in-4» (curieuse et très exacte) ; Relotion de deux 
voyages dans les mers australes et les Indes, 1 783, in-8 a ; 
Relation de» combats et des événements de la guerre mari* 
tinte de 1778 entre la France et l'Angleterre, 1796, in-8"; 
enfin plusieurs Cartes maritimes. 

RÉRI (Jban), savant prélat hongrois, naquit dans le 
17« siècle. Après avoir terminé ses études, il embrassa 
la vie religieuse dans l'institut de Saint-Paul premier 
ermite, ordre fondée Bude en 191 8, par Eusèbe, arche- 
vêque de Strigonie, et qui n'est guère connu qu'en Hon- 
grie. Il en remplit successivement les premiers emplois 
avec distinction. Il fut enfin tiré du cloître pour occuper 
le siège épiscopat de Sirmium, d'où il fut transféré à 
Walaen. Ce prélat mourut à Tyrnau en 1688. On a de 
lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite: Philoio- 
fdiia scholastim tri/tus (omis eomprehenta, Prcsbourg, 
1873, in-fol.; Feracia martis Turtiei. 

HERI (FaANçois-Boaou), savant jésuite hongrois, né 
dans le comté de Zemplin, mort a Budc eu I76il, s'est 
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distingué comme matliémallcien ci surloul comme histo- 
rien. On cite de lui : Imperatoret Orietiti* eompendio 
exhibUi è compturibn$ graxit uriptoribus, à Cuuêtanlino 
magno ad Camtant. uUimuni, Tyrnaw, 1744, in-fol.; 
Jmperatom ottomaniei à caplâ Coiutatttinopoli , ibidem, 
1740, in-fol., 9 parties continué par le P. Nicolas Schmit 
jusqu'à Pan 1718. 

KÉRIVAXA.NT (Nicolas lr DEIST db), littérateur, 
naquit le 25 février 1780 à Nantes, d'une famille hono- 
rable. Apres avoir acbevé ses éludes de collège avec suc- 
cès, il fil son cours de droit et fut reçu avocat au parle- 
ment. Quelques années après il acquit une charge de 
maître des comptes à la chambre de BreUgne, et des lors 
consacra ses loisirs à la culture des lettres. La révolution 
le priva de sa place, sans attaquer sa fortune : et il put 
continuer de chercher des consolations dans l'étude. Il 
s'était perfectionné dans le latin par la lecture des meil- 
leurs auteurs; il apprit encore l'italien, l'anglais, et se 
rendit familiers les chefe-d'ccuvrc écrits dans ces deux 
langues. Resté longtemps veuf , il s'était remarié cl rési- 
dait dans une maison de campagne près de Fontenay-le- 
Comlc (Vendée), avec sa jeune épouse qu'il eut la douleur 
de perdre ; et, ce qui mit le comble à son affliction, un 
(ils qu'il avait eu de son premier mariage, se tua sur le 
corps de sa belle-raèrc, pour laquelle il avait conçu une 
passion frénétique. Kérivalant, désespéré, vendit sa pro- 
priété et aclieta, dans les environs de Nantes, la terre de 
la Vcrdière où de nouvelles calamités l'attendaient. Au 
mois d'août 1815 , lors de l'invasion de la France, des 
troupes prussiennes furenldirigccs sur la Loire inférieure. 
Zélé royaliste, Kérivalant reçut ces étrangers comme des 
libérateurs cl en logea un grand nombre chez lui ; mais, 
peu sensibles à cette hospitalité, les Prussiens devinrent 
plus exigeants, et ils finirent par tout briser : les domes- 
tiques furent maltraités, les femmes se sauvèrent; et 
Kéri valant lui-même se cacha dans un grenier. Il survécut 
peu à l'émotion qu'il avait éprouvée, et mourut le 1 5 oc- 
tobre 1815, après avoir ordonné que ses manuscrits fus- 
sent envoyés à M. de la Bouisse, son ami, pour les 
publier. 

KERKUOYE (Josara van or»), peintre, né en 10(59 
à Bruges, fondateur et directeur de l'académie de cette 
ville, mort en 1744, est connu par plusieurs tableaux 
d'une composition noble et grande, et d'un coloris plein 
de vigueur. On citera de lui : la Vit de Jé$tu-ChrM qui 
décore l'église des Jacobins de Bruges ; fa CirantcUion du 
Sauveur, dans l'église des Carmes ; le plafond de l'hôtel 
de ville d'Oslcndo représentant te Conseil des dieux; te 
Martyre de saint Laurent, ele. 

KERN (Vihckmt ot), chirurgien et médecin célèbre, 
naquit à GraU en Slyric le 30 janvier 1760. Son père 
était un assez pauvre employé chef le comte de Scliaf- 
gotsch, mais il avait de l'instruction et le mit en état 
d'entrer au collège avec avantage. Avec l'esprit et la faci- 
lité qui lui méritaient les prix, Kern montrait beaucoup 
de fougue el d'indiscipline. Pincé au sortir de ses éludes 
chex le chirurgien Médérer, il s'abandonna à tant de fo- 
lies, que non-scukmicnt Médérer le renvoya, mais que la 
maison et la bourse paternelles lui furent fermées ou peu 
s'en faut. Fort mal secouru par ses camarades d'orgie et 
de bal, il quitta Grau, non encore déterminé sur ce qu'il 



avait a faire, chemina au travers de la haute Styrie par 
Zciring et Judenburg, et finit par entrer comme domes- 
tique dans une maison du Sait bourg ; il servit de même 
plus tard à Triestc et à Venise. Ainsi aux prises avec les 
dûres nécessités de la vie, il vint rapidement à résipiscence, 

quelles il ne pouvait plus consacrer, outre la nuit, que 
quelques furlifs moments de la journée. Désormais, il no 
sortait plus sans un livre eu poche ou à la main. Il devint 
philosoplkc en même temps que chirurgien, et il fit à lut 
seul un cours complet de psychologie physiognomonique 
expérimentale. Cet lo espèce d'aulodidaxic communiqua 
beaucoup de vigueur et d'originalité à son eai-aclere, et 
par suite à ses écrits. Enfin, en 1783, il avait économisé 
une petite somme qui lui servit à prendre le grade de 
maître en chirurgie à Vienne (1784), avec le titre d'aide* 
accoucheur. Quelque temps encore pourtant il vécut de 
privations. Mais Lebcr, un de ses professeurs, qui avait 
deviné ses hauts talents, lui ouvrit une ère nouvelle en 
le faisant nommer chirurgien du due de Saxe-Hildburg- 
hausen, poste peu brillant sans doute, mais qui le mil à 
l'abri du besoin. Kern profita de sa nouvelle position pour 
se perfectionner. Du fait rctnarquablcqui se présenta alors 
à son observation parait avoir été le point de départ de 
toutes les réformes et de toutes les moililicalku» que de- 
puis il fit subir à la chirurgie. Un pauvre manœuvre de 
l'endroit qu'il habitait éuit affecté depuis plusieurs an- 
nées d'un ulcère de mauvaise nature à la jambe. Tous les 
moyens employés n'avaient amené aucune amélioration. 
Le malade se détermina à consulter le jeune chirurgien. 
Kern examina le mal avec attention, eu, ne voyant pas la 
possibilité de conserver le membre, se contenu de pres- 
crire la propreté, le repos et des lotions avec do l'eau 
tiède. Du reste, il promit au malade de lui faire une se- 
conde visite au bout de quelques jours ; mais de nom- 
breuses occupai ions lui firent oublier sa promesse, et le 
malade attendit vainement son médecin pendant plusieurs 
semaines, sans pour cela discontinuer le traitement qui 
lui avait été ordonné. Enfin, fatigué du long repos auquel 
il éUil condamné, il envoya sa femme demander à Kern 
s'il devait encore faire ses lotions tièdes et garder le lit, 
puisque sa jambe était presque complètement guérie. 
Kern, se rappelant alors la |>arole qu'il avait donnée, so 
hâta d'aller trouver son malade. Quel fut son étounemeut 
en voyant l'ulcère en pleine voie de guérison ! Ce résultat 
inespéré ne fut perdu ni pour lui, ni pour la science. Dès 
1795. Kern fut attaché comme chirurgien à l'cUblissc- 
ment des sourds- muets de Vienne. Do 1797 à 1805, il 
remplit au lycée de Laybacb, la chaire publique de chi- 
rurgie et d'accouchement, et plus lard il y fit aussi des 
leçons sur l'éducation physique. En 1800, Kern quittait 
Laybach pour occuper la chaire de chirurgie et de clini- 
que à l'université de Vienne. Ce choix était le plus lieu- 
renx peut-être qu'on pût faire. 11 ne manquait pas d'élèves 
à Vienne, mais il y manquait de la méthode et une di- 
rection. Quant aux opérations, elles se présentaient plus 
nombreuses cl plus ardues à Vieituc. La rare habileté 
qu'y déploya le nouveau professeur fut dès le premier 
moment pour beaucoup dans la vénération quo lui léuioi- 
goèrent ses élèves ! m réputation devint bientôt euro- 
péenne; d'illustres sociétés étrangères lui ouvrirent leurs 
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portes. A l'intérieur il ne cessait île provoquer îles amé- 
liorations. C'est à sa sollicitation qoe le baron de Slifft 
cran l'Institut d'opération» chirurgicales , aux élève» du- 
quel Kern, tout qu'il vécut, prodigua gratuitement les 
leeons de théorie et de pratique. De cet établissement et 
des cours de l'université sont sortis des centaines d'opé- 
rateurs remarquables , et peut-être »K professeurs qui 
tous reconnaissent combien la chirurgie actuelle en Autrt- 
ehe doit à Kern de simplicité, de prestesse, de précision, 
de sûreté, et le regardent comme uti îles hommes qui ont 
été le pins Utiles à leurs semblables. Sexagénaire, il vou- 
lut encore faire un voyage scientifique; et en 4831-4 833, 
on le vit parcourir l'Allemagne, la France et l'Italie, jus- 
qu'à Naples. Il vécut encore 7 ans, et mourut le 16 avril 
1839. L'empereur l'avait créé chevalier, et dans la der- 
nière année de sa vie. il fui vice-diro 
dico-chiru rgicales et vétérinaires de l'unit 
Kern n'a pas eu le temps d'écrire beaucoup, sa plume 
pourtant n'est pas restée ineclive. Voici ce qu'on lui doit : 
Mémorandum pour l'introduction de l'inoculation m Citr- 
niole ; Appel omx habitant t île Carniole pour l'admission 
générale du vaccin ; Propositions fondamentale* de la parité 

ài'éeoie supérieure de I ternie; Avis aux chirurgien» pour 
le* engager à adopter une méthode plus simple, plus nalu- 

D* P emploi du fer cfuiud dans diverses maladie* ; Patho- 
logie de la pierre et de la egstoiomit, chez Pun et l'autre 
sexe. Peu d'ouvrages ont été le fruit d'une expérience 
plus importante. Kern avait pratiqué la cystotomie 337 
fois, cl 10 malades seulement avaient succombé aux suites 
de celle opération. 

KERPEN { GnonuE , baron m ) , général autrichien, 
né le 30 mars 1741, entra dès sa jeunesse dans la car- 
rière des armes, et servit d'abord dans l'artillerie. Après 
«voir fait, sous Laudon et le prince de Codourg, la guerre 
contre les Turcs, il fut employé en 1794 a l'année du 
prince de Co bourg contre les Français, et s'y distingua 
dans différentes occasions. En février 1707. il fut élevé 
au grade de feid- maréchal lieutenant, et employé à l'ar- 
mée d'Italie, où il servit duns te Tyrol. Pour récompenser 
son xèta ot son courage, l'Empereur lui donna en juillet 
de la même année k régiment de Peiegrini infanterie, et 
le nomma ensuite grand maître d'artillerie. Le baron de 
Kcrpcn se trouva parmi les généraux faits prisonniers à 
UI m en 1808, et comme eux il subit toutes les humilia- 
tions de cette ignominieuse capitulation. Après ce mal- 
heureux événement, il vécut dans la retraite, et il y mou- 
rut le 96 octobre 1848. 

KERR PORTER (Robert), né à Durham en 1780, 
montra dès son enfance de grandes dispositions pour la 
peinture, et entra en 1790 à l'académie royale sous la 
direction de Benjamin West. Il y fit les progrès les plus 
rapides, commença en 1703 son tableau de Moite et 
ÂaroH, et peignit l'année suivante un tableau d'autel 
représentant le Christ apaisant la tempête. A l'âge de 
33 ans il produisit son grand ouvrage, le Siège de Serin- 
gapatam, qui fut suivi du Siège de Saint-Jean-d' A cre par 
les Français, et de la Bataille d'Aiincourt, qu'il donna à 
la Cité de Londres. En 1804 , il fut appelé en Russie et 
nommé peintre d'histoire de l'empereur. Il allait se ma- 



rier à Soint-Pciersbourg avec la princesse Marie Tchcr- 
bntofT, lorsque la rupture entre l'Angleterre et la Russie; 
le força de quitter le pays. Le mariage eut lieu cepen- 
dant en 1811. Kerr Porter accompagna en Espagne sir 
John Moore, et prit part à toutes les fatigues de celle 
campagne qui se termina par la bataille de la Co rogne. 
A son retour en Angleterre, en 1813, il fut élevé par le 
prince régent à la dignité de chevalier. De 1817 a 1 830 
il voyagea en Orient. Il obtint en Perse, en 1830, le 
litre de chevalier du Lien et du Soleil. Après avoir 
rendu divers services à son pays comme militaire et 
comme diplomate, il se trouvait consul a Vencsuela en 
1841. Il revint en Russie à cette époque et mourut d'un 
coup d'apoplexie le 3 mai 1843. 

KER8.UHT (AaUAND-Gui-SmoN ot), capitaine de 
vaisseau dans la marine royale, né à Paris vers 1741, 
avait acquis la réputation d'un homme de mer habile et 
expérimenté lorsque la révolution éclata. Il en adoptâtes 
principes avec enthousiasme, fut siicressivcmcntadmims- 
tralcur du déparlement de Paris, député à l'assemblée 
législative, puis à la Convention, où, duns le procès de 
Louis XVI, il vota l'appel au peuple et la réclusion jus- 
qu'à la paix, donna sa démission, et se retira dans la 
solitude; mais il y fut arrêté, traduit au tribunal révo- 
lutionnaire, et périt sur l'échafaud le 4 décembre 1793. 
On a de lui : /• Bon sens, 1788, in-8», opuscule dans 
lequel il attaque non-seulement les privilèges, mais l'exis- 
tence de la noblesse et du clergé comme onlres dans 
l'Étal ; te Jïuèico», 1789, in-8«; Institutions navales, ou 
Premières vue» sur les classes et l'administration mari- 
time, 1790, in-8» ; GanJtdeVftflon sur la forte publique et 
l'institution des garda nationales, io-8°. Kcrsainl a tra- 
vaillé au Journal de la Société de 1780, avec Condoreet, 
Dupont de Nemours, Ccrulti, etc. 

KER9SENRROCK. (HsaauN ni), historien alle- 
mand, naquit vers 1336, d'une famille originaire do 
comté de Lippe qui s'était établie a Munster. Il fut témoin 
des excès et de la tyrannie exercée par la secte anabaptiste 
dans cette ville, et forcé avec sa famille et beaucoup d'au- 
tres d'émlgrer, par suite du refus d'un nouveau baptême. 
Quand les anabaptistes eurent élé chassés de Munster, il 
y revint pour continuer ses études. Après qu'il cul dirigé 
pendant 3 ans l'école de Hamm, le chapitre de la cathé- 
drale de Munster lui confia le rectoral du gymnase ou 
collège de celle ville. Kcrssenbrock employa ses loisirs à 
écrire en latin l'histoire des troubles causés par les ana- 
baptistes peudant son enfance. Il fit précéder cet ouvrage 
d'une description intéressante de la ville de Munster. En 
1373, il en envoya le manuscrit à Cologne pour le fuira 
imprimer; les magistrats de Munster lui enjoignirent de 
soumettre le manuscrit à la censure du conseil. Kersscn- 
brock obéit, mais il avait eu soin de faire faire des copies 
de son livre par les écoliers. En 1373 on voulut le forcer 
de changer plusieurs passages de sou histoire, ot, sur son 
refus, il fut mis en prison. Relâché ensuite sous caution, 
mais insulté parles bourgeois privilégiés, et menacé sans 
cesse, il profita de la suspension des cours du collège, 
pendant une épidémie, pour aller prendre les fondions 
de recteur au collège de Paderborn. Toutefois il ne put 
quitter Munster qu'après avoir payé une amende de deux 
cents rixdalcs , à laquelle il avait élé condamné. Sou 

roua x. — 36. 
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l/iitoria furoris anabaptistki est resté 
manuscrit. Deux siècles après, on en a public une tra- 
duction Allemande, in 4°. Sou indignation contre le corps 
municipal de Munster s'exbala en satires qui rallumèrent 
la fureur des conseillers, et il fallut toute la protection 
du magistrat de Werl, où il s'était relire, pour le mettre 
à l'abri de nouvelles personnes. Kerssenbrock mourut 
dans le lieu de sa retraite; on ignore en quelle année. 

KERVÉGA.N (Daniel oi), né a Nantes, le 33 dé- 
cembre 1 758, lit ses éludes à Rennes, et suivit la carrière 
du commerce à l'exemple de son père. Lorsque la révo- 
lution éclata, Kervcgan fut élu maire et joignit à ses 
attributions celles de colonel général de la garde natio- 
nale qui venaild'étre organisée. Nommé membre du corps 
législatif sous le gouvernement consulaire, il s'occupa sans 
relâche à Paris à faire les démarches que lui dictait 
l'intérêt du commerce et de son département. En 1814, 
Kervcgan fut un des trois négociants de Nantes à qui 
Louis XVIII donna la décoration de la Légion d'honneur. 
Kervcgan est mort le 3 octobre 1817. 

KERVÉLEGAN (AicusTiH-BEBNARD-FaANÇOts LE- 
GOAlltlE de), né le 17 septembre 1748, était, avant la 
révolution, sénéchal du présidial de Quimpcr, cl publia, 
dès les premiers troubles de Bretagne , un écrit intitulé : 
Réflexions d'un philosophe breton, sur les affaires pré- 
sentes, où se trouvaient réunies les vues d'un homme de 
bien cl d'un sincère ami de la liberté. Il fut , en consé- 
quence, appelé par le tiers étal de la sénéchaussée de 
Quimpcr, aux états généraux , où il se fit peu remar- 
quer, mais il Gl partie de ce fameux comité breton, que 
les députes du tiers état de Bretagne formèrent a Ver- 
sailles, et auquel se réunirent bientôt presque tous les 
défenseurs de la cause du peuple. Nomme membre du 
comité chargé de l'aliénation des domaines nationaux, 
qui ne comprenaient alors que les biens ecclésiastiques, 
il eut plusieurs altercations sérieuses avec ceux de ses 
collèguesqui professaient des principes opposés aux siens, 
et cuira autres, avec le vicomte de Mirabeau , contre le- 
quel il se battit au pistolet et qu'il blessa. Le voyage de 
Varenncs lui lit changer de système, il devint constitu- 
tionnel énergique, parti qui fut renversé par la révolu- 
tion du 10 août. Réélu, par le Finistère, à la Conven- 
tion nationale, il y vola la détention de Louis XVI, et 
son bannissement à la paix ; il se montra constamment 
attaché au parti de la Gironde, dénonça , en décembre 
1793, la feuille incendiaire de Marat, devint, en 171)3, 
membre de la commission des Douze , remplaçant la 
commune usurpatrice de Paris, el fut décrété d'arresta- 
tion, le 31 mai 1793. S'éunt évadé, il fut mis hors la 
loi, et vint à bout de se soustraire aux poursuites, en se 
cachant dans son département, où il attira plusieurs de 
ses compagnons d'infortune, à qui il procura un asile de 
quelques jours, au bout desquels, forces de s'éloigner, ils 
furent arrêtés près de Bordeaux , et mis à mort. De 
Kcrvélégan rentra dans In Couventioimprès la chute de 
la Montagne, devint membre du comité do sûreté gé- 
nérale, montra le plus grand courage lors de l'insur- 
rection du 1" prairial (10 mai 1795) , et y fut même 
blessé. Il passa, en septembre , au conseil des Anciens, 
dont il fut secrétaire. Il en sortit en 1798 j fut réélu 
en mars 1799 à celui des Cinq-Ccnls,puis cutra au corps 




législatif dont il faisait encore partie en 1815. Le 20 mai* 
de celte année il se retira à Quimpcr, où il mourut le 
34 février 183». 

KERVILLARS ( Jban-Ma«in de), jésuite, né U 
Vannes en 16G8, mort à Paris en 1743, n'est guère 
connu que par sa traduction des Fastes et des Élêytts 
d'Ovide. 1734-1736-1743,3 vol. in-13. Il avait travaillé 
quelque temps aux Mémoires de Trévoux. 

KERYM-KAN, gouverneur de la Perse, né à la fin 
du 17* siècle, était fils d'un partisan de la tribu des 
Zcnds; il servait dans les armées île Nadir Schah, et était 
parvenu, par son courage, à un grade élevé, lorsque ce 
prince mourut, laissant ses Étals en proie aux discordes 
civiles et aux vues ambitieuses du vieux Aly Merdan-kan. 
qui, pour s'emparer plus aisément du pouvoir, songeait 
à établir sur le tronc un prétendu descendant delà dynastie 
des Sons. Aly ne tarda pas à être assassiné. Keryra, qui 
d'abord avait secondé ses projets el bientôt excité sa ja- 
lousie, fut revêtu, en 1730, du pouvoir suprême, après 
avoir écarté ses compétiteurs au trône parles armes et par 
l'amour qu'il inspirait aux Persans. Ce prince, qui ne 
voulut jamais prendre le titre descftoA (rai), fit bénir son 
gouvernement par sa bonjé et sa justice, et réunit sous 
son sceptre les nombreuses populations nomades de la 
Perse. Le commerce, l'agriculture, les lettres fa 
tcgé» ; et les arts embellirent les cités de l'a 
ment Sehyrax qui doit à ce prince plusieurs me 
utiles et somptueux. Kcrym mourut en 1779. 

KESSEL (Jean van), peintre flamand, né a Anvers 
en 1636, a réussi dans les tableaux de fleurs, de fruits 
et d'oiseaux. Fidèle imitateur de Breughcl de Velours, il 
serait devenu son égal, s'il n'eût pas cherehé à donner à 
ses compositions un dégrade fini, qui trop souvent dégé- 
nère en sécheresse. Le Musée de Paris possède de ce 
maître 3 Guirlandes de fleurs* et de fruits ; l'une entoure 
déjeunes enfants soufflant des bulles de savon ; les figures 
sont dcTcnicrs : l'autre encadre la Vierge, l'enfant Jésus 
et deux jeunes anges : les figures sont de Franck le 
Jeune. 

KESSEL (Ferdinand van), fils du précédent, pre- 
mier peintre de Jean Sobieski. roi de Pologne, né a An- 
vers en 1660, composa pour ce prince, qui l'honorait de 
sa protection, un grand nombre de tableaux, parmi les- 
quels on distingue : les Quatre éléments et les Quatre 
parties du monde. Il excellait dans le paysage, lesllcurs, 
les fruits et les animaux. 

KESSEL (Jean van), neveu du précédent, peintre, né 
à Anvers en 1684, adopta le genre dc Teniers, alla à Baris 
exercer son talent et y amassa une fortune assez considé- 
rable, qu'il eut bientôt dissipée à son retour dans sa 
patrie. A plusieurs reprises cet artiste se vit réduit a la 
misère par suite de sa mauvaise conduite. Il voulut vers 
U fin de sa carrière s'adonner exclusivement an portrait { 
mais il ne réussit pas, el ses tableaux deoenre sont seuls 
estimes. On ignore l'époque de sa mort. 

KESSEL (Tmeodoeevan), graveur, de la même famille 
que les précédents, né vers 1630, est connu pardebonnes 
eaux-fortes d'après les grands maîtres, tels que Rubens, 
le Guide, le Titien, les Carrache. On a encore de lui un 
petit vol. in-fol. de Vases et A'Oruements en comparlt- 
mcnU, d'après Adam Via ne, publié à Ulrecht. 
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KE8SLER (Jim), Van des propagateurs de la re- 
forme en Suisse, né à Sainl-Gall , mort eu 1574, étudia 
d'abord à Bàle et o WiUeobcrg, et , de retour dans sa 
ville natale, exerça la profession de sellier, et devint ré- 
gent. Il a laissé plusieurs manuscrits, entre autres une 
Chronvpie de Saint-Gall, qu'il a intitulée Sabaiha, parce 
qu'il ne lu rédigeait que le samedi soir. 

KESTiNEIl (Cuiietikn Gi'iLLAUM),médecin allemand, 
naquit en 1604 à Kindelbruck, petite ville de Thuringc,' 
dont son père était médecin physicien. Après aroir fait 
d'raeeilentes humanités au gymnase de Wcissenfcls. il se 
rendit à léna pour étudier la théologie ; mais il aban- 
donna la carrière du sacerdoce pour suivre celle de la 
médecine, dans laquelle il fit des progrès rapides à léna, 
ainsi qu'à Leipiig. Attiré par la juste renommée de l'u- 
niversité de Halle, il y compléta son éducation médicale. 
Ilcvélu d'un grade honorable, le jeune docteur ne se 
livra point à l'exercice de l'art de guérir, léna lui offrait 
les moyens d'exécuter ses projets scientifiques ; il alla s'y 
fixer. Théophile Stolle travaillait à son Histoire générale 
des connaissances humaines, Résiner devint son collabo- 
rateur, l'aida puissamment dans cette vaste entreprise, 
et rédigea, entre autres, presque en totalité, la partie 
médicale. Résiner doit la réputation dont il jouit, aux 
* productions suivantes : Mediemhche* GrkhrU-n-Ltxieon, 
léna, 1740, in-4« ; Bibliotheca mrdica optimorum per 
mcdMtue parte* avclomm dclectv circum script a, 
, 1746, iu-8». Il n'y avait pas une année que 
Kcstncr avait mis au jour celte précieuse Bibliographie 
médicale, lorsqu'il mourut généralement regretté, le 
13 mai 1747. 

KETBOGHA, 10* sultan d'Égyptc, Mogol de nais- 
sance, descendait des mameluks ba ha ri tes. Esclave du 
sultan Relaoun, il sedistingua dans les gardes de ce prince, 
et parvint au poste qui revient à celui de lieutenant 
général du royaume, l'an 693 de l'hégire (1*93 de J. C). 
Kbalib, fils de Relaoun et son successeur, étant mort 
assassiné par Ladjyn, Nasar Mohammed, héritier du 
Irène, trop jeune encore pour régner, fut confié à la 
garde de Relbogln. Celui-ci, de concert avec Ladjyn, ne 
tirda pas à se débarrasser de Mohammed et à s'emparer du 
sceptre. La famine et la peste désolèrent son empire, en 
proie déjà aux dissensions intestines qui suivent les usur- 
pations. Ses peuples ne lui pardonnaient pas son amitié 
pour le traître Ladjyn ; les mameluks bordjiles levèrent 
l'étendard de la révolte. Kelbogha fut obligé d'invoquer 
l'appui des Mogols, qui vinrent s'établir dans la Syrie et 
dons la Palestine. Le secours de ses compatriotes lui per- 
mit de régner quelque temps encore, et il montra dans 
sou administration une prudence et une justice qui coin- 
nirnçaient à le faire apprécier des Égyptiens, lorsque 
Ladjyn se révolta contre lui cl se fit proclamer sultan, 
l'an 696 de l'hégire ( 1*96 de J. C. ). Réfugié à Damas, 
Kelbogha se démit volontairement de l'empire, reçut en 
indemnité le gouvernement de Sarkhad. cl ensuite celui 
de Dama* , qu'il posséda jusqu'à sa mort, donl l'époque 
est inconnue. 

HETEL (Corneille), peintre hollandais, né à Gouda 
en 1 S48, alla jeune en France , cl se vit oblige, à l'époque 
des troubles religieux qui signalèrent le règne de 
Charles IX, de passer en Angleterre, où ses productions 



furent généralement estimées. De retour en Hollande, il 
ne put suffire aux nombreuses demandes qu'on lui fai- 
sait. C'est alors que par le désir de se singulariser, ou 
peut-être pour aller plus vite, il renonça à l'usage des 
pinceaux, et réussit à peindre en se servant seulement de 
ses doigts. Parmi ses portraits on distingue celui de la 
reine Elisabeth. Ses principaux tableaux sont : la Force 
domptée par ta Sagette : la Compagnie des nrquebtuiert t 
fa Confrérie de CAre, etc. Retel peignait également l'his- 
toire, le portrait, l'architecture, modelait en terre et en 
cire, et ornait ses tableaux d'emblèmes et d'inscriptions 
de sa composition. Il mourut vers 1610. 

RETEL (Riciakd), bon latiniste, n'est connu que 
comme l'éditeur du recueil dont on va parler. Né vers 
1670, peut-être en Hollande, il était en 1700 recteur 
du gymnase de Gouda. Ce fut celte même année ou la 
suivante qu'il mit au jour son recueil des grammairiens 
latins ; mais cette première édition et la seconde qui parut 
peu de temps après sont devenues si rares que Chr. Sax 
n'avait pu en découvrir un seul exemplaire dans les 
bibliothèques d'Allemagne. Le catalogue de la Bibliothèque 
du roi à Paris ne cite que la troisième édition , dont 
voici le titre : De elegantiori latinUate eomparanda terip. 
tore* tetftti, Amsterdam, 1713, in-4", deux parties. 

KETELAEH (Nicolas) est avec son associé Gérard 
de Lecmpt, le plus ancien des imprimeurs hollandais. Ils 
vivaient à Utrecht à la fin du 13* siècle. Cest à eux 
qu'on doit la première édition du Sc/iolatlica hùloria 
tuperNovum Tettameutum, 1473, in-fol. On leur attribue 
encore, quoiqu'ils ne portent pas leurs noms : l'édition 
princep* de Vllittoria tecte*ia»tica d'Eusèbe, 1474, in-fol; 
Alrxandri mngtii liber de pratliit, in-fol.; elTTfc.A Kempi* 
drfuncti opéra, in fol., que Ton croit imprimé en 1474. 
Il est h remarquer que dans ce recueil des ouvrages «le 
Kempis, on ne trouve pas le livre De Imitation* Chritti. 

KETELAEIl (Vincrnv), médecin hollandais d« 
17* siècle, o laissé entre autres opuscules : Comment, 
medic. de aphthit nottratibu», «eu Rtlgvrum tprouw, 
Leyde, 1672; in-12, réimprime dans les recueils do 
traités sur la même matière. 

KETT ( Henri), professeur et homme de lettres, né à 
Norwich en 1761, passa des écoles de celte ville au col- 
lège de la Trinité dans l'université d'Oxford , et s'y fit 
remarquer de Warlon , alors doyen de rétablissement. 
Se vouant à la carrière professorale, il prit le grade 
de maître es arts , devint membre du corps ensei- 
gnant, étudia profond émeut la théologie et l'histoire 
ecclésiastique, et, au milieu de ees travaux, trouva le 
temps de publier non-seulement quelques compilations, 
mais encore des ouvrages importants, qui eurent un vrai 
succès , et de coopérer à la rédaction du Gentleman'* 
magazine et d'un autre recueil périodique, YOllapodrida, 
à la téle duquel étaient Monro et Home. Sa mort fut 
brusque : il se croyait fort bon nageur ; en visite chex 
un de ses amis à Stanwell , après avoir gaiement et co- 
pieusement déjeuné, il s'avisa de vouloir prendre un bain 
froid ; probablement une crampe le saisit, on no retrouva 
, que ses habits sur le rivage (30 juin 1828). Les ouvra- 
ges de Rctt sont : X'Hittoire interprète de* prophétie», ou 
' coNf» d'atl tur le* prophétie* de la Bible et leur accompli*»*- 
j vient, etc., Oxford , 1798-09, 3 vol. in-12, plusieurs fois 
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réimprimés depuis en 2 vol. in-8*; Éléments généraux 
des eonnaissanees , ou Introduction aux livret utiles tfans 
les brancha principales de ki littèrtttitre et du arts, 1802, 
2 vol. in-8*; la Logique rendue aisée, ou Vue succincte de 
la manière de raisonner d'Aristote, 1809, in-12; /"reVie* 
de jeunesse, 1793 ; etc. 

KETTILMUIMDSSOIf (Mattsoii Matthias), admi- 
nistrateur du royaume de Suède, parvint par son sent 
mente à celte dignité éminenlc. Tous les historiens s'ac- 
cordent à dire qu'il était d'une famille absolument incon- 
nue. Dès sa jeunesse il se distingua par sa bravoure dans 
les combats, notamment contre les Russes qui, en 1291, 
avaient enyahi la Finlande , et qui , en 1 293, furent 
repoussés jusque dans l'Ingric. Son courage qui l'avait 
mis cri évidence, et ses autres qualités brillantes et solides 
lui valurent d'être admis dans la familiarité des ducs 
Éric et Valdemor , frères du roi Birger. Ils le considé- 
raient comme le plus vaillant et le plus avise des hommes 
de leur cour. Quand ils se soulevèrent contre ce mo- 
narque, en 1304, Kellilniundsson leur rendit des ser- 
vices signales , ci leur procura des avantages dans plu- 
sieurs circonstances importantes. Birger, faible et ingrat, 
ayant sacriGé Torkcl Knutsson, son tuteur, ses frcre.s 
ne lardèrent pas à devenir plus puissants que lui, et 
s'emparèrent do plusieurs villes fortes , entre autres de 
Stockholm qui fut prise par Ketlilmundsson. Après la 
mort de ses frères causée par son infatué trahison, en 
1317 , Birger, devenu l'objet de la haine générale , fut 
obligé de fuir devant l'armée des mécontents : Ketlil- 
mundsson la commandait; bientôt il convoqua une 
assemblée des grands à Skara , s'y fil déclarer adminis- 
trateur du royaume, et prit successivement Nykœping, 
Stcgcborg et d'autres places ; ensuite il fondit sur la Sca- 
nie , et força le roi de Danemark à conclure une trêve. 
Il réunit, en 1319, une diète où, contrairement a l'usage, 
les habitants de la campagne et les bourgeois des villes 
furent appelés, et parurent pour la première fois en 
qualité d'élals du royaume. La dicte se Uni dans le 
champ de Mora près d'Upsal. Un chevalier parla le pre- 
mier pour remontrer à rassemblée la nécessité de choi- 
sir un nouveau roi , les crimes et l'ineptie de Birger 
ayant occasionné tant d'événements désastreux : puis 
Ketlilmundsson s'avança, portant dans ses bras Magnus, 
fils du duc Ério, et prononça un discours si énergique 
et si touchant que chacun s'empressa de prêter serment 
de fidélité et d'obéissance au jeune prince, à peine âgé 
de 3 ans. La régence fut exercée par un conseil composé 
de 6 prélats et de 29 seigneurs laïques. Quelque temps 
auparavant, un évéque et 6 chevaliers étaient partis 
pour Opslo, alors capitale de la Norwégo, afin de con- 
venir avec le conseil suprême de ce pays do la marche a 
suivra pour le gouvernement des deux royaumes, réunis 
sous une même main. On ignore quels motifs détermi- 
nèrent Ketlilmundsson à se démettre de la tutelle du 
jeune roi, et de la charge d'administrateur, qui fut occu- 
pée par Knut Johansson. Néanmoins il conserva la plus 
grande influence dans tes affaires , et lit rendre de sages 
ordonnances. Il agrandit le territoire de la Suède en y 
réunissant la Scanic, la Blckingie et le Halland méridio- 
nal, qui eu avaient été longtemps séparés. Il rétablit la 
tranquillité sur les frontières par des campagnes beu- I 
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reuses contre les Danois, les Russes, et Canut, due du 
Halland septentrional. Enfin il mil nn frein à l'avidité 
des villes baoséetiques qui abusaient des privilèges dont 

leur commerce jouissait en Suéde et en Norwégu. 11 mou- 
rut en 1337. 

KEUGHEN (Rombt), historien, poète et juriscon- 
sulte, né dans la Gueidroau 17* siècle, est principalement 
connu par son édition de Fromtin, Amsterdam, 4661, 
in-8*, avec des notes et des commentaires que l'on attri- 
bue pour la plupart à Seriverius, Casoubon, Sau- 
niaisc, etc. On lui doit encore : M 'une juvéniles , recueil 
en vers peu estimés Gallia, seu pœmatum liervieorum 
libri H, Arnhwin, 1640, m**, adressé à Unis XIV, 
qui récompensa magnifiquement l'aoletir ; une édition do 
Strtmts Samntonicns, Amsterdam, 1662, in-8*. avec un 
commentaire qu|, selon quelques critiques, n'est pas 
l'ouvrage de l'éditeur, mais bien de son grand père con- 
sul à Wesel, ce qui lui a valu la réputation de plagiaire; 
Antonius Pius, Amsterdam, 1667, in-12. 

HEUCIJENIUS (Pwaaa), théologien hollandais, né 
à Bols-le-Duc eu 1634, mort pasteur de l'église réformée, 
à Arnbeim, en 1691, a fait preuve de ses connaissances 
philologiques, en publiant à Amsterdam, 1687, in-8*, 
Annotatkmum pars prior m IV Emngttia et atfa Aposio- 
lorum. Le savant professeur de Leyde, Jean Alberli, a 
fait imprimer, longtemps après la mort de Kenchenius, 
ses recommandables Annota in omnes novi Tettamcnti 
libros, Leyde, 1733, in-8*. 

KEULEN (Lvdolfub vak), géomètre hollandais, ainsi 
appelé parce qu'il était originaire de Cologne, naquit à 
llildesheim, et enseigna les mathématiques a Bréda, puis 
à Amsterdam. Il acquit une grande célébrité par l'ap- 
proximation qu'il a donnée du rapport du diamètre du 
cercle à la circonférence. Il l'emporta de beaucoup à cet 
égard, dit Mootuda , sur Archimèdo , Mclin*, Viole, ei 
Adriantis Homo nus, qui s'étaient évertués à resserrer de 
plus en plus les limites do ce rapport, que Kculen poussa 
jusqu'à 38 décimales. Il mourut à Leyde en 1610. On 
a de lui : De circula et adscriplis (en hollandais), Délit, 
1590, in-fol., et traduit en latin par Snellius, 16 19, 
in-**} Fundamenta arithmetica et géométrie», traduit en 
latin par Snellius, Leyde, 1013, iu-4»; Zetemala (seu 
pruUcmalu) ijrvtiittrica, Kculen était un habite analyste, 
et maniait l'algèbre avec beaucoup de dextérité. 

KEULEPI (Jkan van), hydrographe hollandais, mort 
au commencement du 18* siècle, est avantageusement 
connu par son édition de l'atlas intitulé : la Nouveau 
grand illuminant Flambeau de la mer, par Jean Van Lood 
et Nicolas Jean Voogt, Amsterdam, 1687, 3 vol. in-fol. 
— Gérard Van Hiulkn donna aussi, en 1728, un Flam- 
beau de la mer, divisé en ♦ parties. 

KEULEN (Jaksors vam) , peintre hollandais, né en 
1380, mort en 1636, passa une partie de sa vie en An- 
gleterre, où il mérita les faveurs de Charles I er ; il re- 
tourna ensuite à la Haye, et y composa en 1 647 un grand 
tableau daus le genre de Ravestein, offrant les portraits 
en pied du bourgmestre et des éehevins de la ville. 

KEXLER (S»«o»), professeur de mathématiques, à 
l'université d'Abo en Finlande, était né en 1602, dans la 
province suédoise de fiérieic , et Cl ses études à Upsal. 
Le désir f étendre se» connaissances lui fit entreprendre 
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on voyage ; cl il parcourut plusieurs parties de l'Europe, 
visitant les universités les plus célèbres. A son retour, 
il enseigna les mathématiques à Strengnès et à Upsal j 
en 1640, il fui placé comme professeur à l'université 
d'Abo, qne le gouvernement do Suède venait de fonder. 
Les sciences mathématiques étaient encore peu cultivées 
dans le Nord ; et Kcxler fut un îles premiers qui en ré- 
pandit le goût parmi ses compatriotes. Ses leçons formè- 
rent des mécaniciens et des ingénieurs, dont l'État put 
tirer parti ; el ses ouvrages furent longtemps regardés 
comme classiques. Il mourut le 22 mars 10(19. 

KEY (Gi'illaI/Mb), peintre, naquit à Broda en I 520. 
Il entra dans l'école de Lambert Lombard, et fut le con- 
disciple de Franck Floris. Si ses compositions ont moins 
de feu que celles de ce dernier peintre, il a manifesté un 
grand talent pour l'imitation vraie et sentie de la nature. 
Doué d'une figure aimable cl distinguée, il aimait à se 
faire remarquer par la recherche de ses babils el la luxe 
de sa maison. Ial sagesse de sa conduite, el l'économie 
qu'il apportait dans toutes ses dépenses, lui permirent 
de se livrer à tous les plaisirs honnêtes de la vie. 11 avait 
été chargé, par la maison de ville, d'Anvers, de peindre 
un tableau représentant les portraits en pied, de gran- 
deur naturelle, de tous les magistrats de cette ville; le 
haut du tableau était orné d'une gloire, où l'on voyait 
Jésus-Christ environné d'un chœur d'esprits célestes. Cet 
ouvrage remarquable péril dans l'incendie qui consuma 
en 1876 l'hôtel de ville d'Anvers. Il fil le portrait du 
cardinal de Granvclle, qui l'en récompensa généreuse- 
tuent. Enfin, sur le bruit de sa réputation, le duc d'Albc 
l'appela près de lui pour lui commander son portrait. 
Tandis que Kcy s'occupait de cet ouvrage, il entendit le 
duc d'Albc concerter la mort du comte d'Egarant et de 
quelques autres seigneurs, dont le duc voulait faire un 
exemple. L'artiste en conçut une telle épouvante , qu'en 
rentrant chez lui il tomba malade, rt mourut le S juillet 
1868, le jour même de l'exécution des comtes d'Egmonl 
ci de llorn. 

KEY LU AU (EaaanART), peintre, appelé par les Ita- 
liens AJotuv Dervardo, né en Danemark en 1094, apprit 
les éléments de son art à Helsîngor, sa patrie, alla en- 
suite en Hollande où il devint l'élève du célèbre Rem- 
brandt, passa de là en Italie, après avoir traversé une 
partie de l'Allemagne et du Tyrol, se fi sa quelque temps 
à Venise, visita Milan, Kavenne, Rome, se maria dans 
cette dernière ville et y mourut en 1687. On cite parmi 
les nombreux ouvrages qu'il a exécutés, les Douze apà- 
trtt, une Vierge, un saint Dominique, un saint Jérôme, 
un $aint Brnidt, Y Intérieur d'une ecok, quelques tableaux 
de chevalet représentant des scènes domestiques, etc. 

HEYSER (Hicxai db), architecte d'Amsterdam au 
J6* siècle, a construit dans cette villo plusieurs édifices 
parmi lesquels on distingue surtout la Bourse ; cet artiste, 
tic en 1567 à Ulrecht, mourut en 1621. Plusieurs bio- 
graphes admettent l'identité de Henri avec Théodore de 
Keysbb, auteur du célèbre tableau dit /es Bourgmestres 
d'Amsterdam. 

KEY8LER (Jeak-Gboboe), antiquaire, né en 1689 
à Thornau, mort en 1743 dans l'électoral de Hanovre, 
membre de la Société des antiquaires de Ixnidrcs, avait 
accompagné les fils du lord Ikrnslorlf, premier ministre 



du roi d'Angleterre, dans différents voyages, dont il pu- 
blia la relation en allemand sous le titre de Voyage ins- 
tructif et tris-détaillé en Allemagne, Bohème, Hongrie, 
Suisse, Italie, Lorraine, Angleterre, clc. Cet ouvrage a 
été traduit en anglais sur la 2* édition, Londres, 1756, 
4 vol. in-4» el in-8», figures. On doit encore à Keysler 
différents traités réunis sous ce titre : Antiquitates sclec- 
ta septentrionales et eeltiew, Hanovre, 1720, in-8». 

KHADYJAH, première femme de Mahomet, née 
l'an 564. était une riche marchande de la tribu araltc 
des Coraïchilcs. Veuve de deux maris, elle avait 40 ans, 
lorsqu'elle prit à son service, comme facteur, le jeune 
Mohammed (Mahomet) qui, lui ayant bientôt inspiré les 
sentiments d'amour et d'admiration les plus vifs, obtint 
aisément sa main. Khadyjah donna 8 garçons et 4 filles 
au prophète, entre autres la belle Fathiroeh à laqueiio 
celui-ci voua une affection particulière, et qui jouit, à ce 
titre , d'une grande vénération parmi les musulmans. 
Khadyjah mourut l'an 628 de J. C, après une union de 
24 ans, pendant lesquels son bonheur domestique ne fut, » 
suivant les traditions, troublé par aucun nuage. 

KHAIR-BEG, premier gouverneur ou pacha d'É- 
gyple après la conquête de ce pays par Séiim. Cireassicn 
d'origine, mais né à Samsoum en Géorgie, fils de Mcl- 
baï, d'où il prit aussi le nom de Ibn-Melbaï, il fut envoyé 
jeune au Caire à la cour du sultan Caîtbey, qui se chargea 
de son avancement et de celui de ses 4 frères. Le Gis de 
Caîl-bey, el Méleck el Nasr, chargea Khair-beg d'une 
mission auprès de Bajezct. fils d'Othman , l'an 1497 de 
notre ère, et dès lors le traître projeta de soumettre nn 
jour l'Egypte et la Syrie au joug des Ottomans. Il occupa 
diverses fonctions militaires sous les règnes de Touman- 
bey et de Kansouh Algauri , qui te nomma gouverneur 
d'Alcp en 1504. C'est alors que par ses conseils et ses 
intelligences le sultan Sélim se détermina à entreprendre 
la conquête de l'Egypte, dont il lui confia le gouverne- 
ment l'an 1517. Le nouveau pacha, détesté de ses sujets, 
pour son avarice sordide et lo raffinement de sa cruauté, 
mourut en 1522. 

KHAISANG, en mongol I/ai-Chan , et Won- 
Tsoung en chinois, 3 e empereur de la dynastie des Mon- 
gols de la Chine, 2* fils de Tchin-kin, fils aine de Tala- 
mapala, et petit-fils de Khoubilni, né l'an 1281 de l'ère 
vulgaire, succéda à Timour son oncle l'ait 1 308, après 
avoir étouffé les intrigues de l'impératrice sa Unie, qui 
poussait au pouvoir le prince Honantha, petit-fils de 
khoubilaï, et les injustes préventions de Talarnnpala, sa 
mère, qui cherchait à pincer sur le trône Aïoulipalipatha, 
son plus jeune fils. Pour s'assurer la couronne, il fit 
met Ire à mort le jeune Honantha, la veuve de Timour et 
ses partisans, elsut conserver l'amitié de son frère Aîyoo- 
lipalipatha. Khaisang. distingué par son courage, avait 
mérité de ses troupes le surnom de l'honorable tjverrier 
( Wou- tsoung). Les historiens chinois lui reprochent de 
s'être trop adonné aux femmes, au vin, cl d'avoir écoulé 
trop facilement les prêtres (lamas) ; mais il protégea les 
lettres : par ses ordres, les lois éparscs de ses prédéces- 
seurs furent réunies en code, une histoire des Mongols 
fui commencée, et l'écrit urc mongole se perfectionna. 
Khaisang mourut l'an 131 1. 

MU A LA F, fils d'Ahmed, de la dynastie des Sofia- 
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rides, roi du Seistan, province tributaire des SamanMes, 
située «Uns la Perse orientale , régna pendant 40 ans, 
toujours en guerre avec ses voisins, qu'il avait l'art d'a- 
paiser par ses présents lorsqu'il était vaincu par leurs 
amies. Prince d'une politique astucieuse et féroce, il pro» 
fitail de l'absence d'un roi pour s'emparer de ses Étais, 
y fomenter des troubles et mettre garnison dans ses places 
fortes. Il eut successivement à combattre Mansour, chef 
des Samanidcs, dont il était le vassal, et qui l'avait aidé 
a reconquérir le Seistan, usurpé l'an 004 par Thnbcr, 
son cousin ; Sehekleghyn, émir de Ghazna, et In nation 
des BouTJes, auxquels il voulait enlever le Khcrman. 
Vaincu par Mahmoud , parent de Baîkara et cbef des 
Bouïdes, Khalaf abdiqua en faveur de Thaher; mais, 
ayant feint une maladie grave, il l'appela près de lui et 
égorgea son fils de ses propres mains. Tant d'atrocités 
révoltèrent les peuples du Seistan : Mahmoud, dont ils 
invoquèrent l'appui, vint de nouveau le» délivrer du 
joug. Khalaf, exilé d'abord dans le Djourdjan (1003 de 
J. C), y fomenta des troubles et fut transporté vers une 
frontière éloignée, où il mourut l'an 1008. Il avait fait 
faire une copie correcte du Coran, à laquelle étaient 
joints les commentaires, les versions diverses, les impli- 
cation* des plus fameux docteurs, les traditions et les 
corrections grammaticales. L'original de cette compilation 
en 100 vol., conservé à Nichabour jusqu'en 1180, fut 
transporté à Ispahan lors de la réunion du Seistan à 
l'empire persan. 

KHALED, général arabe, commandait, l'an 023 
(3« de l'hégire), l'aile droite des Mcequois à la bataille 
d*Ohod. où Mahomet fut blessé. Il se rangea ensuite sous 
l'étendard du prophète, lit partie de l'expédition contre 
les Grecs, sauva l'armée musulmane à la bataille de Mou- 
tab , cl reçut de Mahomet le surnom de PÈpee de Dieu. 
Il eut, par son courage et son habileté, une grande part 
à la conquête de la Syrie. Ses exploits, sa valeur, le suc- 
cès toujours constant de ses armes furent attribués à un 
pouvoir merveilleux. Un jour que Mahomet , près d'en- 
treprendre son pèlerinage, se coupait les cheveux , les 
boucles, poussées par le vent , s'arrêtèrent sur le turban 
de Kbaled, qui dès lors, soit idolâtrie, soit politique, ne 
les quitta plus et se regarda comme invincible. Ce géné- 
ral, auquel on reproche plusieurs actes de cruauté, et 
entre autres le trépas de Malck, prince de larboua, qu'il 
lit tuer pour s'emparer de sa femme, mourut l'an 042 
<*!• de l'hégire). 

H.I1 ALIX , surnommé Mélik al AUehmf (le roi illus- 
tre), de la dynastie des mameluks baba ri tes , succéda à 
son père Kelaoun, 7« sultan d'Éjiypte et de Syrie, 
l'an 089 de l'hégire. II se rendit maître de Plolémoîs 
(Acre), l'an 1291, après plus d'un mois de siège, et fit 
massacrer un grand nombre de chrétiens; peu échappè- 
rent au carnage ; le reste captif fut envoyé à Damas , et 
bientôt la Syrie tout entière reçut la loi du vainqueur, 
qui lit raser toutes les villes qu'avaient occupées tes 
vaincus. Khalil porta eusuitc la guerre en Arménie, et 
ne sut pas tirer j arli de sa conquête. Détesté des mame- 
luks, dont il voulait maîtriser l'ambition et l'esprit de 
révolte, il fut assassine par trois de ses émirs en 1295. 

HIlALiL, (ils d'Ahmed , grammairien et poète, né 
l'an 100 de l'hégire (718 de J. C.) à Dassoia , mort 



l'an 160 on 170 de l'hégire (770 ou 786 de J. C.) des 
suites d'un coup violent qu'il s'était donné à la tête dons 
un moment de distraction causée par le travail, est inven- 
teur du système artificiel de la prosodie arabe. On lui 
attribue, entre autres ouvrages, le dictionnaire arabe 
connu sous le nom de Kitab-almin, dont on trouve une 
copie à la bibliothèque de l'Escortai. 

KHALIL-BEIG , roi de Perse, delà dynastie des 
Torcomans du Mouton-Noir, monta sur le trône l'an 1478, 
et ne s'y maintint que 0 mois et demi. Pendant ce temps 
son empire fut constamment en proie à la révolte. K haï il 
employa la violence et le meurtre ponr lécher de conqué- 
rir la tranquillité. Maeoud-beig, l'un de ses frères, fui 
étranglé par ses ordres ; son cousin Mourad-beig périt k 
la suite d'une insurrection; mais Khalil lui-même, peu 
de temps après , succomba dans une bataille qu'il livra 
près de Kb»î, à ses deux autres frères, Massibbcig 
et Yacoub beig, qui tenait de lui le gouvernement du 
Diarbekr. 

KIIALIL-PACUA. grand vizir d'Amurath 11, reprit 
le timon des affaires en 1442, lorsque ce prince remonta 
sur le trône. Il se fit craindre des janissaires, et défit les 
Hongrois en 1444, a Varna, où leur roi Ladislns perdit 
la vie. Politique habile mais astucieux, le ministre d'Amu- 
raih avait tout à craindre de Mahomet II, devenu maître 
de l'empire en 1451 , à la mort de son père ; mais le 
jeune prince avait besoin des talents de Khalil, et il lut 
donna sa confiance. C'est d'après ses conseils que fut 
dirigé le siège de Constant inoplc ; mais Mahomet apprit 
bientôt que Khalil avait eu des intelligences avec les 
Grecs, et il le fil périr, l'an 1453. 

KIIALYL DUAilÉBY , auteur arabe du 9* siècle, 
surnommé la Plante de la religion , fils de Shabin, gou- 
verneur de Jérusalem, né dans cette ville l'an 1410, 
d'abord simple soldat dans les gardes du sultan , occupa 
successivement les emplois de gouverneur d'Alexandrie 
en 1433, d'intendant de l'hôtel des monnaies au Caire 
en 1430, de vixir, en 1437 et 1458. Ayant -obtenu , 
en 1439, un commandement en Syrie, il eut quelques 
démêlés avec le gouverneur d'Alcp, et retourna à Jéru- 
salem, où il s'adonna plus exclusivement à la société des 
savants et à la culture des lettres. Kbalyl a laissé des 
poésies et des ouvrages estimés sur l'histoire, la jurispru- 
dence, la religion et la géographie. La Bibliothèque du roi 
à Paris possède son ouvrage intitulé : In Crème de l'expo- 
rition des prm-inte*. On en trouve une iioliccdétaitléc dans 
le Ynyage de Voluey en Egypte et en Syrie; et Silvcstrc 
de Sary a publié un fragment du l n volume , avec une 
tradition et des noies, dans sa Chre$tt>maihie arabe. 

KUANG-HI, empereur de la Chine, de la dynastie 
des Tching ou Mandchous qui règne encore aujourd'hui 
sur celte voslc contrée , né en 1083 , d'une des femmes 
de second rang de l'empereur Chunlchi, n'avait que 8 ans 
lorsque son père mourut. Reconnu , malgré sa jeunesse , 
par tous les grands de l'empire , ce jeune prince monta 
sur le trône en 1001 , et le gouvernement fut confié à 
4 régents. L'un d'eux étant mort eu 1000, Khang-hi , 
âgé de 13 ans, saisit cette occasion pour prendre les rênes 
do l'Étal et secouer le joug des trois autres. Doué d'un 
génie précoce, d'un caractère ferme , il justifia bientôt sa 
démarche aux yeux de ses sujets , par le développement 
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île toutes les qualités nécessaires ou souverain qui avait 
à gouverner des Tu r lares cl des Chinois. Protecteur des 
sciences et des arts , il les cultiva lui-même. Supérieur 
aux préjugé» de sa nation, il soutint les jésuites mission- 
naires dauslcurs travaux scientifiques, cou Ire les attaques 
des lettres cl des tribunaux. Le règne de ce prince, aussi 
long que glorieux, ne fut troublé que par quelques 
guerres avec différents princes lartarcs , cl notamment 
avec Galdan-Kontaïsch, le plus puissant d'en Ire eux. Le 
P. Gerbillon, jésuilc, qui avail accompagné Khaug hi 
dans deux expéditions contre ce prince, a écrit la rela- 
tion de la dernière, qui fut suivie de la dispersion des 
troupes nombreuses réunies par Galdan, et de la mort de 
ce dernier. Les jésuites, en reconnaissance de la constante 
protection que Khang-hi accorda à leurs missionnaires , 
ont élevé cet empereur au-dessus de tous les souverains 
de la Cliiuc, et l'ont comparé à Louis XIV, son contem- 
porain ; ce qui, à celle époque et de la pari de jésuites , 
comme l'observe judicieusement un biographe , était te 
dernier éloge qu'où pût donner à un prince étranger. 
C'est par l'entremise de la mission île Pékin que furent 
gravées en France les batailles contre Galdan , sur «les 
dessins faits sur les lieux, et qui furent renvoyés ensuite 
avec des planches à Kbang-hi. Outre différents morceaux 
de poésie el de littérature, recueillis avec soin et qui for- 
ment une collection de plus de 100 volumes, on a de cet 
empereur un recueil de maximes pour le gouvernement 
des Étals, traduit en anglais et publié sous le litre d'Édit 
sacré par M. Mi lue, missionnaire protestant. On trouve 
aussi, dans les Mémoires concernant le» Chinent, une tra- 
duction italienne des Instructions morale» , laissées par 
Khang hi , avec la version française. Ces mémoires ren- 
ferment des Observation» de physique et dhùtoire natw 
relie de l'illustre auteur. On a inséré dans le Magasin 
encyclopédique (octobre 1 71)11), sous le titre de Ttttament 
de Khang hi, un écrit de ce prince traduit du chinois pqr 
le P. de Grammont. Le P. Bouvet a publié, en 1607, le 
Portrait historique de ('empereur de la Chine (Khang-hi). 

KHAMZ1 ou ALK11ARIZI (Jehoudai Bz*-Schz- 
lomob), rabbin espagnol, florissait, selon toute appa- 
rence, à la lin du 13* ou au commeiiccuunl du I S* siècle. 
Kharixi a beaucoup écrit; mois, excepté quelques poé- 
sies, un ouvrage en vers sur la manière de conserver la 
santé, intitulé Refouot gheviah, el le Taehkcmoni, tous ses 
ouvrages ne sont que des traductions de divers traités 
d'Arislote, de Galien et de Noue Maîmonidc, qu'il a fait 
passer d'arube en hébreu. 

KUATCUADOUR, poetc arménien qui vivait vers 
Pan 111)0, était ne à Getcharb, et il jouit d'une assez 
grande réputation parmi ses compatriotes. Il composa 
un poème sur les Apôtre», un autre sur V Assomption de 
la Vierge, un autre sur la Me de St. Grégoire l'illumina- 
leur, et d'autres pièces d'une moindre importance. 

KIIATCUADOUR, autre poète arménien, né à 
Césarée de Cappadoce, et qui vivait au comtncncemciil 
du 17* siècle, fut évéque de Dchougha ou Djoulfah. Il 
était disciple du docteur Osgau, aussi-très célèbre chez 
les Arméniens par ses talents poétiques. En 1030, Kat- 
chadour fut envoyé à Conslanlinople par le patriarche 
Moïse 111 ; il alla ensuite en Pologne, pour terminer les 
différends qui existaient entre les Arméniens de Léopol, 



et Nicolas, leur archevêque, qui avait embrassé la doc- 
trine de l'Église romaine ; mais il revint en Arménie, 
sans avoir pu apaiser ces dissensions, qui durèrent encore 
fort longtemps. 

RHATCU1G I", patriarche d'Arménie, élu en 972 à 
la place d'Élietine III, mort en 993, protégea les lettres 
et les arts, et fonda une bibliothèque considérable à 
Arkina, sa résidence pontificale. 

HUATCHIG II, ou KU ATCII ADOUR, patriarche 
d'Arménie, fut d'abord éveque vers 1017, et gouverna 
l'Église à la place et (tendant la captivité du patriarche 
Pierre l' r , son oucle, qu'il remplaça en 1058. Persécuté 
longtemps par l'empereur ConstantinDucas, il commen- 
çait à peine à respirer que les Turcs Seldjoucides s'empa- 
rèrent d'Ani, capitale dè l'Arménie. Kbatchig en mourut 
de chagrin en 1064. 

KHATHOUH (Maloounn), épouse d'Osman, fonda- 
teur de l'empire des Osmanlis, et mèred'Aladin cl d'Or- 
chan 1", née vers Pan de l'hégire 656 ou 1*90 de J. C, 
s'unit a Osman l'an 673, 31 ans avant que les princes 
ottomans se fussent élevés sur les ruines de la dynastie 
scldjoucidc. 

RUELL (le P. Joszra), savant numismate, naquit 
en 1714, à Linlz, dans la haute Autriche. Ayant em- 
brassé la règle de Saint-lgnaee, il professa successive- 
ment dans divers collèges de la société, l'hcbreu. ta phi- 
losophie, l'histoire el la critique des textes sacrés. .Nomme 
conservateur de la bibliothèque Garelli, et du cabinet de 
médailles do l'académie Thérésienne, il mourut à Vienne, 
le 4 novembre 1773. On a du P. Rhell : Auctoritat 
utriusque libri Maehubaoruni ennonico-hittorica adjuta ; 
et f-roeiichiaui annales assert i, Vienne, 1749, in-4*; 
Physica ex rteentiorum observationtou» , ibtd., 1733-35 , 

tu Nom Testament» 



3 vol. in-4*; Eeloga 
Lbris, etc. 

RHERA8KOFF ou UERASCOF(MicKL-Mvrvsx- 
viTca), poêle russe, moins remarquable par ses talents 
que par sa fécondité, né le 35 octobre 1733, porta d'abonl 
les armes, puis se voua à l'instruction publique, devint 
eu râleur de l'université île Moscou, conseiller privé, etc., et 
mourut le 37 septembre 1 807. La littérature russe lui doit 
5 Nouvelle*, 4 Drames, 9 Poèmes épiques , 8 Tragédie», 
une Comèdk et enfin 153 OU» sor des sujets religieux, 
moraux, politiques et anacréonliques. Parmi ces produc- 
tions, on distingue surtout la Rotsiade, poème épique en 
XII chants (Moscou, 1785), dont le sujet est la conquête 
de Cazan par Iwan VasUiéwilch, et Vladimir, autre 
poème eu XVIII chants. Cet écrivain infatigable a aussi 
transporté avec quelque succès sur la scène russe le Cid 
de Corneille , Pétersbourg , 1776. 

RUERA8ROFF < Élisabztb-Vassuiivns NERO- 
NOFP, M"*» ni), épouse du précédent, née le Onovcmhre 
1747, fut mariée fort jeune, et partagea le goût de son 
mari pour la poésie. Outre un poème sur le Désastre de 
Lisbonne, on a de celte dame des odes anacréonliques, 
des béroïdes, des églogues, des épilres, des élégies. Plu- 
sieurs de ces productions parurent dans les journaux 
littéraires de Moscou, et lui valurent d'honorables suf- 
frages. Le célèbre Soumorokoff lui dédia une de ses al- 
légories, et lui adressa une ode dans laquelle il prodigue 
les cucouragcmeuls et les louanges à celle musc mosco- 



- 



Digitized by Google 



KHI ( 2 

vite. Ou a comparu M ,M de Khcraskolï à la comtesse du 
la Suze pour l'esprit, le charme de la conversation et 
l'élégance des vers ; niau elle était loin de lui ressembler 
sous d'autres rapports. La culture des lettres ne lui fit 
jamais négliger le soin de ses affaires domestiques ; et 
l'affection qu'elle portail à son mari lui en rendit la 
perte d'an tant plus douloureuse. Elle lui survécut peu 
de temps, et mourut en janvier 1809. L'empereur 
Alexandre, k son avènement au Irène, l'avait décorée de 
l'ordre de Sainte-Catherine. 

KHEVENHULLER ( François Christohik, comte 
di), d'une illustre et ancienne famille d'Allemagne, 
s'attacha au service d'Autriche, et mourut en 1690. Il 
rassembla avec beaucoup de soin les matériaux d'un 
ouvrage destiné a faire connaître dans le plus grand détail, 
la vie, le règne et les actions mémorables de l'empereur 
Ferdinand II, dont 0 vol. in-fol. parurent à Ralisbonnc 
sons le titre A' Aimait* Ferdinand». Une nouvelle édition 
parut à Leipiig de 1710 à 172», in-fol. L'ouvrage s'étend 
de 1878 à 1637. 

KBEVEltllULLER -MET8CII (Sioismond - Fré- 
déric, prince db), mort en 1*01, était conseiller privé 
effectif de l'empereur d'Allemagne, et commissaire général 
en Italie. Il avait des connaissances très-étendues, et fut 
toujours eu grande considération à la cour de Vienne. 

KUIAN.LONG , empereur de la Chine, né en 1711, 
monta sur le Irène après la mort de Young-Tching, son 
père, en I75!> et mourut en llMW. Son long règne* été 

et surtout pur la justice et la modération qui ont carac- 
térisé ce grand prince, chef de la nation la plus nom- 
breuse du globe. Dès son avènement au Irène, il rendit 
la liberté et les honneurs aux fils et petit-fils de Khang- 
Hi, que des intrigues de cour avaient fait jeter dans le* 
prisons nu languir dans l'exil. Eu 1753, il intervint dans 
la querelle des princes tartares , et plaça sur le Irène 
qu'ils se disputaient , Amoursanan ; mais en ne lui ac- 
cordant qu'un pouvoir limité cl en conservant sur lui les 
droits de suzeraineté. Ce olief , mécontent de n'être 
qu'un illustre vassal, conspira contre l'empereur, et eut 
d'abord des succès ; mais deux généraux, l'un tartarc, 
' l'autre chinois, l'ayant entièrement défait , il fut obligé 
de chercher un refuge en Sibérie où il mourut de la 
petite vérole. La chute d'Amoursanan fit passer sous la 
domination de la Chine des contrées très-étendues, pos- 
sédées par les Tartares, et plusieurs ville» habitées par 
des musulmans. Kbian-Loug renouvela à celle occasion 
les anciennes cérémonies triomphales, que les souverains 
de la Chine pratiquaient à la lin d'une guerre glorieuse. 
Elles eurent lieu en effet à 10 lieues de Pékin , sur la 
roule par où devait revenir le général victorieux Tchoo- 
bd. En 1701, il y eut encore des fêles publiques à l'oc- 
casion de In 50* année de I» vie de l'empereur, et en 
1707 la cérémonie du labourage do la terre fut célébré 
avec oue pompe extraordinaire. En 1770, la tribu mon- 
gole des Tourgot qui s'était mise sous la domination 
russe, arriva après bien des combats sur les bonis de 
l'Iii, demandant à rentrer sous b protection chinoise et 
• s'établir dans le pays habité jadis par «es ancêtres. 
L'empereur accueillit celte demande avec la plus grande 
bienveillance, Ut donner tout ce qui était nécessaire à 
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I rétablissement de ses nouveaux sujets , appela leur ehef 
à la cour . et le combla d'honneurs. Un tel événement 
est regardé à la Chine, comme le plus heureux et le plus 
fait pour illustrer un règne. Il fut suivi d'un autre non 
moins avantageux pour la Chine , ce fut l'extermination 
des Miac-lseu , petite peuplade très-brave de race tbfbé- 
tnine, que le général chinois Akoui passa au fil de l'épée, 
après avoir livré une longue suite de combats acharnés 
et s'être emparé du fort Karaj réputé imprenable, l-es 
chefs ou princes de cette tribu furent seuls épargnés ; 
mais conduits à Pékin chargés de fers, ils furent inhu- 
mainement mis à mort par ordre de l'empereur, qui 
souilla son règne par cet acte d'une inexcusable cruaolé. 
Il perdit, après eel événement , sa mère cl son fils aiité, 

! et abdiqua la couronne en faveur de son second fils, 
quand il cul accompli la 60* année de son règne, en 1 706. 
Il avait depuis longtemps annoncé cette résolution lors- 
qu'il aurait régné aussi longtemps que son aïeul Kharrg- 
lli. Ses vastes connaissances et sou amour de la jnslice 
l'ont fait placer au rang des meilleurs empereurs qui 
aient gouverné la Chine. Il accueillit pendant son règne les 
missionnaires catholiques avec faveur j plusieurs d'entre 
eux abusèrent de son esprit tolérant et poussèrent le 
prosélytisme arec une telle ardeur, que le successeur de 
Kliiau-l/ong prit le parti de les expulser de ses Étala et 
d'en punir quelques-uns très-sévèrement pour avoir forgé 
des miracles et des légendes mensongères qu'ils firent 
|>arailre en langue chinoise. Khian-Long reçut l'ambas- 
sade hollandaise de Van Draam et celle de h>rd "Maeart- 
ney qui n'eut aucun succès. Ce prince, outre sa connais- 
sance de plusieurs langues de l'Asie, savait parfaitement 
le latin. Pendant son règne, il embellit beaucoup ses pa- 
lais et surtout ses jardins ; il avait un goût décidé pour 
l'astronomie, et ne cessa de montrer la plus grande bien- 
veillance pour les missionnaires astronomes. Khian-Long 
cultiva les lettres avec succès ; sou Éloge de la rflte de 
Maukdrn lui valut une épllrc de Voltaire. On peut con- 
sulter sur ses ouvrages les Mémoires qui concernant les 
Chinois. 

KIIILKOP (le prince Asdré-Jacovlevitcii), historien 
russe, mort le 1 8 octobre 1 7 1 8 à la prison d'État dcVesteras 
(Suède), était en 1700 premier maître d'hôtel du ezar 
Pierre le Crand, quand ce prince l'envoya en qualité de 
résident près du fameux Charles XII. Celui-ci, après 
avoir accueilli d'abord l'envoyé russe avec distinction , le 
fit enfermer dès le commencement des hostilités, et c'est 
pendanl celte captivité, où il Unit ses jours, que Khilkof 
écrivit son Précis de l'histoire de Russie; il le dédia 
en 1716, a l'empereur son maître, en lui en faisant par- 
venir le manuscrit. Cet ouvrage , imprimé en 1771 , a 
Moscou, par les soins de Mfiller, serait plus estimé, si 
l'auteur y eut mis plus de critique cl eut mieux choisi les 
sources où il a puisé. 

KBODA BEKDE1I (Morammkd), roi de Perse, de la 
dynastie des Softs, succéda en 1578 à Ismaéi II, son 
frère, qui avait voulu le priver de la vue pour le rendre 
Incapable de régner. Quoiqu'il eèt encore l'usage de ses 
yeux , il les avait du moins très-affaiblis , et cette infir- 
mité, jointe à son incapacité naturelle et a sa dévotion 
mystique, qui, toutefois, n'eioluait pas le goût des plai- 
sirs, dut nécessairement en faire an roi faible et pusilla- 
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«lime. Son empire fut ouvert île toutes parts aux invasions 
des Turcs , des Ouzlwrks et des autres peuples voisins, 
qu'il n'eut pas le courage de repousser lui - roéinc et qui 
furent mal combattus par ses lieutenants. De son vivant, 
il laissa son jeune fils , qui fut depuis Abbas le Grand, 
oe former une souveraineté indépendante à Hérat. On 
croit que Khoda-Beiidch eut, en 1387, pour successeur 
Hamsé, assassiné par son frère Ismaél III, qui fut assas- 
siné à son tour par son frère Abbas. 

KilOM ABOUYAII (Aboul-Djai'cii), 2- prince de ia 
dynastie dea Thoulounides, régna sur l'Égyple et la Syrie 
après Ahmed son père, l'an de l'hégire 270 (884 de 
J. C). Abou-Abdallah-Ahmed , gouverneur de Syrie, 
ayant fait révolter ce pays cl appelé à son secours 
Mowaflek, frère du calife Molamed, battit les Égyptiens 
et les mit en fuite. Kliomarouyah avait pour général 
Saad-d-Aîsar , qui rétablit les affaires de son maître; 
mats il se crut en droit de le mépriser, et se révolta à 
son tour en Syrie. Kliomarouyah marcha contre ce nou- 
veau rebelle, le défit, remporta ensuite plusieurs vic- 
toires sur les généraux du calife, et revint eu Egypte 
en 270 (889 de J. C). L'année suivante, i! soumit 
Tbarse, cl lil ensuite deux expéditions heureuses contre 
les Grecs. Mowaffek et Motamed étant morts, il fit la 
paix avec le nouveau calife Motodhcd en 281 (894 de 
J. C), lui donna sa fille, et en oblinl, moyennant un 
tribut, la souveraineté de tous les pays entre l'Euphrate 
et Barca. Il fui égorgé quelque temps après , en 282 
(806), par ses femmes. Ce prince aimait à l'excès le luxe 
et la magnificence, el les nouveaux édifices qu'il fit con- 
struire rivalisent avec les beaux monuments de l'ancienne 

KHONDEMYR ( Gautui odis-Mohahmed-Bbii-Uo- 
mahsddtn), historien persan, était fils du célèbre Mirk- 
bond. Son aïeul Khavendschab, originaire de la Trans- 
oxiane, privé de bonne heure de son père Mahmoud, se 
procura un sort honorable par la culture des lettres, et 
ae fit justement remarquer par la dignité qu'il mettait 
dans toute sa conduite. Il fut l'un des trois commissaires 
nommés par la ville d'IIérat, en 802 (1457 de J. C), 
pour rétablir la concorde entre les sultans Abou-Sayd 
Myria et Ibrahim Mirza, qui se disputaient, les armes 
À la main , une partie de l'héritage de Tymour , leur 
ancêtre commun. Khavendschab mourut à Balkh, où il 
avait, dans sa jeunesse, étudie les sciences ; c'est ce qui 
lui a fait donner le surnom de Bulkhy. Khondemyr ne 
tarda pas à montrer beaucoup d'ardeur pour l'étude; il 
dévorait tous les ouvrages d'histoire qui lui tombaient 
entre les mains. L'émir Ali-Schyr, louché d'un si grand 
zèle, profita de l'ascendant qu'il avait sur l'esprit du sul- 
tan Hossain Myrza, pour former une bibliothèque bien 
choisie dont la garde fut confiée à notre auteur. Celui- 
ci put dès lors réaliser les projets qui l'avaient occupe 
toute sa vie. Il publia, dans les dernières années du 
45» siècle, son livre intitulé : Khelané al a kl, bar. Ce fut 
cet ouvrage qui servit le plus à le faire connaître, et à 
lui assurer une place honorable dans l'esprit de ses con- 
citoyens. Khondemyr entreprit plus lard, à la sollicita» 
lion de llabyb-allah, un des principaux seigneurs de la 
cour d'Isroaël Sofi, une histoire bien plus complète, qui 
est mise par les Persans à la lé te de tous les ouvrages de 



ce genre. Nous parlons ici du Habyb-alteïr Afrad-alhas- 
char oui AkAbar-afntd (l'Ami des biographies et des 
hommes distingués); histoire qui est beaucoup plus 
considérable que la première. Cet ouvrage s'étend jusqu'à 
l'année 930 (1823 de S. C). On doit encore à Khondemyr 
la 7* et dernière partie du Rauxet-atsafa de son père, 
qui était mort sans avoir pu terminer cet ouvrage. 

KllOSItOU 1", dit te Grand, roi d'Arménie, de la 
race des Arsacidcs, succéda à son père Vologèsccn 198; 
il vainquit les Khazars cl les Basilicns, voulut ensuite 
replacer sur le trône de Perse Ardavan, prince de la race 
des Arsacidcs, dépouillé par Ardcschir, et fut assassiné 
lui-même par un émissaire de cet usurpateur on 232. 

KHOSROU II, dit h Petit, snecéda en 314 à son 
père Tiridate, premier roi chrétien d'Arménie, el mou- 
rut en 325, après un règne de 9 années perdues dans les 
plaisirs et troublées pourtant par des guerres civiles aux- 
quelles son général Vetessé mit seul un terme. 

KHOSROU III, prince arsacide, nommé d'abord 
gouverneur de la portion de l'Arménie échue en 587 à 
Sapor III, roi de Perse, accrut son gouvernement el sa 
puissance, demanda du secours aux Bomains, et voulut 
se rendre indépendant ; mais Isdegerde, fils de Sapor, le 
défit et le retint prisonnier 21 ans en Perse. Khosrou, 
rendu à la liberté et à son gouvernement vers 418, mou- 
rut avant d'en avoir joui une seule année. 

KIIOSROU I" (CHOSROÊS m Grand), 2i« roi de 
Perse, de la race des Sassanides , succéda à son père Ko- 
bad en 531. Il fut presque toujours en guerre avec les 
Romains. Les premières années de son règne furent 
signalées par ses victoires sur Bélisaire; mais il n'en 
voulut tirer d'autre fruit qu'une paix avantageuse qui 
lui permit de s'affermir sur le trône. Quelques années 
après il recommença la guerre, fut repoussé par Bel i - 
saire, et rentra en Perse en 842. A la mort de Justinicn, 
Chosroès envoya successivement deux ambassades à 
l'empereur Justin II pour réclamer le tribut que lui 
payait l'empire. Sur le refus de Justin , il entra en cam- 
pagne, prit plusieurs villes, exerça de grands ravages, et 
accorda aux Romains une trêve de 5 ans. Il la rompit 
en 579, dévasta la Mésopotamie et la Cappadocc, échoua 
contre l'armée de Tibère II, et mourut de chagrin la 
même année, après un règne de 48 ans. Si l'on en 
croyait les auteurs chrétiens, Chosroès aurait été un 
prince fier, cruel, imprudent , remarquable seulement 
par sa valeur et ses talents militaires. Mais comment 
concilier ces jugements , sans doute dictés par la colère 
et l'esprit de parti, avec le titre de jtute et celui d'dme 
généreuse (uoutchirwan), dont l'honorent encore les Per- 
sans après 12 siècles ? 

KIIOSROU II ou CHOSROÈS, roi de Perse, sur- 
nommé Paruriz ou Généreux, succéda à son père Hor- 
niisdas IV en 590. Bientôt après, précipité du trône et 
chassé de ses Étals par Bahram-Nikhordjès, il obtint des 
secours de l'empereur Maurice, rentra dans son royaume, 
recouvra sa puissance cl punit les rebelles. En 004, sous 
le prétexte de venger la mort de Maurice , il déclara la 
guerre aux Romains, les battit en plusieurs rencontres, 
pénétra en Arménie, en Cappadocc, en Paphlagonic, et 
Ctulcédoine, surtout en Palestine, où il souilla sa gloire 
par de grandes cruautés. Il avait juré, dit-on, de forcer 

tome x. - 37. 
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les Romains à abandonner la religion de Jésus pour le 
colle du soleil. Mais Héraclius, qui avait essayé vaine- 
ment de le fléchir, tenta la fortune de la guerre, et Chos- 
roès, vaincu plusieurs fois, périt d'une mort cruelle en 
698, par Tordra d'un de ses fils , et sans que le peuple , 
fn ligué de tant de guerres et d'oppression, songeât à em- 
pêcher ou à punir ce crime. 

KHO8ROU-8CUAII ( Zna-EonurLAa-Naa«Aii-Eo- 
ors), 16* sullan de la dynastie des Ghaznevides, succéda 
à son père Behrani en 8* de l'hégire (il 52-53 de J. C), 
et mourut en 1400, après un règne de 7 ou 8 ans , pen- 
dant lequel il fit de faibles efforts pour arrêter la ruine 
prochaine <Ic sa dynastie. 

KUOSROU - 1IELIK , 17* et dernier sulUn de la 
même dynastie, fils do précédent, fut pris, après un 
règne de 27 ans, par le roi de Gbaur, qui le (il périr. Il 
a laissé, comme son père, une réputation de justice et de 
bonté; mais il n'avait pas plus que lui ces grands talents 
et cette force de caractère qui relèvent les empires 
ébranlés. 

KUOWAREZMI (Mokamhsd sut Moussa AL-), 
astronome arabe, ainsi appelé du pays dont il tirait 
son origine, vivait dans la première moitié du 9* siècle 
de J. C, sous le règne d'Almomoun, célèbre par ses 
connaissances et la protection qu'il accorda aux sciences. 
Khowarcimi contribua puissamment à répandre dans 
les États de ce prince le SinJliind, ouvrage d'astrono- 
mie composé par Katkah , 1res -ancien philosophe de 
l'Inde. Il rédigea do plus , d'après le même ouvrage, 
ses labiés astronomiques, qui ont été suivies jusqu'au 
règne dHoulagou, qui en fit faire de nouvelles par le 
célèbre Nasireddyn, de la ville de Thons. Hhowareami 
mêla ses propres observations à celles de son auteur, 
et releva quelques erreurs qui lui avaient échappé. H 
prit dans Ptolcmt'e ce qull dit de l'inclinaison de l'édip- 
tique. Quant aux équations, Kiiowarctini s'en tint au 
système des Persans. 11 fit connaître le premier l'algèbre 
aux Arabes. 

KIA-KHIIf G , cinquième empereur chinois de la 
dynastie régnante Tai-tting (\a tros-pure) d'origine mand- 
choue, né en 1759, était le 17* fils du célèbre Khian- 
Loung, qui abdiqua en sa faveur, le 8 février 1796. Il 
monta sur le trône à l'âge dr. 57 ans, et continua |>cn- 
dant trois ans à recevoir les instructions de son père, il 
avait alors trois frères vivants , dont deux plus âgés et 
l'autre plus jeune que lui. Le nouvel empereur abusait 
des liqueurs furies , et , dans son état d'ivresse presque 
continuel, il commit des actes fréqucuU d'injustice et de 
violence, qui furent sinon la cause, du moins le prétexte 
des troubles qui agitèrent son règne. Ce ne fut qu'après 
8 ans de guerres cruelles que les généraux de Kia-Khing 
parviurejit à étouffer le feu de la révolte qui s'était ma- 
nifesté dans le midi cl dans le nord de la Chine. Cepen- 
dant les troubles continuèrent plusieurs années dans 
l'intérieur, et les deux frères ainés de l'empereur, soup- 
çonnés de les favoriser, furent privés juridiquement de 
leurs dignités et de leurs biens. Une escadre anglaise 
ayant débarqué 1,500 hommes à Macao, le 31 septem- 
bre 1 808, sous prétexte de s'y opposer à une descente des 
Français , malgré les protestations des Chinois et des 
Portugais, l'empereur indigné fit des préparatifs de 



guerre et publia des édita qui déterminèrent l'amiral an- 
glais à rembarquer ses troupes. Trois mois après il desti- 
tua le vice-roi de Canton et quelques mandarins pour a voir 
manqué d'énergie dans cette occasion. Sans interrompre 
ses relations commerciales avec les Anglais , il défendit h 
leurs vaisseaux de remonter la rivière de Canton. Les 
ravages commis, en 1809, dans les mers de In Chine par 
les pirates des Iles des Larrons, et l'impossibilité de les 
réprimer , amenèrent un rapprochement entre les deux 
gouvernements. Kia-Khing n'était pas aimé : deux fois ou 
avait tenté de l'empoisonner. 11 fit mourir plusieurs eunu- 
ques, instruments de ces complots, dont ses frères parais- 
saient être les chefs. A ces causes de mécontentement se 
joignirent des embarras dans les finances. La misère et la 
famine, causées par les débordements du Hoang-Ho, exci- 



Chinc depuis 2 siècles. Au lieu de prodiguer ses trésors 
pour adoucir les malheurs publies, l'empereur continuait 
à se livrer aux plaisirs de lâchasse. Le 18 octobre 1813. 
il rentrait dans sa capitale lorsque des rebelles assailli- 
rent son palais et en occupèrent une partie durant trois 
jours. Des secours arrivés de la Tar tarie facilitèrent la 
délivrance de l'empereur et dissipèrent les factieux. 
En 1801, Kin-Kbing avait accordé aux missionnaires por- 
tugais le libre exercice de leur religion, avec des terrains 
pour y bâtir des églises. En 1815, s'étant fait rendre 
compte des sentences rendues contre les jésuites, il écri- 
vit au bas du rapport avec un crayon rouge : • LVdit 
du II janvier 1724 cesse d'être loi de l'empire, il n'est 
qu'un Dieu, et ce Dieu ne s'offense pas de la diversité des 
noms qu'on lui donne. • L'ambassadeur anglais, lord 
Amhcrst, arriva en Chine en J8I6 , pour complimenter 
l'empereur sur la fin de l'insurrection et pour le rassurer 
sur la crainte qu'il pouvait avoir conçue delà guerre qoe 
les Anglais avaient faite à son voisin le radjah de Nepoul. 
Mais cet envoyé ne put ni remplir l'objet de sa mission 
ni même obtenir audience, parce qu'il refusa de se sou- 
mettre au changement d'habit et aux 9 prosternations 
exigées par le cérémonial. A sou passage a Canton le 
vice- roi refusa a l'ambassadeur des provisions et de l'eau 
fraîche, il fil même cononner ses vaisseaux qui ripostèrent. 
Ces hostilités, dont l'irascible Kia-Khing était le provoca- 
teur, furent le préambule de la guerre qui devait éclater 
sous son successeur. Ce souverain mourut le 2 septem- 
bre 1820. Kia Khing se proposait de laisser le tronc a sou 
4' fils, mais après nne longue latte qui entraîne la ré- 
volte de plusieurs provinces, il demeura à son 2» fils 
Miwx Nwg, dont le règne dure encore et qui porte le 
titre de 7'ao-Aouan« (éclat de la victoire). 

KIC. I> SKI (Pis), sénateur caslellan du royaume de 
Pologne, né en 1753, dans la grande Pologne, se dis- 
posait à recevoir les ordres sacrés chez les jésuites, en 
1773, lorsque leur société fut dissoute. Ayant changé 
de carrière, il fut employé dans les bureaux du conseil 
permanent ; on 1782, il était secrétaire de la diète dont 
il publia le journal. En 1783, le roi Stanislas- Auguste 
le nomma premier secrétaire de sou cabinet, emploi que 
Kicioski conserva jusqu'en 1792. Il était en même 
temps membre de l.i commission qui administrait les fi- 
nances. Appelé en 1784, par la confiance de ses con- 
citoyens, à la diète de Grodno, et, en 1788, à celle qui 
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dura quatre ans, il «'y fit remarquer par sa sagesse cl 

soo indépendance. Dans la séance où l'on vota la consti- 
tution du 3 mai 4701, choisi pour parler le dernier, il 
rallia à la majorité les membres chancelants, et la con- 
stitution fut proclamée presque à l'unanimité. Le roi 
ayant, en 1792, signé la confédération de Targowicx, la 
position de Kicinski devint Irès-difUcile. Il avait été 
comblé de bienfaits, et la bienveillance royale l'avait de- 
puis peu nommé sénateur et castcllan de Polaniec. Il fal- 
lait choisir entre la patrie et le roi ; sans hésiter il ren- 
voya à Stanislas son diplôme de sénateur. Les Russes 
ayant été chassés de Varsovie au mois d'avril 1791, 
Kicinski fut choisi par les habitants, pour administrer 
un des quartiers de la ville. Après la malheureuse ba- 
taille de Maciejowice et la prise de Varsovie, il se relira 
dans les provinces polonaises échues à l'Autriche. Comme 
il avait tout perdu, la princesse Lubomirska fournit a 
ses besoins. Le royaume de Pologne ayant été rétabli en 
181», Kicinski fut rappelé au sénat, et dans la diète de 
1818, il vola avec l'opposition. Il employa les derniers 
moments de sa carrière à mettre en ordre les matériaux 
qu'il avait recueillis sur l'histoire de son temps. Il était 
très- riche en documents sur la confédération de Targo- 
wicx. Pendant qu'il s'occupait de ses travaux littéraires, 
un décret l'appela, en 18*0, pour siéger au tribunal de 
la dicte, qui devait instruire et juger la cause de ce 
que l'on appelait la Société patriotique polonaise. Le ju- 
gement, prononcé au mois de mai 1828, déclara que les 
accusés emprisonnés depuis deux ans étaient innocents. 
Mais, avant que le décret eût été porté, Kicinski, que le 
sort de ses compatriotes avait vivement touché, fut frap- 
pé d'apoplexie au milieu de la discussion et mourut su- 
bitement. 

KICK {Coiniilli) , peintre de fleurs , né à Amster- 
dam en 1055, acquit par son talent une fortune considé- 
rable : mais dès lors il se livra entièrement a son indo- 
lence naturelle, et c'est à celle cause qu'il faut attribuer 
le petit nombre de ses tableaux. Il peignait snrtout d'une 
manière admirable les tulipes et les jacinthes. 

K1CKX (Jean), pharmacien, né en 1773, à Bruxelles, 
mouruldans la même ville en 1%ZI . Sa Flore de BruxrUe$, 
le premier ouvrage qu'il publia, étendit au loin sa répu- 
tation. Il la soutint dignement dans la suite, par les di- 
vers travaux auxquels il se livra. Un des plus remar- 
quables est son /tourne de minéralogie qu'il a eu le rare 
mérite de débarrasser de ces détails technique?, de ces 
descriptions scientifiques, dont quelques auteurs sont si 
prodigues. Malgré son extrême modestie, la plupart des 
sociétés savantes voulurent le compter dans leur sein : 
ainsi il fut membre du jury de médecine, puis du 
Conseil de santé, de l'Académie des sciences et belles- 
lettres de Bruxelles. Ses écrits sont : Flora Druxtllentit, 
exhibera characlcret generum et ipecierum plantarum cir- 
cula BruxeUateretcentium, tecundu», Linttœum ditpotita, 
eu m tynonymitauctorum ; cuiudditur Lexicon botanicutn, 
iu quo terminiar Ut Inviter txponuntur, Bruxelles, 181 S, 
in-8* ; Relation d'un voyage fait à la grotte de Han au 



butio inchuttt,ordines, gênera, ipeciet; Bruxelles, {891, 
in-8*. Kickx est encore auteur de plusieurs dissertations 
insérées dans les Mémoires de l'Académie de Bruxelles. 

M1DDERXY8TER (Ricaxao), abbé de l'ordre de 
Saint-Benoit et docteur d'Oxford, nalif du Worcester- 
shire, fil profession à l'âge de 17 ans chex les béné- 
dictins de Winchcombe dans le coin lé de Glocesler. 
Après son cours académique à Oxford, il fut nommé 
prieur de Winchcombe el sut si bien se concilier l'estime 
de ses confrères que, l'abbaye étant devenue vacante en 
1487, ils le choisirent d'une voix unanime pour occuper 
cette place. Sous son gouvernement, les bonnes études 
furent remises en vigueur, la discipline monastique fut 
rétablie, cl diverses institutions propres à exciter l'ému- 
lation et la régularité donnèrent à ce monastère la res- 
semblance d'une petite université. L'abbé Kiddermyster 
prit fortement la défense des prérogatives de son état 
dans un sermon proche en Iblb, à Saint-Paul de Lon- 
dres. Le bruit que Gl ce discours lui suscita de grands 
adversaires parmi les ecclésiastiques courtisans. Cet abbé 
n'eut pas la douleur de voir les calamités qui affligèrent sou 
pays peu de temps après sa mort, arrivée en 1531. On 
a de lui : Tractât us contra doetrmam Lulheri, 1321 ; 
llùtoria fundutionit monoêterii de Winchcombe; Calalo- 



gut, vtlhistoria altliatum 



Winchcombe, etc.: 



d'août 1822, Bruxelles, 1825, in-8»; Rétumi du 
coun de minéralogie et de botanique donné au Mutée de» 
teienat et lettres de Bruxelles, Bruxelles, 1828, in-18; 
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cette histoire coin menée a l'année 988, sous le règne du 
roi Edgv\ Rénovât foprivitegionum, char tarant, et Mior uni 
monume-ntorutn monuslerii de W inchcombe . 

K1EFFER (Jean-Daniel), professeur de langue tur- 
que au collège do France, vice-président de la Société asia- 
tique, né à Strasbourg le 4 mai 1707, mort le 29 janvier 
1833, se distingua de bonne heure par ses connaissances 
dans les différents idiomes de l'Orient. Secrétaire-inter- 
prète de l'ambassade à Constantinople, il fut a son retour 
nommé professeur de langue turque au collège de France, 
et secrétaire-interprète du roi pour les langues orientales. 
Sa vie presque entière fut consacrée depuis à la propa- 
gation des principes du christianisme, el c'est à lui que 
l'on doit la Traduction de l'Ancien et du Nouveau Testa' 
ment en langue turque. La Société biblique de Londres, 
dans les intérêts de laquelle il avait agi en se livrant à 
un travail si long , le chargea en outre do surveiller la 
réimpression des versions dans les différentes langues. 

RIEN M AVER (le baron M.cbel de), géucral autri- 
chien, né vers 1700, d'une famille noble, suivit dès sa 
jeunesse la carrière des armes, et se signala dans la 
guerre contre les Turcs sous Laudon et le prince de Co- 
bourg. Devenu major, puis colonel d'un régiment d'in- 
fanterie, il fut employé dans lu guerre contre la France 
en 1792, comme général-major, puis comme lieutenant 
feld-maréchal. II se trouvait en cotlc qualité, en 1800, 
dans l'armée chargée de couvrir la Souabc cl le Rrisgaw. 
En 1803, il commandait aussi le corps autrichien chargé 
de couvrir la Bavière, et il se relira vers la Bohême, 
lorsque Napoléon marcha sur Vienne, après la capitula- 
tion d'il Ira. I.a troupe du baron de Kienmaycr s'étant 
réunie au corps russe de Kutusoiï, il fut remplacé par 
le comte de Mecrfeldl, cl se rendit eu Bohême où il con- 
tinua de combattre sous les ordres de l'archiduc Ferdi- 
nand. Lorsque ce prince évacua Prague, par suite de 
l'armistice qui suivit la bataille d'Austcrlitz, Kienmaycr 
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fut chargé du commandement supérieur en Bohême. Il 
fit encore avec beaucoup de distinction la campagne de 
1809, sous l'archiduc Charles. Après la paix de Vienne, 
sa santé se trouvant affaiblir, il demanda à être employé 
dans un pays dont le climat fût moins rude, ce qui ne lui 
fut point accordé à cette époque; mais, après la mort du 
comte de Klénau , l'Empereur, s'étant souvenu de celle 
demande, le nomma commandant général de la Transyl- 
vanie; et il accompagna celte nomination d'une lettre 
autographe très-flallcuse. En 1818, le même prince le 
nomma commandant général de la Moravie; et c'est dans 
ces fonctions qu'il est mort en 1828. 

KIL RI Xi S (Aleaa.ndbe), paysagiste hollandais , né 
en 1500, a imité la nature avec une rare et scrupuleuse 
exactitude. Il s'associait ordinairement à Poclcmbourg, 
qui se chargeait de peindre les ligures de ses tableaux. 

KIEItMAN (Gustave) , bourgmestre de Stockholm , 
s'enrichit par le commerce, fut nommé 7 fois député à la 
dièle, augmenta les affaires de la compagnie des Indes, 
établit des chantiers pour la marine marchande, et diri- 
gea la construction du beau magasin qui est l'entrepôt du 
fer et du cuivre destinés à l'étranger. Constamment atta- 
ché au parti des chapeaux, il éprouva la vengeance du 
parti des bonnets, qui triompha en 1765, et mourut pri- 
sonnier d'État à la forteresse de Marstrandt eu 170(5. Sa 
mémoire fut réhabilitée, cl sa famille anoblie. 

HILG (Geokge-Louis), pasteur de l'Eglise réformée, 
né en 1745 à Montbelliard, éludia la théologie à l'uni- 
versité de Tubingue, et se chargea ensuite de l'éducation 
de quelques jeunes gens qu'il accompagna daus leurs 
voyages. Il fut appelé en 1770 au paslorat de Blamont, 
petile ville sur la frontière de Franche-Comté. A l'épo- 
que de la révolution, Kitg fut nommé membre du direc- 
toire du déparlement du Doubs. Destitue, en 1793, il 
rentra dans l'obscurité jusqu'en 1800. 11 fut alors nom- 
mé sous-préfet de l'arrondissement de Baume. Le roi, à 
son retour en France, lui accorda la décoration de la 
Légion d'honneur, en récompense de ses services, et 
une pension de retraite, dont il a joui jusqu'à sa mort, 
arrivée à Montbelliard, le 20 février 1816. On a de 
Kilg : YJntroâuction à ta connaissance géographique tl 
politique des Étals de l'Europe, traduite de l'allemand de 
Bûscbing. H a eu part a la traduction des premiers vo- 
lumes de la Géographie du même auteur. 

K1LIAN (Cobmilli), savant laborieux , né à Duffcl 
daus le Brabant, mourut en 1007 dans un Age avancé, 
correcteur de l'imprimerie de Planliu à Anvers, dont il 
avait contribué a étendre la réputation. Il a laissé, outre 
plusieurs pièces de poésie latine, une traduction flamande 
des Mémoires de Cornâtes et de quelques autres ouvrages, 
Anvers, 1580, in-8*; Etymologkum teuttmica tinguœ, 
sive Dictionar. teutonico-lalinum, Anvers , 1 580 , in— 8*. 

KlLIAlf (Lucas), graveur, né en 1579 à Augsbourg, 
mort dans la même ville en 1037, s'était forme en Italie 
par l'élude des grands maîtres. Ses principaux ouvrages, 
qui font le plus grand honneur à l'école allemande, sont 
une Insurrection, d'après P. Véronèsc ; la Multiplication 
des pains, d'après le Tintorct; un Christ mort, d'après 
Michel-Ange, etc.; enfin des portraits estimés, entre au- 
tres ceux de Gustave-Adolphe, de Marie-Eléonore, reine 
de Suéde, de Frédéric, prince de Nassau, etc. 



KILIAN (Wolfoano) , frère du précédent, né en 
1581 , mort en 1668, quoique inférieur à Lucas, n'en 
mérilc pas moins d'être compté parmi les habiles artistes 
de l'Allemagne. Son morceau capital est une estampe 
représentant le festin donné a Augsbourg, à l'occasion de 
la paix de Westphalie en 1649. par Ch. Gnslave, comte 
palatin. Il alla comme son frère étudier en Italie les 
tableaux des grands maîtres, qu'il reproduisit dans 
des gravures estimées. Il a peint aussi avec sueeès le 
portrait. 

KIL1AN (Baktheliiii), fils de Wolfgang , né en 
1630, mort en 1696, grava a l'Age de 18 ans une Made- 
leine digne d'un artiste consommé. Après avoir perfec- 
tionné son talent à Francfort et à Paris sous les premiers 
maîtres, il revint dans sa ville natale, où il grava plu- 
sieurs sujets d'histoire et un grand nombre de portraits, 
dont plusieurs de grandeur naturelle. 

KILIAN (Philippe), frère du précédent, • laisse 
quelques gravures qui méritent d'être remarquées. 

KILIAPf (Philippe-André ) , petit-neveu de Barlho- 
Icmi, né à Augsbourg en 1714, mort en 1759, eut le 
litre de graveur d'Auguste III, roi de Pologne, et se char- 
gea de graver pour la galerie de Dresde plusieurs sujets 
dont l'exécution lui fait honneur, entre autres : l'Adora- 
tion des rois, d'après P. Véronèsc; la Femme adultère, 
d'après le Tintorct, etc. Il employa aussi son burin pour 
la galerie du comte de Bruhl. 

KILIAI* (Gsorge-Chbistomb) , héritier des Kilian, 
avait formé de l'œuvre de ces artistes une collection 
complète qui, à sa mort , le 15 juin 1781, passa à la bi- 
bliothèque d'Augsliourg. 

KILIAN (Jacques), physicien et astronome, naquit 
à Prague, en 1714, cl en Ira dans la société de Jésus en 
1731. Après la suppression de la société, il se relira 
chez un gentilhomme de ses amis, près de Kaunilx, et 
il mourut dans cet asile en 1774. On a de lui un grandi 
nombre d'ouvrages , parmi lesquels on se contentera de 
citer: Causa tfficieus motûs astrorum ex principiis pyro- 
tedmicxe naturalis, Dantzig, 1769, in-8*, fig. ; Pro- 
drotnus phjttieo-niIronomicUM pyrotcdmki systemettis vor- 
ficum, ibid., 1770, in-8». 

KILIDJ-AHSLAN I", second sultan scldjoucido 
d'Auatolie, s'étant retiré en Perse après la fin tragique 
de son père Soléiman, fut retenu prisonnier à Ispahan, 
arec ses frères, jusqu'à la mort du sultan Mclik-Schah, 
leur parent. Ils recouvrèrent alors leur liberté et entrè- 
rent dans Nicéc l'an 485 de l'hégire (1092 de J. Q. Ri- 
lidj-Arslan, qui était l'aine, monta aussitôt sur le trône et 
mit fin à l'anarchie qui durait depuis 7 ans. Après avoir 
rétabli l'ordre dans ses Etats, par la déposition de plu- 
sieurs émirs ambitieux, au nombre desquels était le gou- 
verneur de Nicéc, frère d'Aboul-Cacem, il les agrandit 
par diverses conquêtes qu'il lit sur les Grecs, tant en terre 
ferme que dans les îles de l'Archipel. Ce prince, fameux 
dans l'histoire de la première croisade et dans le poëme 
du Tasse, est nommé mal à propos Soléiman par les au- 
teurs grecs cl latins qui l'ont confondu avec son père. 
Quelques-uns plus exacts l'ont distingué sous le nom do 
Soléiman le Jeune. Ce fut en 490 de l'hégire ( 1097 de 
J. C.) que les chrétiens d'Occident inondèrent pour la 
première fois les provinces de l'Asie Mineure qui for- 
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Riaient l'empire de Kilidj-Arslan. Il reçut sans effroi 
l'avant-gardc de lenr armée sons les ordres de Pierre 
l'Ermite, de Gautier Sam- Avoir et de plusieurs autres 
chefs obscurs, la tailla en pièces et la détruisit entière- 
ment, à l'exception des jeunes gens des deux sexes qui 
furent réduits en servitude, et d'environ 3,000 hommes 
que Pierre, secouru par l'empereur Alexis Comncnc, ra- 
mena dansConstantinople. Un nouvel orage fondit bientôt 
sur les États du sultan , qui fit de vains efforts pour le 
dissiper. Cinq à six cent mille chrétiens, commandés par 
Godefroid de Bouillon et ses frères Baudouin et Eustache, 
par Bohémond, prince de Tarcntc, et Tancrèdc, son cou- 
sin, par Raimond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, 
Adhémar, évéque du Puy, et par plusieurs autres sei- 
gneurs distingué, se présentèrent devant Nicéc, capitale 
de Kilidj-Arslan, et en formèrent le blocus le 19 mai. 
Un siège meurtrier de 35 jours força la ville à se rendre 
le 20 juin, non pas aux croises, mais à l'empereur Alexis. 
L'armée chrétienne, en quittant Nicée, se partagea en 
9 rolonites qui campèrent à 9 milles de distance l'une de 
l'autre dans la plaine de Dorylée (Eski-Chchr). Kilidj- 
Arslan, suivi de 300.000 hommes qu'il était parvenu à 
rassembler, surprit la colonne de gauche commandée par 
Bohémond le 9 juillet, et l'aurait exterminée si elle n'eût 
été secourue à propos par Godefroid, qui commandait la 
droite. Le sultan vaincu abandonna son camp, ses muni- 
tions , ses bagages ; mais sa perle en hommes fut moins 
considérable que celle des chrétiens. Après avoir essuyé 
deux autres défaites dans la l'isidieclla Lycaonie, il se 
contenta de harceler les croises dans leur marche et de 
leur couper les vivres , sans risquer de nouveaux coal- 
isais : mais ils n'en ravagèrent pas moins ses Etais, eu les 
traversant dans toute leur longueur jusqu'à leur arrivée 
sur les frontières de Syrie. Il eut bientôt sa revanche sur 
un corps de 15,000 Danois qu'il fil tous passer au fil de 
Cépée avec Suénon, fils de leur roi. L'année suivante, 
lorsque les croisés curent pris Antioche, Kilidj-Arslan se 
distingua comme auxiliaire à la fameuse bataille qui eut 
le 98 juin 1098, sous les murs de cette ville. Ce prince 
ne trouvait pas moins de ressources dans sou génie, son 
eourage et sou activité, que dans les secours qu'il allait 
solliciter ches les souverains de l'Asie. An mois de ra- 
madhan 454 (juillet 1 101) , il détruisit successivement 
Irois nouvelles armées de croisés; la première forte de 
900,000 hommes, Lombards, Français et Allemands, dont 
à peine un tiers parvint ii s'échapper et fut ramené à Con- 
slanlinople par les comtes de Toulouse cl de Blois ; la 
seconde, composée de 15,000 hommes (les femmes non 
comprises), dont il ne se sauva que 700 hommes et le 
comte de Nevcrs, leur chef , qui gagna péniblement An- 
tioche, couvert de haillons et à pieds. La troisième, com- 
mandée par le comle de Vcrmandois et par les ducs d'A- 
quitaine cl de Bavière, comptait 160,000 individus, dont 
uuc faible partie évita la mort ou l'esclavage, en se réfu- 
giant à Conslantinople, à l'exception du duc d'Aquitaine 
qui arriva aussi jusqu'à An liochc, en mendiant, avec six 
«le ses compagnons d'infortune. Des démêlés eurent lieu 
dans la suite entre Kilidj-Arslan et lbn-Danischmeud, 
prince de Malalhie, celui de ses vassaux qui avait le mieux 
secondé ses efforts contre les chrétien*. Gel unir ayant 
battu et fait prisonnier Bohémond, prince d'Anliochc, le 



relâcha moyennant une rançon, l'an 1 109. Kilidj-Arslan, 
qui avait compté sur une somme plus forte, que rempe- 
rcur Alexis avait offerte pour que le prisonnier lui fût 
livré, fit la guerre avec succès à Ibn-Danischmcnd, et ne 
lui accorda la paix que par la médiation du sultan de 
Perse, Barkyarok. N'ayant plus à lutter contre les croisés 
qui. pour se rendre dans la Palestine, trouvèrent des 
routes plus courtes et moins difficiles que celle de l'Ana- 
tolie. Kilidj-Arslan mit tous ses soins à ramener l'abon- 
dance et la tranquillité dans ses Étals, choisit pour sa ca- 
pitale Iconium (Cogny ou Konieh), et prit plus de part 
aux affaires de l'Orient. Les habitants de Moussoul, s'é- 
lant refusés à rceonnallrc l'usurpateur Djawaly, appe- 
lèrent Kilidj-Arslan à leur secours. A la suite d'une action 
très-vive, Kilidj-Arslan abandonne des siens, el entraîné 
malgré lui dans leur fuite, voulut traverser la rivière; 
mais son cheval s'étant abattu, il se noya après un règne 
de 15 ans. 

KILIDJ-ARSLAN II (Azzsddvx), 5» sultan de la 
dynastie des Scldjoucides , succéda à son père Maçoud, à 
Iconium , l'an 550 de l'hégire ( 1 1 55 de J. C. ) : mais 
plusieurs provinces en avaient été détachées par Maçoud 
lui-même, cl le nouveau sultan n'eut d'abord qu'une 
partie de l'Anatolie. 11 lutta contre les Grecs pendant 
presque toute la durée de son règne, mais ce ne fut pas 
toujours avec la même fortune. L'empereur Manuel 
Comncnc sut mettre dans son parti Yaghi-Arslan, beau- 
frère, cl Schahyn-Schah, frère du sultan, qui fut vaincu, 
obtint la paix , et se prépara secrètement o se venger de 
ses perfides parents. Yaghi Arslan, soutenu des Grecs , 
aurait sans doute prolongé une lutte inégale. Mais ses 
deux neveux, qu'il laissait héritiers, furent dépouillés de 
leurs possessions, ainsi que Schabyn Sebah. Le sultan de 
Damas et d'Alcp, le fameux Noureddyn, se déclara le 
protecteur de Dzoulnoun, l'un des neveux d'Yaghi , bat- 
tit le sultan seldjoucide, et ne lui accorda la paix qu'à la 
condition de renouveler la profession de foi musulmane; 
car le seldjoucide passait pour un esprit fort. Noured- 
d>n étant mort, Kilidj dépouilla oncorc une fois Dzoul- 
noun el Schahyn-Schah. Maître de tous les Étals démem- 
brés par son père , il ne tint plus compte de ses traités 
avec les Grecs, et recommença la guerre en 1175. Mal- 
gré ses infirmités . il remporta de grands avantages sur 
Manuel, et par une générosité très-rare dans les vain- 
queurs, lui offrit la paix. Kilidj tourna ses vues vers 
l'Orient ; mais il avait pour adversaire le grand Saladin, 
et ne fut pas heureux. Il revint encore aux Grecs; et, 
grâce aux faibles successeurs de Manuel , il leur enleva 
plusieurs provinces. Ce fut alors qu'il eut l'imprudence 
de partager son empire entre ses 10 fds, qui l'abreuvè- 
rent d'humiliations cl de mauvais traitements. Un seul, 
Gaîath-Eddyn-Khaï'Kbosrou , se déclara son vengeur. 
Mais le malheureux sultan, accablé d'années, de i 
cl d'infirmités, mourut en 588 (1 199 de J. C. 

KILIDJ-ARSLAN III, sultan seldjoucide, 
encore enfant, à son père Rokn-Eddyn-Soleîman II en 
600 de l'hégire ( 1204 de J. C. ) , et fut détrôné en 601 
( 1205) par son oncle Gaîath-Eddyn-Kaï-Khosrou , qui 
lui-même l'avait été par Soleîinan II. 

KILIDJ - ARSLAN IV, 8» sultan de la même dy- 
nastie, ne monta sur le trône qu'au préjudice de son 
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frère aîné Axtcddyn-Keï-Kaoua II, qu'il parrinlà détrô- 
ner, grée* o la proteelion des Mogols. Ce lèclic usurpa* 
leur ne fut que l'esclave couronné de ses protecteurs. Il 
fut assassiné par Moln-Eddyn-Pénvanah, gouverneur 
raogol, chargé de régner sous son nom, et qui, méditant 
de se souleva- contre le kan, dont il était ministre, voulut 
avoir à diriger un homme inoius servilement dévoué à la 
cause d« son maître. 

KILIN8KI (Jkas), cordonnier à Varsovie, né en Po- 
logne vers 1755, figura au premier rang dans les der- 
nières révolutions de ce pays. Élevé par le choix de ses 
concitoyens à l'emploi de conseiller municipal de la capi- 
lale, il occupait celle place au moment où Igclslrom, à la 
fois ambassadeur et commandant en chef des troupes de 
Catherine en Pologne , traitait déjà ce pays comme une 
province conquise. Les Polonais travaillaient, en secret, 
à secouer le joug delà Russie, et c'est à Kiliniki qu'échut 
la mission de soulever les habitants de Varsovie. Il apprit 
de bonne heure, lors de l'insurrection de Koskiusko, 
en 1704, que les Russes se proposaient d'occuper l'arse- 
nal de Varsovie , et de désarmer ainsi , sans rencontrer 
d'obstacle, les habitants et la garnison. Aussitôt Kiltnski 
s'entend avec les patriotes, un soulèvement est organisé, 
et le 17 avril, au moment même où les Russes se met- 
taient en marche vers l'arsenal, ils sont attaques de toutes 
parts, et forcés, après deux jours de carnage, de sauver 
par la fuite les débris de leur armée. Kiliniki fut alors 
nommé membre du conseil du gouvernement et colonel 
de la milice de Varsovie. 7 mois après, quand les 
forces combinées des trois puissances parvinrent à étouf- 
fer lea efforts des patriotes, il fut obligé de chercher son 
salut dans la fuite -, mais arrêté par les Prussiens, il fut 
livré a Souwaroff, et conduit dans les cachots de Saint- 
Pétersbourg, où il partagea le sort de Koskiusko et d'ou- 
trés illustres personnages. Son oncien métier lui fournit 
•lors les moyens de pourvoir à sa subsistance; toutes les 
russes voulurent porter des souliers du colonel 
is. L'empereur Paul 1 er rendit enfin Kilinski a la 
liberté, mais il ne reparut plus sur ta scène politique , si 
ce n'est un moment, lorsque les Autrichiens, après avoir 
occupe Varsovie, en 1806, remmenèrent en otage, pour 
s'assurer ainsi contre les dispositions de cette capitale. II 
mourulen 1817. Nousavonsdc lui un Journal historique 
des événements dans lesquels il a figuré ou dont il a été 
le témoin. Ce journal , écrit entier de sa main , a été im- 
primé, en 1830, a Posen. 

KILLIGREW (sir William), auteur anglais, né en 
1 005, a Ilanworth dans le comté de Middlcsex, fut gou- 
verneur du château de Pendennis, et aide-gentilhomme 
de la chambre de Charles L'université d'Oxford lui 
conféra, en 1642, le degré de docteur en droit eivil. A 
la restauration, Charles II le réintégra dans ses fonctions, 
et ce prince, après son mariage avec Catherine de Por- 
tugal, le nomma son premier vice-cbambcllan. Il mou- 
rut en 1603. On o de lui cinq pièces de théâtre, entre 
autres une comédie de Pandore, publiée en 1664; un 
petit pocme.PfMcSn nocturnes d'un gentilhomme de la cour. 

KILLIGREW (Tbomas), né en 1611 à Hanworlh 
en Middlcsex, parut de bonne heure a la cour. Nommé 
page de Charles l«, il fut toujours fidèle à ce prince, et 
suivit son fils dans l'exil : «près la restauration , il 



détint gentilhomme de la chambre. Kiliigrcw mourut 
à Whitchall en 1689, avec une réputation d'honneur 
fort suspecte : on lui a reproché sa conduite peu déli- 
cate à Venise, où il était en qualité de résident anglais 
en 1651. On a de lui onte pièces de théâtre, entre 
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cl le Pèlerin. 

KILLIGREW (Hckbi), frère du précédent, né en 
1613, fut chapelain dans l'armée de Charles 1", et, ai 
1643, devinl chapelain de Jacques, duc d'York, et pré- 
bendier de Westminster. Après avoir souffert des suites 
de la guerre civile, il fut fait, à la restauration , aumô- 
nier du due d'York, surintendant de sa chapelle, recteur 
de Wbeotamsteod dans le comté de Hcrlford, et maître 
de l'hôpital de Savoy dans Westminster. On ne connaît 
de lui qu'un volume de Sermons, publié en 1685, in-4», 
et une tragédie, composée à l'âge de 17 ans. 

KILLIGREW (Avne), fille du précédent, née à Lon- 
dres peu de temps avant la restauration , morte de la 
petite vérole en juin 1689, ayant à peine 2b ans; elle 
était dame d'honneur de la duchesse d'York : c'était, dit 
Wood, une Gréée pour la bettuté, une Muse pour l'esprit. 
Elle cultiva avec succès la peinture et la poésie, fit des 
tableaux d'histoire, des scènes de la vie paisible {stMlife) 
cl des portraits. 

HILLIGREW(Makoi;briti), seconde femme de Guil- 
laume Covendish , duc de Neweestlc, morte en 1673, a 
laissé 13 volumes in-fol. d'ouvrages la plupart philoso- 
phiques, illisibles par leur obscurité. Jacques Bristow, 
«l'Oxford, qui avait entrepris d'en traduire un volume en 
latin, abandonna celte tâche, après avoir vainement 
essayé d'y comprendre quelque chose. Son meilleur 
ouvrage est la Vie de son mari, laquelle a été traduite 
en latin. 

KILLIGREW (Caturbim), née vers 1630 a Giddy- 
Hall (Essex) , et fille de sir Ant. Cooke , se rendit de 
même célèbre par son esprit et ses talents. Elle savait le 
latin, le grec, l'hébreu, et faisait des vers, dont quelqncs- 
ons nous ont été conservés par J. Harrington. 

KlLMAINE(CflABLBS-JftftiiiNas) l général de division 
des armées de la république, naquit à Dublin vers 1750, 
d'une famille noble. Il passa en Franee ovec son père, 
et prit, à l'âge de 15 ans, du service dans le régiment 
de Louzun , hussards. Simple soldol d'abord, il excella 
dons les exercices du corps , et fil une étude appro- 
fondie de toutes les parties de l'art militaire, et sur- 
tout de ce qui concernait l'arme dans laquelle il ser- 
vait. Nommé ensuite sous-lieutenant, Il suivit en Amé- 
rique, M. de Diron , et se distingua sous ses ordres, et 
sous ceux de M. de Lafayettc, comme un habile partisan. 
An commencement de la révolution, il se montra Hun 
des plus ardents défenseurs de la liberté, et empêcha le 
régiment de Lauzun d'émigrer. Fidèle à sa patrie d'a- 
doption, le capitaine Kilmaine la servit avec dévouement, 
cl ne dnt qu'à ses talents et à sa valeur, un avancement 
que le départ des officiers supérieurs et généraux , pres- 
que tons nobles, vint encore favoriser. Nommé général 
de brigade et employé aux armées d<*s Aryennes et du 
Nord, sa conduite à la bataille de Jcmmapes fut honora- 
blement mentionnée. Le dévouement à la patrie, les ta- 
lents et la valeur de Kilmaine ne le mirent pointé IV- 
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bri des proscriptions. Destitua cl arrêté, il «liait être 
mis en jugement sous la règne des comités de salut pu- 
blie et de su relé générale; lorsque la révolution du 28juil- 
iet 4794 lui rendit la liberté et son grade. En mai 1795, 
Ktlmaiuc défendit la Convention contre les factieux. Em- 
ployé ensuite à l'armée d'Italie sous les ordres du géné- 
ral en ebef Bonaparte , il amena, le 14 septembre , du 
renfoit à Masséna,aux prises avec Wurmscr. Lorsque le 
général en chef partit pour Milan , où l'appelaient les 
affaires de l'Italie, il laissa, pour continuer les opérations 
du blocus de Mon loue, le général Kitmainc avec 2 di- 
visions. Kilmainc ajouta à sa réputation, par de beaux 
faits d'armes sous les murs de Mantoue etdans les plaines 
de Castigliotie. Mandé a Parts pour l'exécution d'un plan 
de descente en Irlande, il accepta avec joie le comman- 
dement en ebef de l'armée d'Angleterre, dans l'espoir 
de délivrer ses compatriotes du joug de celte puissance; 
nais les troupes qui sous ses ordres devaient envahir 
l'Irlande, ayant été destinées pour l'expédition d'Égyple, 
Je général Kilmainefut chargé en 1798, par le Direc- 
toire exécutif, d'un commandement dans l'intérieur, qu'il 
quitta pour prendre celui de l'armée d'Helvélie. Il céda 
l'année suivante ce poste à Masséna et revint à Paris. Il 
était depuis longtemps en proie à des chagrins domes- 
tiques et à une profonde mélancolie, lorsque, atteint I 
d'une maladie aiguë, il mourut le 15 décembre 1799. 

K1DIBEH (Isaac). ministre anglican non conformiste, 
naquit à Wantage dans le comté de Berk , le i" décem- 
bre 1703. Il s'appliqua surtout dans l'école de sa ville 
natale à l'étude du grec et du latin , et y fit de grands 
progrès. Il se rendit ensuite à Londres pour y terminer 
son éducation , et embrassa l'état ecclésiastique. Il écri- 
vit la Vie de l'évéque fieveridge, placée en télede l'édi- 
tion in-sol. des œuvres de ce prélat, dont il fut l'éditeur. 
Il entreprit ensuite un ouvrage périodique sous le litre 
de Morning-Chrouklt , qui parut depuis le mois de Jan- 
vier 1738 jusqu'en 1733 : ces occupations ne l'empê- 
chèrent pas de prêcher avec sucées dans les églises de 
sa communion. En 1740, Kimber publia une histoire 
abrégée du règne de George II , qui fat imprimée à la 
suite de l'ouvrage d'Howell, intitulé Medulta hist. ang.; 
«4 5 ans après ( 1745), il mil au jour un Abrégé 
de l'histoire d'Angleterre en un volume in-8*. Depuis 
1745 jusqu'à sa mort, arrivée en 1758, Kimber ne Ht 
rien paraître j mais, à celle époque, on publia la Collec- 
tion de ses sermons avec sa Vie. 

KIMCHI (Josbph), docteur juif, florUsail vers 1100 
k Narbonne. On a de lui, entre outres ouvrages, une 
Exposition sur les p$aume* et tti proverbes de Salomon, 
dont on trouve une copie à la bibliothèque du Vatican : 
Mikhainoth hateem (les Guerres du Seigneur, ou le Livre 
de Victoire) ; Sepher Ziccaron (Livre Mémorial). 

KIMCIII (Moïse), filsdu précédent, cultiva les mêmes 
sciences que son père et avec plus d'éclat. Eutre autres 
écrka, on a de lui : DcUcu* animm, ouvrage de morale 
estimé ; Commentaire sur la eie d'Esdras, Venise, 1 549, 
dans la bibliothèque rabbi nique ; une grammaire sous ce 
titre : iiahalae stevOe haddaath, Venise, 1634, in-13. 

KIMCHI (David), frère du précédent, mort en Pro- [ 
veaee vers 1340, est un des écrivains les plus distingués j 
delà nationjuive. Ses coreligionnaires le regardent eomnie > 



>6 ) KIN 

un oracle et l'honorent d'un respect qui va jusqu'à la 
superstition. Entre autres ouvrages estimés, on a de lui 
une grammaire: MiddU (perfection), Lcyde, 1631, 
in-13; un lexique : Sepher Seorasain (Livre des racines), 
Venise, 1552, in fol. Pour les outres ouvrages de Kim- 
chi, on peut consulter la Bibliothèque hébraïque de WolfT 
(tome 1", pag. 301 et suivantes), ou le Disionario storieo 
de Rossi. 

KIMEDO.ICIUS (Jacquks), Flamand, aurait do être 
compté par Baillet parmi les cnfanls célèbres et parmi 
les traducteurs latins; car, morl en 1597, à l'âge de 18 ans, 
il avait déjà traduit du grec en latin ce qui nous reste des 
ouvrages de Théophylacle Simocatta, ainsi que les Ta- 
bleaux de PhUostrute, les Lettres d'Alciphron, etc. Il n'est 
guère possible que ce Kimcdoncius soit le même qu'un 
Jacques Kimcdonoius, ne dans dans la Campine flamande, 
et professeur de théologie à tlcidrtberg, place qu'il dut 
quitter eu 1577, pour avoir embrassé la réforma lion. 
Celui-ci se retira d'abord à Neustadt, puis à Gand, et 
«n 1584 à Flessingue, d'où l'année suivante il devint » 
pasteur de l'église protestante à Middelbourg. Rappelé 
en 1 589 à llcidclberg, il y mourut le 36 novembre 1296. 

KIN D (Jbax-Pb4dé«ic) naquit à Lcipxig, en 1768. 
Son père , ancien magistrat de Leipzig , morl en 1 793, 
est Irès-connu pur sa traduction des Hommes célèbres de 
Pluiarqtte. Kind étudia à Leipzig, fut reçu avocat, en 
1793,et resta au barreau jusqu'en 181(1. Ses contes lui 
ont acquis une grande réputation, et l'ont placé au rang 
des poètes les plus aimables de sa nation. On admire sur- 
tout le latent avec lequel il a su revêtir de formes fraî- 
ches et gracieuses 1rs récits romantiques du moyen âge, 
et prêter, par la gaieté de ses tableaux, un vif intérêt 
aux sujets les plus sérieux de l'histoire. Parmi ses écrits, 
nous citerons : Carlo, 1801, in-8« ; Natalia, 1803, 3 vol. 
in-8*; Vie et Amours de H y nos et de sa saur Minona, 
1804, 3 vol. in-8° ; ses recueils de contes, de poésies et 
de pièces dramatiques. En 1821, Kind donna son opéra 
de Freischutt, dont la musique est du célèbre composi- 
teur Maria Webcr, et qui eut un succès extraordinaire. 
Cette production a été traduite en plusieurs langues, et 
représentée sur les principaux théâtres de l'Europe et du 
nouveau monde. Kind est mort à Dresde le 35 juin 
1845, au moment où l'on achevai! au théâtre la H 2* re- 
présentation de son Franc Archer. 

KMG (Jbu), évêqiie de Londres, né à Wornal 
(Buckinghanishirc) en 1 539, mort en 1 631 , a laissé quct 
que s Sermons, cl Lectures upon Jonah, 1 594. 

KIN G (llKNti),cvêqucdcCliichcster, filsdu précédent, 
né à Wornal en 1591, morten 1669, a laissé aussi des Ser- 
mons et les écrits suivants : Exposit. of the Lord's Prayer, 
1028, 1634. in-4 ; The Psalms of David... turned Mo 
mètre, 1651, in- 12 ; Poetns, Elégies Paradoxes, Soumis, 
1659, in-8"; Varions yreek and latin poems, etc. 

KIN G (Jsak), frère cadet du précédent, mort en 1639, 
a laissé : Oratio panegyrica de CaroU prineipis llispan. 
adeentu} GratulaUo pro Carolo reduee ; Genalophium 
Jacobi, etc. 

K1HG (ÉoooAS»), étudiant au collège du Christ, à 
CombriJgo, se noya en 1637 comme il passait de Cucstcr 
en Irlande. Sa mort fournit à Milton le sujet de son poëtnedc 
Lycidas. il a laissé lui-même quelques pièces de poésie. 
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RING ( sîr Jons )conlribua, sous le règne d'Élisnbclh, 
à réduire les Irlandais à l'obéissance, et mourut en 1036 
après avoir joui successivement de la confiance dïilisa- 
beth et de ses successeurs, Jacques et Charles. Sou petit- 
fils John fut crée lord Ringslon. 

RING (GiaLAi-MK), archevêque de Dublin, ne à 
Anlrim en 1630, mort Ie8 mai 1729, fut nommé par trois 
fois différentes l'un des lords de la juslicc d'Irlande. Entre 
autres ouvrages, on a de lui : The state of the protêt!, in 
Ireland, under the late kimj Jamc't Governm., Londres, 
4692, in-8", 3« édition; A Discouru corcerning the in- 
vention ofmen in the Worthip of God, Dublin, 1094, 
in-4 e ; De origine tnali, etc., Dublin, 1702, iii-4°, 4* édi- 
tion : c'est le plus connu des ouvrages de ce prélat. 

RING (GiUoouk), écrivain liéraldiqucet commercial, 
né à Liclilficld en 1648, morten 1712, a laissé The order 
ofthe Installation of prince George of Dtnmark, Londres, 
1684, in-fol.; Installation of Henry, duke of Norfolk, 
Londres, 1086, in fui.; Saturai and political observations 
and conclusions upon the state and condit. of England, 
publié par G. Chalmcrs dans le Britùh Muséum, 

RING (GiiLiai MK), ingénieux écrivain anglais, né à 
Londres en 1603, se livra à l'élude des lois dans l'uni- 
versité d'Oxford. Le docteur Narcisse Marsh , primat 
d'Irlande, le nomma son vicaire général. Il élail là sur la 
route de la fortune ; mais après 0 ans de séjour eu Ir- 
lande, il revint à Londres en 1708, plus dépourvu que 
jamais, n'ayant pour toute ressource que quelques poè- 
mes en portefeuille. Son constant ami Swift lui procura, 
en 1711, la place de rédacteur du Gasetteer; mois le 
mauvais état de sa santé cl l'assujettissement qu'exigeait 
i, l'obligèrent de la résigner l'année sui- 



vante : et il mourut au bout de quelques mois, le 25 dé- 
cembre 1712. Nous citerons de lui : Dialogue enseignant 
les moyens de parvenir aujourd'hui ; le Transactionnaire, 
avec quelques-uues de ses rêveries philosophiques , en deux 
dialogues; Transactions intéressantes cm philosophie et 
dans d'antres parties de la science ; Précis historique des 
dieux et des héros du paganisme , pour l'intelligence des 
anciens poètes. 

RING (PicaaR), grand chancelier d'Angleterre, né en 
4 009 n Eieter, comté deDevon, 01s d'un marchand 
épicier, avait acquis, à force d'étude, des connaissances 
assez étendues dans l'histoire ecclésiastique et les langues, 
lorsqu'il se voua à la jurisprudence, sur les exhortations 
du célèbre Locke, son parent. Après avoir été suivre en 
Hollande les leçons des plus habiles maîtres, il fut élu 
par le bourg de Ikcr-Alslon député au parlement, où il 
siégea pendant 7 ans; plus lard, ayant rempli les fonc- 
tions de greffier de la ville de Londres, puis de premier 
juge des plaids-communs, il entra au conseil privé (17 14), 
fut créé pair en 1 725, et remplaça la même année le comte 
de MacclesCeld comme lord-chancelier. Ce magistrat 
mourut le 22 juillet 1 734 à Ockam (comté de Surrcy) , lais- 
sant entre autres ouvrages : Rcchercltes {an Inquiry) sur 
la constitution, la discipline, l'unité et le culte de la primi- 
tive Église dans les trois premiers siècles, etc., Londres, 
4691 cl suivantes, 2 parties in-8"; Histoire du Symbole 
des apôtres, avec des observations critiques, ibidem, 1702, 
in-8"; traduite en latin par Godcfroy Olcarius, Leipzig, 
4700-4708. 



RING (GtiiLtAUM), publicisle anglais, naquit à Slep- 
nry, dans le Middlcscx en 1085. Après avoir terminé ta 
4761 ses éludes classiques au collège de Balliol à Oxford, 
il suivit la carrière du droit, et prit, en 1715, le degré 
de docteur. Secrétaire du duc d'Ormond et du comte 
d'Arrari pendant qu'ils occupaient le poste de chancelier 
de l'université, il fut fait en il l& , principal de Saint- 
Mary-IIall. S'étaul présenté en 1722 comme candidat à 
l'université, il résigna son office de secrétaire, mais le 
docteur Clarkc, son concurrent, l'ayant emporté sur 
il se rendit en Irlande immédiatement après cet 
Ring, en relation avec les hommes les plus distingués de 
son temps par leur esprit et leurs talents, jouissail de 
leur estime et de la réputation d'un bon classique, d'un 
orateur excellent cl d'un écrivain aussi élégant que facile 
eu latin cl en anglais. Il mourut le 30 décembre 1703. 
Purnii les ouvrages que Ring a reconnus être de lui, on 
citera : SItlloni epistola ad PoUionem (lord Pulwarlb) ; 
Sermo pedestris ; Scamnum , edoga ; Templum libertatis, 
en III livres; 7're* oraliunculœ ; Epistola olnurgatorm ; 
Antonietti ducis Corscorum epistola ad Corsons de rrge 
etigendn ; Euloginm Jacci etoniensis, etc. 

RING (Jban-Glc.h), auteur anglais du 48* siècle , né 
à Norfolk en 1731, fut, en 1763. chapelain de la facto- 
rerie anglaise de Pélcrsboiirg, cl garde des médailles de 
l'impératrice de Russie. Il mourut le 2 novembre 1787, 
à Wormley (Herlfordshirc), où il avait une place de rec- 
teur. On n de lui les Rites et cérémonies de l'Église grec- 
que, 1772, in-4", fig. 

RING (Edoi abo), savant littérateur, ne en 1735 dans 
le Norfolkshire, fut envoyé à Cambridge pour sa première 
instruction. Après avoir étudié le droit à Londres, dans 
la société de jurisprudence du Temple, il obtint le poste 
de recorder, ou greffier, à Lytni-Rcgis. Son Essai tssr le 
gouvernement anglais, publié en 1707, le fil recevoir, dans 
l'année même, au nombre des membres de la Société 
royale, et en 1770, il lit aussi partie de celle des Anti- 
quaires. Il était devenu , m 1784, président de cette so- 
ciété, et il mourut le 10 avril 1807. Ses ouvrages sont : 
Essai sur le gouvernement anglais , 1 787 ; Hymne» à 
l'Être suprême, imitées des cantiques orientaux, eu vers; 
Fragments de critique ; Alunimcnta an tiqua, ou Histoire 
des châteaux forts du moyen tige; Imitation de la prière 
d'Abel, en vers; Considérations sur l'utilité de la dette 
nationale, etc. 

RING (sir Hicoard), vice-amiral anglais, (ils aine 
de l'amiral du même nom, naquit le 28 septembre 1771. 
Entré de bonne heure dons h marine, il servit à bord 
de plusieurs vaisseaux commandés par son père, et lors- 
qu'il eut atteint l'âge fixé par les règlements, il obtint le 
rang de copitninc et le commandement de la frégate Au- 
ront, de 28 canons, avec laquelle il croisa dans la station 
de l'Irlande, sous les ordresde l'amiral Ringsmill jusqu'au 
mois de juillet 1795. A celte époque il succéda au capi- 
taine Reynolds dans le commandement du Druid, de 
32 canons. Ses services à bord de ce navire, avec lequel 
il accompagna un grand nombre de convois allant en 
Portugal ou en venant, furent plutôt difficiles que bril- 
lants. Le 7 jauvicr 1797, il s'empara de la Ville de 
Lorient, grand navire de transport français de la mal- 
expédition de Morard de Galles, 
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l'Irlande; et, pendant l'été «le la même année, il passa à 
bord de la frégate le Strias, placée sous les ordres de lord ; 
à la hauteur du Tcxel. L'année suivante, en al- ' 
nnnallre ce port, le capitaine Ring rencontra 
deux navires de guerre hollandais, une frégate et une 
eorvetle. Comme ils étaient à deux milles l'un de l'autre 
et hors d'état de se soutenir mutuellement, il attaqua 
d'abord la corvette qu'il força «l'amener son | pavillon, 
et, après une assex longue chasse et un combat d'une 
demi-heure, il s'empara également de la frégate. Le Sinus 
6t depuis différentes coutures sur Ici côtes de France, 
mais sou capitaine n'eut aucune occasion de se signaler 
particulièrement. Le 96 janvier 1801, il donna la ehas<c 
à fil Dédaigneuse, frrgstc française de 30 canons, et après 
une poursuite de 9 jours et un combat acharné de trois 
il la força de se rendre à l'Oiseau cl au 
s. L'Amethist s'était aussi jointe à la citasse, mois 
elle ne put arriver qu'après la prise du bâtiment. Ce fut 
la dernière de cette guerre. Le Sinus ayant été désarmé 
en 1809, le capitaine King resta à terre jusqu'en 1808, 
que son gouvernement lui confia l' Achille, de 74 canons. 
L'année suivante, le capitaine Ring fut présent ou combat 
dons lequel sir Samuel lloud perdit un bras, et où 4 gros- 
ses frégates françaises furent prises. A ta mort de son 
frère, arrivée en novembre 1808, Ring lui succéda dans 
le titre de baronnet. U servît ensuite au blocus du Fcrrol 
et à la défense de Cadix. DcCadix, sir Richard passa sous 
les ordres de sir Charles Colton , comme capitaine de la 
flotte de la Méditerranée, et il servit en la même qualité, 
dans la flotte du Canal. Compris dans la promotion du 
mois d'août 1819, il joignit la flotte de sir Richard Pel- 
lew stationnée devant la hauteur de Toulon, avec te San- 
Joseph, de 1 19 canons. Sir Richard venait d'être nommé 
chevalier commandeur de l'ordre du Bain, quand au prin- 
temps de 1818, il hisse son pavillon à bord du Minden, 
ayant reçu le commandement de la station des Indes 
orientales, d'où 11 revint an mois d'octobre 189(1. Le 
1U juillet 1841, il reçut sa commission de vice-amiral, et 
il fut nommé grand-croix de l'ordre du Bain en 1833. Il 
était commandant en chef dans la Mcdway lorsque, après 
10 jours de maladie.il mourut dans l'hôtel de l'Amirauté 
* Shcrness le 3 août 1834. 

KING (Pibbbb), pair d'Angleterre, né le 31 août 
4775, mort à Londres le 4 juin 1833, s'est fait connaître 
par quelques ouvrages d'économie politique , entre 
autres : Réflexion* *ur la rettrielion de la banque dans ses 
paiements en t*]>cc*s; et Discours sur te bill Stanhope, 
concernant les guinees et les billets de banque. On lui doit 
aussi : fa Vie de Locke, avec des extraits de sa corres- 
pondance, etc., 9" éditiou, 1830, in-8». Lord Ring était 
un de ses descendants. 

KINGSTON (Elisabbth CHUDLEIG, duchesse »s), 
dame anglais*: célèbre par la singularité de ses aventures, 
naquit en 1790 dans le Devonshire, d'une ancienne et 
noble famille. Nommée, jeune encore, fille d'honneur de 
la princesse de Galles, elle fut bientôt environnée d'ado- 
i. Dans le nombre elle distingua le duc d'Hamillon : 
à la sollicitation de sa tante, elle épousa le 
capitaine Hcrvey, fils du comte de Bristol ; mais elle ne 
put vivre avec son mari, dont elle eut un fils, tout en 
traitant «vue loi d'une séparation à l'amiable. Elle résolut 



alors de voyager, et, par unavisinséré dsns les journaux, 
demanda un compagnon, qui se présenta, et avec lequel 
elle partit et se brouilla bientôt. Elle reçut l'amieil le 
plus favorable du grand Frédéric à Berlin, et de rélectrice 
à Dresde. Revenue en Angleterre, lad y Hervey lit dis* 
paraître l'acte qui constatait son mariage, le fit rétablir 
sur la nouvelle que son mari, devenu comte de Bristol, 
étaildangereuscment malade, cl ne larda pas h se repentir 
de cette seconde supercherie, qui l'empêcha d'accepter la 
main du duc de Kingston. Après bien des obstacles, elle 
obtint le divorce qu'elle sollicitait , se maria sur-le-champ 
avec le duc de Kingston, ne put .vivre avec lai, devint 
veuve et maîtresse d'une fortune immense, voulut la par- 
tager à Rome avec un prétendu prince d'Albanie, nommé 
Zannovich, qui fut reconnu pour un escroc. Engagée 
bientôt après dans nn procès contre la famille du duc de 
Kingston, elle fut déclarée bigame, perdit le titre de 
duchesse, mais fut maintenue dans sa fortune. Elle re- 
tourna en Italie, alla en Russie, où Cathrrinc II lui lit 
l'accueil le plus -flatteur, en Pologne, où elle inspira une 
grande passion au prince de Radziwill , et mourut au 
magnifique château de St. -Assise, près de Fontainebleau, 
le 98 août 1788. On a publié sur celte dame : Détails 
authentiques et particuliers sur la dernière duchesse de 
Kingston {en anglais), Londres, 1788, in-8*; Histoire de 
la vie et des aventures de la duchesse de Kingston, Ixut- 
dres (Paris), 1789, in-8", ou 9 vol. in-19 ; la duchette 
de Kingston, ou Mémoire d'une Anglaise célèbre, par Fa- 
verollcs, Paris, 1813, 4 vol. in-19. 

K1N8BEIIGEN (Jeam-Henbi Viiv), comte de Dog- 
gersbank, vice amiral hollandais, naquit, le i**mai 1753, 
à Doesbourg, dons le pays de Gueldrc, et mourut, en 
1890, ô l'âge de 84 ons. A 9 ans, il entra au service 
dans l'armée de terre ; mais ÎJ ans après il passa dans la 
marine, où il s'éleva du rang de cadet à celui de vicc- 
omiral, en parcourant tous les grades avec une rapidité 
étonnante. Lorsque, en 1767, la guerre éclata entre la 
Russie et la Porte, Rinsbergcn passa au service de l'im- 
pératrice Catherine II , avec l'assentiment de son gou- 
vernement. Il fut accueilli avec distinction par cette prin- 
cesse, qui lui confia le commandement d'une escadre , 
composée de 5 vaisseaux, de 40 canons et de quelques 
petits bâtiments de guerre, et avec laquelle il remporta, 
dans la mer Noire , une victoire signalée sur la (lotte 
turque, composée de 13 vaisseaux de ligne. Rinsbergcn 
quitta la Russie, en 1778, pour retourner dans sa patrie. 
Aussitôt arrivé, il fut choisi pour négocier la paix avec 
l'empereur de Maroc, et sa mission eut un plein succès. 
A la fameuse journée de Doggcrsbank, le 3 août 1781, 
Rinsbergcn commandait 7 vaisseaux de ligne , sous les 
ordi-es de l'amiral Zoutmun, et cul une part glorieuse à 
la victoire remportée sur l'amiral Parker. Lorsque la 
paix fut conclue à Paris, en 1783, l'impératrice de Rus- 
sie et le roi de Danemark firent les offres les plus a\an- 
tageuses à Rinsbergcn pour l'engager à entrer 4 leur 
service; mais il refusa tous les brillants avantages qui 
lui étaient offerts pour servir sa patrie. Pendant les cam- 
pagnes de 1793 et 1794, il opposa ses plans de défense 
a l'invasion de Durnourier qu'il parvint à arrêter ; mais 
après celle de 1793, el lors des changements qui sur- 
vinrent dans le gouvernement de la Hollande, il fut des» 

x. — 38. 
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titué et mis en arrestation pour cause d'opinions poli- 
tiques. Depuis cette époque , il repoussa constamment 
toutes les offres qui lui furent faites par les divers gou- 
vernements qui se succédèrent pendant 30 ans. Scbim- 
melpennink lui-même, avec lequel il était lié d'amitié, ne 
put réussir à l'arracher de sa retraite, où il était exclusi- 
vement voué aux sciences, à l'agriculture et à divers pro- 
jets d'utilité publique. Louis Napoléon, à son avènement 
au troue de Hollande, le nomma son premier chambel- 
lan, comte de Doggcrsbank , en mémoire de la gloire 
dont il s'était couvert à la journée de ce nom ; conseil- 
ler d'État, et grand-croix de l'ordre de l'Union; mais 
tout cela en pure perle ; Kinsbcrgen ne voulut jamais 
consentir à quitter sa campagne , située prés d'Appel- 
doorn, dans le pays de Gueldre, et n'accepta aucun des 
traitements attachés à ces divers emplois. A l'époque de 
la réunion de la Hollande à la France, en 1810, Napo- 
léon chercha aussi à se rattacher, et le nomma sénateur; 
Kinsbcrgen ne put refuser le titre qui lui était offert ; 
mais n'en accepta point le traitement. Possesseur d'une 
fortune considérable, il en a consacré la plus grande par- 
lie à soutenir les établissements utiles de son pays et à 
en créer de nouveaux. C'est a lui que la Hollande doit 
l'institut de la marine à Amsterdam, l'institut des sourds- 
muets à Groniiiguc, les académies d'Ut redit et de Har- 
denvyck, et un grand nombre d'institutions particulières. 
Parmi ses ouvrages, nous citerons : Ordres et instruction* 
concernant le servie* de la marine, le eervice de vaisseau ; 
Exercice du canon sur un vaisseau de guerre; Manuel du 
marin, augmente rt rectifié par le chevalier Van Kinsbcr- 
gen ; Service général du vaisseau ; Principes de la tactique 
de mer ; le Livre général des signaux de jour et de nuit, etc. 

KIN8CUOT (Hbnm ob) naquit en 1541, à Turn- 
hout en Belgique d'une famille distinguée et originaire 
de Garni. Après avoir étudié le droit à Louvain et a 
Paris, il se forma a la pratique du barreau, à Bruxelles, 
sous son onde maternel Jean Gevartius. Digne d'un tel 
maître, il fut à son tour, pendant 40 ans , l'onde 
de la jurisprudence. 11 mourut en septembre 1608. lia 
laissé un monument de son expérience consommée en 
fait de pratique, dans ses Ilrtponsa sive consilia juris. 

KIN8CIIOT (FKÂftçois-Hx*ai os), fils du précèdent, 
naquit à Bruxelles en 1579 ou 1580, et y mourut le 
3 mai 1654. Il fut successivement conseiller d'ÉtalUu roi 
d'Espagne, trésorier général de ses domaines et finances 
dans les Pays-Bas cl en Bourgogne , et grand dianeelier 
de Brabant. lia considérablement augmenté les Responta 
juris de son père, réimprimés par Valère André, à 
Bruxelles, 1054, in-fol. 

KINSCUOT (Gaspard oc), fils du précédent, naquit 
à la Haye, le 39 septembre 1632. Après avoir fait de 
tonnes éludes en droit à Ulrccht et à Leydc, il voyagea 
en Allemagne, en Suisse et en France. De retour dans 
sa |wtric, eu 1046, il fut uommé l'un des sept députés 
composant l'ambassade des Etals-Généraux au traité de 
Wcstphalic, et il s'y distingua également par ses talents 
et son amabilité. Sa sauté fut souvent altérée à Muns- 
ter. Son retour à la Haye parut la rétablir; mais une 
rechute l'emporta le 29 décembre 1649. Ses Poemata 
n'ont paru qu'en 1085, à la Haye, in-12. 

Hl WJIOT (Nicolas de), frère du précèdent, né à 



Ddfl en 1584, mort conseiller pensionnaire de cette 
ville en 1660, avait succédé à Hugues de Groot (Grnlius) 
comme fiscal de Hollande ; et, dans des temps difficiles, 
il se signala par sa sagesse et sa modération. Il avait hé- 
rité des goûts littéraires de son père, et n'avait encore 
que 16 ans quand il prononça un discours imprimé 
à la Haye, 1600, in-i°, sous le titre de Oratio panrgyrica 
de rebtu à Mauritio principe A uriaco gestis. 

KINSCIIOT (Rolaxd db), cousin des précédents, 
cultivait aussi la poésie latine. On trouve de lui deux 
pièces frappées au bon coin, et datées, l'une de 1007, 
l'autre de 1673, dans les Delicke paetinr de Vnn Santen. 

KINSKI (FnAsçots-Josapn) , général autrichien , na- 
quit à Prague, le 6 décembre 1 730, de l'une des familles 
les plus illustres de la Bohème, dont son père, le comte 
François-Ferdinand , était dianeelier et gouverneur hé- 
réditaire. Envoyé de bonne heure a l'académie de Vienne, 
il y fit , avec beaucoup de succès, ses premières études, 
qu'il termina à l'université de Prague. Destiné d'abord 
à la carrière civile, il se livra à la science des lois ; mais, 
son goût particulier l'entraînant vers les armes, il entra 
en 1759, comme volontaire, dans les ehcvau-légers , 
dont son frère était colond. Il passa ensuite, comme 
soos-licutrnant, dans le régiment de Lascy, et fit, en cette 
qualité, les premières campagnes de la guerre de sept 
ans, contre les Prussiens. En 1760, il faisait partie, 
comme capitaine, du corps d'armée composé de flnsses et 
d'Autrichiens qui , sous les ordres de Lascy et de Cxer- 
nidieff, surprit et occupa Berlin. Ce fut lui qui en porta 
la nouvelle au maréchal Daun. Il devint bientôt major, 
puis colonel (1768). Alors, plein de «èle pour l'instruc- 
tion de son régiment, il y créa à ses frais, en faveur des 
jeunes officiers, une école qui fixa les regards de l'im- 
pératrice Marie-Thérèse, et servit de modèle à quelques 
établissements du même genre. Toujours avide d'in- 
struction, il ne dédaigna pas, même alors qu'il était 
colonel, de suivre les cours particuliers que le mathéma- 
ticien Tessanek, professeur distingué, tenait à Prague. 
Le 4 septembre 1773, il fut uommé général-major. Trois 
ans après, le désir de connaître toutes les branches de 
l'instruction lui fit entreprendre plusieurs voyages pour 
visiter les écoles les plus renommées. En 1778, le comte 
kinski commanda une brigade à l'aile gaudie de l'armée 
qui se réunit en Bohème sous les ordres de Laudon. 
Après la paix de Tescben, l'impératrice le nomma colo- 
nel-propriétaire d'un régiment d'infanterie; puis, en 
1780, sous-directeur de l'académie militaire de Vienue- 
Neustadl. En 1783, il accompagna Joseph II dans sou 
voyage en Italie ; et, en 1788, il dut le suivre également 
dans sa campagne contre les Turcs, où il fut spécialement 
chargé de diriger ,1'arcliiduc François depuis Empereur. 
Lorsqu'il quitta l'année, au mois de décembre 1788, le 
comte Kinski retourna à son académie, et il ne s'en éloi- 
gna que 6 ans plus lard, quand son ancien élève, devenu 
Empereur, sous le nom de François II, lui confia le com- 
mandement d'un corps d'armée, qui se réunit sur le ilhin 
pour combattre les Français. Après avoir pris une part 
active au siège du Quesnoy, » la bouille de Watliguies, 
et s'être emparé de Bouvines, le comte Kinski fut nommé 
commandant général des Pays-Bas; mais il eut à peine k 
temps ti entrer en tondions que i armee (lui se retirer 
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sur la Meuse, d'après les ordres qu'avait laisses l'Empe- 
reur. Le 13 juillet il évacua Bruxelles, où les Français 
entrèrent immédiatement, et la retraite continua jusqu'au 
Rhin. L'armée autrichienne prit ses quartiers d'hiver sur 
la rive droite du fleuve. Au mois de janvier 1798, ayant 
clé nomme commandant de l'aile gauche de l'armée au- 
trichienne, Kiiuki fut chargé de défendre le passage du 
Rhin ; mais, depuis 3 ans, il était absent de son acadé- 
mie, où ses élèves le réclamaient avec une extrême im- 
patience. Le 1 1 juin, il reçut enfin ordre de remettre le 
commandement de son corps d'armée au général Sslar- 
ray, et de venir reprendre ses fonctions à l'académie, 
qu'il ne quitta plus, jusqu'au mois d'août 1796, lorsque 
- l'armée française, s'élanl avancée dans le haut Palatinat, 
il fut envoyé en toute bâte à Prague, pour y assister, au 
moins de ses conseils, le général Bendcr, et prendre le 
rouwnaiidciiH'iit des lroii|ies, si les Français pénétraient 
en Bohème. Mais c'est alors que BcrnadoUe ayant été 
bail., à Neumarckt, et Jourdan à Aoibcrg et à Wurlx- 
bourg, la Bohème fut hors de danger. Kinski retourna 
vers ses élèves. Au mois de niai 1805, comme on pré- 
voyait qu'une nouvelle guerre avec la France allait écla- 
ter, l'empereur François voulut visiter l'Autriche supé- 
rieure, et Kinski reçut ordre de raccompagner. Ayant été 
atteint le 18 mai d'une violente inflammation de poitrine 
il fut transporté à Vienne; et il mourut dans celte ville, 
le U juin de la même année. Les ouvrages que le comte 
Kinski a publiés pendant le temps de sa direction et pour 
l'usage de ses élèves, tous très-estimés, sont depuis long- 
temps élémentaires dans l'armée autrichienne; savoir : 
A brégé élémentaire de ce qui concerne le service militaire, 
S* édition, 3 parties, Vienne, 1795, in-8-; UHanges, 
C> parties. Vienne, 1786, in-8*; Principes généraux tur 
l'instruction publique et principalement tur l'inttructiou 
Militaire, 1787, in-B«. 

KINSKI (le comte Josara), frère du précédent, fut 
comme lui un des généraux les plus distingués de l'armée 
outrichicunc. C'était surtout dans l'arme de la cavalerie 
qu'il excellait. Jouissant d'une grande faveur auprès de 
Joseph 11, il raccompagna duus la guerre de la succession . 
de Bavière et dans celle contre les Turcs. Après la mort 
de ce prince il fut rarement employé, devint gouverneur 
de Vienne, et mourut dans cette ville en février 1804. 

KiOt:i>I!\(> (Nigolas-Mstson) , voyageur suédois, né 
en 1 630, fut un des premiers qui parcourut avec at- 
tention les contrées de l'Asie et de l'Afrique pour eu 
faire couualtre le climat, les productions et les mœurs. 
En 1648. il partit pour les grandes Indes comme sim- 
ple matelot sur un navire hollandais ; quelques années 
après , il se rendit dans les États du Grand Mogol d'où 
il passa en Perse. Ayant servi quelque temps dans les 
gardes de Chah Abbas, et assisté à plusieurs expéditions, 
il alla à Suse, et visita les principaux endroits de l'Ar- 
ménie. De retour en Perse, il entreprit d'autres courses, 
et arriva en 1653 a Ceylan, où il devint interprète d'un 
ambassadeur hollandais, qu'il accompagna sur la mer 
Bouge, en Arabie, en Egypte, à Coromaudel, Malacoa 
et Sumatra. Ce long voyage lini, il prit congé de l'am- 
bassadeur à Batavia, parcourut de nouveau plusieurs 
parties de l'Iode, fil naufrage près de l'Ile de Furmosc, 
et retourna en lin, l'année I6U0, en Suède, où il fut placé 
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a la marine. Il servit avec distinction pendant les cam- 
pagnes de 1657 et I(i58, et mourut en 1667. La /fe- 
lotion de ses voyages en suédois fut publiée en 1674. 

HJOSEH, ou KELTSCHEM, c'est a-dirc, sultane, 
aïeule de Mahomet IV, sultan à l'àgc de huit ans, eut la 
régence de l'empire. Mais, jalouse de l'influence de Ler- 
khaun, mère du jeune prince, elle voulut lui ôter le 
trône, pour le donner à un autre de ses petits-fils. Soli- 
man, qui n'avait plus de mère. Ame de celle conjuration, 
dont Bcclas, aga des janissaires, fut l'instrument, elle 
périt victime de son ambition, étranglée par les icoglans, 
selon l'ordre du grand vizir Siltan-Pacha, en 1648, à 
80 ans. 

KIPLING (Tbouas), Uiclogien anglais, élève de 
Cambridge, mort en 1 833, a publié : Codex Theodori 
Bezœ, cantabrigiemi* , evang. et apott. atta complecient, 
qitadratù lit t. grœcoAat., etc., Cambridge, 1793, 3 vol. 
grand in fol.; Article» of Ute ckurch nf England proved 
not to be calvinittic, etc. 

K1PP1NG (Henai), en lalin Kippingitu, philologue 
allemand, né à Rostock vers 1 633, mort le 1 6 février 1678, 
co-reeleur de l'académie de Brème, a laissé entre autres 
ouvrages: Antiquit. roman. tibri IV, Leyde, 1713, 3vol. 
in-8°; Supplément à l'Uutoire ecclésiastique de Jean Paput 
(en allemand), 1677, in-fol. Henri Erh. Ilceren a publié: 
Oratio de Heur. Kippinçio, Brème, 1756, in-4". 

KIPPIS (Ammé), biographe anglais, lils d'un mar- 
chand de bas de soie, né à Nollingbam en 1735, mort 
le 8 octobre 1705, fut successivement pasteur de plu- 
sieurs congrégations de dissenters, employé dans l'en- 
seignement, membre de la Société royale de Londres, de 
celle des Antiquaires et de quelques autres compagnies 
savantes. Outre un volume de Sermon* et de nombreux 
articles dans des journaux estimés, il a laissé: Vie du ca- 
pitaine Cook, Londres, 1788, in-4». On lui doit la 3*édi- 
lion de la Diographia brilannica (en anglais), 1778-05, 
5 vol. in fol., ouvrage précieux. 

K1RCH (GoTTraïao), habile astronome, né le 18 dé- 
cembre 1630 à Gubcn, dans la basse Lusoec, mort le 
35 juillet 1710à Berlin, où le grand électeur Frédéric r» 
l'avait nommé membre de l'académie, directeur de l'ob- 
servatoire et astronome royal, a consigné ses observations 
sur la science qu'il cultivait, dans de nombreux ouvrages, 
pour lesquels on peut consulter la Bibliographie astrono* 
mique de Lalande, 1 786- 1 787. 

K1RCU ( Maris-Masoi/euti WLNCKELMANN ) , 
femme du précédent, néeà Panitxseh, dans la haute Lu sace, 
en 1670, morte à Berlin le 39 décembre 1730, oui part à 
ses observations astronomiques. On lui doit 3 petits écrits 
en allemand, sur la position de Jupiter et de Saturne 
eu 1713, et sur leur conjonction pour l'année suivante. 

KIRCI1 (CaauTrauD), fils des précédents et astro- 
nome, mais plus habile que son père, né à Gubcn le 
34 décembre 1694, mort à Berlin le 9 mars 1740, direc- 
teur de l'observatoire et membre de l'académie des scien- 
ces, était en outre associé des académies de Paris et de 
St.-Pélersbourg, et comptait parmi ses amis Bayer et 
Jos. Dclislc. On a de lui : Qbservationet a$tronomicœ 
sclectivrrt, Berlin, 1730, iu-4", et d'autres ouvrages esti- 
més pour lesquels on peut consulter la Bibliographie de 
Lalaude. 
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EJRCllBLn<;LlR(NicoLAS-Airroini), baron do Lio- 
bislorf, ne le 13 janvier 1730 à Berne, mort en 1800, 
cultiva dans les camps, puis au milieu de fonctions Im- 
portantes, les lettres, les sciences et la philosophie. Il fut 
lié avec Zinimeriiiann, le mystique Eckarlshausen, Daniel 
Bcrnouilli, et enfin J. J. Rousseau, qui parle de lui dans 
ses Confession» (liv. XII). Il eut aussi uu long commerce 
de lettres avec Saint-Martin aur des matières ittéosoplii- 
ques. On a de Kirchberger un discours sur un acte de 
générosité des hululants de Soleure. sous le titre d'Histoire 
delà vertu helvétique, Baie, 17(18, in-8% et un Mémoire 
sur l'agriculture, dans le journal de Rosier de 1774. Il 
écrivit en outre, en 1700, dans une feuille périodique, 
contre une secte d'illuminants ou d'écluirevrs diriges par 
Frédéric Nicolaï. 

KIRCUER (IIcnri) , jésuite,' né en 1608 à Nuys, 
petite ville sur le Rbin, cuira dans la société après 
avoir terminé ses études , et enseigna les belles-lettres et 
la philosophie à Cologne. Il mourut le 29 janvier 1676. 
On a de lui quelques ouvrages de controverse en alle- 
mand et un Choix de Sermons en français, Cologne, 
1647, in-12. 

KJRCI1ER (Jsan), théologien, né, dans le 17* siècle, 
a T ubingue, fit ses études à l'académie de cette ville 
avec beaucoup de succès ; il recul ensuite les ordres sa- 
crés ; mais, n'ayant pu obtenir une vocation aussi promp- 
lement qu'il le désirait, il résolut de voyager. La lecture 
de quelques ouvrages de controverse l'ayant déterminé 
a examiner les principes religieux dans lesquels ilavaitcté 
élevé, il ne larda pas à en reconnaître le peu de solidité, 
cl abjura enfin solennellement le luthéranisme. Il rendit 
compte de ses motifs, dans un ouvrage intitulé : /Etio- 
lofjia in qud migrât io$iis suœ ex lulherand synaijuyd in ec- 
tfestam cathoticam veras rt sotidas rationes sutcinttè expo- 
nil, etc., Vienne, 1010, in-8». Cet écrit produisit une 
grande sensation, et plusieurs ministres essayèrent de le 
réfuter. On n'a rien pu découvrir sur Kircher, postérfeu- 
rement à son abjuration. 

KIRCHER (Conrad), savant philologue, né à Augs- 
bourg, fut pasteur en Hongrie, en Autriche, en Bavière 
cl en Franoonie, et mourut postérieurement a l'année 
1 022. On a de lui : Concordantia Vrteris Testant, grer- 
ea», etc., Francfort, 1607, 2 vol. in-4"; De coneordan- 
isarum biblienrum, maximè Veteris Ttstamenti... multi- 
plies tu sacro-ssmeta theologid usv, WiUenbcrg, 1622, 
in-4» : c'est l'abrégé de l'ouvrage précédent, qui n'eut pas 
le succès que l'auteur espérait, 

KIRCHEH(Atuanasb), jésuite, l'un des plus labo- 
rieux et des plus savants hommes de cet ordre, né à Gcy- 
aen, près de Fulde, le 2 mai 1 602, mort à Rome le 28 no- 
histoire naturelle, philosophie, mathématiques, théologie, 
antiquités, musique, langues anciennes et modernes ; mais 
avec celle érudition extraordinaire, qui n'était pas éclai- 
rée par la critique , il a commis de graves erreurs. Ses 
nombreux ouvrages se divisenten trois cuisses : I e Sciences 
'physiques et mathématiques ; S* Langues et hiéroglyphes; 
9° Histoire et antiquités. Les principaux sont: AreaNoe, 
Amsterdam, 1875, in -fol; ArUhmologia , sive de abditis 
Miufirwum mvsteriis, Rome, 1665, in-4°; Ars magna 
luci* et umbree , Amsterdam, 1671 , grand in-fbl ; Ars 
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magna sciendi, ibid., 1660, in-fol ; China iUustrata, 1 667, 
Jn fol., traduit en français par d'Alguié, 1670, in-fol.; 
Latium, id est nova et paraMla Latii tùm vêler, tùm novi 
drseriptio, 1671, in-fol; Mundus subterraneus, 1678, 
2 vol. in-fol: Musurgia uni ver salis, 1650, 2 vol. in-fol.; 
OEdipus stgyptiacus, 16B2H4, 4 vol. in-fol; Lmgua 
œi/uutiaen restituta, 1 648, in-4°, etc. 

HI n Cl I M A 1ER (Thomas), protestant, né vers 1 5 1 1 , à 
Straubiug en Bavière, mort le 20 décembre I $65 à Wisloch 
dans le Matinal, clungra son nom en celui de Auogror- 
gos, suivant la coutume des savants de son siècle. Il attaqua 
l'Eglise romaine avec un acharnement qui approchait de 
In fureur. Nous nous abstiendrons île eiler ses nombreux 
ouvrages, qui n'ont plus d'intérêt. On trouve de lui quel- 
ques pièces dans les Dttieim paetar. gennanor., tome IV. 

KIKCIIM V1LH (Gborgb-Uaspabd), chimiste, ne en 
1035 à Oflciiheim en Kraneonic, mort le 28 septembre 
1700, s'était aussi adonné à la minéralogie et à la numis- 
matique. On peut consulter pour ses. nombreux ouvrages 
lloicrmund (supplément de Jocclicr ), lequel eu compte 
jusqu'à 87. Membre de l'académie Léopoldine, il y fut 
Inscrit sous le nom de Phosphore, parée qu'il avait fart 
des rechercher sur le phosphore. 

KIRCH.YA1ER (SIbastibi)), frère du précédent, né à 
Oftenheim en 1641, mort le 16 octobre 1700, a laissé : 
Depapyro veterum, Wittenberg, 1666, iu-4*; De cousis 
odii iuter Turens et Persas irreconcilùibUis, ibid., 101)2 
(en persan) ; des Poésie», en hébreu, arabe, coplile, ar- 
ménien, turc, persan, éthiopien. 

Kl !\ Cil M AFIN (Jbax), savant antiquaire, né le 
18 janvier 1 575 à Lubeek, où il monrut le 20 mars 1043, 
recteur de l'université, est auteur des ouvrages suivants: 
De ftmeribu» Bomumer. libri IV, Leyde, 1072, in-12; 
De annuli» liber singularis, ibid.; Rudtmenla rhet.} des 
Oraisons funèbres, etc. 

KJIIKAL (Edouard), graveur anglais, né vers 1700 
à Sheffield, a exécuté un grand nombre de paysages, de 
marines et d'autres sujets, parmi lesquels il faut distin- 
guer les Cartons de Haphaël, en 8 planches; Apollon et 
Daphné, et deux Marine» d'après van der Velde le jeune. 

KIR RE WU1TE. Voyez WH1TE. 

K1RKEARD (Toosias), membre de la Société royale 
d'Edimbourg, fut l'un des plus célèbres médecius et chi- 
rurgiens qu'il y eût de son temps en Angleterre. Il mou- 
rut à Ashby, en janvier 1708, à l'âge de 77 ans. Toute 
sa vie fut consacrée à son art, qu'il exerçait avec un 
rare désintéressement , avec uu talent et un succès qui 
lui valurent une grande renommée, de son vivant, cl de 
vifs regrets à sa mort. On trouve sur lui peu de particu- 
larités qui méritent d'être citées ; mais les seuls litres de 
ses ouvrages montrent qu'il prit part à toutes les grandes 
questions qui s'agitèrent depuis le milieu du siècle der- 
nier. Il publia un Essai sur la manier» d'arrêter les hé- 
morragies en cas d'ouverture- aux artères ; en 1767, un 
Essai sur le» fièvres. Kirkland a encore composé des ou- 
vrage» sur la fièvre puerpérale, sur la coqueluche, et 
donné des commentaires sur u-s maladies apoplectiques 
et paralytique». Mais on conserve parmi les ouvrages le» 
plus remarquables, ses Examens de l'état prêtent de la 
chirurgie, dont il a paru 2 volumes de son vivant, et un 
volume après sa mort. 
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KJRKJPATRICK (James ), major général anglais, 
iiwrt te 22 mars 181 S au Bengale, où il avait passe la 
plus grande partie île sa vie au semée de la compagnie 
des ludes, jouissait de la répulalion d'uu habile orienta- 
liste. On a de lui : Biographie des poètes permis , dans 
le New Atialic JUisceUany, Calcutta, 1781», in-4»; Des- 
cription du royaume de Népaul, Londres, 1811, in-4" ; 
Choix des lettres du sultan Tippoo-Safb, ib., 1 8 1 1 , in-4». 

HIRHANI ( Schbuâs-Edoyn-Aboll'-Absas-Amm ki>- 
Mou r'-EoovN-Y ah{a Bbm Fadb' Ailar ), né à Maroc, 
mort dans la même ville en 641) de l'hégire ( 1 25 1 ), a laissé 
un ouvrage historique et géographique en 27 vol., sous le 
titre de Alessalik-at-A bsar fy JUematik al-Amsar. 

KIRNBERGER ( Jkan-Pmilifpe), l'un des plus sn- 
vauts théorieictis de composition harmonique, né en 1721 
à Saalfeld en Thuringc, mort le 37 juillet 1783, a laissé 
sur son art un assez grand nombre d'ouvrages dont on 
trouvera le détail dans le Dktinnnaire historique de Mu- 
tique dcE. L. Gerber ; (es principaux sont : VAri de Ut 
composition pure, etc., 1771-77, 2 vol. in-4»; Instruction 
pour Ut composition du chant, 1 782, in-fol. Sa méthode, 
dans laquelle il a simplifié et réduit le système des accords 
de Rameau, a été adoptée généralement en Allemagne. 

JURSTEN (PiaaRB), né le 25 décembre 1877 a 
Brcslaw, mort le 8 avril 1640 , premier médecin de la 
reine Christine, avait voyagé en Allemagne, en France, 
dans les Pays-Bas, en Espagne, en Italie, en Grèce, et 
jusque dans la haute Asie. II savait, dit on, 26 langues, 
entre autres l'arabe, dont il concourut à répandre le goût 
en Allemagne, en publia divers ouvrages élémentaires, 
pour l'impression desquels il fit fondre des caractères 
nouveaux à ses frais. Parmi un grand nombre d'ouvrages, 
la plupart relatifs à la langue arabe, on peut remarquer: 
Deeas sacra canticorum et carminum arabkorum , etc., 
Brcslaw, 1609, in-8*; Liber mandas Cantmis Avieennv, 
arabic, etc., 1009, in-fol; Nota in Evangel. S. MatthoH 
ex eollatitme textoruin, etc., grec letiu, ibidem, 1611, 
in-fol. 

KIRSTEN ou KIRCUSTEIN (G bobos) , habile 
médecin, ne à Sleltin, dans la Poméranic, lu 20 janvier 
1613, lit ses premières éludes dans sa patrie, et fré- 
quenta ensuite les plus célèbres universités de l'Allemagne 
et de Hollande. Il reçut lo doctorat à Leyde, et résista 
aux offres les plus avantageuses, pour revenir 4 Stctlin 
occuper la chaire de médeoJne. il partagea le reste de sa 
vie entre renseignement et la* pratique de son art, et 
mourut le 4 mars 1660, Agé de 47 ans. On a de lui : 

ttratm île tnriiieintr tlinititalr et utirnlitulia rnntrà t'Ialn. 

ntm et PHnium, Stctlin, 1647, in-4"; Aa\>crsaria et 
etninutdoers. in Joh. Agricole commentnria in Poppium 
et ehirurgiam parvam, ibid., 1649, in 4* ; Disquisiliontt 
phytoloyieœ, ibid., 1691, in-4*. 

KIKSTLN (Mioitt), célèbre philologue, né le 25 jan- 
vier 1620 à Beraun en Moravie, fut emmené fort 
jeune à Seinoln en Silésic par son père, qui en était pas- 
teur, et il commença ses études dans cette ville. Il fut 
ensuite envoyé A l'école de Brcslaw ; et, après y avoir 
achevé ses humanités avec beaucoup de distinction, il se 
rendit à Roslock, où il s'appliqua à l'étude de la philo- 
sophie cl de la médecine. Il alla, en 1640, habiter Stet- 
tin, où il logea chez un habile médecin nommé Laurent 



Eichstad, qui le prit en affection. Il aida sou hôte dans 
la rédaction de ses Ephémcridcs astronomiques. M éte- 
diait en même temps la pharmacie ; et il publia contre 
les alchimistes un Traité en allemand qui annonçait un 
esprit méthodique et observateur. Après avoir parcouru 
le Nord et l'Italie, où il reçut le laurier doctoral à P» 
done, il fut nommé à la chaire de mathématiques de 
Hambourg, dont il prit possession en 1635. Il joignit 
en 1660 à cette chaire celle de physique, et fut élu rec- 
teur de l'École Illustre, emploi qu'il remplit 14 ans 
avec une rare distinction. Il mourut le 2 mars 1678. 
Celait un homme très-instruit, affable, appliqué à 
ses devoirs, et très-pieux. Il avait composé un grand 
nombre de poésies latines, et il se proposait d'en publier 
le recueil. 

K1RWAN (Riciabd). célèbre chimiste et naturaliste, 
né dans le comté de Galloway, en Irlande, fut élevé dans 
le collège de la Trinité de Dublin , et y prit le grade de 
docteur en droit. Il exerça d'abord la profession d'avocat, 
mais il y renonça bientôt pour se livrer exclusivement à 
l'étude des sciences naturelles, dans lesquelles il lit de 
rapides progrès et parvint à acquérir une réputation bien 
méritée. En 1779, il alla s'établir à Londres, et lut plu- 
sieurs intéressants mémoires devant la Société royale, 
qui l'admit dans son sein, et lui décerna la médaille de 
Copley en 1782. De retour en Irlande en 1783, il fut 
nommé président de la Société royale de Dublin , et i 
tarda pas à être nommé membre des principales i 
savantes de l'Europe. Doyen des chimistes anglais, il a 
eu la bonne foi d'abandonner la théorie du phlogistique, 
et d'adopter celle des chimistes français. Il a fait d'im- 
portants travaux sur la météorologie, et a fait faire de 
grands progrès à cette partie de la physique. Il a été le 
premier, parmi les Anglais, qui se soit distingué en mi- 
néralogie, et quoique son ouvrage, sur cette science , ne 
puisse être comparé aux productionsde l'école allemande, 
c'est toutefois le seul traité de minéralogie dont les An- 
glais puissent s'honorer à l'époque où il parut. En chi- 
mie, on doit à Kirwan une belle série d'expériences, 
tendant à déterminer la pesanteur spécifique et les divers 
degrés d'affinité chimique de plusieurs sels ; des recher- 
ches sur la force respective des acides , des travaux sur 
les propriétés de la slronliane et sur les caractères qui la 
distinguent de la baryte. Les Transactions de la Société 
royale de Dublin et de celle de Londres renferment un 
grand nombre de mémoires de ce savant. Voie! les titres 
de ceux do ses ouvrages qui ont été publics à partî Essai 
sur le ^logistique et Us nature des acides, Londres, 1787, 
in-8»; Appréciation de la température dans des latitudes 
différentes, Londres, 1787, in-8»; Tableau comparatif des 
étéorotogkft 



1 788, Éléments de minéralogie, Dublin, 1794-1797,2 vol. 
in-8». Kirwan mourut le 22 juin 1812. 

MITE (Chablis), chirurgien anglais, membre du 
collège royal des chirurgiens, mort à Gravesend, dans 
le comté de Kent, vers 181 1, est auteur do nombredar- 
tieles insérés dans le Journal médical et dans d'autres 
ouvrages périodiques ayant le même objet, et des deux 
brochures suivantes : Sur les moyens de rappeler à ta vit 
les asphyxiés, in-8", 1788; Essais et observations phy- 
tt médicales sur la submersion du animaux, 
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rf sur la rétint de l'Acaroîdes rcsinifera. ou rétine jaune 
de Botany-Bay, in-8-, 179». 

KIUPERLI. Voyes KOPROLI. 

KIZIL-AR8LAN (Otb*a*), rr»prineedc I* dynastie 
des Atabrks lldckonzidcs ou Pcldevanides, succéda a ami 
frère Pehlevan Mohammed, au gouvernement de l'Adzcr- 
baidjan, Tan 582 de l'hégire (1 186). Mais sa femme Ka- 
tiba Calouu l'ayant excité h se soulever contre les sultans 
seldjoucides de Perse, il entra dans l'Irak, s'empara de 
toute l'autorité, ne laissant ii Tliogrul III que le titre de 
sultan, et continua la guerre; il fut heureux d'abord, 
puis voyant que la fortune cessait de le favoriser, il cor- 
rompit plusieurs émirs qui enfermèrent Tbogrul dans 
une forteresse. Alors il ne garda plus de mesure, monta 
' sur le trône h llamadan, fit battre monnaie el prier en 
son nom, et Ot tant que la plupart de ses principaux offi- 
ciers et son neveu même, jaloux ou effrayes destin usur- 
pation, conspirèrent contre lui cl le percèrent de 80 coups 
de poignard en 587 de l'hégire (1 171). 

KLAPROTU (MartivHekri). célèbre chimiste, né 
le l«* décembre 1745 à Berlin, mort dans la même ville 
le {"janvier 181 7, a fait faire de grands progrès à la mi- 
néralogie par ses découvertes et surtout par ses moyens 
particuliers d'analyse qui ont été fort utiles à plusieurs 
chimistes fronçai*. Outre un grand nombre d'écrits dans 
le Journal de physique, les A taxai es de chimie, le Journal 
dfi miue$ cl autres collections scientifiques, il a rédige 
un système minërolngique, et laissé : Mémoire de chimie, 
traduit en français par Tassacrt, Paris, 1807, 3 vol. 
in-8"; Dkiiojitiaire de chimie , en commun avec Wolf, 
4 vol. in-8", traduit en français par Bouilloii-Lagrange 
etVogel, 1810. Klaproth était professeur de chimie, 
membre de l'Académie des sciences de Berlin, associé de 
l'Institut de Fronce, etc. 

KLAPROTU ( Jixbs-Hkrri ) , fils du précédent , né 
le II octobre 1783 a Berlin , abandonna l'étude de la 
chimie et des sciences physiques , dans lesquels il avait 
déjà fait des progrès remarquables, pour se livrer exclu- 
sivement à celle des langues de l'Orient. Il passa Sans a 
l'université de Halle, et se rendit en 1803 a Dresde, où 
il publia les premiers numéros de l'Atiatisehe magasine, 
qui le fit connaître avantageusement dans toute l'Allema- 
gne. Il se rendit ensuite à Weimar, puis à Pétersbonrg, 
dont l'académie lui offrit un diplôme d'associé. Désirant 
connaître par lui même cette Asie, dont il avait fait de 
si bonne heure l'objet de' ses curieuses investigations, 
il profila, pour la visiter, de l'ambassade que les Russes 
envoyèrent en 180» h Pékin. Cette aimWadc ne put 
pénétrer dans la Chine, mais Klaproth mit à profit son 
voyage pour recueillir des observations sur les langues de 
tous les peuples avec lesquels celte lointaine excursion 
l'avait mis en contact, et pour acquérir un grand nom- 
bre de livres chinois, mantehous , mogols et japonais. 
Il se sépara de l'ambassade russe pour explorer une par- 
lie des frontières septentrionales de la Chine , et revint à 
Pétersbourg en 1807. L'académie, satisfaite des résultats 
de son voyage, le choisit pour aller visiter les montagnes 
du Caucase, qui étaient alors imparfaitement connues des 
Russes mêmes. Il s'acquitta de cette nouvelle mission, 
dont il ne fut de retour qu'en 1810. Quelques coulrarié- 
lés lui firent désirer de quitter alors la Russie, mais il 
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ne put obtenir son congé définitif qu'en 1819. Nomme 
par le roi de Pmsse professeur de langues asiatiques à 
Berlin , les événements ne lui permirent pas de prendre 
(K)3session de sa chaire, et, sur sa demande, il obtint 
l'autorisation d'aticren Italie, où il continua ses travaux 
scientifiques. Il y passa 3 ans, el venu en 181 K à Pa- 
ris avec les alliés, il conçut une si haute estime pour la 
France, qu'il la regarda dès lors comme sa patrie adop- 
livc. L'un des fondateurs de la Société asiatique, il devint 
l'un des principaux rédacteurs de s«m Journal, et contri- 
bua beaucoup, par ses nombreux travaux, à propager en 
France l'élude des langues asiatiques, qui jusqu'alors n'y 
avaient été cultivées que par peu de personnes. Klaproth 
est mort à Paris le 27 août 1855. Ses ouvrages les plus 
estimés sont : A «ta polyghtta, ou Uanifiastion de* peupkt 
de l'Asie d'à prit l'affinité de leur» langues, etc., Paris, 
1833, in-4*. avec un allas; Mémoires relatifs à l'Asie, 
contenant des recherches historiques, géographiques et 
philologiques, etc., 1834-38, 3 vol. iu-8« ; Tableau histo- 
rique, <jéiHjrai>hufue, elhinijraphique et politique du Csut' 
ca»e, etc., 1837, in-8»; Aauveau Mithridate, ou Llasri- 
ficalioa systématique de toutes ks langues connues, etc. 

KLAtMi ( FftiDsaic-CHftisvus), paysagiste et graveur, 
ué en 1752 a Dresde , n'eut |K>ur maîtres que la nature 
et l'amour du travail; il acquit bicutdtdc b réputation, 
et ses paysages peints ou dessinés sont recherchés des 
amateurs, ainsi que ses vues à l'cau-forto, dont l'effet est 
pittoresque. 

KLA8S ( CuAkLss-CaRiSTiAM ) , frère ainé du précè- 
dent, se livra à la pointure historique, fut inspecteur du 
cabinet des estampes de Dresde, el mourut en 1794. 

HLAUBER ( Ignacb-Ssbastism), graveur, né en 1753 
à Augsbourg, mort le 23 mai 1817 à Sainl-Pétcrabourg, 
professeur a l'académie des beaux-arts et gurde «les dessin* 
cl estampes du cabinet impérial, avait pris des leçons à 
Paris de Willc, et reçu à l'académie en 1787, sur la pre- 
seiitaliou des portraits de Vanloo et d'AIlcgrain. Il a grave 
encore ceux de l'impératrice Elisabeth, de Stanislas- 
Auguste, roi du Pologne, etc. 

KLKUER (Jxan-Baptisti), général français, né à 
Strasbourg en 1784, de parents peu fortunés, fut élevé 
par les soins du curé d'un village de l'Alsace. Il se rendit 
très-jeune à Pari*, dans l'ititcnlion d'y apprendre, sous le 
célèbre Chalgrin, l'art de l'architecture, auquel il était 
destiné. De retour à Strasbourg, il prit un jour la défense 
de deux étrangers qu'il vit insulter dans un café ; cVtaicut 
deux gentilhomme* allemands qui, par reconnaissance, 
remmenèrent à Munich, capitale de la Bavière.ct le firent 
admettre à l'école militaire de l'électoral. Ses progrès 
rapides frappèrent le général autrichien Kaunitz, qui lui 
donua une sous-iieutenance dans son régiment. Mais 
Klcbcr, bientôt dégoûte d'un service où il u'y avait d'a- 
vancement que pour les nobles , donna sa démission et 
retourna en Alsace, où il obtint la place d'inspecteur des 
bâtiments publics de la ville de Béforl. En 1789, où 
l'approche d'un changement politique exaltait toutes les 
tétes, le régiment Royal-Louis s'étant armé contre le peu- 
ple et les officiers municipaux, Klcbcr se présente le sabre 
à la main pour les défendre, sa taille noble cl élevée im- 
pose aux soldats; il les repousse, et présente un défi aux 
deux colonels qui les commandaient , et tout fut apaisé. 
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Enrôlé m dans le 4* bataillon du département du 
Haiii-Rliin, il devint bientôt adjudant-major. Ayant fait 
ensuite des prodiges de valeur dans la belle défense de 
Mayenec, il reçut, pendant le siège même, le grade d'ad- 
judanl-commandaitt. Mais lorsque la place eut capitulé, 
Klcber, au lieu des éloges qu'il avait droit d'attendre, se 
vit arrêté par deux gendarmes et conduit à Parts. Sa 
justification reconnue , ainsi que celle de in brave garni» 
son rnayençaise, il reçut le brevet de général de brigade 
et suivit cette même armée qui se rendait dans la Vendée 
sous les ordres d'Aubert Dubayet. Klcber, aussi humain 
que brave, vivement ému des excès dont il était le témoin 
dans cette malheureuse guerre, osa en parler hautement 
cl se fit des ennemis acharnés de tous les meneurs du 
jour ; tour à tour destitué et remis en place, il ne dut sa 
conservation qu'au besoin qu'on avait de ses services. 
A l'affaire de CbAtcau-Gouticr, les républicains ne furent 
lutins et dispersés, que parée que le général en chef ne 
suivit pas les avis de Kléber. Ses ennemis parvinrent 
enfin à le faire remplacer j«ar Marceau, son rival de gloire. 
Kléber avait accordé la vie à 4.000 prisonniers faits à 
Saint-Florent, crime irrémissible aux yeux d'un gouver- 
nement féroce envers les vaincus, aussi fut-il destitué et 
exilé à Chàtcaubriant. Le besoin qu'on eut de lui, le fit 
rappeler cl envoyer, eu 1794 , avec le grade de général 
de division à l'armée du Nord, depuis armée de Santbre- 
ci-Meuse, sous les ordres du général Jourdan. Placé à la 
tête de 3 divisions , Kléber passa la Sambre en présence 
des années alliées, et se couvrit de gloire à la bataille de 
Fleurus, où il était opposé au prince d'Orange. Il pour- 
suivit les ennemis et les battit a Marebienncs. Il força 
ensuite le camp retranché de Polisse!, et se rendit maître 
<lc Mous et de Louvain ; il passa la Hoër et l'Ourlhe, re- 
jeta les alliés sur la rive droite du Rhin, et fit le siège de 
Macslricht, qui lui ouvrit ses portes après 518 jours de 
tranchée ouverte, et 48 heures de bombardement. Il di- 
rigea, pendant le rude hiver de 1794 à 1795, le blocus de 
Mayeuce, eu qualité de commandant eu ebef du l'année 
du Rhin, dont il se prépara à effectuer le passage à la tête 
de l'année de Sambre-et-Meuse, quoiqu'il n'eût à sa dis- 
position ni bateaux de transport, ni argent pour en faire 
construire ; il vainquit tous les obstacles, et le 5 septem- 
bre, il avait franchi le fleuve. Entraîné par son cou rage 
et son audace, Kléber s'avance sur le territoire ennemi, 
et attira sur lui l'armée qui défendait les bords du Rhin. 
Bientôt renforcée par des corps nombreux , clic oblige 
Kléber de songer à la retraite. Toutes ses mesures sont 
prises pour traversera telle heure le pont de Ncuwied. 
Il ordonne en conséquence à Marceau d'incendier tous les 
bateaux qui se trouvent sur le fleuve, et qui à leur tour 
incendièrent le pont, dont l'armée n'aura plus besoin; les 
obstacles furent mal calcules; le pont n'existait plus 
quand l'armée se présenta. Marceau, au désespoir, veut 
se brûler la cervelle; Kléber lui saisit ses pistolets et lui 
dit : - Jeune homme, allez vous faire casser la tête en 
défciitlunt ce passage avec votre cavalerie. • Aussitôt il 
donne des ordres pour construire un pont, attire l'en- 
nemi dans l'intérieur des terres pour en faciliter l'exécu- 
tion, le lut, cl revient au pont sur lequel il ne mit pied 
qu'après avoir vu passer le dernier de ses soldats. Bien- 
tôt 
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p.-issagc du Rhin, le combat de DusseMorf, celui d'Allen- 
chireben , In défaite du prince de Wurtemberg , celle de 
l'arehiduc Charles, où il battit avec 20,000 hommes seu- 
lement, une armée de 00,000 Autrichiens , mirent le 
comble a la gloire militaire de Kléber. Cependant l'intri- 
gue agissait sourdement contre lui ; elle eut la maladresse 
de choisir, pour l'éloigner de l'armée , le moment où la 
ville de Francfort lui ouvrait ses portes. Kléber demanda 
sa retraite, cl l'obtint. Bientôt la paix de Campo-Formio 
eut lieu, cl la conquête de l'Egypte ayant été arrêtée par 
le gouvernement, Bonaparte lit un appel aux braves dont 
il désirait être accompagné dans cette expédition. Kléber 
fut un de ceux qui montrèrent le plus de xéle pour con- 
courir a celte entreprise. Arrivé sur les plages égyp- 
tiennes, Kléber eut le commandement de la colonne du 
centre, et uva relia sur Alexandrie ; il reçut une blessure 
à la tête, eu escaladant des premiers les murs de cette 
ville, dont il eut le commandement. Guéri de ses bles- 
sures, il accompagna Bonaparte dans l'expédition de Sy- 
rie, marcha à l'avanl-gardc, prit le fort d'El-Arisch, s'en- 
fonça dans le désert, s'empara de Gaza , cl enleva Jaffa 
ainsi que ses forts par escalade. Pendant le siège de 
Saint-Jean d'Acre, Kléber fut chargé d'en couvrir les 
opérations el de repousser les nombreuses forces otto- 
manes qui s'avançaient au secours de la place ; parti de 
cette ville pour aller joindre le général Junot à Nazareth, 
n'ayant avec lui que 3,000 hommes, il rencontre 10,000 
Ottomans qui se réunissent à 18,000 Samaritains ou Na- 
plousains; Kléber les attaque, les culbute et les met en 
pleine déroule. Cette brillante action est connue sous le 
nom de bataille du Mout-Thabor. Après la levée du siège, 
Kléber commanda l'arrière-garde cl protégea la retraite 
de l'armée. Il se distingua de nouveau a la bataille d'A- 
boukir où l'armée turque fut détruite. C'était l'époque où 
le géitéral en chef Bonaparte, ayant pris la résolution de 
repasser en France, écrivait au général Kléber, pour lut 
remettre le commandement de l'année d'Orient. Cn bio- 
graphe a dit que dans la position où se trouvait alors 
celle armée, ce commandement était plutôt un fardeau 
qu'une faveur, et il fait ensuite une longue énuiuéralion 
des maux, des privations el des craintes de toute espèce 
auxquels les restes tant de fois décimés de cette année 
étaient en proie. Le duc de Rovigo qui a vu les choses 
de plus près, affirme au contraire dans ses Mémoire*, que 
si Kléber s'était montré dans le cabinet, dans les relations 
diplomatiques et dans l'appréciation des hommes et des 
choses, ce qu'il était sur le champ de bataille, clairvoyant, 
magnanime, inébranlable, les inconvénients, les obstacles 
auxquels il fut exposé, cl les fourberies anglaises dont il 
fut la dupe, n'auraient pas eu lieu; il n'avait d'ailleurs 
qu'à suivre les documents que lui avait laissés son chef 
en partant, et ne pas souffrir qu'il s'élcv&l entre les offi- 
ciers de différentes armes des schismes toujours i 
à la discipline et à l'ensemble des opérations : il s'e 
de tous ceux qui avaient fait éclater leur mécontente 
lors de l'arrivée au Caire ; il devint en peu de temps 
l'idole de tout ce qui désirait l'évacuation de l'Egypte, et 
ceux-ci ne lui linreut pas d'autre langage. Cela gagna 
tous les rangs de l'armée, cn sorte que Kléber, après 
s'être entouré de celle atmosphère, ne put recueillir que 
ce qu'il avait lui-même semé. Ou ne s'occupa bientôt 
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ploi qu'il trouver île l'impossibilité à l'exécution de tout 
ce qui devait assurer le séjour de Tannée en Egypte, les 
esprits ne furenl tournés que vers la France, et chacun 
faisait en secret ses petits projets pour le retour; en un 
mot, les imaginations avaient abandonné l'Egypte. Le 
commodore anglais, Sidncy Smith, négociateur astucieux, 
était instruit de tout ce qui se passait : il fil insinuer 
qn'nn pouvait entamer des négociations qui permettraient 
à l'armée de quitter honorablement l'Égypte. Kléber crut 
devoir faire, pour la conservation dc'scs troupes, le sacri- 
fice de la gloire qu'il pouvait encore acquérir dans ce 
moment; une armée de 80,000 hommes, ayant 60 pièces 
rte canon, «'avançait vers l'Égypte, et il entra en négocia- 
tion. Après quelques pourparlers entre les plénipoten- 
tiaires, nommés par Kléber et le commodore Sidney- 
Smilh, stipulant au nom du grand visir, on conclut a 
El-Arisch le Si février 1800 , une convention honorable 
pour l'armée française qui devait être transportée en 
France avec armes et bagages. Kléber, fidèle à ce traité, 
croyant à ta bonne foi d'un gouvernement qui n'en eut 
jamais, avait livré aux Ottomans tons les forts de la haute 
Egypte, ainsi que la ville de Damielte, et se disposait à 
évacuer le Caire, lorsque l'amiral anglais Kcith lui écrivit 
qu'an ordre de son gouvernement lui défendait de per- 
mettre l'exécution d'aucune capitulation, à moins que 
l'armée française ne mit bas les armes et no se rendit 
prisonnière de guerre. Indigné d'une telle perfidie , Klé- 
ber se sert de la lettre de lord Keith, comme d'un mani- 
feste qu'il fait publier dans son armée, n'y ajoutant que 
cette phrase :« Soldats! on ne répond a une telle lettre 
que par des victoires ; préparez-vous à combattre. • Il 
fait en même temps rompre les conférences, cl charge 
Mustapha-Pacha dédire au visir que, si l'armée ottomane 
ne se met de suite en marche pour retourner en Syrie, 
les Français sauront l'y contraindre. Sur son refus, Klé- 
ber fit ses préparatifs d'allaque, cl ae montrant ce qu'il 
avait cessé d'élrc un moment, grand et sublime, il enlève 
avec autant de courage que d'habileté, Pavant-garde tur- 
que, forte de 6,000 hommes d'infanterie, d'un gros corps 
de cavalerie, et de 16 pièces d'artillerie. Apercevant, le 
19 mars, de l'obélisque d'Héliopolis , l'armée ottomane 
en bataille, il 1'altaquc sur-le-champ, quoiqu'elle fut dix 
fois plus nombreuse que la sienne, la bat sur ce point, 
se met à sa poursuite, s'empare du camp d'EI-Hanka, 
emporte le fort de Bclbeis, oblige cette multitude à s'en- 
foncer dans le désert, et entre en vainqueur dans Sula- 
hieb, où ses troupes se saisissent de tout le bagage des 
Ottomans cl font un butin immense. Cependant l'insur- 
rection avait éclaté à Boulac et au Caire; Kléber reprit 
cette capitale de vive force, recommençant en quelque 
sorte la conquête de l'Egypte; l'armée elle-même, dont la 
position était améliorée, manifestait le désir de conserver 
une conquête dont elle sentait tonte l'importance. Kléber 
ne s'occupa plus que du soin de bien l'administrer, et 
parvint bientôt i acquérir l'amitié des beys et l'estime 
des Égyptiens, et il régnait réellement sur cette partie de 
l'Orient, par sa démence et la terreur de ses armes. Le 
3 juin 1800, il entreprit une tournée, au moment même 
où il méditait un traité séparé avec les Turcs, dans le but 
de les détacher de l'Angleterre. Après avoir passé le 
44 juin dans Plie de Raonda, la revue d'une légion grec- 



que qu'il avait organisée, H revint au Caire, pourvoir 
les ciiibcllissemcnt!i qu'on faisait à son hôtel. En se pro- 
menant le même jour sur la terrasse de son jardin, il y 
fut assassiné de quatre coups de poignard, par un Turc 
d'Alep, nommé Soleyman, Agé de 34 ans, et qui fut, à ee 
qu'il paraît, poussé à cette action atroce, par fanatisme. 
Kléber avait reçu de la nature une taille majestueuse , il 
avait près rte six pieds, beaucoup d'expression et de fierté 
dans le regard, et une voix qui, tantôt par sa douceur lui 
conciliait tous les cœurs, et tantôt par son éclat suffisait 
pour arrêter les séditions , et couvrir les murmures des 
soldats. Sa alatue en broute a été élevée en 1858, sur 
une des places de Strasbourg. 

KLEBERG ou CLÉBERG (Jsan), surnomme le 
6om AHtmand, naquit à Berne ou à Nuremberg vers 1 485. 
Il embrassa la profession de marchand ou de banquier, 
et, jouissant d'une grande fortune, se livra a des opéra- 
tions financières très-lucratives. S'il était de Nuremberg, 
il est à présumer qu'il fut du petit nombre de ceux qui, 
fidèles à la religion de leurs ancêtres, s'expatrièrent lors- 
que, en 1830, les habitants de cette ville embrassèrent 
lo protestantisme, et signèrent la confession d'Augsbourg. 
Quoi qu'il en soit, kléberg se trouvait à Lyon eu lîiSô. 
a l'époque où , après une horrible famine, le consulat 
fonda sous le titre iVAnmatnt générale un établissement 
destiné a secourir les pauvres et les malades, lorsque 
la ville serait en proie à la disette ou à quelque épidémie. 
Kléberg fut un des premiers souscripteurs de cette œu- 
vre philanthropique, qui plus tard fut réunie à l'un des 
ho spices de la viltc. Eu 1544 , Kléberg fut nommé, par 
les Terriers de Lyon , conseiller de ville. Le bon Alle- 
mand ne vit pas la fin de son consulat. Il mourut le 6 sep- 
tembre 1546. 

KLEEM ANN (CnatTiiN-FaéoBaic-CiiAat.t3). peintre 
d'histoire naturelle, né en 175» è Altdorf près de Nu- 
remberg, mort le 2 janvier 1789, grava et enlumina les 
planches du Catalogue tij§(é>natiqut de$ coi copie m par 
Voct, et publia quelques ouvrages qui ont contribué beau- 
coup aux progrès de l'entomologie en Allemagne. 

KLÉFF.kKR (Jkaw). savant magistrat de Hambourg, 
né dans cette ville en 1698, mort en 1775, a laissé entre, 
antres ouvrages: fiibliolfieca eruditorum pneenetum, etc., 
4717, in -8* ; Colhtthn des toit e( ordonuaneti de Ham- 
boura, 1765-73, (2 volumes in-8" (en allemand). 

KLEIN (JàcouES-Trtonoai), naturaliste, néà Kœnigs- 
berg en 1685, mort à Danttig, le 47 février 1759, fut 
membre de l'académie de St.-Pétersbonrg , de la Société 
royale de Londres , de l'Institut de Bologne. Outre un 
grand nombre de mémoires dans les recueils de ces aca- 
démies , il a laissé beaucoup d'ouvrages, où l'on trouve 
peu de méthode, mais qui n'en sont pas moins indispen- 
sables aux naturalistes, parce qu'ils renferment des faits 
nouveaux ou des figures que l'on ne trouve pas ailleurs. 
Les principaux sont : NatHmUidùpotitioechinodermatum , 
DaiiUig, 1754, et Lcipeig, 1778, in-4», traduit en I 
çais, Paris, 1754, in-8*; Ifitlorin pueintt 
pnmovendœ, etc., Leipsig, 1802, in-4». 

KLEIN (Bbrnabd) , célèbre compositeur, né à Colo- 
gne en 1794, est considéré en Allemagne comme un des 
artistes les plus estimables du 19* siècle. Fils d'un mar- 
chand de vin, il eut l'occasion d'aller à Paris, où il reçut 



Digitized by Google 



KXE ( 3 

dts conseils de Chérubin). De retour à Cologne, il y fut 
chargé 4e la direction de la musique de la cathédrale. Il 
obtint ensuite les fonctions de directeur de musique et 
de professeur aie chant à l'université de Berlin. Klein en- 
richit Part qu'il cultivait eu savant d'une foule de Sona- 
te de piano. d'Air, dilachét et de Chant» religieux. 
Parmi ses autres compositions on dislingue l'oratorio de 
JtA et ie grand opéra de Dfthn, écrit dans le style de 
Gluck. Il fut, en 1838, chargé d'écrire pour la fête musi- 
cale de Cologne l'oratorio de Jephté, qui produisit une 
vive sensation ; cri 1 830, il fil exécuter à la fête musicale de 
Halle un oratorio de David, qui n'eut pas moins de suc- 
ées. Klein mourut prématurément le 0 septembre 1834. 

KI.KIN (EaNKST'FBaiHNAND) , savant jurisconsulte 
prussien, naquit à Dreslaw en 1743. Il fit ses premières 
études au gymnase de sa ville natale, et se rendit en- 
suite à l'université de Halle, où il suivit les cours de 
Ncttelblatt, qui était alors un des professeurs les plus 
célèbres d'Allemagne. De retour à Brcslaw, Klein y de- 
vint avocat; et en 1779 il publia un Recueil de mé- 
moires sur le droit et la législation. Cet ouvrage le fit 
connaître très avantageusement; et le chancelier Cra- 
mer l'appela à Berlin pour coopérer à la rédaction du 
nouveau Code prussien ; c'est à lui et à son and Suam 
que sont dues les parties les plus importantes de ee code, 
et surtout celles qui ont pour objet les délits cl les peines. 
En 1791 , il se rendit à Halle eu qualité de directeur de 
l'université, et de membre ordinaire de la faculté de 
droit. Ayant rempli avec le plus grand succès cette nou- 
velle vocation pendant plusieurs années, il fut rappelé 
à Berlin, et attaché au tribunal suprême. En 1808, 
la commission de législation établie à Pélersbourg le 
nomma son correspondant. Ses travaux avaient épuisé ses 
forces, et il mourut le 28 mars 1810. On a de lui t An- 
nota de la législation tt du droit dan» Ut État» pruttien», 
Berlin et Slettin, Si vol. in-8*, 1788-1807; Principe» 
du droit pénal allemand et pruttien, Halle, 4799, in-8*; 
Principe» du droit naturel, Halle, 1797, in-8'; Système 
du droit civil pruttien, Halle, 1801, in-8*; Archive» du 
drvit criminel (avec Kkinschrod), Halle, 7 vol. in-8*, 
1798-1809. 

KLEIN (FatDiaic-AvcusTi) , né à Friedrichstall, 
près de Bonnebourg, le 7 novembre 1793, compta parmi 
ses maîtres au gymnase d'Allcnbourg le célèbre Micbaé- 
lis, puis suivit avec succès les cours académiques d'Iéua 
(181 1-1814), remporta le prix d'homélie au séminaire 
homilétique, obtint un petit emploi de maître à une des 
écoles de la ville, et enfin se Ut recevoir docteur en phi- 
losophie cl bachelier en théologie (1817). Bientôt il pu- 
blia ses Lettrée tur le ehrittianitme et le protettautiime 
qui lui attirèrent de vives attaques, Mais il n'eut pas 
le temps d'aller bien loin dans une carrière où sans 
doule il se fût distingué. Il s'éteignit dans de longues 
souffrances, le 13 février 1833. On a de Klein i l'Élo- 
quence du ministre de rÉglise considéré comme ministre de 
Jitut-Chritt , Leipzig, 1818; Douze diteourt prononcés 
à l'églùe de la ville à tenu, etc., Leipzig, 1818; Lettre» 
écrites dans l'intimité, tur le christianisme et sùr le pro- 
teslantisme, léna , 1817 ; Etquitte de religiotitm» , ou 
Essai d'un nouveau système de fusion entre le rationalisme 
et le surnaturalisme, Leipzig, 1819, etc. 
aioca. ciiiv. 
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KLEINA&TS. Vouez CLÉNAJID. 
KLEIN SCHROD (Gailus-Alots^Gaspaud) , célèbre 
criminalislc allemand, né le C janvier 1703 * à Wurtz- 
bourg, se voua de bonne heure à i'élude de la jurispru- 
dence avec le dessein d'y opérer une révolution dont ta 
nécessité, dont l'urgence étaient senties depuis les écrits de 
llrccariat de Filangieri et de Montesquieu. Ses études 
étaient à peine fiuics qu'on attira sur lui les regards du 
princc-évéquc d'Erthal qui* de l'université de Gœttingue 
où il prit ses degrés , l'envoya suivre les séances de 
la chambre impériale de Wctzlar, et qui ensuite le 
nomma professeur de droit romain et de droit eriminel 
à Wurtzbourg. Il n'avait encore que 33 ans : bientôt 
après il joignit à sa chaire le tilrede conseiller d'Etat. Ce- 
pendant avec les armes françaises s'imposaient à une 
partie de l'Allemagne les codes français : Wurlzbourg 
était devenu un grand-duché et le grand-duc avait admis 
la législation civile de la rive gauche du Rhin. Klein*' 
schrod donna une attention particulière aux branches de 
cette législation qui se référaient à sa spécialité ; le grand- 
duc le consulta sur les modifications à faire au code Na- 
poléon pour eu approprier les dispositions au pays. Plus 
lard (1813) parut son Introduction détaillée à la théorie 
de la juridiction pénale d'après le» clause» de racle de la 
confédération du Mini dont la publication lui valut bien- 
tôt l'honorable mission d'adapter au grand-duché de 
Wurlzbourg le code pénal promulgué en Autriche en 
1803. Membre du sénat de la ville, puis d'un comité du 
contentieux, doyen de la faculté de droit , il remplissait 
ces fonctions lorsqu'il mourut le 17 novembre 1834. Ses 
principales productious sont t Développement systéma- 
tique du idéet et de» vérité» fondamentale» du droit pénal, 
Erlangcn, 5 vol. Il fonda les Archives du droit criminel, 
auxquelles prirent part d'autres notabilités de la science. 

KLEI8T (Ewald-Christu.m db), poetc distingué, qui 
a beaucoup contribué à former la langue allemande, né 
le 5 mars 1715 à Zeblin en Pomcrauic, mourut le 13 
août 1759, des blessures qu'il avait reçues à la bataille 
de Kunnersdorf. Il ne cultiva les lettres que dans les loi- 
sirs que lui laissait la guerre; et cependant il jouit d'une 
réputation que pourrait envier un homme dont la poésie 
aurait été l'unique et continuelle occupation. Il publia 
en 1750 un recueil de poésies souvent réimprimé, et dont 
les principales éditions sont celles de Berlin, 1783, in-8*, 
et de Vieune, 1789, in-8*. Des ouvrages de Klcist celui 
dont on fait le plus de cas esl le poème du Printemps, 
traduit en français par Huber en 1788, dans le Choix 
des poésies allemandes ; par Nicolas Beguelin, 1781 , iu-8* ; 
et par Adrien deSarraaiu, 1803, in-8*. 

KLEI8T (Htxat db), né à Francfort-sur-l'Oder en 
1770, entra au service de Prusse, et fil la campagne sur 
le Hhin, en qualité de cadet. Mais un goût prononcé pour 
les sciences, l'engagea à demander son congé pour re- 
tourner dans sa ville natale en 1799 et 1800, cl y faire 
ses études. Il obtint ensuite une place à Berlin au dépar- 
tement du ministre de Slruensée qui, quelque temps 
après, lui accorda In permission de voyager en le char* 
géant de quelques commissions. Il séjourna une aunce à ' 
Paris, revint par la Suisse, et alla se fixer a Dresde d'où 
. il fit une seconde excursion en Suisse et en France. Peu 
' de temp savant la mal heureuse guerre do 1 806, il retourna 

tous x. — 39, 
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à Berlin, cl occupa pendant quelque temps on emploi au 
ministère des finances. Il se relira à Kœnigsberg après 
la bataille d'Iéna , sollicita de nouveau ton congé, et 
chercha à se consoler des malheurs de sa patrie par le 
colle des muses. Il nourrissait dans sa solitude une mé- 
lancolie qui ne Ht qu'augmenter par la détention qu'il 
subit à Berlin pendant l'occupation française. Transféré 
à Jouy, puis a Chalons, il fut mis en liberté comme ayant 
été arrêté sans motif. Il demeura ensuite à Dresde où il 
s'associa arec Adam Millier, pour la publication du jour- 
nal le Phébtu. Aussitôt que la guerre éclata en 1809, en- 
tre la France et l'Autriche, il se héla de se rendre à Pra- 
gue, chargé de plans; et il était déjà sur le chemin do 
Vienne, lorsque la paix fut si promptement conclue, 
qu'elle fit évanouir tous ses projets. Désespéré et déjà 
courbé sous le poids des afflictions, il retourna à Berlin, 
et termina sa vie par un suicide en 1811 à Petsdam, 
conjointement avec la femme d'uu commerçant de Berlin, 
M m 'Vogcl, son amie, atteinte d'une maladie de langueur. 
Kleist avait un talent distingué pour la poésie. On a de 
lui : Penthéiilea , tragédie ; Amphitryon , comédie; fa 
Cruche tattèe; Kœthehm de Heilbronn, drame historique 
et chevaleresque, le Prince de Hambourg; la Bataille 
d'Uermann. 

RLEI9T DE If OLLEN DO R F ( Fr*d«bic-IIbi«»i- 
Febdiimno-Éiiilb, comte db), né à Berlin le 9 avril 
4763, fit la campagne de 1778 , devint successivement 
coadjudant du feld-maréchal de Mollendorf, capitaine de 
l'état-raajordan* le campagne du Rhincnl7i>2, pendantla* 
quelle il reçut en récompense l'ordre du Mérite. Après avoir 
commande pendant plusieurs années un bataillon de grena- 
diers, il fut nommé en 1803 adjudant général du roi. Quoi 
qu'en ail dit le colonel Masscnhach, Kleial remplit à la sa- 
tisfaction de son souverain ce grade qu'il conserva pendant 
l'espace de 5 ans. Après la bataille d'Ane rstadl, le roi 
l'envoya auprès de Napoléon (au quartier général d'Osle- 
rode), pour s'opposer aux propositions de paix faites par 
le générai Bertrand. Il obtint ensuite le grade de major 
général et de chef de la brigade de la Prusse occidentale 
h Francfort-sur-l'Oder. Après la retraite de Schill et la 
démission de Cbazot , il fut nommé commandant de Ber- 
lin, fondions qui exigeaient une grande habileté et beau- 
coup de prudence à cotte époque critique, et dont il s'ac- 
quitta parfaitement bien. La guerre de 1 81 3 ayant éclaté, 
Kleist y prit une part très-aclive, et donna de nouvelles 
preuves de sa bravoure , ainsi que de son dévouement 
au roi pendant cette guerre. Il commandait , à la fin du 
mois de mars 1813, un corps de troupes devant Wilten- 
l>crg. Lorsque l'armée des alliés passa l'Elbe, il suivit ce 
mouvement par Dessau , et opéra le passage de la Saal, 
près de Halle. Le 28 avril, ayant été attaqué par des 
forces supérieures, il tint fermo pendant tout le jour 
pour garantir la ville d'un assaut, et fit ensuite sa re- 
traite sur Skenditz. Il eut occasion de se distinguer à 
la bataille de Bautzen; il traversa la Bprée, prcsdoBurg, 
sous les yeux du roi de Prusse et de l'empereur Alexan- 
dre le 20 mai, avec des forées inférieures, et il no se re- 
lira que lorsque le général Miloradowiseh eut abandonné 
Hou I zen. Celte manœuvre reçut l'approbation d'Alexan- 
dre, qui le cita à ses généraux comme un exemple à sui- 
vre. Kleist fut au nombre des plénipotentiaires prussiens 



qui conclurait l'armistice. Après son expiration, il com- 
manda le corps d'armée avee les gardes du corps qui se 
réunirent en Bohême, à l'armée autrichienne. Son corps 
suivit la retraite générale après la bataille de Dresde. 
Vandamme était déjà entré en Bohème à la tète de 40,000 
hommes, et lui avait coupé la retraite, lorsque le gênerai 
prussien prit la résolution hardie de se précipiter, du 
haut de la montagne où il s'était. retiré, sur les derrières 
de l'ennemi. Il laissa une partie dos troupes, pour assu- 
rer sa retraite, sur les hauteurs de Pétcrswalde ; avec le 
reste des troupes, il descendit le 30 août dans la vallée 
de Kulut, et gagna la bataille qni sauva la Bohême et 
l'armée des alliés ; ce combat eut lieu près de Noilendorf, 
dont le nom fat ajouté à celui du guerrier qui y avait 
remporté une victoire si éclatante. Kleist s'acquit de 
nouveaux titres à la reconnaissance de sa patrie à la ba- 
taille de Leipzig, où il eut un commandement à l'aile 
gauche de la grande armée, près de Mark-Kleebcrg , de 
Gossa et de Wachau. Son corps fit aussitôt le blecos 
d'Erfurt. Après que la garnison se fut retirée dans la 
citadelle, il suivit la grande année dans sa marche en 
France, où il se distingua au combat près de Joinvillen 
le 14 février 1814. On peut attribuer le succès de l'ail* 
gauche de la grande armée près de Laon le 9 mars, à la 
résolution que prirent les généraux York et de Kleist 
d'attaquer l'ennemi dans la soirée. Après le combat près 
de Ciayc te 29 mars, où le général de Kleist commandait 
en personne une brigade pour donner l'assaut à une re- 
doute, l'armée prussienne marcha sur Paris où la paix fui 
signée. Ayant reçu du roi le litre de comte de Kleist de 
Nolleodorf avec un régiment d'infanterie, te premier ré- 
giment de la Prusse occidentale , il suivit ce monarque 
en Angleterre, et plus tard il prit le commandement en 
chef de l'armée sur le Rhin, Au retour de Napoléon, on 
mit sous ses ordres le corps d'armée de la confédération 
de l'Allemagne septentrionale , ainsi que le 2* corps de 
l'année prussienne ; mais avant de se mettre à la tête de 
son armée, il fut surpris par une maladie dangereuse qui 
l'empêcha de prendre une part active aux opérations de 
la guerre. Lors de la nouvelle division de la monarchie 
prussienne en provinces et en divisions militaires, il fat 
nommé gouverneur général de la province de Saxe, 
donna sa démission en 1 821, et mourut à Berlin le 17 fé- 
vrier 1823. 

KLENAU (Jean , baron de JANOW1TZ, comte ot), 
général autrichien, né en Bohême vers 1760, de l'une 
des plus anciennes familles de ce pays , entra fort jeune 
au service , et fut officier d'étal-major à la fin de la 
guerre contre les Turcs. Venu sur les bords du Rhia, 
des le commencement de la guerre contre la France, il y 
servit d'abord, sous le général Wurmscr, et donna dans 
plusieurs occasions des preuves de valeur et d'iubiletc. 
En 1794, étant lieutenant-colonel de dragons, il fut 
churgé de commander, sous le général Latour, la ligne 
des avant-postes devant Liège, et s'y défendit le 27 juil- 
let, avec le plus grand courage , contre un ennemi beau- 
coup plus nombreux. Mais, attaqué ensuite sur ses der- 
rières par Je» habitants qui s'étaient armés , il fut obligé 
de se retirer. Il revint bientôt à la charge , pénétra dans 
le faubourg d'Amercœux, rejeta les Français de l'autre 
côté de rOurthe , et s'empara du pont et de la |»rle 
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qu'il fit barricader. Dans U campagne de 479», il était 
sous les ordres de Clairfayl , lorsque , par les mouve- 
ments rapides d'un corps de cavalerie qu'il commandait, 
il garantit la place d'Hcidclbcrg près tic tomber au pou- 
voir des Français. L'année suivante il passa à l'urinée 
d'Italie, où il commanda le régiment des hussards de 
Wurmser avec beaucoup de distinction. Devenu premier 
aide de camp du maréchal Wurmser , il raccompagna 
dans ses malheureuses tentalives pour délivrer llantouc, 
et fut renfermé comme lui dans cette place. Envoyé à 
Bonaparte afin do proposer In capitulation , il fit d'inu- 
tile* efforts pour en imposer à ce général sur l'état de la 
garnison qui était désespéré, et fut obligé de conseil lir 
aux plus dures conditions. Napoléon parle de lui avec 
éloge dans ses Mémoirtt de Sainlc-Héicnc. En 1790 Kle- 
uau servait encore à l'armée d'Italie comme général-ma- 
jor, et il fut chargé de couvrir le siège de Mantoue , en- 
trepris par le général Kray , en observant avec tl.000 
hommes, prés de Bologne et du fort Urbano , les mou- 
veineiils de Macdonald qui reveoait de Naples avec une 
armée. Après s'être emparé de Ferra re (2S mai) , le gé- 
néral français l'attaqua près de San-Giovaui. Klenau lui 
laissa passer le pont , et tombant sur les colonnes fran- 
çaises, avant qu'elles eussent lo temps de se former , il 
les repoussa, prit leur artillerie , fit grand nombre de 
prisonniers , et se maintint pendant toute la journée 
dans sa position qu'il ne quitta qu'à la nuit, et lorsqu'il 
apprit qu'une division autrichienne avait été battue près 
de Modène. Apres la bataille de U Trcbbia, il cerna le 
fort Urbano, et marcha sur Bologne , où il coupa la re- 
traite au général Hullin, sur Florence. L'entrée qu'il fit 
alors dans cette ville, au milieu des applaudissements 
de la population, fut une espèce de triomphe. Il fut en- 
suite ci large de la triple mission, de soutenir la révolte 
des A retins contre les Français, de poursuivre l'armée 
de Macdonald, et de se mettre en communication avec la 
flottille anglaise qui croisait devant Géncs. Dans sa mar- 
che vers les cotes, il fit près de 1 100 prisonniers. Le 
31 juillet, il s'empara de Sanane et de 4 châteaux 
forts, et poursuivit l'ennemi jusqu'au golfe de la Spezzia. 
Comme le corps qu'il commandait était très-faible, il ne 
chercha point à s'engager dans les montagnes, mais avant 
do so retirer derrière lu Stura, il attaqua le général Sliol- 
lis et se rendit maître de Seslri , de Rapallo et de Rcoco. 
Se trouvant ensuite devant des forces supérieures, il se 
retira derrière Sestri sur le Monte-Braco, et s'empara du 
fort de Sanla-Maria. Dans le mois de décembre, Klenau 
attaqua les positions de Sori, Monte-Cornue et Torriglia, 
s'en empara malgré les difficultés du terrain, et repoussa 
les Français jusque sous les mors de Gènes. Les habitants 
de cette ville avaient promis que, lorsque les Autrichiens 
se montreraient devant leurs murs , toute la population 
su soulèverait contre la garnison française; mais cette 
promesse ne fut point exécutée, et les Français, profitant 
de l'affaiblissement du corps de llohenzollcrn , avec le- 
quel Klenau devait agir, tournèrent la position de ce 
dernier pour le prendre à revers. Ce fut alors qu'il s'ou- 
vrit un passage au milieu des corps ennemis par une 
marche aussi habile que courageuse. Ayant pris ses can- 
tonnements près de Sarzane derrière la M.igro , il fil oc- 
cuper Sestri par ses avant -postes. A l'ouverture de la 



campagne suivante <1 800) , il fut appelé a Fermée d'Al- 
lemagne, sous les ordres de Kray. Dans la guerre de 
1807 , il commandait une division en Bohême. A Wa- 
gram, il conduisait le 6* corps en remplacement du gé- 
néral Niller, qui était tombé malade. Quand la retraite 
générale fut ordonnée, klenau se retira en combattant, 
et passa la nuit en betaiUe sur les hauteurs de Stainincrs- 
dorf. Le jour suivant, il forma l'arrière-gardc. En 1813 
il fut nommé général de cavalerie cl employé à l'armée 
de Bohême , où sa division , engagée maladroitement 
dans les montagnes près de Dresde , essuya un violent 
échec. A la bataille de Leipzig, il commandait les trou- 
qui firent partie du 3* corps < 



de Russes, de Prussiens et d'Autrichiens , et qui fut 
chargé de l'attaque sur la rive droite de la Pldss. Le 
combat que cette colonne eut à soutenir contre les trou- 
pes de Murât et de Lauriston fut le plus important de 
la journée, et il est connu sous le nom de W'acbau. Le 
comte de Klenau se porta ensuite sur Liberwoltkwilx 
où Macdonald et Mortier lo forcèrent, par leur supério- 
rité, à faire un mouvement rétrograde sur Saiffurlabeim. 
Tous les efforts de l'ennemi pour s'emparer de celle po- 
sition vinrent éehoucr devant la résistance opiniâtre de 
Klenau. Après cette grande bataille des nations, Klenau 
reçut l'ordre d'investir la ville de Dresde , défendue par 
30,000 hommes sous les ordres de GouvionSaiut-Cyr 
qui, épuisé par les maladies cl lo manque de vivres, fut 
obligé de capituler sous la condition que la garnison re- 
tournerait en France, et qu'elle pourrait servir de nou- 
veau au bout de 0 mois. Cette convention était sans 
doute fort convenable pour l'armée française , mais les 
souverains alliés refusèrent do la ratifier, et le vicomte 
de Klenau retint la garnison prisonnière. Depuis celle 
époque, le comte Klenau ne prit plus part à la guerre. 
Un peu plus tard, il fut nommé commandant de la No- 
ravie, et il mourut dans ce poste honorable en 1810. 

KLENGEL (Ji*N-CsjaiTixN) , peintre allemand, na- 
quit au village de kesxelsdorf , en Saxe, le 3 mai 1731. 
Son père était un simple fermier : lui-même pendant sa 
jeunesse garda souvent les moutons : aussi les scènes de 
la campagne se gravèrent-elles inefTaçablcment dans sa 
jeune imagination. Klengel, pour arriver au degré de 
talent qu'il possédait, eut besoin d'une persévérance à 
toute épreuve, il passa ses jours au sein des privations. 
Enfin ce dur apprentissage cessa en 1771, et il obtint le 
diplôme nécessaire pour ouvrir école à sou tour. Il tra- 
vailla pour les expositions publiques et cul le bonheur 
de voir presque tous ses tableaux achètes avant les clô- 
tures. Il devint membre de l'académie, en 1783 , sur ht 
recommandation d'Uagedvrn. Sa réputation dès hirs était 
établie, et jusqu'aux premières années du 19" siècle elle 
ne fit que s'accroître, bien que comme tous les artistes do 
quelque valeur , il ne manquât ni d'envieux ni d'enne- 
mis. L'académie des arts de Berlin le nomma, en 1788, 
membre honoraire. Quatre ans après, le roi de Saxe l'en- 
voya passer un an en Italie. A ses travaux de paysagiste, 
Klengel avait encore joint jadis ceux de portraitiste; 
mais ne consentant jamais n faire moins que le portrait 
en pied , il y renonça complètement dans ses dernières 
années. La multiplicité de ses occupations à partir de 
1800 lui rendait inutile ce moyen de grossir son revenu. 
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Il «Tait été nommé professeur à l'académie des beaux- 
«ris, fonctions laborieuses qu'il remplit assidûment sans 
titulariat jusqu'en 181»; et en qualité de titulaire jus- 
qu'à sa mort, le 10 décembre 1834. Klengel était un 
excellent démonstrateur. La majeure partie de ses ta- 
bleau» à l'huile, de grande dimension, ornent hs châteaux 
en Russie ou en Pologne : le prince de Barinski surtout 
en possède de fort beaux. Quelques autres ont été acquis 
par les rois de Bavière : la Récolte du fmsarnt, 1823 ; cl 
un paysage italien au crépuscule, 1828, par le roi de 
Saxe ; Apollon gardant la bœufs d'Admète, scène de eré- 
puscule, 1828, par le duc Auguste de Saxe-Gotha; 
l'École de villa je, 1817. Nous mentionnerons encore sa 
Forêt, sa Cascade au coucher du soleil, l'Entrée <lu boit, 
la Jeune baigneuse, la Tempête, le Sarcophage ; et parmi 
les recueils de gravures, ses Œuvres gravées à l'eau- 
forte, Dresde, 1800, 80 feuilles, petit in-fol. 

KX.ERCK (Henri dc), peintre et poôte, né vers 1 570 
à Bruxelles, so montra également habile dans le paysage 
et l'histoire. I<e talent qu'il avait pour la poésie contribua 
beaucoup à développer cl à perfectionner son talent 
peintre. Entre autres tableaux, on cite dc lui une 
Résurrection de Jésus-Christ , dont il y a une gravure de 
M. Grculcr. 

KLETTEPI (Gsoncs-EarosT ne), né le 13 avril 1750, 
à Kitxiugen , cvéclic de Wurtrbourg , mort à Vienne le 
92 décembre 1827, avait clé médecin en chef de l'armée 
suédoise pendant la fameuse campagne de Finlande sous 
Gustave III, puis arait rempli les chaires académiques à 
Greifswald (1794-1806), à Wittcnbcrg, à Halle; enfin, 
ayant donné sa démission en 1816, il était allé achever 
paisiblement aos jours à Vienne. On lui doil : Gazette 
tnensuriie médicale de Vienne, 1780, 2 vol. ; Essai d'une 
histoire de la propension des femmes à augmenter leur 
beauté, 1792; divers opuscules. 

KLEUKER (Jiax-Frsderic), mythologue allemand, 
naquit en 1749, a Ostcrodc près du Hara, remplit long- 
temps les fondions dc prorecteur au gymnoso de f<cmgo, 
devint ensuite recteur dc l'école des savants à Osnabruek 
(1791), et 7 ans après obtint la chaire de théologie a 
l'université de Kiel , où s'écoulèrent ses 29 dernières an- 
nées. Kleuker mourut le juin 1827. Il a publié 
beaucoup d'ouvrages sur les religions étrangères au chris- 
tianisme. 

KLinGENATIERNA (Sautcl), mathématicien et 
philosophe suédois, né en 1689 à Tolcfors près dc Un- 
kmping, mort le 28 octobre 1785, parcourut successive- 
ment l'Allemagne, la France, l'Angleterre, connut Wolf, 
Mairin, Glairaut, Fontenellc, et s'éclaira dans leur société. 
Dc retour dans sa patrie, il professa les mathématiques, 
fut instituteur du prince royal depuis Gustave III , puis 
nommé secrétaire d'État et décoré de l'ordre dc l'Étoile 
polaire. Il était membre ou assoc'é de plusieurs acadé- 
mies nationales et étrangères. Outre plusieurs mémoires 
insérés dans les recueils de l'académie dc Stockholm , dc 
la société d'Upsal, de la Société royale de Londres, et qui 
presque tous annoncent un génie créateur , on a de lui 
une édition latine des Éléments d'Euclide ; une traduction 
suédoise dc Physique de àtusckenbroek , etc. 

KLINGER (Faéofotc MAXimutn), lieutenant géné- 
pi aq sprvicede Russie, naquit à Francfort-sur lc-Mcin, 



en 1783, d'une famille hongroisequi y était établicdcpar* 
longtemps. Il fit ses études au gymnase dc Francfort, et 
à l'université deGicssen. Il prit de lionne heure le goôt 
dej ouvrages dramatiques, et pour le satisfaire, il s'atta- 
cha à Scylcrqui dirigeait un théâtre, et fut son secrétaire. 
Lors dc la guerre entre la Prusse et l'A u Iridié, pour la 
succession de la Bavière, le baron de Ried lui fil obtenir 
le grade dc sous-lieutenant dans le corps franc de Walter. 
Ce corps ayant été licencié à la paix, Klinger voyagea 
pour son instruction, et parcourut le nord de l'Allema- 
gne et k> Pologne, Il visita Saint-Pétersbourg, se présent* 
au grand-doc Paul qui fut depuis empereur, et auquel il 
avait été recommandé. Ce prince le nomma sou lecteur, 
et lui donna un brevet d'officier dans un des régimeula 
de la marine. En 1782, klinger aceontpagna son protec- 
teur dans ses voyages à travers la Pologne, l'Allemagae, 
l'Italie et la France. L'année suivante, il entra dans un 
régiment d'infanterie russe, puis. 2 ans après, dans le 
corps des cadets dont il devint le colonel. Quand Paul 
monta sur le trône, Klinger fut fait major général, et 
occupa sous ce règne cl le suivant de grands emplois, 
tels que la haute surveillance des pages, la direction de 
l'université dc Dnrpat et celle dc l'institut des dame» 
nobles placé sous la protection de l'impératrice Marir. Il 
recul, en 1806, l'ordre doSaint-Wladimir dc la seconde 
classe, et obtint, en 1811, lo rang de lieutenant général. 
Il fut mis en retraite en 1820. Il osl mort à St.-I'éters- 
bourgen 1831. Klinger prit une part active au mouve- 
ment imprimé à la littérature allemande par Galbe, 
Schiller, etc. Il débuta par les Jumeaux, drame dans la 
manière dc Shakspenre, qui eut un grand sucres. Outre 
quelques ouvrages dramatiques, on hit doit encore plu- 
sieurs Romans et des Considérations et Pensées sur divers 
sujets de morale cl de littérature. Ses Œuvres compléta) 
ont été publiées en 1819, à Kccnigsbcrg, en 12 vol. 

KLINGLIN (le baron ni), né Français, était, à 
poque de la révolution, maréchal de camp au servies 4e 
son pays. Bouille le chargea en partie des préparatifs 
du départ dc Unis XVI pour Va rennes en juin 17&I, 
et cette mission lui valut sa mise en accusalinn, le 
13 juillcl suivant, par l'assemblée nationale. Il prévint 
son arrestation et se réunit aux émigrés, dont il com- 
manda un corps. Bientôt il passa au service de l'Autri- 
che, en qualité dc général-major, cl en 1 797 il fut em- 
ployé à l'au-mée du Rhin. C'est alors qu'il fut chargé |*r 
le cabinet de celte puissance de suivre toutes les machi- 
nations qui pourraient être pratiquées en Alsace, et sur 
la rive du Rhin, depuis Fri bourg jusqu'à Carlaruhe. Il 
avait établi son centre d'opérations à OfTenbourg, cbes 
In baronne de Reich, sa nièce, femme renommée pour st 
haine envers lu révolution française, non inoins que par 
un entier dévouement a la maison d'Autriche Le général- 
major Klinglin connaissait dans toute leur étendue les 
négociations ouvertes cotre le prince de Condé et Piche- 
gru. Un de ses fourgons qui coiitcnail la correspondance 
entre le prince et le général fut pris par Moreau. I.ei 
papiers furent envoyés au Directoire, et servirent de 
base aux accusations dirigées contre Piebcgru. Ces lettre 
furent publiées officiellement et compromirent beaucoup 
de personnes. Klinglin fut employé, on 1800, à l'armée 
de Brisgaw . Chef obscur cl sans talent, la prise de so 
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fourgons lui a donné pendant quelque temps un peu «le 
renommée. Il est mort ni Autriche. 

KLING8POI\l\K (Mairick de), fcld maréchal sué- 
dois, mort en 1820 dan* un âge avancé, fit se» premières 
armes en France; et, de retour dans sa patrie en 1788, 
fut employé par Gustave III dans la guerre de Finlande. 
Ayant remplacé Tannée suivante le général Toll dans le 
commis*» riat général, il demeura chargé des approvision- 
nements de l'année jusqu'à la paix de Wcrclor; et en 1808 
Gustave IV lui confia le commandement en chef de ta 
Finlande pendant la funeste guerre qu'il venait de N'atti- 
rer otcc In Russie. Malgré ses talents et sa bravoure, il 
ne pouvait longtemps résister à l'ennemi, trop supérieur 
en nombre : les principales places de Finlande furent en- 
levées par les Russes; et ce fut en vain qu'ayant reçu 
quelques renforts , il remporta sur eux ou avantage si- 
gnalé a Kcwolax : l'arrivée subite du général Oarelny de 
Tolly avec de nouvelles forces l'obligea à une retraite 
pendant laquelle il put à peine conserver de faibles débris 
de son armée. Dans celle conjoncture il ne restait qu'un 
seul moyen de salut pour la Suède, c'était de conclure 
I* paix; et. comme Gustave-Adolphe refusait d'eutcudre 
à cet égard aucun conseil, Klingsporrc prit le parti violent 
de pénétrer prés du roi . au mépris d'une consigne 
expresse. Un court entretien avec ce prince lui suffit 
pour le déterminer à abdiquer : ainsi s'opéra la révolu- 
tion qui plaça sur le trône le duc de Sudcrmanic. 

KLlïXiSTET (Claude-Gustave), peintre en minia- 
ture, attaché au duc d'Orléans récent, naquit à Riga en 
1057. A l'âge de 13 ans, il entra comme simple sol- 
dat au service du roi de Suède : à 20 ans il alla en 
France, s'engagea dans un régiment allemand qui ap- 
partint ensuite au maréchal de Saxe, et y servit avec 
distinction pendant 12 ans, tant eu qualité de soldat 
que connic sergent. A cetlcépoque, il était difficile de faire 
un chemin plus rapide dans la carrièredes armes: Kling- 
•tet résolut, pour sortir de l'obscurité, de mettre à profit 
les heureuses dispositions que la nature lui avait don- 
nées pour le dessin. A tronliMrois ans, il quitta entière- 
ment le service militaire pour se livrer sans obstacle à la 
peinture Ses dessins à l'encre de la Chine sont des plus 
précieux:, cl son talent se fait surtout remarquer dans les 
lelcs qui sont touchées avec une force et un relief vrai- 
ment étonnant. On l'appelait, de sou temps, le Ruphiôl 
itt tal»ilièrt$. Il mourut à Paris, le 20 février 175*. 

KMRTBKIIG (Charles de), ministre suédois, naquit 
le 10 novembre 1767, àGcfle, où son père était fabri- 
cant. Après avoir terminé ses études à l'université d'Up- 
sal, il se rendit à Stockholm, cl entra, en 1788, au col- 
lège du commerce, où il devint, en 1802, greffier, et, 
0 ans après, assesseur. Les talents cl le zèle qu'il déploya 
dans celle place lui méritèrent la confiance de son mo- 
narque qui le chargea, en 1817, du portefeuille des 
finances et du commerce. C'est à la tête de ce ministère 
que Klintbcrg fut infiniment utile au commerce cl à l'in- 
dustrie do. son pays, qui lui est redevable de plusieurs 
améliorations importantes. Im même année le vit décoré 
de l'ordre de l'Étoile polaire, et 5 ans après il fut ano- 
bli. I*n présidence du collège de commerce étant venue à 
vaquer par la mort du célèbre Edclcrantz, arrivée en 
J8$l, Klintberg fut appelé a l'occuper. Kn 181 j, il fut 



nommé membre de V Académie des sciences, cl honoré, 
Sans après, de la présidence de cette société. I.e président 
de Klintbcrg. jouissant d'une bonne santé, ne croyait 
pas la fin de sa vie si prochaine : en quittant sa maison 
de campagne, le I S juillet 1820, pour se rendreà Stock- 
holm, ses chevaux ayant pris le mors aux dents, entraî- 
nèrent h voilure cl causèrent la mort de Klinll.crg. qui 
s'était concilié l'eslimc de tous ses compatriotes, par ses 
•ctes pleins de bonté, de vigueur, rt d'une sage expé- 
rience. 

KLOCKER (David), peintre, né à Ifamlmurgcn 1020, 
mort en I09S à Stockholm , avait été secrétaire de la 
légation de Suède au congrès île Wcslphalio. Mais plus 
lard, regnrdaiit comme perdu le temps qu'il avait donné 
aux affaires, il se livra sans distraction et sans réserve à 
la peinture, et mérita la faveur des souverains qui «le son 
temps occupèrent le trône de Suède. Ses peintures , 
presque toutes faites pour le palais royal de Stockholm, 
sont peu connues des étrangers, et mériteraient de l'être 
davantage. 

KLOOSTERMAN (....), peintre de portraits, na- 
quit à Hanovre en 1050. Le nom de ses maîtres est 
ignoré, et l'on ne commence à trouver quelques détails 
sur sa vie qu'à l'époque où ses talents l'ayant fait con- 
naître, il fut appelé à la cour de Londres. Ses ouvrages 
lui acquirent en peu de temps une fortune assez consi- 
dérable, dont il faisait l'usage le plus noble et le plu* 
désintéressé. Il n'avait auprès de lui pour le servir 
qu'une gouvernante, à laquelle il avait accordé la con- 
fiance la plus entière. Un jour qiTil était absent, cette 
malheureuse disparut, emportant l'argent, les bijoux cl 
tes effets précieux de son maître. Malgré toutes ses re- 
cherches, on ne put découvrir la retraite de cette domes- 
tique infidèle. Kloostcrman en fut tellement affecté, 
qu'il tomba malade, et mourut peu de temps après à 
Londres. Ses ouvrages sont peu communs hors de l'An- 
glctcrrc» 

KLOPSTOCK (FaiDÉaic-GoTTUEi), célèbre poète, 
uéàQuedlimbourglc2juillet 1724, mort le 14 mars 180», 
avait de bonne heure révélé son génie par des odes et 
des pastorales pleines de verve et d'inspiration. Il conçut 
bientôt le projet de donner un poème épique à l'Allema- 
gne ; mais , forcé de prendre un étal pour vivre , il se 
décida pour la théologie , cl alla étudier à léna. Cepen- 
dant il ne put dès lors se défendre de travailler à la 
Meniade , sur laquelle il voulait fonder sa gloire. Les 
trois premiers chants , qu'il acheva à Leipzig , furent 
livrés au public par ses amis, à son insu , dans des re- 
cueils périodiques à Brème et à Halle en 1748. Dès lors 
sa réputation se répandit , el il l'accrut encore par des 
odes qui seront peut-être son premier titre auprès de la 
postérité : sa vocation fut marquée par ses succès. Il eut 
pour amis Bodmcr , Itrcilingcr et Gcssner , et trouva 
dans le comte de BcrnsdorlT un admirateur qui lui con- 
cilia la faveur du roi de Danemark , et lui obtint une 
pension. Il put travailler alors à son poème , dont il 
donna successivement les différentes parties , toujours 
accueillies avec enthousiasme. Klopstock adopta les prin- 
cipes de la révolution française à son aurore, cl reçut, 
en récompense de ses chants patriotiques, le litre de ci- 
toyen français, auquel il renonça dès qu'il cul vu la cause 
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Je la liberté flétrie et compromise par des massacres. H 
avait toutes les vertus qui honorent et élèvent le talent, 
sans avoir aucun des défauts qui déparent trop souvent 
le caractère de l'homme de lettres. Outre sa Metsiade 
(dont la traduction française la plus récente est celle de 
M. J. d'Horrer, Paris, I82S-20, 5 volumes in-8-) et ses 
Odes, il a laissé des Tragédies estimables cl itti Discourt 
.sur la langue allemande, qui doit beaucoup a ses efforts 
cl à ses heureuses innovations. I.cs OEuvres de Klopstock 
ont été publiées à Leipzig, 1798-1809, 7 volumes in-4», 
lig. Gœschen , éditeur de celte belle collection , en a 
public une autre également estimée, en 10 volumes in-8», 
de 1798 à 1800. Pour plus de délaits bibliographiques 
ou peut consulter le Dictionnaire de C, H. Jœrdcna, 
ainsi que l'Allemagne littéraire de Meuse! ; nous ren- 
voyons également nu Dictumnaiee bibliagrajtliique d'Ëbcrt 
|H>ur l'indication des diverses versions qui ont été faites 
des ouvrages de ce grand poêle, détail associe de l'Inslitul 
de France, où Dacicr prononça son Éloge eu 180b. 

KLOP8TOCK (Msrc.lkbitb MOI.LEB), première 
femme du précédent, à qui elle s'était unie en 1784, et 
que celui-ci a si souvent célébrée dans ses oilcs sous le nom 
poétique de Cidli, est plus «onuuc toutefois sons celui de 
Meta ; elle mourut en 17118 dans le voisinage de Ham- 
bourg, sa patrie, laissant différentes compositions, parmi 
lesquelles on distingue des Lettres de morts à des vivants, 
et une tragédie de la Mort d'Abei. Klopslocka lui même 
publié ces écrits sous le titre de : OEuvres posthume* de 
Marguerite Klopstoek, et y a joint quelques lettres pac 
lui adressées à la défunte, ainsi qu'une Vie de cette 
femme si tendrement aimée. 

KLOTZ (CaaiTiEN.Aooi.PLB), né à Bischoflswerda 
le 13 novembre 1758, mort le 51 décembre 1771 à Bcr- 
lin , a laissé un grand nombre d'ouvrages qui prouvent 
beaucoup d'esprit, de talent, de lecture et d'érudition; 
entre attires : les Mœurs des érudils ; le Génie du siècle; 
les Ridicules littéraires, écrits facétieux qui lui firent 
beaucoup d'ennemis, Altcnhourg, 1701-02; Aeta litte- 
raria, ouvrage périodique, et plusieurs autres écrits dont 
il a réuni quelques-uns sous le titre d'Opwcula varii 
argumeuti. Il a publié sur la numismatique 3 petits vo- 
lumes qui sont nssex estimés des antiquaires. 

KLUBEH (Jos ara- Louis), publiciste allemand, né en 
1762, à Thaim prèsde Fulde, s'adonna de bonne heure à 
l'étude du droit administratif , et dès l'année 1780 occu- 
pait une chaire de jurisprudence à Erlangcn. En 1804, 
il fut appelé comuic référendaire particulier à Carlsruhc 
qu'il quitta 5 ans après pour aller enseigner le droit à 
l'université de llcidclbcrg. Eu 1808, il fui nommé con- 
seiller d'Etat el conseiller intime à Carlsruhc. Il a publié 
sur le droit public des ouvrages qui lui oui fait une 
grande réputation : Précis des fonctions de référendaire, 
Erlangcn, 1808; Instruction sur ta cryptographie, ibid., 
1808; Organisation des postes telle qu'elle existe el telle 
qu'elle devmil être, ibid., 1811 ; Actes du congrès de 
Vienne pendant les années 1814 cl 1818, ibid. , 181 î> à 
1819, 8 vol. ; Droit public de lu confédération germanique 
et des États fé>lérèi, 1831. Depuis 1814, Klubcr avait 
reçu de pressantes sollicitations pour entrer an service 
de Prusse. Il s'y détermina en 1817, cl fut aussitôt 
nommé conseiller d'amliossadc. Dès lors sa vie devint 



toute politique. Mais à peine avait-il donné la seconde 
édition de son Droit publie de la confédération germa- 
nique (1822), que cet ouvrage le fit accuser d'hérésie 
politique. Une instruction fut même dirigée contre lui , 
ce qui le décida, en 1823, à quitter le service de la 
Prusse. Dans les dernières années de sa vie, il a publié 
divers traités sur l'histoire, sur les sciences admitiistn- 
lives et judiciaires , qui ont jeté un grand jour sur de* 
points do droit intéressants. Klubcr est mort en 1840. 

KLUGK (FacnRRir-GuRLAiDiE), professeur au grsn- 
naxe de Brcslau, où il mourut en 1833, à 82 ans, s'est 
fait un nom en Allemagne , par un volume sur le Traite 
de la politique d'Aristolr, et par un ouvrage sur le Gou- 
vernement de Carthnge. Ou lui doit encore une édition 
du Périple d'Ilannon et une Biographie du proftitnr 
Wolf. 

KLUGE (CnaaTii!<>TaioraiLi), prédicateur cl orien- 
taliste allemand, né le 6 août 1742. à Wiltenberg, où son 
père était archidiacre, finit ses élmles et prit ses degrés 
à l'université de cette ville. Bachelier en théologie en 
I7(>8, diacre en 1770, il remplit 4 ans durant, à titre 
extraordinaire, une chaire à Schulpforta (1771-1775), 
puis fut appelé à Meisseu comme professeur d'hébreu à 
l'école provinciale cl comme pasteur à l'église de Saiole- 
Affre, fonctions dont il s'acquitta pendant près d'an 
demi-siècle. Klugc était devenu surintendant à Zahn; 
mais ne pouvant, à cause de son âge, en faire marcher 
les fonctions avec ses autres occupations, il donna a 
démission de la surintendance en 18O0. Seize ans «pris, 
dans sa 80* année, il obtint sa retraite en gardant sa 
émoluments \1821), qui ne lui furent pas longtemps 
payés. II mourut le 12 avril 1824. Ou a de lui deux 
dissertations : l'une De elegantiâ dietionis poelm in 
mmtbris humants effeetuum loco positit ; l'autre Ut ter- 
bis Pauli ad llrbr. 

KM GEL (Georob Simon ) , professeur de mathéma- 
tiques el de physique à Halle , et membre de plusieurs 
académies, né à Hambourg le 19 août 1739, fit ses pre- 
mières éludes dans sa ville natale, cl se destinait à II 
théologie ; mais les encouragements du célèbre Bûsch son 
professeur, el un goûl dominant pour l'étude des soenert 
exactes , l'engagèrent à se livrer à l'élude «les inatbéma- 
tiques. Etant allé à Grctlingue pour suivre ses cours de 
théologie, il fit la connaissance de Kjcstnrr , qui adirra 
de le déterminer. De Gcetlingue il alla à Hanovre, «a 
il publia pendant 2 ans le Magasin kaMtrien. En 
1706, il fut nomme professeur de mathématiques s 
llclmsttedl. Ce fui là qu'il pnblio, en 1709, sa Trigono- 
métrie spherique, qui fut suivie de la traduction de VH'a- 
taire de l'optique, par Pricstley. Il donna ensuite *> 
Dinplrique, cl travailla avec Nicolaî à la Bibliothèque da 
Allemands. En 1788 , il fut nommé professeur à Hi"r. 
el publia 3 volumes de son Dictionnaire mathématiqnt , 
qui fut interrompu par sa mort, arrivée le 4 août 18'»- 

h LUIT (Adeibn), historien et publiciste, ne le 9 fé- 
vrier 1738, à Dordrechl, en Hollande. Après y avoir 
achevé ses classes, il fut envoyé à Uirerhl, où il ilevai* 
étudier la médecine : il en fut détourné par un gool do- 
minant pour la littérature des anciens, el |K>ur le* recher- 
ches historiques. Devenu disciple de Saxitis el dcWesse- 
ling, on le jugea capable de marcher un jour sur leur» 
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traces. Il fui successivement professeur et reeleur dans 
les écoles latines de Rotterdam, de la Haye, d'AIckmacr. 
et ensuite, admise Middclbourg, il y devint, peu de temps 
après, lecteur en grec et eu éloquence, ce qui le conduisit 
à remplir, en f 8IG, dans la même ville, la chaire la plus 
enviée qu'il y eut en Hollande, celle de professeur d'éto- 
qnenec. Ce qu'il publia, en 1793 et 1794, sur les droits 
de riiommc et sur le commerce avec l'Angleterre, ne 
permit pas de lui laisser exercer de fonctions publiques; 
mais ce fut là que se bornèrent à son égard les rigueurs 
du pouvoir. Destitué en 1795, mais continuant h s'ex- 
pliquer librement dans ses ouvrages, Kluit ne renonça 
pas même à ses leçons particulières, et sa chaire lui fut 
rendue le G février 1802. Il demeurait à Leydc, sur le 
quai même auquel fut amarre le bateau chargé de poudre 
qui fit explosion le 12 janvier 1807. Kluit fut enseveli 
avec sa femme sous les ruines de sa maison, et leurs ca- 
davres ne furent retirés des décombres que le B« jour. 
Les principaux ouvrages de Kluit sont : Hisloria eritiea 
comitalus IloUnndm et Zelandùr, 2 vol. in-4»; la Sou- 
veraineté des État* de Hollande, maintenue eoulre la mo- 
derne doctrine de la souveraineté du peuple (en hollandais), 
478b' ; Coup d'ail tur la guerre avec l'Angleterre, etc., 
4794; Économie politique de la Hollande; Histoire de 
l'administration politique de la Hollande jusqu'en 1795, 
5 vol. in-8», etc. 

KLUK (l'abbé Christophe:), célèbre naturaliste polo- 
nais, né en 1759, à Ctechanowiee, dans le palatinat de 
Podlaquic, embrassa de bonne heure la carrière ecclé- 
siastique, fut nommé chapelain chez Ossolinski , prévôt 
de Cicchanowicc , doyen de Drohicz, enfin chanoine de 
Kruszwica. On a de lui : Des plantes utiles et particuliè- 
rement indigènes dont on peut faire usage et de la manière 
de les multiplier, 3 vol. ; la Botanique à l'usage des écoles 
nationales, avec figures, 1783; Dictionnaire des plantes 
selon Linné, 1788, 3 vol. ; Histoire naturelle des ani- 
maux domestiques et sauvages, particulièrement de ceux 
de la Pologne, 4 vol. ; Des minéraux, 2 vol. Passionné 
pour sa science, l'abbé Kluk fit plusieurs voyages instruc- 
tifs dans toute la Pologne. Il mourut en 1796. 

KLUPFKL (F.MMAMiL-CaaiSTOPBi), ministre pro- 
testant, né dans le duché de Saxc-Gothn, était déjà pas- 
teur lorsqu'il accompagna le fils du due Frédéric III de 
Saxe-Gotha, dans un voyage en Allemagne et en France. 
Pendant son séjour à Paris , il devint l'ami de G ri m m , 
et par lui il connut J. J. Rousseau. Les trois amis se 
trouvèrent souvent ensemble , et ne passèrent pas tou- 
jours leur temps d'une manière édifiante, à en juger par 
une partie de plaisir dont Jcan-Jacqucs raconte tous les 
détails dans ses Confessions. De retour dans sa patrie, et 
ayant remis son élève entre les mains de ses parents, 
Klupfel reprit ses fonctions ecclésiastiques ; et il fut 
membre, puis vice-président du consistoire protestant 
du duché de Gotha. Klupfel s'associa avec Guillaume de 
Rolbcrg en 1703, pour la publication d'un olmanach 
devenu célèbre, sous le titre d'Almanach de Gotha. 
Klupfel mourut en 1770. 

KLUPFEL (E.16ILM11T), théologien allemand, né en 
4735 et mort en 181 1, a publié : Nova bibliotheca ecetes., 
4 775 à 4 790, 7 vol. in-8* ; Institutiones theologùe dogma- 
licte, 2 vol. in-8*; VoUstamdigt Sammlung , etc., in-8». 



RLLY8KKN8 (Jean Kkaxçois), premier officier de 
santé dans les troupes du royaume des Pays-Bas, mem- 
bre de Pandémie royale des sciences de Bruxelles, né le 
!) septembre 1771 , à Alost, dans la Flandre orientale, 
où son père exerçait la profession de chirurgien, était 
destiné à suivre la même carrière. Après avoir reçu de 
son père les premières notions de son art, il fut envoyé, 
en 1788, à Gand pour y faire des études régulières. Il y 
développa une intelligence peu commune , et joignant 
beaucoup d'application à de grandes dispositions natu- 
relles, il obtint la médaille d'or qui s'accordait alors à 
l'élève le plus distingué de l'école. Entré au service de 
l'Autriche, il se trouva en Champagne à l'affaire de la 
Croix-aux-Bois, où il reçut une blessure grave qui le mit 
dans la nécessité de quitter le service actif. Il fut ensuite 
attaché à l'hôpital de Longwy, et, après la bataille de 
Jemmapcs, il se relira au sein de sa famille. A la suite 
d'un voyage qu'il lit à Paris, dans la vue de se perfec- 
tionner sous les maîtres habiles de celte capitale, il ob- 
tint en 1794, la place de chirurgien-major dsuis l'armée 
hollandaise. Après la conquête de la Hollande, par les 
Français, Klnyskcns se retira à Gand, pour exercer l'art 
de guérir. Ses talents bientôt connus le firent nommer 
chirurgien en chef de l'hôpital civil, et professeur d'ana- 
tomic et de chirurgie à l'école élémentaire. Ses succès 
toujours croissants et toujours appréciés ne tardèrent pas 
à l'élever à la place de chirurgien en chef de l'hôpital sé- 
dentaire. Lorsque la Belgique pas'sa sous le sceptre de la 
maison d'Orange, en 1814, Klnyskcns devint chirurgien 
principal de l'armée des Pays-Bas. La décoration de l'or- 
dre du Lion bclgique fut la récompense de ses soins et 
de son dévouement, et il fut ensuite nommé membre de 
la régence municipale de Gand et des états provinciaux. 
La Bclgique lui doit l'établissement d'un hospice de ma- 
ternité, un cours d'accouchement pour les sages-femmes, 
la propagation de la vaccine, la fondation d'un grand 
hospice pour les fous, et eu grande |>artie la création de 
l'université qui siège à Gand. Sa réputation avait péné- 
tré cliex la plupart des sociétés savantes de l'Europe. 
II était membre des Sociétés de médecine de Londres, 
de Paris, d'Anvers, de Bruxelles, de Bordeaux, etc. 
Kluyskens est mort à Gand le 23 octobre 1845. On 
cite de lui des cures admirables dans la pratique des 
accouchements. Il a publié î 7"roW sur la vaccine ; 
Introduction à la pratique des accouchements, traduit 
de l'anglais, 2 vol. in-8* ; Annales de littérature Mie- 
dieale étrangère ; Zoofuwtie , nu Loi* de la vie orga- 
nique, traduit de l'anglais de Darwin et enrichi d'obser- 
vations et de notes, 4 vol. In-8* ; Mémoire tur la fièvre 
inflammatoire typhoïde qui règne dans la prooince de la 
Flandre orientale , in-8»; Dissertation sur l'ophthalmie 
contagieuse qui règne dans quelques bataillon» de l'armée 
des Pays-Bas, in-8*. Ce savant est encore auteur d'un 
grand nombre de discours et de mémoires, on cite parti- 
culièrement une Dissertation sur l'efficacité de l'usage 
extérieur de f acide muriatique dans la gangrène d'hôpital. 

KMETII (Diflitt), astronome et mathématicien hon- 
grois, naquit le 15 janvier 1783, à Britcho Bania ou 
Bries (au comté de Zoliom en basse Hongrie), et entra le 
4" novembre 1790, en qualité de novice, au couvent de» 
piarisles de cette ville, où, »n novicial fini, il fut 4 an» 
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professeur de grammaire. Passant ensuite aux liantes 
éludes, il suivit à WaiUcn les cours de philosophie, et 
ne tarda point à recevoir le diplôme de docteur à l'uni- 
versile de Peslh ; puis il alla se perfectionner a Neutre 
dans la théologie. Hais au milieu de ers éludes de genres 
divers, la vocation astronomique s'était déclarée chez 
Kmelh. En 1812, après un sévère cl glorieux examen 
public , il fut nommé adjoint nu directeur de l'observa- 
toire, le célèbre l'asquich. De nombreuses observations, 
des publications utiles prouvèrent au monde savant qu'il 
méritait sa position. Il mourut subitement le 20 juin 
4825. On lui doit ; des Ob*ermtiout aitnmomique» de» 
dulancrt au zénith et de» ateetmon» droite» di t étoile» fixe», 
duioleil et de» planète», Budc, 1821, in-8" (eu allemand); 
Attronomùt poputarit in eorum utum qui line gramori 
calculu hue icitnlia deteetantur, etc. 

KNAPP (Gkobcb CuhÉTitN), savant allemand, né le 
17 septembre 1753 à G bûcha, où son père était directeur 
de la maison des orphelins. Il Ht ses premières études 
avec éclat, poussa très-loin l'étude des trois langues sa- 
vantes, fut reçu docteur en théologie en 1781 , cttnourut 
le 14 octobre 1825 ; il venait de célébrer sou jubilé ( ou 
(a cinquantième année de sou professoral). Ou doit à 
Kuapp : la continuation de VMutoire de» etablittemcnl» de» 
ministre» écantjètique» aux Inde» orieulate» pour In cou- 
vtr»ian de» infidèle», 1 799*1 825, du tome b'S au tome 72 ; 
Seripta varii argument», utaxituatH partem exeijclici atque 
hùtorki, Halle, 182ÎJ, etc. 

KNAUSS (Frkdbbic de), mécanicien allemand, na- 
quit en 1724 à Stollgard. Tout jeune encore, cl page du 
landgrave de liesse -Dannstadl, au milieu de ses frivoles 
et insouciants camarades tout occupés de danse cl d'es- 
crime, il s'appliquait avec ardeur à la statique et à la dy- 
namique, cl passait, à contempler et à comprendre Icjeu 
des leviers, des poulies, des engrenages, le temps que 
d'autres donnent au maniement du fleuret et à des con- 
versations faciles. Il acquit ainsi un talent pratique asarx 
remarquable pour que le landgrave le nommât machi- 
niste de la cour. Voulant se perfectionner, il obtint la 
permission de voyager en France et en Hollande. Il 
traversa les Pays-Bas catholiques. Bien reçu du prince 
Charles de Lorraine, Knauss, soit calcul, soit conviction, 
abjura publiquement le protestantisme à Bruxelles, puis 
entra au service du prince en I7!>4. Trois ans après 
il fut mandé à Vienne par l'empereur François I" et 
l'impératrice Marie-Thérèse , qui rattachèrent au ca- 
binet impérial de physique et de mathématiques de 
Il..fburg, |K>ur lequel il exécuta un très-grand nombre de 
pièces curieuses et dont quelques-unes sont véritable- 
ment des chcfs-d'cBuvre ; entre autres, un automate qui 
transcrit tout ce que l'on plocc devant lui, et une mon- 
tre magnifique. Knauss mourut en août 1789. Ou u de 
lui une description de ses pièces mécaniques les plus re- 
marquables sous le titre de l'Automate uulographique et 
autre» cJtefnTœuvre de l'art, etc., etc., Vienne, 1780. 

KNAUSS (JiAN-CaauTorHi), né le 13 janvier 1709, 
à Waiblingcn , mort le 12 janvier 1796. Apres avoir 
achevé è l'université de Tubiiiguc ses éludes commen- 
cées dans les cloîtres du Wurtemberg , il avait reçu les 
ordres ecclésiastiques et les grades universitaires, était 
devenu directeur des écoles de Wurtemberg, en 1761, et 
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enfin s'était élevé au- rang de conseiller et de prêtât 
d'Hiracha en 1772. Travailleur infatigable, à l'étude de 
la théologie il avait joint celles de la géographie, de la 
philosophie et du droit ; ses ouvrages sont : Grographi* 
gênerait» $eu Ueieriptia gUAti trrraquei, Tubingur. 1732, 
in-8*; Première» bat» d'une déiuoutlmtion de et prin- 
cipe : De la nouvelle alliance le Salut, Tubingur, 1752, 
in-8°, etc. 

RNAUT (CaaiaroPHE), botaniste, né en 1038 à Halle, 
mort en 1094, a laissé : Enummttio plantarum cirea 
/fatum tpontè proveuientium , Leipzig, 1087, in-8*. 

RNAUT (CnaériBN), fils du précédent, né en 1634, 
mort le 1 1 avril 1710. outre quelques opuscules en alle- 
mand sur les antiquité-» historiques et géographiques do 
pays d'Auhall, a laisse: Melhodut pUnturum genuinn, 
Halle, 1710, in-8». 

KNAUT11 (Jiux-Co*a*D), historien allemand, était 
le fils d'un prédicateur de Dcppodiswalde, et finit par 
être nommé historiographe de l'électeur de Saxe. Né vers 
1070, il mourut en 1750, Ou a de lui beaucoup de Ira- 
vaux dont quelques-uns out de l'importance. Nous indi- 
querons entre autres : Itt Antiquité» de BaHentttedt, 
1098; Prodromu» M Unie illtutrandit. 

KNAUTII (CiaxTicn), historien et polygraphe alle- 
mand, né le 19 décembre 1700, à Garlilz. étudia succes- 
sivement au gymnase de sa ville natale et à l'université 
■le Leipzig, se lit admettre, en 1730, au grand collège 
des prédicateurs de Gcerlilz, et fut nommé, en 1741 , 
pasteur de Fricdcrsdorf , aftx environs de cette ville. 
C'est là qu'il passa le reste île sa vie. Sa mort cul lieu le 
7 janvier 1784. On a de lui prodigieusement d'écrits. 

KNAUTII (JBàN-CanariK») , né le 14 janvier 1002. 
mort le 31 octobre 1752, professeur à l'école de la Croix, 
à Dresde, après avoir été recteur à Sainte- Anuc, a donné 
cuire autres publications utiles : une grammaire latine, 
intitulée : Clùrugngu» praelieui, »eu tJrummatiea prac- 
tien rhythntici» , regutit per»pieui» extmpUtqur varii» i/- 
luttrata, Dresde, 1722, iu-8" ; Oirminu aurta Pgtha- 
gara, grâce et lat, cmwi unulyti critica, etc., 1720. 

KNEUEL (CaAftLzs-Locis db), mort nonagénaire, 
mérite un rang a part dans les fastes de la littérature al- 
lemande ; uu récit détaillé de sa vie et des relations di- 
verses qu'il noua pendant ce long espace de temps serait 
lliisloire de U littérature même. Né lu 30 novembre 
1744, il assista en quelque sorte h l'agonie, à la mort de 
l'école française. Son âge mûr fut contemporain de la re- 
naissance ou rénovation classique; puis sou arrière-sai- 
son vil le romantisme tout envahir, et, enfin, à mesure 
qu'il s'avançait dans la vieillesse, l'étoile même de Gcetbc 
pâlit, et de jeunes hommes vinrent détourner ses regards 
de dessus le coryphée de l'école moderne, et peul-être 
commencer une réaction. Il alla se fixer, au commence- 
ment du 19* siècle, à llinenau ; il venait de se marier. Sa 
femme, Irès-jeune et très-jolie Poméranicniie, à la voix 
délicieuse, au nom d'heureux augure (Louise Ruhdorff), 
le rendit père de deux fils. Kiiebel veilla lui-même à leur 
éducation >ous discontinuer ses travaux poétiques, sans 
interrompre ses relations avec ses amis ; chaque jour il 
en élargissait le cercle» Vers la lin de ses jours, il alla 
s'établir à léua, pour ne pas quitter ses fils, alors en âge 
de suivie les cours des facultés. C'est là qu'il rendit k 
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dernier soupir le 83 février 185*. Il a paru en 1830 une 
édition des OEuvres complète» de Knebel. 

KNEBEL (Cuarlbs-Hkn ai du), chanoine de Sdiwa- 
bach, dans le margraviat d'Anspach, était ne en cette 
ville le 19 décembre 1748, et mourut le 23 novembre 

I 79!). Il a public en français quelques écrits sous le voile 
de l'anonyme : Dtbem$dorf , château de plaisance du 
margrave de Braiidebourg-Anspach, 1761, in-fol. ; di- 
verse» poésies. 

KNEBEL (ErnuKi'iuTaioFaiii), médecin allemand, 
né à Gorlilz en 1772, fut reçu docteur à Wiltenberg en 
sV93, et exerça la médecine dans sa ville natale. Il mou- 
rut le 30 janvier 1809. On a de lut : Dissertatio sistens 
hydrothoracen, itnprimis rjus diagnosin, Wiltenberg, 
1793, in- 4"; Principes d'une Séméiotique de l'art det 
attouchements (en allemand), Breslaw, 1798, in-8" ; £"»- 
•ni d'une itittoirt chronologique de ta médecine ( en alle- 
mand), Brcslaw, 1798, in-8», etc. 

KNECHT (Jcstik-Hbnbi), musicien allemand, né en 
1752, à Biberach, où son père était chantre et fut son 
premier maître, étudia ensuite sous K ramer la musique 
vocale et instrumentale, et des Page de 12 ans se livrait 
à la composition. Ce talent précoce, bien qu'il ne soit pas 
rare en Allemagne, le fit remarquer de Wieland, qui 
voulut lui apprendre l'italien. Cependant, ce n'était guère 
encore que par instinct ou par tâtonnement que Knecht 
avait trouvé quelques mélodies et leurs accompagnements. 

II obtint assez de renom pour qu'en 1807 on l'appelât à 
Stuttgard afin de diriger 4a musique de la cour. Mais 
cette fois il ne s'agissait pas exclusivement de musique 
d'église; et la souplesse n'était pas le caractère dominant 
du baient de Knecht : il se sentit bientôt lui-même dé- 
placé dans cette nouvelle sphère d'activité, et en 1809 il 
était de retour â son poste de Biberach. C'est là qu'il 
mourut en 1817. Parmi ses compositions musicales, les 
plus estimées sont divers P$aumet et des Exercice t. 
Parmi ses écrits noua remarquons ses Conseil* pour tou- 
cher l'orgw, et son livre intitulé: De» services rendus par 
Luther à la musique et à la poésie. 

KNELLER (Gotfrikd ou Godetroid), célèbre pein- 
tre de portraits, né en 1648 a Lubeek, mort en octobre 
1723 à Londres, où il passa la plus grande partie de sa 
vie, fut successivement premier peintre de Charles II, de 
Jacques II, de Guillaume et de la reine Anne, qui le com- 
blèrent de biens et d'honneurs. Les courtisans et les 
femmes voulurent tous être peints par Kneller, qui, ne 
pouvant suffire seul à tant d'empressement, fut souvent 
force d'avoir recours â ses élèves et même à des peintres 
peu connus, dont il payait faiblement les travaux. Il a 
fait les portraits de presque tous les grands personnages 
de son temps ; mais la postérité n'a point ratifié les éloges 
et l'admiration qu'il dut en grande partie au caprice et h 
la vogue d'un moment. 

KNE8CIIKE (JiAK-GoDEraoïD), savant allemand, n 
le 2 décembre 1706 k Zillau, dans une famille peu aisée 
eut asses de peines obtenir de ses parents de quoi faire 
ses études classiques jusqu'en troisième, et ensuite à 
l'université d'Iéna. De retour à Zillau, il entra comme 
instituteur particulier dans une maison de la ville ; et 
3 ans après, il fut reçu au gymnase comme sous-recteur. 
Nommé co-reetcur en 1802, jamais il ne put arriver au 
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rectorat. Sa mort eut lieu le 13 mai 1825. Parmi ses 
ouvrages, consistant en Dissertations, Mémoires ou Pikes 
fugitives, dont quelques-unes en vers latins , no-is indi- 
querons : De religione chrisliitna a sexu mulkbri per 
connubia propagata, Zillau. 1817-22, H mémoires; De 
Olympia Fulvia Morata, 1808 cl 1800, in 4\ 3 mé- 
moires ; De rationibuM quibus permotus Georgius Barba* 
tus, dux Saxonne animum induit Luthero ejusque atteclis 
infensiuimum, Ziltau, 1800, in-4», 2 mémoires. 

KNIAZNIN (François-Denis), poëtc polonais du 
10* siècle, fut protégé par l'illustre maison des Crarto- 
ryski. Il témoigna dans plusieurs de ses ouvrages sa 
reconnaissance pour ses Mécènes. Les odes et les poésies 
lyriques de Kniazuin lui assurent à jamais une des pre- 
mières places sur le Parnasse polonais. On a de lui des 
Odes ; les Tlirènes d'Orphée ; Fables et contes, en 3 livres : 
la Mère à sa filte sur la vertu, poème ; Idylles ; les Tri- 
ples noces, pastorales ; le Ballon, poème en 10 chants; te 
I Grand gala, pour faire suite au poëme précédent ; le Ro- 
marin , poème lyrique. Il composa aussi deux opéras: 
la Mère Spartiate, et tes Bohémiens. Il mourut dans sa 
patrie vers 1800. Une nouvelle édition des Œuvres de 
Kniaznin a été publiée à Wilna en 1823 , et une à Var- 
sovie en 1828. 

KNIEP (CaaiSTOPNB-HBNfti) , paysagiste allemand, 
né en 1748 à Hildesheim, montra de bonne heure de 
grandes dispositions pour le dessin : la pauvreté de sa 
famille cependant l'eût empêché de s'y livrer s'il n'avait 
eu dans la ville de Hanovre un parent chargé de peindre 
les décorations du théâtre, et qui le prit comraeétève dans 
son atelier. Bientôt , volant de ses propres ailes, Knicp 
alla s'établir à Hambourg , puis â Berlin, il se rendit 
enfin en Italie. Nommé professeur honoraire et conseil- 
ler de l'académie des beaux-arts de Naples, il n'avait 
aucun traitement. Il mourut d'hydropisie dans celle ville, 
le 9 juillet 1823. 

KNIEPSTBOII (Jean), vulgairement Knipstrov, un 
des agents les plus actifs de la réforme, né 1 Sondao, en 
Silésie, le I" mal 1407, entra fort jeune dans l'ordre 
des Franciscains. Son abbé le distingua, et, le regardant 
comme le plus apte de ses moines à lui rendre compte 
du débat qui venait de s'élever h propos des indul- 
gences , il l'envoya en 1SI7 de son couvent à Franc- 
fort , dans le moment où les 93 propositions de Luther 
étaient brûlées en cette ville par Jean Tclzel, assistés 
de Wimpina. Dominé par un esprit ardent et inquiet, 
non-seulement il embrassa lesjnouvcllcs doctrines, mais il 
y entraîna quelques-uns de ses amis. Ses supérieurs 
('exilèrent au monastère de Pirilz , en Poméranie ulté- 
rieure. Ce fut encore pis : dans cette retraite il se mit 
i l'étude de la Bible , et la commenta d'après les idées 
qu'il avait rapportées de Francfort. En même temps il 
était attentif aux progrès de Luther et il sympathisait 
•complètement avec la hardiesse sans cesse croissante du 
«novateur enfin devenu franchement hérésiarque. Il alla 
h Stuttgard, k Stralsund, à Hambourg ; partout sur son 
passage il prêchait le luthéranisme. Il se rendit enfin k 
Wiilgarl pour s'y livrer exclusivement à l'administration 
ecclésiastique et â l'enseignement. Cest la qu'il mourut 
en 1336. Il a laissé : De l'emploi à faire des biens ecchU 
siattiqun, Slralsund, 1333 ; Pensées contre l'intérim { de 

TOME x. — 40. 



Digitized by Google 



KNI ( 31 

Charles-Quint , 1848; Lettre à Mekmchton, 1852 ; Ré- 
futation de la doctrine d'Otiander sur ta justification ; 
Échantillon de l'art d'expliquer succinctement le caté- 
chisme par la prédication. 

KNIGGE (Adolpiib-François-Frbdbbic, baron db) , 
philosophe et littérateur allemand, naquit le 40 oc- 
tobre 1752, dans un domaine de son père, à qtielqtcs 
lieues do Hanovre. Il fit ses études à Gœtliuguc , 
séjourna dans plusieurs cours et plusieurs villes d'Al- 
lemagne, et termina sa carrière, le 6 mat 1790, à 
Brcnien, où il éliiit attache au chapitre de la collé- 
giale. Le baron de Kniggc se (il connaître par plusieurs 
ouvrages en allemand sur des sujets de philosophie, de 
morale et de littérature, qu'il traitait ordinairement 
avec plus de facilité et de popularité que de pro- 
fondeur. Son traité intitulé Du commerce des hommes 
a joui longtemps de beaucoup de vogue en Allemagne. 
Ses autres ouvrages sont indiqués dans Mcusel. 

KNIGGE (Philippe-Charles, baron ot),de la famille 
du précédent, futcrcéchcvalierdc l'Empire par l'empereur 
François devint docteur en droit à Gœttingue, et 
obtint plusieurs places honorables dans le pays de Ha- 
novre : il mourut en 1700, après avoir publié quel- 
ques ouvrages en latin sur diverses parties du droit 
germanique; le plus considérable a pour titre: D'ts- 
sertatio inaugur. juridica, quà castri germanici tialura 
et indoles exhibetur, Gœttingue, 1747, in-4«. 

KNIGHT (Samuel), ecclésiastique anglais né à 
Londres en 1574, fut chapelain de George II, et ar- 
chidiacre de Berks. Il publia, en 1724 et 1720, a 
Cambridge, in-8% la Vie d'Erasme et celle du doyen 
Colct ; ouvrages médiocrement écrits , mais riches en 
détails. La Vie d'Erasme, ornée de portraits nombreui 
et bien exécutés, est très recherchée aujourd'hui. Les 
communications de l'auteur avec plusieurs écrivains 
de son temps, leur avaient été d'un grand secours. 
Il mourut le 10 décembre 1040. 

KNIGHT (Edouard), un des bons comédiens anglais 
du 19* siècle , était né en 1774 à Birmingham. Il avait 
des dispositions pour la peinture, à ce qu'on croyait, et 
on le mit dans un atelier ; mais il n'y Gl pas de grands 
progrès, bien que le laisser-aller , le décousu de la vie 
d'artiste lui plussent assez, et peu à peu il en vint 4 se 
figurer qu'il était né pour le théâtre ; si bien que, après 
la mort de son maître, il se présenta au public de New 
castlc-underLinc dans le rôle de Hob. Après avoir fait 
les délices du théâtre d'York, Knight fut appelé à Drury- 
Lanc. Cet auteur excellait surtout dans les rôles qui de- 
mandent tout a la fois de la bonhomie cl de la Ijnesse. 
Il mourut le 21 février 1820. 

HftlGOT (Thomas), comédien anglais, quitta l'étude 
«lu barreau pour suivre le théâtre, où il parut avec beau- 
coup de succès en 1795 ; on remarquait surtout la fidélité 
de ses costumes. Il est mort en 1820. On cite de lui deux 
pièces dramatiques : t/onest thievet, 1797, in-12; et Me 
Turnpike gâte, 1790, in-8". 

KNIGUT (Richard PAYNE), savant anglais , jouit 
de bonne heure d'une grande fortune , voyagea un peu 
en France, beaucoup en Italie, resta longtemps à Naples, 
attiré surtout par le charme des visites souterraines aux 
ruiues d'IIerculaiium et de Pompeii, acquit divers mor- 
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ceaux curieux qui furent le noyau de collections archéo- 
logiques, et, de retour en Angleterre , partagea sa vie 
entre le plaisir de grossir ces collections, la composition 
tantôt de mémoires savants, tantôt d'opuscules poétiques 
qui doivent tirer son nom de l'oubli, et les relations so- 
ciales auxquelles ne peut se dérober un homme opulent. 
Ses médailles étaient celle de ses collections dont il s'en- 
orgueillissait lo plus, il mourut en 1824. On a de lui ; 
Estai analytique sur Palphabet grtc, Londres, 1791 , 
in-8* ; Mémoire sur les restes du culte de Priape, qui der- 
nièrement encore existaient à l ternie, au royaume de A'o- 
pies, Londres, 1780, in-4»; le Paysage (poeme didac- 
tique), Londres, 1804, în-8»; les Progrès de la Société 
civile (autre poème didactique) , 1790, in-4*; Mémoire 
sur la mort de Ut. -Jacques Fox, Londres, 1 800, in-8°, etc. 

KNIPIIAUZEN (Dodon ou D do db) , général bol- 
landais fort estimé de Gustave-Adolphe, appartenait à 
une famille distinguée et naquit le 22 juin 1582. Il 
hérita de son père les seigneuries de Lulsbourg, de Ber- 
gun, etc., cl fut envoyé en France aussitôt que ses études 
furent terminées. Entré bientôt après au service des 
Etals-Généraux, sous les ordres de Maurice, prince d'O- 
range, et nomme chef d'une compagnie de 300 hommes, 
il fut dirige sur Ostonde , alors assiégé par les Espa- 
gnols, s'y distingua par sa valeur et reçut plusieurs bles- 
sures. Pour se guérir il se fit transporter en Hollande, 
après la reddition de cette place. Ayant quitte le service 
des États-Généraux il se rendit auprès d'Ennon, comte 
d'Oost-Frisc . qui le nomma, bailli et commandant de 
Stikhuscn. En 1013. les villes hanséatiques lui donnèrent 
la charge de lieutenant colonel d'infanterie et l'envoyèrent 
avec d'autres troupes pour faire lever le siège de Bruns- 
wick. Nommé colonel par la ligue de Snialkalde , il fut 
fait général-major lorsque Christian, duc de Brunswick 
et évêque d'Halberstadt, organisa une armée en 1021. 
Dangereusement blessé, l'année suivante, à la bataille 
de Hochst-sur-le-Mcin , Kniphautcu tomba quelque 
temps après dans la disgrâce du due, qui lui reprochait 
de s'être mal défendu contre les Impériaux. Détenu dans 
le fort de Schcuk, il éuil en danger de perdre la tète ; 
mais, ayant prouvé la fausseté des inculpations, il fut 
relâché et servit sous le comte de Mansfcldt, dans le grade 
qu'il occupait auparavant. Fait prisonnier par le géné- 
ral Wallenstein , près du pont de Dessau, en 1020, il 
passa une année entière eu prison dans la ville de Halle. 

5 étant sauvé déguisé en femme , il entra au service de 
Danemark. Lorsque Gustave-Adolphe, roi de Suède, ac- 
cepta, en 1030, le commandement delà ligue protestante, 
on vil figurer Kniphauzen dans son armée. Peu de temps 
après la mort de Gustave- Adolphe, le 5 novembre 1032, 
KniphauEcn quitta momentanément le service. Il y fut 
rappelé en 1035 et reçut le commandement des troupes 
suédoises en Weslphalie. Surpris par le comte de Gelea, 
général des Impériaux, il ne parvint à se sauver qu'en 
traversant un fossé, en chemise. Il venait do réunir quel- 
ques troupes suédoises lorsque le général Lullcrsfaeùu 
l'attaqua près d'Osnabruck. Kniphauzen tirait son épec 
pour fondre sur l'ennemi, en disant : Jésus , secoures, 
moi! quand un coup de pistolet l'atteignit a la télé et le 
-nsnversa mort de dessus son cheval. 

KJMPIIOF (Jsan-Jbrome), médecin allemand, na- 



Digitized by Google 



KNO 



( 315 ) 



quit b Erfurt en 1704. Il fut reçu en 1737 pro- 
fesseur de la faculté de médecine b l'université de 
cette ville. Membre de l'académie des naturalistes de 
la même ville, depuis 1735, il en fut nommé biblio- 
thécaire en 1743 : dan» la même année il fut choisi 
professeur d'analomic, de chirurgie et de botanique, 
et plus tard, il devint assesseur du collège de santé. 
Il mourut le 23 janvier 1763. Il a laissé les ouvrages 
suivants : fiotanka in originali, etc., 1733-1736 ; Prujr. 
de physiognomid tanquàm partent semeiotices, Erfurt, 
1737, in-4» ; Progr. de tnanuscriptis, pnrcipuè medicis, 
1747, in-4° ; Dissertatio sittens corlicis Peruviani fthri- 
fugi sueeedasteorutn quorumdam examina, 1747, in-4"; 
De pedkulis inguinnl&ut, inseetis et vermibtu homini 
molestis, en latin et en allemand. 

KN1TTEL (François-Astoinr), savant ministre alle- 
mand, naquit le 3 avril 1721 b Salzthalcn , où son père 
était jardinier du duc de Brunswick-Wolfenbullcl. De 
l'école de Catherine, à Brunswick, où il commença nos 
éludes un peu lard, il passa, en 1753, à Schœningcn. 
En 1731, il reçut une nomination d'adjoint an recteur de 
Wolfcnbullcl. Il fut élu la même année prédicateur de 
Schlicstcdl et de Wnrl ; et 2 ans après (1733) il venait 
se tixer à W'olfenbuttel avec le litre d'archidiacre de la 
grande église de celle ville. Cest là que , muni de la 
permission d'user à son gré des manuscrits de la biblio- 
thcqiM! , il déchiffra un palimpseste du 6« siècle, qui, 
sous le texte des Origines, d'Isidore de Sévi! le, écrit au 
8* ou 9* siècle , contenait une portion du manuscrit 
de la version île la Bible par Ulphilas. Knillel brilla par 
Télocution, la méthode , l'activité , un grand art de' sé- 
duction, de la mémoire, la connaissance des langues. Sa 
mort eut lieu le 10 décembre 1792. On a de lui : L'ifila: 
versiottem Gothicam nonnutloram eapitum e pis total Pauli 
ad Romains e Mura manuscripti rtscripti biblioth. Guet- 
ferbUanœ, cum variis monumentis inctlitit eruit, comturn- 
tatus est, deditque foras, Brunswick, 1702, in-4" ; Pen- 
sées nouvelles tur les fauta communes à toiu le$ manuscrits 
de l'Ancien Testament, Brunswick , 1755 , in-4*; l'Art 
de catéchiser , Brunswick, 1786, in-8» ; iïouveUes Cri- 



tiques tur le célèbre témoignage de Josèphe 
au Uirist, Brunswick et llildeshcim, 1779, etc. 

KÏNITTEL (Gaspard), jésuite, né le 0 février 1644, 
mort b Tel» le 1 1 décembre 1702, après avoir clé suc- 
cessivement professeur d'humanités , de mathématiques 
et de philosophie (1661-1672), chapelain de l'ambassade 
d'Autriche en Hollande, procureur provincial auprès de 
la cour de Vienne, cl recteur de l'université do Prague, 
n laissé entre autres écrits : Cosmographia elcmentaris 
propositiombus physuo-mathematicis pnposita, Prague, 
1673 ; 2- édil., Nuremberg , 1674, in-8» ; Via regia ad 
omnes art es et scientias, Prague, 1682 , in-8° ; Nurem- 
berg, 1691, in 8»; Augsbourg, 1789, in-8° ; A ristoteles 
curiosus et utilis , Prague , 1682, in-4». 

KNOBELSDORF (Hans-Gcorgk-Winceklas, baron 
de), architecte prussien, né en 1697 , passa d'abord de 
|2 à 13 ans au service, et avait l'cpaulclle de capitaine 
lorsque en 1730 il abandonna la carrière militaire pour 
5C vouer exclusivement à la peinture , qu'il cultivait en 
amateur depuis l'adolescence, cl a l'architecture, pour la 
■ , en dessinant des monument*, des ruines d'é- 



glise ou de château , il s'était insensiblement épris du 
goût le plus vif. Un long voyage , tant en France qu'en 
Italie, le mil à même de comparer les beautés de l'an- 
tique et du moderne et développa singulièrement ses 
idées. Les travaux architecloniques n'absorbaient pas 
tellement Knobelsdorf qu'il ne trouvât encore quelque 
temps à donner b la peinture. On a de lui de bons por- 
trait» et des paysages. 

KNOBELSDORF (A. -François , baron db) , fetd- 
maréchal prussien, gouverneur de Custrin , chevalier du 
grand Aigle noir et de l'Aigle rouge , fut l'un des lieute- 
nants du grand Frédéric et parvint au premier grade de 
l'armée, après avoir fait de la manière la plus distinguée 
les guerres de sept ans et de la succession de Bavière. Il 
commanda comme lieutenant général le corps auxiliaire 
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qui se porta en Brabant , au 



roencemenl de 1793, et qui, selon les instructions de sa 
cour, n'y seconda que faiblement l'armée impériale. Il 
passa ensuite sur le Rhin et dirigea le blocus de Lan- 
dau, qu'il fut contraint d'abandonner après la reprise 
des lignes de Weisscinbourg par 1rs Français. Il conti- 
nua de servir sur ce point pendant la campagne suivante, 
et mourut à Berlin le 10 décembre 1709, âgé de 76 ans. 

KNOBELSDORF (di) , diplomate célèbre, fut mi- 
nistre de Prusse b Conslantinople sons le régne de Fré- 
déric-Guillaume II. En 1791 il négocia au nom de son 
souverain avec le reiss-effendi, afin de terminer la guerre 
entre le Grand Seigneur, l'Autriche et la Russie, et en 

1793 il lit tous ses efforts, de concert avec les ambassa- 
deurs des autres puissances, pour empêcher la Porte do 
recevoir Sémonville en qualité de ministre de la répu- 
blique française. Rappelé b Berlin un peu plus tard, 
Knobelsdorf passa quelques années dans la retraite et no 
reparut sur la scène qu'en 1806, pour remplir auprès de 
Napoléon une mission de la plus haute importance, dans 
le moment où la cour de Prusse, se disposant b la guerre, 
voulait encore gagner quelques jours pour achever ses 
préparatifs. Knobelsdorf se rendit b Paris dans le mois de 
septembre avec une lettre de son souverain pour l'empe- 
reur, dans laquelle se trouvaient exprimés, selon l'usage 
de la politique, des sentiments fort loin d'être sincères, 
et dont Napoléon ne fut pas dupe. La guerre ayant été bien- 
tôt déclarée, Knobelsdorf retourna en Prusse, où il mou- 
rut quelques années plus tard. 

KNOBELSDORF, général-major, né à Wuttunow 
en 1775, de la même famille que les précédents, entra 
dès l'âge de 13 ans comme sous-liculenanl dans un ré- 
giment de dragons, fit avec beaucoup de distinction dam 
les armées prussiennes les guerres de 1792, 1793 et 

1794 en Champagne et sur le Rhin. Devenu capitaine 
de cavalerie en 1806, il assista en cette qualité à la ba- 
taille d'Auersta?dt où il se distingua, et fut nommé un 
peu plus tard lieutenant-colonel des gardes royaux. C'est 
en cette qualité qu'il fil les campagnes de Saxe et de 
France en 1813 et 1814 , marchant toujours à côté du 
roi, qui avait en lui une grande confiance, et le nomma 
en 1 81 3 inspecteur général de la cavalerie de sa garde. Le 
général K nohelsdorf mourut b Berlin le 11 septembre 18*26. 

KNOCII (GsoRca LiDoLPaa-OTiioN) , théologien alle- 
mand, né le 2 février 1705 b Burgwcdel, en Hanovre, 
où son père était prédicateur , entra de 
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ordres, dana la principauté de Wolfenbultel , finit par 
être prédicateur de la cour a Brunswick, et derint, 
en 1773 , pasteur à Riddagshausea et surintendant a 
Quaruni. Sa mort eut lieu le 30 mars 1783. On a de 
loi : de* Documenté historiques tt critiques tirés de la ré- 
fection de Bibles qui se trouve à ta bibliothèque Grauenhof 
du prince de Bruntwick, 1 toi. in-8* ; Bibliothèque bi- 
blique, ou Catalogue de la collection de Bibles, faite par la 
duchesse douairière ÊlisaoelhSophie-Maric de Brunswick, 
1752, in-8-, etc. 

KNOEPKKN{And«<), dit aussi kaor, Kmoff ou Ckoph, 
réformateur de la Livonie , était ne à Cuslrin , mais on 
ne sait ni en quelle année ni quels étaient ses parents. 
Il avait été camarade de ilugcnhagen à Treplow-sur-Hig:i, 
on, comme loi, il remplissait les fonctions d'instituteur 
dans une école qu'alimentaient surtout des élèves en- 
voyés de Riga, gràoeà l'influence d'un de ses frères, cha- 
noine de cette ville. Il devint un fougueux propagateur 
du luthéranisme. Après avoir triomphé dans un colloque 
sur les dogmes contestés entre le réformateur et les théo- 
logiens catholiques, Rnccpken fut élu archidiacre de 
Saint-Pierre, c'est-à-dire, pasleur en chef de Riga. Son 
frère n'avait point attendu ce temps pour prendre publi- 
quement son parti et laisser là son canonical. Il y eut 
bien encore quelques obstacles è vaincre pour que Knœp- 
ken fût installé. Enfin il le fut. le 93 octobre 1523. Sa 
femme étant morte en mai 1538, il annonça qu'il ne 
survivrait point à cette perte douloureuse , et en effet le 
13 février suivant il la suivit au tombeau.— Son fils Ma- 
tbibc Knoefksn devint, longtemps après, prédicateur de 
Riga (1853) et mourut le 14 décembre 1881. On a du 
père : tnterpretalio in epistolam ad Romanos, Riga- apud 
Livonioe prttlecta, ubi is pastorem agit eccltiùe, Wilteo- 
berg, 1514, in-8". 

KHOES (Olal-s-Andebso*) , savant suédois , naquit 
vers le milieu du 18* siècle. Après avoir enseigné long- 
temps à l'université d'Upsal, en qualité de maître es arts, 
il devint professeur au gymnase de Skara, dans la pro- 
vince de Westrogotliie. Il mourut le 10 février 1804. Le 
professeur Knœs s'était surtout appliqué à l'histoire lit- 
téraire ; il était en relation particulière avec le biblio- 
thécaire Gjosrwcll, qui travaillait dans le même genre. 
On a de Knoss : Historia academùe Upsaliensis ; Histo- 
riola litleraria Veslrogothke lalinorum poetarum ; etc. 

KN0E9 (Olacs), pasteur à Wanga, mort en 1748, 
se distingua par son talent pour la poésie latine, et pu- 
blia plusieurs petits poèmes en latin et quelques discours 
dans la même langue. 

KM OETZSCHE R (Jb*x-Cbb4tien), savant allemand, 
né le 18 juillet 17C4 à Freyberg, et mort en 1805, avait 
d'abord été placé dans le commerce; mais à l'Age de 
18 ans il déserta le comptoir et la tenue des livres pour 
l'élude des langues. Ses publications, qui se succédaient 
rapidement, et surtout sa proposition (1795) d'employer 
les malfaiteurs aux travaux des mines dans la Saxe élec- 
torale; lui valurent assez de renom pour fixer sur lui les 
regards du ministère saxon , qui lui conféra en même 
temps la chaire de droit à l'université de Leipzig cl le 
litre d'avocat de l'électeur de Saxe près la cour supé- 
rieure et le consistoire. Il a laissé un grand nombre 
d'excellents mémoires. 
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KNOLLE ou KNOWLE8 (Robbbt), désigné par les 
• historiens français sous le nom de Canolle, général an- 
| glais sous Edouard III, né dans le comté de Cbesler vers 
1317, pénétra en 1349 dans le Berrl et l'Auvergne, fut 
repoussé, et prit part l'année suivante au combat des 
Trente. On le retrouve en 1364 commandant une divi- 
sion de l'armée qui battit 1rs Français à Auray. Battu à 
son tour par Dugueselin, près de Pont-Villain, en 1370, 
il se relira dans son château en Bretagne , n'osant plus 
reparaître à la cour. Cependant on le voit encore, dans 
la suite, rendre de grands services à son pays, el termi- 
ner sa carrière militaire par la pacification de la Guienne, 
dont il élail grand sénéchal. Il mourut en Angleterre 
vers 1407. 

KNOI.LES (Richard), historien anglais né dans le 
comté de Norlhampton, élail, vers la fin du 17* siècle, 
maître de l'école de Sandwich, daus le comté de Kent, 
où il forma plusieurs élèves distingués. Il mourut à Sand- 
wich en 1610, après avoir laissé les ouvrages suivants : 
Grammatica latinœ, grœcœ hehraictB, compendium, cvm 
radicihus, Londres, 1600; Histoire générale des Turcs, 
depuis l'origine de celte nation jusqu'à l'élévation de In 
famille ottomane, 1010; Vie* et conquêtes des rois et em- 
pereurs ottomans jusqu'à l'année 1610. 

KNOLLI8 (Francis), homme d'Etat anglais, né à 
Grnys dans le comté d'Oxford , déploya un grand zèle 
pour la réforme, et fut employé par Edouard VI et par 
Elisabeth dans plusieurs circonstances. Il fut un des com- 
missaires nommés pour instruire le procès de M.irie 
Stuart. Il mourut en 1596, laissant un Imité : Against 
the usurpation of papal bishops, 1608, in-8», et General 
suneyofthe isU of Wight, récemment imprime. 

KNORR (George- WotroANc), graveur allemand, né 
le 30 décembre 1703 à Nuremberg, apprit le métier de 
tourneur, mais, ayant eu l'occasion de lire quelques bons 
ouvrages, l'abandonna pour cultiver la gravure et l'his- 
toire naturelle, science à laquelle il consacra presque 
exclusivement son talent de graveur. Il mourut le 17 sep- 
tembre 1761 , laissant imparfait son principal ouvrage : 
Thésaurus rei herbariœ hortensisque universalis , etc., 
Nuremberg, 1750, in-fol., avec 301 planches coloriées. 

KftORR DE ROSE3ROTH (Cbbistiax), baron 
allemand , né à Alt-Rautcn, près de Liegnitz, en 1636, 
mort le 4 mai 1689, avait une grande érudition , qu'il 
tourna avec trop peu de jugement, vers les sciences rab- 
biniques et cabalistiques. Parmi ses ouvrages assez nom- 
breux sur divers sujets, celui qui a fait sa grande 
réputation est; Kabbala denudata, etc., Francfort, 1677- 
1683, 5 vol. in-4». 

KNOTT (Edocabd), dont le véritable nom était Ma- 
thieu Wilson, et qui prend celui de Nicolas Smith à ta 
léte de quelques-uns de ses ouvrages, naquit vers la On 
du 1U* siècle, à Peyworlh , dans le Norlhumbcrland. Il 
passa de bonne heure dans les pays étrangers, entra chez- 
les jésuites, fut successivement préfet du collège anglais 
de Rome, vice-provincial, et ensuite proviucial de sa so- 
ciété en Angleterre. Le P. Knolt mourut a Londres le 
4 janvier 1655. Voici la liste de ses ouvrages : Modesta 
et brevis Discutsio aliquarum assertionum doctoris Kttli- 
soni, quas in suo de rcdesiaslica hierarehia Tractatu pro- 
bnre ronatur , Anvers, 1631, in- 12; Qualificath chah- 
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tofiiu inqumtionis brevis in dùeuuinnnn prtrdictam ; 
Defensio Nfcolai Smith advenus replieam contra eamdem 
diseussionem: Admit à M. Chitlingworth, etc., 1633 ; 
la Charité déguisée, etc., 1032 ; le Christianisme justifié 
dans la défense de In miséricorde et de la charité, Saint- 
Omer, 1634, 103». 

HNOWLES (Thomas ), théologien anglican, né h 
Elyenl723, acheva ses éludes il ans l'université de Cam- 
bridge, au collège Pembroke, auquel il fut agrégé. Pen- 
dant plus de 30 années prédicateur à Sainte Marie dans 
Bury-Saint-Edmund, il cul divers bénéfices, et mourut 
en 1802. Il a laisse: Doctrine de l'Écriture sur t'existenet 
et les attributs de Dieu, en 12 sermons; liêporue à 
l'Essai sur le Saint Etprit , attribué à l'Mque Ctayton; 
le Christianisme primitif en faveur de la Trinité; Obser- 
vation sur la mission divine de Moïse, etc. 

KNOWLTON (Taoaus), naturaliste anglais, né en 
1092, fut jardinier d'abord chez le consul Shcrard, 
puis chez le comte Burlington, dans le Yorksbirc. Très- 
zélé pour les progrès tic la botanique, il mérita, pendant 
s» vie, l'estime des savants d'Angleterre, et notamment 
celle du célèbre Sloane. C'est à lui qu'on doit la connais- 
sance de celle singulière production, nommée egagropile 
de mer, qu'on sait être le résultai de la dcconi|vosilion 
des feuilles de la xoitire marine, qui se forment en 
boule dans l'estomac des poissons, ainsi que l'a prouvé 
Draparnaud. Kuowllon mourut en 1782. 

KINOX (Jkan), l'un des chefs de la reforme en Ecosse, 
né en 1505 à Giflbrd (Lothian oriental), mort le 24 no- 
vembre 1572, renonça a la religion calholiqucaprès avoir 
entendu les prédications de George Wisharl, et se mit 
bientôt lui-même à prêcher la nouvelle doctrine. Menacé 
et poursuivi par le cardinal Bealon, archevêque de Saint- 
André, et par son successeur Hamillon, il l'cmporla 
bientôt sur ces redoutables adversaires, et fut nommé 
prédicateur à Saint-André même eu 1547, puisa Berwick, 
ensuite à Ncweastle. Il ne mit point de bornes à son au- 
dace et à son emportement, fut chassé par le clergé 
catholique et se réfugia à Genève. Rappelé bientôt après 
en Ecosse par les chefs du parti protestant, qui prenait 
chaque jour de nouvelles forces, il montra plus d'achar- 
nement encore contre la messe et les autres institutions 
de l'Eglise romaine. Accusé d'hérésie, il retourna à Genève 
et, pendant son absence, fui brûlé en clDgic. Enfin, après 
plusieurs voyages de Genève en Ecosse et d'Ecosse à 
Genève, il publia dans cette ville, en 1558, le Premier 
son de la trompette contre le monstrueux gouvernement 
des femmes. Ce pamphlet irrita contre lui Elisabeth, qui 
le bannit d'Angleterre. Knox se tint donc en Ecosse , où 
il fut plus que jamais le maître de la multitude. Soutenu 
de ses nombreux omis, il fit sanctionner par le parlement 
la profession de foi qu'ils avaient rédigée, et abolir la 
juridiction des cours ecclésiastiques. Sous le régne de 
Marie et de Jacques VI, il déploya la même audace, in- 
sulta publiquement la majesté royale, et lutta contre le 
pouvoir avec une intolérance que les protestants ont qua- 
lifiée de zèle intrépide, et les catholiques d'ambition et de 
fanatisme. A sa mort on publia son Histoire de la ré/or- 
motion de la religion en Ecosse. L'édition d'Edimbourg, 
1732, contient ses autres écrits de théologie et de mn- 



KNOX (Robmt), voyageur anglais du 17* siècle, 
était fils d'un capitaine de la compagnie des Indes. A 
l'âge de 10 ans il s'embarqua sur le navire l'Anne, que 
commandait son père, et qui partit des Dunes le 20 jan- 
vier 1657. Ce bâtiment était destiné pour le fort St.- 
George ou Madras sur ta côte de Cor orna miel, et devait 
ensuite commercer de port en port dans l'Indépendant 
un on. Ce temps expiré, Knox chargeait sur la rade de 
Masulipalam des marchandises pour retourner en Eu- 
rope, lorsque le 10 novembre 1659 une tempête af- 
freuse qui (il périr plusieurs navires le força de couper 
son grand mât. Hors d'état de continuer son voyage, il 
reçut ordre de l'agent du fort St. George de prendre du 
drap à bord de son bâtiment, et de gagner Cotaïr dans 
l'Ile de Ceylau, pour y trafiquer pendant qu'on le ra- 
douberait. A leur arrivée dans ce lieu, les Anglais con- 
çurent quelque «féliance des habitants ; mais voyant au 
bout de 20 jours qu'on les laissait aller à bord et re- 
venir à terre sans empêchement, et le gouverneur les 
assurant qu'ils étaient les bienvenus , leurs soupçons 
se dissipèrent. Cependant le roi de l'Ile, instruit de leur 
arrivée, leur dépêcha un de ses généraux qui leur fit sa- 
voir sa venue : le capitaine, après avoir envoyé son fils 
auprès de cet officier resté à 12 milles de distance dons 
l'intérieur, alla lui-même à sa rencontre. Les insulaires 
s'emparèrent de lui et de 16 hommes de son équipage; 
et cherchant les moyens de se rendre maîtres du vais- 
seau, ils protestèrent que le roi ne le* voulait retenir que 
jusqu'à ce que le présent qu'il destinait a la nation an- 
glaise fût prêt. Un invita ensuite le capitaine à faire dire 
à ceux qui étaient restés à bord d'aljcndrc encore quel- 
ques jours. 2 Anglais allèrent donc au bâtiment avec des 
insulaires, et ne revinrent pas. Alors l'officier proposa 
au eapilaino d'envoyer ses ordres par son lils, et de faire 
promettre à ce jeune homme de revenir aussitôt. Celui- 
ci, guidé par le sentiment de l'amour filial, lit celle pro- 
messe, et l'exécuta ; mais se conformant aux instructions 
de son père, il enjoignit à l'équipage de se tenir sur ses 
gardes, puis il écrivit au noai de tous une lettre pour 
annoncer au capitaine que, tant qu'il serait captif, on ne 
lui obéirait pas. Deux mois s'écoulèrent ; les ordres dn 
roi n'arrivaient pas : la saison s'avançant, le capitaine 
fit dire à son second de mettre à la voile. L'officier cey- 
lanais retourna auprès de son maître. Los Anglais es- 
sayèrent vainement de s'échapper. On les fil venir près 
de Candy, puis on les dispersa de divers côtés. Le 19 
septembre 1 060, Knox et son père furent envoyés dans 
une ville à 30 milles au nord de Candy. Tous deux 
tombèrent malades un an après. Le père, succombant 
à ses chagrins, mourut. Knox, ayant recouvré la santé, 
rencontra un de ses compagnons d'infortune, et par son 
conseil se mit à tricoter à l'aiguille des bonnets de coton 
qu'il vendait aux insulaires. Il se bâtit une maison , 
cultiva un jardin, fit un petit trafic, et mena une rie 
assez douce. En 1664, le roi reçut une lellredu gouver- 
neur du fort Si. -George ; elle contenait l'offre de traiter 
de la rançon de prisonniers anglais. L'ambassadeur 
hollandais â la cour de Candy s'interposa aussi en leur 
faveur. Le roi promit de leur rendre la liberté ; il les fit 
venir pour les solliciter d'entrer à son service : tuais 
aucun d'eux ne voulut y consentir. On leur ordonna de 
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se présenter tous les jours à la porte du palais pour con- 
naître les intentions du monarque. Ils se conformèrent 
a cette injonction sans rien obtenir. Sur ces entrefaites 
une révolte générale éclata contre le roi, qui s'enfuit dans 
les montagnes. Lrs rebelles essayèrent d'engager les 
Anglais dans leur parti; mais ils s'y refusèrent constam- 



ment. Le roi en fut 



nt; il les renvoya dans 



l'intérieur du pays, où leur sort fut amélioré. Knox 
transporté dans un antre canton reprit son ancien train 
de vie. Après beaucoup d'aventures, voyant que son an- 
cien commerce ne lui rapportait plus rien, il se fit mar- 
chand de grains. Ses affaires prospérèrent ; niais le désir 
de revoir sa pairie le faisait sans cessesoiiger aux moyens 
de s'échapper. Enfin il y réussit, le 22 septembre 1079. 
Il se mit en route avec un de ses compatriotes ; et malgré 
les obstacles de tout genre qu'ils curent à surmonter, ils 
arrivèrent heureusement le 18 octobre au fort d'Arcpa, 
où le commandant hollandais les accueillit amicalement, 
et le lendemain les lit partir pour Manaar. Ils allèrent 
ensuite à Colombo. Avant de quitter ce lien, Knox écri- 
vit à ses compagnons restés en captivité une lettre pour 
leur marquer la roule qu'ils avaient a tenir lorsqu'ils 
pourraient suivre son exemple. Il s'embarqua pour Ba. 
lavia, où il arriva le 5 janvier 1680, prit passage sur 
an bâtiment anglais mouillé à Hantant, et mit sa terre 
rtatale en septembre 1080. Bientôt il écrivit le récit de 
ce qui lui était arrivé, et le présenta au conseil de la 
compagnie des Indes. Cette relation fut bien accueillie. 
Ce livre est excellent, et fait bien connaître Ceylau; il 
est écrit sans autre prétention que celle de dire la vérité. 
La traduction française est intitulée : Relatwn ou Voyage 
de l'Ile de Ceylan doue let Inde* orientales, etc., Paris et 
Lyon, 1684, 2 vol. in-12, flg. 

KNOX (Jean), libraire écossais, établi à Londres dans 
le Strand , consacra sa fortune à divers objets d'utilité 
publique, notamment à relever la pèche du hareng , fit 
de 1764 à 1775 scise voyages en Éeossc pour établir des 
ports ou villages de pèche sur divers points des côtes orien- 
ta les et septentrionales d'Ecosse, et mourut à Oalkcilh en 
Ecosse le I" août 1791. Il a publié : A 
Uighland* of Scotland, 1788, in-8°, traduit en français 
par Th. Mundar, 1700, 2 vol. in 8». 

KNOX ( Jean ), capitaine de vaisseau anglais, né à 
Edimbourg, quitta le service et alla vivre à Dalkeilh. où 
il mourut en 171)0. 11 avait fait la campagne du Canada ; 
il en a rapporté les événements dans l'ouvrage suivant, 
en anglais : A n hulorieat accomt , etc. ( Relation histo- 
rique de* campagnes faites en Amérique pendant les année* 
1757,1759, 1700). 

KNOX ( tlaxai), général américain , né en 1750, se 
signala dès le commencement de la guerre que soutinrent 
les colonies anglaises de l'Amérique septentrionale pour 
conquérir leur indépendance. D'abord capitaine d'une 
compagnie de partisans, il obtint bientôt un commande- 
ment dans l'artillerie, a la demande de tous les officiers 
qui avaient su l'apprécier, et, en 1770, il fut nomme 
brigadier, puis, en 1781, major général. Appelé dès 
1785 aux fonctions de secrétaire de la guerre, en rem- 
placement du général Lincoln, il continua de les remplir 
après la promulgation de la nouvelle constitution des 
États-Unis et sous la présidence de Washington , qui 



avait pour lui beaucoup d'estime. Knox donna sa démis- 
sion en 1704 cl rentra dans la vie privée. Il s'était Gxé 
à Thomastown, lorsque, en 1806, un fâcheux accident 
causa sa mort ; ayant avalé un os de poulet, il succomba 
au bout de quelques jours. 

KHOX(Viccsimk), littérateur et prédicateur anglais, 
né le 8 décembre 1752, à Newinglou Grcen (Middlesrx), 
publia fort jeune des Essais de morale qui commen- 
cèrent sa réputation d'écrivain élégant et de profond 
penseur, et qui lui valurent à l'école de Tumbriilgc 
la place de supérieur. Attaché au parti des whigs, 
Knox montra pendant sa longue carrière une inva- 
riabilité d'opinions qui lui mérita l'estime de ses adver- 
saires. Il mourut le 6 septembre 1821. Ses principaux 
ouvrages sont Essnys moral and litlerary, 1777, in-12 ; 
2» édition. 1778, 2 vol. in-12; Libéral éducation, etc., 
1781, in-8"; 2» édition, 1785, 2 vol. in 8»; Winter 
etmings, 1787, 5 vol. in-S' ; Sermons, etc., 1792, in-8* ; 
A narrative of transaction* , etc.. 1793, in-8*; Antipo- 
lemus, traduction d'Érasme, 1794, in-12; Considération* 
on the nature, etc., 1794, in-12; Christian philosophy, 
1794, 2 vol. in-12. 

KINliPFER (Nicolas), peintre allemand . né à Leip- 
zig en 1603. se perfectionna dans son art sous la direc- 
tion d'Abraham fllocmacrt. On cite de cet artiste plu- 
sieurs compositions très-estimées, entre autres une Jeune 
femme en prière; l'Assemblée de* dieux; J. C. devant 
Pilote ; Solon devant Crrtus • et une allégorie représen- 
tant Mercure qui, malgré lej effort* et le* prière* de* mor- 
tel*, enlève la Fortune pour la conduire dont l'Olympe. Ce 
dernier tableau fait partie de la galerie de Brunswick. 
On peut considérer Knupfer comme le chef de l'école 
dont sont sortis Gérard Dow, Mieris , Mctscher, etc. 

KNUT88ON (Torkel), grand maréchal cl sénateur 
de Suède,, était né dans un rang obscur. Parvenu par 
son mérite et ses services à ces hautes dignités, il fut 
nommé en 1290, par Magnus II mourant, régent et tu- 
teur de son fils Birger, alors Agé de 10 ans. Tous les his- 
toriens suédois s'accordent à dire que Magnus ne pouvait 
faire un meilleur choix pour le bonheur cl la gloire du 
royaume. Le premier acte de l'administration de K nuls- 
son fut une marque de générosité envers Waldemar, roi 
détrôné; il lui alloua une somme convenable pour son 
entretien. Les prodigalités de Magnus en faveur du clergé 
et le luxe de sa couravaient épuisé les finances de l'Étal; 
Torkel s'occupa sérieusement de remplir ce vide ; il fut 
donc obligé de semprer, au profit du trésor publie, de ce 
qu'on appelait la dlme des pauvres, dont l'emploi avait 
jusqu'alors été abandonne aux prêtres. Les restrictions 
qu'il imposa aux prérogatives du clergé donnèrent lieu» 
une bulle menaçante de Boniface VIII ; quelques chèques 
suédois essayèrent de résister aux ordonnances du régent: 
la considération dont celui-ci jouissait, son intégrité uni- 
versellement connue, sa fermeté que Ton redoutait, con- 
tribuèrent à étouffer dans leur principe les efforts coupa- 
bles des mécontents. Les Karelicns avaient, à l'instigation 
et avec l'aide des Busses , ravagé les colonies suédoises de 
la Finlande; Torkel Knulsson marcha contre eux, s'em- 
para de leur pays, les ramena à la religion chrétienne, 
cl fonda la ville de Viborg sur le golfe de Finlande; en- 
fin il se rendit maître de Kexholm. Quand il fut de rc- 
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tour en Suède, les Russes reprirent rclte place on 1295; 
il rcvinl eu 1298 avec peu de troupes, déjoua par une 
ruse de guerre le projet des Russes, qui voulaient incen- 
dier la flotte suédoise, repoussa leurs attaques en leur 
faisant éprouver une perte considérable, et bâtit Nyslot 
ou Landskrona, au confluent de la Neva et de l'Okliola. 
Ses soin* s'étendaient à. tout; il réforma la loi civile de 
l'Uplande, surveilla l'éducation de princes et chercha à 
resserrer les liens qui unissaient la Suède à la Norwégc : 
les rois des deux pays eurent une entrevue et conclurent 
une alliance défensive. La Suède avait atteint un degré 
de prospérité inconnu, lorsque, en 1302, Torkel demanda 
que les rênes du gouvernement fussent remises à Birgcr, 
qui venait d'entrer dans sa majorité, et déclara , après 
avoir exposé tout ce qu'il avait fait pour le bien de l'État 
durant les 1 3 ans de son administration, qu'il ne se croyait 
pas disjiensé de servir de roi et ses frères. Au moment 
où la guerre allait devenir plus sérieuse, la paix fut con- 
clue le 18 février 1305, par l'entremise de Torkel, de 
plusieurs évoques cl de sénateurs. Depuis ce moment, le 
roi, domine entièrement par ses frères, eut la faiblesse et 
la lâcheté d'annuler loutccque Torkel avait fait pendant 
sa minorité pour réprimer la trop grande puissance du 
clergé ; cnlin il consentit à ce que ce serviteur fidèle fût 
accuse d'avoir trahi l'Etal, violé les droits de l'Eglise, et 
semé la discorde dans la famille royale. Torkel était dans 
sa terre de Lina, en Vcstrogothie ; il fut amené à cheval 
à Stockholm ; on le fit voyager jour cl nuit. Il supporta 
sa disgrâce avec fermeté, et recul tranquillement la nou- 
velle «te l'arrêt qui le condamnait à mort. Le G février 
1306 il fût décapité hors de la ville, dans l'endroit où 
est aujourd'hui la place du Sœdermalm. 

KIXLfTZEIX ou KNUZEN (Matbhas), l'un des fana- 
tiques les plus exlravagants du 17* siècle, naquit vers 
f'04(), h Oldensworlh, dans le duché de Slcswig, d'une 
famille pauvre cl obscure. Il avait reçu de la nature des 
dispositions pour les sciences, une grande facilité à par- 
ler sur t outes sortes de matières, mais en même temps un 
penchant irrésistible aux idées singulières. Après avoir 
parcouru l'Allemagne en mendiant son pain, il se rendit 
a létia, où il commença, en 1674, à débiter sou étrange 
doctrine. Il publia la même année deux Dialogues, en 
allemand, et une Lettre, en latin, qui renferment tout 
son système. Il y enseigne qu'il n'y a point de Dieu ni 
de diable ; que les magistrats et les prêtres sont égale- 
ment inutiles au maintien de la société ; que le mariage 
ne diffère point de la fornication, etc. Il est probable que 
les magistrats jugèrent à propos de faire enfermer ce 
sectaire, puisqu'on ignore ce qu'il est devenu depuis 
celte époque. 

KIMJTZEN (MA«Ti!s),ncà Kœnigsbcrg le 14 décem- 
bre 1713, fut professeur au gymnase de la même ville 
et premier conservateur de la bibliothèque du château; 
il mourut te 29 janvier I7SI , après avoir publié divers 
ouvrages, dont les principaux sont : De cetemitale mundi 
impotsibUi, Kœnigsbcrg, 1733, in-4-; Elementa philo, 
svphiœ ratiouatis, methodo mathematied demontlrata, 
ibid., 1747, in-8», etc. 

KOB(Jbax), savant jurisconsulte allemand, né le 
JOavril 1598 à llildburghausen, où son père était mem- 
bre du petit conseil, passa 7 ans au collège de Nurem- 



berg, d'où il se rendit aux cours supérieurs d'Altfdorf. 
Il devint en 1620 professeur de logique, en 1621 pro- 
fesseur de métaphysique, en 1636 inspecteur des béné- 
fices de Nuremberg, en 1637 docteur en droit civil et 
en droil canon , de 1638 à 1643 professeur de droit, 
et enfin conseil en litre de la ville de Nuremberg. Il 
mourut le 30 janvier 1661. Kob avait beaucoup écrit. 
Nous remarquerons , parmi ceux qui ont vu le jour : 
Qtuestiones misttlke mttaphyiicte, Altdorf, 1615, in-4"; 
Disputationum logicarum liber ex Ubr., etc. 

KOB AD. Voyet CABADÈS. 

KOB AU (Nassih Eodth), roi de Houllau après la 
mort de son prolecteur et son maître , le sultan Cheha- 
beddyn-Mobammed, l'an 602 de l'hégire (1206), agrandit 
ses États par la conquête du Sind et de plusieurs con- 
trées dépendantes de la Perse et de l'Indouslan, lutta 
longtemps , avec une fortune diverse, contre plusieurs 
princes ses voisins, et enfin , dans une guerre contre le 
roi dcDchly, se noya dans l'Indus, l'an 623 (1226). 

KOBELL (Fbbdinasd). peintre cl graveur à l'eau- 
fortc, né en 1740 , à Manheim, mort en 1790 , a laissé 
de nombreux paysages recherches des amateurs pour 
le choix des sites et la fraîcheur du coloris , et environ 
60 estampes d'un effet pittoresque. 

KOBELL , paysagiste, né à Amsterdam, mort jeune 
en 181 3, a laissé quelques tableaux estimés dans le genre 
du célèbre Paul Pollcr. 

KOBIERSYZKI, historien polonais du 17* siècle, a 
composé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite le 
plus souvent I* Histoire de Wladislaw IV, qui remplaça 
sur le trône Sigismond III son père, et qui, étant mort 
sans enfants, eut pour successeur Jean-Casimir, revêtu 
auparavant de la dignité de rardinal. Celle histoire, im- 
primée à Dantrig. 1655, in-4», est en latin, en XI livres, 
et si estimée, que Conring ne craint pas de comparer 
l'auteur à Tilc-Uvc. 

KOBIRGER (Antoinb), imprimeur du 15* siècle à 
Nuremberg, mort en 1813, se fil connaître par sa con- 
duite loyale cl généreuse envers les gens de lettres , et 
par des éditions estimées , parmi lesquelles on recherche 
celles de la Bible. 

KOCD (Cibistofhb Guillaume oi), savant publicisie, 
né le 9 niai 1737 à Bouxweillcr (Alsace), d'une famille pro- 
testante, mort le 25 octobre 1813, étudia le droil public 
sous le célèbre Schœpflin, et lui succéda, en 1771, comme 
ehef de cette école politique que l'habile professeur avait 
fondée à Strasbourg, cl dont sortirent un grand nombre 
d'hommes d'Étal. A celte époque, la réputation de Koch 
était établie déjà sur des écrits importants. Il remplit la 
chaire de Schœpflin jusqu'à la suppression de l'université. 
Créé par Joseph II chevalier de l'Empire, il fut envoyé à 
Paris en 1789 par les protestants d'Alsace pour défendre 
leurs droits civils et religieux, dont il obtint la sanction. 
Nommé bientôt après député du Bas-Rhin à rassemblée 
législative, il y montra constamment une rare sagesse et 
une grande modération, et mérita d'être incarcéré par le 
parti vainqueur dont il avait condamné hautement les 
proscriptions dans une lettre à ses commettants. Rcmisen 
liberté par la chute de Robespierre, il fui successivement 
appelé au directoire de son département, nommé membre 
du tribunal , et , après sa suppression , créé recteur de 
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l'université de Strasbourg. On a de lui : Tableau des ré- 
rotutionsde l'Europe, etc, nouvelle édiiiun, Paris, 1813- 
1814, 4 vol. in-8»; Tableau généalogique des maisons 
souveraines de l'Europe, Strasbourg, 1783, in-4° ; Sane- 
tio pragmatica Germanorum illustrata, 1780; Histoire 
abrëtjee des traités de paix, etc., Baie, 1796, 4 vol. in-8*, 
édition refondue et augmentée par Sebocll, Paris, 1817- 
1818, 15 vol. in-8., et réimprimée a Bruxelles , chrt 
Meliue, 1837-1838, en 4 vol. io-8% à deux colonnes ; 
Table des traités de paix entre ta France et les puissances 
étrangères, etc., Bêle, 1804, 2 vol. in-8». M. J.*(ï. 
Sclnveighacusera rédigé, au nom du séminaire protestant 
de Strasbourg, une Vie de Koch, sans date, in-8» de 78 p. 

KOCHANOWSKI (Jt.N), noble polonais , fut un 
des meilleurs poêles que le Nord a(t produits. Né en 
\ 332, il fut envoyé en Allemagne pour y faire ses études. 
11 les continua ensuite pendant 7 ans a Paris, passa de 
là h Rome , puis à Padouc, où il fut distingué par les 
savants qui florissaient alors dans l'université de cette 
ville. C'est là qu'il fit connaissance avec le célèbre chan- 
celier Zamoyski, qui devint son xélé protecteur. De re- 
tour en Pologne, le roi Sigismond-Auguslc voulut l'atta- 
cher à sa personne ; mais Kochanowski, livré tout entier 
à sa passion pour les lettres, préféra sa modeste habita- 
tion aux palais des rois. Il vécut ainsi dans sa paisible 
obscurité jusqu'à sa mort, arrivée en 1584, laissant 
divers ouvrages, la plupart en vers, qui lui ont fait, du 
moins dons sa patrie, un nom immortel. 

KOCHOW8KI (VisrAftiSN), vay vode de Oacovie, 
vécut dans le 17* siècle, et cultivait avec succès la litté- 
rature. Il publia, de 1683 à 1688, un ouvrage intitulé : 
Climaettri , dans lequel il traite plusieurs sujets poli- 
tiques et historiques, et donne de sages avis à ses compa- 
triotes sur leur conduite aux assemblées nationales. On 
a aussi de Kochowski des poésies en polonais, qui ont 
été imprimées la plupart a Craeovie, de 1681 à 1684. 

KODDE. Voyes CODDA.U8. 

KODII Al (Abou-Bbkr ben-Alabar), écrivain arabe, 
mort l'an 1250, à Valence, sa patrie, a laissé les ouvra- 
ges suivants : AlhMahAlsyem (babit tissu de soie), notice 
sur les poêles arabes d'Espngnc et de Mauritanie les plus 
célèbres ; une bibliothèque intitulée Moadjem : on trouve 
d'amples extraits de ces deux ouvrages (conservés à l'Es- 
curial) dans la Bibliothèque de Casiri ; enfin des extraits 
des poètes sous le titre de Tofet-alkadim (la bienvenue), 
et une histoire des ministres intitulée Itab. 

KODHAI ( ABOU-ABO'-AMAH-MoRAUMKD-BtK-SALLA- 

■un), docteur schafeite, mon l'an de l'hégire 454 (1062), 
est cité par Aboulfeda comme auteur de plusieurs ouvra- 
ges dont le plus important est une Histoire des prophètes 
et des monarques. — D'autres biographes confondent ces 
deux écrivains, et citent un 3* KODHAI (Aboo-abd'- 
Allas), géographe et auteur d'une Description topogra- 
phique de l'Èyyptt. 

KODSI (Scjiabk-Eddtm al), auteur arabe, ainsi 
surnommé parce qu'il était natif de Jérusalem ou de la 
Palestine, qui l'une et l'autre sont appelées par les musul- 
mans Kods (la Sainte), composa, l'an 414 de l'hégire 
( 1023 de J. C), une Géographie qui porte son nom. On 
a aussi de lui une Histoire générale. 

KODSI ( Moba*iud-b«ji-Maii*oud al) né h Jérusalem 



et mort l'an 776 ( 1374-75 ), est auteur d'un Tavikh ni 
Kods (Histoire de Jérusalem ). Plusieurs autres écrivains 
musulmans <lu même nom ont composé aussi des histoires 
de la ville sainte qu'on peut eonsulter avec fruit. 

KOEBERGER (Vesceslas), peintre d'Anvers, né 
vers le milieu du 16 e siècle, entra dans l'école de Martin 
de Vos. mais épris de la fille de, son mai Ire cl n'ayant 
pu lui faire partager ses sentiments, il résolut •le quitter 
sa patrie cl de voyager eu Italie. Il se rendit d'abord à 
Rome, puis à Naplcs, où il fut accueilli par .«on com|»a- 
triotc Franck, dont il épousa la fille. Sa réputation se 
répandit bientôt dans toute l'Europe. A l'élude de la 
peinture il joignit celle des monuments antiques en tout 
genre, et devint un des architectes et des antiquaires les 
plus habiles de ce temps. Il quitta enfin l'Italie, et revint 
à Anvers, l/arcliiduc Albert lui ayant conféré le litre de 
son peintre, il alla se fixera Bruxelles, où il s'acquit 
l'estime générale, non-setilcmenteomme peintre et comme 
architecte, mais comme savant cl comme poète. Le célè- 
bre Peiresc vint exprès à Bruxelles pour examiner la belle 
suite de médailles impériales que Koeberger avait formée 
en Italie, et pour s'éclairer de ses lumières. I/archiduc 
Albert confia à Kocbcrgcr la conduite des eaux et les 
travaux qu'il faisait exécuter pour l'embellissement du 
château de Tervucrcn. Il a embelli Bruxelles d'un grand 
nombre de monuments qu'il orna doses peintures. Ce fut 
d'après 1rs propositions de Koebergcr qu'un mont-de-piété 
fut établi à Bruxelles en 1618. 

KOECHER (HxRiiAnn-FncnKRic), savant hébraîsant, 
né en 1747, à Osnobruck, mort le 2 avril 1792, professa 
la ph ilosopliic à léna. Outre plusieurs ouvrages en alle- 
mand et en latin, la plupart stir des points obscurs de 
l'Écriture sainte, il a laissé : Xooa bibliotheea hebraiea, etc . , 
Iénn, 1783-1784, 2 parties in-4>. 

KOECHLIPi (Jacques) , membre de la chambre des 
députés, né vers 1770 à Mulhouse, où son aïeul Samuel 
avail, en 1746. fondé la première manufacture d'in- 
dienne, qui, dirigée habilement par ses enfants et ses 
petils-enfanls, csl devenue une des plus considérables de 
France. Héritier des talents de son aïeul et de son père, 
Jacques s'occupa de faire prospérer son établissement, et 
il parvint à lui donner plus de développement en trouvant 
de nouveaux débouchés à ses produits. Une partie de ses 
bénéfices était annuellement consacrée au soulagement des 
pauvres, et il fonda dans sa ville natale un institut pour les 
orphelins , qu'il dota généreusement. Ses concitoyens 
l'appelèrent en 1813 à la mairie de Mulhouse ; il accepta 
des fonctions que les circonstances rendaient encore plus 
difficiles ; mais il ne crut pas devoir les conserver lorsque 
la présence des armées étrangères le réduisait à n'être 
plus qu'un agent des généraux ennemis. Réintégré dans 
la place de maire eu 1816. il fut destitué en 1820 par 
le préfet dn Haut-Rhin; mais les suffrages des électeurs 
|c dédommagèrent de celle injustice, en l'envoyant défen- 
dre à la chambre les intérêts da département. Il y prit 
place dans les rangs de l'opposition constitutionnelle. 
Rcclu en 1825. il ilcposa sur le bureau de I* chambre 
une pétition signée de 132 électeurs qui demandaient 
qu'il fùl fait une enquête judiciaire sur les causes de la 
conspiration de Béfort, terminée par la mort du colonel 
Caroo. Celte pétition ayant été écartée par l'ordre du 
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jour, Jacques Koechlin lit imprimer sous ta responsabi- 
lité la relation de tout ce qui s'était, à cette époque, passé 
dans le Haut-Rhin. Cette brochure fut saisie, et l'auteur 
condamne par défaut à 5,000 fr. d'amende, et a un an de 
prison. Sur son opposition l'arrêt fut réforme, cl Kœeh- 
lin en fut quitte pour une peine légère. Le département 
lui continua son mandat rn 1824; mais il cessa de faire 
partie de la chambre en 1827. Il mourut à Mulhouse le 
46 novembre 1834» 

KOECKE (Pierre), peintre, architecte et graveur en 
bois, né en 1490, à Alost, mort en 1550, à Anvers, 
séjourna un an en Turquie, et grava, en taille de bois 
et en 7 planches, des dessins relatifs aux mœurs, nui 
usages, aux cérémonies de ce pays alors peu connu. Il 
• publia en 4 S49 plusieurs traités d'architecture, de géo- 
métrie et de perspective qui ont contribué aux progrès 
des arts. 

KOEGLER (Icmacs), jésuite, néen l680àLandshcrg 
(haute Bavière) , mort le 20 mars 1746 à Pékin, où il 
avait joui successivement de la faveur des empereurs 
Khang-Hict Young-Tching, cl protégé les chrétiens contre 
la persécution ordonnée |»ar ce dernier, a laissé : Litie- 
rnr patente» imperatoris Sinarum Khaiiy-lfi , liiiieè et 
latine, etc., imprimé a Nuremberg, 1802. in-8*. On y 
trouve quelques détails sur lui-mémo et sur ses ouvrages 
mathématiques. 

KOEHLER (Jeas-Dersard), né à Lubeck en 1742, 
publia , en 1 757 , une disscrlaliou latine sur l'Hyménéc 
et Talassion. Il a oussi public, eu 1765, des remarques 
détachées sur Dion Chrysoslômc, et, en 1767, des notes 
et des corrections sur Théocrilc. Kœliler était, en 1766, 
professeur d'histoire cl de philosophie à l'université de 
Kicl.ll obtint n Keanigsbcrg, en 1781, une chaire de grec 
et de langues orientales, qu'il occupa jusqu'en 1786 ; et 
c'est pendant ce temps qu'il publia ses Obtervaliones 
eritieœ ad Ecelesiattiv eaput ultimum. Il a fourni de 
bons articles à différents recueils périodiques , surtout à 
ceux d'Eirhborn cl de Nicolaï. Sur ses vieux jours , il 
se vit réduit à u'clre que correcteur d'épreuves dans 
l'imprimerie de Tournciscii à Bile : il est mort le 
5 avril 1802. 

KOELER ou KOE H LE It (Jea.vDavid), écrivain labo- 
rieux, né à Coldiz, près de Lcipxig, le 18 janvier 1684, 
mort le 10 mars 1755. professa successivement la logique 
cl rhisloircà Allorf. puis à Gœllingue. Il était profondé- 
ment versé daus la chronologie, les antiquités, la diplo- 
matique, la numismatique, etc., et publia sur ces divers 
objets un grand nombre d'ouvrages dont, on trouve une 
liste qui s'élève à 104, dans le Dictionnaire de Meuscl. 

KOELER ou KOEHLER ( Jrati-Tobib ) , un des 
quinze fils du précédent, naquit le 17 janvier 1720, 
étudia d'abord au gymnase de Wcisscnbourg en Nordgau, 
ensuite à Gœttinguc, passa 3 ans à voyager dans le Vogt- 
land et en Saxe (1740- 1743), s'établit enfin à Gtcttingue 
où, h partir de 1750, il lit des lectures publiques sur 
l'histoire, et, après avoir reçu le grade de maître en phi- 
losophie ( 1755), remplit à titre extraordinaire les fonc- 
tions de professeur de philosophie. Il mourut en 1768. 
Le principal de ses ouvrages est son Cabinet des Ducats, 
2 vol. in-8». 

KOELLA (Jus), peintre assez estimé, né en 1720 



à Stacfa (canton de Zurich), mort en 1778, fut l'élève de 
Gaspard Fucssli. 

KOELL.l (IIekri), neveu du précédent, né en 1737 
à Staefa, mort en 1789, fut l'élève de son oncle qu'il 
surpassa. Il a laissé des compositions historiques et des 
portraits estimés. 

KOEft (Gisbert), né à Harlingen en Frise, mourut 
à 30 ans, au mois d'avril 1767. Il avait donné l'année 
précédente une édition du traité de Grégoire de Goriot lie 
eur les dialectes do. la langue grecque : ce seul ouvrage 
lui a mérité une place parmi les plus habiles philologues. 

KOENIG (George Mathias) , biographe, né en 1616 
à Altdorf , mort le 29 décembre 1699, occupa avec dis- 
tinction dans l'université de sa ville natale, les chaires 
d'histoire, de langue grecque cl de poésie, et publia, entre 
autres ouvrages, Bibtiotheca te t m et nova à primd muntii 
origine, Altdorf, 1678, in-fol. 

KOEINIG (Hehmank-Gasfard), autre biographe, né 
en 1697 dans lediocèse d'Hildcshcim, mort le 6 décembre 
1756 à Rintcln, où il était 2* pasteur de l'église de 
St. -Nicolas, a publié: Uibliotheca ogendorum (Catalogue 
de brefs cl almanachs ecclésiastiques), Zcll, 1726, in-4». 

KOE.MG (Samiel-I1e*ri) , pasteur à Berne, sa pa- 
trie, dont il fut banni en 1699, pour ses opinions sur le 
millénarisme et ses querelles avec Icclcrgé, et où il ren- 
tra en 1731, pour y professer les mathématiques et lea 
langues orientales, a publié un grand nombre d'ouvrages 
de théologie et de polémique, dont on trouve la liste 
dans la BMiothèqtu générale alknaud*. Il mourut 
en 1750. 

KOEKIG (Samuel), savant mathématicien, fils du 
précédent, né en 1712 à Buedingcn, mort à la Haye en 
1757, avait étudié sous Jean Bernouilli et Wolf et compta 
au nombre de ses élèves la marquise du Châtclet. Il eut 
avec Maupcrluis une querelle scientifique qui lit beau- 
coup de bruit dans le temps. On a de lui plusieurs ouvra- 
ges peu considérables et des mémoires, dont quelques-uns 
sont insérés dans les Aela eruditorum, et dans les Mémoi- 
res de l'académie du Berlin. 

KOENIG (David), frère du précédent, médecin, né 
à Berne en 1725, mort en 1747 à Rotterdam, a laissé la 
traduction d'un ouvrage d'Arbuthnol, sous ce litre i 
Tabula antiquorum numerorum, mensurarum et ponde 
rwn, etc., Utrccht, in-fol. 

KOEN1G (Emmanuel), né à Bile en 1658, y mourut 
en 1731. Son père et son grand-père furent des typo- 
graphes renommés. Emmanuel s'oppliqua a la médecine : 
il voyagea en France et en Italie; et il obtint, en 1695, 
à l'uuiversité de sa patrie , la chaire de langue grecque, 
qu'il changea ensuite contre celle de physique et de mé- 
decine théorique. Il était très laborieux , et, outre un 
grand nombre de dissertations et d'observations insérées 
dans les Ephemeridei naturel curiosorum, il a public des 
compilations estimées. 

KOENIG (Emmanuel), fils du précedeut, naquit à 
Baie en 1698, et y mourut en 1752. Il suivit les traces 
de son père, et il joignit les mathématiques à la médecine. 
En 1732, il avait été nommé professeur à Bàle. Il a 
donné upc édition de la Praxis medica, de Félix P la ter, 
ainsi que différentes dissertations. 

KOEIUG (J»a*-Gbrard), botaniste, naquit en Livo- 
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nie en 1728, passa en Danemark en 1748, el s'y clablit 
comme pharmacien. Quelque temps après, il alla en 
Suède, où il eut occasion de se fortifier dans la connais- 
sance de la médecine et de l'histoire naturelle, a l'école 
de Linné, de Wallcrius , et d'autres hommes distingués. 
De retour en Danemark, il fut charge «le faire un voyage 
d'histoire naturelle dans l'île de Bornholm. A ce voyage 
succéda celui d'Islande en 1764. Il passa un an dans 
cette Ile, et en rapporta une riche moisson de plantes 
rares. Envoyé à Tranquebar en 4767, il fut presque 
uniquement occupé de botanique : après avoir parcouru 
les deux presqu'îles de l'Inde, et recueilli une grande 
quantité de plantes, il se préparait à pénétrer dans le 
Thihet, lorsque la mort le surprit le 31 juillet 1785. On 
a de lui : Dittert. inaug. de indigtnorum remtdiorum 
od Ptorbos euivis rrgioni tndemicos expugnattdti* tfjxcacid/ 
Copenhague, 1773, in-8»; Relation du voyage de l'au- 
en Islande ; Histoire naturelte de$ lermitei ou fouf- 



KOENIG DE KOENIG8TUAL(Gustavb-Gsoboe), 
publicislc et homme d'État, né dans la petite ville d'Alt- 
dorf, en Saxe, le 30 avril 1717, étudia d'abord au gym- 
nase de celte ville, et se rendit pins tard a l'université 
d'Iéna. De retour dans sa ville natale, il s'y fit recevoir 
docteur en droit. Jouissant déjà de quelque réputation, 
H était parvenu a se faire choisir par la ville de Nurem- 
berg comme son représentant près la chambre impériale 
de cette ville. Le succès avec lequel il avait traité diverses 
grandes affaire*, soit d« princes, soit de villes impériales, 
lui valut la confiance du landgrave de Hesse-Homhourg 
qui lui conféra le titre de conseiller (1737), et du comte 
de Schwarzboarg-Sonderhausen qui lo fit conseiller de 
légation ( 1738 ). L'année suivante l'empereur Fran- 
çois \", rendant justice a son expérience et à sa probité 
en affaires, l'élcva au rang de noble d'Empire, et voulut 
ses lettres de noblesse lui fussent expédiées gratis : 
nig alors joignit à son nom, toujours avec l'autorisa, 
de l'Empereur, le nom de Komigsthal. Cette disline. 
Uon, et la publication du Corpus juris Germanici ajou- 
tèrent a la haute idée qn'avaient de lui les autres co-Êlats 
de l'Allemagne. Enfin il allait siéger avec le litre d'as- 
sesseur au tribunal même lorsque la mort le frappa 
subitement le 8 janvier 1771. Il serait fastidieux de 
donner ici la liste complète de tous les faetums et mé- 
moires, de toutes les déduelions el Imploration** pro 
restitutionc in inlegrum, etc., etc., que Kosnig eut occa- 
sion de rédiger au nom des villes et des cours ses clientes : 
on peut la voir dans Meuse! (VII, 201 , etc.). 

KOEN1G ( CaaiTitN-TBBOPiiitf ) était le frère aîné 
du précédent. Autant Kosnig de Koenigsthal avait de goût 
pour les choses positives de la vie, autant son frère ma- 
nifestait de décousu dans les idées, d'excentricité dans le 
langage et d'indépendance dans la conduite. Cétait, on 
n'en peut douter, un homme d'esprit et d'imagination, 
savant d'ailleurs, habile théologien, brillant orateur, 
linguiste profond; mais son inconstance, ses bizarreries 
l'empêchèrent toujours de prendre position. Il était né le 
46 mars 1711 : ces éludes terminées à Nuremberg et à 
l'université de sa ville natale, il mena une vie aventu- 
reuse et finalement il se retira à Leyde, où il mourut en 
janvier 1781. Parmi ses 



Dionysii Catonit Diltkha de A/oribus ad filium , cunt «s- 
rih lectionibus et flosettlis paetkis, interprétation* quintu- 
pla et historia critka Catoniana, in-8» ; Veritas quadrant, 
seiHcet theotagica, physica } mathematiea etphitolonica.m-fr. 

KOENIG (FnKotatc), mécanicien allemand, s'est ac- 
quis beaucoup de réputation par l'invention et la fabri- 
cation de diverses machines, notamment de* presses 
mécaniques et des presses à vapeur qui ont fait prendre 
à la typographie un essor tout nouveau. De concert avec 
Bauer, mécanicien de Wurtemberg, Il fonda à Oberaell, 
près Wurtzbourg, en Bavière, un vaste établissement 
qui subsiste encore, et d'où sont sorties les nouvelles ma- 
chines construites d'après ses procédés. Le premier essai 
des presses mécaniques de Kœnig eut lieu en Angleterre, 
pour l'impression du journal le Times. Ses presses à 
vapeur furent employées par les directeurs de la Gazette 
eTAugsbourg. Enfin , ce mécanisme typographique , plus 
prompt et moins coûteux que les presses à bras, mais qui 
ne peut être employé que pour do grands nombres, se 
propagea dans les autres pays. Les imprimeurs de feuilles 
publiques surtout l'adoptèrent avec empressement, et, 
depuis, son extension est toujours allée croissant; on 
l'applique maintenant à l'impression d'une foule d'ou- 
vrages illustres. Kœnig mourut à Oberzdl, le 17 jan- 
vier 1833. 

HOENIGSECK (LoTBAiRB-JosaraGaoKCB, comte os), 
feld- maréchal autrichien, naquit en 1673. Son père, le 
célèbre Léopold-Guillaume , vice-chancelier de l'Empire, 
mort le 45 février 4094, le destinait à la carrière ecclé- 
siastique, et le fit entrer de bonne heure dans la maison 
des jésuites à Besancon, où le jeune comte s'adonna aux 
études thélogiques. A peine âgé de 16 ans il fut nommé 
ehanolne à Salxbourg. Le pape innocent XII l'admit m 
nombre de ses chambellans particuliers , mais, malgré 
tous les avantages que lui promettait la carrière ecclé- 
siastique dan* laquelle il avait débuté avec tant d'éclat, 
Kœnigseck dut céder au penchant irrésistible qui l'en- 
traînait vers le métier des armes. Il se rendit a l'armée 
impériale, alors en Hongrie, où il devint en 1602, capi- 
taine de cavalerie. A la paix il entra dans l'infanterie et 
fit dans cette arme la campagne du Rhin en 1702, et 
celle d'Italie en 1703. Major général, il fut chargé du 
commandement de Mirandola, où il fut bloqué, et oblige 
de se rendre après une résistance de 4 semaines. En 1 708 
il fut nommé lieutenant général fcld-maréchal, el il com- 
manda a Mantoue pendant 4 ans. Il quitta cette ville pour 
se rendre dans les Pays-Bas dont le gouvernement géné- 
ral lui fut confié. Le séjour de Kœnigseck è Bruxelles 
se prolongea jusqu'en 1717, et l'année suivante il alla en 
ambassade à Paris. Trois ans plus tard, cl lorsqu'il se 
trouvait à Varsovie comme ambassadeur, il fut nommé 
général feld-marécbal et conseiller intime : il quitta bien- 
tôt cette ambassade pour aller occuper la Valachic en 
qualité de commandant général. Mais dès que l'alliance 
de Vienne fut conclue, il se rendit comme ambassadeur 
extraordinaire a la Haye, puis a Madrid. A son retour à 
Vienne il siégea au conseil de guerre comme vice-prési- 
dent, tant que le comte de Mercy resta devant Parme 
(1734). Mais bientôt il reçut le commandement de l'ar- 
mée d'Italie. Il rencontra et surprit le maréchal de 
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ncr ses retranchements. Cette affaire eut lieu le 14 sep- 
tembre. Ce n'est que 5 jours après que fut livrée la gronde 
bataille de Guastalla, qui dura jusqu'au coucher du soleil, 
et dans laquelle les Impériaux Hrcnl des perles très-con- 
sidérables (près de 7.000 blessés et 2,000 morts). L'an- 
née suivante. Kœnigscck poursuivi de nouveau, eut besoin 
de beaucoup de prudence pour parvenir n se retirer vers 
le Tyrol. Après la mort du prinee Eugène (1756), il 
devint président du conseil de guerre. En 1737, la guerre 
avec les Turcs éclata, et Kœnigscck fut envoyé pour 
réparer les fautes nombreuses qu'avait commises le comte 
de Seckendorf. Mais les ennemis avaient déjà obtenu trop 
d'avantages, et la paix qui survint fournil à son succes- 
seur l'occasion de déployer ses talents de négociateur. 
S'étant démis des fonctions de président du conseil de 
guerre, il reçut la place de premier gouverneur de la 
cour. Après la mort de l'empereur Charles VI , sa fille 
Maric-Thérèso, qui lui succéda comme reine de Hongrie 
et de Bohême, maintint KœnigsecL dans toutes ses di- 
gnités, et y ajouta même celle de grand éciiycr. Dans la 
guerre qui éclata bientôt après, il servit d'nbord de con- 
Millcr à la reine; puis il partit en 1743, pour aller, avec 
le prince Charles, délivrer la Bohème et combattre le roi 
de Prusse qui l'occupait. La bataille de Czaslow, livrée le 
17 mai, fut perdue par les Impériaux. La paix ayant été 
conclue avec la Prusse, le comte alla eusuite eu Bavière, 
et le 15 décembre il revint à Vienne, où il assista aux 
conférences dn conseil de guerre. Ce fut sur les instances 
du roi de la Grande-Bretagne cl des Elals-Géuéraiix de 
Hollande que la reine offrit à Kœnigscck le commande- 
ment en chef de l'armée des alliés dans les Pays-Bas. Il 
l'accepta, et le partagea avec le duc de Cumhcrlagd, à 
condition qu'où lui donnerait des forces suffisantes. 
Parti le 13 février 1745, il arriva au moment delà san- 
glante bataille de Dornik, qui fut perdue par les alliés. 
Le due de Cumberland quitta l'armée; peu de temps 
aprè«, Kœnigseck retourna à Vienne où , depuis, il tra- 
vailla sans relâche au cabinet comme ministre de confé- 
rence. L'Autriche se montra reconnaissante de ses longs 
services ; il fut comblé d'honneurs et d'argent. Il mourut 
le 8 décembre 1751. 

HOEIUG8UOVEN (Jacqlss TWIN'GER, plus connu 
sous le nom de) , célèbre chroniqueur du 14 e siècle, na- 
quit à Strasbourg en 1346, de parents riches cl considé- 
rés. 11 avait 30 ans lorsqu'il embrassa l'étal ecclésiastique, 
et il ne tarda pas à être pourvu de la cure de Druscn- 
heim : il fut ensuite nommé vicaire général, notaire 
apostolique et chancelier de l'évéquc de Strasbourg. Il 
obtint en 1393 un canonicatdc l'église de Saint-Thomas, 
fut chargé en 141 1 de desservir la chapelle de St.-Gall , 
daus l'enceinte de la maison que les Empereurs avaient à 
Strasbourg, cl mourut en 1420. On a de lui : Cltrwiicum 
latinum. 

KOt>ir.8M AI\N (André-Louis), savant danois, né 
le 12 février 1679, ù Slcsvig, fut appelé à Copenhague 
en 1725, comme pasteur de l'église de la garnison. Il ne 
remplit ces fonctions que 3 ans, et mourut le 4 juillet 
1738, laissant le renom de philosophe et d'erudit au moins 
autant que celui de théologien. Sa rie a été écrite par 
Joachim Langemack, Kiel, 1726. On lui doit beaucoup 
de mémoires, programmes et autres monographies. On 



i en trouve la liste complète dans Adelung et Roltercnund, 

Supplêmtnt à Jatcher , et aussi à la fin du Specimtn re- 
créa/, oanabrug. 

KOEMGSMANN (Otiion-Louis), fils du précédent, 
mourut le 6 janvier 1760, après avoir été ministre evan- 
géliquc à Schencfetde, en Holstcin, et à Sudereau, asses- 
seur du consistoire de Mûnsterdorf et premier professeur 
à l'école de la ville. Il donna aussi beaucoup d'ouvrages, 
la plupart relatifs à l'exégèse biblique ou a la philologie 
sacrée. 

HOENIGSMANN (Bisnaiid-Loiis), érudit et lali- 
iiistc allemand, fils atné du précédent, né à Sehencfcldc, 
étudia au gymnase académique d'Allona, et y fit de tels 
progrès qu'au sortir de celte école il soutint une thèse 
avec éclat. Wolf lui-même, ce critique dont l'Allemagne 
philologique recevait les décisions comme des oracles, 
proclamait Kœnigsmann le second écrivain lalin de l'Eu- 
rope (bien entendu que lui, Wol/, était le premier). Plus 
que septuagénaire, il se retira au village do Vees, aux 
environs de Flcusborg, et y vécut encore 1 1 ans. Sa mort 
eut lieu le 24 avril 1855. On lui doit entre autres écrits : 
Humaiiilatis officia inUr te mutuiique offîciit cotyuncta, 
Allons, 1 772 ; De fontibtu commentarionim tacrontm 
qui huea mmen pnrferutti, dajite eorum eontitio et atatê, 
Allona, 1796; Narratio manetlteoniana de rtgibus pas- 
toribtit viudieata, Allons, 1799, etc. 

KUENIGSM AltCK (Jean-Cbbistofm , comte m), 
célèbre général suédois, néen Allemagne en 1600, servit 
d'abord les Autrichiens, mais passa en 1630 au servies 
de Gustave-Adolphe, qui l'employa dans plusieurs occa- 
sions importantes. A la mort de ce grand capitaine, If 
comte fut un des généraux qui soutinrent la gloiro delà 
Suède. Il déploya une rare habileté, en Wcstpbalie, con- 
tre les Impériaux, les battit près de Wolfenbultel, parvint 
a faire rentrer dans le devoir ses propres troupes, qui, a 
la nouvelle de la mort de Banter, s'étaient livrés à des 
actes d'insubordination, poursuivit encore les Impériaux 
en Wcstpbalie, en Saxe, et entreprit dans la Bohême un* 
expédition qui fut terminée en 1648 par la prise de Pra- 
gue. Comblé de dignités, il gouvernait les duchés da 
Brème et de Verdcn, quand, sous Charles-Gustave, nna 
nouvelle guerre l'appela en, Pologne. Fait prisonnier et 
remis en liberté a la paix d'Oliva, il rentra dans son gou- 
vernement, et mourut à Stockholm en 1662. 

KOENIGSafARCK ( Otboh-Guillacmb, comte os), 
fils du précédent, né à Slindcn en Wcstpbalie le 8 juin 
1639, fut ambassadeur en Angleterre, dans plusieurs 
* cours d'Allcinngnc et en France, où il s'instruisit à l'art 
de la guerre sous Turcnne.et, créé maréchal decirap par 
Louis XIV, reçut de ce prince unebellcépéc. Rappelé par 
Charles XI, il combattit ensuite les ennemis delà Suède en 
Allemagne, fit unccampagncconlrc les Turcs en Hongrie, 
et entra en 1686 au service de Venise, dont il mourut gé- 
néralissime le 25 septembre 1688, après avoir battu les 
Turcs en Morée, au passage des Dardanelles, et pris Athè- 
nes. Ce général avait desconnaissaucesassex étendues en 
histoire et en littérature. On a de lui. entre autres écrits, 
un recueil d'hymnes sacréscnallemand, Stockholm, 1082. 

KOEIHGSMARCK (SUaia-AuaoaB , comtesse os), 
l une des femmes les plus célèbres de son siècle par son 
esprit ei sa beauté, fille d'un général suédois, naquit dans 
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le duché de Brème en 1673, l'année même de la mort de 
son père, tué au siège de Bonn. Elle perdit sa mère à 
47 ans, mais son éducation ne se ressentit pas de celte 
double perte. Appelée à la cour de Dresde pardes affaires 
de famille, elle enchanta l'électeur Frédéric-Auguste par 
les grâces de son esprit autant que par les charmes «le sa 
figure, devint sa maîtresse, après avoir longtemps résisté, 
et sut du moins s'honorer par les cori.idlsgcucreux qu'elle 
donna toujours à sou amant. Elle en eut un fils qui fut 
le grand Maurice de Saxe : olunnlomu c par Auguste 
presque aussitôt après ses couches, elle se consacra tout 
entière à l'éducatiuit de son fils. On ne la voit reparaître 
qu'une fois sur la scène du monde, et c'est comme am- 
bassadeur d'Auguste auprès «le Charles XII en 1702. Ia 
négociation dont clleétait chargée n'ayant pas réussi, elle 
te retira dans l'abbaye de Quedlinbourg dont elle était 
doyenne, etmourul en 1725. Celte dame savait plusieurs 
langues, cultivait les lettres, et l'on connaît d'elle des 
vers français adressés au roi de Suède, que Ton croirait 
d'un poêle distingue. 

KOEPPEL ( Jean-Thomas ), calligraphc.nô, en 171 1 , 
à Marktlculcn , dans la principauté de Bayrcuth, avait 
d'abord appris le métier de tailleur. En voyageant, selon 
l'usage des artisans allemands, pour se perfectionner 
dans son état, il séjourna quelque temps à Vienne, s'y 
exerça dans la calligraphie et le dessin, et il y quitta l'ai- 
guille pour la plume, qu'il apprit à manier avec une ha- 
bileté peu commune. Sa belle écriture lui procura une 
place de copiste chei un ambassadeur. Il fut ensuite 
expéditionnaire et m .lire d'écriture de la cour dans sa pa- 
irie. Il mourut à Bayrcuth le 21 juillet 1762. Ses modèles 
d'écriture eurent une grande vogue et furent graves. 

ROEPPEW (JcArellii.iai-Ji sTE), philologue allemand, 
né le 15 novembre 1755 dans Hanovre, fut d'abord des- 
tiné au commerce par son père. Il obtint enfin de faire 
ses éludes, travailla sans relâche à réparer le temps perdu, 
et parvint a bien écrire en allemand et en latin; il mou- 
rut le 9 novembre 1791. On a de lui, entre autres ou- 
vrages : Sophoclis Philoctetes tum commentant} perpetuo, 
Brunswick, 1788; Anthologie grecque; Éclaircissements 
et Remarqua sur Homère, etc. 

KOER.IHEB. (CnaiTiEM-GoDurnoiD ) , né le 3 juillet 
1750 à Leipsig, suivit avec succès les cours académiques 
a l'université de sa ville natale, marqua dès lors un goût 
spécial pour la statistique et les matières économiques, 
reçut après le grade de maître es philosophie (1778), ce- 
lui de docteur en droit (1770), et devint successivement, 
au service de Saxe, conseiller de consistoire supérieur 
(1783), assesseur près delà députalion provinciale d'éco- 
nomie politique, de manufactures et de commerce (1784), 
et conseiller de cour d'appel. Les événements de la guerre 
de l'indépendance, en lui ravissant son fils à la fleur de 
l'âge (1813), et en faisant passer sous la domination 
prussienne trois cinquièmes de la Saxe, l'amenèrent 
naturellement à quitter le service de l'cx-grand-duc de 
Varsovie, de l'ami de Napoléon, pour celui de la Prusse. 
Dès 1814, lors de l'adminislratlioii provisoire de la Saxe 
au nom des puissances alliées, il avait siégé au conseil de 
gouvernement. Une fois le sort de la Saxe réglé, Frédé- 
ric-Guillaume III s'empressa de le nommer conseiller de 
régence Berlin; et en I MO, il y joignit le titre de mem. 
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bre du collège supérieur de censure, L'empereur Alexan- 
dre lui avait conféré la croix de l'ordre de Sainte Anne. 
Kœrncr mourut en 185t. On a de lui : Vues esOiétùfuu, 
Leipsig, 1808, in-8-; Essai sur divers objets d'admi- 
nistration et de comptabilité, Dresde, 1812, grand 
in-8», etc. 

KOERNEH (Cn abus-Théo dorb), fils du précédent, 
néà Dresde, le 31 septembre 1791 , montra de bonne heure 
les heureuses dispositions dont la nature l'avait doué pour 
Icsbeaux-arls en général, mais plus particulièrement pour 
la poésie. Ayant atteint sa 17» année, et fait les études 
préparatoires, il entra en 1808, à l'neadémic des mines 
de FreilKrrg, où il fit des progrès rapides. Après avoir 
achevé son cours à Frciberg, il se rendit en 1810, à 
Leipzig, au sein de sa famille. Il composa alors one pièce 
de poésie, intitulée : la Feuille de Tt»i, qui ne circula 
qu'en manuscrit. Les étudiants de Leipzig ayant formé 
une société qui déplut aux magistrats, Kœrncr qui s'y 
était laissé entraîner, fut banni de Leipzig avec quelques) 
autres personnes, lise rendit en 1811 à Berlin, où il 
continua ses études sur l'histoire naturelle, et sur d'au- 
tres parties des connaissances humaines. Les mêmes 
scènes que celles de Leipsig semblaient vouloir se repro- 
duire; mais une attaque de fièvre l'obligea de se rendre 
auprès de ses parcnls à Carlshnd. Son père pril la réso- 
lution de l'envoyer à Vienne , pour rompre toutes ses 
liaisons dangereuses. Un nouveau champ s'ouvrit alors 
au génie du jeune Kœrner, et le théâtre retentit bientôt 
de son nom ; plusieurs pièces dramatiques qu'il fit suc- 
cessivement jouer, fixèrent sur lui l'attention du public. 
Les événements de la guerre qui jusque-là avaient inspiré 
à son génie poétique les plus beaux chauts lyriques , en- 
flammèrent bientôt son cœur d'une ardeur martiale. Sa- 
crifiant tout pour voler à la défense de sa patrie, il se 
rendit, en 1813, à Brcslau, pour s'enrôler dans le corps 
franc du major Lutzow, qui rassemblait un corps de 
troupes sous la protection de hi Prusse. Il excita l'en- 
thousiasme de ses compagnons d'armes par ses chants 
guerriers, qui se distinguent non-seulement par l'énergie 
des pensées et les sentiments d'un sublime patriotisme . 
mais aussi par la plus riche mélodie. Tandis que son 
corps s'avançait vers la Saxe, il accompagnait le major 
de Pelersdorf, qui commandait l'infanterie à Dresde, où 
il reçut la bénédiction de son père, qu'il ne devait plus 
revoir. Il marcha de là à Leipzig, où ses camarades le 
nommèrent lieutenant. Ce corps qui était destiné à apir 
sur les derrières de l'ennemi, et à soulever les habitants 
de Thwingen, de H esse et de la Westphahc, vît para- 
lyser ses cirorts par le plus déplorable événement. Le» 
Français, après l'amnistie qui avait été conclu , se pré- 
sentèrent en force près de Ketsen, village près de Leipzig, 
pour s'opposer à la marche du corps de Lutzow , qui 
envoya Kœrncr en parlementaire, pour demander des 
éclaircissements, mais au lieu de répondre, le comman- 
dant le frappa de son sabre, et sa troupe tomba de tous 
côtés sur la cavalerie de Lutzow qui fut mise en déroute. 
Kcerncr, blessé à la léte, tomba en arrière, mais son che- 
val l'entraîna dans un bois voisin, où , avec le secours 
d'un ami, il s'occupait à panser sa plaie, lorsqu'il vit 
arriver vers lui une troupe de cavaliers ennemis : il rut 
encore la présence d'esprit de crier à haute voix : « En 
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"vaut le* 4 escadrons! • Les ennemis épouvantés pri renl 
la fuite, cl il s'enfonça encore plus avant dans le bois » 
mais la douleur augmenta, ses forces s'épuisèrent et toute 
espérance dé le sauver commençait à s'évanouir; il en 
revint néanmoins et c'est pour peindre celle cruelle 
situation qu'il composa son sonnet d'un mourant. Guéri 
de sa blessure, il se rendit de nouveau à son corps , sous 
les ordres du général Wallmodcn , et ce fut au bivac 
près de Buchcn, sur la Stccknitx. qu'il composa ce 
fameux chaut de guerre qui commence par nue sublime 
strophe ( Dat votk tteht auf, der tturm briclit lot , etc. ) : 
h Peuple te lève, la tempête ëflute, etc. Mais dans une 
Attaque qui fut fuite le 28 août 1815, pour enlever un 
convoi ennemi sur la route de ticdebusc.h à Schwétiu, il 
fut atteint d'une halle qui l'élendit mort. Ses poésies ont 
été recueillie» à Berlin en 1814, sous ce titre : la Lyre 
et l'Épét ( en allemand ). 

KOERTEN. Voyez BLOCK (Jbannb ROERTEN). 

KOES (FaBosaïc), en latin Ka$iu$, profond mathé- 
roalicien danois, né le 9 juillet 1684 à Slesvig, passa sa 
vie dans l'enseignement, et mourut le 25 septembre 
1760. On lui doit divers Mémoire* et Ditttrtationt sur 
les mathématiques, l'astronomie , etc. 

K0E8TLIN (Pmtirf « EauksT-GoTTLoa), né le 50 mai 
1780 à Esslingen en Wurlcmlrerg, on son père était pas- 
teur, finit ses éludes préliminaires au couvent de Blau- 
beuem, près d'Ulm, puis se rendit à l'université de Tu- 
bingue pour y suivre les cours académiques. I.a théologie 
derait y être sa principe oceiipalinn : il s'y livra bien 
moins pourtant qu'à la philologie, à l'histoire naturelle, 
aux mathématiques. Son esprit vif, passionné, avait 
quelque chose d'encyclopédique. Il alla à Vienne, puisa 
Londres; il revint ensuite à Hambourg, où il ouvrit un 
pensionnat qu'il perdit en 1 81 5 . à la suite de l'invasion 
française. Il mourut le 38 février 1824. Les ouvrages de 
Kœsllin .sont : Hambourg tout la domination fraurnite 
(dans la A'cWmdc Luden, 1814); Du Reau et de V Elevé 
(dans les Origiualien de Loir, année 1817); diverses 
Poétiez, insérées dans le même recueil sous le prénom 
d'Ernest. 

KOET8 (Rokiof), peintre de portraits, né a Zwoll le 
11) janvier 1 085, mort dans la même ville le 8» juin 1 725, 
a peint, seul cl sans le secours d'aucun élève, plus de 
5,000 portraits qui ne sont pas moins estimés, |K>ur être 



KOUL (JgAK-PiEaaE), écrivain laborieux, né en |(i!)X 
à Kiel, mort le 9 octobre 1778 à Alloua, est principale- 
ment connu comme rédacteur du Journal littéraire de 
Hambourg, dont la collection forme 80 vol. in-8". Il a 
publié en outre un assez grand nombre d'ouvrages parmi 
lesquels on distingue : Introduit io in hiitoriam et rem lit- 
terariam Sknorum, Allona, 1749, in-8", ouvrage plein 
d'érudition. 

KOHL8CH UTTER (Ciuiais-CnnÉTiK*) , l'apolo- 
giste du roi de Saxe en 1814, né à Dresde le 14 juin 
1703, après avoir fini ses premières études avec éclat, 
suivit les cours de droit, d'histoire et de philosophie à 
Witteubcrg. Son talent reconnu et sa renommée crois- 
sante lui firent donner le titre d'assesseur surnuméraire 
de la faculté de droit (octobre 1798), et l'armée suivante 
il fut pourvu de la chaire de droit saxon (juillet 1790). 



Tout » coup (1798), et presque au moment où l'univer- 
sité d'Iéna jetait les yeux sur lui pour la chaire de droit 
ordinaire, il entra dans l'administration en qualité de 
conseiller surnuméraire du haut consistoire. C'est à 
Kohlschûtlrr qu'en 1803 en 1804 fut confiée, ainsi qu'à 
Flcck , l'élaboration de la 2* continuation du code Au- 
guste, laquelle parut en 1805. Survint la formidable an- 
née 1813. Les beaux jours de Kohlschûtter cessèrent 
alors. Regardé comme un des adhérents de la tyrannie 
française, il avait des ménagements n garder : il ne Ita- 
binça jamais pourtant n se déclnrcr le défenseur envers et 
contre tous de son roi fugitif et bientôt prisonnier, et à 
développer parmi les Saxons l'opinion patriotique que la 
Saxe ne devait point être livrée comme une proie à l'é- 
tranger. L'intervention d'Alexandre avait valu à Kohl- 
scbûtler l'autorisation d'aller à Berlin trouver son mallrc. 
Il y prépara, de concert avec le prince, les représenta- 
tions a faire valoir au congrès de Vienne lorsqu'il s'agi- 
rait de la Saxe. Il le suivit à Prcsbourg lorsque l'empe- 
reur François I" l'y manda, (.es amis du roi de Saxe en 
cet instant de la crise se partageaient en deux nuances : 
les uns, timides, croyant qu'il ne fallait point opposer de 
résistance fondameutale au nom du droit et des principes 
à la toute puissante volonté des souverains; les autres, 
dont l'opposition hardie et plus vive allait jusqu'à la pro- 
testation contre tout démembrement, et n'était pas loin 
de proclamer qu'il fallait refuser la Saxe réduite. Koht- 
schûtler appartenait à celle seconde nuance, mais sans 
exagération. C'est lui qui rédigea l'allocution par laquelle 
ce prince salua ses Etats en y rentrant ( 7 juin 1815). 
En récompense de ses services et de sa fidélité, il reçut 
le litre de conse iller inllmc du cabinet, et bientôt la croix 
de l'ardre civil du Mérite, avec le poste de secrétaire 
perpétuel de cet ordre récemment institué par Frédérie- 
Atignste. Il continua ainsi pendant 12 ans, c'est-à-dire 
tant que Frédéric-Auguste vécut. Le mi mort (5 mai 
1827), il ne larda point à se faire seconder dans une 
partie de ses travaux (1838-1830). Enfin le 1*» décembre 
1831 il obtint sa retraite, avec pension égale à ses ap- 
pointements. Sa mort eut lieu 5 ans après (9 février 
1837). Voici la liste de ses ouvrages : l'Expaté de la 
marche politique du roi de Saxe, 1814, in-8»; Le roi de 
Saxe a t-il renouera ce pay$ ? (en allemand), 1815; outre 
ses Rérensions dans les Annales de droit , de Wcinar, 
d'antres Rêcrusiom, nombreuses aussi, de 1803 à 1806, 
sur divers objets dans la nouvelle Gasettt littéraire de 
Leipzig. 

KOI AI OW1CZ ( Al»k»t) , jésuite et historien, né 
en Lilbuaniecn 11509. envoyé par ses supérieurs à Rome, 
pour y assister à l'assemblée des procureurs, mort en 
1674, a écrit : De rebut gettit, anno 1648, et sequenti 
c outra Caiaeoê Zaporoviot rebelles; Annale» de Tacite, en 
polonais, etc. 

KOLRE (Cbarles-Gi'ILI.ai mi), graveur célèbre, na- 
quit le 20 novembre 1757 a Berlin, où son père était 
brodeur eu or et fabricant de tapis. Il reçut une éduca- 
tion assex soignée, et peu de temps après avoir quitté les 
bancs, il était professeur de langue française à l'école 
philanthropique de Dcssau (1773). Bien que décidé d'a- 
vance à se faire paysagiste, il dessina la figure, et quoi- 
que ne visanl qu'à devenir graveur, il peignit à l'huile 
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roulant, disait-il, n'avoir qu'à passer du difficile au fa- 
cile. L'académie de Berlin, qu'étonnaient ses progrès, 
l'avait reçu au nombre de ses membres. En même temps 
il fit partie de l'école de commerce, création de Schuls. 
Puis il s'éloigna encore, afin d'aller professer le dessin à 
l'académie des arts de Dessau; mais l'établissement qu'a- 
vait projeté cette société ne put être constitué. Kollte alors 
accepta le même poste à l'école principale de la ville. Il 
eut ensuite pour élève particulier le prince Léopold- 
l'rédéric d'Aiilialt-Uessau , depuis grand duc. Enfin , en 
4810, la faculté de philosophie de Halle lui lit remettre 
d'office le diplôme de docteur. Admis n In retraite en 
4820, il mourut le 13 janvier 4 835. On a de lui un 
grand nombre d'estampes estimées, presque toutes réu. 
nies eu recueils. 

KO LUE (Pitaxa), voyageur, néen 4075, à Wunsiedcl, 
principauté de Uayrcutli, mort Ic3i décembre I72G, a pu- 
blic en allemand un Voyage ou cap de Bonne-Eepérauce, 
Nuremberg, 17111, 3 vol. in-fol. Jean Bertrand en a 
donne un extrait sous le titre de Description du cap de 
Bonne-Espérance, Amsterdam, 4741, 3 vol. in- 14. Ou 
doit encore à Kolbc quelques autres écrits moins impor- 
tants (Voyez Acta eruditor. Lipt., tome VII, supplé- 
ment, 171 U). , 

KOLLAH DE KERE8ZTEN (Adam-Frauçois ob), 
chevalier du royaume de Hongrie, directeur rl premier 
garde de la bibliothèque impériale de Vienne, né à 
Tarchoura en Hongrie, en 4743, fit ses éludes à 
Xyrnau, et entra dans l'ordre des jésuites, où il resta jus- 
quVn 1748. Peu après il fut attaché à la bibliothèque 
impériale; cl à la mort de Van Swielen, en 1772, il en 
fut nommé directeur. Appelé par Marie-Thérèse à diver- 
ses négociations relatives aux provinces polonaises qui 
venaient d'être incorporées dans la monarchie autri- 
chienne, il s'en acquitta avec tant de succès que l'impé- 
ratrice lui fit présent du domaine de Kercszlcn en Hon- 
grie. Il mourut le 10 juillet 1782. 

KOLLER (François, baron db), général autrichien, 
né le 27 novembre 17(57, d'une famille plébéienne , 
à Mnnchcngraetz. en Bohême, embrassa lo carrière des 
ormes à Page de 18 ans, et fut placé comme cadet dans 
le 18* régiment d'infanterie, où ses chefs lui fournirent 
toutes les occasions de compléter son éducation. Au bout 
de 0 ans il fut nommé portc-drapenu et suivit son corps 
dans les Pays-Bas. où une nouvelle révolution obligeait 
la cour de Vienne à envoyer des troupes. Le 18* régi- 
ment ayant clé chargé «le réprimer l'insurrection de 
Liège, Kollcr fut employé auprès du général Kcul. En 
4792, il lit partie du corps d'armée de Clairfayt, qui 
suivit les Prussiens en Champagne, cl fut nommé sous- 
lieutenant employé à Ictat-major. L'année suivante il 
passa sous les ordres du prince de Cobourg qui , pour ! 
récompense de sa belle conduite au passage do la Rocr 
(l* r mars 4793), l'envoya en courrier a Vienne y porter 
la nouvelle de l'heureux début de la campagne. L'Empe- 
reur l'éleva au grade de lieutenant. De retour à l'armée, 
Kollcr se distingua encore à la bataille de Necrwinden , 
et le quartier- maître général Hack, aux cotés duquel il 
se trouvait pendant l'action, lui fit obtenir le grnde de 
capitaine et le prit pour son aide de camp. Eu 1800, ( 
l'Empereur le nomma premier waclimcister et l'attacha 
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au régiment do Clairfeyt-iufenleric. Nommé, à la paix, 
lieutenant colonel dans le régiment de Modèoc, il profita 
des années de tranquillité qui suivirent pour étendre ses 
connaissances militaires. Lorsque la guerre fut décidée 
en 1808, Koller, sur la demande du prince Charles, 
devint colonel du régiment d'infanterie, et il justifia 
un tel choix par sa conduite pendant toute la campante. 
Sorti de la place d'Ulm à la tête de son régiment, il sut 
le soustraire aux honteuses capitulations de Maek, et 
rejoignit à marches forcées, et toujours en combattant, 
l'armée qui se réunissait en Bohême sous les ordres de 
l'archiduc Ferdinand. En 1800, il f.l partie du corps 
d'armée du prince de llohenzollern et se distingua aux 
batailles d'Abbarh , de Ralisbonne et d'Aspern. Sa belle 
conduite dans ces circonstances lui valut le grado de gé- 
néral-major et la décoration de Marie Thérèse qui lui 
fut donnée sur le champ de bataille. Attaché immédiate- 
ment n l'étal major général, l'archiduc Charles lui confia 
des missions de la plus haute importance. Depuis la paix 
de Vienne jusqu'en 1812, il fut employé en B thème, et 
se livra pendant celle courte période à l'étude de la poli- 
tique. En 1813 il fut appelé au camp dea alliés peur 
remplir les fonctions de général-adjudant près le prince 
de Furstenberg. et chargé en celte qualité, d'aller recevoir 
sur la frontière d'Autriche la grande duchesse Catherine, 
M»ur d'Alexandre, qui eut tant d'influence sur les événe- 
ments. A la fin de cette campagne, où il rendit encore 
de grands services, Koller recul des monarques de Rus- 
sie, de Prusse cl de Bavière, les ordres de Sainte- Anne, 
de l'Aiglc-Rouge et de llaximilien-Joseph. En avril 
1814, il fut un des commissaires qui conduisirent 
Napoléon a l'Ile d'Elbe. Sa justice et sa générosité, 
lui gagnèrent l'estime et la confiance de l'illustre 
proscrit qu'il protégea, dans le midi de la France, 
contre les attaques d'une vile populace excitée par quel- 
ques prélrcs fanatiques et des royalistes avides d'assouvir 
leur vengeance. Le baron de Koller a possédé la redin- 
gote de l'empereur, qu'à Aix et à Orgon il échangea con- 
tre son uniforme d'officier général autrichien, dont ce 
dernier se revêtit pour ne pas être reconnu. Pendant son 
séjour à Hic d'Elbe, le général vécut dans l'intimité de 
l'Empereur dont il avuit toute la confiance. Lui ayant 
un jour répété plusieurs fois : • Voire Majesté a tort, • 
Napoléon lui dit : • Est-ce ainsi que vous parlez à votre 
empereur? — Notre souverain, répliqua le général, 
trouverait très-mauvais que ses serviteurs ne lui disent 
pas toujours la vérité. — En ce cas, reprit l'empereur, 
votre maître esl bien mieux servi que je ne l'ai jamais 
été. » A son retour de l'île d'Elbe, le général Koller s'ac- 
quitta, avec autant d'empressement que d'avantage pour 
les intérêts de 11 le et de son nouveau souverain , d'une 
mission dont Napoléon l'avait chargé , et qui avait pour 
but de conclure une convention de commerce avec Gènes. 
Celte conduite esl d'autant plus louable qu'à celte époque 
il était presque impossible de trouver un homme qui 
voulût entendre la voix de la modération et de la géné- 
rosité. Depuis, le général Koller a été attaché à l'armée 
autrichienne qui a occupé Naples, où il a puissamment 
contribué au rétablissement de l'ordre par sa justice , *a 
douceur et ses vuet conciliatrices. Il est mort à Naples , 
le 22 août 1826. 
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KOLLI (le baron di), né en Piémont ver* 1775, 
avait formé, en 1810, le projet de faire évader le roi 
Ferdinand VII et la famille royale d'Espagne de leur 
prison de Vulençay , et de les amener sur la cite de 
France, où une petite escadre anglaise, commandée par 
l'amiral Cockburuc, les attendait. Muni des instructions 
et des pouvoirs du marquis de Welleslcy , le baron de 
Kolli se rendit de Londres à Paris pour y préparer ses 
moyens d'exécution. Arrêté le 14 mars, au moment 
même où il se disposait à partir pour Valcnçay, il fut 
conduit devant Foucué. Ce ministre n'ayant pu l'engager 
à convertir sa mission en une trahison déguisée, pour 
attirer Fcnlinand VII dans le piège que lui tendait Na- 
poléon, lit jeter Kolli dans les cachots de Vinrennes, où 
il devint le compagnon d'infortune de MM. de Polignae. 
Pendant qu'il était en butte dans sa prison aux séduc- 
tions, aux menaces et aux vengeances muettes de la po- 
lice, Fouclié et Desmarcts se procurèrent un individu 
nommé Albert , d'une ressemblance suffisante avec le 
baron de Kolli; on lui remit les lettres de créance qu'on 
avait enlevées au baron, et on lui donna l'ordre d'aller 
parodier auprès des princes espagnols le rôle du person- 
nage qu'il devait y représenter. Mais le roi Ferdinand , 
soit qu'il fût en garde contre les embûches de Napoléon, 
•oit que sa résignation ne lui permit pas même alors 
l'espoir de sa délivrance, refusa tout contact direct avec 
l'agent de la police , empêcha qu'il n'approchât des tn- 
; don Antonio et don Carlos, et fil connaître sans 
sur ce qui se passait, par la voie de M. Damezaga, 
son chambellan, à M. Berlbcim, commandant du châ- 
teau. Le faux Kolli, malgré le bruit semé alors à dessein, 
et consigné dans les journaux, de prétendues poursuites 
contre lui qui n'ont jamais eu lieu, en fut quitte pour ne 
pas toucher les U, 000 francs qui devaient être le prix 
de sa perfidie. Cependant le vrai Kolli, après avoir gémi 
4 ans o Vincennes, où le mauvais succès d'une tentative 
d'évasion et le délabrement de sa santé avaient singuliè- 
rement aggravé ses maux, fut transféré enchaîné au châ- 
teau de Saumur, d'où il ne sortit qu'au retour du roi, 
le 16 avril 1814. Il employa h» premiers moments de 
M liberté à recueillir les pièces relatives 1 sa mission 
dont il envoya des exemplaires à tous les souverains de 
l'Europe, afin de dissiper les nuages que la politique 
tortueuse de Napoléon, et la conclusion qu'avait produite 
te rôle odieux du Taux Kolli, pouvaient avoir élevés con- 
tre la pureté de ses intentions. Accueilli par le roi de 
Fronce, il sollicita la même faveur du roi d'Espagne, en 
remettant à son ambassadeur à Paris . le chevalier Pi- 
xarro, les documents relatifs à cette affaire. Malgré les 
certificats que produisit le baron de Kolli, eu 1814, pour 
obtenir la restitution des diamants qui avaient été saisis 
sur lui au moment de son arrestation, le ministère fran- 
çais crut devoir les lui refuser, attendu que ces objets 
provenaient d'un gouvernement alors en guerre avec la 
France. Les Mémoires dn baron de Kolli ont été impri- 
més dans la Collection complémentaire des mémoires rela- 
tif» à la révolution français», Paris, 1893, in-8». Il n'a 
pas survécu a la publication de ses mémoires. 

KOLLONTAY (l'abbé Hvouas) , vice-chaiteeher de 
la couronne de Pologne, membre de ta Société des Amis 
i de Varsovie, né dans le palalinal de Sando- 



mir, en 17W), fil ses études à Pinezow et à l'univer- 
sité de Cracovie. Nommé, en 1777, son inspecteur géné- 
ral, il se voua avec ardeur à exécuter les projets de 
réforme. L'université récompensa son dévouement en le 
nommant, en 1783, son premier émérite et ensuite rec- 
teur; il remplit cette dernière dignité jusqu'en 1786. 
Elevé â la dignité de grand référendaire de Lithuanie, et, 
en 1788, à celle de vice-chancelier de la couronne, il 
occupa l'emploi de ministre de la république pendant 
l'époque la pins difficile , celle do la régénération de la 
Pologne par la diète dite do 4 ans. Il fut un des princi- 
paux rédacteurs de la constitution du 3 mai 1791 , qui 
tendait à établir un gouvernement plus stable, surtout 
en remplaçant le droit d'élection à la couronne par l'hé- 
rédité du pouvoir souverain. Cette constitution ayant 
été renversée par les armées russes et la trahison du roi, 
en 1793, Kottoulay fut contraint de se réfugier en paya 
étranger. S'étanl retiré à Dresde avec le patriote Ignace 
Potocki, il reçut de Kosciusko, à la fin de 1703, l'avia 
de l'insurrection que l'on projetait en Pologne. Après tes 
différents succès obtenus par les patriotes, Kosciusko 
établit à Vursovie un conseil suprême national pour gou- 
verner le pays et diriger la révolution ; Kollontay en fut 
nommé membre et fut chargé des finances. Les pions de 
Kollontay furent vastes et ingénieux; il possédait de 
grands moyens, et lui seul peut-être aurait pu amener la 
révolution polonaise à des résultats positifs ; mais il au- 
rait fallu qu'il fût homme de guerre. Après la prise de 
Kosciusko cl lorsque les armées de trois puissances 
alliées comprimèrent les efforts des Polonais , Kollontay 
se réfugia en tiollieic, < ù bientôt arrêté, il fut enfermé 
dans les prisons d'Olmuls avec le vertueux François Ste- 
pielowski et plusieurs autres patriotes polonais, qui y 
partagèrent le sort de Lafayetle. Il y resta 9 ans et ne 
fut mis en liberté que sur l'instance de l'empereur 
Alexandre et l'intercession du prince Adam Czarturyski, 
alors ministre des relations extérieures de J'empire des 
Russies. Tous ses biens ayant été confisqués, il se retira 
en Vol hy nie. En 1800, quand les armées françaises s'ap- 
prochèrent des frontières de la Russie, Kollontay fut mis 
sous la surveillance de la police russe. Le traité de Til- 
sitt l'ayant rendu à sa patrie, il se fixa alors dans le 
grand-duché de Varsovie, où il travaillait à recouvrer 
ses biens, lorsque la mort le frappa en 1813. Ou a de 
lui : Collection d/s discours prononcés sur différentes ma» 
Itères ; Essai sur l'hérédité du Irtne en Pologne , I vol. ; 
Lattre* d'un anonyme à Stanislas- Natenct Alalachowski, 
maréchal de l'assemblée constituante, etc. 

KOLLOWRATU ( LtoroLo KRAKOWSKI , comte 
na), était né en Bohême, d'une ancienne famille de ce 
pays. Il se voua à la carrière politique, et entra au service 
d'Autriche en 1748. Il servit l'État sous cinq règnes, ceux 
de François 1 er , de Marie-Thérèse, de Joseph 11, deLéo- 
poldllrt de François II. Rcvéliidu minislèrcdc l'intérieur 
pendant plusieurs années, il eut occasion de donner dea 
preuves signalées de son xèle et de ses talents. Il avait 
ol>tenu de plus la dignité de grand chancelier de Bo- 
hème ; et il était chevalier de ta Toison d'or, ainsi que 
grand-croix des ordres de Saint Etienne et de Saint-Léo- 
pold. En 1808, le comte de Kollowralh, très-affaibli par 
l'âge, demanda et obtint sa démission du ministère de 
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l'intérieur, et fut remplace |Nir le comte tic Zinxcndorf. 
Il mourut le S novembre 1809. âgé de 83 ans. 

KOLOWR.IT- KR.VKOWSKI ( Jkax - Ciiablks , 
comte dk) , fcld-marcclud autrichien, naquit à Prague le 
Si décembre 1748, d'une des plus illustres familles de la 
Bohème. Sou père était conseil 1er intime cl premier sé- 
néchal de ce royaume. Dès l'age de 18 ans le comte Ko- 
lowrat entra au service comme sous-Iiculenniit dans le 
régiment de son oncle Emmanuel , qui était général de 
cavalerie. Après y avoir servi 2 ans. voulant connaître 
le service de l'infanterie, il acheta une compagnie dans 
le régiment hongrois de Balhiauy, et c'est de cette époque 
que date son intimité avec Mêla» qui servait aussi dans 
ce corps. Après la guerre de la succession de Bavière, il 
suivit son corps en Hongrie, où il resta jusqu'au moment 
de la guerre contre les Turcs, dont il fit la première cam- 
pagne comme lieulcnanl-coloncl. Le 2 juin 1788, il fut 
élevé au grade de colonel du régiment hongrois d'Alvinxy. 
La belle conduite de ce régiment lui valut bientôt les té- 
moignages les plus flatteurs de la part de Lascy ; et dans 
la seconde campagne , Laudon lui donna le commande- 
ment d'une colonne à l'assaut de Belgrade (30 septem- 
bre). Il dirigea ses efforts contre la citadelle, et la força 
de capituler le 7 octobre suivant. En 1792, le comte Ko- 
lowrat passa dans l'artillerie où il prit le commandement 
d'une brigade, et devint colonel titulaire du 2* régi ment. 
Après s'être fait connaître comme un excellent général 
d'arlilleriedans les premières campagnes de la révolution 
française, il fut promu au grade de feld-maréchal lieute- 
nant, et chargé du comman Ictucnt de l'artillerie sous 
Clairfayt. Les services qu'il rendit dans cette occasion lui 
valurent la croix de commandeur de Marie -Thérèse , et 
peu de temps après le grade de grand maître d'artillerie. 
En avril 1801 , il fut nommé conseiller de cour cl de 
guerre, puis conseiller intime, et enlin colonel titulaire 
du 30* régiment d'infanterie, vacant par la mort du 
priuec de Schwarzcribcrg , tue à Stokach. Il fut appelé 
en celle qualité à faire partie du conseil aulique du 
guerre. Le commandement de la Bohème ayant été retire 
à Mêlas en 1803, l'Empereur le confia an comte Kolow- 
rat, qui, en 180b, sut couvrir avec tant de valeur la re- 
traite de l'archiduc Ferdinand, lorsque ce prince échappa 
si courageusement à la honteuse capitulation d'Ulm. Eu 
i 809, l'Autriche se voyant de nouveau menacée, le comte 
Kolowral fut nommé commandant du 2 e corps, cl il quitta 
la Bohême pour se porter sur le Danube. Le 11) avril il 
s'empara de la ville de Hoff, et le lendemain il entra dans 
Ralisbnnnc. La suite des opérations l'ayant alors forcé 
de ramener son coq* d'armée en Bohême, il quitta bien» 
lot celte contrée pour aller occuper les rives de l'Eus. A 
la bataille de Wagram,il rejoignit l'armée principale , et 
prit le commandement du 6' corps, à la tête duquel il lit 
des prodiges de valeur [très de itoschdurf, cl protégea la 
retraite de l'armée autrichienne en se maintenant jus- 
qu'à minuit sur les hauteurs de Statumcrsdorf. Le 
4 0 septembre il fut élevé à la dignité de feld-maréchal. 
La faiblesse de sa santé ne lui ayant pas permis de faire 
la campagne de Saxe en 1813, ni celle de France eu 1814 
et 1815, il fut pourvu du commandement géuérul de la 
Bohème. Plus tard le roi Louis XVIII, voulant recon- 
naître dignement les soins qu'il prodigua aux prisonniers 



français, le nomma grand officier de la Légion d'honnClir. 
L'empereur d'Autriche le décora en 181» de la croix 
d'or de l'ordre civil qui venait d'être créé. Ce général 
mourut le 8 octobre 1810. 

HOLÏN < Nicolas, vulgairement A/m*), est mentionné 
parFoppensdanssa UMutllttea llelmca, loin. n,pag. 915, 
comme un moine bénédictin de l'abbaye d'Egmond, près 
de Harlem, ayant vécu pendant (a seconde moitié du 
12» siècle, et laissé en langue flamande une chronique 
riméc de 1 1 à 1200 vers . des premiers coi nies de Hol- 
lande, jusqu'à l'an 1150. Celte chronique, que le savant 
Gérard Dumbar, secrétaire de la ville de Dcvcntcr, pu- 
blia dans le premier volume de ses A nalreta Behjica , 
Dcvcntcr, 1719, iu-8«, fil grand bruit parmi les littéra- 
teurs hollandais à l'époque do son apparition. 

KOMAHZEW8KI (Jsau Baptists), né à Varsovie 
en 1748, mort à Paris en 1800, remplit sous le règne 
de Stanislas-Auguste diverses missions en Russie, en 
Allemagne et à Conslanlinople, devint ensuite chef des 
bureaux de la guerre, lieutenant général, premier aide 
de camp du roi, et fut enfin nommé intendant général des 
mines. Lors du démembrement de la Pologne, appelé è 
à la cour de Catherine 11, il fit un séjour de quelques 
années en Bussic, puis, après avoir parcouru l'Italie, 
l'Angleterre et plusieurs régions du Nord, alla se fixer 
dani la capitale de la France. C'est la qu'en 1809 il fit 
paraître la CVvfc hydrographique de Pologne, qu'il avait 
dressée avec le colonel-géographe de Perliics, par ordre 
du roi Stanislas Auguste. Avant cette époque il avait 
exécuté son graphomèlrtsoulemtit», insl ruinent destiné à 
remplacer la boussole dans les travaux des mines ; et, a 
l'invitaliou de l'Institut de France, il le fil paraître eo 
1803 avec cartes el planches. Aux litres de mathémati- 
cien et de minéralogiste, il joignit celui de littérateur cl 
publia : Coup d'util rapide sur les causes réelles dt la tU- 
eadrueede la Pologne, Paris. 1806, in-8*, écrit qui se 
termine par uuc apologie de Stanislas-Auguste. On a im- 
primé en 1810, réimprimé eu 1814, un Éloge de Komar- 
zewski, prononcé sur sa tombe par M. Ha toi- 

MON A 118kl (Stanislas), religieux piariste polonais, 
né en 1700, mort vers I77S, fut professeur de poésie 
latine à Varsovie, et à 2l> ans commença à voyager en 
Italie, puis en France. De retour en Pologne, il prit 
quelque part aux affaires publiques, fut, à l'avènement 
d'Auguste III, relégué eu Lorraine; cl, rappelé eu 1748, 
ne s'occupa plus que de l'instruction publique, el de la 
fondation de divers collèges dits des Nobles. Outre un 
assez grand nombre de poésies, compositions dramatiques 
et autres, on lui doit : Colleelio Ugum , statulorum et 
eonstit. rtgni PcAonim et mngni dutalûs Lilhuauuc, etc. 
(de 1347 à 1756), Varsovie, 1732 1739, 0 vol. in-fol.; 
De emeuduttdu cloauenliue vil Us liber, 1741 , ourragequi, 
avec, un autre eu polonais sur les abus du Liber velu 
(ibid., 1700 cl suivantes, 5 vol. in-8*) sous ce titre : Du 
moyen de veut cil ter efficacement au mal, etc.), lui valut 
une médaille avec cette inscription ; Saptrt auso. 

KON ARSK1 ( Smot»), iusurgé polonais, fut con- 
damné à mort par un conseil do guerre russe, cl exécuté 
à Wilua le 27 février 1839, comme chef d'une conjura- 
tion dont le principal objet était rindépendauce de la 
Il avait forme < 
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déuiocratitjue à laquelle beaucoup d'étudiants étaient 
affilies. L'instruction du procès fit connaître au moins 
200 complices qui furent divisés en 5 catégories. Vingt- 
trois compris daus la première classe . et dont plusieurs 
avaient déjà pris part n la conspiration de 1831, que 
l'amnistie venait de libérer, furent condamnes à 20 ans 
de travaux forcés en Sibérie et à la perte de leurs droits ; 
23 étudiants contre lesquels il y avait moins de preuves 
cl que leur Age fit excuser, furent incorporés comme sol- 
dats dans te corps d'armée du Caucase ; 30 autres moins 
eoupables eurent bientôt, quoique condamnés à la même 
peine, la permission de rentrer dans leur patrie. Konarski 
mou ni t avec courage et sans avoir révélé aucun des se- 
crets de la conjuration dont il était le chef. 

HO>DAI\Y (Amid al Moloir a soc Nasr Mavsoir, 
fils de Mohammed , al ), ainsi nommé parce qu'il était 
natif de Kondar, ville du district de Nichabour, dans 
le Khoraean , fut viiir de Thogrul, fondateur de la dy- 
nastie des Seldjoucidcs en Perse. Il avait été fait eunu- 
que pour avoir, dans une affaire délicate, trompé la con- 
fiance de son mnitre et blessé son amour-propre. Chargé 
par ce prince d'aller, en son nom , demander une femme 
en mariage , il l'avait épousée lui-même. Le sultan se 
contenta de lui infliger un châtiment analogue à la nature 
du délit ; mais ne voulant pas se priver d'un homme dont 
les talents lui étaient nécessaires il le garda à son ser- 
vice, et le nomma dans la suite son premier vizir. Tho- 
grul étant mort en 4B5 ( I0G5), son successeur disgracia 
Kondary. Ce ministre était accusé de malversations et 
d'abus d'autorité ; mais son principal grief fut de compter 
parmi ses ennemis, Nezamal Molouk, vixir du nouveau 
sultan, cl uns doute le calife lui même. Il avait fnit ful- 
miner des anathèmes dans les mosquées du Khoraean, 
contre la secte de Piman Chafei. qu'il regardait comme 
hérétique, quoiqu'elle soit une des quatre réputées or- 
thodoxes par les musulmans tunniltt. On lui fit un crime 
de ses opinions, et l'on punit son intolérance avec une 
rigueur non moins injuste et bien plus cruelle. Condamné 
à mort, après une année de détention, il dit adieu a tous 
ses gens, et se livra courageusement aux bourreaux, l'an 
456 ( 1064). 

KOIMNG (Pibrrk), peintre de portraits et habile or- 
fèvre, né vers I SWO à Anvers, mort dans un age avancé, 
a laissé la réputation d'un artiste distingué ; mais ses 
productions sont rares. 

ROM.M* (Salomon), fils du précédent, peintre et 
graveur à la pointe, ne en 1609 à Amsterdam, mortaprès 
l'an 1663, étudia d'abord sous plusieurs maitreshabilcs, 
et n'annonça aucune disposition ; mais une fois aban- 
donné à lui-même et à son génie qui le portait à l'imi- 
tation exacte de la nature, il acquit une grande réputa- 
tion comme peintre d'histoire et de portraits. Il a imité 
dans ses tableaux la manière de Rembrandt qu'il rappelle 
aussi dans ses gravures à la pointe. Ou y trouve toujours 
de la grandeur cl de la majesté ; mais en même temps 
une étonnante ignoraucc des mœurs el des eoslomcs, et 
des détails ridicules. 

KONING ou COHWG (Coammte), graveur à la 
pointe et au burin, a fait une suitede portrailsdes hom- 
mes célèbres du 15" et du 16* siècle. 

ROi>HG (Oaviw de), peintre, né vers 1636 â Anvers, 

BI00H. I HIV. 
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mort à Rouie, excellait sjrtout a peindre les animant 
vivants et morts, les fleurs rt les fruits, et surtout 1rs 
oiseaux. 

KOHIKG (Jacques), peintre de l'école flamande, né 
vers 1650, a peint des paysages avec vrrité el d'une tou- 
che légère et spirituelle, il s'exerça aussi dans l'histoire. " 

KONING, peintre, n'est connu en France que par un 
petit portrait en pied de Charles I er , que l'on voit au 
Musée de Paris. Ce tableau, qui lui a été constamment 
attribué par les connaisseurs, porte cependant les ini- 
tiales H. P. 

KONING (Jacqi cs), commis greffier au tribunal de 
première instance à Amsterdam, s'annonça par un Mé- 
moins sur l'inventinit de l'imprimerie, que la société de 
Harlem couronna en 1816. Le but de ce Mémoire est de 
résoudre la contestation encore indécise entre cette ville 
cl Mayenre, sur l'invention de l'imprimerie, que Koning 
attribue à Laurent Costcr, fils de Jean île Harlem. Cepen- 
dant l'auteur avoue qu'il n'a pu retrouver dans les registres 
des églises le nom de Laurent, que Junius, dans sa Bata- 
via, publiée en 1 5588. a le premier cité comme l'inventeur 
de l'art d'imprimer avec des caractères mobiles. Gérard 
Mecrman, dans ses .4nwifV# lypngrnphieir, et plusieurs 
antres écrivains hollandais, soutiennent la même opinion, 
que le Mémoire de Koning, quoique couronné, est loin 
de prouver d'une manière convaincante. La souscription 
des premiers livres sortis des presses de Mayenee, et les 
témoignages de tous les écrivains contemporains, attri- 
buant l'honneur de cette invention à Gultembcrg, Fust 
el Schœffcr, établissent d'une manière plus certaine les 
droits de cette ville à l'honneur de cette importante dé- 
couverte. Koning, membre de l'institut des Pars-Bas, 
des sociétés de Harlem et de Lcydc, ne cessa de s'occuper 
de l'histoire littéraire el des antiquités de son pays. Sa 
bibliothèque privée, fruit de 40 années de soins assidus, 
attestait toute l'étendue de son érudition. 

KOOGEN (Léonard va* mer), peintre, né à Harlem 
en 161 0, mort dans cette ville en 1 68 1 , a laissé quelques 
peintures dont le dessin est de bon goût, cl des gravarcs 
à Peou-forti' dans le genre de Salvator-Rosa. 

KOOLIIAAS (Gt illai'Vr). Voyez COOLII 1 AS. 

KOOTEN (TnaoooftB van), humaniste et poêle latin, 
né à Leeuwarden , le 22 octobre 1749, étudia à Frane- 
ker, où il trouva, dans Jean Schrader, un maître célèbre 
qui devint son ami, et qui plaça en 1772 le Spécimen 
emendiilionum , de son élève, à la suite de ses propres 
Emendatione*. Van Kootcn, après avoir été recteur de 
l'école latine de Campcn , en 1772 , de celle de Middcl- 
bourg.cn 1779 4 succéda, en 1784, à son maître, mort 
vers la fin de 1782. L'invasion prussienne, lors des 
troubles de la Hollande, ayant fait succomber les patriotes 
en 1787 , il abandonna ses fondions et sa patrie, cl se 
rendit en France avec son ancien collègue et ami Wal- 
kenaer. fils du célèbre helléniste. En 1795, il retourna 
en Hollande, avec lui, et y fut honorablement employé. 
Quelques aunées après , M. Walkcnaer ayanl été appelé 
à l'ambassade d'Espagne, van Koolen le suirit, et revint 
avec lui en Hollande. Il ne l'a plus quitté depuis, et mou- 
rut chez lui en 1814, dans une maison de campagne, 
entre Haricm et Leydc. On a de lui : Ituerti auetorit 
{Vulgd Pitdan Thebani) chrome ttiado$ Homerieœ ; De- 

tour x. — 42. 
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iKiœ poetitte (faisant suite à celles de von Sanlen), /•«- 
tieuti VU. 

KOPER1UC. Voyes COPERNIC. 

KOPCZYNCKI (Owcwua), célèbre grammairien 
polonais, naquit le 30 novembre 1738, à Czernion, dans 
le palalinat de Gnègne. Il fit ses premières études a 
Varsovie, sous le célèbre Konarski , et entra à Tige de 
47 ans dans la congrégation des piarisles depuis l'époque 
de l'établissement de la fameuse commission d'éducation. 
Il a public beaucoup d'ouvrages consacrés a l'instruction 
élémentaire. Le 30 novembre 1816, la reconnaissance 
nationale lui décerna une médaille portant d'un coté son 
effigie avec cette inscription en polonais : A Onuphre 
Kopczynski, et sur le revers , au milieu d'une couronne 
de lauriers , Ses compatriote, pour sa grammaire de la 
langue polonaise. Il mourut à Varsovie le li février 1817. 

KOPEC (Joseph), général polonais, né vers 1760, fit 
la campagne de 1703 contre les Russes, cl donna l'exem- 
ple du courage a ses compatriotes dans les moments les 
plus difficiles. Kopec était major de cavalerie lorsqu'on 
le contraignit de s'incorporer dans l'armée russe, en 
1703. Il se promit bien de profiter de la première occa- 
sion favorable pour se soustraire à la violence qu'on lui 
avait faite. Celte occasion se présenta à l'époque où Kos- 
eiusko leva l'étendard de l'indépendance nationale; alors, 
malgré le soin avec lequel Kopec était surveillé, cet in- 
trépide militaire osa le premier s'éloigner de l'Ukraine a 
la tète de son corps, et marcher sur Dubno pour se réu- 
nir « Koscitisko. Il prit alors le commandement d'une 
brigade, à la létc de laquelle il se couvrit de gloire dans 
plusieurs occasions. Il se fit surtout remarquer o la ba- 
taille de Gulcow et au siège de Varsovie que les Prussiens 
tentèrent inutilement et qu'ils furent forcés d'abandon- 
ner. Le brave et infortuné Kopcc ne put échapper à la 
vengeance de Catherine II, il fut fait prisonnier après 
l'anéantissement de la Pologne, et relégué en Sibérie où 
H expia pendant plusieurs années son amour pour sa 
patrie. Rentré ensuite en Pologne, il mena une vie reti- 
rée, entouré de l'estime de ses concitoyens. Il a écrit 
l'histoire de ses malheurs et de ses voyages. 

KOPIEVrrCB ou KOPIEF8KI (Éut), savant 
philologue, né dans la Russie Blanche au milieu du 
17» siècle, fut élevé en Hollande, y embrassa la religion 
reformée, et devint pasteur a Amsterdam. Il s'associa 1 
nn typographe de cette ville nommé Tessing, et y établit 
une imprimerie pour le russe. Chargé par Pierre le 
Grand de traduire en cette langue tous les ouvrages ca- 
pables de contribuer à la civilisation de ses sujets, il rem- 
plit cette tâche avee un très-grand aèle, et fit paraître en 
1699 et 1700 une partie des fruits de son travail. Indé- 

méme époque une Grammaire latine à l'usage de la jeu- 
nesse russe, et un Panégyrique de Pierre le Grand, envers 
latins et russes. La mort le frappa bientôt après (1701) aa 
moment où il allait encore livrer à l'impression d'autres 
wvrages. On trouve sur les travaux de ce savant quel- 
les détails dans \tm Mémoires de Trévoux, 1711, pages 
658 et suivantes. 
KOPP ( Fainoun). né a Rhinfeld vers 1690, abbé- 
prince de Mari en Suisse, en 1761 . mourut le 17 dé- 
cembre 1767. Ce savant abbé prit la défense des actes 
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de Mûri. Il fit paraître une nonveJle édition de son on- 
vrtkgc , sous lo ttlro iJe KmiAcmt u€$ot*um Murtritiuin , 
1760, in-4». 

KOPP (JiAS-ADA»),p«Wîcisteallemand, né le 23 mars 
H5D8 à Oiïenbourg, dans les possessions de la maison 
d'Isenbourg. finit ses premières études avec éclat nu 
gymnase d'Hanau et se rendit immédiatement n l'acadé- 
mie d'Iéna, où les cours qu'il suivit de préférence furent 
ceux de philosophie, de droit et d'histoire. Il fit l'éduca- 
tion des fils du comte d'Isenhoiirg-Birstcin et dirigea ses 
affaires pendant 17 ans. Nommé directeur de chancelle- 
rie à la régence et au consistoire de Marbourg, Kopp alla 
soutenir à la diète de RaUsbonnc les intérêts du land- 
grave (1738). Il eut l'honneur de l'emporter complète- 
ment dans la contestation pour Holshausen. Kopp mou- 
rut le 6 avril 1748. On a de lui, entre autres écrits : 
UMoria juris quo hodie in Germania utimur, etc. ; Juri$ 
Germaiiiri privai* spécimen, etc.; Exemples choisis du 
droit féodal de l'Allemagne, etc. 

KOPP (Cn*M.KS-PniLipPB), fils du précédent, né le 
16 avril 1748, étudia le droit à Vienne, à Rutisbonne, et 
fut reçu docteur à Marbourg en 1760. Après avoir été 
nommé assesseur a la régence et ensuite conseillera Gi*sd 
(1751-1766), il entra dans la diplomatie. Il fut chargé de 
différentes missions, et nommé en 1761 conseiller deconr 
d'nppel, et successivement directeur du romitedes impôt*, 
référendaire du ministère secret et conseiller secret direc- 
teur de la cour d'appel. Il mourut le 6 octobre 1777. 
On a de lui : Exposé analytique de In constitution tant 
ancienne que moderne des tribunaux, soit art citas tiqua, 
soit civils des États de Hesse-Cassel, Cosscl, I769et 1770. 

KOPPE (JHAN-BeimaitN), savant prussien, naquit In 
10 août 17K0 à Dantsig, et fit ses premières éludes au 
gymnase de cette ville, où l'on remarqua dès lors ses pro- 
grès en grec ainsi qu'en hébreu. Il se voua d'abord ù 
l'instruction. Il fut appelé à GoMtingoc en qualité de 
professeur de théologie. A celte chaire bientôt il joignit 
le double titre de prédicateur de l'université (1777) et de 
directeur du séminaire pour la prédication, l-cs travaux 
philologiques et littéraires auxquels il continuait de se 
livrer et auxquels il avait su donner un certain éclat, lui 
firent un renom, et il passa , dès 1784, a Gotha comme 
surintendant général, conseiller du consistoire supérieur, 
et premier pasteur. Cependant le séjour de Gotha ne ré- 
pondit point a ce qu'il attendait, et le Hanovre redevint 
sa patrie adoptive. Koppe voyait s'ouvrir devant lui, 
jeune encore, une perspective brillante, quand la mort 
le frappa le 1 S février 1791. On doit a Koppe : Novum 
Tettatnentmsn, grœee, perpétua annotations illustra htm, 
Gostlingue, 1778-1783, grand in-8», 4 vol.; et plusieurs 

KOPPE (JaAK-FaÉDÉHic), secrétaire de justice a In 
eonr du roi de Pologne Anguste III, ancien élève de l'a- 
cadémie de Leipzig, avait donné dès celte époque, et 
malgré ses occupations, donna encore les preuves d'une 
connaissance variée de langues étrangères et d'une grande 
facilité pour la versification allemande, en traduisant du 
latin beaucoup de livres du Zodiaque de Palingenesius ; 
de l'italien, plusieurs morceaux de la Jérusalem délivrée, 
Leipzig, 1744; et du français, de Voltaire, la tragédie 
d Alzire, Dresde, 1738. 
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KOPPC ( JcAN-CatiTiBN ), savant allemand, né le 
5 août 1757 à Kostock , on son père était libraire. Après 
•'être familiarisé avec les premières notions do droit, 
alla eu suivre le cours a l'université de (■œtlingiie, d'où 
il revint à Rostoek, pour s'initier à la pratique en se fai- 
sant clerc dans une étude. Porté enfin sur le tableau des 
avocats, il s'attacha moins a se créer une clientèle, qui 
pourtant ne lui manqua pas, qu'é prendre rang dans l'a- 
redéraie. En 1784, il fut nommé secrétaire de cet éta- 
blissement; en 1789, il devint second liihliolh éenire de 
l'université, et joignit a ce titre celui de prolonotaire du 
consistoire: toutefois l'année suivante il fallut qu'il op- 
tât, et il résigna la bibliothèque. Docteur en droit, il 
faisait aussi des cours de jurisprudence chex lui, et il se 
serait ainsi créé une belle existence si des maladies fré- 
quentes ne l'eussent forcé souvent de suspendre ses leçons. 
Il mourut à Parehim le 8 novembre 1827. On a de lui : 
les Savants et U» homme* de lettre» actuellement vivant* 
du Atetktenkoura, I783«r 84 ; k$ Êtrivains dn Meckien- 
bourg depuit le» temps les plut recule» juniu'à no» juurt. 
Rosioek, 1816; A Imanneh scientifique du duché de Mec- 
ktenbourg, Rostock, 1816, etc. 

KOPROLI ou K1UPERLI (MéatnsT), grand viiir, 
est connu sous le nom du vieux Kivperti, parce qu'il fnt 
le premier grand vizir de sa famille, à laquelle, par un 
rare privilège, fut attachée après lui la noblesse hérédi- 
taire. Il dut les sceaux à son apparente modération et à 
la simplicité de ses goûts et de «es mœurs; mais à peine 
eut-il pris les rênes du gouvernement, vers 106 S de l'hé- 
gire (1655), pendant la minorité de Mahomet IV, qu'as- 
sociant a une passion ardente et inflexible pour le bien 
de l'État une grande fermeté, il usa de dissimulation et 
nionlra parfois une cruauté froide et réfléchie qui l'a fait 
comparer au cardinal de Richelieu, son contemporain. 
Il battit le pacha d'Alep, prit en personne Yanora, et 
continua, mais mollement, le siège de Candie, entrepris 
par l'ordre d'Ibrahim. Les 7 années de son viiiriat furent 
uioius remarquables par des faits d'armes et des guerres, 
que par le soin qu'il mit à remplir le trésor impérial 
épuisé, à détruire peu à peu les ennemis de l'État et les 
siens, enfin à régler toute l'administration intérieure, à 
diriger les relations extérieures avec une sagesse admira- 
ble. Le vieux Koproli mourut à 86 ans, en 1073 de l'hé- 
gire (t 661). 

KOPRUL1 ou KIUPERLI (FaxilAcrmit Kit rv.au- 
Ogli), grand vizir, fils dn précédent, lui succéda en 
1072 de l'hégire (1601). Comme il n'avait que 33 ans, 
on murmura; mais il déploya contre les mécontents au- 
tant de sévérité que son père, se monlraut toutefois plus 
généreux, et il fil régner avec lui des vertus jusqu'alors 
presque inconnues aux chefs de l'empire, la justice, la 
bonté, la grandeur d'âme, la franchise, l'ordre et l'éco- 
nomie. Il déploya de grands talent» militaires dans la 
campagne de Hongrie en 1669 ; et, quoique vaincu, il fit 
conclure en 1664 la paix de Témeaswar, honorable et 
glorieuse pour les Ottomans , prit Candie, dont le siège 
durait depuis plus de 34 ans, et termina sa carrière mi- 
litaire par le siège et la prise de Caminîek en 1672. Il 
mourut en 1675, Agé de 40 ans. 

KOPROLI (MtiST*raA), grand vizir, filsdu précédent, 
et l'un des plus grands hommes que présentent les fastes 
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de l'histoire ottomane, futélcvéau viciriatrn 1689. m>us 
le faible Solimau ; il s'appliqua d'abord à ramener l'ordre 
et l'abondance dans Contlaolinople, à réparer les finances, 
en les administrant lui-même, a soulager les peuples des 
impôts exorbitants ou injustes. Il fil ensuite la guerre en 
Hongrie, prit des villes, remporta des victoires, et ne 
mit un tenue à ses suecèsquepour aller, en 1691, après la 
mort de Soliman, donner un nouveau maître h l'empire. 

II fit nommer Achmet II, et sous ee prince, aussi faible 
que son prédécesseur, ileut s déjouer une conspiration dont 
il punit les auteurs. La même année il entra en campa- 
gne contre les Impérial x , et leur livra une dernière 
bataille, où il donna encore aux siens l'avantage, mais 
où il mourut frappé d'une balle à la tempe. Ce grand 
homme, chéri de ses soldats, respecté des peuples, estimé 
de ses maîtres, digne de la gloire de ses aïeux, avait toutes 
les qualités qui font l'homme d'Étal et l'Iionnète homme, 
surtout ee noble dédain pour les grandeurs qui prouve 
presque toujours qu'on les mérite. 

KOPROLI (Nivbbuk) grand vizir, fils du précédent, 
fut élevé au viziriat après la disgrâce de Tchourloiili en 
1710. Il n'eut point les grands talents de son père, mais 
il eut dn moins ses vertus, surtout l'amour de la vérité 
et de U franchise. Il fut déposé au bout de deux mois par 
Achmet III, et relégué dans lllede Négrcpont, pour s'être 
opposé avec persévérance aux volontés iujustesdu sultan, 
et l'avoir détourné de la guerre que Charles XII voulait 
lui faire faire une seconde fois contre la Russie. 

KORR (Jcsn-Gkorge du), secrétaire de légation au- 
trichienne, partit de Vienne le 10 janvier 1698, avec 
Ignace Christophe, seigneur de Guarient et Rail, que 
l'empereur Lcopold l n envoyait connue ambassadeur 
extraordinaire en Russie auprès de Pierre I*'. L'ambas- 
sade fit son entrée solennelle à Moscou le 39 avril. Dans 
ee moment Pierre n'était pas encore de retour de son pre- 
mier voyage en Europe. Ce ne fut que le 4 septembre 
qu'il revit sa capitale ; l'ambassadeur obtint bientôt une 
audience qui fut accompagnée de festins, suivant l'usage 
de l'époque ; mais en même temps commença cette lon- 
gue suite de tortures et de supplices par lesquels le mo- 
narque irrité punit les fauteurs de la révolte qui avait 
éclaté pcndanl son absence. Ces scènes cruelles durèrent 
du 10 au 31 octobre. L'ambassade autrichienne quitta 
Moscou le 33 juillet 1699, et le 37 septembre rentra 
dans Vienne. La relation de Korb a été imprimée sous 
ce titre : Diarium itineri» Moscoviam Ign. Christ, de 
Guarient et Rail, a Leopaldo I, etc., Vienne, in-fol., fig., 
sans date, mais le privilège porte celle du 8 octobre 1700. 

KORDE8 (Bzasmi), savant, natif de Lubeck, passa 
du gymnase de sa ville natale, où il étudia principa tentent 
sous Overbeck, aux académies de Kiei, puis à Leipzig. 
Kordes était né le 37 octobre 1763 : il mourut le S fé- 
vrier 1823. On a de lui : Caractéristique fidèle dit écrits 
d'Ayneola d'EitUbtm, Alloua, 1817, in-8»; Obsenalia- 
num in Jonw oraeula tpedmen, léna, 1788, etc. 

KOREM (Moïse ni), né au 5* siècle dans la province 
dcDaron, au village dont le nom lui est resté, fut d'abord 
secrétaire du patriarche d'Arménie, qui le fit voj.igcr 
pour apprendre les langues étrangères ; cl de retour dans 
sa patrie, devint successivement juge surveillant dans le 
liaiais patriarcal, chancelier du prince Isaac Pocialidc, 
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•iifln archevêque de la province de Palrévante. Il mourut 
vers 493 dans un très-grand âge. On cite de lui entre 
autres ouvrages : une Histoire d'Arménie depuis le com- 
mencement du monde juiqu'à l'an 440 de Jésus-Christ, 
en III livres imprimes a Amsterdam, à Venise cl à Lon- 
dres : on a joint à celte dernière édition (1736, iu-4") 
un petit traité de géographie attribué au même auteur 
avec la traduction latine en regard ; le* Chries, ou l'Art 
de l'éloquence, et» X livres, Venise. 1796, in-8*. 

KORF (le baron Akdiie), .sénateur de Russie, né près 
de Mittau, en 1708, mort à Saint-Pétersbourg, le 12 dé- 
cembre 18*3. Il a laissé un Estai statistique sur la mo- 
narchie prussienne, dédié à Frédéric-Guillaume II, 171)1, 
I vol. in-8" ; les suivants sont eu allemand, et n'ont pas 
encore clé publiés pour la plupart ; histoire coulempo- 
raine, extraite des journaux contemporains; Manuel de 
législation russe, 1 vol.; Histoire de la hiérarchie russe, 1 v. 

KORN (GlillaI/'M e-Tuéophiib), ministre protestant, 
naquit le 5 août 1778 à Creifcnhayn près Calau. Sa 
famille, originaire des Pays-Bas espagnols, mais qui s'é- 
tait expatriée pour cause de protestantisme, fournit sans 
interruption, pendant près de 3 sièclosfdc 1532 à 1825), 
des pasteurs à l'église de Pnpilz en Lusacc. C'est d'une 
des branches de cette dynastie de ministres évangéliques 
qu'était issu Guillaume-Théophile Rom. Aussi fut-il voué 
de bonne heure à la carrière pastorale ; et à peine eut-il 
fini ses premières éludes aux gymnases de Cotthus et de 
Baulzcn, qu'il alla suivre k l'université de Halle ses cours 
de philosophie et de théologie. A Cotthus cependant il 
n'eût lenu qu'à lui de changer de direction : un riche 
bourgeois de la ville l'avait pris en affection et proposait 
de l'adopter, mais à condition qu'il renoncerait à la car- 
rière socerdotolc : Kom n'y consentit pas, et son ami 
resta pour lui un protecteur utile, mais il ne l'adopta 
point. Son peu de fortune l'engagea à accepter une place 
de précepteur particuliers Lûbbcn. Il pas*« 5 ans et plus 
dans celte situation. Au bout de ce temps il partit pour 
Strembcrg comme diacre de l'Église allemande et comme 
pasteur de l'église wende de celle ville. Il fut ensuite 
appelé en qualité de diacre à l'église supérieure de C im- 
bu s (1810), et il avait reçu l'assurance de permuter bien- 
tôt ce litre contre celui d'auditeur, lorsqu'une intrigue fit 
arriver à sa place le docteur Rœhlcr. Ainsi évincé d'uu 
poste qu'il souhaitait ardemment, Korn fut encore heu- 
reux, dans son désappointement, qu'on lui donnât le dia- 
conat de Vctschnu et la cure de Misscn. II ne larda pas à 
les quitter pour revenir encore comme diacre a l'église 
supérieure de Cotthus, et quand enfin Rœhler fui appelé 
à Rœiiigsberg, il fut pourvu de l'archidiaeonal. Il 
l'exerçait encore lorsqu'il mourut le 28 avril 1835. Il a 
laissé une grammaire wende et de longs fragments d'un 
dictionnaire; de plus il fit quelques brochures sur la lan- 
gue wende et sur l'introduction de la langue allemande, 
dans les églises et les écoles wendes, brochures auxquelles 
bientôt il dut d'être nommé membre honoraire de la So- 
ciété des sciences de la haute Lusacc. siégeant a Gœrlitz. 

KORINEL1SZ ou CORNELI8Z(J4Cqubs), peintre, 
né dans le bourg d'Oo->t-Sancn, près d'Amsterdam, vers 
1470, mort à Amsterdam dans un âge avancé, n laissé 
des tableaux aujourd'hui foi l rares, on l'on trouve avec 
des qualités preneuses les défauts de son siècle. On cite 



entre autres une Madeleine ou pied de la croix, tenànt te 
Cttritt mort entre set bras. - KOHNELISZ (Bus), frersî 
du précédent, fut comme lui un peintre distingué. 

KORNEL18Z ( Tbibbby-Jacoies ou Jacob), fils de 
Jacques, né en 1497, mort en 1567, se distingua surtout 
comme peintre de portraits, quoiqu'il ait peint aussi 
quelques tableaux d'histoire. 

HORNMANN (IIsnbi) , jurisconsulte, né vers la fin 
du 10* siècle à Kirchhayn dans le Wurtemberg, visita la 
France et l'Italie, alla s'établir ensuite à Francfort, et y 
mourut postérieurement à 1620. On a de lui, entre 
autres ouvrages : Temphtm nalura! historicum , etc., 
barmsladt, ICI 1, in-8*; Liber demiraculisvivorHm, etc., 
Francfort, 1614, in-8*; LH>erde miracuhs mortuorum, 
ibidem, 1620, in-8"; De virgimtate, viryiitutn statu et 
jure, tractatus jueundtu, ibidem, 1610, in-8»; De annulo 
triplici, etc. Ses oeuvres complètes mit paru sous le titre 
d'O/xra curiota, etc., Francfort, 1696 et 1726, in-8-, 
reproduits sous différents titres. 

KORIV RELTUER ( Jba.i) était prieur d'an couvent 
de l'ordre de Saint-Augustin. Ou a sous son nom un livre 
écrit en 1515, intitulé : Mayia, id est Ordo artium et 
teientinrum abstrutarum. On ne sait rien de plus sur la 
personne de Kornreulhcr. 

KORSAK (lUiMOtio), colonel de l'armée polonaise , 
naquit eu Wolhynic, l'an 1767, d'une famille renommée 
par son ardent patriotisme. Korsak marcha constam- 
ment sur les traces de ses ancêtres. Les armes à la main, 
il défendit sa malheureuse patrie jusqu'au dernier mo- 
ment de son existence , et combattit encore dans la dé-» 
saslreuse journée de Praga, en 1794, qui vit échouer les 
derniers efforts d'une poignée de braves, contre Souvca- 
roff. Il était lié avec le général lasinski : Ions deux bra- 
ves el poètes, également dévoués à leur pays, et pressen- 
tant sa ruine prochaine; Korsak survécut seul. Une 
partie de sa vie s'écoula dans les persécutions que ses 
travaux poétiques el son patriotisme lui suscitèrent. Pri- 
sonnier d'État à Grodnoel a Wilna, pendant une année, 
el plus tard à KamienicU , il manqua d'être déporté en 
Sibérie en 1812, quand le passage du Niémen , par les 
armées de Napoléon , réveilla l'ancien patriotisme des 
Lithuaniens. Korsak écrivit en outre plusieurs odes et 
épHres très estimées, ainsi qu'un poème héroî-comique : 
la UibéUe, où il entreprit de représenter les vertus, les 
défauts et les préjuges de ses ancêtres. Ses Réflexions po- 
litiques sur la mort, petit poômc comique, où il livra à la 
risée publique la versification de l'abbé Baka, jésuite, ren- 
dirent le nom de celui-ci proverbial en Pologne. Dans tous 
les ouvrages de Korsuk brillent les idées élevées à coté 
d'une rare clarté et de simplicité dans l'expression ; il 
axait l'art d'être à la fois hardi el touchant. Il mourut en 
Polodie, en 1817. Son ami, Jean Bogusz, lui a consacré 
un monument avec cette inscription : La mémoire du 
vertueux atteindra des siècles reculés t 

KORTUOLT (Cbbistiak), théologien protestant , né 
le 1 5 janvier 1 633 a Burg dans le Holslein, mort le l w avril 
lf»!>4 à Kiel, outre ses nombreux ouvrages de controverse, 
a laissé: De tribus imitostoribu* magis liher, etc.. Ham- 
bourg, 1 701 , in-4», et plusieurs autres écrits en allemand 
cl en latin, dont on trouve la liste dans le Journal dcsSa- 
rant», 1710. et dans les Mémoires tic A iceron, loin. XXXI. 
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HORTUOLT (SàBAsriBN) , fils du précédent , né à 
Kicl vers 1070, y remplit la chaire Je poésie, joignit h 
cette plaee celle «le garde <lc lu bibliothèque, et mourut 
vers 1740. On lui doit entre autres dissertations : De 
pottie tpitcnpù, Kicl, 1609, in-4* ; Di*serlatio de studio 
$enVi, seu de virù «Viïs om, elc., Kiel, 1701, in-4». 

KORTHOLT (Matrus-Nicolas). frère alité du pré- 
cédent, né en lfi74, mort le 1ÎS avril 17 3B. bibliothécaire 
à Giesscn. a laissé, entre autres ouvrages : De antiqud 
etoqwnlid recrutiurum fierpcrum potlpwitd à Car. /Vr- 
rallo, 1700, in-4». 

HORTUOLT (Cumstia*) , fils de Sébastien , né en 
1700, mort à Gœllingue en 1751. a laissé «Je* disserta- 
tions estimées sur des matières de théologie et de reli- 
gion, entre autres : Diturlalio deilulh. l 'indtdio, Leip- 
zig, 1754, in-4°. 

KORTTE ou KORTE (Joxas) , libraire d'Allona, 
né en 1083, mort vers 1747 «l uis s;i ville natale, quitta 
son commerce pour faire le pèhrimigcde la terre sainte, 
et publia en allemand : Voyaijt à In terre promise , etc., 
174 1. iii-8°, avec 4 suppléments publiés à Halle de 1745 
à 1731. 

ROSAD.VVLEV, sénateur russe cl conseiller intime 
de l'empereur , fil de brillantes études à l'université de 
Leipzig, où il reçut «les leçons du célèbre PJulner. Plus 
tard il acquit des connaissances très étendues dans la 
science administrative et sut se concilier la bienveil- 
lance de l'empereur Alexandre, qui, en 18111. le nomma 
ministre de l'intérieur. C'est sur son rapport eue le czar 
rendit dans la même année un ukase portant abolition de 
In servitude |hcisouucilc des paysans de l'Esilionic, me- 
sure que In uoblcssedccclte province sollicitait elle-même 
depuis l8ti. Korsadavlcv mourut en 1810. 

KOSCIUSKO (TnADiR). général polonais, né en I.i- 
tbuanic le 38 octobre 1740, de parents nobles, mais 
d'une fortune médiocre, reçut son éducation à Varsovie, 
dans l'institution des Cadets, ou jeunes nobles, destinés 
à la carrière militaire. Il se fil bientôt remarquer comme 
un des meilleurs élèves dans les mathématiques el dans 
l'art du dessin, cl fut envoyé en France pour y terminer 
ses éludes. Après un séjour de quelques années , utile- 
uicnt employées , il retourna dans sa patrie, fut placé, 
avec le grade d'officier , dans un régiment , devint capi- 
taine, et se proposait de suivre sa carrière dans l'urméc 
polonaise, lorsqu'une intrigue d'amour le força de s'expa- 
trier. S'étant rendu dans l'Amérique du Nord , où les 
colonies anglaises venaient de secouer le joug de la mé- 
tropole, il se présenta devant le célèbre Washington, fut 
admis au nombre de ses officiers, nommé par le congrès 
ingénieur de l'armée avec le rang de colonel, deunl 
ensuite général-major, el repassa en Europe après que 
l'Angleterre eut reconnu l'indépendance américaine en 
1783. Kosciusko rapporta dans sa patrie les souvenirs 
de la lutte glorieuse à laquelle il avait pris pirl , et vé- 
cut dans la retraite jusqu'en 1780, .méditant sans 
doute, dit un de ses biographes (M. A. Jullien), l'avenir 
de In Pologne et le sien. • A celle époque, tiré de son ob- 
scurité par la dicte polonaise qui le nomma général-ma- 
jor, il concourut aux inutiles tentatives que «r< rompa- 
triules voulurent opposer (de 1790 à 1701) i l'influence 
toujours croissante des puissances étrangères. Employé 
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sous les ordres du jeune Pontatowski, neveu du roi , et 
commandant l'armée nationale, Kosciusko soutint la 
plus forte attaque des Russes dans la bataille livrée le 
18 juillet 1793 à Zieleucc dans la Volhynic; el sa con- 
duite en cette occasion excita l 'enthousiasme de ses com- 
patriotes. Mais dès qu'il devint notoire que le faible roi 
Stanislas avait l'intention de se soumettre aux conditions 
imposées par la Russie, Kosciusko «se démit de son grade, 
et bientôt il s'éloigna de la Pologne: c'est alors qu'un dé- 
cret du mois «l'août (171)3) lui déféra le titre de citoyen 
fronçais. Il était en Saxe«lepuis plus d'un an lorsque les 
Polonais, voulant secouer le joug des Russes , lui en- 
voyèrent une ilépulation pour l'inviter o se mettre à leur 
létc. En acceptant cette honorable proposition, Kosciusko 
fut d'avis d'attendre encore quelque temps avant «le le- 
ver l'étendard de l'insurrection ; mais après un délai «le 

! plusieurs mois , informé que l'impatience de ses compa- 
triotes ne pouvait plus être contenue, il se rendit à Cra- 

, covie, au moment où le noble Madalinski venait de com- 
mencer les hostilités , et où il venait lui-même d'être 
dirlaré chef suprême de toutes les forces nationales. Avant 
publié un manifeste, il marcha aussitôt contre les Russes, 
à la téte de li.OOO hommes, rencontra ses adversaires, 
nu nombre de 10,000. a Ra-dan'icc, le 4 avril 1704, et 
les délit complètement ; ce premier succès détermina le 
soulèvement général do la Pologne ; les Rn-scs furent 
forcés d'évacuer Varsovie. Kosciusko se vit bientôt à le 
tête de K0.000 combattants, dont la moitié de troupes 
régulières. Les Prussiens s'étant joints aux Russes, Kos- 
ciusko ne put résister à des forces aussi supérieures. 
Après une lutte opiniâtre, attaq«répar les Russes le 10 oc- 
tobre » Mnciiiuwice, il disputa longtemps la victoire; 
mais enfin, blessé, renversé «le cheval . |>ercé de coups, 
il sureombe en s'écrianl : l'iuù l'otuniw. Vêtu «lu cos- 
tume de simple paysan polonais , il allait expirer sous 
les lances et les sabres îles Cosaques , lorsqu'il fui re- 
connu. Conduit prisonnier à Pélcrsboupg, il y teste 
2 ans enfermé dans un cachot. Paul I", en montant sur 
le trône, s'empressa «le rendre Kosciusko à la liberté, 
en le comblant de témoignages d'estime. Le noble Polo- 
nais se rendit bientôt après en Angleterre, puis en Amé- 
rique, où tl passa quelques années auprès de ses anciens 
compagnons d'armes, et se rendit en France en 1798. 11 y 
trouva un grand nombre de ses compatriotes qui étaient 
accourus sous les drapeaux de la nouvelle république. 
Accueilli par de nombreuses maniucs d'estime. Kos- 
ciusko contribua par ses démarches auprès du gouver- 
nement directorial à opérer un rapprochement entre la 
France et les Étals-Unis. Il offrit aussi au Directoire de 
procurer à la France un bien plus grand nombre d'auxi- 
liaires parmi ses compatriotes ; mais il demandait en 
mémo temps que l'iiub'peiidanee de la Pologne fût garan- 
tie lorsqu'on traiterait «le la paix générale. On sait «|u*au. 
eu ne mesure positive ne fut nnééc à cet égard. Crin-n- 
daut Kosciusko vécut obscurément , toit à Paris, soit 
dans une maison qu'il avait acquise près de Font liric- 
b'enu, jusqu'en 1814. Dans rc: intervalle Napoléon, sur 
le point «l'entrer eu campagne contre les Prussiens , en 
1811(1, voulut se .'crvir du mon «le Kosciusko pour sou- 
lever les Pidonais en sa faveur; mais le «ligne gi'-néral, 
devinant dans quel but le conquérant désirait le faire 
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agir, répondit par un refus positif à la demande qui loi 
fut faite. On n'en publia pas moins dans les journaux 
une proclamation aux Polonais fabriquée en son nom. 
Enl8Ules Russes pénétrèrent dans l'asile de Kosctusko, 
et le traitèrent avec les plus grands égards. L'empereur 
Alexandre eut avec lui une longue entrevue dans laquelle 
le général, sollicité de retourner dans sa patrie , ne ré- 
pondit qu'en demandant sa réintégration au rang des 
nations libres. Il fit un voyage en Italie, et alla s'établir 
en Suisse, où il mourut le 18 octobre 1817. Sur la de- 
mande des Polonais, son corps fut transporte àCracuvie, 
et inhume dans la cathédrale, entre les lombes de Jean 
Sobieski et de Joseph Poniatowski. l.e célèbre Jcfierson, 
dépositaire d'un legs de 13.0(10 dollars fait en Ire .ses 
mains par Kosciusko pour la fondation d'un collège des- 
tiné a l'instruction des noirs, n'est point descendu dans 
la tombe avant d'avoir rempli son honorable engage- 
ment : l'Écuie Kouiutko, fondée à Newaik, réalise les 
généreux pro/els de ses fondateurs SI. A. Jullicn a donné, 
dans les Annale* de» faits et deneirnce* militaire* (1818- 
1819), une très-bonne Notice biographique sur Kos- 
ciusko, imprimée séparément, 1818, in-8* de 48 pages. 

KU8EG A il TEN (Lons-Taioatu), poêle et prédi- 
ealeur, né le 1« février 1758 à Grevcsmuhlen , petite 
ville du NecklemJxiurg , où il reçut sa première éduca- 
tion, fit ensuite ses éludes à Grrifswald. Après avoir clé, 
pétulant quelque temps, précepteur dans une famille 
noble de la Poméranie, il fut noiiiuié recteur de l'école 
de Wulgast, et ensuite prédicateur à Altcnkircben, dans 
Hic de Rugcn ; il reçut, en 1703, le grade de docteur 
ai théologie. Il passa dans celte Ile des jours heureux 
qu'il consacra au culte des muscs cl aux devoirs de sa 
place jusqu'en 1807, qu'il fut nommé professeur à Gc- 
rifswald, et plus lard conseiller du consistoire ; il y mou- 
rut recteur de l'université le SU octobre 1818. Il s'est 
acquis un rang distingué parmi les littérateurs de l'Alle- 
magne. Ses principales productions sont : Ida de /'/«»- 
se», roman, âvol.j J'oaie», ruptodietet légende*, poemet 
lyrique* ; Idylle*; Jukunde et le voyageur dan* une ile. 
La collection de ses Oeuvres a été publiée à Gerifswald, 
1824, 13 vol. in-8-. 

KOSTUA BEN LOLKA, philosophe chrétien, était 
originaire de liaalbek. Il écrivait sou* les règues dessuc- 
ccsscursd'Arouu-al-Raschyd. Son amour pour les sciences 
lui fil entreprendre un voyage dans les EUils de l'empe- 
reur deCotislauliuoplcoù il recueillil une ample moisson 
de bons ouvrages écrits dans la langue grecque, qui, jus- 
qu'alors, avait été peu cultivée par les auteurs arabes. 
Ses vastes conuaissaiires lui ayant acquis une certaine 
célébrité, il fut appelé, à Bagdad pour traduire en arabe 
les ouvrages de seiciirc qui se trous aient dans les Étals 
musulmans. Personne n'était plus propre que lui à s'ac- 
quitter de ce travail. Quand tous les travaux qui lui 
avaient été confiés furent terminés, il se relira eu Armé- 
nie, où il mourut. Aboulfaradie plaecsa mort vers la fin 
du il* siècle de J. C. Ou peut voir dans Casiri rémuné- 
ration des ouvragescomposés ou traduits par lien Louka. 

KOSSAKOWSKI (Sinios), fameux par ses talents, 
son courage et ses trahisons, était originaire de Samogi- 
lie, où il naquit vers l'an 1740. Dès sa première jeu 
liesse, quelques avciiluic» romane- que» tirent connaître | 



sod caroclère ambitieux et ardent. Attaché assez long- 
temps au prince de Saxe, alors duc de Courlande, il ne 
parut à Varsovie qu'après l'élection de Stanislas-Auguste 
au trône de Pologne, et il parla si vivement des vie 
dont relie capitale venait d'être témoin, que le rot ' 
le faire arrêter. Il se défendit contre la garde, fut blessé, 
mais parvint à se sauver. Il fit alors son premier voyage 
en Turquie. Accusé d'être l'espion des Russes, il s'échappa 
et n'élail qu'à S lieues des frontière», lorsqu'un parti 
lartare l'arrêta ; mai* , dans cet intervalle le grand vixir 
ayant eu la léte tranchée, Kossakowski profila de ce mo- 
ment de trouble, trompa ses surveillants, et revint en 
Pologne. La confédération de Bar, formée, en 1768, par 
les célèbres Pulawski, cherchait, à cette époque, à se- 
couer le joug moscovite. Soit qu'il eût récllemciil le désir 
du bien , suit qu'il fùl naturellement intrigant, Kossa- 
kowski voulut y jouer un rôle. Il avait d'abord servi les 
intérêts du prince Charles Radziwil, et il se donna 
beaucoup de mouvement pour le faire nommer iuarirli.il 
de la confédération lithuanienne ; mais la lenteur et l'in- 
décision du prince ayant fait manquer ce projet, Kossa- 
kowski se mil à la Icle de quelques confédérés, s'avança 
en Samogitie , et ne put échapper aux Moscovites qu'en 
faisant 10 à 13 milles sur les terres de Prusse , d'où il 
pénétra en^Siixe. L'activité de son caractère le conduisit 
alors une seconde fois en Turquie , où plusieurs chefs 
des confédérés cherchaient l'appui du Grand Seigneur 
pour la Pologne. Bientôt brouillé avec ses compatriotes, 
il s'empressa de joindre le quartier général de la confé- 
dération à Ctcnslocowa ; il y fut proscrit par la majorité 
à cause de ses violentes déclamations contre les ageuls 
patriotiquesà Constant inoplc ; mais le maréchal Pulawski, 
lui ayant reconnu de vrais talents militaires, ne crut pas 
dev oir se priver des services qu'on poux ail en tirer 
pour la cause commune. Ce général envoya Kos»akow>ki, 
en 1771 , avec 400 hommes en Lilhuanic pour révolu- 
tionner celle province. Le jeune confédéré, brûlant de se 
signaler, parvint a sa destination à travers mille dangers, 
cl par des marches presque fabuleuses. En se postant 
avec rapidité dans tous les endroits où il pouvait trouver 
de bonnes di*|>o»ilions, il répandait partout l'esprit de la 
confédération , sans que jamais les Russes eussent jhi le 
surprendre. Il les avait souvent attaqué* avec succès cl 
leur enleva plusieurs fois de forts peinions de recrues. 
Bientôt, après avoir défait un fort détachement russe, 
Kossakcmrki prit Wilna ; il cluissa ensuite de Courtaude 
le duc de Dircn, protégé par la Russie, leva de fortes < 
Inbulions, et ses succès lui amenant beaucoup 
il se vil à la léte d'un parli assex fort |iour faire quelque 
entreprise importante. Séparant ses Iroupcs eu trois 
petits corps, il fit ses dispositions pour passer les fron- 
tîères du côté de Smolcusk, cl put se flaller, avec raison, 
d'obliger les llu.«scs à évacuer la Lilhuanic, pour venir 
défendre leur pays. Malheureusement le grand -général 
de l.ithuanie, Oginski, trahi par son roi, fut subitement 
dé-varméii la bataille de Slolowieze, livrée le 33 septem- 
bre 1771 ; il fallut venir au secours des débi ts de son 
armée, kossakowski , qui déjà avait pénétré en Russie, 
ne pouvait se tirer de la position où il s'éUil engage qu'à 
force de hardiesse. Ayant réuni environ 2,200 homme», 
il entreprit cl exécuta une, marche de plus de 300 lieues 
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pour rejoindre la confédération générale. Éloigné un mo- 
ment île ses troupes sur les frontières île 1'Aulriche, il 
fut arrêté par les Aulricliicns, nvee qui il n'était |>as eu 
guerre, et ne recouvra' sa liberté qu'après la défaite com- 
plète de l.i confédération. Un moment auparavant, il avait 
eu le bonheur d'échapper aux Prussiens qui s'étaient 
réunis aux llu<ses pour l'attaquer ; car il était du sort de 
ces braves et malheureux confédérés de trouver des enne- 
mis partout, et d'être aln 00*011 nés par leurs alliés. Telle 
fat, jusqu'en 1773 la brillante carrière de Kossakowski. 
Qui aurait pu prévoir alors que, 20 ans après, il finirait 
sas jours dans l'ignominie ! Déjà on lui avait reproché 
l'amour du pillage , et on le soujiconnait de tirer parti 
des désordres qu'il laissait quelquefois convnetlrc à ses 
troupes. Soit que celte inculpation l'eût irrité, soit que la 
Russie eût spéculé sur sa cupidité pour l'attirer à clic, il 
se livra depuis sans réserve à celle grande puissance, au 
point même d'entrer à son service, après le premier par- 
tage de la Pologne, avec le gra le de lieutenant général. 
C'est sous ce litre que, 20 ans plus tard , il entra dans 
cette même Lilhuanie qui jadis avait été témoin de ses 
glorieux exploits. Lié avec les traîtres Félix Potocki , 
Sévcrris, Rzewuski cl Branccki , il avait concerté avec 
eux , en 1 792 , le honteux complof de Targowice , qui 
servil de prétexte à Catherine pour le second partage de 
la Pologne. L'amitié de Zouboff, favori de ta czarine , 
autant que l'adresse do son frère, l'évéquo de Livonie, 
acquirent à Kossakowskj une forte influence dans la soi- 
disant confédération de Targowice ; il en devint bientôt 
le véritable chef, quoique d'autres se soient revêtus des 
honneurs réserves au maréchal. Entré à Wilna à la tête 
des troupes étrangères, il eut l'imprudence de se procla- 
mer grand général de Lilhuanie, par la volonté de la na- 
tion. Il laissa un libre cours a son Insatiable cupidité. 
L'envahissement des propriétés, les taxes et amendes 
arbitraires , l'espionnage et les accusations des citoyens 
auxquels leur fortune permettait de faire des sacrifices 
pour acheter leur justification, toutes ces vexations 
étaient pour lui une mine inépuisable. Félix Potocki lui- 
même fut si indigné de ce brigandage, qu'il chercha plus 
d'une fois à le réprimer. Quand la diète de Grodno fut 
convoquée, en 1793, pour ratifier, en face des baïonnettes 
étrangères, le second partage, Kossakowski eut l'infamie 
d'y servir d'agent. Il continua dès lors sa résidence a 
Wilno, el, Inaccessible aux remords, il y fil peser sur ses 
compatriotes le joug de la Russie jusqu'en 1794. L'insur- 
rection de Kosciusko mit un terme à l'ignominieuse car- 
rière de Kossakowski. Au mois d'avril, le brave lasiuski 
s'étant emparé, par un soulèvement général, de la ville 
de Wilna , arrêta le traître dans un grenier où il cher- 
chait à se eacber : son procès fut instruit en 4 heures, et 
la sentence exécutée sur-le-champ par ta volonté de la 
nation : cette sentence fut écrite au gibet sur lequel il 
expira. On n'avait pu oublié de mettre sur Kossakowski 



K.OS8 VKOW8KI (Josipa), évéque de Livonie, 
frère du précédent, se fit connaître particulièrement à la 
diète constituante de 1788-1791. Les patriotes polonais 
profitant des embarras que la guerre de Turquie venait 
de susciter a Catherine , cherchèrent è se sou s Ira ire à 
étrangère , par une conslitnUon capable de 



! consolider leur existence politique. L'habile exariun 
'■ avait sa cependant conserver, à force d'intrigues, quel- 
que influence sur les délibérations de la diète. A côté 
d'autres traîtres à la pairie, l'évéquc Kossakowski se si- 
gnala comme l'un des plus ignobles. Placé par sa dignité 
épiscopalc dans le sénat de Pologne, il se rendit d'autant 
plus dangereux à son pays que ne paraissant jamais op- 
poser une résistance invincible à ce qu'on lui proposait, 
il savait, pour arriver à ses fins, se faire aider même par 
ses adversaires. Dès le commencement de la diète , son 
astuce lui servit si bien que, la majorité des représentants 
le nomma président de ta commission législative. Il eut 
dès lors tous les moyens d'empècher les réformes salu- 
taires ; mais tel fut le zèle des patriotes pour l'indépen- 
dance et la liberté, que l'évéquc ne parvint qu'a retarder 
leurs travaux. La mémorable constitution fut votée pres- 
que à l'unanimité, le 3 mai 1791, malgré tous ses efforts, 
et son refus de la signer avant une seconde vérification 
des votes, refus qui ne servit qu'à constater l'invariabilité 
des sentiments de la nation. Kossakowski s'empressa alors 
île joindre son serment à ceux de ses compatriotes ; mais 
un peu plus lard, il n'hésita pas d'aller à Wilna au-devant 
de l'armée russe qui s'avançait pour détruire l'œuvre des 
patriotes. Par un acte d'usurpation qui étonna ses agents 
mêmes, il nomma et maintint à la dignité de grand gé- 
néral de Lilhuanie , son frère Siméon , alors lieutenant 
général au service de la Russie ; el tandis qu'il ne parais- 
sait qu'accéder au complot tramé par la prétendue confé- 
dération de Targowice, dont se servit Catherine pour 
anéantir la Pologne, il en devint le principal moteur, et 
en rendit son frère le principal chef. Dès lors aucune 
vexation ne l'arrêta, cl lorsque à la dicte de 1793, les 
représentants , entourés de canons russes , s'opposaient 
avec énergie au démembrement de leur patrie, en allé- 
guant entre autres, leur serment de maintenir l'intégrité 
de la république, l'évéquc de Livonie cl son collègue le 
prince Massalski, évêque de Wilna, se chargèretitdc prou- 
ver qu'il y avait des cas où l'on pouvait transiger avec la 
conscience. Lors de la révolution de 1794, Kossakowski 
fut arrêté comme traître à la patrie ; sa mort fut de- 
mandée avec violence par le peuple de Varsovie. L'inter- 
rogatoire dura deux heures , et le gibet ayant été dressé 
avant que le jugement fût prononcé, il fut pendu , dès 
que la sentence fut rendue, au milieu des imprécations 
de la foule , le 9 mai 1794. 

K08TEH (Uaaai), voyageur, né à Livcrpool en 1793, 
mort à Fcrnambouc, le 20 mai 1820, publia à Londres, 
en 1810, un ouvrage sur le Brésil, qui est accompagné 
d'une carie fort intéressante , représentant la rade , le 
port , la cèle el les bancs de sable de Fcrnambouc. Les 
recherches el les travaux de Koster ont un grand carac- 
tère d'authenticité; mais ils ne concernent que les pays 
situés entre les villes du Récif, Fcrnambouc et celle de 
I«éara. Après avoir fait par terre le trajet de Fernam- 
bouc à Léara, il s'embarqua pour Maraham cl Itamaraca, 
où il fit de précieuses observations. On ne connaissait 
qu'imparfaitement avanl lui celte région du Brésil dont 
Barlceus, Piso cl Maregraw s'étaient seuls occupés. 
M. Jay a publié, en 1818, à Paris, une traduction de son 
ouvrage, accompagnée de 8 planches coloriées et de deux 
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K.08TROF (Enuus-lvANowiTcn), fils d'un paysan 
des environs deViatka en Russie, lil ses études au sémi- 
naire île celte ville, cl entra en 1771 à l'université de 
Moscou, où il reçut 5 ans après le grade de bachelier. Il 
obtint en 1782 un modeste emploi dans une administra- 
tion de province el mourut en I74MÎ. Kostrof s'est fait un 
nom dans sa patrie par une élégante traduction eu russe 
des Poésies d'Ossiau (Moscou, 1792, et Pélcrshourg. 
1818), el une version incomplète de V M'unît d'Ilomérc 
(Pélersbourg. 1787). Il a traduit en vers la Tactique de 
Volinirc (Moscou, 1779), et laissé diverses poésies im- 
primées en 1802. 

KOTAIBAU, célèbre général arabe, sous le cali- 
fat de Wclid fui la lerreur des Turcs, des Chinois el 
des autres peuples idolâtres, à lu fin du I" siècle de 
l'hégire. Il parcourut plusieurs fois en vainqueur la 
Transoxane, envahit le Kliarisinc, se chargea lui et ses 
troupes d'un butin immense qu'il rapportait après chaque 
campagne à Mérou. Propagateur zélé de l'islamisme, il 
éleva partout des mosquées sur les débris des idoles. 
Après la mort de Wélid, il essaya quelque temps de lut- 
ter contre son nouveau maître Solcïman, fut obligé de 
fléchir et s'en eonsola par quelques conquêtes en Chine. 
Mais plus tard, oubliant le généreux pardon et même les 
faveurs qu'il avait obtenues du calife , il se révolta , fui 
battu, et mis en pièces l'an 97 de l'hégire (7 In de J. C). 

KOTAIBAU. Voyez IBN COTAIBV1I. 

HOTUB'EDDYIN. Foyer COTHB EDDYK ( Mo- 

IliMURD ). 

KOTIIOUB-EDDYIY AIBEK. Voy. COUTTOL'B- 
OULDIEPt- AIDER. 

KOTllOUZ (MAHHotH-SAÏr'EoDT.i-MALan-MoDiiAr- 
fsh), 5 e sultan d'Egypte, de la dytmstic des mameluks 
baharilcs, esclave au Caire, s'élail élevé |hii sa valeur nu 
rang des plus puisants émir-. Proliluul de la faiblesse 
de Mnusour, il s'empara de sa' personne cl se fil procla- 
mer sultan l'an 687 de l'hégiic(l259), arrêta les progrès 
desTartarcs, remporta deux victoires importantes sur les 
lieutenants d'Iloul.igou, replaça toute la Syrie sous sa 
domination et reprit le chemin de l'Egypte, poury jouir 
du fruit de ses conquêtes; mais il fui assassiné par les 
siens entre Gaza et le Caire l'an 1200 de J. C, après 
un règne de 1 1 mois. 

K.OTUROB ( Mohammed un AnMsn Almossavik ), 
naquit à B.vsora «Inns le 2* siècle de l'hégire, el mou ru l 
en 200 (821 de J. C. ). Il étudia la grammaire sous Sy- 
bouych, l'un des plus célèbres grammairiens arabes. 
Kolhroh a laissé un poème intitulé: Al Motsalets ; cl 
Ossaul ul-Adhdhud , les racines des mots qui ont deux 
significations contraires. 

KOTZEBLE (AtousTR-KRÉDiUic-FïBnisusD du), lit- 
térateur, né à Weimnr le 3 mai 1761, s'est exercé dans 
presque tous les genres, et a trouvé du temps encore 
pour travailler à son avancement cl à sa fortune. Secré- 
taire à 20 ans d'un général du génie au service de Rus- 
sie, il fut recommandé par son patron à l'impératrice 
Catherine, dont il gagna la bienveillance, et qui le nomma 
président du gouvcrnerurnl civil de llevcl en Esthonie, 
avec le litre de lieutenant-colonel. Ayant donné ou reçu 
su démission de ces emplois en I79S, il devint directeur 
du théâtre île Vienne, revint en Russie en 1800, fut 



exilé en Sibérie, rappelé ensuite it la cour, et bien traité 
par Paul l* r . Enfin, après avoir parcouru la France, l'I- 
talie cl l'Allemagne, et travaillé quelque temps à Berlin 
au journal le Sincère, il prit une grande part en 1811 et 
1812 aux manifestes el aux notes diplomatiques du cabi- 
net russe, et en fui récompensé par la place de consul 
général à Kœnigsbcrg, et ensuite par celle de conseiller 
d'État. Mais alors, plus que jamais, il anima contre lui 
par ses écrits les universités d'Allemagne, et finit par 
tomber, le 25 mars 1819, sous le poignard de Sand, 
jeune étudiant à Manheim. Kolzcbuc, d'abord partisan 
déchiré de la liberté cl même de la révolution française, 
s'acharna depuis contre elle, et nuisit par la sans doute 
à sa réputation littéraire. Il n publié des relations de ses 
Vnyagci en Italie el en Frrtnce, nue I lit taire de l'ancienne 
Prtnse, et une Histoire de l'empire d' Allemnijnt , plusieurs 
romans, etc. Mais su réputation est surtout fondée sur 
ses ouvrages dramatiques, dont on compte près île 500 ; 
quelques nus ue sont que des traductions ; d'autres lui 
appartiennent tout entiers, tels le* Deux Frère* et Misan- 
thropie et Hepentir, qui ont été traduits en français, le 
premier par M. Wciss, el le deuxième par M"«Molé. On 
ne saurait lui refuser sans injustice une grande intelli- 
gence des effets du Théâtre quand on a vu ces deux piè- 
ces, ou lu Gustave Vaut, In Hussites, Octane, Hugo (îro- 
tius, la Prétresse du Strfeil, elc. Un très-grand nombre 
d'ouvrages de Kolzcbuc ont été traduits en français ; les 
plus répandus son! : Aveuturt de mon pèrr, ou comment 
il arrim que je wmuis, par Muller, 1799. in- 12 j l'Année 
la plus remarquable de ma vie; 1802, 2 vol. in-8* ou 
in- 12; 1rs Ui/oux dinn/creux, 1802, 2 Toi. in-18 ; ,9om- 
venin de Paris en 1804, par Guilbert.Pixérécourt. Paris, 
1805, 2 vol. in- 12; Souvenirs d'un imyaoe en Livonir, à 
[tome et à X.tp.es, Paris, |80«, 4 vol. in-12. Son Théâ- 
tre choisi, traduit par Wcisscr Jauffrct, 1799 , 2 vol. 
in-8°; Supplément, 1820, in-8*. M. Henrichs a donné 
une Aoticr sur cet écrivain dans la Haute encyclopédique, 
tome VI, page K2. 

KOUBCAI KAN. Voyez CHI-TSOU. 

KOULl KAIN (Thamas). Voyez N ADIR-SCHAU. 

KOUI.NEFF (Jacoi ks). général russe, né eu 1705 
d'une famille noble de In province de Kslougn, entra au 
corps des cadets en 1770, fui lieutenant d'infanterie en 
178», et fît bientôt la guerre contre les Turcs, où il se 
distingua particulièrement à In prise de Render en 1780, 
Employé en 1794 contre la Pologne, sous les ordres: de 
Knoring et de SouwnrofT, il se trouva a l'assaut «le Pra- 
gue. Eu 1807 il fit partie de l'armée qui vint au secours 
de la Prusse, et se signala le 25 mai sur la Passnrge, où 
il s'empara d'un obusierct de 40 caissons qu'il fit sauter 
ne pouvant les emmener. Il se distingua encore aux ba- 
tailles d'Heilsber^. de Friedland, et reçut pour récom- 
pense «le ses exploits les décontions de Saint-Wladimir 
cl de Sainte-Anne. En 1808 il fut employé dans l'aruièi! 
de Finlande, où sa valeur lui mérita le grade de colonel, 
puis celui de général-major, avec une épee en or et la 
grande décoration de l'ordre de Sainte-Anne. Employé 
de nouveau contre les Turcs en 1810 . il y prit le com- 
mandement de l'avant-garde et montra une grande intré- 
pidité n Schoumlo et à Radin; ce qui lui valut une pen- 
sion do 12,000 francs. En 1812 il faisait partie de 
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l'armée dit comte de Witigenstein, snrla Dwina, lorsque, 
ayant voulu résister seul, à In télo de quelques cavaliers, 
a tout .un eorps de Français beaucoup plus nombreux, 
il fut frappé d'un bu Jet qui lui emporta les deux 
jambes, et il mourut sur le champ de bataille le 20 juil- 
let 18 U. 

KOUMA8 ( ConsTAirm-Micmn. ), né à Larissc. en 
Tbessalic, vers 1775, mort à Trieste le 13 mai 1836, 
fit ses premières éludas i quelques lieues de cette ville, 
au collège de Tournovo. Toute la vie de Roumas se ré- 
sume dans son professorat et ses publications. Nous nous 
bornerons & citer ceux de ses écrits dont nous connaissons 
exactement les titres ; tous sont en grec moderne : Omr* 
de mathématique* et de physique, 8 vol. in-8»; traduction 
de la Chimie d'Jdet, 2 vol. in-8*; Éléments de philoso- 
phie, 4 vol. in-8"; Abrégé de physique, etc., I vol. in-8», 
1819 ; Chronologie historique, 1 vol. in-8°, Vienne, 1818 ; 
Abrégé de géographie ancienne, I vol. in-8", 1810; 
Abrégé des sciences pour les commençants . I vol. in-8", 
181!); Grammaire grecque; Essai sur la prosodie; His- 
toire universelle, 1 2 vol. in-8» ; Dictionnaire grec ancien, 
2 vol. in 4». 

KOURAKIN ( Boris Ivakovitch), général et diplo- 
mate russe, était ne le 18 août 1677 d'une des anciennes 
et illustres familles de la Russie-Blanche. A peine maître 
«lu trône par la révolution de 1389, Pierre, comme s*il 
eût à l'avance jeté son dévolu sur Kourakin pour les am- 
bassades, l'envoya s'initier dans TOnest avec d'autres po- 
/crftuf>i"(raniara<lcs), non -seulement aux malhemn liques et 
à la marine, mais ans langues, aux mœurs et aux idées 
étrangères. C'est surtout à Venue que Boris résida, ne- 
venu dans sa patrie, Il épousa, en 1693, Axénie Fédo- 
rovna Laboukbine, sœur d'Eudoxic, femme de Pierre r*». 
Bientôt la carrière des armes s'ouvrit devant lui. Il se 
signala d'ubord dans la guerre de la quadruple alliance 
de Varsovie contre les Turcs et prit une part honorable 
aux deux expéditions «TAxof < 1693 cl 1696). On soit le 
succès éclatant de la seconde et la joie de Pierre qui sou- 
haitait au moins un port , et à qui bientôt le pacte de 
Carlowitz laissa sa conquête (1699). Mais ù peine la paix 
rc faisait elle d'un côté que les querelles surgissaient de 
l'autre. La grande guerre du Nord ne tarda point à com- 
mencer; et Charles XII , après avoir réduit a la paix sé- 
parée de Tntvendal un des membres de la redoutable 
coalition organisée contre la Suède ( Frédéric IV), venait 
de se jeter sur l'Ingric. Nommé capitaine , puis major, 
Boris combattit alors les Suédois, et concourut aux deux 
sièges de Narva, et à la célèbre bataille de ce nom (1 700). 
Cependant les succès de Charles XII venaient de faire 
porter au trône de Pologne par un parti Stanislas Lee- 
sûnski i la place d'Auguste I", que le ctar voulait réta- 
blir. C'est pour ee motif qu'il envoya, en 1705, le prince 
Kourakin, comme ambassadeur extraordinaire à la cour 
de Rome,en le chargcanlde la maintenir dans uneconstante 
inimitié contre le parti piast, c'est à-dire contre Stanis- 
las, et même contre tout nouveau compétiteur à qui un 
parti mécontent pourrait offrir la couronne. Afin d'ap- 
puyer sa mission , kourakin lit entrevoir au pontife la 
possibilité d'une réunion prochaine de l'Eglise grecque à 
l'Église latine; niais celte promesse, comme la suito des 
événements le prouva, n'était qu'une ruse diplomatique, 
aioca. l'Niv. 



dont au reste on peut conjecturer que lu saint- siège ne 
fut point la dupe. Toutefois, l'ambassadeur réussit par- 
faitcuicnt, sans doute parce que l'Autriche, toujours hos- 
tile a la Suède, agissait alors à Borne contre les protégés 
de Charles XII. De Rome, Kourakin se rendit à Venise, 
soit pour empêcher toute convention entre la république 
et Charles, soit plutôt pour demander les bons offices de 
la république à Gonstantinople , cl s'opposer à la diver- 
sion qu'eût faite, s'il eût été bien inspiré, Ahmed III, dont 
le destin était d'avoir vingt occasions d'exterminer les 
Russes et de les manquer toutes. Deux ans après (1708), 
il allait à Hambourg engager le magistrat de cette ville 
h défendre aux Suédois les enrôlements facilités par la 
proximité de leurs possessions d'Empire, Brème cl Ver- 
dcn. Il venait alors de recevoir le brevet de lieutenant* 
colonel du régiment des gardes Scmenovski, puis de gé- 
néral-major. Rappelé sur les champs de bataille, il acquit 
par son courage et son habileté une part glorieuse dans 
la victoire remportée à Pullava ( 1709 ), où l'armée de 
Charles XII fut anéantie. On a dit que le prince Koura- 
kin, à la lélc des troupes qu'il commandait, força les gé- 
néraux suédois Roscn et Schlîpponbach à mettre bas les 
armes; mais comme d'autres relations et le journal même 
de Pierre le Grand attribuent cet exploit à Mentehikoff 
et à Rentzcl, dont les commandements étaient supérieurs 
austcn.il ne faut le regarder que comme ayant essentielle- 
ment coopéré par sa valeur à ce résultat de la grande 
journée qui détruisit la prépondérance de la Suède dans 
le Nord. Il contribua plus puissamment encore pourtant 
à l'affaiblir en allant de cour en cour remplir les missions 
confiées par Pierre à son habileté : d'après le succès qui 
couronnait habituellement ses opérations, on eût pu le 
croire né pour la diplomatie. Hanovre le voit d'abord 
(14 novembre 1709, clc.) négocier avec les ministres de 
George-Louis (Gœrtz et Bcrcndorf ), au moment où les 
traités de Dresde, de Thorn, de Copenhague, viennent 
de recréer la grande alliance du Nord, et déterminer cet 
électeur non-seulement à déchirer son alliance avec la 
Suède, mais eneorc à former des nosuds nouveaux avec 
la Russie (3 juillet 1710). Il prend ensuite la roule de 
la Hollande, où il porte des instructions à l'ambassadeur 
Matvéeve et où il reste quelques semaines, travaillant h 
préparer des transactions de médiation ou de neutralité 
dont le résultat sera d'isoler la Suède, et dont bientôt, 
nommé plénipotentiaire en Angleterre , il va poursuivie 
le succès à Londres, près de la reine Anne. Il réussit è 
faire signer au cabinet britannique et le premier et le 
second concert de la Haye ( 31 mars el 4 août 1710 ). 
Charles XII ne se méprit point sur la portée de cet acte, 
et de sa retraite de Bendcr il protesta vigoureusement 
par ses ministres, tant à Vienne qu'à Ratisbonnc, contre 
les perfides dispositions qui le désarmaient en Allemagne; 
il déclara qu'il regarderait comme ennemi quieonquo 
voudrait restreindre le droit qu'il avait de se défendre ou 
lui ravir l'usage des armes que Dieu avait mises en ses 
mains. Mais tout devient malheur à qui s'est une fois 
laissé frapper par le malheur : ces magnanimes cl plii- 
lanlhropes alliés du Nord, dont tous les vœux avaient clé 
de préserver le roi d'une spoliation et les sujets des hor- 
reurs de la guerre, s'écrièrent à l'envi qu'ils ne pouvaient 
plus respecter la neutralité des provinces snédoiscs-alle- 
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mandes; et la malheureuse Poméranic vit affluer du sud 

les Saxons, de Test les Russes et les Polonais, du nord- 
ouest 30,000 Danois. Pendant ce temps , Boris était re- 
venu eu Russie, ou du moinsdans une contrée qui bientôt 
allait devenir russe et qu'occupaient déjà les Russes, à 
Rcval. Il ne tarda point a s'en éloigner pour aller, tou- 
jours avec le titre de plénipotentiaire, seconder, puis 
remplacer à la Haye l'ambassadeur Matvéeve ( octobre 
4711). Rien d'extraordinaire ne signala de M part cette 
période d'incertitude cl d'oscillation que prolongeait la 
complication des intérêts de tant de grandes et petites 
ambitions. En 1714 la couronne de la Grande-Bretagne 
était à George-Louis ( George l* r ) ; et Kourakin allait 
l'année suivante à Londres convenir des principes du 
traité qui fut signé à Greifswalde entre Gciscb et lui 
(octobre 1711»), cl par lequel, en échange de la garantie 
de Brème et Vcrdcn, le nouveau roi permettait au czar 
d'agir énergiquement contre les Suédois. Mais cet enga- 
gement ne fut point tenu: à pcincsûrdc Brème etdeVcr- 
den, George, qui d'ailleurs redoutait de plus en plus l'as- 
cendant toujours croissant de Pierre, et qu'avait mis en 
défiance sa proposition de donner Wismar au duc de 
Mccklrnbourg, qui n'eut eu là qu'un dépôt à la Russie, 
ne coopéra plus que tièdement aux opérations contre 
Charles XII, lidèJcincut imité en cela par chaque allié à 
mesure que le sort des armes faisait tomber entre ses 
mains l'objet spécial qu'il avait ambitionné. Kourakin 
retourna cependant à Londres, soit pour arrêter un traité 
de commerce, soit pour observer. Tantôt à Londres, tan- 
tôt à la Haye, Kourakin tint le czar au courant de ces 
variations du cabinet, et c'est aussi afin d'aviser lui-même 
au parti qu'il devait prendre sur Iecboix de ses alliés pour 
la pacification du Nord que Pierre fit un second voyage 
en Europe occidentale. Il descendit à la Haye chez Kou- 
rakin (1717 ). Dès 17(3 il l'avait nommé, au lieu de 
atolnik, membre, de son conseil privé ; celte fois il le dé- 
cora du cordon de Saint-André. La czariue (Catherine, 
et non plus Eudoxie Laboukhine ) lui donna de même des 
marques d'estime et de confiance. Kourakin suivit ses 
maîtres à Versailles et à Paris, où nul doute qu'il n'ait 
eu la principale part à l'élaboration des arrangements 
qui bientôt donnèrent aux relations internationales de 
l'Europe un aspect tout nouveau. De retour en Hollande 
il eut de longues conférences avec le général Poniatowski 
ci avec le baron de Gcertz, tant pour les conditions de 
la paix à conclure que pour le choix du lieu du congrès. 
D'accord avec les ambassadeurs de Prusse et de France, 
il noua l'alliance d'Amsterdam de 1717 , par laquelle 
1rs trois puissances convinrent de ce qu'elles laisseraient 
à la Suède : alliance dirigée contre le Hanovre et contre 
Auguste 11 , el qui se liait aux célèbres négociations de 
Gœrtz, tendant à faire marcher ensemble Pierre et Char- 
les XII. Naturellement la Grande-Bretagne fit ce qu'elle 
put pour entraver ces négociations; un doses grands 
moyens fut de propager de cour en cour des bruits qu'on 
commençait à croire réels sur l'ambition de la Russie. 
Kourakin, à qui rien n'échappait dans son poste de la 
Haye, se hâta de déclarer mensongères ces indiscrétions 
diplomatiques , et publia dans les feuilles hollandaises 
quelques-unes de ces pièces aulhenliquesqui ne prouvent 
rien, mais qui grossissent le dossier, embrouillent l'affaire 



et ajournent la solution. Au reste, la mort de Charles XII 
devant Frederikshall vint bientôt simplifier la question; 
et le congrès de Nystad organisa le Nord pour une eût» 
quantaine d'années ( 1721 ). Kourakin n'y assista point ; 
mais, immédiatement après la paix conclue, il revint eu 
Russie ponryjouir du plus haut crédit. L'année suivante, 
eu effet, Pierre, s'absenlant pour la eam|Mgnc de Perse, 
lui confia le portefeuille des affaires étrangères ; et en 
17*3 il l'envoya en France, d'abord avec l'ordre de si- 
muler un voyage d'agrément, mais bientôt avec le titre 
d'ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire. Il s'a- 

Ensuite furent mis en question divers projets de ntar 
pour la graude-duchesse Elisabeth ( Pétrovua ), qui fut 
ensuite impératrice ( 174 1-1762). Le duc de Bourbon 
recherchait sa main; mais Louis XV rompit avec l'in- 
fante d'Espagne, et Pierre le Grand écrivait à son am- 
bassadeur (10 janvier 1734 ) de traîner l'affaire eu lon- 
gueur. Kourakin la traîna si bien que ni le duc de Bourbon 
ni le roi de France ne furent gendres de Pierre le Grand. 
Mais, à dire vrai, l'habileté de l'ambassadeur était pour 
peu dans une question où, même mises à part les éveu- 
tualitésqui eussent porté au trône de Russie une branche 
des Bourbons, les puissances européennes ne pouvaient 
que voir avec défiance de si intimes relations se nouer 
entre Versailles et Saint-Pétersbourg. On mit donc tout 
en œuvre pour faire échouer le projet, et l'on eut si peu 
de peine qu'on en a presque méconnu les traces. La mort 
de Pierre ( 1723) ne diminua point la faveur de koura- 
kin. Il fut nommé conseiller prive par l'impératrice Ca- 
therine I", en 1726, et l'année suivante il se rendit, 
comme ministre plénipotentiaire, au congrès de Soissoos. 
Il était de retour à Paris lorsqu'une fin prématurée le 
ravit à son pays, le 17 octobre 1727. Son corps, trans- 
porté à Moscou, fut inhumé dans l'abbaye de Tefaoodor, 
où reposent ses ancêtres. 

KOURAKIN (le prince Alcxandsk), né le l&janvier 
1782, fut élevé avec Paul I e ', et l'accompagna dans ses 
voyages en Prusse et en France, en 1776 el 1782. Il fut 
chargé d'une mission à la cour de Danemark. La manière 
dont il s'en acquitta, lui valut do celle cour la décoration 
des ordres de Dancbrog cl de la Parfaite-Union. A son 
avènement, Paul I* r rappela aux affaires l'ami de sou 
enfance, qui, depuis quelques années, s'était retiré dans 
une de ses terres situées dans le gouvernement de Sara- ' 
toff. Kourakin fut nommé, en 1706, ministre et vice- 
chancelier de l'empire, el donna sa déniissiou eu 1802. 
Il fut nommé , en 1806 , ambassadeur à Vienne, et fut 
chargé, en 1807, de conclure les négociations de Tilsitt. 
Il y signa la paix , ce qui lui valut ensuite la place de 
conseiller privé do 1" classe, avec le rang de feld-m a ré- 
cital. Il vint, en 1808, à Paris, en qualité d'ambassadeur, 
cl y resta 4 années. Le !•» juillet 1810, il assistait au 
bal donné par le prince de Schwarlzcnbcrg , quand le 
feu prit dans la salle; cherchant à fuir, il tomba et fut 
foulé aux pieds. On le porta chez lui, couvert de bles- 
sures. Dans ce moment de désordre, plusieurs de ses 
diamants lui fureut volés ; mais la police parvint bientôt 
à les retrouver. Il quitta Paris dans le courant de 
mai (812, quand il n'y eut plus moyen d'éviter la guerre. 
On ne lit pas sans iutérêt la 
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entre tes agents français, te eouile de Romantsow et le 
prinee Kourakin. Il attendit longtemps près de Sèvres 
ses passe-ports qui lui furent constamment refusés, situa- 
lion pénible dans laquelle il ne put ni se rendre auprès 
de bon souverain, ni lui écrire, les communications avec 
la Russie étant interdites. L'incendie de Moscou lui Ht 
éprouver de grandes pertes. En 1814, le prince Kourakin 
fut choisi par le sénat pour aller saluer du nom de béni 
l'empereur Alexandre, à son entrée à Paris. Une maladie 
le retint à Berlin, et pendant quelque temps il ne prit 
point part aux affaires publiques. Alexandre le fit entrer 
ensuite dans son conseil d'État, oùilétaitencorc en 1817; 
mais sa santé demandant qu'il voyageât , il en obtint la 
permission. L'empereur , en la lui accordant et en lui 
conservant, par ce congé, ses appointements, pensions et 
traitement de table, lui dit : « Quand il aura obtenu du 
soulagement dans son état actuel, le prince Kourakin ne 
se refusera pas, sans doute, à être de nouveau utile à sa 
patrie. ■ Il arriva a Paris la même au née, dans te mois 
de septembre, et se disposait a retourner dans sa patrie, 
lorsque sesterces l'abandonnèrent à Weimar, où il expira 
après de cruelles souffrances, le 6 juillet 1818. Son corps, 
d'après ses vœux, fut transporté à Pawlowskî, retraite 
chère à Paul l«. Kourakin était bailli de l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem , et en avait été chancelier pendant 
plusieurs années. Il était aussi décoré do la Légion d'hon- 
neur et de la plupart des ordres de l'Europe. 

KOI ItU-SklI (le prince Anoai-MicnaBLOviTCH ), 
boyard russe et vay vode sous te règne du ctar Jean Vasi- 
lievileh, dont il était parent, naquit en 1549. Il passa 
par tous les grades , se signala comme général en chef 
contre les Tartares et les chevaliers livoniens. liais, étant 
tombé dans la disgrâce de son maître vers 1804 par suite 
des calomnies de ses ennemis, il se réfugia à Volmar et 
ensuite à Kovno sous la protection du roi de Pologne, 
Sigisrnond-Augustc. L'époque de sa mort est inconnue. 
Il a laissé en manuscrit : Hittoire du czw de Moscou, dont 
il existe de nombreuses copies : cet ouvrage est plus in- 
téressant qu'exact et impartial. 

KOLTODLMICH ou KOUTLOUNICH, prince 
scldjoucide, petit-fils de Seldjouk, le chef de cette famille 
depuis si puissante, servit d'abord Thogrulbey, son cou- 
sin, dans ses conquêtes, et en reçut le gouvernement de 
l.< .Mésopotamie. Chassé de ce pays par les Arabes, il eut 
encore te malheur de mécontenter Thognil, puis l'impru- 
dence de se révolter. Vaincu et privé de toute ressource, 
il se réfugia successivement en Arménie et en Arabie, 
reparut après la mort de Tbogrul en 458 de l'hégire 
(lOtiâ) pour disputer te Irène à Alp Arslan, mais fut 
vaincu et périt dans le combat en 456 (1004). 

HOU TOU 80FF 8MOLEN8KOI (Micbbl-Lawio. 
NOViTca-tioLÉxiscHTSCBBrr, prince), généralissime russe, 
ministre d'État, etc., né en 1745, vint à Strasbourg ter- 
miner ses études, y apprit les langues française et alle- 
mande et acquit des connaissances étendues en mathé- 
matiques. A l'âge de 16 ans, il entra dans l'artillerie 
comme caporal, et l'année suivante il fut fait lieutenant 
dans te régiment commandé par Souwaroff. En 1762, il 
fut nommé capitaine, et te prince de Holslein-Beek le 
choisit pour un de ses aides de camp. En 1764, il passa 
on Lithuanie, fit cinq campagnes contre les Polonais, et 
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servit ensuite sous les ordres du maréchal Romanzoff 
contre les Turcs cl s'y distingua dans plusieurs com- 
bats, et notamment à la bataille de Kagonl, en 1770, 
où les Russes remportèrent une victoire signalée. Néan- 
moins Routousoff n'obtint à la fin de cette aimée que 
le grade de major ; il fut nommé lieutenant-colonel, au 
mois d'octobre 1 77 1 , après la mémorable bataille des 
Postes, où 40,000 Turcs furent taillés en pièces. En 
1772 et 1773, il se trouva en Crimée, assista à la ba- 
taille d'OIrlieski, sur le Dnieper, et fut blessé à l'attaque 
d'un fort près d'Isoumnc dont il s'empara. L'impéra- 
trice Catherine II le nomma colonel le 27 juin 1782, bri- 
gadier l'année suivante, cl le 21 novembre de la même 
année, généra! major. Depuis la fin d'août 1787 jus- 
qu'au mois de juillet 1788, Koutousoff fut chargé de 
couvrir la frontière et d'empêcher les Turcs de passer 
le Bog, il obtint ensuite de rejoindre l'armée de Potcui- 
kin qui l'employa au siège d'Oczakoff. Le 27 août, l'en- 
nemi fit une sortie et tomba avec furie sur le corps de 
Koutousoff, qui déploya en celte occasion de grands ta- 
lents et fit la plus vigoureuse résistance , mais il fut 
obligé de quitter le combat, par suite d'une blessure «tes 
plus graves qu'il reçut au fort de la bataille. Une balte 
de fusi) lui perça le cerveau, en entrant par une tempe 
et sortant par l'autre ; les chirurgiens s'attendaient a le 
voir expirer au premier moment ; à leur grande sur- 
prise, il se rétablit complètement en peu de temps. Il se 
rendit alors près du prince Polcmkin, qui faisait le plus 
grand cas de ses talents, et il fut chargé de couvrir les 
frontières de la Turquie et de la Pologne ; il remporta 
l'importante victoire de Cochrane et contribua a la prise 
d'Ackerraann et de Bcndcr. En 1790, il commanda la 
6* colonne de l'année de Souwaroff, qui assiégeait 
Ismaîloff et donna le terrible assaut qui coûta la vie à 
30,000 Turcs. Le 25 mars 1791, il fut fait lieutenant 
général et eut le commandement des troupes qui se trou- 
vaient entre le Prulh, le Dniester cl te Danube ; mais 
le général en chef, prince Repnin, lui ayant ordonne de 
le joindre, il se distingua à la bataille de Maschine ga- 
gnée par les Russes et qui termina la guerre. Koutousoff 
s'était acquis l'estime générale de l'armée au point que 
les trois chefs sous tes ordres desquels il avait combattu, 
Potemkin, Souwaroff et Repnin, quoique presque tou- 
jours divises d'opinions , s'accordèrent, chacun de son 
côté, à le recommander dans les termes les plus hono- 
rables à la ciarine , qui le nomma son ambassadeur à 
Constantinople. Il remplit ces fonctions depuis le 4 juin 
1793 jusqu'au 24 mai 1794. A son retour, Catherine le 
nomma commandant en chef de la Finlande et directeur 
du !•» corps des cadets. En 1796, le roi de Suède étant 
venu à Saint-Pétersbourg, Koutousoff , chargé de le re- 
conduire, raccompagna jusqu'à Lovisa. Paul I*' lui con- 
tinua la faveur dont il avait joui sous Catherine 11, et 
lui confia une mission importante auprès du roi de 
Prusse, dont te but était de faire entrer cette puissance 
dans te système de la Russie. Il fut ensuite destiné à rem- 
placer le général Hcrmann qui avait éprouvé un échec, 
en Hollande ; la paix l'empêcha dn se rendre à son poste. 
Après la mort de Paul 1 er , Alexandre nomma Koutousoff 
gouverneur militaire de Saint-Pétersbourg, à la place du 
comte de PahJcn ; mais la guerre entre la France et 
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l'Autriche, ayant éclaté de nouveau , la Russie y prit 
part, et envoya une armée, sous les ordres de KoulousofT, 
au secours de l'Autriche. Les Russes n'arrivèrent qu'a- 
près la capitulation d'Ulm si funeste aux Autrichiens. 
KoutousofT manœuvra pour rendre cet avantage inutile 
aux Français ; il livra un combat sanglant h Drenis,qui 
n'arrêta pas leur marche, mais qui valut au gênerai 
russe, de la part de l'empereur d'Autriche, le grand cor* 
don de Marie-Thérèse. Les Utisscs se retirèrent en Mo- 
ravie, où les Français les suivirent, et les deux arniérs se 
trouvèrent en présence h Austcrlilz. Dans le conseil de 
guerre tenu par l'empereur Alexandre , KoulousofT fut 
d'avis d'éviter une action et de se replier afin d'opérer la 
jonction avec le général Benningsen qui arrivait avec un 
puissant renfort, pendant qu'on concerterait des opéra- 
tions avec l'archiduc Charles qui revenait d'Italie par la 
Slyrie. Le prince Dolgorouky, aide de camp d'Alexandre, 
jeune homme fougueux, plein de présomption et ayant 
un grand crédit auprès de son souverain, fil rejeter le 
sage avis du prudent géuéral, et il fut décidé qu'on atta- 
querait les Français. Napoléon instruit de celle résolu- 
tion, se hita de prévenir l'ennemi et écrasa à Austcrlitx 
les Russes qui, ayant fait toutes les dispositions pour l'at- 
taque, n'avaient nullement prévu le cas où ils seraient 
pbligésMe se défendre. KoutousofT se rendit en Ukraine 
des que la paix fui signée, et de là il revint à Sainl-Pé- 
(crsliourg. En 1808, il eut le commandement de l'armée 
do Moldavie, et en 1809, il fui nommé gouverneur de la 
- Lilbuanic. Après la mort du comte de Kamcnskoî, il lui 
succéda dans le commandement de l'armée destinée à 
faire la guerre aux Turcs ; il les battit en plusieurs af- 
faires, et le 36 novembre 1811, il roussit à envelopper 
Je grand vizir Nadir Pacha, qui fut forcé de se rendre à 
discrétion avec ses troupes. Il reçut, à la suite de cette 
victoire , le titre de comte cl le portrait de l'empereur, 
enrichi de diamants. Bientôt ayant reçu l'ordre de con- 
clure à tout prix la paix avec les Turcs, il se montra 
aussi adroit négociateur qu'il avait été habile général. Le 
traité signé à Bucharest, le 16 mai 4812, surpassa l'at- 
tente d'Alexandre, par la promptitude avec laquelle il 
mit fin, à une guerre qui opérait une puissante diversion 
en faveur de Napoléon, et par les conditions avantageuses 
auxquelles l'inepte cabinet de Constantinople avait sous- 
crit. Un service aussi signalé et qui sauva la Russie, fut 
récompensé par le litre du prince. KoutousofT fut encore 
nommé président du conseil, cl le 8 août, généralissime. 
Ce fut en cette qualité, qu'il livra le 26 de ce mois, la cé- 
lèbre bataille de la Moskowa, la plus sanglante de toutes 
celles qui curent lieu dans cette guerre. Les Russes la 
perdirent et les Français y firent des prodiges de valeur ; 
eelte victoire éclatante eût été décisive, sans 1'bésitalion 
que montra Napoléon, alors accablé par un accès de ma- 
ladie douloureuse. Ce chef, ordinairement si prompt à 
prendre un parti et si habile à profiler de ses avantages, 
refusa de faire donner sa garde, et permit à l'armée de 
KoutousofT de se retirer sur Moscou après avoir essuyé 
des perles très-considérables , mais encore assez forte 
pour servir de noyau aux renforts qui se préparaient 
sur tous les points de l'empire. Le général russe se con- 
duisit dans l'action el pciidaut la retraite , en militaire 
miisi'iimié et reçut de son souverain le titre de feld-ma 
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réchal, et plus tard, le grand cordon de Saint George et 
le surnom de Smolenskoî. Pendant la retraite de Moscou 
il harcela les Français, mais on lui reproche de n'avoir 
pas poussé avec assez de vigueur l'armée de Napoléon, 
quo le manque de vivres et l'inclémence de ia saison 
avaient réduite à l'état le plus déplorable. Il ne jouit pas 
longtemps de sa gloire et mourut à Bunzlau en Silésie, 
le 10 avril 1813. 

KOUWENDERG(C>a«TiHt« vin), peintre d'histoire, 
naquit à Delft en 1604. Il entra chez Van Es, fameux 
peintre de fruits, et ne voulut Palandonner que lorsqu'il 
se crut en état de voyager utilement. Après un séjour 
prolongé en Italie, il revint à Delft, où il exécuta plu- 
sieurs grands tableaux d'histoire. Après avoir séjourné 
quelques années à Delft, il alla s'établir à Cologne, où il 
mourut le 4 juillet 1607, laissant une fortune considéra- 
ble qu'il devait à ses talents. 

KOWAL8KA (Éliubktb), dame polonaise qui a 
vécu dans le 18* siècle, jouit dans son pays d'une grand* 
réputation comme poète. On a d'elle des poèmes sur Da- 
vid et sur sainte Madeleine ; elle a aussi célébré la fu- 
meuse bibliothèque de Varsovie, connue sous le nom de 
Zaluski, qui en fut le fondateur : mais son poème qu'on 
a le plus vanté, est celui des Quatre Saumu. 

KOZELUCU (Mopoid), un des plus célèbres coin|«>- 
si leurs de l'Allemagne, naquit à Welwarn, en Bohême, 
en 1753. Enfant encore il donna les signes d'une haute 
intelligence, fut envoyé , n'ayant que 9 ans, à Jean-An- 
toine Kozclueh , son parent , qui par son talent se créait 
une position dans la capitale des Tchèques, et devint en 
quelques années un virtuose. Le clavecin surtout était 
son instrument, et il se mit à le professer ; en môme 
temps il avait étudié avec amour le eonlrc-poitil en dépit 
de la pédantesque terminologie , en dépit des méthodes 
prolixes qui alors surtout pouvaient rebuter toutes les 
patiences. Le succès de ses efforts fut prouvé par le 
début brillant qu'il fit en 1771, connue compositeur, an 
théâtre de Prague. Il n'avait que 18 ans, et sa musique 
n'était que celle d'un ballet. Mais telle fut la satisfaction 
Cl du public et du caissier que plusieurs années de suite 
on eût juré qu'il y avait abonnement passé entre le théâ- 
tre et Léopold pour les ballets. Sa réputation franchit 
bientôt le Bœhmerwald et l'Ersgebirge ; cl, sur les invi- 
tations de quelques personnes, il quitta sa patrie pour 
s'établir à Vienne. Il n'eut qu'à s'en féliciter. Maître do 
musique, il se forma rapidement une clientèle d'élite et 
donna des concerts qui ne se bornèrent pas à un vain 
éclat ; compositeur, il grandit en talent, en sensibilité, 
en chaleur et en verve. Dès 1790 il avait au moins 
2b* ouvrages imprimés, et une foule de compositions 
inédites encombraient ses portefeuilles. Pendant 13 ans 
encore il jeta sur le papier les fréquentes inspirations 
de son génie. Mais graduellement son feu tomba , sa 
fécondité se ralentit. Enfin il mourut vers 1815. 

KOZELUCU (Jban-Antoiks) était aussi de Wel- 
warn, et avait IS ans à la naissance de Léopold. Établi 
à Prague, il y fut successivement maître de chapelle à 
Sainte-Croix , puis organiste à la cathédrale (1784). 
C'était un contre-pointiste profond , au moins l'égal de 
Léopold pour la variété, la richesse cl la puissance 
pénétrante des mélodies. Malheureusement la plupart de 
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ses compositions, mit pour lo théâtre, soit pour l'église, 
n'ont point été gravées. 

KOZLOF8RI ou KOWLOU8KI (le prince Fto- 
noR-ALUiiviTcn ) , littérateur et officier général russe, 
commença ses études à l'université impériale tic Moscou, 
puis entra dans la maison militaire «le la czarinc, et fut 
nommé lieutenant dans on des régiments des gardes 
Préobrajenski. Catherine II , ayant conçu le projet de 
réformer les lois de l'empire, l'appela, en 1767, au sein 
de la commission qu'elle arait instituée pour rédiger un 
nouveau code. Deux ans après , elle l'envoya en Italie 
auprès du comte Alexis OrlolT, qui commandait la flotte 
russe dans la Méditerranée ; mais elle le chargea en même 
temps de remettre à Voltaire quelques papier*, ce qui lui 
procura l'avantage de passer plusieurs jours à Ferney. 
Ayant joint le comte OrlolT, il l'accompagn* dans son 
expédition , et prit part à la célèbre bataille navale de 
Tsrhesmé, où la flore ottomane fut incendiée par l'ami- 
ral anglais Elphinston, alors au service de la Russie. 
Kozlofski ne jouit pas des honneurs du triomphe; le 
vaisseau le Saint-Eustaehe, sur lequel il se trouvait, 
ayant sauté, il périt dans l'explosion le 28 juin (6 juil- 
let) 1770. 

KOZLOV (Basile), littérateur russe, qu'il ne faut 
pas confondre avec Ivan ou Jean Koalof le poète, naquit 
a Moscou vers 1793. ni il fil ses éludes à l'université de 
sa ville natale. Son père, dont lo nom ligure sur la liste 
des fondateurs de l'académie de commerce de Moscou, 
voulait qu'il fût un commerçant. Complètement antipa- 
thique au négoce vulgaire, il n'eut pas plus tôt fait son 
cours de litotes et de eatachrèses qu'il quitta la Vicille- 
Buasio, et alla a Saint-Pétersbourg. Il travailla dans un 
journal intitulé : l'Invalide, puis dans l'Abeille du Nord. 
Il mourut le 95 mai 1895. 

KRAFFT (Jban-Lovis), dessinateur et graveur a 
l'eau-fortc, naquit à Bruxelles vers l'an 1710. En 1750, 
il publia un livre enrichi de 150 estampes, intitulé : Trê- 
$or dtt fables choisies des plut excellents mytholofities. 
KrafTt a gravé à Pcau-forle. d'après Rubcns, Vandyck et 
Téniers. Il mourut vers I» fin du 18* siècle. 

KRAFT (Janvs) naquit en 1790 à Krédéricshall en 
Norwége. Après avoir fait ses études à l'université do 
Copenhague, il fit un voyage à l'étranger, et visita les 
universités les plus fameuses de plusieurs pays. A son 
retour, il fut nommé professeur de mathématiques à l'a- 
cadémie de Soroe, en Sélande, et obtint ensuite le titre 
de conseiller de justice. Il mourut le 18 mars 1765. On 
a de lui plusieurs ouvrages de mathématiques et de phi- 
losophie. 

KRAFT (Gbobob-Wolfcast.), célèbre physicien, né 
en 1701 à Dulllingen dans le Wurtemberg, mort en 
1754, après avoir professé les mathématiques et la phy- 
sique à Saint-Pétersbourg et à Tubinguc, a laissé beau- 
coup d'ouvrages sur les sciences et un grand nombre de 
Mémoires insères dans le Recueil de I académie de Pclcrs- 
bourg. 

KRAFT (WoiFGiKG-Lov»), fils du précédent, né en 
1745 à Saint-Pétersbourg, où il mourut en 1814, mem- 
bre de l'Académie des sciences, avait étudié aux univer- 
sités d'Allemagne. Il fut envoyé en 17(17 à Orcnbourg 
pour observer le passage de Vénus devant le soleil, et 
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plus tard il aida Eulcr dnns la confection des tables de la 

lune. Sa réputation comme physicien et astronome lui 
valut l'honneur d'être choisi pour enseigner ces sciences 
à l'empereur Alexandre et au grand-duc Constantin. On 
a de lui : Dissertatio de rationt pondrrum tub polo et 
rova/ore, Tubinguc, 1764, in-4»; des Mémoires et autres 
essais dans la Collection de l'académie et dans le Journal 
de Saint-Pétersbourg, 1778. 

KRAFT (Jeam-Ciiarles), architecte-dessinateur, né 
a Rrunn-lnfeld le 10 juin 1764, mourut à Paris en dé- 
cembre 1833. Son premier litre de naturalisation en 
France fui un Truite tTarthileelure civile, publié en 1804, 
qui renferme une riche description des plus belles habi- 
tations des environs de Paris. Il publia ensuite un ou- 
vrage sur la cliarpente, puis sou Plan descriptif des plus 
beaux jardins pittoresques de France, d'Angleterre et 
d'Allemagne, une curieuse Notice sur 1rs anciennes et plus 
remarquables portes cochères de Paris, et enfin, son He- 
curil des plus beaux monuments anciens et modernes, 

KRAFT IIEIH. Voyez C RATON (Jban). 

KRAG (Nicolas). VoyrxCRAIG. 

KRA HE (Lambert), peintre, né à Dtisscldorf vers 
1750, mort dans la même ville en 1790, s'est rendu re- 
commandante surtout par sa générosité et sa bienveil- 
lance vraiment paternelle envers les jeunes artistes sans 
fortune qui annonçaient quelque talent. Il enrichit do 
plusieurs tableaux la galerie de Dusscldorf dont il était 
premier inspecteur. 

KRANTZ ou CRAItTZ (Albbbt), célèbre chroni- 
queur, né vers le milieu du 1 5* siècle à Hambourg, mort 
en 1517, professa la philosophie et la théologie à Ros- 
tock et à Hambourg, montra une grande habileté dans 
plusieurs missions importantes dont il fut chargé par les 
villes hanséantiquea,et fut choisi pour médiateur entre le* 
rois de Danemark et de Holslein en 1500. On a de lui : 
Saxonia, sive de saxonieœ getttis vetustd origine , etc. , 
Francfort, 1575, 1691, in-fol.; Wandalia , sive fiistorits 

de Vanduhrum origine, Francfort, 1575, in-fol.; 

d'autres chroniques, des ouvrages de théologie, etc., 
pour lesquels on peut consulter les Mémoires de A't- 
eéron. 

KRANTZ (Gottlob), savant professeur, delà famille 
du précédent, né en 1660 à llausdorf dans la haute Lu- 
sace, mort à Brcslaw en 1733, a laissé entre autres ou- 
vrages: i/isloria ecelesiastiea àÇhristo na la, etc., Lcipxig, 
1756, in-4", histoire asses estimée en Allemagne. 

HRANTZ (David). Voyez CRANTZ. 

KR A8CIIEIMIIMIMKOF (Étibnnb), voyageur, né en 
1719 à Moscou, mort en 1754, professeur do botanique 
à l'académie de Pétcrsbourg, fut en 1733 adjoint aux 
académiciens chargés de visiter la Siliéric, passa ensuite 
au Kamtchatka, y séjourna jusqu'en 1745, et publia la 
relation de son voyage en russe, Pétersbourg, 1754, 
9 vol. in-4"; 9* édition, 1818 : cet ouvrage a été traduit 
en allemand par Jos. Tob. Kœhlcr, Lcmgo. 1768, in-4 # ; 
puis en français par Eidous, Lyon, 1767, 9 vol. in- 19, 
d'après une version ohrégée qu'en avait publiée l'Anglais 
Gricves, Londres, 1764, in-4' : il en existe une traduc- 
tion f ra nçaise coin plète pa r de Sa i n pré, A mst crda m , 1 7 7 1 , 
9 vol. in-8", sons le tilrc de : Description, etc. On doit 
encore à Krascheninnikof , entre autres écrits, une Ira- 
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«ludion de la Vie d'Alexandre, par Quinte-Curcc, et un 
Discourt iur l'utilité du tàences et de* arts, Péters- 
bourg, 1780. 

linASICKI (Icnack), le Voltaire de la Pologne, 
priucc-évcquc do Wanuic, puis archevêque de Unesne, 
naquit à Dubiccko, le 5 février 1735, el mourut à Mer- 
lin, le 14 mars 1801. C'est l'un des plus célèbres littéra- 
teurs polonais du 18* siècle. Après le premier partage 
de la Pologne, en 1772, il se relira auprès de Frédéric 
le Grand dont il possédait l'amitié. Ce prince lui disait 
un jour : » J'opère que vous nie ferez entrer eu paradis 
sous votre manteau épiseopal.— Non, sire, Votre Majesté 
me l'a rogne si court, qu'il me serait impossible d'y ca- 
drer de la contrebande. * Les Polonais lisent avec délices 
Krasicki. Il est moins nerveux et moins correct que Ne- 
ruszcwicz el Trembccki, ses compatriotes ; mais il se 
distingue par le goût, l'agrément cl la facilité. Il excelle 
dans la pciuUirc des ridicules. Les ouvrages qui oui fait 
le plus d'honneur à Krasicki sont : la AlkJiéide, poème 
héroï-comique eu X chants, 177G, 1780, in 8"; traduit 
en français par Dubois en 1784, puis par N. J.-B. La- 
voisicr, sous le titre de : la Souriatlr, Paris, 1818, iti-8*; 
la JUonomachù, ou la Guerre des moines, 1778, poème 
en VI chants, qui passe pour sou chef-d'œuvre ; plusieurs 
livres dcfaWe», 1779, io-8»; en lin des Satires, des 
Contes, cl la traduction eu polonais d'une partie des poé- 
sies d'Ossian, des fies de Plularquc, clc. 

KRASIN8KI (Jban), éveque de Kaminick, de l'une 
des plus illustres familles de la Pologne. Il s'attacha des 
le commencement à la fortune, du roi Stanislas Ponia- 
towski. D'un caractère timide, el n'osant braver les dan- 
gers de la guerre, il montra cependant quelque fermeté 
dans les circonstances importantes. Ce fui lui qui créa 
lu fameuse confédération de Bar. Nommé en 1780 l'un 
des membres de la commission qui fut chargée de refor- 
mer les lois polonaises , il eut beaucoup de part aux 
décisions qui diminuèrent l'influence de la llussie ; et 
lorsque, en 1791, il porta la |>arolc à la diète générale, 
après avoir énuinéré dans un discours très-éloquent les 
malheurs cl les troubles de sa patrie, il démontra jusqu'à 
l'évidence que c'était à la funeste prérogative d'élire ses 
rois que la Pologne devait toutes ces calamités. Quoique 
fortement soutenu dans cette occasion par les principaux 
membres de la diète, il n'obtint aucun résultat. Après 
les derniers désastres de sa patrie cl la prise de Varso- 
vie, révèque de Kaminick ne prit plus aucune pari aux 
affaires publiques, el il mourut en 1805. — • Son frère, 
qui fut maréchal de la confédération de Bar , vécut éga- 
lement cl mourut dans la retraite lorsque le dernier par- 
tage fut consommé. — Le comte Vincent Kkasinskj, de 
la même famille, fut chambellan de Napoléon cl colonel 
des lanciers de sa garde. 

KUA80CKI (Jean), seigneur polonais, d'uu esprit 
peu ordinaire et d'une taille plus délicate encore, s'est 
rendu célèbre par l'influence qu'il exerça sur ses compa- 
triotes dans le choix qu'ils firent du duc d'Anjou pour 
leur roi. De retour en Pologne après un voyage qu'il 
avait fait à la cour de France, où le frère du roi surtout 
le combla de ciresscs, Krasocki communiqua aux autres 
seigneurs polonais son enthousiasme pour les qualités 
aimables , la bravoure du prince français, cl bientôt fut 



entamée la fameuse négociation qui plaça pour quelque 
temps la couronne de Sigismood-Auguslc sur la léte du 
duc d'Anjou, Henri de Valois. 

KHATZEN8TEIN (CmKTira-TaEOFfliiE), médecin, 
physicien cl mécanicien, est an des hommes qui on» 
apporté à l'étude des sciences l'esprit le plus ingénieux 
et le plus élégant. Né en 1733, à Wernigcrode dont son 
père était bourgmestre, il étudia en Allemagne. Mais 
bientôt il se mil à voyager, s'aventura jusqu'en Mosco- 
vic, puis alla se lixer eu Danemark, où il professa 30 ans 
(1753-1773) La physique expérimentale et la médecine 
à l'université de Copenhague. Enlin , il devint en 1774 
conseiller de justice sous Christian VU. 11 imagina une 
machine qui prononçait les cinq voyelles. Classé désor- 
mais parmi lessavauts d'élite, notre conseiller de justice 
fut admis dans les Académies royales ou impériales des 
science* de Copenhague , de Saint-Pétersbourg, de Léo- 
pold. Sa mort eut lieu en juillet 1793. Voici la liste des 
principaux travaux qu'on lui doit : Du parti que la méde- 
cine peut tirer de l'électricité ; Uistoria restttuJœ Im/ucta 
per eUctrifimtionent ; De l'engendrttnent des vers dans le 
corps humain; De resolutume et impotentut motus muscu- 
larit; lectures sur la physique expèrimvHtale ; Théorie de 
l'élémlion des vapeurs et des exhalaisons démontre* maUté 
matiquetnent ; l'Art de naviguer dans l'uir, ele. 

Hit AU EH (Hbkui), médecin, né en 1733 à Neuen- 
kirch, en Suisse, était le fils d'un petit propriétaire de 
campagne qui, reconnaissant son aplilude, le mit au 
collège malgré l'exiguilé de ses ressources. La bonne con- 
duite du jeune homme intéressa des personnes iuflWulcs, 
qui lui firent parcourir, à peu près gratis, le cercle entier 
de l'éducation collégiale. Usant ensuite d'économie , et 
donnant des leçons pour subvenir aux dépenses urgentes, 
Krauer olla compléter ses études à l'étranger. Quand la 
révolution française éclata, il en adopta hautement les 
principes , cl fui nommé membre du conseil Itclvélique. 
Bonaparte, vainqueur à Marcngo, décréta la dissolution 
des conseils législatifs (7 août 1800). Krauer rentra alors 
dans la solitude de la vie privée, mais non avec le des- 
sein d'y rester. Ses concitoyens l'élurent d'abord député 
à la chambre représentative qui devait siéger à Berne 
(1801), puis membre de la consulta mandée à Paris par 
Bonaparte. Au retour de Paris, Krauer fui nommé mem- 
bre du petit conseil (1603), cl eu 1803 il fut promu p*r 
élection n la dignité d'avoyer de Lucernc ; c'était la pre- 
mière fois qu'un propriétaire de campagne y parvenait. 
Il eu resta revêtu 8 ans, c'est-à-dire autant qu'avait en- 
core à durer la prépondérance française. Eu vain , lors- 
que les alliés, eu dépit de la neutralité, occupèrent l'IIel- 
Yclic eu 1813 et 1814, il s'éleva au sein même du. 
gouvernement provisoire, substitué à l'administration 
napoléonienne, quelques voix iuiparliulcs et modérées à 
l'effet de bisser à l'avoycr de Luccrne une part aux 
affaires : il fui exclu totalement, et il reprit, plus pau- 
v rc qu'avant son élévation, le chemin de ses domaines. Il 
n'eu sortit qu'en 1819, quand la fièvre réactionnaire 
s'amortit un peu, el fut nommé presque simultanément 
membre du collège de santé («pie l'on venait d'organiser) 
cl membre du grand conseil, où, malgré sou Age, il joua 
un roic actif et n'omit aucune occasion d'émettre avec 
chaleur l'avis qu'il croyait utile. Il eût sans doute fini par 
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revenir à la tète des affaires, si la mort ne l'eût frappé 
le «8 janvier 1827. 

Kit AUS (Jban-Ulbich), dessinateur et graveur k la 



pointe et au b 



né en 1643 à An gsltou rg, mort en 



1710 dans sa ville natale, a laissé un assez grand nom- 
bre de vues , de perspectives et de paysages , d'un effet 
piquant et d'une bonne couleur. 

KRAU8 (Gborgb-Mrlcwor), peintre et graveur à 
reau-forte et en couleur, né en 1737 à Fr.inrfort-sur-le- 
Mcin, mort au commencement du 19* siècle, a laisse des 
paysages qui sont recherchés. Il avait travaillé quelque 
temps dans l'atelier de Grcuze. 

KRAUS ou KRAUSS (Jca.v Baptiste), savant prê- 
tai allemand, cl l'un des plus laborieux écrivains que l'or- 
dre de Saint- Bcnoll ail produits dans lu 1 8* siècles naquit 
à Ratisbonne le 13 janvier 1700. Il fut élu prince-abbé 
le 34 octobre 1743. Il occupa ce siège pendant 30 ans. 
L'abbé Kraus mourut le 14 juin 1763, «près avoir publié 
environ 40 ouvrages de théologie , de critique ou d'his- 
toire, dont on peut voir la liste dans Mcuscl. 

KRAUSE (JeavGottlieb), savant philologue alle- 
mand, naquit en IG84 d.nis la principauté de Wolau en 
Silésie. Il fut appelé à Wittctibcrg pour y professer l'his- 
toire. Il s'y fit estimer autant par ses qualités morales 
que par ses talents, et y mourut le 13 août 1730. On a 
de lui : Neue Zeilungen, ou Nouvelle Gazette littéraire, 
Leipzig, 1713 à 1733, 18 vol. in 8»; Umttandlkhe Bu- 
chtr-hislorie ; Nova Hlteraria in Supplemento Actorum 
eruditorumdivulgata, ibid., 1718 a 1733,6vol. in8«,ctc. 

KRAUSE (François), peintre, naquit à Augsbourg 
en 1706 dans une extrême indigence. Entraîné parle 
goût le plus vif pour la peinture, aucun obstacle ne put 
l'arrêter. En vain ses maîtres, abusant de son ardeur et 
d'une certaine timidité qu'il tenait de sa position, exi- 
geaient-ils de lui les services les plus pénibles, rien ne le 
décourageait, et l'amour de l'art l'emportait sur sa propre 
répugnance. S'étant aperçu néanmoins que son extrême 
complaisance l'empêcherait d'arriver à son but, il s'atta- 
cha à un seigneur qui, lui ayant reconnu du mérite, le 
conduisit à Venise. Il parcourut la France, où il se maria. 
Ayant ensuite passé en Suisse, il fut chargé de peindre 
en entier l'église de Notre-Dame des Ermites. C'est un 
ouvrage capital auquel il consacra 13 années : il mourut 
en 1734. 

KRAUSE (Cuakli>Cmbtiem), médecin saxon, né à 
Dolilsch en 1716, était fils d'un cordonnier. Destiné 
d'abord à l'état de chirurgien, il fit de bonnes études à 
Halle, à Hambourg et à Leipzig, où il fut en 1753 reçu 
docteur en médecine; il y fut nommé professeur d'analo- 
mie et de chirurgie en 1 763, et mourut le 36 avril 1 793. 
On a de lui un assez grand nombre de Dissertations aca- 
démiques ; les plus importantes ont été réunies sous le 
litre iVOputcula medieo-praetiea. 

KRAUSE (CiikisTUN-Li'Dwia), habile jardinier de 
Berlin, mort en 1773, donna au public, l'année même 
de sa mort, une Instruction sur le jardinage, résultat de 
SO uns d'expérience dans son art, Leipzig et Berlin, 
1773, in-8\ 

KRAUSE (George-Frédéric), jurisconsulte, né le 
18 mars 1718 à Wittenbcrg, termina ses études à l'uni- 
versité de sa ville natale (1736 et années suivantes), cl, 



après avoir été reçu docteur en droit en I74îi, rem- 
plit diverses fonctions dans l'enseignement secondaire 
jusqu'à ce que de Danlzig, qu'il habitait comme inspec- 
teur du gymnase, il se vit enfin mandé à Wittctibcrg 
pour y professer du haut d'une des chaires académiques. 
Il devint graduellement directeur du tribunal ecclé- 
siastique et premier assesseur au tribunal aiiliqne, ainsi 
que du Banc des échevins. Sa mort eut lieu le 4 janvier 
1784. Mcuscl enumère de lui plus d'une cinquantaine de 
77kè*M , Programmes et Dissertations, et tout n'y est pas. 

KRAUSE (JBAN-CaniSToraB) , historien allemand, 
natif d'Arleru au comté do Monsfcld, passa du gymnase 
d'Ei>lehen aux universités de Leipzig et de Halle , resta 
dans cette ville, occupé de la composition de divers abré- 
gés et mémoires historiques, obtint enfin une des chaires 
académiques comme suppléant d'abord (1787), puis 
comme professeur (1788), et à partir de 1793 fui pourvu 
de ce qu'on nommait l'éphorot de la table gratuite de 
Magdebourg. Né le 14 décembre 1749, il n'avait que 
49 ans lorsqu'il mourut, le 30 septembre 1799. Il avait 
entrepris une collection des principaux écrivains du 
moyen âge {Corpus praripuorum medii irvi scriptorum) ; 
mais il n'eut le temps d'en faire paraître que le premier 
volume. 

KRAUSE (Théodore), avocat à Schwcidnilz, a laissé 
des Notices historiques sur les taxants de Schweùlnilz , 
Leipzig, 1733, in-4*; Miseellanea Silesiaca, Acta Sare- 
tnaliaiia ad usum reip. litt. in tmwm corpus collecta, 
Halle, 1771, in-8«, etc. 

KR AUSE (Wolfgang ) a donné la Chronique de Mis- 
nie, Leipzig, 1376, in-4«; et une Généalogie de la mai-" 
son électorale et princière de Saxe, Nuremberg, 1534, 
in-8«. 

KRAUSE (Jran-Ciirktibm-Hknri), savant allemand, 
né le 35 avril 1757, à Quedlinbourg, où son père était 
prédicateur, reçut de lui d'abord , ensuite du gymnase 
de sa ville natale, une excellente éducation. Il se mil en 
état de donner des répétitions, et de 1779 a 1783, il 
s'acquitta de cette tache avec un succès éclatant. Il passa 
ensuite au lycée de Hanovre, et en 1817, il fut nommé 
surintendant et pasteur de Saint-Albin h Gœllingue. Il 
mourut le 13 janvier 1828. Nous indiquerons de Rrausc: 
lu historiam atque orationem Stephani , Act. VI et VII, 
1780; De usu vocabulorum et tnnim in Novo Test, 
commentaritu, 1783 ; divers articles dans le Jthtgasin de 
Hanovre et dans le Magasin de Brème à l'usage des 
écolet. 

KRAUSE (George-Frédéric), officier prussien, célè- 
bre comme économiste et comme savant, uaqiiil le 2 avril 
1768 à Prcnzlow dans la Marche Ukrainienne de Bran- 
debourg. A peine eut-il atteint 16 ans, qu'il courut à 
Berlin frapper à la porte d'un colonel d'artillerie, décli- 
nant sa vocation, son espoir, les services île son père. On 
reconduisit, en disant que, comme fils de militaire, s'il 
entrait au service, il ne pouvait être incorporé qu'au ré- 
giment de Prcnzlow. Désappointé, notre aspirant résolut 
de mieux placer ses batteries : il avait parmi les pages 
de la princesse Amélie quelques camarades de collège. Il 
renoua gaiement avec eux, obtint audience de la princesse, 
et quelques jours après entra comme bombardier dans 
l'artillerie. Introduit désormais, il ne pouvait que se faire 
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remarquer avec avantage. Son ardeur an travail, sa fa- 
cilité à tout comprendre, à Unit retenir, le classèrent ra- 
pidement parmi les sujets les plus brillants rie l'école. 
En mathématiques, en dessin, en leréde plans, il savait 
prodigieusement; cri connaissances militaires et topo- 
graphique», il savait tout ce que raisonnablement on peut 
attendre de qui n'a point pratique la guerre. II ne larda 
point à la pratiquer ; et, après avoir subi tous les examens 
avec éclat, il fit comme officier d'artillerie la campagne 
de Pologne de 1791. Dès 1801 il soumettait au digni- 
taire un plan général de réorganisation pour son admi- 
nistration, a la fois si neuf, si net ol si sûr qu'il n'y eut 
an conseil qu'une voix sur l'excellence des moyens pro- 
posés, et que Krausc, avec le congé le plus honorable, 
reçut sa nomination au double poste de concilier supé- 
rieur des eaux et forêts et directeur de la chambre des 
cartes et plans forestiers a Berlin. Enfin, le voyant dé- 
terminé à combattre en personne les ennemis de la 
Prusse, le roi lui donna une commission de major, et 
Krausc venait de s'embarquer à Memcl pour se mettre 
sous les ordres de Blurher à Stratsund, lorsque la nou- 
velle de la pais de Tilsill le rendit à ses bureaux. Tout 
en continuant ses travaux administratifs, c'est principa- 
lement de la délivrance de la Prusse qu'il se préoccu- 
pait : sou influence avait grandi ; son intrépidité, sa har- 
diesse l'avaient placé haut dans l'opinion des hommes sur 
qui reposait l'espoir du pays : il voyait fréquemment et 
familièrement les Hardcnberg, les Gneisenau, les Sack, 
les Seharnhorst. Son idée favorite, l'insurrection en 
masse contre les oppresseurs d'oulre-Rhin, pénétrait ces 
' esprits d'élite, et déjà n'était plus sienne. Aussi, des le 
commencement de 1815, et sitôt que le gouvernement 
prussien eut pris son parti , Krausc reçut du chancelier 
mission d'aller organiser l'insurrection et l'armement de 
la landsturm en Silésie sous des généraux du premier 
rang, et, dès que le landwchr exista, il fut attaché en 
qualité de major à l'état-major général de Taocniien. Il 
assista au combat de Denncwitz, a la reddition de Tor- 
gau, Wittenbcrg, Magdcbourg, cl, eu récompense, fut 
chargé de porter au roi la nouvelle de la prise de Wit- 
tenherg : il reçut à cette occasion l'ordre de la croix de 
Fer et celui de Saint-Vladimir. C'est à lui que fut don- 
née la commission d'accompagner jusqu'à la frontière de 
France la garnison de Magdcbourg : il s'y concilia non- 
seulement l'estime, mais la bienveillance des vaincus qu'il 
reconduisait. \ jt guerre finie cl ses rêves de délivrance si 
merveilleusement réalisés, Krausc eut du reprendre son 
poste aux eaux et forets. Il ne le reprit que pour un in- 
itiant. Il donna sa démission en 1816. Depuis lors jus- 
qu'à sa mort arrivée Ic2î novembre 1836, Krausc créa 
divers établissements de finances à Vienne, à Golha, etc. 
On a de lui : flemme des détails subalternes des eaux et 
forêts ; Uésumé de la haute administration des eaux et fo- 
rêts ; lntroduetkn à l'estime et au calcul de la valeur- 
argent des Meut-fonds forestiers ; Du Prinei/K de la mu - 
tualité dans les établissements de prévoyance, etc. 

KRAU8E (CflAkiEs CnaiTti* FnsnsRic), né en 1781 
à Eiscnhcrg, principauté u"A lien bourg, mort en 1833 à 
Munich , étudia la philosophie sous Kirhtc cl Schclling, 
professa, de 1802 à 1804, avec succès la logique, le 
droit naturel , les mathématiques et la philosophie, à 
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Icna, ensuilo à Dresde, et enfin a Berlin en 1817. Après 
plusieurs voyages en Allemagne, en Italie et on France , 
il était devenu professeur à l'académie de Gasttinguc. Ou 
a de lui : Principes fondamentaux sur 1rs arts ; System* 
de morale, 1818; Éléments de mathématiques; Leçons 
snr les shstt'tHCt de philosophie , 1828 , ol quelques publi- 
cations fort curieuses sur la franc-maçonnerie. 

KRAUSENECK (Jun-Chistons), poète comique 
allemand , né le 16 juin 1738 à Zell, cl mourut à Boy- 
reulh le 7 juin 1790. Ses QEuvrcs complètes n'ont jamais 
été recueillies cl seraient difficiles à recueillir, car la plu- 
part de ses inspirations gisent éparpillées dans les fugi- 
tifs recueils annuels. 

KRAY (baron Pisaat ni), général au service d'Au- 
triche, commandeur de l'ordre de Marie-Thérèse , né en 
Hongrie le 8 février 173» d'une famille illustre, entra de 
bonne heure au service, avança rapidement en grade, 
fit ta guerre contre les Turcs en qualité de colonel, et 
fut nommé major général à la paix. Pendant les cam- 
pagnes de 1793, 1794 et 1708 contre la France , le gé- 
néral Kray se distingua dans les Pays-Bas et sur le iÙiin. 
En 1796, il fut employé à l'armée de Wartcnsleben, se 
signala dès l'ouverture de la campagne, et fut élevé au 
grade de fcld-marérhal-liculcnanl. B prit part à toutes 
les affaires qui eurent lieu aux mois d'août et de septem- 
bre dans la Franconic , cl montra aulanl d'intrépidité 
que de talents militaires. Au commencement de 1797, 
celte mémo armée, que commandait le gênerai Wernerk, 
ayant été complètement battue et mise en déroule par 
Hoche, tous les officiers généraux qui y servaient furent 
inculpes et traduits devant nu conseil de guerre tenu « 
Vienne. Kray fut de ce nombre, et quoique acquitté on 
lui lit subir 1» jours d'arrêts. Il passa ensuite à l'armée 
d'Italie, et prit le commandement en chef des troupes au- 
trichiennes après la mort du jeune priuce d'Orange. La 
manière brillnntc dont il ouvrit la campagne de 171)9, 
en remportant deux victoires sur l'armée de Sehérer, 
prépara les succès qu'obtinrent bientôt Mêlas et Souva- 
roff. Chargé île faire le siège de Mantouc, il réussit à s'en 
cni|»art'r après deux mois de travaux. Celte importante 
place n'avait pas une garnison suffisante, mais rik* aurait 
pu être mieux défendue. En 1800, le général Kray se 
rendit à Vienne, et y reçut l'accueil le plus flatteur de 
l'empereur François qui le nomma au commandement 
en chef de l'armée du Bhin que venait de quitter l'archi- 
duc Charles. Cette fois il éprouva de grands revers , fut 
constamment vaincu par les Français , défait à Ilolien- 
lindcn par Morcau, et forcé de se retirer jusque sur les 
bords du lac de Constance. La pais mil fin aux hostili- 
tés, et le général Kray se retira à Vienne, où il mourut 
au mois de janvier 1 804. 

KRAVENHOFF (CoRNBiLLB-RoooLPii-TiiioDoRs), 
lieutenant général cl inspecteur général du génie, au ser- 
vice du royaume des Pays-Bas, commandeur de l'ordre 
militaire de Guillaume et chevalier de la Légion d'hon- 
neur, naquit à Nimèguc en 1759. Il étudia d'abord la 
médecine à l'école de Hardcrwyck , fut reçu docteur et 
exerça pendant quelque temps son art à Amsterdam, 
où son père était pharmacien. Mais à l'époque des trou- 
bles politiques qui éclatèrent en Hollande eu 1795, il 
prit le parti des armes. Son courage , ses talents et ses 



Digitized by Google 



K.RV 



( 345 ) 



tomfflîsances malliémiliqiics IVIevèrcul bientôt nu rang 
de lieutenant-colonel «lu génie cl d'inspecteur général des 
fortifications. Son gouvernement l'ayant charge, en 1798, 
de s'occuper de la confection d'une nouvelle carte de la 
république batave, il s'acquitta avec habileté de rc tra- 
vail, l'un des plus parfaits qui aient clé exécutés sur la 
Hollande. En août 1709, il contribua puissamment ou 
rembarquement de l'armée anglo-russe qui occupait le 
nord de la Hollande. Louis Napoléon l'attacha, en 1805, 
à son quartier général, et pendant que KrayenholT pre- 
nait la part la plus active aux campagnes de 1803, 1800 
et 1809, en Zélande, le roi le nomma successivement son 
aide de camp, directeur général du dépôt de la guerre, 
général-major , et enfin ministre de la guerre, lorsque 
plus tard Napoléon voulut réunir la Hollande à l'empire, 
le général KrayenholT engagea le roi à s'opposer à celte 
injustice , et proposa de mettre la ville d'Amsterdam 
on étal de défense ; mais l'abdication de Louis rendit 
inutiles les mesures de KrayenholT qui fut oblige de se 
retirer. Napoléon, qui savait apprécier partout le mérite, 
même chez ses ennemi» , le remit eu fonctions peu de 
temps après, et le nomma inspecteur général du génie, 
poste qu'il occupa jusqu'en 1813. Lorsque les princes 
d'Orange vinrent, sous les auspices des puissances alliées, 
recouvrer leurs droits en Hollande, KrayenholT se rangea 
aussitôt de leur parti , et il fut nommé par eux gouver- 
neur d'Amsterdam, le 24 novembre 1813, Il dirigea 
ensuite le siège de Naarden , où les Français se défen- 
dirent jusqu'au mois d'avril 1814, et ne se rendirent que 
lorsqu'ils en reçurent l'ordre du gouvernement royal. 
Alors KrayenholT fut nommé commandant de la première 
division du royaume des Pays-Bas, puis inspecteur géné- 
ral du génie. Au mois d'avril 182b il fut chargé d'aller, 
à la téte de quelques officiers de son arme, iu»|iecter l'Ile 
de Curaçao, d'cJi lever un plan cl de perfectionner son 
système de fortification. Il visita en même temps l'île 
d'Aruba , où l'on venait de découvrir de l'or sur le 
lit d'un ruisseau cl dans les montagnes , et il en fit 
un rapport à son gouvernement. De nouvelles forti- 
fications étaient commencées dans cette colonie et on 
le croyait occupe de ces travaux pour plusieurs années, 
quand il revint tout a coup en Hollande, par suite 
d'une procédure entamée contre le colonel Lobry et 
d'autres officiers qui avaient été chargés, sous l'inspec- 
tion de KrayenholT, de la construction des forteresses 
que, par les traités de 1815, on devait élever sur la fron- 
tière des Pays-Bas et pour lesquelles l'Angleterre avait 
déjà avancé de très-fortes sommes. Des plaintes graves 
étaient formées contre ces officiers qui furent traduits 
devant la haute cour militaire a Ulrecht et condamnés à 
différentes peines, le colonel Lobry notamment à 20 ans 
de détention. Il résulta de la procédure que KrayenholT 
fut compromis, non comme concussionnaire, mais comme 
ayant manqué de surveillance, cl pour cela il cessa d'être 
employé. Depuis cette époque il ne reparut plus à la 
cour. Il vécut dans la retraite à Nimègue , sa pairie, et 
mourut dans cette 1 ville vers 1838. On a de Kraycnboff : 
Précis historique des opérations gtodi tiqua et attronom jouet 
faites en Hollande ; Recueil de$ obtervationt hydrographi- 
quel et topographiques faites rn Hollande. 
Kit AVER (G»«p»ao). Vayet CR A FER. 
aioca. l'iiiv. 



kREREI. (THkoruax FataiMc), géographe et g.'n.-a- 
logisti: allemand, naquit le 30 juin 1729, à Naumhntirg, 
en Saxe, remplit divers emplois dans l'administration »« 
service «te féleetcur Auguste III, devint premier receveur 
en chef de la caisse générale de l'accise à Leipzig, passa 
ensuite à Dresde ( 1771 ) en qualité de caissier du con- 
sistoire principal, et C ans plus lard parvint au poste de 
secrétaire de oc collège : il mourut le 2 juillet 1793. On 
lui doit divers ouvrages qui sans doute ne sont que des 
compilations, mais qui, fort commodes et fort utiles, 
ont rendu de vrais services, même à ceux qui les oui fait 
oublier. Ce sont : la Géoarajthie univcrtelleileT. Hûbncr, 
rectifiée ; le Cicérone du voyageur européen, etc. 

KRETSCIIM ANN ( Jiun-Cullai me ), chimiste de 
Hof, né le 4 mai 1702, étudia la pharmacie sous son père 
cl à Leipzig, près de Salomon, alla ensuite étudier la mé- 
decine à l'université d'Erfurl, y prit le degré de licen- 
cié, cl, de retour dans sa ville natale, y exerça G ans 
comme praticien ordinaire. Il s'y (il une grande réputa- 
tion, et successivement fut nommé médecin du district, 
bourgmestre, conseiller des mines. Ce dernier titre le 
contraignit à résigner le premier, vu l'impossibilité du 
cumul ; mais dès 1740 la faiblesse de sa santé le fit 
revenir sur sa décision, et, renonçant à l'inspectorat, il 
reprit ses fonctions médicales qu'il garda jusqu'à ce qu'il 
mourut le 22 avril 1758. On a de lui: t)e talibusacidis, 
in-4", et un extrait d'un grand ouvrage inédit, intitulé: 
Examen pkysico-chimicum aeidularum Slrbcnsium. 

KRETSCIIMANN (Cuabibs-Fbedébic), poêle alle- 
mand très-connu , particulièrement comme épigramma- 
tislc, naquit le 4 décembre 1738, à Zitlau, dans la haute 
Lusace, où son père était avocat. Il fit ses premières 
éludes au gymnase de sa ville natale, et .alla, en 1737, 
étudier le droit à l'université de Wiltciiberg. La mémo 
année, il perdit sou père et toute sa fortune par suite du 
bombardement qui détruisit presque entièrement la ville 
de Zitlau. Reçu avocot.cn 1704, il parcourut avec dis- 
tinction la carrière du barreau jusqu'au 16 janvier 1809, 
époque de sa mort. Krelschmatin s'est essayé avec succès 
dans divers genres de poésie, tels que les citants bardée, 
le /Même épique, Vhymne, Vode, la cantate, Vcligie. la fable, 
le conte cl le drame. Il est aussi très-avantageusement 
connu comme prosateur. La collection complète de ses 
OEuvresa paru en 7 vol., Leipzig, 1784-1805. 

KRETSCUMANN ( Tuëodore-Co^iud ), homme 
d'Étal remarquable, ne le 8 novembre 1762 à Bayrculh, 
étudia profondément non-seulement le droit romain et 
allemand , mais l'administration , l'économie politique , 
la statistique, les finances ; cl jeune encore, acquit sur 
toutes ces matières une instruction aussi solide que variée. 
De la la Gasette det Sciences administratives ( Cahla et 
Leipzig), qu'il rédigea en 1789 et 1790, lout en rem- 
plissant la double fonction de secrétaire de commission 
au service des princes de Saxe-Cobourg-Saalfeld cl de 
Schwarxhourg-Rudolstadt, et d'avocat de la cour et de 
la régence à Saalfeld. Conseiller de régence à Bayrculh 
en 1793, conseiller intime ministériel d'Anspach et 
Bayreutb en 1796, Kretschmann devint premier mi- 
nistre de Saxe-Cobourg-Saalfeld, dont il améliora, à force 
de travail, la position financière depuis longues années 
compromise. Après la chute du gigantesque empire 
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français, le chagrin qu'il manifesta de roir les Irois cin- 
quièmes du royaume de Saxe passer à la Prusse le rendit 
suspect an gouvernement prussien, et oh le garda plu- 
sieurs années à Dusseldorf comme prisonnier d'État. 
Ayant cnGn recouvre la liberté, il faisait un voyage dons 
la liesse électorale lorsqu'il expira le 18 janvier 1820. 
On a de Krctschmann : Introduction sommaire au droit 
privé, commun de no* jour* à l'Allemagne, etc.; Princi- 
piajurii Germanorum cirilis privati hodierni, etc. 

KRELTZ. Voyez Clin EL TZ et CREUZ. 

KREL'TZER (Rodolphe) , célèbre compositeur, né à 
Versailles le 18 novembre I7IW, fils d'un musicien at- 
taché à la chapelle du roi, mort à Paris le 6 janvier 
1851, parut à 15 ans au Concert spirituel, et y exécuta, 
avec un art et un aplomb qui excitèrent l'enthousiasme, 
un Concerto qu'il avait composé lui-même. Admis à la 
cour, il mérita par son talent la protection de la reine. 
Il lit parlicdu Conservatoire n sa création, fut envoyé en 
1797 en Italie pour y recueillir les ouvrages des maîtres, 
et voyagea en Allemagne ainsi qu'en Hollande. A son 
retour, il devint successivement premier violon de la cha- 
pelle et de la musique particulière de Bonaparte, de l'A- 
cadémie de musique à Paris , à l'école de déclamation, 
et premier chef d'orchestre de l'Académie royale. Il pu- 
blia plusieurs Concertos et fit représenter des Opéras qui 
furent accueillis avec faveur, entre autres celui de Paul 
et Virginie. Voici la liste de ses principaux ouvrages : è 
F Académie de musique: Astvanax, de Dcjaurc, 1801, 
remarquable par un air du caractère le plus tragique, 
et surtout par les chœurs ; Flaminius à Corinthe (avec 
Nicolo), de Guitbert et Lambert, 1801 ; Aristippe, de Gi- 
roud et Leclerc, 1808, ouvrage gracieux ; la Mort a" A bel, 
d'Hoffmann, 1810; h Triomphe du mois de mars, de 
Dupaty, 181 1 ; l'Oriflamme (avec Michel , Pacr cl Bcr- 
tou), d'Etienne et Baour-I.orinian, 1814 ; la Princesse de 
Butnjlonc, de Vigée, 1815; let deux Rivaux (avec Pcr- 
suis, Spontini et Bcrton),de Diculafoi et Brifaul. Kreut- 
zer a composé la musique de plusieurs ballets : Paul et 
Virginie, 1800; Antoine et Clêopàtre, 1808; la Fête de 
mars, 1809 ; l'Heureux retour (avec Pcrsuis et Berlon), 
1813; le Carnaval de Venhe, 1817; la Servante justifiée, 
1818; Clari, 1830. — A l'Opcra-Comiquc : Jeanne 
d'Arc; Lodoîska , dont l'ouverture est connue de tout le 
inonde; Paul et Virginie , le Franc Breton, Charlotte et 
Wertltcr, le Petit Page, François I", Jadis et A ujourd'hui, 
l'Homme sans façon, le Camp de Sobietki, Constance et 
Théodore, le Béarnais (1814) , la Perruque et la Bedin- 
gote (1814), le Maître et le r«IW(I8IG), etc. On lui doit 
encore des Concertos de violon, des Symphonies concer- 
tantes, des Quatuors, des 7Wo», des Duosctde» Sonates de 
violon. Il est auteur, avecBaillot, de l'excellente méthode 
de violon rédigée pour l'enseignement du Conservatoire. 

KREUTZER (Jean-Nicolas-Aigistk), frère du pré- 
cédent, ne à Versailles en 1781, reçut des leçons de son 
frère sur l'instrument où, sans avoir le même éclat , il 
acquit une grande réputation. En 1801 il obtint le pre- 
mier prix de violon au Conservatoire. L'année suivante, 
il passa de l'orchestre du théâtre Favart à celui de l'O- 
péra, et il y resta jusqu'en 1822, après 20 ans de servi- 
ces. En 1824 il succéda comme professeur de première 
classe à son frère Rodolphe, qu'il suppléait depuis 1819. 



Il assistait aux funérailles de la veuve de son frère, morte 
du choléra, lorsqu'il fut atteint par le même fléau, qui 
remporta deux jours après, en juillet Jean Kreutzer 
a publié : l* r ct 2* concerto* pour violon ; duos pour 2 vio- 
lons, op. 2 et 3 ; trois sonates pour 2 violons et basse. 

KREVSIG ( F«bd««ic-Louis), médecin allemand, né 
le 7 juillet 1770 à Eilcnbourg, en Saxe, où son père exer- 
çait l'art de guérir. Sa réputation comme praticien fixa 
l'attention de Frédérie-Aughslc, roi de Saxe, qui le choisit 
pour son médecin en 1805. Les événements de sa vie 
furent dès lors liés à la fortune de son souverain, qu'il 
accompagna dans ses nombreux voyages. En 1829 il eut 
la douleur de perdre le roi Frédéric-Auguste, dont il 
était médecin depnis 28 ans. Depuis cette époque il obtint 
d'être dispensé des fonctions de médecin ordinaire de la 
cour, et il (tassa les étés a Piluilt, cherchant à diminuer 
sa pratique médicale pour s'occuper de travaux de cabinet. 
Revenu d'un voyage scientifique en Angleterre et en 
Irlande, il mourut le 4 juin 1839. Ses ouvrages sont 
tous relatifs à la médecine. 

KREYTHAYR ou HREITM AYER d'Offenstetlrn 
et Uatzkofen ( WiGirLEits-XAViEB-ALoys , baron ni ), le 
législateur de la Bavière au (8* siècle, naquit le 24 dé- 
cembre 1705 a Munich. Sa famille était d'antique no- 
blesse; son père était conseiller de cour. Lui même, 
après avoir successivement passé du foyer paternel aux 
écoles de Munich, de Saltbourg et d'Ingolstadt; après 
avoir suivi des cours de droit, surtout de droit public et 
administratif, aux deux grandes universités néerlandaises, 
Ulrecht et Leydc ( 1724 et 28) ; après avoir complété 
ses études théoriques par quelques mois de stage à Wctzlar, 
revint à Munich recevoir de l'électeur Maximilien-Em- 
manuel le même titre (1725). Il exerçait depuis 16 ans, 
lorsque la mort de l'empereur Charles VI vint ouvrir à 
Charles-Albert ( le successeur de Maximilien-Eoiina- 
nuel ) la brillante perspective du diadème impérial et 
d'une partie de la succession d'Autriche. Dans l'inter- 
valle qui s'écoula de la mort du dernier mâle de la 
maison de Habsbourg à l'élection de Charles-Albert, 
le baron de Kreitmayr obtint la place d'assesseur à 
la cour vicarialedu Rhin (1742); et, l'élection faite, 
il vint siéger à la cour impériale comme conseiller effec- 
tif. Mais tes vicissitudes de cette guerre de succession , 
si mal conduite en Allemagne par la cour de Versailles, 
ne lui permirent pas de siéger tranquille; et bientôt la 
mort du triste Charles-Albert , en amenant derechef la 
vacance de l'Empire ( 1745 ), réduisit son conseiller au 
poste d'assesseur à la cour vicariale du Rhin. Les stipu- 
lations de la paix de Fûssen ne lardèrent point à le dé- 
dommager ; comme tous ses collègues , il devint baron 
de l'Empire. Le nouveau César, François I er , lui fit offrir 
un siège à la cour impériale. Il déclina celle ouverture, 
n'ayant voulu de la cour impériale que quand la couronne 
impériale était portée par un de ses maîtres, un Wtttels- 
bach. En revanche il vil le sage fils de Charles- Albert , 
Maximilien-Joscph, l'admettre à sa confiance, en le nom- 
mant chancelier du conseil aulique, membre du conseil 
intime ( 1745), puis vice-chancelier ( 1749), ministre 
des conférences, et finalement chancelier intimeet prévôt 
de la cour féodale suprême. Les désastres, les désordres 
delà guerre contre Mario-Thérèse avaient couvert i 
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Tièrc d'une incroyable multitude de vagabonds, de vo- 
leurs, qui parcouraient le pays, tantôt levant des contri- 
butions de guerre, tantôt dépouillant les voyageurs. En 
vain Maxirailicn-Joscph, pour mettre fin à ce fléau, avait 
établi des maisons de travail et de correction ; les reclus 
s'échappaient, le brigandage continuait, et l'on ne pou- 
vait plus faire quelques lieues sans danger ou sans escorte. 
Krritmayr ne cessait de répéter qu'on ne réprimerait les 
criminels que par des moyens de terreur. C'est lui qui 
fut chargé d'organiser ces moyens, et à celte occasion il 
fut promu au rang de vicc-cliancclicr, avec mission de 
rédiger un nouveau code criminel. Deux ans lui suffirent 
pour une œuvre aussi importante; et l'ouvrage parut en 
1751. Celait un code à la Dracon, et qu'on eût cru , 
comme celui de cet Athénien, tracé avec «lu sang. Jamais 
on ne fut plus diamétralement opposé ù Bcccaria, à l'é- 
quité, au bon sens ; jamais simarre ne fut souillée de plus 
de sang. Le seul bailliage de Burghauseu, en 18 ans, \it 
exécuter 1,100 individus. La Bavière était couverte do 
gibets, et l'échafaud était en permanence. Enfin la foule 
en était venue à ne plus se donner la peine d'aller voir 
rouer, pendre, brûler cl décapiter : elle était blasée sur 
tout cela. .Nul doute que l'épouvantable loi bavaroise 
n'ait alors fait couler bon ncoup de .«ang innocent, et qu'en 
purgeant la Bavière des malfaiteurs qui la désolaient, 
elle ne leur ail fréqoemmentassocié leurs victimes comme 
complices. Aussi le nom du législateur fut-il maudit par 
les contemporains, et l'exécration à juste litre soulevée 
par le Code criminel fut elle, mais injustement, étendue 
aux deux autres que publia subséquemment le baron, le 
Code civil dit de Maximilien et le Code judiciaire. Ces 
deux recueils pourtant offraient un tout autre caractère 
et surpassaient toutes les législations alors connues en 
Allemagne: par elles Kreitmayr devint le bienfaiteur de 
sa patrie. Il atteignit ainsi l'année 1777 et vit s'éteindre 
la ligne ludovicienne des Wiltclsbach. Charles-Théodore, 
le premier de lu ligne rodolphine, ne dérangea rien à l'or- 
ganisation que lui léguait son prédécesseur ; et Kreitmayr 
non seulement resta nanti de sa chancellerie, mais obtint 
en 1781 la présidence du comité de surveillance générale 
des école». Il mourut le 29 octobre 1790. 

HRIEG (Jba.n-Fhédémc), général de division , né en 
1730, à Larch en Drisgau, était fils de protestants fran- 
çais, que la révocation de ledit de Nantes avait forcés 
de s'expatrier. A 16 ans, entraîné par son penchantpour 
le métier des armes, il suivit le maréchal de Saxe dans 
la guerre de Hanovre. Il fut blessé 7 fois à la bataille de 
Boshach, reçut du maréchal de Broglic le grade de capi- 
taine, et le brevet de major , en récompense de sa con- 
duite à la bataille de Mimlcn. Atteint de 10 blessures 
sur le champ de bataille de Closlcrcamp, il dut la vie à la 
générosité du grand Frédéric, et languit trois années à 
Berlin où il refusa de prendre du service dans l'armée 
prussienne. A sa rentrée en France, il apprit le licencie- 
ment de son régiment, ne put obtenir de l'emploi que 
comme sous lieutenant dans le régiment de Nassau , et 
dut une seconde fois à son courage les grades qu'il avait 
déjà mérités. En 1778, il fut blessé en Corse en scbal- 
taul contre Paoli. Promu de nouveau au grade de capi- 
taine, il commanda une batterie flottante au siège de Gi- 
braltar, fut encore blessé, se sauva à la nage, et malgré 
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sa faiblesse et la perte de son sang, sauva la vie i plu- 
sieurs de ses camarades prés de se noyer. Le brave Kricg 
qui était l'un de ces parvenus de l'honneur, que l'orgueil 
féodal désignait par la qualification d'officiers de fortune, 
n'imita pas l'exemple que lui donnèrent les officiers do 
naissance ; on ne le vit point passer dans les rangs de 
l'étranger ; Adèle à son drapeau, quoiqu'il eût changé de 
couleur, et fidèle à sa patrie, il combattit pour elle aussi- 
tôt qu'elle fut attaquée. Il devint colonel , puis général 
do brigade. En 1793, il commanda en second dans 
Thionville; il concourut glorieusement à la défense de 
celte place, cl fit plusieurs sorties à la téle de sa garni- 
son. L'armée de Coudé vaincue saisit l'occasion de se 
venger de ce militaire républicain ; elle mil, en passant à 
Oberkirch, le feu a une petite faïencerie, le seul domaine 
que le général Kricg possédât dans le Brisguu. Il reçut 
peu de temps après le commandement de Metz ; mais 
arrêté comme suspect, il fut, pendant 15 mois , enfermé 
dans un cachot. Il recouvra la liberté , après le 9 ther- 
midor, et fut employé contre les Vendéens. Appelé par 
le Directoire au commandement de Paris, il eu fut investi 
pendant 18 mois, cl se retira ensuite à Bar-sur-Ornain 
où il termina, vers la fin de 1805, une vie qui avait lou- 
jours été pénible cl agitée. Ce général comptait 53 bles- 
sures cl 04 ans de service. 

RRIM GL'ÉRAI. Voyez CRYM-GLÉRAI. 

KRIOLKOFSKOI (Matuiei-Vasilikvitcb), auteur 
dramatique, né en 1781 à Pélcrsbourg, où il mourut eo 
1 8 1 1 , avait porté les armes comme officier dans les troupes 
russes, et rempli divers emplois civils. On lui doil 2 tra- 
gédies estimées ; Pnjearskoi, 1807 et 18 M, et Ëlitabcth, 
fille d'Iarvilaf, 1820; celte dernière pièce n'a pas été 
représentée. Il a laissé en outre une traduction de la 
Nouvelle économie politique, de Hcrcnschwandt, 1807. 

KRUU8T (Jea»-Ma»ik), jésuite, fut confesseur de 
la Dauphinc, mère des rois Louis XVI, Louis XVIII 
cl Charles X, et mourut en 1770 à Brumpt, en Alsace. 
Outre divers morceaux insérés dans le Journal de Tré- 
voux, on a de lui en latin des Exercices spirituels (Augs- 
bourg, 1792, in-8») , cl des Méditation* (179(1, 4 vol. 
in-8"), écrites dans le sens de son institut, et particuliè- 
rement destinées à l'usage des jeunes prêtres. 

KRUDENER (Bourcard-Alexis-Constance, baron 
de), diplomate russe, d'une ancienne famille de Livonie, 
no le 25 juin 1744, reçut l'éducation donnée aux jeunes 
nobles dans sa province natale, une des plus civilisées de 
l'empire russe, cl la perfectionna par des voyages à la 
suite desquels il entra dans la diplomatie. Il était chargé 
d'affaires à la petite cour de Millau et' préparait active- 
ment l'inévitable réunion de la Courlandc à la Russie, 
lorsque, âgé de 56 ans, il épousa sa compatriote Julienne 
de Vietingboff, plus jeune que lui de 22 ans. Il passa 
ensuite 10 ans à Venise avec le même titre, cl n'en revint 
que quand la première guerre entre la France révolution- 
nairc et la coalition éclata. Krudcner fut envoyé a 
Copenhague comme ambassadeur extraordinaire de la 
ciarinc en 1793, et il cul l'air de faire faire un pas à la 
question : il obtint de Bcrustorff une déclaration formelle 
que ceux des navires danois dont la cargaison serait pour 
la France ne seraient point accompagnés de convois. 
Mais comme en même temps le ministre demandait une 
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exception en faveur du commerce Je grains , qu'on ne 
pouvait regarder comme contrebande, il s'établit un 
échange de noies cl contre-notes au bout duquel il n'y 
eut rien de décidé, do sorte qu'en fait les négociants da- 
nois ne virent prohiber que rrx|>ortatioii de munitions 
navales pour la France, et qui; la Russie, en leurrant la 
Grande Bretagne de promesses de sanctionner sa tyrannie 
maritime sur les neutres, consomma paisiblement fatiéati- 
tisscmcul de la Pologne sans obstacle de la part du cabi- 
net de Saint-James. Catherine satisfaite nomma Krûdeucr 
ambassadeur à Madrid eu 17 u lij mats il ne partit pas 
|K»ur sa destination, que rendirent inutile diverses cir- 
constances politiques, notamment la ferme intention 
marquée par Charles IV de ne pas recommencer la guerre. 
Deux ans après, Krudener revint encore à Copenhague. 
C'était au moment de l.i seconde coalition : à Catherine 
avait succédé Paul I"; et celle fois la Russie voulait 
vraiment une neutralité complète, sinon une coopération 
active. Mais bientôt les idées de Paul changèrent. Krûde- 
ucr, en mission extraordinaire à Dresde et ensuite à 
Berlin, parlait, agissait en faveur de la France. En 1800, 
par ordre exprès de l'autocrate, il pressait le gouverne- 
nient prussien d'occuper l'électoral de Hanovre, mesure 
évidemment concertée entre le premier consul et Paul. 
La mort du exar cl l'avéncmenl d'Alexandre ramenèrent 
un antre langage, lequel à son tour subit, après Morcngo 
cl surtout après la paix de Lunéville , de graves modifi- 
cations. Krûdcncr ne donna pas sa démission pour cela. 
Mais une mort un peu prompte le ra> it à la diplomatie 
et à son maître : il expira le 14 juin 1802. Le baron de 
Krudener avait aussi le titre de conseiller intime cl faisait 
partie de l'ordre de Malle dont, comme on sait, Paul 1" 
avait la prétention d'être le restaurateur cl le grand maître. 
Il portail la croix de l'Aigle rouge de Saint Vladimir. 

KRUDENER (Ji lienxb WITTINCIIOFF, baronne 
de ), femme du précédent, a Hvé quelque temps sur elle 
la, curiosité publique par le rôle prophétique auquel clic 
s'est crue appelée vers la fin d'une vie remplie d'ailleurs 
d'aventures romanesques. Née en 1700 a Riga en Cour- 
lande, d'une famille noble et des plus opulentes de celte 
contrée, notre moderne pylbonissc brilla dès son extrême 
jeunesse a Paris dans la société des philosophes, dont la 
maison que son père y venait habiler fut assex longtemps 
le rendez-vous. Mariée à 14 ans au baron de Krudener, 
elle le suivit dans différents voyages , notamment à Ve- 
nise, où celui ci résida plusieurs années comme ambas- 
sadeur; et elle était déjà mère de deux enfants, lorsque en 
171)1 son époux se vit réduit à s'en séparer par le di- 
vorce. Après une série d'aventures dont on croit voir en 
partie le détail dans le roman qu'elle a publié sous le 
titre de Valérie, ou Lettre» de Gustave de Linar à Emtst 
de G„ Paris, 1803 ; 3* édition, 1805, 3 vol. in-12, et 
dont le prince de Ligne a donné une continuation, 1807, 
in- 12, M m> de Krudener qui, venue à Berlin, y avait été 
admise à l'intimité de la reine de Prusse, éprouva une telle 
secousse à la mort de celle malheureuse princesse que, 
l'état de sa santé à l'âge où elle était parvenue se com- 
pliquant avec celte crise , clic se jeta tout à coup dans 
l'enthousiasme religieux le plus exagéré. D'abord dis- 
ciple du fameux visionnaire allemand Jung Stilling.duiit 
bientôt dîeoutîc-pasâo le mysticisme, elle alla en 1814 a 



Paris, s'annonçant comme une envoyée de Dieu destinée 
à rétablir le règne du Christ sur la terre. Son rang social, 
les qualités de son esprit , enfin l'accomplissement de 
quelques unes de ses prophétie , telles que la chute de 
Napoléon, son retour de l'île d'Elbe et les événements de 
Waterloo, mais pcut-élcjC plus encore cette adresse insi- 
nuante, dernière arme dont se départ une femme que ses 
attraits ont naguère rendue séduisante, tuf valurent un 
certain crédit auprès de l'empereur Alexandre, qoi assista 
plusieurs fuis à la célébration des mystiques exercices de 
l'illustre prêtresse. Aussi lelle parut alors l'importance 
attachée par de grands personnages au rôle que voulait 
jouer M w * de Krudener, quedes écrivains sensés ne balan- 
cent pas à faire hommage de l'idée première de ta sainte 
alliance à l'influence de cette femme enthousiaste sur 
l'esprit de l'autocrate des Russics. Quoi qu'il en soit do 
eetlc opinion, que nous regardons connue très-hasardée, 
M"» de Krudener, loin d'être appuyé dans te cours de ses 
bizarres prédications par l'autorité politique, se vit bien- 
tôt défendre l'entrée des Etals chrétiens où elle pouvait 
gagner plus de prosélytes a sa nouvelle ihéiirgic. La Suisse 
fut le principal théâtre de son extravagant apostolat el 
de ses immenses libéralités envers les pauvres, qui, avec 
d'autres personnes accourues au bruit d'un spectacle 
aussi nouveau, lui formèrent à chaque station une escorte 
de plusieurs milliers d'individus ; elle en fut expulsée 
par les magistrats dès que ceux-ci aperçurent les dangers 
que pouvaient entraîner pour la sécurité des familles les 
épauchemenls mystiques et la dévote profusion de celle 
femme, en qui les écrivains les moins austères ont Lia me 
le déplorable écart des plus précieux dons de l'esprit et 
du cœur. Étant retournée dans sa pairie, elle trouva un 
instant de repos à l'une des propriétés qui lui restaient 
non loin de Riga; ses communications sympathiques avec 
les Hernutcs ou frères moraves qui habitent celte con- 
trée l'y retinrent d'abord ; mats bientôt clic forma lo 
projet d'aller fonder en Crimée un établissement chré- 
tien de correction pour les criminels et les pécheurs , cl 
elle mourut au lieu nommé Karasou-Bazar, le 13 dé- 
cembre 1824. Outre son roman, Bl™ e de Krudener a 
publié une brochure intitulée: le Camp de ternis, 181 S, 
in-8" de quelques pages. Ses principaux adeptes furent 
deux jeunes théologiens : l'un , calviniste et Genevois, 
M. Henri-Louis Einpaytaz, csl connu comme le chef de 
l'association désignée sous le nom de Slomier» ; ses dc- 
niêlés avec le consistoire de celle ville l'avaient réduit à 
se réfugier en Suisse ; l'autre, de l^eipzig , appelé Lied- 
ncr, a publié un livre intitulé Maebenae en faveur des 
opinions de cette dame. Peu de temps auparavant, le 
professeur Krug avait fait paraître ses Entretiens avec 
M"" de Krudener, Leipzig, 1818. Enfin M. Marigué a pu- 
blié en 1817 une brochure in-8* sur M** de Krudener, 
en rêpoHH à l'article sur cette dame et contre M. de Do- 
nald inséré dans le Journal de Paris (n« du 30 mai 1 8 1 7 ) . 
On trouve une Lettre de M"* de Krudener à Bernardin 
de Si. -Pierre parmi celles qu'on a jointes à l'édition des 
OEuvrts de ce célèbre écrivain publiée en 1820. 

KRUGER ou KRUG (Lvcas ou Louis) , orfèvre, 
peintre et graveur au burin, né vers 148'J à Nuremberg, 
mort dans celle ville en 1855, csl connu eu France sou> 
| le nom de Maître « la miche, parer qu'il a marqué d'une 
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pelitc cruche toutes ses estampes, 
jourd'hui, mais très-rares. 

KRUGER ou CROGER (Tiiierri), graveur au bu- 
rin, ne h Munich vers 1570, mort à Rome en 1050, se 
proposa surtout pour modèle Villamena, et se distingua 
cotninc lui par la facilité du burin et par une force qui 
n'est malheureusement pas accompagnée toujours tic la 
grâce et du goût. 

KREGER ( Théodore), graveur allemand , ne eu 
16*0, mort en 1715, o gravé de concert avec Mogalli, 
A. I.orcnr.ini cl l'icehianli , le Mntrum florrnliuum . 

KRUGER (André I.ons), peintre, dessinateur et 
graveur, né à Posldamcn 1743. gruva, d'après se* propres 
dessins , plusieurs tableaux de la galerie de Saus-Souci. 

KREGER (M. -Pancrace), professeur de langues grec- 
que et latine, né en 1(1415 à Finslerwaldr. dans 1» basse 
l.usarc, mort en 1014 ù Francfort sur-l'Oder, fut exclu 
de sa comniunioti et perdil sa place sur la dénonciation 
des ecclésiastiques de l.ubeck . pour avoir osé soutenir 
à une noce qu'on pouvait substituer a, b, c, etc., aux 
noies accoutumées de la musique. 

KREGER (George), jésuite, ne en 1«08 à Prague, 
mort en 1671. a laissé : Sacrt pulceret inclyli rcyni lio- 
liemias et nobiliuM rjiu fiertinentiarum Moravia el Silesitr 
parte; ele., Eulomisl, IG67-IGG9, in-4". 

KREGER (Théodore), savant théologien protestant, 
naquit le 10 décembre 1694 à Sletlin, où sou (htc avuit 
un petit commerce. Après avoir exercé le ministère es an- 
gélique et l'inspection des écoles, tant a Sletlin que dans 
quelques villas de la basse l.usarc, il fui nommé suriu- 
temluul à Colditz en 1732, à Chemuilz en 1755, docteur 
en théologie à Wittcnberg en 1737, et il mourut d'une 
attaque d'apoplexie le 1" juillet 1751. Ses principaux 
ouvrages sont : Origine» Lutalùe, complcctens hùtariam 
Cervitù primi Liuulitv inferiori» Marchtonit ; De murty- 
riit faUit, prtttertim allteit pKudamarlyribui ; l'rodro- 
mui aunalium Lttceacemium . 

KRLMPUOLTZ (Jea<«-Baptistk) , célèbre composi- 
teur, et virtuose sur la harpe, naquit en Dohéine, vers 
1760. Cet artiste a terminé ses jours par le suicide, le 
19 février 1700, en se noyant dans la Seine, au bas du 
Pont Neuf, désespéré d'avoir clé trahi par sa femme, qui 
avuit été son élève cl qu'il aimait éperdu ment. I.c célèbre 
pianiste Dusscck venait de l'enlever, et de partir avec 
clic pour l'Angleterre. 

KRUN1TZ (JeavGkoroe), médecin, né eu 1728 à 
Berlin, mort en 1796, a laissé une immense quantité de 
compilations et de traductions écrites avec une prolixité 
fatigante. Son priuci|»al ouvrage est Y Encyclopédie ccono- 
MKO'lechHolufjiqur, commencée en 1773, terminée à l'ar- 
ticle Leiche (corps mort), en 1706, 72 vol. in-8«. On en a 
donné une 2« édition, Berlin, 1786 cl suivantes , cl cet 
ouvrage, continué par quelques uns de ces savants labo- 
rieux tels qu'en produit l'Allemagne , s'élève mainte- 
nant à plus de 120 vol., qui trouvent des acheteurs cl 
des lecteurs dans un pays ou Ton a conservé le goût îles 
études sérieuses et instructives, 

RRtS(JostPii-I.oiis-CASiMih), né a Lucane en 1734, 
d'une fumille icicnni', fut destiné il la magistrature. 
Il voyagea en France et ru Italie, et entra ensuite, pour 
quelques années, au service du prince-abbé de Saint- 



Gall, qui le chargea d'une partie de l'administration de 
son pays. En 1762, Krus, de retour à Lucrrnc, fut élu 
membre du conseil d'Etat. Administrateur des bailliages 
italiens pendant 2 ans, Krus se lia d'amitié avec le comte 
de Firmian à Milan, et sut par là se ménager des avan- 
tages précieux à ses administrés. Il revint à l.ucerne, où 
il fut nommé avoyer et premier magistrat du canton, 
que dès lors il représenta fort souvent aux diètes de lu 
confédération. I.c système d'une neutralité complète et 
sineèrp, pendant les premières guerres de la révolution , 
fut fortement appuyé cl soutenu par Krus qui, plus lard, 
se prononça de même pour l'abandon des privilèges pa- 
triciens, alin d'éviter par ce moyen à sa patrie les maux 
de In révolution et de l'invasion étrangère. Ces maux, 
qu'il avait vainement tâché de conjurer, ayant causé la 
privation de ses emplois, il vécut dans la retraite jusqu'en 
1801, où le gouvernement helvétique désira s'adjuir.dre 
d'anciens magistrats. Krus fut appelé, et il se rendit a Berne 
pour entrer au conseil législatif. Il est mort en 1805. 

KKESE (Chrétien ou Karsten), savant allemand, 
naquit le 9 août 1733 à lliddigwardcn , près de Brème, 
dans le grand duché actuel d'Oldenbourg, où son |m'tc 
exerçait un étal manuel. Il eut besoin, pour terminer ses 
études, y compris les cours obligés de philosophie et de 
théologie à l'université de Halle, de mettre en œuvre 
tontes les industries auxquelles a recours le courage des 
pauvres étudiants de l'autre roté du Rhin lorsqu'ils ont 
résolu d'apprendre. 1.0 vie entière de Kruse fut consacrée 
à l'enseignement. Il mourut le 4 janvier 1827. Son prin- 
cipal litre à la célébrité est son Alla* dt l'histoire drt 
Liait européens. On lui doit en outre : De fide Livii 
rrcte crtliinanda ; Dm but de Sacrale el de tes élhxs ; /«- 
structii'ii pratique pour Vurthuyraphe allemande, ele. 

RRESINSKI (Jida8.T«aiiék), jésuite polonais, ne 
à Brzesc eu Cujavic vers l'an 1677, fui dès sa jeunesse 
destiné nu service des missions de Perse, cl il habita 
Ispahan. Les grandes connaissances qu'il avait acquises 
dans l'étude des langues orientale* lui avaient concilié 
l'estime de ses supérieurs : il fut nommé procureur géné- 
ral des missions en Perse eu l'an 1720; el le P. Barnabe 
de Milan, évéque d'Ispahan, le Gl son secrétaire et son 
interprète. Il fut le témoin des révolutions qui amenèrent 
le renversement de la dynastie des Sofis el la complète de 
la Perse par les Afghans ; et il en composa une relation 
fort circonstanciée, qui jouit d'une grande réputation 
d'exactitude cl de véracité. C'est de cet ouvrage que vien- 
nent originairement toutes les relations publiées dans les 
diverses langues île l'Europe sur le même sujet. Ce savant 
religieux quitta la Perse eu 1725, après y avoir habite 
pendant fort longtemps; il retourna ensuite dans sa patrie, 
cl vint se (ixer en l'an 1729 à Kaminiek, d'où il se rendit 
à laroslaw cl à l.ctnberg en 1741. Il fut moniteur spiri- 
tuel à Brzesc: le comte Tarloni, slorosle de Gosezyn, le 
fit son théologien particulier, et remmena avec lui en 
1748 à la dicte générale de Varsovie, où il visita les 
livres turcs qui se trouvaient dans la bibliothèque Za- 
luski, dont il fil connaître le contenu. Il revint ensuite 
|K>sscr les derniers jours de sa vie à Kaminiek, où il fut 
frappé d'une attaque île paralysie eu 1754. 

Ht. III. W-K AN. Voyez ÏONGTIHNG. 

RU EN (Michel), savant religieux allemand, ne en 
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1709 à Wcissenhorn , dans l'Autriche antérieure, fit 
profession, en 1748, dans l'ordre des chanoines réguliers 
de Saint-Augustin de la congrégation de Lalran, fut 
nomme en 1734 doyen, puis abbé de Wrngrn (a Ulm), 
sous le nom de Michel III ; il portait aussi les litres de 
prévôt du chapitre de Wengcn. abbé de Latran, conseil- 
ler et chapelain perpétuel de S. M. 1. Il mourut le 1 0 jan- 
vier nos. 

KUEUN (Ciurlrs-Gottlob), médecin et physiologue 
allcnunul, né à Spcrgau, en Saxe, le 3 juillet 1754, fil 
ses éludes littéraire* à Leipzig, sous les professeurs Mo- 
nts cl Erncsli. Il mourut à Leipzig le Ml juin 1840. Mal- 
gré son grand âge, il continuait ses leçons et ses travaux 
scientifiques. Ses principaux ouvrages sont : De via ac 
ralione qua .Elianus *ophi$Ut in historia animaUumenn- 
fcribrtuln utut e*t ; .Elitini tnphislce varia hùloriti, tjrwce, 
cnm comment. Perisunii, etc.; De dutiia Arthri a/alc 
conilihirnda nova-que rditionis *i>ecimiur, etc. 

KUGELGIO (Gérard et Ciiables-Ferdinaxd), pein- 
tres renommes allemands , frères jumeaux, naquirent 
le G janvier 1772. (.cur ressemblance éloil si parfaite 
que leur mère ne pouvait les distinguer qu'au moyen d'un 
ruban do couleur dillerrnle qu'elle leur faisait porler, et 
souvent les espiègles changeaient de ruban cl menaient 
ainsi leur mère dans un grand embarras. Les frères 
Kugclgcn s'adonnèrent au dessin et à la peinture mal- 
gré leur père qui craignait de voir compromettre sa mince 
noblesse. Les deux frères allèrent se perfectionner à 
Rome, mais les événements politiques les vinrent chas- 
ser de celte ville. Ils se retirèrent en Russie où leur ta- 
lent leur attira la bienveillance de l'empereur Alexandre 
qui les envoya en Crimée d'où ils rapportèrent des vues 
qui leur furent grassement payées par l'autocrate. Les 
deux artistes devinrent membres de l'académie de Saint- 
Pétersbourg ainsi que de celle de Berlin. Gérard , qui 
peignait particulièrement le portrait, après avoir fait un 
riche mariage , obtint la permission d'aller se fixer à 
Dresde, où il devint directeur de l'école de peinture. 
Charles , qui peignait plus particulièrement le paysage, 
s'attacha à sa nouvelle patrie et travailla beaucoup pour 
l'empereur. Gérard fut tué, en 1820, par un voleur de 
grande route en se rendant à Dresde ; son frère Charles 
lui survécut 12 ans. Il venait de terminer son tableau, le 
Soir, qui passe |>our son chef-d'œuvre, lorsqu'il mourut 
le 9 janvier 1832. 

KUH (FpiiRAÎM-MoisK), poète allemand, néàBrcsIau 
en 1731, était d'une famille israélilc. Son père, négo- 
ciant, voyant ses heureuses dispositions et son ardeur 
pour l'élude, voulut faire de lui un savant rabbin; mais la 
vive imagination du jeune Kuh ne put s'accommoder 
des subtilités de la seolaslique des Hébreux, et il montra 
tant de répugnance pour ce genre de savoir, que son 
père, renonçant à l'espoir d'avoir un rabbin dans sa fa- 
mille, finit par ledesliner à la carrière où il s'était enrichi 
lui-même. Le jeune Kuh entra donc dans le commerce, 
et fut premier commis à Berlin dans la maison de son 
oncle, le fameux Éphraîm, si connu pour avoir clé chargé 
de l'entreprise de la refonte des monnaies, sous Frédéric. 
Il voyagea pendant 2 ans en Hollande, en France et en 
Italie, et revint en Allemagne avec une mélancolie qui 
dégénéra bientôt en une folie dont les accès allaient jus- 



50 ) KUH 

qui la fureur. C'est dans les moments lucides de ce 
triste état , qu'il composa ses meilleures pièces de vers. 
Un médecin habile le guérit de sa mélancolie ; mais en 
1785 il devint paralytique, et mourut à Breslau le 3 avril 
1790. Ses poésies, dont le manuscrit contenait plus de 
1 ,000 pièces, ont été recueillies après sa mort , revues 
par Bander, qui en a publié un choix , et imprimées à 
Zurich, 17012, en 2 petits vol. 

HUI1L (IIemri), naturaliste allemand, né à llsnau en 
1797, s'appliqua dès sa jeunesse à l'histoire naturelle, 
sous la direction de Léonard et d'autres naturalistes du 
pays. C'est surtout à l'étude des oiseaux de la contrée qu'il 
voua son temps. En 1813 il succéda a Lcislcr dans la 
place de conservateur du musée de Hanau. Son désir 
d'étudier la nature ne le laissa pas longtemps tranquille 
dans celle place. Il compléta son instruction à HeidcUterg, 
visita l'Allemagne avec Van Hasscll, naturaliste hollan- 
dais, devenu son ami. Ce fut au mois de juin 1820 qu'il 
s'embarqua avee son ami pour Java ; il ne laissa pas 
d'examiner en passant l'histoire naturelle de tous les lieux 
où il pouvait débarquer. A peine arrivé à Java, il entre- 
prit avec ardeur l'exploration de cette grande lie, si 
riche. en productions naturelles. Mais celle ardeur lui 
devint funeste. Il tomba malade cl mourut le 14 septem- 
bre 1821. Il a composé : Bu/fonii et Du ubentimii figura- 
rum avium coltuturinii nntnhm $y»frmatica , Groninguc, 
iii-4". Kuhl a publié aussi une A natomie comparée et une 
monographie des singes. 

KUI1LAU (Frédéric), compositeur distingué pour 
la musique instrumentale, né -en 1780 à Uelzen (Hano- 
vre) , mort en 1852 à Copenhague, fil ses éludes à Ham- 
bourg, chez le directeur Schwcnckc, célèbre cnnlrapun- 
lisle, et vécut 23 ans à Copenhague, où il était engage 
comme compositeur cl musicien de chambre du roi, avec 
le titre de professeur. C'était un excellent pianiste ; il 
avait joué de la Qui* dans sa jeunesse. I*es OEuvret de 
ce compositeur sont au nombre de 124 : quelques-uns 
sont encore inédits: M. Fa renne, éditeur à Paris, a gravé 
tout ce qu'il y a trouvé de remarquable. 

KUHI.MAftlN (Qiiiiisis), fameux visionnaire, ne a 
Rreslau en 11551, montra jusqu'à 18 ans un esprit vif et 
pénétrant ; mais à cet Age il éprouva un dérangement 
dans les organes à la suilc d'une maladie, cl crut dès lors 
avoir des visions. Il alla porler ses rêveries successive- 
ment en Allemagne, en Hollande, en Turquie, en Espa- 
gne , en Angleterre , en France , en Suisse et peut-être 
même dans la terre sainte, enfin en Russie, où il fut 
arrêté pour des prédictions séditieuses, et brûlé à Moscou 
le 3 oclobre 1(589. Il avait recherché cl obtenu l'amitié de 
Jean Roth, autre visionnaire, et voulu se lier avec la Bou- 
rignnn , qui ne répondit point à son empressement. Il a 
laissé 42 vol. pleins d'idées singulières et de fanatisme 
( Voij. Adelung, Hittoire de la folie humaine , l. V, p. 3-90). 

KUH IN (Joachim), né à Gripswalde en 1047, mourut 
le (I décembre 1003, après avoir occupé avec la plus 
grande distinction, la chaire d'histoire cl de langue grec- 
que dans l'université de Strasbourg, cl laissant quelques 
ouvrages pleins d'une solide érudition. Ce savant philo- 
logue termina sa carrière littéraire par une édition de 
Pau*anias (Leipzig, lu'Ofi, in-fol.), fort supérieure à 
toutes celles que l'on connaissait alors. On |icui regretter 
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que ses uolos n'oient pas été textuelle 
dans le Pausanias de Facius. 

RULENRANP (Lotis), né a Brème en 1724, mort 
en 1797, était professeur dans l'université de Gœllingtic. 
Il a peu écrit ; et un seul de ses ouvrages a obtenu quel- 
que célébrité ; c'est un Spécimen d'observations et de cor- 
rections sur VE(ymologicum magnum, d'après un manu- 
scrit de la bibliothèque de Wolfcnbultcl. 

KULMou RULMU8 (Jean-Adam), analomistc, né 
en mars 1(180 à Brcslau en Silésie, mort le 29 niai I74S, 
est principalement connu par son ouvrage intitulé j 
Tableaux d'anntutnie, avec gravures, 1728, en allemand, 
qu'il traduisit lui-même en latin , cl qui fut traduit en 
français par Massiiel cri 1754. 

KLILH (Jeaîi Gkobge), frère du précédent , médecin 
du roi de Pologne, mort en 1731, a laissé un ouvrage in- 
titulé: Oneirologia, Varsovie, 1703, in-4 4 . 

RULMANN (Elisabeth), poète russe, née à Saint- 
Pétersbourg en 1808, était fille d'un employé allemand 
qui servit d'abord dans l'armée, puis dans l'administra- 
tion russe. La mère, après la mort de son mari, privée 
de ressources, se retira avec ses enfants dans un village 
sur le bord du golfe de Finlande : Elisabeth était encore 
très-jeune. Dès l'âge de 0 ans, l'imagination de celle en- 
fant extraordinaire commença de s'exercer sur de petits 
sujets ; sa première composition fut une fable. Ces dispo- 
sitions précoces forent cultivées par un ami de la famille, 
le docteur Grossliciurich , précepteur dans une maison 
russe. Ce fut un de ces enfanls précoces , dont le génie 
étonne. Elle mourut le I" décembre 1825. Outre une 
foule de traductions, on lui doit diverses poésies, entre 
autres : Monument de Bérénice ; Corinne. Le recueil de 
ses poésies russes a été publié par l'Académie impériale 
sous le litre d'Opity Pietilscheskije (Essais poétiques d'E- 
lisabeth Kulmaun), St.-Pétersbourg, 1833, 3 vol. in-8». 
Ses œuvres poétiques allemandes oui élé recueillies cl 
mises au jour par son maître, Grossliciurich ; ce recueil, 
intitulé Sœtnmtlkhe Gedichtc von Elisabeth Kulmann, 
Saint-Pétersbourg, 1835, forme 4 vol. 

RU M M Efl (Georob-Adolpiie) , naturaliste , né le 
3 janvier 1786 àOrtrand (Saxe), fut élevé sous les yeux 
de son père, médecin distingué. Des sa plus tendre en- 
fance il manifesta de grandes dispositions pour l'élude, 
li fut envoyé, en 1802, au collège dcGrimma cl, à la 
mort de son père, en 1800, il se rendit à l'université de 
Leipzig. Ses éludes terminées, Kummcr accepta la place 
de gouverneur de deux jeunes gens appartenant à une 
famille française qui habitait Paris. En 1814, Kummcr 
fut attaché, en qualité d'ingénieur- géographe et de natu- 
raliste, à l'expédition que la France envoya pour repren- 
dre ses établissements du Sénégal. Malheureusement la 
frégate la Méduse, sur laquelle il était monté, échoua 
près du cap d'Arguin, et il perdit ses instruments, ses 
dessins et ses manuscrits. Descendu a terre, Kummcr erra 
pendant plusieurs jours dans ce pays inhospitalier et 
tomba entre les mains des T rasas-Mores , qui, sur la 
promesse d'une forte rançon , le conduisirent aux Bon- 
ches-dii-Sénégal. Là Kummcr parlil avec une expédition 
scientifique anglaise , qui avait la mission de se rendre à 
la côte orientale d'Afrique, mais il fut atteint de la fièvre 
i et mourut en 1817 à Rapuka , près de Kakonda. 



HUIVCkKL (Jean), célèbre chimiste, né en 1G30 au 
village d'Hutten,duché de Slcswig, mort en 17 02 à Stock- 
holm, où Pavait fixe Charles IX, en lui donnant des let- 
tres de noblesse et la charge de eonseiller des mines, s'est 
fait un nom par ses grands travaux , l'exactitude de ses 
procédés et l'importance de ses découvertes , parmi les- 
quelles on cite le phosphore qui porte son nom, Entre 
autres ouvrages, tous écrits en allemand , nous citerons 
de lui : Observations chimiques, Hambourg, 1(577, in-8% 
traduites en latin par Ramsay, léna, 1717, in-12; YArt 
défaire le verre, 1079, in-4"; traduit en français |wr 
d'Holbach, Paris, 171)2, in-4\ 

RL'ARATH (Henri), chimiste, de la secte de Para- 
eelse, né vers 1 860 dans la Saxe, mort à Dresde le 9 sep- 
tembre 1005, croyait posséder lesecrel de lu pierre phi- 
losophai. On a de lui plusieurs ouvrages empreints des 
rêves de l'astrologie jtidiciairc. Le ?eul qui soit encore 
recherché des curieux est VAmphitheatrum sapientias 
teterna, Hanau, 1000, in-fol. 

RLNHATII (Conbad), autre chimiste que l'on croit 
frère du précédent, a publié en allemand l'A rt de distiller, 
et un Traité sur différentes plantes, telles que l'ellébore, 
le rossolis, l'absinthe , etc. 

RUIM9T. Voyez CORNILLE. 
RUftZ (Gaspard), né a Saint Gai!, mort à Neuchâlcl 
eu I7S2, passa une grande partie de sa vie en France. 
En 1726, il résigna la charge de conseiller, qu'il occupait 
dans sa ville natale, pour se retirer a IN'euchàlci et pour 
y vaquer à ses études. Il a public quelques ouvrages qui 
présentent des vues nouvelles et des pensées hardies : 
Dissertation sur la validité ou non-talidilé des pactes dans 
l'état delà nature, 1755; Essai d'un système nouveau, 
concernant la nature des êtres spirituels, 1742. La mort 
le surprit, occupé à composer un système complet de nié 
taphysique. 

RUÎSZEN (Frédéric- Lotis Emile), né en 1761, à 
Lubcck , fit ses éludes musicales, eu 1784, à Kicl où il 
fréquenta Cramer et Schulz. De Kiel. il se rendit à Co- 
penhague, en 1787, et y retrouva Scliulz. Son premier 
essai dramatique fut l'opéra f/olger Danske , qui fut 
représenté en 1789 , avec un grand succès. Peu après, 
Kunzen se rendit à Berlin, cl fut placé auprès du nouveau 
théâtre National qu'on venait d'établir à Francfort-sur- 
le-Mcin. Plus tard il donna au théâtre de Prague dont il 
était directeur, la comédie de la l'été <L * vigneron*, qui 
obtint le plus grand succès. Schulz étant tombé malade, 
fut obligé de demander sa retraite: il était directeur du 
théâtre de Copenhague, et le roi l'ayant chargé de desi- 
gner son successeur, il indiqua Kunzen qui fut agréé, et 
nommé, en 1795, maître de la chapelle du roi et chevalier 
de l'ordrede Dancbrog. Kunzen est mort le 28 juin 1817. 
Il n laissé îles cantates, des oratorios, des morceaux pour 
le clavecin, et de» airs qui sont fort estimés. 

RUPETZRI (Jean), peintre de portraits, né en 1607 
à Pessing sur les frontières de Hongrie, mort en 1740, 
était fils d'un tisserand qui voulut lui faire embrasser sa 
profession. Il s'échappa de la maison paternelle et languit 
longtemps dans une extrême misère. Mais enlln ses ta- 
lents le tirent connaître , et lui concilièrent la faveur du 
prince Stanislas Sobiesky, et successivement des empe- 
I", Charles VI, François I", du « 
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ri <lc Maric-T'icièse. Ou l'a comparé â Vuiulyrk pour 
la |»ci fwlion îles mains et à llciubraudl pour ta couleur. 

RI PRUI I. Voyez ROI'ROLI. 

RUS8EL(MEtcaion),gravcurallcmand, mort en 1083 
à Augshourg. forma d'huhilcs élèves, dont le plus distin- 
gué fut J. V. Kraus, qui devint son gend rcel lui succéda. 

Rl'STLR (l.i iKH.Piir). savant philologue, néon 1070 
n Hlomhcrg on Wesiphnlic, mort le 12 nclnlirc 1716 en 
France, où l'avaient attire et fixélcs-hienfaits du roi. débuta 
par une Histoire critique d' Homère, 1090. que Miitircnl 
bientôt des Commentaires et d'excellentes éditions do 
Suidas, d'Aristophane, etc., que n'ont point fait oublirr 
les travaux des hellénistes plus récents. 

KL'STRR (OKonr.K-GoDKFnoin), historien, ne en 1093 
à Malle, mort le 22 mars 1770, a laissé, entre autres ou- 
vrages : Coltecl'm opusculornm hittoriam inarc/iicnm ùïus- 
trantinm, Merlin. 1727-1743, 24 partie* in-8". 

RUTS AMI, écrivain chaldéen, qui, selon toutes les pro- 
babilités, a précédé Ibn-cl-Avvnm, qui écrivoit'au 12» siè- 
cle^ laissé un Traité de l'agriculture nabalhéennc, donton 
Irouveuuetrnduclionarnbeàla Uibliothèquedil roi à Paris. 

ML'TT^iER ( CnAM.KS-GoTTi.nB), savant voyageur 
allemand, né le 18 février 1783 à Wiedemar, près de 
Dclilseh en Saxe , lit ses études a Leipzig. Après avoir 
été instituteur pondant 8 ans à Baie, il fut chargé de 
l'éducation d'un lord irlandais. Il lit ensuite, avec plu- 
sieur.* jeunes Anglais, des voyages dans la plupart des 
pays de l'Europe, et mourut dans la retraite à Leipzig 
le 14 février 1803. Les relations de ses voyages renfer- 
ment un grand nombre de renseignements positifs. On a 
de lui en allemand: Lettres sur l'Irlande, Leipzig, 1785; 
Lrltre* d'un Saxon écrites de Suisse, ibid., 1785, 3 vol.; 
Voyane en Allemagne, en Danemark, en Suède, en Xorwéyt 
et dan* une partir de l'Italie, ibid. , 1801 et 1804; des 
Ob*emtliniis sur l'Angleterre , If» Pays-lins et ta France. 

RliTl SOW. Voyez KOL TOLSOr F. 

RUYCR (Jbak van), peintre sur verre, né à Dort en 
1330, est un exemple dos malheurs auxquels |>eut expo- 
ser l'esprit de socle ou de parti. Il se livrait à son art, et 
s'était acquis la réputation d'un des plus habiles pein- 
tres sur verre de son temps, lorsqu'il fut accusé d'avoir 
adopté et de propager des principes contraires à la reli- 
gion de l'État ; il fut arnftë cl mis eu prison. Il y était 
déjà depuis longtemps, lorsque Jean van Drenkwacrt 
Boudcu inxe, chef de la justice de Dort, crut qu'il avait 
clé assez puni île ses erreurs, et fit tant par ses démar- 
ches auprès des autres magistrats, qu'il obtint la grâce 
de Kuyck. L'artiste pensa qu'il ne pouvait mieux témoi- 
gner sa reconnaissance à sou libérateur, qu'en peignant 
pour lui le Jugement de Salomon. La (été de Salomon 
était le portrait de Boudcwinzc. Mais rien ne put fléchir 
les ennemis du peintre. On reprocha même en pleine 
chaire à celui qui l'avait sauve, de ne l'avoir protégé que 
dans l'espoir de s'enrichir par les ouvrages de Kuyck; et 
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le chef de la justice, intimidé par tant de clameurs mit 
devoir condamner le malheureux artiste, qui fut brûlé 
vif sur le Nicuwerck à Dort, le 28 mars I 372, laissant 
une veuve, et une fille de 7 ans. 

RL'YPERS { G£rard ), orientaliste hollandais, a pu* 
v blié nue version latine avec le texte arabe des poèmes 
d'Ali, sous ce litre: Ali ben Abi Tbaleb earminn, arabiee 
et Mine, l.oyde, 1748, in-8\ 

KYVA.ST (Matiiia*), navigateur néerlandais, fut 
expédié en 1037 par A. Van Diemen. gouverneur géné- 
ral des Indes. Ses instructions le chargeaient de décou- 
vrir la côte orientale de la GramleTarlariccl les fameuses 
iles de l'Or et de l'Argent. L'expédition de Kwast man- 
qua complètement ; il n'eut pas connaissance de la cote de 
Tartane et ne découvrit pas les iles qu'il cherchait. Eu 
conséquence le journal de sa eampagne ne fut |>as publié, 
parce qu'on pensa que los circonstances n'en étaient pas 
assez importantes. Au reste, si Kwast échoua dans son 
voyage de découvertes, ce fut un brave capitaine. En 
1041 il commandait une escadre de 0 vaisseaux qui croi- 
saient dans le détroit de Mnlacca |»ur observer les 
mouvements des Portugais, t'n galion richement chargé 
et arrivant d'Europe fut attaqué et enlevé par Rwasl ; 
mais un éclat de bois blessa grièvement à la cuisse cet 
intrépide offiVier . qui mourut peu de jours après. 

RYA-RUZLRK-OUMYD , c'est -à-dire, Kya de 
grande csfiéraiice , succéda on 318 de l'hégire (1144-25) 
à son pore llaçan-bcn-Sabbah, chef de la secte des Ismaé- 
liens, nommés assassius.il fut presque toujours en guerre 
avec le sultan Mohammed le scldjoucide , s'empara de 
Cazwyn cl du Uuylan tout entier , et mourut en 532 
(1137 28) dans son château de Floudbàr. 

RYOT ou GL'YOT, troubadour provençal, auquel 
Wolfram d'Eschcuhach, minnesingrr du 13' siècle, dé- 
clare avoir emprunté le roman de Pereewt et celui de 
Titurct, que l'on n'a |K»int encore découverts dans la 
langue d'or. Schœll parait douter de l'existence de Guyot, 
mais la citation de Wolfram ne doit pas cire confondue 
avec les assertions de ces trouvères qui, on vertu d'un 
usage de leur temps, prétendaient avoir traduit leurs 
poèmes du latin, tl est incontestable qu'avant la fin du 
12° siècle, et dons le commencement de sa seconde moi- 
tic, plusieurs troubadours ont foit diverses allusions aux 
épisodes qui se trouvent dans ces romans. 

KYRLE (Jka>), surnommé V Homme de Ross, habitait 
le village de Rus*, dans le Herefordshirc. en Angleterre. 
Il mourut en 1724, à l'âge de 00 ans, après avoir con- 
sacré sa longue vie cl sa fortune à des actes de bienfai- 
sance, cl à l'exécution île plusieurs projets d'utilité pu- 
blique. ■ Il fut, dit Warton dans son Essai sur le génie et 
les écrits de Po/w, il fut le Howard de son temps, et il 
mérite d'clrc célébré plus que tous les héros de Pindare. » 
| Pope l'a immortalisé dans de beaux vers de sa troisième 
! Épllrc morale. 



FIN DU DIXIÈME VOLUME. 
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